Digitized  by  Google 


i "Google 


NOUVEAU  TRAITÉ 

D E 

DIPLOMATIQUE 

. TOME  QUATRIEME. 


Digitized  by  Google 


NOUVEAU  TRAITE 

D E 

DIPLOMATIQUE, 

où  L'ON  EXAMINE 

LES  FONDEMENS  DE  CET  ART» 

7 ^ 

ON  ETABLIT  DES  REGLES 

SUR  LE  DISCERNEMENT  DE  S TITRES, 

ET  L'ON  EXPOSE  NISTO  RIQl/EMENT^E  S CARACTERES 

DES  BULLES  PO NTIFICA LES  ET  DES  DIPLOMES 

Donnés  en  chaque  Siècle  : 

AVEC 

t>ES  ECLAIRCISSEMENS  SUR  UN  NOMBIŒ  CONSIDERABLE 

de  feints  ^Hifieirt , de  Chrentlogie , de  Utter/tture , de  Critique  & de  Difciflint  ; 
& U Réfutation  de  diverfes  accufttions  intentées  contre  betutouf  d'archives 
célébrés , cjr  fur  tout  contre  celles  des  anciennes  Eglifes. 

Par  DEUX  Reiicisux  "Bémédictins  ^'l^CongrégationdeS.Maur., 

TOME  QUATRIEME. 


Chez  Güillaumi  Dism  tz , I^prinieur  du  Roi& duClergé deFrance, 
rue  S.  Jacques , à S.  Profper  & aux  trois  Venus. 


Digifiiüd  by  Ci-Ogk‘ 


M.  D C C L 1 X. 

AVEC  AP  probation  ET  PRIVILEGE  T>V  BOL 


Digitizôl’by  Google 


E quatrième  Tome  , que  nous  donnons 
au  Public  , termine  à peu  près  la  Diplo- 
matique élémentaire  & générale , où  nous 
•poféles  caraélères  extrinsèques  &c 


fvonsex^ 

^ ■*  intrinsèques  des  aétes  & des  diplômes.  Il 

commence  par  un  traité  complet  fur  les  fceaux  , qui 
fembloit  manquera  notre  littérature  fran<joife.  L'origine 
& l’ufage  des  contrefcels  & des  armoiries  n’y  font  pas  ou- 
bliés. On  y a joint  de  nouvelles  obfervations , nécellàires 

Çour  la  vérification  des  mlT.  & des  anciennes  chartes. 

'^ient  enfuite  la  troifième  partie  de  tout  l'ouvrage , où 
l'on  donne  une  idée  générale  duftyle,  de  l'ortliographe’ 
& des  formules  de  ces  précieux  monumens  ; l’on  fixe 
le  tems,  où  les  ades  ont  commencé  à parler  les  langues 
vulgaires  ; & l'on  fait  palTer  en  revue  toutes  jes  efpeces 
de  dates  & de  fignatures  , qu’on  y a employées  depuis 
les  premiers  fiècles  jufqu’au  xvi*.On  donneroit  une  idée 
alTez  jufte  de  ce  volume  ; fi  l’on  difoit  qu'il  comprend 
prefque  tout  ce  qui  conftitue  le  fond  & l’elTence  de  la 


Jufqu'à  préfent  les  favans  avoient  fixé  le  commence- 
ment des  invocations  dans  les  diplômes  de  nos  Rois  à la 
icconde  race.  Ici  on  les  fait  remonter  jufqu'aux  originaux 
Tome  IV.  - a 
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de  la  première  & même  au-delà.  On  montre  à la  tête  des 
plus  anciens  aiiàes  des  invocations  énigmatiques , mais  très 
réelles, &:  cependant  inconues  à nos  plus  haoiles  antiquai- 
res. On  infîlle  principalement  fur  lautenticité  des  chartes 
originales  qui  ne  font  point  fignées  j ou  qui  paroiffent 
lignées  fans  l’être  véritablement , ou  qui  ne  le  font  qu’en 
partie.  Il  en  eft  un  nombre  infini  qui  le  font  d’une  feule 
& même  main  ; quoique  les  fignatures  femblent  aparte- 
nir  à diférens  Prélats , Seigneurs  & témoins.  On  n’a  eu 
garde  de  paflèr  fous  filence  les  diplômes  & les  autres  aéles 
originaux  , où  des  foufcriptions  nombreulès  ateftent 
feulement  la  préfence,  fans  montrer  l’écriture  des  per- 
fones  , dont  elles  préfentent  les  noms.  On  prouve  in- 
vinciblement que  la  feule  énumération  ou  nomination 
des  témoins  tenoit  déjà  lieu  de  fignatures  dans  des  chartes 
autentiques  long  tents  avant  le  xi*.  fiècle.  Le  leéleur 
éclairé  jugera  de  la  multiplicité  des  queftions  intéreffan- 
tes , de  l’abondance  des  recherches , de  la  fingularité  des 
formules  & de  la  variété  des  ufages , qui  font  l’enfemble 
de  ce  volume. 

Nous  n’en  n’avions  promis  que  cinq  au  Public  ; mais 
nous  fommes  forcés  d’en  ajouter  un  lîxième  , n’étanr 
pas  polfible  de  renfermer  dans  un  feul  les  cinq  dernières 
parties  de  l’ouvrage.  Nous  nous  fommes  allez  étendus 
dans  la  fécondé  fur  les  écritures  des  manufcrits,  pour  nous 
croire  difpenfés  d’en  donner  une  fuite  de  modèles  par 
dates  précifes.  C’eft  la  matière  d’un  traité  particulier , 
qui  auroit  fon  utilité  , mais  dont  les  longueurs  retarde- 
roient  trop  l’éxécution  de  notre  principal  dellêin.  D’ail- 
leurs la  dificulté  & les  frais  des  gravures  obligent  l’Im- 
primeur-Libraire  de  fc  borner  à fix  volumes. 

Le  cinquième  achèvera  la  lu'  partie  de  l’ouvrage , & 
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renfermera  de  plus  les  lv.v.&  vi.fuivantes.Celles-cifor- 
meront  la  Diplomatique  particulière',  où  l’on  procédera 
félon  la  méthode  analytique.  On  y donnera  par  fiècles 
l’hiftoire  critique  & détaillée  des  ufages  & des  formules 
particulières,  qu’on  remarque  dans  les  bulles  des  Papes  , 
dans  les  aétesecclefiaftiques , dans  les  diplômes  des  Sou- 
verains & dans  les  chartes  des  Seigneurs  & des  perfones 
privées.  Un  nombre  fufifant  de  planches  , qu’on  fe  pro- 
pofe  de  faire  graver^  ne  peut  manquer  de  donner  quel- 
que prix  à ce  travail  déjà  commencé. 

Le  fixième  tome  contiendra  par  la  vi  i®  partie,  où 
l’on  expoferade  fiècleeniiècle  les  moyens  employés  par 
le  Sacerdoce  & l’Empire , pour  prévenir , découvrir , & 
réprinacr  les  entreprifes  des  fàullâires  & anéantir  leurs 
productions.  On  tirera  toutes  les  conféquences  qui  ré- 
fultent  des  punitions  décernées  contr’eux  , des  loix 
portées  contre  leurs  impollures.  On  réunira  fous  un 
coup  d’œil  toutes  les  règles  générale^  & particulières  de  - 
la  Diplomatique  dans  Ta  viii'  & dei>^ere  partie , qui 
fera  le  refultat  de  tout  l’ouvrage.  Enfin  Oa  le  terminera 
par  une  table  générale  des  matières. 

Pendant  le  cours  de  l’impreffion  de  ce  iv  ' volume  , 
un  célèbre  amateur  (i)  de  l’antiquité  nous  a ^voyé 


Tl)  Le  favant  M.Meerman  Confeil- 
1er  Penfionaire  de  la  ville  de  Roter- 
dam.  Lalettre  très  obligeante  , dont  il 
nous  a hoMités , eil  duce  du  i6.  Jan- 
vier 1719-  Û y-a  joint  deux  c'chantil- 
lons  du  livre  d'aiyent  atribué  à l'cvê- 
que  Ulphilas , avec  une  copie  d'un 
lone  morceau  d’une  difioTarion  latine 
de  M.  Jhre.  On  rouhaüte  que  nous 
l’inrérions  dans  notre  prêtait  volume  j 
pareeque  ces  rortes  décrits  «cademi- 
quesTonc  peu  connus  hors  le  Mord, 
l'Allemagne  &la  Hollande.  MaisiM^ 
croyons  qu'il  fufic  d'en  donner  le  pré- 


cis, avec  une  ebutte  réponfe  aux  rai- 
fons  alléguées  par  le  profelTeur  Sué- 
dois. A 1 egard  du  conieil  , que  nous 
a domie  M.  Méerqian  , dccoiiTulter 
M.  Fournier  le  jeune , habile  graveur 
& fondeur  de  caraâètcs  d’imprimerie^ 
nous  n'avons  pas  manqué  de  te  fuivre. 
Ce  favant  ariiilc  nous  a déclaré  qu'il 
n'eft  pas  polTible  d'impritnci  un  livre 
en  velin  tel  que  celui  a Ulphilas , avec 
des  types  ou  poinçons  de  fer  chaud. 
Cfou  if  s'enfuit  que  la  decouverte  de 
M.  Jhre  cil  nulle.  A la  vérité  les  anciens 
(e  fontfsxvis  de  fccaux  gravés  en  bode 
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l’extrait  d’une  didertation , que  M.  Jhre  profefleur  d’é- 
loquence &c  de  politique  à tJpfal  publia  en  lyjz.  fous 
le  titre  à'Ulpfdlas  illujîratus.  Le  dodle  Suédois  y fou- 
tient  que  le  &meux  livre  des  Evangiles  d’UlpHilas  en 
caraôeres  d’argent  > donc  il  eft  fouvenc  parlé  dans  les 
trois  premiers  tomes  de  notre  Diplomatique,  n’a  pas 
été  écrit  avec  la  plume , le  calamus  ou  le  pinceau  ; mais 
imprimé  de  la  maniéré  & avec  les  types  Je  fer  chaud  , 
dont  fe  fervent  nos  relieurs  pour  imprimer  fur  le  dos 
des  livres.  En  un  mot , M.  Inre  prétend  avoir  déterré 
l’art  d’imprimer  des  livres  entier^  en  caraékères  d’or  & 
d’argent  fur  levelin  ; art  qui,  félon  lui , fut  mis  en  ufage 
peu  après  le  iv'’  Hècle , & qui  eft  demeuré  enfeveli  dans 
les  ténèbres  du  moyen  âge. 

Le  favant  profeffeur  établit  la  réalité  de  fa  découverte 
furies  raifons fuivantes.  i°.  Les  anciens  àpelloient  en- 
caujium  un  certain  genre  d’écriture , que  Pancirolle  met 
au  nombre  des  arts  perdus.  Or  ce  terme  défigne  des  let- 
tres imprimées  avec  un  type  ou  une  efpèce  de  fer  chaud. 
Ipfa  nominis  ratio  indicat  calefaao  quodam  ferro 
literas  membraruz  impaBas  Si  l’on  touche  du 

doigt  les  caraélères  du  livre  d’argent  d’Ulphilas  ; on  les 
trouve  concaves  fur  la  furface  & convexes  au  revers  ; on 
diftingue  fenllblement  les  traits  des  lettres  , & l’on 


& d’cAampilles , pour  imprinwt  leurs 
noms  Sc  quelques  mots  feulement  ; 
mais  on  ne  lit  nulle  paît  qu'ils  ayent 
imprime  fur  le  velin  des  pages  entières 
avec  des  poinçons  graves  en  relief. 

La  fin  de  la  lettre  de  M.  Mcerman  eil 
ciirieule.  “ On  a découvert,  dit-il,  dans 
» la  bibliothèque  de  Volfenbutel  un 
» ancien  manuferit  'e  la  verfibn  gothi- 
» que  ( d'Ulphilas  ) de  l’épitre  de  faim 
» Kuil  aux  Romains , mais  dont  le  texte 
» a été  eofcreli , 1 caufe  qu'on  y avoir 


» fiiperfcrit  les  Origines  d’Hîdore.MA' 
» M.  François  Antoine  Knittcl  areW* 
» diacre  de  l’cglife  de  Wolfcnbuteli 
» p.ar  une  peine  infinie,  a décrit  le  texw 
" inferieur  d’Ulphilas , & va  le-dbnnét 
«au  jour  , fdim  un  piopamme  inp-- 
«primé  nouvcllemcnr  a Buinfvici 
« I 7 f 8.  J'en  juins  auffi  un  échan- 
» lillon.qiic  vous  pouvez  garder.  L'ou- 
•>  vtage  ne  coûtera  qu’un  diicas  d’or  , 
» & voofpourez  fouferire  chez  Colla 
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aperçoit  au  ta£t  qu  entrechaque  élément  le  velin  efl:  xabc>- 
teux  , pendant  qua  la  marge  & entre  les  lignes  il  eftfort 
uni.  Or  tout  cela  ne  peut  s’expliquer  qu’en  fupolànt  que 
les  lettres  ont  été  imprimées  avec  un  fer  chaud.  Si  elles 
avoient  été  peintes  avec  la  plume  ou  le  rofeau  ; l’écri- 
vain auroit-if  apuyé  fur  cet  inftrument  jufqu'au  point  de 
caver  les  caraétères  ? Dans  le  livre  d’Ülphilas  fou- 
vent  le  feuillet  eft  percé , & l’on  voit  des  lettres  enle^ 
vées  ; de  forte  néanmoins  que  le  velin  en  conferve  toute 
la  forme.  On  ne  peut  point  atribuer  ces  effets  à la  mor- 
dacité  de  l’encre  d’or  & d’argent  ; puifqu’elle  eft  plus 
propre  à confcrver  le  velin  qu’à  l’endomager.  Il  faut 
donc  en  chercher  la  caufe  dans  l’inatention  de  l’Impri- 
meur , qui  a trop  apuyé  fur  fon  type  de  fer , ou  qui  lui 
a donne  un  trop  grand  degré  de  chaleur.  4®.  Tous  les 
traits  des  lettres  onciales,  mêlées  de  capitales  tant  grèques 
que  latines  , fe  reffemblent  fi  parfaitement,  qu’on  n’y 
aperçoit  pas  la  moindre  diférence.  Une  fi  exade  reffem- 
blance  fupofe  que  ces  beaux  caraâères  ont  été  formés 
avec  un  type  conduit  à la  main  fur  le  velin  , & non  avec 
la  plume  ou  le  calamus.  Telles  font  en  abrégé  les  plus 
fortes  raifons  alléguées  par  M.' Jhre,  pour  montrer  que 
les  Evangiles  d’Ulphilas,  dont  on  voit  ici  un  échantillon, 
ne  doivent  plus  pafferpour  un  manuferh  ; mais  pont 
un  'livre  imprimé 

Avec  quel  plaifir  n’aplaudinons  nous  pas  à une  décou- 
verte, qui  nous  femble  fort  ingenieufcjfi  elle  étoitxq>uyée 
fur  des  preuves  plus  décifives  ? D’abord' M.  Jhre  encend 
par  encaujium  un  genre  d’écriture  formée  fur  le  velin 
avec  un  fer  chaud  ; au  lieu  que  ce  mot  chez  lesanciens 
& les  modernes  fignifie  une  liqueur , un  vernis,  une  en- 
cre d’or  ou  d’argent  préparée  an&u.y  félon  les  diveefe» 
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(a)  Paf.  107.  méthodes  mportées  dans  notre  fécond  tome.  Or  pour 
écrire  avec  cette  encre  métallique,  on  n’a  befoin  que  de 
Ja, plume  ou  tout  au  plus  du  pinceau,  & non  d’un  fer 
chaud.  Si  l’oa  s’avifbit  d’imprûner  avec  un  pareil  inllm- 
ment  fur  du  velintrès  mince , tel  que  celui  du  livre d’ar- 
^atâ  auflîtôt  la  chaleur,  quelque  temperée  qu’on  la  fu- 
posât,  reflereroit  & .rideroit  conlidérablemet  le  velin. 
allons  n’avons  cependant  aper<ju  ni  retreciflèmens , ni 
rides , ni  rccoquillemens  dans  les  plus  anciens  livres  écrits 
en  lettres  d’or  & d’argent  qui  ont  paffé  par  nos  mains.  11 
n’ell  pas  étonant  qu’on  diitingue  au  taÂ  les  traits  de  cés 
lettres  i puifque  la  liqueur  métallique  étoit  quelquefois 
(i-  Nouv.  traité  clevée  ôc  fl  épaidè  que  des  mouches  (6)  s’y  prenoient, 

dt  itflom.tom.  X.  . i ‘ r l ' / 

p.  10;.  avant  que  la  matière  rut . lechee  ; comme  1 a remarqué 
M.  Garbelli  dans  quelques  endroits  de  fon  mf.  de  Bref- 
cia.  D’habiles  antiquaires  ont  oblervé  avant  nous  que 
les  drogues,  qui  compofoienc  les  anciennes  encres  mé- 
talliques , étoient  pénétrantes  &c  corrolîves.  En  faut-il 
davantage  pour  expliquer,  pourquoi  dans  les  livres  écrits 
avec  la  liqueur  d’or  &c  d’argent , on  voit  quelques  lettres 
rongées  & cavées , d’autres  enlevées , & le  velin  raboteux 
di  petcBcn  plufieurs  endroits  ? Dire  que  l’encre  d’or  & 
d’argent , loin  d’altérer  le  velin  le  plus  fin , eft  propre  à 
le  cpnferver  dans  fon  intégrité  ; c’eft  un  paradoxe  éloi- 
gné de  toute  vraifemblance.  Qu’on  vante  tant  que  l’on 
voudra  l’égalité  des  caraétères , l’uniformité  de  leurs  traits 
6c  la  Beauté  de  l’écriture}  elles  décèlent  tout  au  plus  une 
anain  habile  oui  le  pinceau  délicat  d’un  chryfogç^phe. 
Nous  avons  admire  dans  le  magnifique  Pfirautier  de 
■S.  Germain  évêque  de  Paris  l’écriture  oficiale  argentée 
peinte  avec  la  meme  précifion.  Du  reftc'  nous  laifibns  à 
nos  favans  6c  judicieux  antiquqm^  d«  l’Academie  royale 


Digitized  by  Google 


P R E F A C E,  vij 

des  Infcriptions  à décider  en  dernier  reflbrc , fi  la  décou- 
verte du  profeflèur  Suédois  en  mérite  le  nom. 

Nous  favons  quel  refpeéi  eft  dù  au  Public , & ççm-' 
bien  Tes  faveurs  exigent  de  nous  que  nous  ne  lui  pré- 
fentions  rien  que  dans  la  plus  grande  exaékitude.  Mais 
malgré  notre  icrupuleufe  atention  à ne  rien  dire  ^ue 
dans  le  vrai  ; nous  fommes  intimement  convaincus  du 
befoin  que  nous  avons  de  fon  indulgence , pour  les  mé- 
comptes qui  nous  échapent.  N’atendons  pas  plus  long 
tems  à reâifier  ceux  dont  nous  nous  fommes  apertjus. 

Quand  nous  avons  dit  (a)  que  nos  chifres  vulgaiçej 
n’ont  été  connus  en  France  & dans  les  autres  Etats  de 
de  TEurope  qu’au  xi  1 1‘  fiecle  ; on  n’en  doit  pas  con- 
clure qu’on  n’employoit  point  auparavant  d’autres  carac- 
tères , qui  exprimoient  cnacun  en  une  feule  figure  les  pre- 
mières unités.  Nous^ venons  de  découvrir  des  chifres  à 
peu  près  comme  on  les  repréfente  aujourdui  dans  un 
^au  mf.  du  xi'  fiècle  , qui  contient  les  œuvres  de  Gui 
d’Arezzo  Religieux  de  notre  Ordre versl’an  ioz8.  Dans 
ion  traité  de  l'art  de  compter  fur  la  table  couverte  de 
poudre,  nous  avons  vu  les  i.  i.  3.  5.  7.  8.  9.  Trois  de 
ces  chifres  font  contournés  ou  renveries  : les  feules  figu- 
tes  du  4.  & du  6.  s’éloignent  de  la  forme  de  nos  chitrcs. 
arabcfques.  Il  y a plus  : le  célèbre  Nicolas  Vignîer 
atefte  que  Bernelin  difciple  de  Gerbert  moine  Bé-  {}>)  BUihth.  uf- 
ntdidin  qui  monta  fur  le  S.  Siège  l’an  999.  compofa 
quatre  livres  de  Abaco  & numeris,  deJqueU.  fi  peut  ap^ 
prendre  L'origine  des  chifres  , dont  nous  ujons  aujour- 
dui ès  comptes  d' arithmétique.  Vignier  ajoute  : leJquelB. 

Mr.  de  Savoye  P'uhou  m’a  ajfuré  avoir  eu  en  Ja  bi- 
bliothèque , & reconoitre  en  iceux  un  /avoir  & intelli- 
gences admirables  de  la  Jcience  qu  'ils  ffa/Ve/ir .L’ouvrage 
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de  Bernelin , que  Dom  Rivet  n’a  pas  connu , fe  trouve 
deux  fois  dans  la  bibliothèque  du  V'atican  parmi  lesmlT. 

(b)  Reine  (a)  de  Suede , & parmi  ceux  d’Alexandre  {6) 

Petau , qui  ont  originairement  apartenu  à l’abbaie  de 
S.  Benoit  fur  Loire.  On  peut  donc  aflurer  que  tous , 
ou  du  moins  la  plus  part  de  nos  chifres  vulgaires,  étoient 
en  ufage  dans  les  mathématiques , tant  en  France  qu’en 
Italie,  fur  le  déclin  dux'  fîècle  & au  commencement  du 
fuivanr. 

(e)  Ghfar.  lot.  Eiutaînés  pat  l’autorité  de  (c)  M.  du  Canee  & du 
Mabillon , nous  avons  témoigné  notre  {d)  furprifedc 
ce  que  les  abbés  d’un  monaftère  aufli  ancien,  &aufli  cé- 
lèbre que  celui  de  Corbie , ij’avoient  eu  des  fceaux  *que 
vers  le  milieu  du  xii'  fiècle.  D.  Mabillon  dit  exprelTe- 
(c)  Ptg.  If  ^.n.v.  ment  dans  fa  Diplomatique  (e)  que  l’abbé  Hugue  de  Pe- 
ronne  élu  en  1 1 71.  eft  le  premier  q*ii  s’en  eft  lervi.  Mais 
(f)Tom.6.p. 4S7.  dans  fes  Annales  {f)  il  reftitue  cet  honneur  à Nicolas 

de  Moreuil  élu  en  1 141.  En  conféquence  nous  avons  * 
atribué  à ce  dernier  le  premier  fceau  de  Corbie.  Nous 
n’avons  été  détrompés  que  par  ime  charte  de  Robert 
élevé  fur  le  liège  abbatial  l’an  11x3.  annonce  un 
fceau  repréfentant  l’image  de  cet  abbé  : prœjèntijcripto 
nofiri  imagine  hullato.  L’erreur  que  nous  corrigeons  ici 
vient  en  partie  de  ce  que  l’on  n’a  pas  aflèz  diftingué  le 
fceau  des  abbés  de  celui  que  le  couvent  ou  la  commu- 
nauté obtint  du  Pape  Alexandre  III.  Combien  donc  feur- 
il  être  refervé  à fixer  le  commencement  des  ulàges , dont  ' 
Ibuvent  les  preuves  fe  manifeftentdans  des  chartes  qu’on 
ne  connoiflbit  pas  ! Qu’il  nous  foit  permis  de  le  dire  : l’au- 
torité des  plus  célèbres  écrivains  n’empêdie  pas  qu’on  ne 
doive  examiner  après  eux.  Eft-il  rare  en  effet  qu’ils 
Ibient  redrefles  par  des  genies  aflèz  médiocres  ? 

Nulle 
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•Nulle  entreprife  littéraire  né iiëimnde  plus  d' étude  & 
de  faine  critique  qu*un  traité , où  l’on  feprdpofede don- 
ner des  règles  fures  poür  le  difcernement  des  anciens  ti- 
tres. Fondées  fur  un  détail  infini  de  pratiques,  démodés, 
de  formules  bornées  à certains  tems  ; ces  règles  ont  tou- 
jours été  nécefiaires  : mais  elles  le  font  encore  plus  uni- 
verfelleraent , depuis  que  les  Savans  ont  jugé  avec  r^ifon 
"[UC  la  meilleure  maniéré  d'écrire  l’hilloire  des  familles, 
es  abbaies , des  ordres , des  provinces , des  royaumes  &c 
des  empires , étoit  de  travailler  d’après  les  chartes.  Loren<^o 
Galindcz  deCaravajalât  Ambrollo  Moralès  en  Efpagne, 
le  chancelier  Huitfelds  en  Danemark , &c.  ont  donné 
l’exemple  de  cette  bonne  méthode  dès  le  xvi'  fiècle.  Ils 
ont  été  fuivis  ou  même  précédés  par  plufieurs  de  nos 
hifioriens  firan^ois.  Les  vrais  favans,qui  ont  couru  de- 
puis dans  la  même  carrière  , ont  regardé  les  diplômes 
& les  autres  aéfes  autentiques  comme  de>  tréfors , où 
ils  ont  puifé  avec  fuccès.  Aujourdui  l’ufage  de  prouver 
les  hiftoires  par  des  titres  eft  fi  généralement  re(ju , que  fans 
ces  pièces  jullificatives  un  niftorien  s’expofe  à pafler 
pour  un  auteur  lâns  conféquence.  Mais  l’emploi  qu’on 
Fait , de  ces  anciens  monumens  doit  être  dirigé  par  de 
bonnes  règles.  Si  les  gens  de  lettres  les  trouvent  dans  no- 
tre nouveau  traité  de  Diplomatique  ; nous  nous  croirons 
bien  récompenfés  des  peines  & des  travaux  incroyables 
de  fon  exécution.  ' ' 

A mefure  que  nous  avons  fait  ulâge  des  mémoires  3c 
des  obfervations,  que  plufieurs  perfonnes  favantes  ont 
bien  voulu  nous  communiquer , nous  n’avons  pas  man- 
qué de  leur  en  faire  honneur.  Mais  nous  devons  parti- 
culièrement le  tribut  de  notre  vive  reconoilTance  à 
D.  Maurice  Poncet,  qui  par  zèle  pour  le  bien  public  & 
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à.  titre 'd'ami  & de  confrère  , na  point  cefle  deptns  bien 
des  années  de  nous  env<^er  les  fruits  de  fes  leétmes , re- 
lativemenc  à notre  deftein.  Si  le  public  en  retire  quelque 
utilité  ; il  iàura  gré  à ce  digne  ôc  favanc  Reli^eux  d’a- 
voir beaucoup  contribué  à rendre  l’ouvrage  intéreflànt. 
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DERNIERE  SUITE  DE  LA  SECpM3E  P^TIE, 

OU  Von  continue  de^donner^Us  iUment  de  cette  fcience,  & ton  achève  * 
t examen  des  caraQircs  extrinfeques  des  diplômes.  Pag.  i . ' 
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Antiquité  & ufagc -des  anneaux  à fc^er  : nomenclature  des  fceaux  , leurs 
, direrfes  efpites  , leur  matière leur  coufeur  tfymboles,  imqgea , figures  , 
armoiries  ^ fleurs  de  lis  & ersfisÇfur^UsJieaux-:  queUts' étaient  leurs  lé- 
gendes , ou  injcriptioas  ? ‘fceouxdes  'Empereurs',  des  Rois,,  des  Princes', 
des  Ducs  , des  Comtes  , des  Chevaliers  , des  Seipietdts,  des  Vtttes  , des 
Cours  foaveraines  > des  Tribunaux  inférieurs  , des  ,'ftafffir4(s  , des  No- 
taires, des  Juifs  & des  Particuliers  ; 'Bulles  des  Papes , des  Patriarches 
& autres  Prélats  ; fceaux. des  Evêques , des  Abbés,  des  Egtifes , des  Mo- 
nafleres  & des  Eccléfiafliques  féculiers  .&  réguliers.  Quand  a-t-on  cejfl 
etapliquer  les  fceaux  furies  Chagtes  mimes, \&  tommencé  à les  fufpendre  ? 
Attaches  & Umnifques  des  fceaux  pendons  : toutes  les  chartes  qui  n’anon- 
eent  pointée  fceau,en  étoient-eUes  éeftitudes  i Contrefcel , fecrei,fignet 
& eachees  : autorité  des  fceaux. sotu-Us  :t«m  Eeu  de.fignomres  ,&  de  té- 
moins f Leur  perte  & leur  brifure  fend-eUe  les  .ades  invalides  f Obferva- 
tions  fur  la  forme  extérieure  des  chartes  , fur  les  ratures , la  cancellation 
6’  les  apoJlUUs  des  mff.  & des  diplômes.  ' P^.  f . 

CH  A P I T R E 


PREMIER.  ‘ ' 

■Autorité , utilité  & déaeminations.des  fceaux  : leurs  diverfes  efpicet 
J -A  leur  couleur, Pxg.,7, 

I * I • 

, A *.  T I C,l  I ‘I. 

■!>  U.  .us  ilu,  - !>.. 

Dénominations  des  fceaux  , & leurs  dijérentes  efpèces.  Pag.  9. 
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Sceaux  des  Rois  €t  des  Empereurs  if  AUetnàgne  depuis  Charle  III. 
dit  le  Gros  , & des  Rois  'de  tidngrie , de  'Bohlme  , de  Pruffij 
de  SuedeFf  de  Dannemark.  Pag.  158. 

I.  Defeription  des  fceaux  des  Rois  & des  Empereurs  Allemans  , de- 
puis l*an  888.  julqu’en  loo).  11.  Sceaux  dès  Em^reurs  d’Allemagne  de- 
puis le  commencement  du'x'i'.'llècle  jùfqu'ali  xit'.  Premier  exemple  du 
fceau  fecret.  III.  Sceaux  des  Empereurs  d’Allemagne  depuis  l’an  tioiî. 
^ jufqu’en  1197.  IV.  Defeription  oes  fceaux  des  Empereurs  depuis  la  fin 
* du  XII*.  fiècle  , jufqu’au  commencement  du  xiv*.  V.  Sceaux  des  Empe- 
reurs d’Allemagne  des  xiv.  6C  <v*.  fiècles.  VI.  Sceaux  des  Rois  de  Hoo- 
gtie , de  Bohème , de  PrulTe , de  Suede  U de  Dannemark.  -* 
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Sceaux  des  anciens  Rois  & Princes  (P  Italie  , de  Sicile  , de  Naples  , 
ifEJpagne , & des  Princes  Latins  qui  ont  regni  en  Orient.  Pag.  187. 

I.  Sceaux  de  Berenger  I.  d’Amoul , de  Gui , de  Lamben , dç  Lovia  » 
de  Hngue  6c  de  Lothaire  Rois  d’Italie.  U.  Sceaux  des  Princes  Lombards 
& Normans  qui  ont  reen^  dans  ouetques  contres  d'Italie.  III.  Sceaux 
des  anciens  Rois  de  Sicile  & de  Naples.  IV.  Sceaux  dies  Rois  d'Efpagne 
& des  Empereurs  Latins  d'Orient.  « 

Articli  IV. 

Jntiquiti  des  fcemtx  des  Rois  d'An^terre  , cTEeoJfè  & £ Irlande  » 
avec  leur  defaiption.  Pag.  aoo. 

I.  En  (rael  lems  a-t.on  commencé  k fe  lêrvir  de  fceaux  en  Angletesre  ? 
Partm  des  Savons  fur  ce  fujet  : erreurs  réfutées.  II.  Long  tems  avant 
S.  Edouard  le  Confçfleui , les  Rois  d'Angleterre  firent  ulâge  des  fceaux  : 
Celui  du  Roi  Edgar  gardé  i S.  Denys  en  France.  III.  Deicripcion  des 
fceaux  des  Rois  <f  Angleterre  depuis  Edouard  11.  jufqu’i  Richard  I.  £m. 
preintes  llngulieres.  Iv.  Sceaux  de  Richard  1.  de  Jeaa  (ans  Terre  , 6c  des 
Rois  fuivans.  V.  Antiquité  & defeription  des  fceaux  6c  contrefcels  des  Rois 
d'EcolIè.  VI.  Variétés  des  fceaux  uEcoflè  depuis  Edgar  jufqu'â  Jaque  VI. 
Rois  d’Irlande  , leurs  fceaux  : le  titre  de  Roi  ne  marque  pas  toujours  l'in- 
dépendance. 

CHAPITRE  IV. 

Seconde  claffs  des  fceaux  cempremuu  ceux  des  anciens  Ducs  , Comtes  , 
Duché  (fis,  ComtcJJès  , Barons , Chevaliers , Ecuyers  , Seiffteurs 
& autres  Nobles,  Pag.  x 1 9, 

1.  Rareté  des  fceaux  des  grands  Seigneurs  avant  lexi'.  fîécle:  couroies 
noiiées  pour  y fupléer.  II.  Ducs  & Comres  devenus  fouverains  : fceaux 
des  Comtes  de  Flandre.  Ul.  Sceaux  des  Ducs  de  Normandie , des  Corn- 
tes  de  Mculan  , de  Blois  & d’Evreux.  IV.  Sceaux  des  Ducs  de  Bretagne 
& des  Comtes  de  Penthièvre.  V.  Sceaux  des  Ducs  de  Bourgogne.  VI.  Sceaux 
des  Comtes  de  Touloufe,  de  Tripoli , & des  Seigneurs  de  Montpellier  & 
d'Andufe.  Vil.  Sceaux desDauphins d’Auvergne  & deViennois.VlIl.  Def- 
cnption  abrégée  des  fceaux  des  Ducs  de  Lorraine.  IX.  Sceaux  des  Comres 
de  Hal'fbourg  & des  Ducs  de  Bninfwic  : fleurs  de  lis  fur  les  fceaux  des 
Comtes , des  ComtefTcs  6c  des  Evcaics  dès  te  xii*.  & le  xin*.  fîècle. 
X.  Sceaux  des  Ducs  de  Bnmfwic  6c  du  Comte  de  la  Marche  au  xiv‘  fîè- 
clo  : remarques  fur  les  fceaux  des  anciens  Ducs  & Comtes.  XI.  Obferva- 
(ions  fur  les  fceaux  des  Reines , Impératrices  , Duchelfes  , ComtefTes  6c 
aortes  Dames  du  premier  rang.  Xll.  Origine  des  Chevaliers  , & leurs 
diférentes  efpèces.  XIII.  Diferémes  fortes  de  fceaux  des  Chevaliers  -, 
avoient-ib  feub  des  fceaux  amhenticjues  ? XIV.  Sceaux  empruntés  par  les 
Seigneurs  non  Chevaliers  : s’enfuit. il  de-U  que  la  Chevalerie  feule  uonuât 
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le  droit  d’avoir  un  fceau  ? XV.  ÉtablilTement  des  fceaux  des  Seigneurs  â 
la  fin  du  XI'.  ficelé  : quelle  en  fut  la  caufe  ? Biens  des  Eglifes  & des  Mo- 
nallères  envahis  : fceaux  des  Ecuyers  & autres  Nobles  : défenfe  aux  Ba- 
rons d’avoir  des  fceaux  propres , i moins  que  la  polTefiion  ne  leur  en 
donnât. 

CHAPITRE  V. 

Sceaux  de  la  troijiime  cùffe  contenant  ceux  des  VUles  & des  Communes  , 
d0  Cours  fouveraines  6-  des  Tribunaux  fubalternes,  des  Magijlrats , 
des  Notaires  J des  Juifs  & des  particuliers  : droits  & impôts  fur  les 
fceaux  : Comment  ceux  qui  n'en  avaient  point , y fupUoient-ib  ancien- 
nementl  Sceaux  communs  & particuliers  , dont  on  fefervoit  dans  des  cas 
extraordinaires.  Pag.  17  j. 

L Sceaux  des  Villes  avant  & depuis  l’établi (Temcnt  des  Communes. 
II.  Sceaux  des  Cours  foiiveraines  ; le  Parlement  de  Paris  fe  fervoit-jl  aurre. 
fois  du  grand  fceau  portant  l'image  du  Roi  ? Quel  fut  celui  de  l'Echiquier  } 
Sec.  III.  Sceau  du  Châtelet  de  Paris  : quand  fut-il  employé  au  lieu  du 
grand  fceau  du  Roi  ? Lettres  royaux  datées  du  jour  qu’elles  étoient  fcel- 
lées  : fceaux  des  jurifdiûions  royales  , feigneuriales  & écléfiaAiques. 
IV,  Sceaux  des  magiftrats  , des  tabellions  & des  not.-iires  : établifièment 
& abolition  d’un  fceau  pour  les  Juifs.  V.  Sceaux  des  particuliers  fort 
communs  chez  les  Grecs  & les  Romains  : quand  l’ulâge  en  a-t-il  com- 
mencé parmi  nous?  VI.  Sceaux  étrangers  apofés  â des  chartes  privées  : 
les  perlones  qui  n’avoient  point  de  fceaux , ou  qui  n’avoient  pas  adfuelle- 
ment  ceux  qui  leur  étoient  proptes  , en  empruntoient  anciennement. 
Vil.  Sceaux  communs  â plufieurs  perfones , â diverfes  focietés , & em- 
ployés dans  des  cas  extraordinaires. 

CHAPITRE  VI. 

Quatrième  clajfè  des  fceaux  , ou  ton  décrit  ceux  des  Papes , des  Cardinaux , 
des  Conciles  J des  Evêques,  des  Eglifes  , des  Chapitres  , des  Abbés,  des 
■Monajlères , des  Abbeffes , des  anciens  Ordres  religieux  & militaires  j 
des  Curés  & des  Prêtres.  Pag.  a??. 

Article  I. 

Sceaux  des  Papes , des  Cardinaux  & des  Conciles  : antiquité  des  bulles  de 
plomb  : quand  a-t-on  commencé  à y mettre  les  images  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Pauli  Celui-ci  y occupe-t-il  la  place  la  plus  honorable  î Anneau 
du pefeheur  & cachets  des  Papes  : en  quel  tems  les  Conciles  ont-ils  eu  des 
fceaux  communs  ? Pag.  197. 

I.  Antiquité  des  bulles  de  plomb  des  Papes  : quand  a-t-on  commencé  â 
y mettre  des  chifres  , Sci  y repréfenter  les  têtes  des  Affekrcs  S.  Pierre  Sc 
S.  Paul  ? II.  S.  Pierre  place  â la  droite  de  S.  Paul  dans  les  plus  anciennes 
peintures.  III.  Pourquoi  S.  Paul  eft-il  repréfenté  à la  droite , & S.  Pierre 
a la  gauche  fur  les  ouUes  de  ploipb  ? IV.  EH-d  certain  que  la  droite  qiie 
tient  S.  Paul  foie  la  place  la  plus  honorable  ? V.  Bulles  des  Papes  depuis 
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Leon  IX.  n’en  onr-ils  jamais  eu  portant  leurs  images  & les  armes  de  leurs 
tWnilles  ? VI.  Demi-bulles  des  Ripes  : ont-ils  anciennement  fcellé  avec 
des  anneaux  imprimés  fur  lacire?  Ânne.iu  dupefcheur  & cachets  employés 
dans  les  bas  fiècles.  VII.  Sceaux  des  Cardinaux  & des  Conciles  : Obferva- 
dons  fur  quelques  decrets  du  xviii'.  Concile  general. 

Article  II. 

Sceaux  des  Evêques  & de  leurs  EgUfes  , quand  commencerent-Us  h en  avoir 
it autres  que  leurs  anneaux}  En  quel  tenu  a-t-on  repréfenti  Us  Prélats 
en  habits  pontificaux  , avec  la  crojji  & la  mithre  Les  Evêques  ont-ils  eu 
des  contrefcels  & des  armoiries  avaht  U milieu  du  xii*.fiicle  ? Se  fer- 
voient-ils  quelquefois  des  ficeaux  des  EgUfes , des  Chapitres  des  per- . • 
. fones  conjlituées  en  dignité  ? QuelUs  furent  les  images  qu'on  mit  fur  Us 
fceaux  des  EgUfes  , des  Doyens , des  Curés  , des  Prêtres  & des  CUrcs  i 
Pag.  ji8. 


- L Anneaux  des  Evêques  : ont-ils  eu  des  fceaux  proprement  dits  dès  4e 

ix‘.  Aède  ? fceaux  des  Evêques  difVingués  de  ceux  de  leurs  Eglifes  & por- 
tant les  images  des  Saints  Sc  des  Evêques  : leurs  fceaux  en  cire , pendans 
fie  imprimés  des  deux  côtés  aux  x.  & xi'.  Aèdes.  II.  Sceaux  des  Evê^es , , 
ronds  & le  plus  fouvent  ovales , ou  en  ogive.  Evêques  repréfentés  aflîs  6c 
debout  : paroilTent-ils  toujours  en  habits  pontiAcaux , avec  la  mithre  & la  - 
crolTe  ? Antiquité  & forme  de  l'un  & de  l'autre.  III.  Sceaux  des  Evêques 
avec  contrefcel  : fceaux  d'un  feul  & même  Evêque  dilTemblables.  IV.  Cha- 
que Evêque  avoir  fon  fceau  authentique  au  xiii‘.  Aède.  Quelles  en  Airenc , 
les  imites  & les  contrefcels.  Defeription  des  Ax  fceaux  pendans  i un  ade-, 
témérairement  aceufé  de  faux  par  M.  Thiers.  V.  Sceaux  des  Evêques  aux . 
XIV.  & XV®.  Aèdes.  Quand  commencerent-ils  i ne  A;  fervir  que  de  ca-/ 
Âets  ou  de  petits  fceaux  ? Ont-ils  autrefois  emprunté  ceux  de  leurs  Cha- 
pitres & des  pierfones  conlUtuécs  en  dignité  ? Sceaux  de  Evêques  élus  , 6r 
non  conlâcrés.  VI.  Sceaux  des  Eglifes  Cathédrales  : leurs  Dovens  en 
eurent-ils  anciennement  d’authenctques  ? Sceaux  des  Officialites , &c.> 
VU.  Sceaux  des  EgliA»  collégiales  Sc  paroilEales , des  Doyens,  des  Curés , 
des  Prêtres  & des  Clercs.  ' ' è 
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Antiquité  des  fceaux  des  Monafières  ; Us  Abbés  en  ont-ils  eu  avant  U Xll*. 
fiieU  ? Quand  a-t-on  commencé  à dijlinguer  leurs  fceaux  de  ceux  des  Com- 
munautés ? Les  fimpUs  Moines  en  ont-ils  eu  de  paiticuUers  ? Sceaux  det^ 
Abbejfes , des  Ordres  ReUgieux  militaires  , & des  autres  Ordres  de  ReU? 
gUux  non  Moines.  Pag.  544.  . f ti 

I.  Sceaux  des  Monafières  plus  anciens  que  ne  l'a  cru  D.  Mabillon  : 
quelles  furent  leiys  empreintes  au  xii®.  Aècre  ? Sceaux  de  S.  Bernard  Sc 
«les  Abbés  de  Citcaux  Sc  de  Corbie.  U.  Sceaux  des  Abbés  & des  Mo- 
nafières aux  xiii.  XIV.  Sc  XV*.  Aèdes.  Ul.  Sceaux  des  Monafières  diflin-, 
gués  de  ceux  des  Abbés.  Les  Moines  particuliers  n’en  ont-ib Jamais  eu 
de  propres  ? IV.  Sceaux  des  Abbeflès  Sc  de  leurs  Convens.  V.  Sceaux  dc( 
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Ordres  Re%ieax  militaires  , des  Generaux , des  Provinciaux , 8c  des  Re. 
ligkux  dilürens  des  Moines. 

' CHAPITRE  VII. 

ContrefctU  y leur  origine , leurs  diverfes  efpèces  & leurs  repriftntations. 
Quelles  furent  leurs  infcriptions  Us  plus  ordinaires  ? Divers  ufages  des 
cachets  ou  fceaux  fecrets  r antiquité  & variations  des  armoiries  fur  les 
feeaux  & les  contrefcels  : quand  & comment  devinrent-elles  héréditaires  ? 
Ujages  obfervés  dans  Us  armoiries.  Pag.  fit. 

AuticleL 


• Diverfes  efpiees  de  contrefcels  : antiquité , earaStres  ditUnHifs  & infcrip-^ 
lions  de  chacune  de  ces  efpèces  : Us  fceaux  apliqués  & non  pendans  ont- 
ils  eu  des  contrefcels}  Quand  a-t-on  commencé  à fe  fervir  de  fceaux  fecrets 
ou  petits  fceaux  ? Quand  font-ils  devenus  authentiques  } Y a-t-il  jamais 
■ eu  des  corurefcels  ou  petits  fceaux  pendans  à de  plus  grands  } Trouste- 
t-on  des  lettres  patenus  munies  de  trois  fceaux  royaux , du  grand  fceau  , 
du  fceau  fecret  & du  fignet  î Le  petit  fceau  a-t^  été.  autrefois  employé 
^ à la  place  du  grand}  fi  f. 

1.  Origine  du  contrefcel  : y en  a-t-il  de  même  grandeur  que  le  fceau  ? 
Mettoit-on  des  contrefceb  aux  revers  des  fceaux  en  pLicard  5c  non  pen- 
dans ? n.  Contrefcels  plus  petits  que  le  fceau  principal  : leurs  infcriptions. 
JIl.  Contrefcels  ^Ucs  fceaux  fecrets  ; quand  les  Princes  5c  les  Prélats 
ont-ib  commence  i en  faire  ulâge  ? Contrefcels  tantôt  imprimés  au  dos 
des  fceaux , 5c  tantôt  fufpendus  aux  chartes  léparément.  IV.  Ufage  des  pe- 
tits fceaux  ou  fceaux  fecrets  feuls  : en  quel  tems  devinrent-ils  authenti- 
ques , 5c  quelles  furent  leurs  images  ? Les  employa-t-on  en  la  place  du 
grand  fceau  } 

AitTICLE  II. 

Origine  des  armoiries  : leur  aiuiqutté  dans  Us  fceaux  & Us  contrefcels  : les 
, Jsd^qfiiques  n’y  ont-ils  mis  des  armes  que  vers  U milieu  du  Xt/l*.  fié- 
cU  ? Quand  ont-elles  été  fixées  ou  héréditaires  doses  ks  famUles  f.  Ea 
queües  occafions  changeoic-on  d armoiries  , & quettes  en  furent  Us  prin- 
cipaUs pièces  l Pag.  yjq. 

L Origine  des  armoiries  : ont-elles  commencé  dans  les  Tournois , ou  i 
la  première  Croilâde  ? II.  Preuves  que  les  armoiries  font  plus  anciennes 
que  la  preipieto  Croilâde.  111.  Point  d’atmcôxies  fur  les  Iceaux  avant  le 
XI*.  Cècle  : armes  des  Rois  5c  des  Prinçes  foavetains  : l’origmeen  eft  quel- 
quefois fabuleufe.  IV.  Anciennes  conceffions  d’armes  : antiquité  de  celles 
^ 'villes.  V.  Armoiries  des  Eclélîaftiqnes  5c  des  bouigeois  reteivernent 
â leurs  fceanx  5c  confrefcels.  VI.  Quand  les  armes  ont-ejles  été  héréditai- 
res ? Leurs  variations  6c  leurs  changemens.  Vil.  Divers  uf^es  oblêrvés 
dans  les  armoiries  : origine  des  principales  pièces , 5c  des  ens  de  guette 

qu'on  y a fait  entrer.  ' 
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’ . ’ ’ CHAPITRE  VIII. 

Scemtx  apUqués  immédiaument  fur  les  chartes  : comment  ^ & en  quel  en- 
droit  les  apliquoit-on  f Sceaux  pendons  ; leur  antiquité  & leur  durée  : 
furent  leurs  attaches  ? Ufages  oàfervés  dans  l’apafition  dufceau: 

Us  Chartres , Us  Uttres  royaux , & les  ordonnances  étoient-eUes  toujours 
fcellées  U même  jour  quelles  étaient  données  ? Multiplicité  & annonce  , 
fceaux  : formuUs  employées  pour  les  annoncer  : quand  il  nejl  pas 
fait  mention  du  fceau  dans  une  pièce  fcellée , ejl-ce  une  preuve  de  faux  i 
A qui  la  garde  des  fceaux  étoit-elU  confiée  ? Droit  ou  revenu  du  fceau 
public.  Pag.  JS>4- 

I.  Ancienneté  & durée  des  fceaux  en  placard  : ont-ils  concouru  avec  le* 
(ceauxpendans  ? Manière  d’apliqiter  les  fceaux  fur  le  parchemin  des  diplô- 
mes. Où  plaçoit-on  les  fceaux  en  placard  ? U.  Antiquité  des  fceaux  pen- 
dans  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne.  Ont-ils  été  confondu» 
avec  les  grands  fceaux  ? III.  Places  & firuations  des  (beaux  pendans  : ordre 
dans  lequel  ils  furent  fofpendus.  IV.  Attaches  des  fceaux  : quelle  en  fut  la 
matière  : découpures  foires  au  bas  du  parchemin  des  aéles.  V.  Ufages  ob- 
fervés  dans  l’apofitkm  des  fceaux  : avec  quelle  folennité  6c  j>ar  qui  etoient- 
ils  apofés  ? Rois  de  France  tenant  les  iccaux-  par  eux-memes  : hooneufo 
rendus  au  grand  fceau  royal.  VI.  Les  chartes , les  ordonnance»  & les  let- 
tres royaux  étoient-elles  toujours  fcellées  le  ^ur  meme  qu’elles  croient  paf. 
(ces  ? Aétes  fcellés  deux  fois  ; diplômes  en  Wanc  munis  de  fceaux  ; ces  der- 
niers multipliés  dans  un  même  aâe  pour  le  rendre  plus  authentique. 
VTl.  Annonces  des  fceaux  dan»  les  aéles , & formules  de  leur  apofitkm. 
Quand  un  fceau  n’eft  point  énoncé  dans  une  charte , eft-ce  une  preuve 
de  faux  ? 

CHAPITRE  IX. 

JB'fi  quel  tems  ks  fceaux  ont-ils  été  effentiels  à l'aiuhentUité  des  aSesF 
Chartes  non  fixées , confirmées  par  les  Rois  & adrrùfes  dans  Us  Triiit- 
naux  : fceaux  leoant  lieu  de  chartes  de  confirmation  ^ de  fignaeures  & de 
témoins  .*  variation  ^ renouvellement  & changement  des  fceaux  ; leur 
\ perte  & leurfraSion  rendent-elles  les  anciens  aües  invalides^  Pag.  4x1. 

1.  La  rareté  des  fceaux  jufqu'au  milieu  du  xii*.  fiècle  prouve  qu’ils  n’é- 
toient  Ijpinc  néccÆkircs  avant  cette  époque  pour  rendre  les  actes  valide»  : 
chartes  lum  icellées  remues  enJuHice  & autorifées  par  les  Rois  : il  ett  mo- 
ralement imp^ble  qu’elles  (oient  foulTes  pour  la  plupart.  O.  Les  fceaux 
ont-ils  tenu  uea  de  chartes  de  confirmation,  de  fignatures  & de  labeL- 
lions  ? III.  Le  fceau' {^pléc  aux  témoins  , qu’on  n’employoit  pas  toujours 
dans  les  chartes  : autorité  des  fceaux  au  moyen  âge  & dans  les  bas  ficclesi 
rV,  Variations  du  fceau' de  la  même  perfone  : changemens  des  fceaux  an- 
noncés dans  les  diplômes.  V.  Précautions  qu’on  prenoic  quand  on  renou- 
velloit  les  fceaux  : petite  bulle  dlnnoccnt  IV.  fur  ce  fujet , feulement  da- 
tée des  Jfones  & du  pontificat,  & fans  (ignature.  VI.  Que  foifoiton 
quand  les  fceaux  ne  dévoient  plus  fervir , ou  quand  on  les  avoir  perdus  ? 

c ij 
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Vn.  Sceanx  cycrul»  par  précaution , & mis  <lans  le  tombeau  des  Princes 
& des  Prélats  i qui  ils  apartenoient.  Vlll.  L’ancienneté  des  chartes , & les 
indices  qu’elles  ont  été  fcellées , fiipléenr'ils  i la  perte  des  fceaux  ? Les 
aâes  qui  en  ont  été  dépouillés  par  vetulié  ou  par  accident , confirmés  par 
nos  Rois  & reçus  dans  les  tribunaux  de  la  julüce. 

CHAPITRE  X. 

• 

Oifervations  fur  la  forme  extérieure  & Cétat  des  diplômes  : un  injlrument 
rongé  & gâté  peut-il  faire  foi  ? Ecritures  des  chartes  & des  mjf.  interpo- 
lées J rayées  , Racées  , récrites , révivifiées  : jufqu’à  quel  point  Us  ad- 
ditions ou  apoJiiUes  , Us  interlignes  J la  radiation  , la  cancellation  ^ Us 
ratures  ; félon  quelUs  font  ou  ne  font  pas  aprouvées , & Us  autres  cir- 
conjlances  j où  elles  fe  trouvent , prouvent-elles  la  falfification  des  titres 
& des  mff?  En  queU  cas  ne  préjudicient-eUes  point  à leur  Jîncerité? 
Difpofition  des  écritures  par  colones , par  rôles  , en  pyramides  fur  U dos 
des  allés  apelUs  opifiographiques  , Uurs  variétés  , chartes  brûlées  & dé- 
truites par  accident  ou  par  malice  : comment  réparoit-on  Uur  perte  f 
. Pag.  443. 

I.  Symboles  d’invelUtureatachés  aux  anciens  aâes  : longueur , largeur, 
marges  des  diplômes  : ligpes  rirées  pour  diriger  l’écriture  : blancheur  Sc 
iàlcté  du  parchemin  : les  chartes  gâtées  ôc  pouries  perdent-elles  leur  auto- 
rité ? II.  Apolhlles , interlignes , & correéîion  des  mlT.  : Brown  & Simon 
réfutés  : notés  introduites  oans  le  texte  par  la  faute  des  Copiftes  & des 
Editeurs  : textes  corrompus  & tronqués  par  quelques  Savans.  IIL  Dans 
les  aâes  les  smolhiles,  les  interlignes,  la  nature  ou  cancellation  ne  Ibnc 
fulpeâes  de  faux  , que  dans  les  endroits  ellèntiels.  IV.  A quels  lignes  le 
faux  fe  reconoit-il , ou  fe  préfume-t-il  ? Ramres  qui  doivent-être  favora- 
blement interprétées  : écritures  des  mlT.  & des  chartes  éfacées  & récrites. 
V.  Interlignes  & ratures  énoncées  , aprouvées  en  général  & en  détail  : 
'diAinâion  des  lieux  fufpeâs  : aprobation  de  toutes  les  ratures  : apofiilles 
explicatives  & étrangères  au  texte.  VI.  Quelle  étoit  la  cancellation  con- 
‘ nue  des  Romains  : fes  différens  ufâges  üc  fes  diverfes  acceptions  : nouvelles 
expéditions  de  lettres  & copies  vidimées  : quelle  ell  leur  autorité  > 
■VU.  Formule  des  lettres  non-cancellées  dans  les  Vidimus  : lettres  Jîiper 
cancellatione  : caufes  mifes  au  rôle  rayées  ou  croifées.  VIII.  Pièces  ré- 
crites & corrigées  : par  qui  fe  faifbic  la  correéUon  des  ordoiui.rnces  du 
Roi  ? Correélions  faites  pat  les  Papes  : autorifées  par  les  Rois  : diférence 
dans  les  expéditions  d'un  meme  aâe.  IX.  Ecritures  fur  des  bâtons  & des 
manches  de  couteau , par  colonnes  , par  rôles , en  cercle , en  pyramides. 
X.  Pages  du  revers  lailufes  en  blanc  : écriture  fur  les  dos  des  aâes  nommés 
opiftographes  : fignatures  & petits  fomm-aires  fur  le  revers  des  chartes  t 
vuides  lailTés  après  leur  texte.  X.  Chartes  perdues  & détruites  ; comment 
réparoit-on  leur  perte  ? 
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TROISIEME  PARTIE. 

Ou  ton  examine  les  caradires  intrinfeques  des  anciens  acles  & diplômes , 
C on  découvre  les  fources  j où  ton  doit  puiftr  les  réglés  fur  le  difeemement 
. des  titres  vrais , faux  & fufpecls , & ton  achevé  de  donner  Us  éUmens  de 
la  Diplomatique.  Pag.  477.  ‘ ^ 

SECTION  PREMIERE. 

Style , orthographe  & langage  des  chartes  : ufage  des  pluriers  & des fingtdiers  : 
titres  pris  & donnés  dans  les  acUsj  noms  & fumoms  : formules  générales  : 
diverfes  invocations  dans  Us  aucuns  diplômes  : Uurs  fuferiptions  ou 
adrejprs  : Uurs  préambules  & Uurs  déférentes  claufes  : falutation  & adieu 
final  des  Uttres  : buUes  & chartes  en  forme  d’épitre  : fymboUs  ttinveJU- 
tures.  Pag.  479. 

CHAPITRE  PREMIER. 

StyU  barbare  & orthographevicieuft  des  diplômes -.noms  propres  diverfement 
. étriis  dans  tous  Us  ancum  rnonumens  : en  quel  tems  a-t-on 
■ à écrire  Us  acles  en  langue  vulgaire.  Pag.  480. 

A » T I c L 1 L 

• \ 
Barbarie  du  J^le  des  ancUns  diplômes  juJU^e  par  Us 
6'  Us  aucieurs  contemporains.  Pag.  481  i 

I.  Origine  de  la  barbarie  du  ftyle  : les  vices  du  langage  des  anciens  di- 
plomes  prennent  lèur  fource  chea  les  Romains  & les  Gaulois  ; idée  du 
ftyle  des  François  éc.iblis  dans  les  Gaules  : réponfe  à la  première  dilTerra- 
uon  du  P.  Germon.  11.  Style  barbare  du  moyen  âgeproùvé de  nouveau  par 
les  iiifcriptions  6e  les  mil.  Vaines  liibtititcs-dn  P.  Germon.  HT.  Les  Franl 
cois  lans  étude  n'onr  pas  du  ccrue  ni  parler  plus  «greAemfnr  guè^r 

..  AllTICtE  IL 


Orthographe  des  anciens  ;fon  inconfiance  : noms  propres  diverfement  écrits 
~ rfdnl  lis  thfinpcions  J les  manufents  & Us  diplômes.  Pag.  49 1 . 

!•  Jpcopftance  de  l’orthographe  dons  cous  les  tems.  U,  Reponfe  i la  1».  dif- 
ie^ |du^  P.  Germon  pat  rapurc  à l'orthographe  : ccat  de  l’orthographe 
u'".  Uivis.  111.  Nuiils  propres  divcrlemenc  ccrits  dans  les  inlcriptions  I 

IA/  .1. I.  ^ 1 , _ . _ . ' ' 


. r — - mvmicmcuc  Guwt»  liucnprions  la«* 

praires  ^ metailjqiies.  IV.  Varutions  de  l'orthographe  des  memes  noms 
propres  iüiis  mlll  les  Jes  ioiilcnptions.  V.  ^niere  d*écrire 

terrains  mots  dam  les  chartes  : oblêrvations  générales  fur  l’orcographe  dès 
ancicm  . 1 ^ ibuvént  pris  la  place  des  diphtongu^g  e avanr 

le  licdc  ? 

, A *.  .T  I c l £ 1 1 1. 

Lances  ancUnnement  employées  dans  Us  actes  publics  des  pëüf  des  de  • 

en  quel  tems  Us  chartes  ont-elUs  commencé  à pcuUr 

i ir  h^ugage  vulgaire  f 1^^.  ;io. 

E Le  Giw  4c  k Latia  «mployes  dans  1m  anciens  a^les.  II.  Chartes 


Digitized  by  Coogle 


icxij  .2  . T À B 1.  B v c 

d’Angleterre  ccrirei  en  lat^e  Saxone , Normande  & Angloife.  III.  Quand 
a-t-on  commencé  en  France  à écrite  les  aâes  publics  en  langue  vulgaire  ? 
IV.  Chartes  d’Allemagne  écrites  en  la  langue  du  pays.  V.  Ànriquité  des 
chartes  d’Efpagne  & de  Portugal  en  langue  vulgaire.  VI.  Quand  les  aélea 
publics  d’Italie  ont-ils  parlé  la  langue  vulgaire  ? Langue  Françoife  en  Cala- 
bre, en  Sicile , en  Paleftine  Sc  à Conftantinople. 

' ' c;h  a p I t r e il 

Style  des  diplômes  & des  chartes  .*  ufage  des  pluriels  & des  Jingtdiers  : mar- 
quoit-on  anciennement  te  rang  que  les  Papes  j les  Eviques  & les  Princes 
tenaient  parmi  leurs  prédéceÿiurs  de  mime  nom  f Titres  iT honneur  pris 
1 & dormis  en  termes  ahfiraits  & concrets  .•  iloges  qu’on  fe  donne  dans  les 
aneiens  aOes  : formule  de  fainte  St  d’heureufe  mémoire  : titres  de  Rois , 
de  Reines  , rf  Empereurs  , de  Princes  , de  Seigneurs  , de  Comtes  , de 
Vicomtes , de  Maiqtùs , de  Barons , de  Chevaliers  , de  Maîtres  , de 
Baillis ,&c.Pa^  517. 

I.  Pluriers  au  lieu  de  linguliers  dans  les  chartes.  II.  Les  Princes  fe  .dt- 
fent-ils  prémiers  , fectmds  , ttoHièmes , &c.  de  leur  nom  ? Les  mêmes 
noms  portés  par  diverfes  perlbnes , fource  d’erreurs.  III.  Titres  donnés 
dans  les  diplômes  â ceux  auxcjuels  ils  font  adreÜés.  IV.  Uf^  de  fe  donner 
des  éloges.  Formule  de  fainte  mimoire.  Titres  de  Rois , Reines , de  Sei- 
gneurs & d’Empereurs.  V.  Empire  pour  régné  dans  les  chartes  : provinces 
filées  royaumes  : diverfes  accepaons  du  mot  de  Prince  : titres  de  fils  de 
Roi , de  Coufin , &c.  VI.  Titres  de  Duc,  de  Pair  ; leur  antiquité  & leur* 
diférences  lanifications , &c.  VIL  Comtes , Marquis , Barons , Chevaliers  , 
Ecuyers  & autres  Nobl^  Vlll.  Noblellê  Âs  diverfes  efpèces.  IX.  Anciens 
tribunauii  & officiers  de  juftice  î leurs  noms  : origine  des  juilices  domai 
niales  : jugemens  rendus  fous  les  arbres.  X.  Cour  fouveraine.  fes  dj.) 
vert  noms  : cours  des  grands  valTâux.  1 

CHAPITRE  III. 

' Mams  de  familles  &furnoms'.  origine  des  uns  & des  autres-,  noms  des  neuse 
iriddcUmaies  : noms  des  E^fes  : expreffiûjts  fwguliires  & leur 
fignifeation  Pag.  559. 

••  1.  Origine  & ancienneté  des  noms  & fumoms.  II.  Sobriquets  t fnmom» 
des  femtnes . des  édéfiaftiques  te  des  moines  : plufieurs  noms  p^  p V 
une  même  perfone.  lU.  Quand  les  Papes  & les  Evêques  ont-ils  cl^gé  ^ 
nom  ? noms  biûres.  IV.  Noms  des  fieux  indéclinables  : noms  des  égli- 
les  cathWrales  & abbatiales.  V.  EgKfes  fceuÜcres  : poui^oi  Iw  apcl- 
lée»  monaftère*  depuis  te  fiède  ? VL  Expr^ons  finguberes  ^ 
équivoques  dans  les  chartes  : Quidam  dit  d’une  perfone  cotuc':  tune  & 
tune  umporis  employés  en  parlant  de  pcrfows  préfentes  : fignification  de 
plufieurs  termes  : la  particule  yh-c  fouvent  mife  f . f 

s antiquité  de  feodum.  VIL  Serfr:  noms  deshacatds  dans  les  chartes. 
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’ CHAPITRE  IV.’ 

Prières  demandées  Jans  les  chartes  de  donatioa  ; formules  exprimant  te  motif 
des  donateurs , & anonçant  la  fin  du  mondé  : énumération  des  biens  dans 
les  chartes  de  confirmation  epeUie^  pancartes  t éxemtions  de  la  puijfimce 
royale  , judiciaire  & épifcopale  dans  les  diplômes  : formules  par  la  grâce 
de  Dieu , Régnante  Chrifto , tcc.  Divers  recueils  de  formules  ^ dont  Us 
anciens  fe  fervoient  pour  drejjir  Us  ctSes  & Us  chartes  de  toute  efpèce. 
579- 

I.  Prières  en  général  demandées  dans  les  chartes  de  donation , mémo 
|>aur  une  époufe  6c  des  enfâns  qu’on  n’avoit  pas  : antiquité  des  formules 
qui  expriment  la  fin  du  monde  : erreurs  fur  ce  fujet  reprimées  par  les  an- 
ciens moines.  II.  Enumération  de  la  nature  des  biens  , des  droits  , priri- 
lèges  , éxemtions  dans  les  diplômes  : chartes  de  confirmation  6c  pancartes 
antiques.  III.  Formules  d'éxemtion  de  ta  puillànce  ro^e  & judiciaite  : 
les  diplômes  doivent-ils  être  fufpeâs  pour  cela  feul  qu’ils  contiennent  des 
mivileges  extiaordinaites  ? iV.  Antiquité  & fignification  de  la  formule 
I>zi  GRATiA  : quand  a-t-ôn  commencé  è y atta^er  l'idée  de  fouvetaineté 
& d’indépendance  ? Origine  de  la  formule  Aptfiolic*  fedis  gratia.  V.  For- 
mule Régnante  Chrifto.  Vil.  Protocoles  ou  recueils  de  formules  dont  on 
fe  fervoit  anciennement , quand  on  vouloit  drefièr  des  aétes  de  des  diplô- 
mes. Vlll.  Obfervations  fur  les  anciennes  formules  : ftyle  des  chartes 
abandonné  au  caprice  des  Notaires.  ‘ ’’ 

C H A P I T R E V. 

Antiquité  des  invocations  dans  Us  aQes  & Us  diplômes  : dijerentes  manières 
de  Us  exprimer  : les  figures  initiales  des  plus  anciennes  chartes 
renferment-elles  des  invocations  en  monogrammes  é Pag.  597. 

1.  Invocations  claires  6c  diftinâes , direéles  & indireétes , en  mono- 
gramme , labarum , chriline  de  croix  : vérité  de  la  viiion  que  Conllantip 
eut  de  la  croix  de  notre  Seigneur.  U.  Invocations  figurées  ou  énigmati- 
ques. Oifétend  entre  D.  Mwilion  & le  P.  PapebrochTor  l’antiquté  des- 
iavocations  claires  6c  diltinébes.  111.  invocailon^  manneftes  avant  le  mi- 
lieu du  viii°.  fiècle  , prouvées  par  des  raifonnenaens  6c  par  des  faits  : opi- 
nion de  D.  Mabillon  infoutcna^le.ilV.  Les  fignres  initLiles  des  diplômes 
renferment  de  véritables  invocations.  V.  Dounle  invocation  dùeâe.  La 
figurée  commence  i devenir  intelligible.  Lettres , traits  6c  textes  fubfU- 
iucs  aux  invocations  claires  6c  obfcures. 

n H A P I^T  R E VI. 

Sufeription  des  anciennes  lettres 'ou  diplômes  : titres  pris  par  Ut  Evlques 
& Us  Princes  dans  les  formuUs  'initiales  de  ces  acies  : titres  & faluts 
qu'on  leur  donnait  au  commencement  des  chartes,  Pag.  tfi  i. 

1.  Titres  pris  par  les  PrélaB  & les  Princes , avec  les  formules  initiales  , 
^ont  ces  ducs  étaient  ocCempagnés  t .titte  de  Prctie  pris  par  les  Evèqpcs. 
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II.  Titres  donnés  aux  Prélats,! Princes (&  Sei^eQts  : nom  d’Archevcoue 
donne  aux  Métropolitains  dès  le  v.  & yi'.  fiècles  : en  a-upn  autrefois  ilé- 
corc  de  limples  Evêques'?  Prêtres  apellés  évêques.  III.  Saluts  initiaux  ; 
leur  variété  en  certains  fiècles. 

CHAPITRE  VII.  - 

Exordes.ou  préambules  des  chartes  : claufes  dérogatoires  , comminatoires 
portant  des  imprécations  , excommunications , dépojîtions, 

anathèmes  & fermens.  Pag.  6i6.  , 


■ I.  Idée  des  préambules  des  anciennes  chartes.  11.  Claufes  dérogatoires 
& comminatoires.  III.  Prières  & menaces  de  la  part  des  prédccelTeurs  , 
adreifees  i leiits  fuccelTèurs  ; les  puillànces  s’interdiflent  i elles-mêmes  la 
libené  de  contrevenir  é leurs  chartes  : defenfe  à tout  autre  qu  a Dieu  Sc  i. 
fes  Saints , & même  aux  Anges  &c  aux  laints  de  s’arroger  quelque  droit 
fut  les  donations.  IV.  Peines  pécuniaires  im^ofees  par  les  perfones  pri- 
vées , comme  par  les  Princes  : leur  antiquité.  V.  Imprécations  & malé- 
dicrions  employées  de  tout  tems  : leur  multiplicité  : anathèmes  autorifés 
par  les  Conciles  , retranchés  des  bulles , lancés  par  les  laiques.  yi.  Divers 
fennens  employés  dans  les  clurtes  & les  diplômes  t de  quelle 'manière  les 
écléfiaftiques  faifoient  ferment  : parens  & domeftiques  admis  en  témolT 
gnage  : moines  témoins  dans  leur  propre  caufe  : ulâge  des  Rois  de  ne  point 
jurer  en  perfone. 

CHAPITRE  VIII, 


Claufes  énonçant  les  précautions  prifespour  rendre  les  chartes  authentiques 
& inviolables  x falutation  , adieu  ou  foulât  final  des  lettres-,  bulles, 
diplômes  & chartes  et^  forme  dépitres.  Pag.  641. 

' 1.  rh^rrAc  qai  portent  des caraûères  d’authenticité , quelles n’anoncent 
pas  -,  & qui  ne  portent  pas  ceux  qu’elles  annoncent.  11.  Anonces  du  fceau , 
des  fignatures  & du  monogramme  des  Rois , Evemes , &c.  ftipulation 
des  p^culiets.  111.  Aimnees  des  divers  fymboles  dm veftiture . de  ccre- 
monies  & des  circOnftances  qui  les  accompagnent  : énumération  ces 
fymboles.  IV.  Ptélêns  faits  aux  donateurs  : obfervations  fur  les  fymboles 
dinveftitures.  V.  Salutation,  adieu  ou  fouhait  final  des  lettres , bulles 

'chartes  en  forme  d’épitres. 

A . S E C T I Q-  N 1 1. 

J)ates  , leurs  formules  & leurs  efpèces  s les  fauffis  dates  rendent-elles  tou- 
jours les  allés  fufpeUs  ? Dates  du  lieu , des  Confiais  , de  C indiüion  : ères 
chrétiennes , du  monde  , d'Efpagne  , des  Arabes  , &c.  dates  du  re^e  des 
Princes,  & du  pontificat  des  Papes  , des  Evêques,  &c,  des  mois , des 
jours , des  lunes  , des  fêtes  , &c.  Pag.  <154. 

' CHAPITRE  I. 

notions  des  dates  : leurs  formules , leurs  difpofitions  dans  les  chartes  ; 

celles-ci  font-elles  toujours  datées  fPig-  ^54*  ■' 

J.  Difécemes  formules  de  dates  mifse  é diverfes  teprifes  dans  les  mêmes 

aaes. 
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aâefc  11.  Inconftance  tles  Notaires  dans  1a  difpolition  qa'ils  donnèrent  aux 
dates,  m.  Fonnultts  de  dates , où  l’on  fait  entrer  i.ubUci , ic  in  Dà  nomine 
féliciter.  Amen.  ôcc.  IV.  Chartes  ions  dates , ou  qui  n’en  ont  que  d’impar^ 
faites  : en  font-elles  moins  vraies  & moins  originales  ? V.  Les  dates  fàullès,^ 
ou  qui  le  poroillènt , rendent-elles  toujoius  les  chartes  fuTpeâes  } Pièces' 
vraies  , dont  les  dates  font  très-fautives.  VI.  En  quel  cas  un  titre  original 
dont  la  date  eft  faulTe , doit-il  être  réputé  faux  lui-mcme  ? 

CHAPITRE  11. 

Votes  du  lieu  J du  eems  , des  années  , des  tonfuLs  & de  findiSioa  : diférentes 
fines  d'indiüions  en  ufige  dans  les  ailes.  Pag.  669. 


1.  Dates  du  lieu  : dates  du  tems  écrites  fuis  chifres , ou  avec  des  chifres 
romains  ou  arabes.  II.  Diverfes  fortes  de  dattes  du  tems  : dates  du  règne  de 
J.  C.  des  Princes,  du  pontificat  Sc  des  années.  111.  Dores  des  confuls  : coit- 
fulot  réfervé  aux  fculs  Empcreius.  IV.  Date  de  l’indiâion  : manière  de  la 
trouver  : Tes  diférentes  époques.  V.  Les  indiélions  conllantinopolitaine  , 
impériale , pontificale  &c.  commencent  en  divers  tems  de  l'annee.  VI.  En 
<|ucl  rems  & en  quel  pays  a-t-on  fait  ufage  d«  l’indillion  : indiétions  fau- 
tives dons  des  aéles  très-fincères. 

• CHAPITREIII. 


Eres  chrétiennes  ou  de  J.  C.  années  de  la  PaJJiàn , de  la  traiéation  & de 
t Incarnation  : diférentes  maniérés  de  la  commencer  : tfuand  a-t-on  com- 
mencé à dater  des  années  de  J.  C?  Diverfes  1res  en  ufige  depuis  fi  naifi 
fonce  : ire  des  Arabes  & des  Arméniens  } ofympiades  modernes.  Pag.  <>8 1. 

1.  Diférentes  fortes  d’époques  de  J.  C.  confondues.  II.  Cycle  de  Viâo- 
rius  : années  de  la  Pallion  & de  la  trabéation.  III.  Eres  do  l’incarnation  en 
Orient  & en  Occident.  IV.  L’ète  vulgaire  prend  diverfes  formes  : difé- 
rentes  manières  de  la  commencer.  V . Antiquité  des  dates  de  l’ère  Chré- 
tienne ou  de  l'Incarnation  ; leur  ufiige  en  divers  pays  : diféreus  ctsmmet^ 
cemens  de  l’année.  V 1.  Méprifes  de  plufieius  critiques  modernes  for  le  teni% 
où  la  date  des  années  de  J.  C.  fiit  introduite  dans  les  aétes  publics  de  Francè 
Sc  d'Allemagne.  VU.  Autres  ères  en  ufage  depuis  J.  C.  ères  du  mondes 
Viil.  Ere  d’Upagne  : les  railles  & les  centames  f^rimées  : date  durai* 
liaire.  IX.  Eres  de  vingt-huit  Sc  de  huit  aimées.  X.  Ere  des  Arabes  coniuK 
fous  le  nom  d’hégite  : ère  des  Arméniens.  XI.  Olympiades  modernes  ent> 
ployées  dans  les  chartes , & mal  entendues  par  des  auteurs  célèbres. 

. . CHAPITRE  IV. 

Années  des  Princes  & des  Prélats  : variations  des  dates  d'un  mime  régnés 
dates  hijhrfiuas  , ironiques  & de  divers  cycles.  Pag.  704. 

I.  Années  du  règne  des  Rois  : date  de  leur  mort  : aAes  datés  du  règne  de 
nos  Rois  dans  les  provinces  détachées  de  la  couronne.  U.  Variations  des 
dates  de  nos  Rois  prouvées.  lU,  Armées  des  Empéreurs , des  Exarques , des 
Papes,des  £vèques,des  Abbés  &c.  Date  du  pontificat.  IV . Dates  hiltoriques, 
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injurieufes  & ironiques  dans  les  chartes.  V.  Autres  dates  d’années  & de  di- 
vers cycles.  VI.  Cycles  lunaires  de  dix- neuf  ans.  VU.  Cycle  ou  canon  paf- 
cal  de  S.  Hypolite  , d’Eufebe , de  Théophile  , de  Viftorius , de  Denys  le 
.Petit.  VIH.  Cyçle  folaire  ou  des  lettres  aominicales.  IX.  Cycle  des  épaétes  ; 
Racles  majeures  & mineures , folaires  & lunaires  : concunens.  X.  Régu- 
liers , clés  des  fctes  mobiles , terme  pafcal , Pâque. 

CHAPITRE  V. 

Dates  des  mois,  des  jours  & des  lunes  , <f«  calendes,  des  nones , des  ides, 
du  mois  entrant  o fartant , des  fériés,  des  dimanches,  des  fîtes  & 
des  femaines  Sec.  P^.  yxj. 

* 1.  Dates  des  mois , des  jours , & des  lunes.  II.  Jours  des  calendes , nones 
ic  ides  : jours  du  mois  i.  a.  j.  4.  &c.  calendrier  des  Romains.  111.  Jours 
du  mois  entrant  & fortant , ou  commençuit  de  finilTant  : date  des  lemai- 
nés.  IV.  Dates  des  fériés , dimanches , fctes  & lunes  ; leur  utilité,  leur  an- 
tiquité : réformation  du  calendrier. 

SECTION  III. 

Idée  des Jignatures,  dont  on  s'ejl  fervi  fuccejftvement , pour  authen^uer  les 
diplômes  : validité  des  chartes  qui  ne  font  point  jQnées , ou  qui  Jemilent 
fignées  fans  titre  dans  la  réalité:  la  Jeule  nomination  des  témoins  tenoit- 
elle  lieu  de  fignatures  dès  le  vril.  IX.  & X*.fiècles  ? Toutes  les  efpices 
de  fouferiptions  des  anciens  o8es  expliquées  & dijlriiuées  en  quatre 
claîfes  Ùc.  Pag.  7}  1. 

C P A P 1 T R E I. 

Définition  & dénomination  des  fignatures  : chartes  non  fignées  : diflrentes 
efpices  de  fignatures  & de  moyens  employés  pour  y fuplür.  Pag.  7 j a. 

. 1.  Notion  & nomenclature  des  fignatures  employées  dans  les  diplômes  de 
les  aâes.  U.  Chartes  deftituées  de  fignatures.  111.  Chartes  fouferites  par  des 
témoins , üuis  être  contrefignées  j de  contrefignées  fims  être  ainfi  fouferites: 
les  Chanceliers  fignent-ils  toujours  lesdi{domes  de  nos  Rois } IV.  Les  Rois 
de  France  fignent  & ne  lignent  pas  leurs  chartes  : ib  fignent  celles  de  leurs 
fujets  , admettent  ceux-ci  â figner  les  diplômes  royaux , de  à être  témoins 
-sommés  de  non  fouffignés  de  leur  confiêffiott  : ces  deux  dermers  articles 
pratiqués  par  d’autres  fouverains.  V.  Signatures  des  particuliers  ; fouferip»- 
dons  avec  des  encres  de  diférentes  couleurs  , avec  le  ung  de  J.  C.  fouferip- 
dons  acompagnées  de  dates , de  écrites  en  caraâcres  grecs  : aâes  (ignés  par 
des  enfâns  & par  procureur.  VI.  Diverfes  fortes  de  fignatures  de  de  moyens 
pour  y fupléer  : fouferipnons  de  l'écriture  des  fouffignés  : antres  fignasnres 
autorifées  par  les  loix  : variation  dans  la  formule  des  fignatures  des  Princes 
Se  des  particuliers. 

CHAPITRE  IL 

Tous  tes  genres  de  fignatures  anciennes  réduits  en  quatre  clajjès  : fignaturei 
létUes  de  trois  efpices,  Pag.  745. 


Digitized  by  Google 


P R E F jd  C E,  iii 

renfermera  de  plus  les  i v.v.&  vi  .fuivantes.Celles-ci  for- 
meront la  Diplomatique  particulière,  où  l’on  procédera 
félon  la  méthode  analytique.  On  y donnera  par  fîècles 
rhiftoire  critique  & détaillée  des  ufages  & des  formules 
particulières,  qu'on  remarque  dans  les  bulles  des  Papes  , 
dans  les  aéles  ecclefiaAiques , dans  les  diplômes  des  Sou- 
verains &c  dans  les  chartes  des  Seigneurs  & des  perfones 
privées.  Un  nombre  fufifant  de  planches,  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  faire  graver , ne  peut  manquer  de  donner  quel- 
que prix  à ce  travail  déjà  commencé. 

Le  fîxième  tome  contiendra  la  vi  partie,  où  l’on 
expofera  de  fïècle  en'flècle  les  moyens  employés  par 
le  Sacerdoce  & l’Empire , pour  prévenir , découvrir , &c 
réprimer  les  entreprifes  des  fiuflàires  & anéantir  leurs 
produébions.  On  tirera  les  conféquences  légitimes  qui  ré- 
fultent  des  punitions  décernées  contr’eux  , & d^  loix 
portées  contre  leurs  impollures.  On  réunira  fous  un 
coim  d’oeil  toutes  les  règles  générales  & particulières  de 
. la  Diplomatique  dans  Ta  viii‘  & dernière  partie  , qni 
fera  le  refultac  de  tout  l’ouvrage.  Enfin  on  le  terminera 
par  une  table  générale  des  matières. 

Pendant  le  cours  de  l’imprelfion  de  ce  iv*  volume  , 
un  célèbre  amateur  (i)  de  l’antiquité  nous  a envoyé; 


(i)  Le  favant  M.Mecrn>an  ConTeil- 
kr  Pcnflanaire  de  la  ville  de  Rocer- 
dain.  Lakttie  obligeante  , dont  il 
nous  a hoimés , eft  cutée  du  aS.  Jan- 
vier 17  f 9-  D 7 a joint  deux  échandl- 
fcns  du  üvte  d'argent  atribuéàl’^vê- 
quc  Ulphilas , avec  une  copie  d'un 
kwa  morceau  d'une  dMertation  latiiK 
de  M.  Jhte.  On  fouhaite  que  nous 
t'inférions  dans  notre jptéfcm  volume  i 
parcequc  ces  fortes  d'écrits  academi- 
ques font  peu  connus  hors  le  Nord , 
rAUemagne  & la  Hollande.  Mais  nous 
croyons  qu'il  (ufit  d'en  donner  k pré- 


cis, avec  une  courte  teponfe  aux  raî- 
fons  alléguées  par  le  profeiTeur  Sué- 
dois. A l'égard  du  confeil  , que  nous 
a donné  M.  Méctroan  , deconfulter 
M. Fournier  le  jeime, habile  paveur 
Si  fondeur  de  caractères  d’im^merie; 
nous  n’avons  pas  manqué  dek  fuivre. 
Ce  favani  arrille  nous  a déclaré  qu’il 
n’eft  pas  pbllible  d’imprimer  un  livre 
en  veun  tel  que  celui  d'Ulphilas , avec  ' 
des  types  ou  poinçons  de  fer  chaud. 
D’où  if  s’enfuit  que  la  découvene  de 
.M.Jhreeil  nulle.  A la  vérité  les  anciens 
'fe  font  &SVB  de  fccaux  gravés  en  bode^ 

♦ a ij 


lin,  feigneur  de  Lunel."  ^ i *^'*  »*: 

Au  XIV*.  ficelé  les  feigrMurs mulcipnerent  beau- 
coup les  figures  des  lceayék‘..Oti  en:a  ^e  pentagones , qui  ref- 
iêmblenc  à des  mitres  p9u  éüévées.  Tel  elbeelui  qu’employoic  (a) 
en  1347.  Roger  de  Airerpacb , que  D.^Hueber  apèle  Ruge- 
rus  de  Overbach.  i.  /■  - - , 


,s  .<  LT  .1  . J 
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(a)  j4uflr.  lüufir. 
lût.  xrj.  n.  6. 


,i\\x  .{»t  (•) 


La  figure  héxagone  des  fi^ag 
que  la  pentagone.  Nous  n’ett  ( 
exemple  tiré  (b)  du  liw^  ipti 
Meilicenjlbue  illujlrata 
de  fceaux  des  Papes , 
blefie  d’Autriche,  difpof*’^on 
lavant  Bénédiûin  allemÉn2i^:. 


^eft  beaucoup  plus  fréquente 
ilkierons  pourtant  qu’un  feui 
lié  ; s T RI  A ex  archivis  (b)/ 

(tqu^^n  très-ample  recueil  »•  r 
les , Abbés  & de  la  No- 
e cktORologique  par  le  même 


•a 
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Ce  (ceau , qui  porte  pour  infeription  Sigillum  Ebeharii  Chu- 
pellers  y fervit  à fceller  un  aûe  de  l’an  1 547. 

La  figure  oâogone , qui  firmble  n’avoir  paru  que  fur  quel- 
(>)  yintiiuititx.  ques  (<2)  anneaux  à cacheter  des  premiers  tems , fe  renouvella  au 
t.  furies  fceauk  des  Seigneurs.' En  voici  un  exemple 

dcl’ia(b)  ifff.  ' 

fa^.  J7.  n.i(,  ’ ->  A 

V--';:  / 


L'infeription  allemande  de  ce  fceau  oûogone  eft  renfermée 
dans  ces  lettres  initiales  ou  figles , G.  A.  H.  Z.  L.  qui  fignifient  : 
Gackatoa  Acha^  Uter  Lojejîain. 

En  France  & en  Allemagne,  on s!eft  fervi  de  fceaux  cornus, 
(c)  T*»,  xm.  En  voici  un  publié  (c)  par  D.  Huebcf dans  fon  Autriche  ülufirU. 
V ••.•.  Il  < r --  -i  !!• 


arfj.’j  . - *•>  t 


Ce  fceau  de  l’an  P®**®  P®“  infetiption  : Sig^m 
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Articls  I. 

Voufcriptions  tfid  font  enentier  de  la  main  de  ceux  dont  elles  pdrtentles  nomi,  ; 
fignatures  des  anciens  Magijlrats  romains , & des  Evi^ues  , des  Ejn- 
V • . ptreurs  des  Rois  &c.  Pag.  74^.  . 

1.  Signatures  des  Rommns  : celles  des  Magillrats  aux  v.  & vi*.  lîccles  : 
planche  lxkiv.  IL  fignatures  des  anciens  Evêques  ; planche  ixzv.  III.  SouE 
cripcion  des  Empereurs  de  CP.  IV.  Signatures  des  Rois  de  France,  d’An- 
gleterre, des  Princes  d’Italie  & des  Rois  d’ETpagne.  V.  Formules , expref- 
lîons  & caradêères  des  foufcriptions  écrites  par  ceux  qu’elles  défignent.  Pro- 
nom  ego.  Sienamres  des  Papes  dans  les  chartes  des  fidèles.  Vf.  Obferva- 
tions  fur  les  fcgnatures  commentant  par fignum.  VIL  Signatures  totalement 
' écrites  de  la  main  des  Ibuffignés  , fans  énoncer  leurs  noms. 

Articlx  IL'  ' 

Signatures  réelles , mais  non  entièrement  écrites  de  la  main  de  eeux  dmt 
elles  énOTKent  Us  noms.  Pag.  757. 

I.  Marques  tenant  lieu  de  fignatures  : lignes  facrés.  II.  Le  lêul  figne  de 
la  croix  tient  lieu  de  fignature.  III.  Ulâge  des  croix  en  France  & en  An- 
gleterre , au  lieu  de  fignatures.  IV.  Ufage  des  croix  dans  les  autres  pays. 

V.  Couleur  des  croix  Si  des  fignatures.  VI.  Situation  des  croix  dans  les 
chartes  & les  fignatures.  VIL  Multiplicité  des  croix  tout  de  fuite. 

ArticliIIL 

Soufcrtpcionsdesfbujfîgnés^en  tant  quelles font^ouvrage  desnotaires‘.p.-;6p 

I.  Soufcriprion  donc  l’écriture  eft  entièrement  delà  main  du  notcice. 
U.  Formules  des  fignatures , doue  l’écriture  efl  totalement  de  la  main  de 
celui  qui  a écrit  les  aâes. 

' C H A P I T R E IIL 

Seconde  clajjè  des  foufcriptions  ; Jignatures  aparentes  & non  réeUts  dans  les 
'chartes  originaUs  & authentiquesi  Piÿ.  771.  ' 

' 1.  Des  chartes  totalement  lôufcrites  de  la  main  du  notaires  , n’en  f^t 

pas  moins  autenti^es.  IL  Commencement  de  l’ufage  des  fignatures  de  là 
main  du  notaire  : chattes  de  nos  Rois  avec  des  fignatures  aparentes.  III.  No- 
taires forment  jufqu’aux  croix  des  témoins,  fouferivent  totalement  pour 
eux  te  pour  les  donateurs , quoiqu’ils  parlent  en  première  perfone  au  nom 
des  uns  & des  autres.  IV.  Pareilles  fignatures  des  Papes  faites  par  leurs  chan- 
celiers & leurs  notaires.  V-^eÿi^s  par  les  faits  de  l’ufâge  de  Çgnei  pour 
les  intérefles  6c  les  témoins  j fiirtout  depuis  le  xi^.  flècK , jufqu’au  xv*. 

VI.  Preuves  par  les  loix  6c  l’ancien  ufage.  VIL  Raifons  pour  lefqucUes  on 
Ibufcrivoit  en  la  place  des  témoins  ou  des  perfones  intneflées  à quelques 
aétes.  VIII.  Signatures  ellampées  : chattes  où  l’on  ne  trouve  point  les 
foufcriptions , ^i  fembloient  annoncées.  IX.  Réflexions  fur  les  enartes  la* 

' par  quelques  écrivains;  pour  prouver  que  Guillaume  le  Conque- 

• tant  fignoir  luMkKBac  toutes  fes  chattes. 
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CHAPITRE  IV. 

' Trt^üike  düfiiufiriptions  : mnOs  des  4^meiv  ^ leur  daainératan 
• ^'fénUtuds  estsf  fiffimatres  rétUes  mt  apurentes  dans  Us  chartes  : foufcrip- 
tiont  mixtes^  quatriime  daffe-  P^p.  78} 
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ifoms  désperfones  prifintes  à la  confection  des  actes  , tenant  lieu  de  figna- 
tures  : erreur  de  quelques  critiques  modernes , qui  ont  prétendu  que  l'afige 
de  ne  point  Jigner  Us  chartes , n’a  commencé  que  depuis  GuiUaume  U 
Conquérant  mort  en  1087.  Pag.  78;^.  ^ ' 

I.  Trois  fortes  de  chartes  ne  font  ni  ne'  pvoiflènc  %nées  : diverfes  ef- 

gces  de  témoins.  H.  Formules  des  énumérations  de  tcinoins  : fentiinent  de 
. Mabillon  fur  le  prc^ès  qu’avoit  fait  cet  ufage  en  France  aux  xi.  & xii*. 
Aècles.  111.  Le  même  ulagc  en  Efpagne , en  Allemagne , furtout  en  Angle- 
t^re  : jugement  fur  les  chartes , qui  annoncent  des  témoins  , qu’elles*ne 
font  point  conoitre  par  leur  nom  au  moins  en  partie.  IV.  Erreur  de  quel- 
ques cririquçs,  qui  ont  foutenu  que  l’ufage  de  ne  point  Agner  les  chartes  , 
ne  Commença  qu’après  Guillaume  le  Conquérant.  V.  Nomination  ou  énu- 
mération des  témoins  fubftituées  i leut  Rghatitre  remontent  jufqti'au  vn*. 
Cède  ; exemples  des  ix.  & x'.  fièclcs.Vl.  Préuves  qu’avant  le  règne  & fous 
le  règne  de  Guillaume  le  Conquérant  les  énumérations  de  témoins  au  lieu 
de  Agnarures  étoient  fréquentes.  Vil.  Autres  pièces  qu'on  auroit  pu  citer 
en  preuve  que  toutes  les  ch.ute»  n’étoient  pas  fouAnites  avant  la  mort  de 
Guillaume  le  Conquérant.  VllI.  Utilité  des  énumérations  de  témoin?  dans 
les  chartes  : pas  une  feule  pièce  Agnée  de  GuiUaume  le  Conquérant  : abo- 
lition de  l'u^e  dénommée  ks  téiAoins  dans  les  aiâes. 
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Quatrième  clajp  des  jtgnatures  : fonferiptions  mixtes  ou  mélangées  : ordre 
des  jignatures  dans  les  originaux.  Pi^.  794.  • 

■ M tiTVéji  , , -'jr.  1 /• 

I.  Mélange  de  Agnarares  scelles  & aparentes  : II.  Rang  qae  les  iignatures 
tiennent  entt'elles  : ordre  fuivant  lequel  les  Prélats,  Princes  & Seigneurs 
Agncht  ou  font  nonuués  comme  témoûis.  111.  Situation  des  fignatures 
-dat^fe  aiaës. 

Addition  & cdneBions  Pag.  80O.  ■* 
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APPROBATION 


De  M.  l’Abbi  S A L L I E R tun  des  Quarante  de  V Académie 
Franfoiji  , Ajfocié- Penjîonaire  de  l* Académie  Royale  des 
Infcriptions  ^ Belles-Lettres  fiarde  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
P rofejfeur  Roy  al  pour  la  langue  hébraïque,  ô"  Cenjeur  Royal. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  MonTeignenr  le  Chaucelier  le  Tome  <^trième 
du  Nouveau  Traitide  Diplomatique , Sc  je  n’y  ai  rien  trouve  qui  pût 
en  empêcher  l’impreflion.  J’at  cru  que  le  Public  recevroit  avec  latisfaâion> 
des  recl^rches  aulTi  étendues  & aum  utiles  que  le  font  celles  de  ce  Traité. 
A Paris  ce  i.  Avril  1759.  Saluir. 


PERMISSION. 

N Ows  Fr.  Joseph  De  l r u e , Supérieur  Général  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur , O tdre  de  S.  Benoît  , V ù l’approbation  de  M.  FAbbé 
Saluer  Cenfeur  Royal , avons  permis  & permettons  de  faire  imprimer 
le  quatrième  Tome  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique.  Fait  à Paris  en 
l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés,  ce  quatrième  jour  du  mois  d’ Avril 
de  l’année  1759.  Fr.  Joseph  Oelrui  , Supérieur  Général. 
Par  commandement  du  tris-Révérend  Pire  Général.  Fr.  Étienne  le  Picard 

Secrétaire. 


EXPLICATION  DE  LA  VIGNETTE 

Qui  fe  trouve  à la  première  pacte  de  ce  Volume. 

Le  fujet  s’en  eft  préfenté  heureufemeoc,  lorfque  nous  com- 
poGons  le  traite  des  Sceaux  qui  occupe  plus  de  la  moitié 
de  ce  volume.  Pouvoit-on  le  décorer  d’une  manière  plus  con- 
venable qu'en  plaçant  au  commencement  du  texte  l’image  du 
Roi  Louis  XV.  tenant  le  fceau  en  petfone  i La  réfolution  prife 
par  Sa  Majefté  de  retenir  les  Iceaux  , & de  faire  fceller  en  fa 
préfence,  ce  qui  s’eft  déjà  exécuté  pour  la  Cinquantième  fois , 
le  1 1 . Avril  1 7^ 9 , eft  un  événement  digne  fans  doute , d’être 
gravé  fur  le  marbre  & fur  le  btonze  ; mais  en  attendant  nous 
goûtons  le  ptaiGr  d’être  les  premiers  qui  le  tranfinettrons  à la 
poftérité.  Nous  donnons  la  repréfentation  fidèle  de  l’ordre  qui 
Tome  IV'.  e 
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fut  gardé,  lorfqae  le  Roi  tint  le  Sceau  pour  la  première  fois  éa 
fon  Château  de  Verfallles  le  4.  Mars  17^7.  & qui  eft  le  meme 

3ui  a été  obfervé  toutes  les  fois  qu’il  a plû  à Sa  Majefté  de 
onner  le  Sceau. 

Le  Roi  avoit  fait  précédemment  le  z6.  Février  17J7.  un  rc- 
glement , en  conformité  duquel  on  prépara  dans  la  pièce  qui  pré- 
cède la  chambre  de  Sa  Majellé , un  bureau  couvert  d’un  tapis  de 
velours  verd.  Le  fauteuil  du  Roi  fut  placé  au  haut-bout  de  ce  bu- 
reau : on  mit  à chacun  des  côtés  trois  plians  pour  les  fix  Confeillers 
d’Etat  ordinaires  , choilis  par  Sa  Majefté  , pour  avoir  féance  & 
voix  délibérative  dans  cet  augufte  Confeil.  Aux  deux  côtés  du 
fauteuil  du  Roi  fe  tinrent  debout  les  fix  Maîtres  des  Requêtes 
aufli  choifis  par  Sa  Majefté , pour  avoir  féance  & voix  d#libéra- 
tive  ; ainfi  que  le  Confeiller  au  grand  Confeil  grand  Raporteur  eq 
la  Chancellerie  de  femeftre  , & le  Procureur  du  Roi  des  Requêtes 
de  l’Hôtel  & Général  des  grandes  & petites  Chancelleries  de  Fran- 
ce. Le  grand  Audiencier  de  France,  le  Contrôleur  général  de  la 
grande  Chancellerie,  le  Garde  des  rôles  des  offices  de  France , le 
Confervateur  des  Hypothèques  & le  Scelleur  étant  de  femeftre, 
ocupèrent  autour  du  bureau  les  places  qui  leur  étoient  affignées , 
Sc  remplirent  chacun  les  fondions  de  leurs  offices.  Le  premier 
Gentilhomme  de  la’ Chambre  en  exercice  , & le  Capitaine  des 
Gardes-du-Corps  de  quartier,  prirent  place  derrière  le  fauteuil 
de  Sa  Majefté , de  même  que  l’ancien  des  Huiffiers  de  la  grande 
Chancellerie  Les  Syndics  &;  ceux  des  Sécretaires  du  Roi  qui 
étoient  de  tour  fe  tinrent  debout  derrière  les  Confeillers  d’Etat: 
plufieurs  Seigneurs  & perfones  diftin^uées,  à qui  le  Roi  avoit  per- 
mis d’entrer,  étoient  dans  la  même  piece.  Les  Huiffiers  ordinaires 
en  la  grande  Chancellerie  étant  (buis  en  dedans  tinrent  les  portes. 
Toutes  les  Lettres  ayant  été  préfentées  au  Roi , fie  Sa  Majefté  les 
ayant  toutes  vérifiées  Elle-même  & fait  fceller , Elle  écouta  la 
leâure  des  Lettres  de  grâce  6c  de  remiffion , qui  lui  fut  faite  par 
ceux  des  Sécretaires  du  Roi  qui  les  avoient  dreffiées.  Elle  prit  fur 
chacune  les  avis  des  Confeillers  d’Etat  & des  Maîtres  des  Re- 
quêtes. En  les  accordaru , & en  fe  communiquant  avec  bonté  à 
tous  ceux  qui  avoient  l’honneur  de  l’aprocher,  Elle  fit  mieux  fen- 
tir  que  jamais , qu’aucun  Prince  ne  mérita  û bien  que  Lui , de 
porter  le  titre  de  B i e n - A 1 m i. 
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DERNIERE  SUl'fE  DE  LA  SECONDE  PARTIE, 
Où  l'on  continue  de  donner  les  élémens  de  cette  fcience, 
& l'on  achevé  l’examen  des  caraBeres  extrin- 
sèques des  diplômes. 

P R è s avoir  traité  la  matière  des  an- 
ciennes écritures  le  plus  exaélement  qu  il 
nous  a été  pofllble  j le  plan  de  notre 
ouvrage  nous  invite  à examiner  lori- 
gine , la  forme , l’ufage  & l’autorité  des 
fceaux.  Il  n’ell  point  nécelTaire  de  prévenir  le  public 
fur  un  fujet  fi  propre  à piquer  (à  curiofité.  Perfone 
Tomell^.  A 
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n’ijgnore  combien  il  eft  diplomatique  & combien  il  a 
d’ctendue.  Nous  n’avons  point  travaillé , il  eft  vrai , 
fur  un  fond  qu’il  ait  &llu  , pour  ainft  di^e  , tirer  du 
néant.  Nous  n’avons  ordinairement  eu  que  la  peine 
d’en  difpofer  les  parties  dans  un  meilleur  ordre , de 
les  traiter  avec  plus  de  foin , de  les  enrichir  de  quel- 
ques utiles  découvertes , & de  combattre  les  fauflès 
opinions  répandues  dans  les  livres  qui  traitent  des 
fceaux.  A l’exanien  des  queftions  importantes  qui  s’y 
trouvent  liées  , nous  joindrons  des  remarques  lur  la 
forme  extérieure  des  diplômes  & fur  plufteurs  au- 
tres chofës  accidentelles  J qui  n’ont  pu  entrer  dans 
notre  troifième  tome  6c  qui  peuvent  néanmoins 
fervir  à la  vérification  des  monumcns  antiques.  Par 
toutes  ces  recherches,  qui  vont  faire  le  fujet  d’une 
dernière feâion, feront  terminés  les. caraétères extrin- 
sèques des  diplômes  & des  mlT.,  & la  fécondé  partie 
de  notre  plan  achevée. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE; 


SECTION  V. 


Antiquité  & ufage  des  anneaux  à fieller.nomenclature 
des Jceaux , leurs  diverjês  efp'eces  , leur  matière  (9 
leur  couleur:  fymboles , images , figures , armoiries  y 
fieurs  de  lys  & croix  fiir  les  fceaux  : quelles  étoient 
leurs  légendes  ou  infcriptions  ? Sceaux  des  Empe- 
reurs , des  Rois , des  Princes , des  Ducs , des  Comtes^ 
des  Chevaliers , des  Seigneurs , des  Villes , des  Cours 
Souveraines , des  Tribunaux  irtférieurs , des  Ma- 
gifirats , des  Notaires , des  Juifs  & des  particuliers  : 
Bulles  des  Papes  y des  Patriarches  & autres  Prélats  : 
fceaux  des  Evêques  , des  Abbés , des  Eglifis , 
des  monafières  & des  Ecléfiajliques  fculiers 
& réguliers.  Quand  a-t-on  ceue  d’apUquer  les 
fceaux  Jur  les  chartes  mêmes  , & commencé  à les 
jiifipendre  ? Attaches  6 lemnifiques  des  Jceaux  pen- 
dans  : Toutes  les  chartes , qui  nanonccnt  point  de 
ficeauy  en  étoient- elles  defiituées  ? Contre-fcel  ,fecrety 
Jignet  & cachets  : autorité  des  Jceaux  ; ont-ils  tenu 
lieu  de  fignatures  & de  témoins  ? Leur  perte  & leur 
brijure  rend-elle  les  actes  invalides  ? Obfervations 
Jur  la  forme  extérieure  des  chartes  yjiir  les  ratures , la 
cancellation  & les  apo filles  des  mjf.  & des  diplômes. 

L’Ufage  des  anneaux  à Iceller  remonte  au-de-là  de  crois 
mille  ans.  Peu  de  nattons , qui  ne  s’en  foient  fervies  ou 
dans  leurs  contrats  ou  dans  les  ordres  émanés  de  la 
Puiflance  fouveraine.  Aux  anneaux  fuccédcrent  les  bulles  & 
les  fceaux  cooEdérés  ea  tant  que  types.  Quelles  précautions 

Aij 
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n’aporta-t.4>n  pas  pour  empêcher,  qu’ils  ne  tombanénc  en  des 
mains  infidèles  ? Avec  quel  foin , ou  plutôt  avec  quel  relpeâ 
les  Chancelliers  ou  Gardes  des  fceaux  des  Princes,  des  Grands, 
des  Communautés,  des  Chapitres,  ne  veilloient-ils  pas  à leur 
confêrvation  > Avec  quelle  féverité  toute  négligence  à cet 
égard  ne  fut-elle  pas  punie  ? Mais  c’eft  moins  fur  les  inftru- 
mens  dedinés  à l’imprelTion  des  bulles  & des  fceaux , que  fur 
les  empreintes  mêmes  de  ces  types  , que  doit  rouler  la  cin- 
quième feftion , dont  il  s’agit  ici  de  donner  une  idée  générale. 

De  quelque  côté  qu’on  envifage  les  fceaux  ; ils  nous  ofrent 
ime  multiplicité  prodigieufe  d’objets  & de  difeuflions.  Du 
côté  de  la  nomenclature  : grands  Iceaux , moyens  fceaux  , 
petits  Iceaux  , fceaux  communs , Iceaux  authentiq^s  , fut- 
fccaux,  fou-fceaux,  fceaux  fecrets,  fignets,  contre-icels , leur 
diftinûion , leur  origine  , leur  ufage  &c.  Du  côté  de  la  ma- 
tière : for , l’argenr , le  bronze , le  ter , l’étaim  , le  plomb , la 
malthe , le  bitume , la  pâte  6c  furtout  la  cire , quand , com- 
ment , par  qui  furent-ils  employés?  Du  côté  des  couleurs  : les 
plus  anciennes  6c  les  plus  communes  furent  le  blanc , le  rouge , 
le  brim , le  verd  6c  le  jaune.  Du  côté  de  la  forme  : on  trouve 
des  fceaux  ronds  ,carés , cornus , ovales  ,en  ogive , en  triangle, 
& d’autres  figures.  Tous  6c  chacun  de  ces  ufâges  ne  fout  pas 
toujours  indirerens  6c  de  pur  caprice.  La  plupart  conviennent 
à certains  tems , à certaines  perfonnes , à certaines  fortes  de 
diplômes.  Tous  les  Rois  n’userent  pas  de  bulles  d’or  ou  d’ar- 
gent. Toutes  les  lettres  patentes  de  nos  Rois  pour  durer  à 
perpétoké  iifriwrent  pas  expédiées  en  cire  verre.  L’afèâation 
dt'WMtCOideQr  pbtôc  que  dbne  autre , dans  certain  genre  de 
pièces , e(l  bornée  par  des  époques  fixes.  Le  poids.  6c  la  gran- 
deur dés  fceaux  ont  varié  félon  les  fiècles. 

Mais  les  empreintes  ofrent  une  matière  encore  plus  ample 
àt  nos  recherches.  Les  unes  ne  confiftent  qu’en  des  lettres ,. 
desmonogrames,  des  noms,  des  chtifmes,  des  labarum,  des 
croix } les  autres  repréfèntent  des  Quilès  divinités , des  fibres 
énigmatiques , des  grorefques , des  perfones  célèbres  ou  ché- 
ries, des  objets  de  culte  chrétien,  tels  que  J.  C.  la  Vierge  ," 
les  patrons  locaux , enfin  les  Princes , les  Seigneurs , les  Prélats , 
à qui  les  (beaux  apartenoient-  D’autres  portent  des  fyrabolei 
oudes  armes  diverfifiées  à l’infini.  Les  plus  anciens  fceaux  ne; 
laontrenc  que  des  têtes,  ou  des.  bttftes.  de  face  ou  de  profil , 
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regardant  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche.  Les  perlbnages  ont 
enlûite  été  gravés  à moitié  corps  , puis  dons  leur  grandeur 
naturelle  , adis , debout , à cheval.  Leurs  cheveux  plus  ou 
moins  longs,  leur  barbe' nourie,  ou  rafée,  fuivont  les  modes 
qui  ont  fouvent  varié , leurs  atitudes , leurs  atributs , leurs  or- 
nemens  , comme  la  croix , le  globe , le  fceptre , la  main  de 
juftice , le  guidon , l’étendard  ; leurs  vctemcns , la  clamyde  , 
la  cotte  de  maille , le  cafque  ,"le  bouclier,  le  fagum  nMlkaire 
ou  la  tunique  courte  & di||ûs  defcendant  jufqu’aux  talons  ; 
les  couronnes  de  lauriers , de  perles , de  trefles , de  lys  les 
auréoles,  les  diadèmes  & unemulricude  d’autres  ckconftances 
en  déterminent  l’age , & ne  permettent  pas  de  contrefaire 
impunément  les  fceaux  long-tems  après  coup.  Par  diférens 
degrés  les  armoiries  ont  été  inftituées  & (ont  devenues  pro- 
pres aux  familles.  On  a vu  s’établir  divers  ufages  . qui  les 
concernent , comme  de  les  écarteler , de  mettre  des  pièces  dans 
les  écus  des  cadets , & tant  d’autres.  Les  fleurs  de  lys  d’abord 
multipliées  furent  réduites  à trois , & l’aigle  à deux  têtes  fixa 
les  armes  de  l’Empire.  En  général  les  inferiptions  & les  images 
des  mêmes  Rois  & des  mêmes  Seigneurs , furtout  lorfqu’ils 
ont  vécu  long-tems , ne  font  pas  toujours  femblables. 

Si  la  nomenclature , la  matière , la  forme , la  couleur  de 
la  cire  ic  l'empreinte  du  fceau  furent  fujèces  a tant  de  varia- 
tions ; fes  ataches  ne  l’étoient  pas  moins.  Ce  font  tantôt  des 
couroies  de  cuir , des  lemnifques  de  parcliemin  à double  ou 
à fimple  queue , quelquefois  faifant  partie  de  la  charte  même  r 
tantôt  des  rubans , des  cordelettes , des  trefles , des  fils  de  foie  , 
de  laine,  de  chanvre,  de  lin,  &rde  paille  même  : tantôt  ces 
ataches  font  rouges , blanches , vertes  , violettes  , jaunes  , 
Ueues  : tantôt  elles  font  mi-panies  ou  entremêlées  de  deux 
ou  de  trois  de  ces  couleurs.  On  remarque  bien  d’autres  (in- 
gularités  dans  les  fceaux , comme  de  les  tremper  dans  l’encre 
& de  les  imprimer  au  pié  d\ine  charte,  de  mordre  le  Ifceau, 
pour  y laifler  l’empreinte  de  fès  dents  ’,  d’y  atacher  des  poils 
de  fa  barbe , de  fireRer  un  diplôme  du  pomeau  de  fo»  épée: 
Nous  diflingucrone 'tMA- feutemeru  les  (beaux  en  placard’ 
d’avec  les  fceaux  pendaos;  mais  nous  oMtrverons  encote  avec 
foin  la  divetfité  des  liens,  qui  tiennent  ces  derniers  atachés- 
aux’-chattes.  Tout  ce  qui'  cdscerae  ks  conae'^ftéfit  & ks 
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armoiries  difcuté  à parc , autant  que  norre  deflein  le  comporte  ; 
nous  reviendrons  aux  fceaux  en  généra! , fous  quelque  nom 
qu’ils  (oient  connus  j &:  nous  en  examinerons  la  ficuation  , 
i’ufage  & l’aurorité. 

Quand  les  fceaux  plaqués  ont-ils  celTé  ? Quand  les  fceaux 
pendans  ont-ils  commencé  î Où  plaçoit-on  les  fceaux  en  pla- 
card î Etoit-ce  à droire , à gauche,  au  milieu , avant  ou  après 
la  date  ou  le  nom , foie  du  Référendaire  foit  du  Chancelier  ? 
Comment  les  apliquoic-on  î Lci|(ceaux  pendans  étoient-ils 
toujours  au  bas  des  pièces  ? Julqu’à  quel  nombre  les  mulci- 
plioit-on  ? Y eut-il  des  chartes  non-(eulcment  au  haut  ou  bien 
aux  côtés  defquelles  on  atachât  les  (beaux  ; mais  qui  en  fu(Tent 
entourées  de  toutes  parts  ? Encre  plulieurs  fceaux  , quel  rang 
acordoit-on  au  plus  digne  ? Etoit-ce  toujours  celui  du  milieu  î 
En  quel  rems  commença-t-on  à imprimer  des  fceaux  des  deux 
côtés  ? Voyoit-on  des  pièces  où  le  petit  fceau  fût  fufpendu  au 
grand  fceau  ; Le  meme  Prince  faifoic-il  quelquefois  atachec 
tous  fes  fceaux  au  même  diplôme  ? Le  fceau  en  tant  que  type 
a-t-il  quelquefois  tenu  lieu  de  fceau  à certaines  chartes  î Toutes 
ces  queftions  3c  bien  d’autres , qui  s’y  trouvent  liées , ou  qui 
en  dépendent,  feront  examinées  avec  foin.  On  marquera  les 
caraéleres  diftinâifs , audi-bien  que  l’origine  des  fceaux  des 
Seigneurs , des  Prélats,  des  Chapitres , des  Jurifdiélions,  des 
villes  & des  particuliers. 

Quelquefois  on  empruntoit  le  fceau  d’un  autre , Sc  l’on  en 
averti(Toit.  On  faifoit  apofer  le  fceau  d’une  juftice  ou  d’une 
perfone  titrée  ; pareequ’on  avoir  perdu  le  (ien , ou  qu’il  n’étoit 
pas  alTez  connu , ou  qu’on  n’en  avoit  point.  Dans  le  premier 
cas , on  déclaroit  devant  le  magiftrat , ou  même  à la  Chan- 
cellerie , qu’à  tel  jour  on  avoit  perdu  (bn  (beau,  Sc  l’on  pro- 
tedoit  de  nullité  contre  tous  les  aélcs , qui  paroitroient  de- 
puis ce  terme. 

Un  Pape , un  Prélat  élu  5c  non  facré  ou  non  inftalé  ufbit 
d’un  fceau  diférent  de  celui , dont  il  devoit  fc  fervir  après 
cette  cérémonie.  On  a des  exemples  certains  de  monarques, 

3ui  long-tems  après  leur  couronnement  faifoient  encore  ufage 
U fceau  , qu’ils  employoient  auparavant.  Il  faloit  être  par- 
venu à certain  âge , pour  avoir  droit  de  fceau.  Un  écuyer  créé 
chevalier  en  changeoit.  Mais  le  droit  de  fceau  étoit-il  ataché 
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à certaines  dignités  ? Ce  droit  fe  bornoit-il  au  fceau  authen- 
tique i A-c-on  vu  des  fiècles , où  les  perfones  les  plus  qualifiées 
& les  plus  illullres  communautés  n’avoicnt  point  de  fceau  ? 
En  d’autres  la  mode  d'avoir  chacun  fon  cachet  ou  fon  (beau 
devint-elle  fi  générale  , qu’à  peine  les  perlbnes  de  la  condi- 
tion la  pins  vile  en  étoienc-elles  dépourvues  i Le  déperÜTe- 
ment  &c  la  perte  des  fceaux  portent-ils  préjudice  aux  anciens 
diplômes  { En  quel  tems  & par  quels  degrés  les  fceaux  cin- 
rent  ils  lieu  de  toute  fignature , Sc  meme  de  témoins } A com- 
bien d’autres  pareilles  quellions  ks  fceaux  ne  donneront-ils 
pas  occafion  > Forme  extérieure  des  anciennes  chartes  ; Les 
ratures , les  interlignes,  les  déchirures,  la  pouricure,  les  apof- 
tilles  &c.  rendent-elles  les  aâes  invalides  ? En  voilà  fufifam- 
ment , pour  lailTer  entrevoir  les  fujets , qui  doivent  être  traités 
dans  la  préfence  feCUon. 

w . . ■ - J 

CHAPITRE  PREMIER. 

Autorité  y utilité  & dénomination  des  fceaux  : leurs 
diverfes  ejpèces  ; leur  matière  & leur  couleur. 

LEs  (beaux  confirment  & ratifient  les  contrats , rendent 
témoignage  du  conlentement  donné  par  les-  parties  in- 
térelTées , areftent  la  vérité  des  aûes , les  revêtent  d’une  des^ 
principales  marques  de  folennité,  qu’ils  puiflent  tirer  des  for- 
malités prelbrites  par  les  loix.  Leur  utilité  dans  l’art  héraldi- 
que le  montre  d’ellc-même.  Non-feulement  ils  fervent  à l’illuf- 
tration  des  Mailbns  anciennes  ; ils  les  dilHnguenc  encore  les 
unes  des  autres , & manifefient  les  alliances , qui  les  anifTent. 
L’hifioire  y pudè  des  lumières  de  toutes  les  fortes , Sc  pour 
ks  faits,  Sc  pour  ks  ulàge».  Si  les  recueils,  qu’on  en  drelTe, 
ne  fauroient  remonter  aulli  haut  que  ceux  des  médailles  ; ils 
ne  fburnilTent  pas  aux  critiques  & aux  antiauaires  de  moin- 
dres rellburces , par  raport  à la  conoilTance  des  mœurs  Sc  des 
coutumes  de  nos  ancêtres.  De  là  vient , qu’après  avoir  com- 
paré les  médailles  aux  fceaux  , quelques  auteurs  n’ont  point 
fait  dificulté  d’acorder  à ceux-ci  la  préférence.  Du  moins  ne 
niera-c-on  pas , que  plufieurs  images  de  nos  anciens  Rois  (a)  ne 
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iè iaienc  confervées  en  meilleur  état,  à la  faveur  tk$  fceaux, 
que  par  le  moyen  des  médailles.  Souvent  même  ils  Aipléent 
avantageulêment  au  défaut  de  ces  dernières..,  li  . »-,ul 

Si  le  nom  de  fceau  ell  équivoque  en  françois  ; il  l’eft  en- 
core davantage  en  grec  Sc  en  latin.  Comme  de  celui  de  iu/la , 
qui  lignifie  un  fceau , les  lettres  pontificales  & les  conftitu- 
tions  impériales  ont  été  apelées  iu//es  : de  meme  Acfigillum , 
les  épitres  &c  toute  efpcce  de  chartes  ont  été  nommées  (a)  chei 
les  Latins  du  C 1 1 moyen  âge , &c  même  du  bas  empire , figilla , 
& chez  les  Grecs  a’t').iAAja,  (é)  ertppecylJ'iç.  D.  MabiUon  doute  Ce) 
s’il  &ut  entendre  des  fceaux  ou  des  chartes , certaines  expref- 
fions  du  xi‘.  ficcIe  , qu’on  lit  dans  quelques  ftatuts  &:  décrets 
du  royaume  de  Hongrie.  Elles  portent  que  le  juge  poura  jeter 
fon  fceau  fur  les  laïques , pour  les  citer  en  juftice , SigUlum 
mlttere  vel  projicere  : Mais  les  (J)  éditeurs  &c  continuateurs 
de  M.  du  Gange  fe  déclarent  lâns  héfiter  en  faveur  des  diplômes: 
Sc  c’efi  furquoi  nous  nous  rangerons  volontiers  de  leur  avis. 
George  Eckhart  (e)  prouve  Jîgitlum  étoitpris  autrefois 

pour  une  lettre  ou  une  ordonnance  du  Roi. 

'il  n’eft  pas  fi  facile  d’écarter  ; 
tantôt  pour  les  inRrumens 
es  empreintes,  &:  les  {3; 


,avec 

leings 


Une  autre  équivoque  , qu 
c’efl  que  les  fceaux  (c  jprennent 
quoi  l’on  fcelle , tantôt  pour  1< 


(i)  Antoninuj Mon^hort  tceUJix  pA~ 
normitanm  coAoniau  [ ad  (/*  ^ diploma 
Kogcrii  Regis  de  anno  114^.]  ohfervavu 
VQCcm  ûgilli  chartam  ttudiét  mutis 
nurujuam  dtnotart» 

( x)  Dam  Ttypendia  à Ja  chronique  de 
Sigebca,  £dr  l'an  117$.  Rol>ert  abbé  du 
Moot*SainC'MicheI  dit  qu'écant  allé  en 
Angleierre  ^ il  -obetm  du  Rot  la  conHr< 
■macion  de  coures  les  donations  faites  à 
fon  ^dtbaye  : Prontruit  â Dorr&no 
ehattam  & Sipllum  omnium  eUtmofynd* 
rum.  Du  mm JigiUum  « a-t-on  quelquefois 
apclé  les  chattes  fiçUUüo  } Dans  le  cé> 
Icbre  carculairc  de  S.  Pcrc  de  Chartres, 
intirulé^eriii  Agonus , nom  d’un  évoque 
de  cette  ville  , il  y a une  pièce  de  Ro* 
bert  K archevêque  de  Rouen  , oti  nous 
avons  !n  ces  mots^*  Hmu  attttm  fugiÜa- 
tiûnan  v€l  ut  ua  dicum  JigilUtioncm  fin- 
gtli  finpdorum  nominihus  Cocpjfcoporum 
jttbfiriSi  dtetmimut.  On  feroie  porté  à 
crot»  que  l’archcvcque  Robert  apclc 


ainfi  cette  charte  5 parccqu’cîlc  dévoie 
être  niimie  de  £on  Ueau  & de  ceua  des 
évéques  (es  Cufiagans.  Mais  ce  n'eft  paa 
ici  la  véritable  lignifîcatioa  de  fugilatio 
ou  figiUatio  ^ puifque  Robert  ordonne 
feulement  que  fa  chanc  fera  fouferite 
des  noms  des  évéques.  Le  mot  de  lîgilla* 
tion  fgnifiedans  g)  cetendroirunechar* 
te  qui  exenne  une  églife  des  droits  que 
les  evcqucs&  les  archevêques  ezigcoicot. 
aiorscNous  avons  dit  dans  notre  i«  tome 
que  les  lettres  formées  tirent  leur  nom  de 
jorma  « figure  ou  image  imprimée  Car  le 
fceau  ou  cachet  de  celui  qui  écrit. 

(j)Thomas  (A)  Madox  Sf  Cafley  f/) 
■ont  produit  des  châtra  des  Rois  3c  des 
Prélats  Anglo«>Cixoo8,où^Üüwm  cfl;  pr.s 
pour fignature  ; Ego  Æîfsinus  Praful fi- 
giUum  agix  cracis  imprtjfi  : Ego  Æthel- 
jUn  Rxx  toùut  Sritanrint  prttfatam  do- 
nutiomm  cum  figUlo  fianStt  crucu  confir- 
muvi  : Ego  Eadgar  Rex  Anglorum  fub 
figilio  fanRm  ■cructs  confirmuri.  MaUJe 
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qu’ils  forment  fur  la  cire , fur  le  papier  ou  fur  toute  autre  ~ 

matière.  Quoique  ces  deux  notions  foient  infcparables  ; nous 
nous  bornerons  prefque  uniquement  à conlidérer  les  iceau^t  QuaV.  l 
fous  le  fécond  raport.  En  élèt  rarement  voit-on  des  anneaux , 
fceaux , ou  cachets , atacliés  aux  diplômes , afin  de  leur  con- 
cilier plus  d'autorité.  Leur  empreinte  eft  en  ce  genre  tout  ce 
qu’on  peut  exiger  de  plus  fort , Sc  c’eft  auiTi  à peu  près  tout 
ce  qu’on  découvre  fur  les  chartes  munies  de  fceaux. 

Les  anneaux  ont  précédé  les  fceaux , &:  ceux-ci  les  cachets. 

A force  d’augmenter  le  volume  des  anneaux , on  en  a fait  des 
fceaux  : &c  à force  de  diminuer  celui  des  fceaux , on  en  a fait 
des  cachets.  Les  anciens , &c  particulièrement  les  Romains  fc 
fervirent  d’anneaux  pour  fceller.  Nos  Rois  de  la  première  Sc 
leconde  race,  & quelques-uns  même  de  la  troifième  le  con- 
formèrent à cet  ufage.  Les  fceaux  diféreos  des  anneaux  n’ont 
paru  que  vers  le  x*.  lièele,  Sc  les  contre-lcels , fceaux  fècrets, 
qu’au  xii'  ; quoiqu’il  y ait  quelques  exemples  de  ces  derniers  . . , ■ ■ 

plus  anciens.  < 

Mais  pour  traiter  avec  ordre  un  fujet  fi  étendu , il  faut  le 
préfènier  féparément  fous  fes  diverfês  faces.  Ainfi  après  avoir 
commencé  par  les  dénominations  des  fceaux , nous  palTerons 
à la  matière  êc  à la  couleur  de  la  cire  , qu’on  y trouve  em- 
ployée. Leur  forme , leurs  fymboles , leurs  inferiptions  Sc  leurs 
images , nous  occuperont  dans  les  chapitres  fuivans  il  propor- 
tion de  leur  importance. 


ARTICLE  PREMIER. 


Dénominations  des  fceaux  & leurs  diférentes  efpices. 


I.  T)  Out  défigner  les  fceaux , point  de  nom  plus  ancien  (i)  jtmuiBjigna, 
J.  chez  les  Latins , que  celui  d'annulus , ni  chez  les  Grecs  » 

que  ceux  de  «faxTuAioç  Sc  de  o^paylf.  On  dilUnguoit  fouvent 
ces  anneaux  des  {impies  bagues , en  les  nommant  anuli Jigna- 


fg^i/îpllum  ne  fîgnifiroit-rl  point  ici^qae 
cc$  croix  ou  fignacures  ont  «é  faites  avec 
des  edampilles , ou  avec  un  fccao  trempé 
4aos  l'encre  î 

(t)  Ecqutd  (b)  ab  impfej[fk  cognofeh 
swugine  çtrm  ^ 

Tome  II^. 


Heu  liU  Ntfonem  feriiert  vtrta , 

Mater  ? ; * ) 

AuÜeris  ne  fui , fi  non  efi  annulus 

Cognitane  eJlnoJlriliturafiUta  msm  f 

B 
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rom , & quelquefois  ,figillaricü  6c  cero^phi  : tlolhs  dé|a  Cft 
ufage  chez  les  Empereurs  romains.  &int  Avit  évêque  de 
Vienne  (a)  ne  leur  donne  que  celui  de  fignatofiufit.  Nos  Rois 
de  la  fécondé  race  dans  les  anonces  de  leurs  aûneâux  ne  di- 
lènt  poltif  anna/tfj  , hiais  anulus.  •'  •*  *-'* 

Des  lé  premier  ficelé,  6c  meme  (i)  auparàVanr,^5^tnn  (ê 
phihoit  pour  un fceau,yr^nar«  pour  fceller , yT^narorw  pour 
ceux,  qui  apofoiént  leurs  anneaux  fur  les  teftamens.  En  ce  fons 
^Hutk  étbit  ég.alemem  confacré  par  les  loix  6e  par  l’ufage 
lie.  Il  étoit  encore  très-ordinaire  aüx  v.  6C  vi'.  fiècles , 
niais  il  dfeviht  (i)  plus  rare  dans  la  fuite,  depuis  qu’il  fotapli- 
aux  figues  de  croix,  mis  au  pié  des  aéVes  p.ir  les  témoins 
ou  les  intérelTcs.  Quelques-uns  meme  veulent,  qu’on  l'ait  pris 
pour  des  parafes.  Signaculum  fut  fufceprible  d’une  auffi  grande 
variété  de  fens.  Outre  les  lignes  de  croix  6c  les  monogramesy 
d fignifioit  encore  vers  le  iv*.  ficelé  le  cachet  de  l’anneau , 
àtmuli ^gTtà’cuium  ^ dit  (é)  S»  Jérôme,  l 'v*-»-  - ; 1“--  a*i  ;* 
Les  bulles  i>uILe  ont  été  fujetes  à de  femblables  équivoques. 
Pour  nous  renfermer  dans  là  fignification  des  fceaux  ; ce  nom 
continue  toujours , dü  rfrtliils  latin , d’être  propre  à ceux 
des  bulles  des  P>^  ÜC-dé-tî^trertaines  conftitutions  des  Em- 
pereurs. Depuis  lé  -ty.  Jufqu’au  xii*.  il  fut  de  rems  en 
tems  employé,  màrqucr  les  fceaux  de  nos  Rois,  d8 
quelques  gran®'  feigneun  , 6c  furtont  des  Prélats  6c  des 
Chapitres.  ~ ' 

Par  rapport  à ces  derniers , cet  ulàge  n’étoit  poim  encore 
paflTé  au  xin*.  ficelé.  Du  relie  par  ce  terme , on  ne  préten- 
doit  pas  faire  entendre  pour  l’ordinaire  toutès  fortes  de  fceaux, 
mais  uniquement  ceux , q»i  étoient  de  métal , quel  qu’il  pût 
être.  Nous  difons  pour  l’ordinaire  ; car  le  mot  oulla  marque 

fiaulx  oafignes  Itfdius  Gens  des  Cmf- 
les.  L'ê  fo-/ont  tompihroir  n^a  donc  pas 
d‘j  prendre  p<mrd«  feints  on6|p>atutc* 
le  teimc  de  /ignés , <jBi  fc  (rouve  dans  Te 
corps  delà  ptccc.  Pcutàt  re  i'^t-51  cnce'nAli 
le  (ccau  pttjeing,  à l'v«eni|ll^^,C|Murr 
les  Loylcaa  tjui  lui  doM**aBsSiV*- 
mem  cctic  fignificaiiinj.  ' ■ , . i •. 

(}  Les  recueils  3c  M.  Argelaù  nous 
ont  fait  coimoittc  au  ddii-dcTempereut 
Menti ‘vil.  3&nfté  l'an  ijii,  où  IcfCcaD 
cü  nommé  BulLs  cerhi. 


. fi)  Opendi  taheHts  Leàtsi/es,  àît.Jc) 

SmTifi , é-  'ijtllfpSii  cbgni^fiahri  'ntfit- 
aim  ? An'nttit. 

àtM  —— M»  -aTce  ceint  de 

à'ÿùi'ln!  d)  une  ot- 
a^yfj^^e  ta.C|| ambre  des  Comptes, 
/pSÛSi  i' I^aris  ie'ia.  jdoût  , l'jn  de 

trgfg  mil  trois  cents  foixanle  6>  dix , au 
as  de  laquelle  ont  lit  : CoUacion  fnite 
i l'original , vu  étoient  pljquiés  cinq 


Digitized  by  Coogle 


■ DE  DIPLOM  ATIQU£.  ;; 

auHlbien  un  fceau  de  cire  qu’un  fceau  de  plonolï.  Heinecciuj, 
qui  prétend  le  contraire,  eû  Solidement  réfuté  par  ^eyl^r- 
Ce  doûe  AJlcman  ( i ) raporte  un.diplome  du  x; u'.  ûèclc  Ipellé 
en  cire  , quoique  le  fceau  foit  limplcuuent  nommé  tylle.  I4: 
Grecs  n’étoit  pas  expolé  aux  qjeroes  équivoqu^f^ 
que  le  buUa  des  Latins.  Leur  6oüAAw7»!/)/or  marquoit  l’inûm- 
ment  avec  lequel  on  faifoit  l’empreinte , fid  gti/AÀa  cette  enjir 
preinte  même.  Il  y a plus  : pour  caraclérilcr  d’un  feul  mot , 
les  fceaux  d’or , de  plomb  Sd  ue  cire  (a)  f^’étoieut 
fioAif cr«&vAAor  , xnpjfvAAoi’. 

IL  CharaSerium  eft  mis  par  le  P.  Mabillpn  au  rang  de? 
fceaux  remarquables  âd  par  leur  antiquité  Sd  par  leur  Cngula- 
rité.  C’eft  fous  ce  nom  qu’il  croit  {b)  apercevoir  le  fceau  de 
Bertram,  êveque  du  Mans  , Sc  celui  de  fon  églile  , dans  le? 
paroles  fuivantes  de  fon  teftament  : Char  acte  rium  S.  EccLeJùe 
habiuriiu  , vel  charaderlum  pteuliare.  Mai?  comme  il  s’;*git 
de  marques  imprimées  fur  des  chevaux  , pour  faire  couoitre 
.ceux , à qui  ils  aparrenoient  i il  prévoit  avec  railbn  , que  d’au- 
tres verront  ici  plutôt  des  fers  chauds , que  des  Iceaux  vûri- 
cables,  cauterium  jumeniorum.  A quoi  il  répond,  qu’anttCr 
fois  ces  fortes  de  1ers  en  tenoient  éleâivemeni  lieu  à certai- 
nes églifes  : êd  paffant  du  vri*^.  liccle  .au  xiii‘.  il  ap^ie^Qipri^ 
tention  d’un  texte  de  la  lettre  d’innocent  ii^.  à Heprij  ^rql;^ 
vcque  de  Gnefne,  au  fujet  de  l’cledionde  l’éycque  de 

conteftee  par  quelques  chanoines  de  la  même  ville. 


fl.  nP-Tlff 
CfiAf.  I. 

A- 


(i5  Paleugraph. 
graca.p.  J7»- 

Les  inftruircos 
connus  fous  les 
Doais  de  charaHi- 
rium  ou  ckaraHt- 
ria  8c  de  tauli- 
riiiat  oe  doiveoe 
point  dtte  mis  au 
nombre  des  vrais 
fceaui. 

(b)  De  re  Di* 

plom,  p.  I }S. 


me 


Ceux-ci  entr’autres  muyens  allégués , pour  la  faire  caller  par 
je  Pape  , foucenoient  .que  le  décret  d éleé^ion  n'avoic  pa?  .^ 
muai  du  fceau  ordinaire  du  Chapitre,  lylai^  il  fut  répliqué, 4e 
la  part  des  Elsêleurs  (ai  i“.  qu’avant  l’éleélion  du  mwei 


■ft‘)  Jaio , dit -il , exem- 

pla^  lillerar/un  vedffiioruxt , carAfigna- 
larum , (utr  Bttllam  juiden  mtmarant , 
pluntium  vtri  igmorai/t  : In  nomiae  faac- 
[r  Bc  lodividMC  Tnoiutis  ,iDei  fnuia. 
p.Dyx  de  BiuocfvielLoatqibus  /,v  .rs/t- 
nrvvu.  Cum  univcrlâ  8cc...  Ut  au- 
tem  hujufinodi  contrsrâiis  ànebis'-dc  po- 
(hts  dieredlbtu  invioLabslitcc  pbfcc  lecnr  < 1 
prefcntibus  litieri;  BuLlah  nodram 
appnni  julTimus  , 8c  fadtum  noftrum  tali 
muntmiae  cpbocaii.  Afluiii  i^ddioc  apud 
B mnfchsr  ick  aooo  Oomjpisa:  locaioatio- 


nis  M ectaexîti.  in  raenfe -îoln  ^ -p»**  (e^  fofyearpi 

feutibus  qodiislidclibusBecnlucÿoicc.-  Leyfer eommenta- 
8c  aliis  ipulcis.  C^reiim  figiUpm  efl  tjuod  tio  ’de  Cantraf!^- 
affigitur,  fuamvil  huila  in  diplomate  na-  lis  ,p.  I j. 
miiutar,  'tlans  xct  aâc  d‘uo  Duc  de 
B^ipcCwipk,  .nooime  çMaioae.sÿ- 
moinSp  8c  l'pn  fe  (ett  de  lataynule , in  (d)  Eplfl-  Innoe, 
perpetttum\  ee  qui  crt  trie-remaroîAblê.  j.mn.  a. />•  J4** 
;(a)  Ad.hac  lA)pars  ajnrfa  rw<W^  edit.  Balu\, 
juod  te  fi  fipUa  abfque  t^lid  W~ 

fueverit  capituîum  memoratum  , quoi  non 
eAiMtùcai^um  figiliffin , feijist{\is  jumen- 

çag^utm.videhaevt ^ hAiitptA^eft 

B ij 


Xi. 


NOUVEAU  TRAITÉ 


II,  PARTIE. 


Si  CT, 

Ch  ai, 
A K T, 


V, 

I, 

L 


évêque , les  chanoines  avoient  réfolu  de  renouveller  leur  fceairs. 

qu’ayant  réellement  été  renouvellé  après  l’éleftion  , ils 
avoient  fcellé  le  décret  avec  ce  nouveau  fceau  ; que  la 
raifon  pour  laquelle  Hs  avoient  pris  ce  parti , c’eft  que  le-lceau, 
dont  le  Chapitre  nfoit  auparavant , étoit  fans  lettres  ou  fans 
inlcription  : 4" , qu’en  cela  il  reflTembloit  plutôt  à un  fer  deP’ 
tiné  à marquer  des  bêtes , qu’à  un  fceau  de  chanomes. 

...  . . ^ Ils  ne  vouloient  pas  dire  que  leur  ancien  fceau  eût  jamais 

fervi  à cet  ulage.’  Mais  il  fàloit  bien  le  déprifer  par  quelque 
endroit,  pour  juftifier  un  changement  de  ce  genre  en  pareille 
’ conjonfture.  Ils  n’avoient  donc  garde  de  ne  pas  fàifir  le  ra- 

port,  que  le  défaut  d’infcription  mettoit  entre  le  fceau,  qu’ils 
avoient  abandonné  &c  les  fers  cliauds>  Cependant  ils  n’avan- 
, cèrent  pas  qu’il  fût  également  employé  à marquer  leurs  bef- 
tiaux , & à fceller  leurs  aéles  capitulaires  ; quoique  cette  ré- 
ponfe  eût  été  tout  autrement  décifive.  Hs  fe  contentèrent  de 
I répondre, que  deftitué,  comme  H étoit dmfcriprion,  il  fenr- 
bloit  moins  propre  à fceller  des  pièces , qu’à  marquer  des  ani:- 
maux.  Leur  ancien  fceau  étoit  donc  tout  au  plus  mal  gravé , & 
tel  qu’il  convenoità  un  peuple,  à peine  fiJrti  de  la  plus  profonde 
bar^rie.  Maû  c’étoit  toutefois  un  vrai  Iceau , très-direrent  des 
fors  chauds,  auxquels  il  ne  fut  comparé,  que  pat  le  feul  dé^ 
fout  d’infcription.  Puis  donc  que  charaBerium  & cauterium 
font  dépouillés  de  tous  les  titres , qui  leur  donnoient  un  rang 
parmi'  les  fceaux  j rien  n’oblige  à le  leur  conferver  déformais'. 

III.  Sigilhim^  en  tant  qu’empreinte  du  fceau  eft  de  la  pre- 
DîKrcBtcsefpc-  floi^  jaifnqbité } mais  on  ne  s’en  fervit  pour  exprimer  l’inftru*- 
«cj  <lc  fceiui , 'tnencavec'lequd  on  lafok,  que  vers  Ieix‘.  fiecle.  Ce  ne  fut 
îûusics  nom*  de  Cependant  qu  au  xi.  ou  xn.  quu  prit  pour  toujours  la  place 
Ë:eAiix  , contre-  4c  l’anneau , dont  il  ht  abfoluqieoc abolir  Sc  l’ufag&&  le  nom 
dans  les  diplômes  de  nos  Rois.  Les  contre^-fcels , qui  étoieni 
d’un  moindre  volureu^que  les  fceaux , Si  qu’on  apelloit  petits 
fceaux , fecrets , figoees , fÎMDblént  avoir  fuccedé  aux  anneaux , 

, ..  ..  ou  plutôt  être  k même  c^bfe I fous  une  dénomination  difé- 
.V.  reiue.  Ils  n!érôieot  sdoiiufoiiûfè , que  dans  les  lettres  Sc  lçs  afoi- 
^ . les  privées^  eu  n’«veient  pas  befoin  de  porter  de»4turques 
.tfuifo^;ntt^auw  ^ 

Jt  iOo  innovanJb  ■ tum , & i/tcrttuiB  novojlgiljâ- 
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SU  ëcoit  bien  certain , comme  paroifTenc  n’en  pas  {a)  dou- 
ter les  continuateurs  de  du  Cange , qu’il  fâlût  entendre  d’un 
contre-fcel , pendant  à un  plus  grand  fceau  , ces  termes  du 
concile  de  Leon,  tenu  en  loii;  Qui  [b)  fregerit Jtgillum 
Regis  , reddat  Centura  folidos  , & (juantàm  abflraxerii  de 
fubjigillo  folvat  ut  rapinam  s nous  aurions  dans  ce  texte  un  des 
plus  anciens  monumensdes  contre-fcels.  Nous  ne  retrouvons 
nulle  autre  part  le  nom  de  fubfigillum.  Du  relie , quoique 
M.  du  Cange  n’ait  point  été  choqué  de  l’idée  d’un  petit  fceau 
appendu  à un  plus  grand  ; nous  Ibuhaiterions  que  quelqu'un 
déclarât  en  avoir  vu , ou  du  moins , qu’on  nous  produilit  quel- 
que chofe  de  plus  formel , que  les  paroles  du  concile  dé  Léon. 

Les  memes  auteurs  nous  aportent  une  meilleure  (c)  preuve 
de  l’ufage  du  Iceau  lecret , dans  une  charte  de  l’an  10^6.  don- 
née par  l’Empereur  Henri  IV.  en  faveur  de  l’églife  de  Nivelle. 
Il  y eft  énoncé  que  l’empereur  ne  la  fcella  pas  de  fon  fceau 
ordinaire , commuai  figillo  ; mais  de  fon  fceau  Secret , fed 
fecreto.  Si  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  n’avoit  pas  été  fondée 
au  xiii'.  liècle;  tien  ne  nous  auroit  paru  plus  précis,  pour 
faire  remonter  Fulage  des  petits  fceaux  &c  des  contre-fcels 
de  même  volume , qu’une  pièce  citée  [d)  par  ces  Lexicogra- 
phes, comme  de  l’an  1098.  Elle  prefcrit  de  faire  faire  un 
petit  fceau , parvum  fignetum  , qui  foit  apellé  lé  contre-fcel 
de -la  Sainte  Chapelle , contrafignetum.  11  devoir  feul  être 
d’ufage  dans  les  lettres  de  finances , &c  dans  les  chartes  ou 
contrats  être  apliqué  au  dos  du  fceau  pendant  de  la  même 
Siinte  Chapelle.  Mais  on  ne  peut  méconoitre  ici  une  faute 
d’imprelTion.  Sans  cela  pareil  règlement  auroit  été  d’autant 
•pins  Itn^lier , que  le  nom  de  fignet,  pour  caraâérifer  un  pe- 
lût  fceau , un  fceau  fectet  ou  du  fecrec , un  cachet , n’a  été  eu 
vogue  qu’au  XIV®.  fiècle.  Le  Ditlionnaire  univerfcl  fur  le  mot 
fceau  avancé  d’après  TefTereau,  qu’on ..  trouve  des  aéles  Icel- 
V»  lés  de  nbis.Xceaux  ( royaux  ) , du  grand  que  portoit  le 
•'  r.  Chancelier  ■ du  petit  fignet  que  portoit  le  Roi  même  & du 
jj’Ccel  fecret ,’  qi^  porceit  le  Qiambellan.« . Sujràfë  qu’on 
rdoive  diflinguer  kügoec  du  fceau  fecret;  il  faudra  donc  à 
icet  égard  réformer  [éf  Ml  db  Cange , qui  les  a confondes.' 

■ IV,  Quoique  nous,  ayons  vu  le  fceau  ordinaire  commune 
de  l’empereur  Henri  iv.  opofé  à -fon  fceau  lecret  , &:  que  du 
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Gange  aie  confondu  (a)  le  fccau  commun  avec  le  grand  fceau , 
avec  le  fceau  autcncique , qui  pendoic  aux  leccrcs  patences  ; 
fes  coucinuaceurs  néanmoins  raportait  des  textes  plus  exprès 
encore  pour  prouver  La  dilUacÜon  du  Iceau  commun  d avec 
le  fceau  autcncique  ou  pendant , &c  iôn  identité  avec  le  petit 
fceau,  le  fceau  lecret  ou  du  lecret,  le  Iceau  médiocre  ou 
moyen , le  lî^et  & le  contrc-fccl.  Mais  le  gros  fceau , Jigil- 
lum  grojfum , le  iceau  public , le  iceau  pendaut , le  iceau  au- 
tentique , &:  le  grand  fceau , c’étoit  abfolumeiu  la  meme  rlio- 
iê.  La  diitindion  du  grand  fceau  Sc  du  fccau  commun  paroit 
clairement  dans  une  loi  Ci)  de  Dixa  Jayme  ou  Jaque  11.  Roi 
de  Majorque , dans  laquelle  le  premier , portant  empreinte 
des  deux  côtés,  ed  onellé  Flaho  Sc  le  fécond  cil  qualinéyi^tV- 
lum  commune.  Les  iceaux  peudans  Sc  en  placard  , tout  oppo- 
ies  qu’ils  font  du  côté  de  la  forme  Sc  de  la  place  qu’ils  occu- 
pent, font  les  mêmes  du  côté  de  rauteniicicé. 

Outre  Iq fceau  commun  Sc  ordinaire,  dont  nous  venons  de 
parler,  on  apellc  fceau  commun  celui  qu’un  concile , uu  con- 
grès , une  aUemblée  fait  graver , Sc  qui  tient  lieu  de  tous  les 
sceaux  des  particuliers.  Tel  cil  le  (a)  fceau  chargé  de  neuf 
écuifons , A:  fur  lequel  [}>).  on  lit  ces  mots , précédés  d’une 
croix:  Sigillum  magnum  commune  Pnrlamenii geaeraits  cou- 
flitud.  Tel  eil  le  iceau  du  concile  de  Baile_,  qu’on  conferve 
dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Chajo^s , ic  a^ui  tépreibate 
l’Eglifc  aflcmblée. 

Les  empereurs  d’Allemagiae  (c)  qualifient  leur  grand  iceau 
Sigillum  Majejlatit  , ou  ilmplement  Majefias.  Celui  de 


(.ï)  Ce  Prince  qui  r^noit  au  CIIt^ 
lîccle  , établie  dans  Ta  chanccllene  trois 
moféres  de  'Tcclkr  trois  fortes  de 

’CetmJ  Ordifuem$a  ûy-inid)  csneel- . 

Uria  nofira  modum  iripÙcem  SigiUaaM  , 
videlicet , ut  quandoque  cum  huila  pîum- 
%€e  istiuBMrm  ;^andoque  cum  mugno  ^ 
^Uo  y daiente  duos  imprejjiones  CÊausliury  ^ 
ah  utroque  Utere  imprimenus  ^ îicet  in- 
prtjfio  fa  diffimHis  v dtverfuy  quoi  qui- 
demfigtUum  ’Flaho  vulgariter  twmnatur  ; 
quandoque  vtrh  cum  alio  fifiüo  minari , 
quoi  figtilum  commune  dicUur. 

» Oc  fceaucommim  dtc^r)  M.  Se* 
««ottlZci  fcairott  biai  *étrc  ooc  picoe 


«>  unique.:  . du  moins -le  P.  MabiUpft*. 
» n’en  a point  connu  de  cette  cfpécc.  •« 
Mars  on  verra  dans  an  des  chapitres  (ut* 
vaos  • que  ces  fortes  de  Sceaux  ne  font 

f»as  ü rares.  Cclui-ei  a beaucoup  exered 
e favanr  Académicien.  Le  P.  Mencftrier 
«n  avoir  expliqué  le  fuict  daM  les  if) 
•Memoiros  4c  Trévoux.  un  fccau 
£iit,par  uncafîèmblée  de  prélats  ^uide- 
-voit  fe  tenir  à Lyon , poar  TeiiiuQiça 
du  fdbifme,  qu'aroit  tcndié>l'éleûioa 
d^Amcdéc  ducdcSavpye  ^cquronué  Pape 
au  concile  de  Bafle  «'  Ac  opofé  au  .Pape 
Eogeue  n.  fous  ktumidc  J^elix  v. 


D 
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Frédéric  iv.  porte  pour  infcription  : MajeJlatisFrîde- 
rici  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperatoris  femper  Augufli  &e. 
Cette  dénomination  n'étoit  pas  tellement  propre  au  grand 
fceau  des  empereuts , qu’elle  ne  fikt  donnée  a ceux  des  autres 
Princes  de  l’Empire.  En  1 3?4-  Rodolphe  duc  de  Saxe  (a)  don- 
na un  diplôme  Icellé  figiRo  Majejlatis.  L’origine  de  cette  no- 
menclature vient  de  l’empreinte  de  ces  fceaux , qui  repré- 
fentent  les  Princes  aflis  fur  des  trônes  &:  revêtus  de  routes  les 
marques  te  les  attributs  de  la  fouveraineté.  L’Allemagne  eft 
redevable  de  l’invention  de  ces  fceaux  a l’Empereur  Henri  ji. 
la  France  à Henri  i.  l’Angleterre  à S.  Edouard  le  confefleur, 
te  rEcolTeà  Edgar,  qui  régna  depuis  1098.  jufqu’en  1107. 
En  Angleterre  le  Iceau  fecret  du  Roi  [b)  étoit  apclé  griffoun , 
fans  doute  à caufe  de  la  figure  , qü’il  reptéfentoit.  Au  v*. 
chapitre  des  AlTifes  de  Jerufalem  les  fceaux  font  nommés 
coins.  Uii  privilège,  dit  (c)  de  Beaumanoir  doit  être  coigni 
des  coins  dou  feignor.  L’an  ii6i.  Baudoin  11.  Empereur  de 
Conftantinople  donna  un  (d)  diplôme , qui  finit  par  ces  mots: 
Seigné  de  nos  impériaux  enfeigrus  j c’eft-à-dirc  : fcellc  de 
notre  fceau  impérial  ou  de  nos  armes  impériales. 

• Le  P,  Hergott  <e)  dilüngue  trois  fortes  de  fceaux  , le 
royal , l’equeftirc  fie  le  commun.  U nomme  le  premier  Jigillum 
majefiath , le  kcQnàfigillum  autoritaiis , fie  coiifona  ie  troi- 
licmc  avec  les  fceaux  de  moindre  volume  > dont  la  NoblelTe 
du  fécond  rang  fit  tant  d’ufage  dans  les  bas  ficelés.  En  Alle- 
magne,, les  fceaux  equeftres  n’étoient , fefon  lui , que  pour  le* 
fijoh  Ducs  6e  Comtes , qui  pofiedoienc  la  fouveraineté  terri- 
toriale dans  certaines  provinces , comme  délégués  de  l’Em- 
perctrr.  D.  Mabillon  (j)  conjeélure  que  le  fceau  apclé  fîgil- 
lum  rrpercujjum  dans  un  diplôme  de  Henri  ii.  de  l’an  toi  i . 
eft  un  fte.tu  de  plomb  frapé  deux  fois , ou  portant  empreinte 
des  demc  côtés. 

Le  fceau  -tiroir  tpséhyuefois  fa  dénominarion  de  la  ■^ire , 
qu’il  repréfontoit.  Manaffés  arches-cque  de  Reims  ratifia  {g) 
en  r loy.  une  donaricm  faite  i l’abbaic  de  S.  Vincent  de 
Laon  en  ces  Termes  1 Per  imagmis  nojint  impreffwnem  in 
fiecala  ramm  cmrftittn.  Dans  le  pats  Mefiin  le  (ceau  public , 
pour  ■hirbmr'on  fcdler  les  contrats , s’apeUok  ( Ajl  buUette  ou 
é/rTŸrtte.ïnFrancc  les  fceaux  publicsBc  autemiques font -ceux 
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des  feieneurs  titrés,  des  jufticcs  royales  & lêigneuriales,des  évc-. 
qües,-aes  abbés  &;  des  anciennes  communautés.  Les  Iceaux 
royaux  portent  tous  les  armes  de  France,  excepté  legrand  fceau, 
confié  à M,  le  Chancelier  ou  au  Garde  desfceaux.  Le  Roi  y eft 
repréfenté  dans  fès  habits  royaux  &:  avec  les  marques  de  la 
royauté.  Legrand  fceau  dauphin  eftdeftiné  à fceller  les  expédi- 
tions, qui  concernent  la  province  du  Dauphiné.  On  apèle  fceau 
des  grands  Jours , celui  que  le  Roi  envoyoit  autrefois  dans  les 
provinces,  pour  fceller  les  a£les&  les  expéditions  qui  y étoienc 
arretées  aux  grands  jours  qui  s’y  tenoient.  Le  petit  fceau  eft 
celui  des  chancelleries  des  Parlemens.  Celui  des  Préfidiaux  e(l 
plus  petit  &c  celui  des  fimples  JulUces  royales  l’eR  encore  da- 
vantage. Pour  l’ordinaire,  elles  n’avoient  autrefois  qu’une  fleur 
de  lis , & tel  efl  encore  aujourdui  celui  du  Châtelet.  Le  fceau 
des  caufes  fut  celui  des  jurifdidions  inférieures.  On  diflingue 
encore  les  fceaux  en  publics  , privés  , ordinaires  , extraordi- 
naires , inconnus , étrangers , informes , empruntés  &c. 


ARTICLE  II. 

Diverfes  matières  de  fceaux  ; anneaux  ior  ù de  pierres  pri~ 
cieufes  : fceaux  d’ivoire  , d’argent , de  bronze  , d’étain  , 
de  plomb  , de  craie  , de  terre  figiUée , de  maltne , de  Jimplc 
pâte  , de  cire  &c. 

I.  T Es  métaux , les  pierres  précieu/ês , le  verre,  la  craie,’ 
I J certaines  terres , & la  cire  furent  prelque  les  feules  ma- 
tières , fur  lefquelles  on  grava  les  fceaux  j quelle  que  fût  la 
forme  ou  figure  qu’anciennement  on  leur  donnât.  Les  ix.  xii. 
& xiii‘.  ficelés  nous  ofrent  quelques  anneaux  atachés  aux  di- 
plômes. Mais  on  a fujet  de  douter , fi  les  deux  anneaux  (a)  d’or, 
qui  pendoient  d’une  charte  acordée  aux  chanoines  de  Bourges 
par  le  Roi  Louis  vu.  étoient  des  anneaux  à fceller  ou  de 
purs  fymboles  d’inveftiture.  On  fait  qu’anciennement  on  met- 
toit  l’achepteur  ou  le  donataire  en  pofleflion  par  l’anneau.  Le 
Pape  Adrien  i v,  donna  l’Irlande  à Henri  1 1 . Duc  de  Norman- 
die & Roi  d’Angleterre  par  une  bulle  ; mais  il  envoya  en  meme 
fems  à ce  Prince  up  anneau  d’or  , orné  d’une  émeraude,  fie 
cec  fnneau  fiic  gardé  dans  les  arcÛves  en  figne  d’invelUcure. 
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Le  mcmc  Roi  à la  dédicace  de  l’églife  abbatiale  de  Cher- 
bourg , ofrit  fur  l’autel  fon  anneauj,  pour  invertir  cette  églife  de  s t c t/  v . 

la  dote , qu’il  lui  donnoic.  Pour  conferver  la  mémoire  de'  ceree  Ch  a ».  i. 
ofrande,  on  fa)  fufpendit.cet  anneau  proche  le  fceau  de  RI-' 
cbard  i . Roi  d’Angleterre,  pendant  à la  cliarte  confirmative  des  hJ- 

donations  de  Henri.'  Lé  même  Richard  fit  fceller  la  charte  de'  court  t.  ^.p.\u.%o. 
l’échange  d’ Andely  avec  un  grand  fceau  de  cire  verte , auquel 
on  fufpendit  fon  anneau  d’or  avec  une  pierre  précieufe.  Quoi- 
que les  anneaux  ainli  atachés  aient  une  liaifon  intime  avec 
les  chartes  ; les  exemples  en  font  trop  rares , pour  nous  arrêter. 

La  matière  des  fceaux , que  nous  nous  propofons  d’examiner , 
ne  fera  donc  pas  diférente  de  celle  de  leur  empreinte  ; loin 
d’avoir  pour  objet  principal  les  inftrumens , qui  la  forment. 

L’ufage  des  pierres  gravées  pour  fceller  les  aâes  &c  les  lettres 
a été  connu  a’abord  chez  les  Egyptiens  , enfiiite  chez  les 
Grecs,  les  Etrufques,  la  plupart  des  anciens 'peuples.  Oti- 
s’en  fervoit  encore  eu  France  au  moyen  âge.  En  660.  Ebre- 
giüle  évêque  de  Meaux  avoit  un  anneau  (b)  de  pareille  ma-  {h)Annal.Beaed. 
ticre,  fur  lequel  étoit  gravée  l’image  de  S.  Paul  premier  her-  '■  P-  ^1® 
mite , à genoux  devant  un  crucifix , fie  ayant  fur  la  tête  le  cor-  ' 
beau,  qui  lui  aporta  chaque  jour  une  moitié  de  pain  pendant 
foixante  ans.  Le  Comte  Eccard  fondateur  du  monartere  de 
Percy  au  diocefe  d’Autun,  fit  fon  tertament  en  %j6.  8c  lé- 
gua (c)  à fa  fœur  Adane , religicbfe  de  Faremoutier  un  fceau  jyy  ^ 
d'imetWide  ,JîgiIium  de  amethijîo , fur  lequel  étoit  reprélênté  p.  ift.  ».  st. 
un  homme , peutêtre  David  , tuant  un  lion.  11  dontu  à Ber- 
ttade.abelfe  du  même  monartere,  fon  fceau  de  beril,y?j^Y- 
lum  de  berillo , portant  la  figure  d’un  ferpent.  Ces  fortes  de 
figures , gravées  fut  les  anciens  fceaux  , ont  vraifemblable- 
menc  donné  nairtance  aux  armoiries  dans  les  ficelés  fuivans.f 
Quoiqu’il  en  foit , les  anneaux  de  pierres  précieufes  ont  été 
employés  pour  fceller  jufqu’au  xii®.  En  1174.  Louis  le 
Jeune  (</)  acorda  aux  Chanoines  de  S.  Etienne  de  Bourges  la  (j)  GM.  dnjt, 
franchife  de  leur  cloitre  par  une  charte , à laquelle  fon  an-  »• 

neau  fut  ataché  pat  crois  agraphes.  C’eft  une  pierre  précieufe,  ‘ 
brute  8c  de  coujeut.  bleue , qu’on  conferve  dans  les  archives 
de  l’éelife  métropolitaine.  Les  plus  anciens  fceaux  de  Dan-  1*1  Jaeotti  Mu- 
netnarck  écoienc  divouç.  Un  en  conoïc  (tf)  un  en  cetcc  ma-  nimpart. 
ticre,  fur  lequel  le  Pape  S.  Luce  tnattyt  cft  repréfeaté  au  taS.  1./1.41. 
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portail  d’une  ézlilê , tenant  un  bàtoa  paftoral  fans  courbure 
* SicT.*^  dans  fa  nuin  droite,  & un.  livre  dans  (à  gauche.  Sa  tête  eft 
Chai.  I.  environnée  d’un  cercle  de  perles.  Aux  côtés  des  deux  tours. 
A » T.  II.  flanquent  le  portail  on  lit  à droite  Lvcivs^tc  à gauche 

Pajpa.  L’infcription  du  cercle  porte  : Sien.  S.  Tslinita- 
Tis  j?0M9.*.  Ce  fceau  d’ivoire  efl  de  lafin  du  xl^  ficcle 
ou  environ. 

Sceau*  d'or,  leur  U.  Il  faut  que  Ics  atuicaux  d’or  füflènt  bien  communs  cher 
poids  Mevgtan-  les  anciens  i puifqu’Annibai  {a)  en  envoya  trois  boiffeaux  à 
I } dt  Carthage , apres  avoir  remporté  une  viûoire.  L’anneau  nuptial 
chrlt.  Dti  c.  I j>.  des  Romains  , apellé  anuulus  pronubus  , n’étoir  que  de  fer  , 
lorfque  les  futurs  époux  n’étoient  que  de  Amples  Plébéiens  ; 
mais  cet  anneau  étoit  d’or,  lorfqu’ils  étoient  riches  & de 
race  patricienne.  A l’exception  de  l’anneau  d’or  de  Childeric ,. 
fur  lequel  e(I  gravée  la  figure  de  ce  Prince  ; fi  nous  remontons 
au-dela  de  Charlemagne , les  ficelés  antérieurs  au  fien  ne  nous 
fouririffent  poiiu  de  (beaux  ni  d’or,  ni  d’argent.  Mais  lui  & (es 
fiiccelfeurs  dans  l’empire  & dans  le  royaume  de  France  ont 
fait  grand  ufage  de  bulles  ou  fceaux  d'or  \ quand  ils  ont  acordé 
des  diplômes  tres-imporrans.  La  plupart  des  Princes  fe  font 
piqués  de  les  prendre  en  cela  pour  modèles.  Les  Papes  ont  fi 
rarement  donné  des  bulles  d’or , qu’ils  ne  fauroient  être  foup- 
çonnés  d'en  avoir  voulu  faire  parade.  Ils  n’en  donnaient 
fb)  Htintctius  guère  {h)  que  lorfqu’il  s’agillbit  de  confirmer  l’éleéHon  du  Roi . 

U®*  Romains,  ou  d’éléver  quelqu’un  au  Cardinabt.  Si  le  di- 
plôme où  Clement  vu.  donne  à Henri  viii.  Roi  d’Angleterre 
le  titre  dedéfenfeur  de  la  Foi , fût  fcellé  d’une  bulle  d’or,  c'eft 
un  extraordinaire.  Au  contraire  les  Empereurs  de  CP.  & les 
Rois  de  Sicile  ont  lîugulierement  afcâé  de  fe  diftinguer  par 
ces  fceaux  ; quoiqu’ils  n’en  ufaiibnc  pas  dans  le  plus  grand 
nombre  de  pièces,  qui  émanoient  de  leur  trône.  Les  Rois  d’Ef- 
pagne  , de  Hongrie,  d’Angleterre,  de  Bulgarie,  fans  parler 
de  plufieurs  autres , n’ont  pu  foufrir  que  leurs  voilins  l’empor- 
tafient  fur  eux  par  la  richelTe  du  métal , dont  ils  décoroienc 
•'  quelques-unes  de  leurs  chartes.  Divers  Princes , & particulie- 
ment  ceux  qui  du  tems  des  croilâdes  s’établirent  dans  les  di- 
féremes  contrées  de  l’Orient , prétendirent  au(fi  le  difputer 
par  le  prix  de  leurs  fceaux,  avec  les  têtes  couronnées  du  pre- 
mier rang.  - . 
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Les  fouverains  conccrcoieiic-ils  enfemble  quelques  cratccs  ? 
S'il  en  faut  juger  par  ks  autres  contrats  de  même  tems , ils 
dévoient  les  orner  d'autant  de  Iceaux  d’or , qu’il  y avoit  de 
parties  contractantes.  Mais  pour  l’ordinaire  chaque  Prince  Êii- 
(bit  apofer  ton  fceau  d’or  à un  exemplaire  original  du  trairé , 
qu’il  échangeoit  avec  un  fcinblable  , où  étoit  le  fceau  de  fon 
nouvel  allié.  La  France  garde  encore  aujourdui  un  diplôme 
de  Henri  vin.  fcellé  en  or,  comme  l’Angleterre  en  conferve 
un  autre  de  François  t . enrichi  d’un  (beau  d’une  matière  éga- 
lement précieufe.  Deux  Princes  concouroient-ils  à donner  un 
meme  diplôme  > Les  fceaux  d’or  de  l’un  Sc  de  l’autre  y étoient 
atachés.  C’elt  ainll  qu’aux  (a)  viit.  & ix^.  ûccles,  on  vit  fur 
les  memes  chartes  les  fceaux  d’or  de  Charlemagne  & de  Pépin 
fon  dis , &c  ceux  de  l’Empereur  Gui  & de  fon  hls  Lambert 
qu’il  avoit  alTocié  à l’empire. 

Quelques-uns  ont  avancé,  que  les  Empereurs  François 
avoient  emprunté  l’ufage  des  Iceaux  d’or  des  Empereurs  d’ O- 
rient.  Mais  D.  Mabillon  prouve  que  Théophile  cft  le  pre- 
mier de  ceux-ci , <|ui  les  ait  employés.  Or  Louis  le  Dé- 
bonnaire lui  en  avoit  (h)  donné  l’exemple , ic  meme  avant  que 
Théophile  fut  né , Charlemagne  (t)  it  Pépin  Roi  d’Italie  en 
avoient  relevé  le  mérite  de  leurs  libéralités  royales.  C’eft  donc 
à Charlemagne , qu’il  faut  raporter  l’inlHtution  des  fceaux 
d’or-  Depuis  ce  grand  monarque,  foit  quefes  fuccelTetirs  aient 
porté  le  titre  d’Empereurs , foit  qu’ils  aient  pris  celui  de  Rois 
de  France,  ou  de  quelqu’autre  portion  de  les  états;  il  en  ell 
peu , qui  n’aient  ufé  quelquefois  de  fceaux  d’ôr.  On  en  con- 
noit  des  Empereurs  (c)  Cnarle  le  Chauve,  Arnoul,  Henri  i. 
Ottoniii.  Henri  III.  Conrad,  Heiui  v.Frederici.  (jjHenrivi. 


(i)  Aeobard  daat  foo  livre  contre  Ict 
Jui(<  iMlc  bien  cUircmem  que  Louit  le 
D^bonnife  fe  Tervoit  de  Treanx  d'ori  & 
que  le<  Juifi  en  fiiiteient  montre.  OJftn  ■ 
iua  frmctfts , dit  cet  irchevjtjne  de 
Lyon  parlent  à l'Eapeicnr , awBMC  vtf- 
tro  MurtU  fipUit  crmau. 

(x)  Caroüu  Imptrttr , dit  (d,  M.  Ec- 
khaïc , ajtpio  imftrio  , ckartii  Kujoris 
mmunti  imUjm  aurttm  apftnii  Jtcii , 
tujui  ckronicon  Fëtfinft  memuiil  , jmtf 
tttun  fukUum  rtftrt. 

(j) »  L'Zaipetcui  ( fiddecic  l.)  l'd- 


» tant  (r)  rendu  à Arboia  dam  le  comté 
» de  Bourgogne  , Erade  arcbevétjne  de 
Lyon  vint  l'y  trouver  & lui  fit  hommage 
» des  fiefs  de  Ton  églife.  Il  reconnut  te- 
••  nir  de  l'Empire  tout  ce  qu’il  pollédoit 
a tant  dans  la  ville  que  hors  de  la  ville 
a jn-de;à  de  la  Saône.  Frédéric  lui  en 
a donna  ane  bulle  d'or , qui  eft  conTer- 
a véc  en  original  dans  le  ttéCar  des  ar- 
a chives  de  Féglife  de  Lyon,  a Ce  fut  en 
venu  de  cette  bulle  que  l'arehevéque 
acquit  le  titre  d'ésarque  du  royaume  de 
Bourgogne,  a Le«  bulles  doaoéei  (/)  par 
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Frédéric  ii.  Charle  (i)  iv.  & des  Rois  de  France  Louis  (z)  vii, 
& Philippe  VI . outre  ceux  dont  il  a été  parlé.  Le  don , que 
Philippe  Augufle  fit  aux  Religieufes  (3)  de  la  Saufiaye  de  tous 
fès  fceaux  a or  d’argent  lèmblc  prouver , qu’il  rcelloit 
quelquefois  en  ces  matières,  ou  du  moins,  qu’il  en  recevoic 
fouvent  de  la  forte.  Miraumont  reconoit  (a>  exprefl'ement  que 
les  fceaux  d’or  étoient  quelquefois  employés  par  nos  Monar- 
ques. Toutes  les  lettres  des  Empereurs  d’Orient  adrelTéesaux 
Rois  , aux  Sultans  &c  aux  Princes  fouverains  ne  manquoient 


(b'  Muftum  itaUc. 
tJtt.  1714- ;»•  97- 
(c  ,Annal.  Btntd, 
t.  18S. 


fd)  Gudtnusfyl- 
i*;,».  X.Vearior.  dï^ 
plumât, P . 66 j. 


RerummtmO‘ 
rubit,  pars  prior. 
P*  ic. 


{f)Monttm.diU 
monarxh.  franç, 

-»• 

Id'ng, 

U i.p^  487- 

i}i)  Journal  étt 
Savans  di 
JI  “I.  ■ 


» Frédéric , a)ouce*t>on , étoient  pour  la 
a»  piùpatt  fcellécs  d’un  fccau  d’or  , d'où 
» vienoenc  les  noms  de  bulles  d’or  , qui 
»onc  été  fl  célébrés  dans  l’Empire.  <« 
Mais  ccftc  dénomination  remonte  à des 
tems  beaucoup  plus  reculés.  Outre  les 
bulles  d'or  citées  dans  le  texte , on  en 
connoit  (é)  d’Orton  ii.  d'Ottou  iii.  & de 
Lotfaaiicii.  (c)toutcs  ancérieurcsa  Frédé- 
ric 1.  Hcincccius  & Ludevig  n’ont  pat 
oublié  de  faire  conoitre  les  fceaux  d’or 
des  Empereurs  Frédéric  ii.  Sc  Louis  iv  .tes 
fivans  d’Allemagne  & particulièrement 
Tbulemar  ont  beaucoup  exercé  ieuct  plu- 
met fur  U fametife  bulle  d'or  dont  l'Em- 
pcreurCbaile  le.  envovad  chaque  Elec- 
teur un  exemplaire  autoentique  fcellé  en  ' 
or.  On  «rdc  encore  à Heidelberg  celui 
dcrEleâcur  Palatin.  En  Andro- 

nic  II  Empereur  de  CP.  donna  des  let- 
tres de  recommandation  munica  d’une 
bulle  d'or  à Hénti  duc  de  Bninf’ric,  qui 
▼o^ageoit^eo-  Oiieni.  torfque  l'Empe* 
leur  Mapocl  (d)  enyoÿa  en  140s.  une  par- 
ticule de  la  tunique  ou  robe  de  N.  S.  J . Ç. . 
à 'Marguerite' Reine  de  Danoemarck  Sc 
de  5acdc,.il  l'ücompatfna  d'un,  diplôme 
ligné  en  rouge  & fccIlé  d*un  fccau  d'or, 
dont  l’infcription  étoit  eA  grec*  Panci- 
rôle,  (r)  dit  fur  U de  ^^cctac  auc 
l’Empereur  Manuel  envoya  à CP.  des 
Icctret  fcellécs  en  roage  te  d’un  fccau 
d’or  peodaot  « des  fils  de  foie  : Ihttras 
ruhro  éurtQ^ntfigkUo  ^ fortco  fiio  mum  * 
tês , fir  canchm  fivs  purpurst.  féfnguiut  pk- 
rarjCcA-d^dire , que  cet  lettres  écrites 
CO  cacrc  rouge  étoient  fcelléet  de  deux, 
fceaux, l’un  de  cire  roujgc  Sc  l’aucrcd'of.. 
Perfone  n’ignore  que  le  decret  d*union 
entre  les  Latin*  te  les  Grecs,  drelfé  au 
coocilui  dç  Eloxeacc  .fut  décoré  de  la  bulle . 1 

(l  J 


d’or  de  fEmpereur  Jean  Paléologuc  Ce 
feroit  abufer  de  la  patience  du^eâeur, 
que  deraporter  ici  les  raifonnemens  rh- 
«iculcs , dont  fe  fert  le  P.  Hardouin,. 
pour  perluader  que  la  plupart  des  bulles 
d’or  ont  été  fabriquées  dam  Icsdernieri 
temt  par  une  fociété  de  faufiaires. 

(i)Cct  Empereur  étant  venu  en  Fran- 
ce , expédia  a Meaux  (/*)  » des  lettres 
»»fcelltes  en  or,  oùiil  d^latoit  le  Dau« 

» phin  Charles  fon  lieutenam  & vicaire 
*>  général  au  royaume  d’Arlés , te  cela  k 
wvie  & irrévocablement.  11  en  cipédiâ 
» aulfi  d-’autres  fccUées  en  or , commo 
s^les  premières,  par lefquclles  il  le  fai- 
» fort  fon  lieutenant  te  vicafre  général 
» au  Dauphiné  , fiefs  , amere-fiefs  te 
» ttntmtns  autUonquts  , fans  rien  ex* 
» cepicr  : il  fui  donna  le  château  de  Ponv 
w pet  /sr  Pliant  & en  la  même  ville  une 
rt  autre  mai  Gau  apcllée  Chameaux. •* 

(a)  Aldcbcrt  (g)  in.  évéque  de  Mcnd^ 
étant  à la  coar  du  Roi  Loais  le  Jeune  en 
itéi.obtiu  de  cc'Phncc  on  diplôme 
qu'on  conferve  dans  les  archives  de  l'évé^ 
cné , te  qu’on  a*  clé  la  bulle  d*br , parce- 
qv’il  étic  fceilé  ên  or. 

( \ ) Dans  un  inventaire  des  revenus  de 
CCI  Religreufes  fol.  147^  't.  on  lit  : hem 
nus  Us  fceaux  tfar  , d’argent  d»  de  cire 
qui  font  envoyés  en  lettres  à N.  S.  U Roi  f 
ou  À la  Royne.  Selon  (A)  François  Du- 
ché ne  , » tous- les  fceaux  de  noa  Rots  ,. 
»>dans  plufieurs  dcfqucis  Üsétoienc  rc- 
» préfentés,  aparienotcat  apres  leur  dé« 
n.cés'aui  religieufes  de  Notee-Dame  de 
M la  Saullàye  prés  de  ViUo-Jaif.  par  Id 
« don,  que  leur  en  fit  le  Roi  Philippe*- 
».  Augufte  l’an  iiol.  te  fcllcs  ont  /oui  dci. 
M ce  don  au  moins  jufqu’eo  i j 80. 

.-t  • 
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pas  d’crre  fcellées  en  or.  11  en  «Stoic  de  meme  de  quelques 
autres  diplômes  de  grande  conféquence , où  ils  vouloient  faire 
éclater  la  majedé  impériale.  On  lit  dans  l’appendix  de  Robert 
du  Mont  à la  chronique  de  Sigebert , que  Guillaume  Roi  de 
Sicile  fit  apofer  par  un  notaire  une  bulle  d’or  au  diplôme  par 
lequel  il  afllgna  une  dote  à la  Reine  Jeanne  fon  ^oufe. 

Le  Roi  Jean  fans  terre  ayant  convoqué  une  alTemblée  gé- 
nérale à Weftminfter  en  1115.  renouvella,  en  préfence  de 
tous  les  feigneurs  de  fon  royaume  & devant  le  grand  autel , 
l’aéfe  par  lequel  il  avoir  fournis  au  Pape  l’Angleterre  & l’Ir- 
hnde;&  au  lieu  delà  charte  qu’il  en  avoh  donnée  fcellée  en  cire, 
il  en  donna  (a)  une  autre  fcellée  en  or.  Alfonfe  le  fage  Roi 
de  Caftille  fie  fceller  avec  un  fceau  d’or  la  charte,  par  laquelle 
il  céda  fes  droits  prétendus  fur  la  Guienne  à Edouard , fils  ainé 
de  Henri  m.  Roi  d’Angleterre.  Le  célèbre  Boemond , Sc 
Roger  Guifeard  Prince  de  Calabre  ornoient  leurs  diplômes  (i) 
de  (ceanx ou  de  bulles  d’or.  En  1 34^.  André  Dandulli , Doge 
de  Venilè , acorda  à Humbert  Dauphin  des  lettres , munies  (c) 
d’une  bulle  d’or  , par  lefquelles  on  admettoit  ce  Prince  ait 
nomb%  des  nobles  Vénitiens.  Au  xvi*.  Cède  on  atachoit  le 
fceau  d'or  de  cette  République  (J)  aux  chartes , qui  confe- 
roient  la  dignité  de  chevalier.  Quelquefois  les  EXics  de  Lor- 
raine fcelldient  en  or.  L’abbaie  de  S.  Arnoul  de  Mets  con-^ 
ferve  le  fceau  d’or  de  François  de  Lorraine  duc  de  Guifè  , 
donné  en  lyyi.  L’ufage  (e)  du  grand  Seigneur  eft  de  cache- 
ter d’un  fceau  d’or  les  lettres  de  quelque  importance,  qu’il 
adrefleaiix  nuilfances  étrangères , fie  de  les  enveloper  dans  une 
bourfe  de  foie  ou  de  drap  d’or.  C’eft  à ces  caradères , qui 
manqaotenc  à de  prétendues  lettres  de  ce  Prince  envoyées  en 
Pologne , qu’on  en  reconnut  la  faufleté  en  i j/z. 

On  remarque  dans  les  fceaux  d’or  des  Princes  l’épargne 
des  uns*  fie  la  magnificence  des  antres.  Au  tréfor  de  S.  Mar- 
tin de  Tours  il-y  a deux  bulles  d’or  de  Louis  leDébonaire 
Sc  de  Charle  le  Cbauve , lefquelles  ne  font  gucres  plus  grandes 
qne  nos  pièces  de  vingt-quatre  fols.  Celle  que  ce  dernier  fie 
apofer  à la  charte  de  fondation'  de  S.  Corneille  de  Gompiegne 
étolt  du  poids  de  huit  à dix  ducats.  Le  fceau  d’or  de  l’Em-» 
ptfreur  Otton  ni.  repréfenté  dans  le  fuplément  à la Diplomati-^ 
quocft-dela  grandeur  de  nos  écus  de-Cx  livtesr  Matthieu- Paris 
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fait  mention  du  fceau  d’or  d’Alfonfe  le  (âge  Roi  de  Caftille,' 
du  poids  d’un  marc  d’argent.  A cet  égard  les  anciens  Empe. 
reurs  Grecs  ont  porté  la  magni£cence  à l’excès.  On  en  peut 
juger  par  la  bulle  d’or  , que  reçue  Henri  iii.  Empereur  a’ Al. 
lemagne.  Elle  etoic  (a)  arachée  à un  diplôme  alTez  grand  pour 
fervir  de  couverture  à l’autel  des  ss.  Simon  & Jude  de  Goûar. 
Le  fceau  fournit  affez  de  matière  pour  en  &ire  un  calice  d’or. 
Le  cabinet  du  Roi  de  Oannemarck  renferme  des  fceaux  d’or 
de  Chriftiern  v.  parmi  lefquels  il  y en  a un  d'une  grandeut 
extraordinaire.  Il  {t)  ne  pefe  pas  moins  de  vingt  onces  d’or. 
Ce  Roi  fcelloic  de  la  forte  fes  traités  avec  les  grands  Poten- 
tats. Les  bulles  d’or  des  Princes  d’Occident  varient  pour  le 
poids  & la  grandeur.  Celles  du  Roi  de  Siam  fe  méfurent  fur 
la  qualité  des  perfones , à qui  fes  lettres  font  adrelTées. 

111.  Les  fceaux  d’argent  font  bien  plus  rares  que  les  (beaux 
d’or.  On  en  cite  néanmoins  ( c)  quelques-uns  des  Encreurs 
de  CP.  Mais  le  feul  qu’on  pouvoir  atribuer  aux^Rois  de 
France,  Sc  qu’on  garde  dans  le  cabinet  de  (âinte  Geneviève, 
n’efl  pas  un  véritable  fceau , ce  n’en  eft  que  l’eâype.  11  faut 
prendre  pour  le  type  même  le  fceau  ( i)  d’argent  que  le  P^  Clé- 
ment I V.  donna  en  ii66.  aux  moines  de  S.  GÜle  en  Langue- 
doc , pour  être  (ùbftitué  à l’ancien  fceau  du  monallère.  Bou- 
che (e)  voulant  prouver  que  dans  la  principauté  d’Orange,  on 
datoit  les  aâes  publics  du  règne  des  Ptioces  & de  celui  des 
Commandeurs  ^ rHôpital  de  cette  ville , alloue  une  chaœ 
de  l’an  iaSS*  munie  de  pluEeurs  (beaux.  Les  uns,  dit-il , 
d’a/f^  , Us  taurts  de  plonü» , ayant  d’un  eSté  Us 
asmes  tbtPnsteetUlamémevilU,&de  l’autre  eelUsdu  Com- 
mandeur. Robert  (/)  n.  Prince  de  Capoue  donna  jn  1 1 x8.  un 
diplôme , qu’il  fit  fceller  d’une  bulle  d’argent. 

Quant  aux  (beaux  de  bronze  ou  d’airain , nous  en  conoif- 
(ôns  plufieurs.  Le  cabinet  du  Roi  de  Dannemarck  en  con- 
(erve  (^)  un  de  Egure  ovale , dont  l’infcription  grèque , a été 
aind  traduite  pat  T craàjasi  Alexander  mifericordiâ  Dù  Im- 
perator  Romanorum  ; Mapius  Monarcha  Turcarum  : AU*- 
ftite  t ServÎMf  Bulgarùe  Kex.  Cet  Alexandre  eft-il  celui  qui 
cegnoit  au  x®.  (îècle,  ou  cet  Alexandre  Defpote, qualifié  Em- 
peieur  d’Athènes  dans  l’inlcription  de  (es  annes , ic  qui  en- 
voya des  légats  au  concile  de  (îlooftaoce  fCeft  une  quelbon» 
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qoe  le  dofte  Heincccîus  ne  s’cft  pas  cru  en  état  de  réfoudte. 

Nous  parlerons  ailleurs  des  Tceaux  de  bronze  de  Dannemarck.  sic  t.  v. 

Le  (a)  Journal  ou  l'hiftoire  Littéraire  d’Italie  nous  fait  conoi-  Ch  a ».  r. 
ire  celui  de  la  marq^uife  de  Montfêrrat.  Il  porte  pour  légende  r * » t.  ij. 
Sinllum  AU  fia  filia  manhionis  Montuferrati , uxoris  Nea- 
poUonis  de  jiliis  l/rfi.  Su  étoit  eweftion  de  types  en  cuivre;  de  ftptemk.  x7jo, 
nous  ferions  mention  d’une  clef  de  bronze  antique,  à l’extré-  /•>**• 
mité  de  laquelle  eft  un  fceau  ou  cachet,  dont  M.  le  Comte  de 
Caylus  ( I ) a donné  la  delcription  dans  fes  Antiquités  (é)  romai-  (b)  Pag.  i jir, 

nés; nous  parlerions  dupommeau  (a)  de  l’épée  de  Charlemagne, 
qu’on  prÀend  avoir  lêrvi  à fceller  des  diplômes  ; enfin  nous 
n’oubürions  pasl’aâe  , que(cj  Robert  feigneur  de  Vitré  fcella 
en  II  «O.  avec  fon  épée.  Ipfe,  dit-il, /^avz  cum  enfe  meo.  coi 
La  pièce  n’étant  pas  lignée , ces  paroles  ne  peuvent  s’enten- 
dre que  du  fceau. 

IV.  On  ne  peut  pas  douter  que  l’étain  n’ait  été  quelquefois  la  Sceaux  d'^ain  & 
matière  des  fceaux.  L’Hiftoire  de  l’églife  de  Liège  femble  en 
donner  un  exemple  dans  ce  texte  raporté  par  {J)  Heineccius  : pcrcurs  romains* 
(^tnfum  fuit  in  capitula  coram  Magiflru  Jlgillum  plumbeum 
five  STÂNSEUM  , ejufdem  typarii  cum  ma^no  fipllo  argcn~  pfemb  d^apa! 
tco  epifeopi.  Le  cabinet  ( <)  de  fainte  Genevieve  om  une  pièce  (<•)  ;»• 

«fétain,  charge  de  mots  hébreux  & de  figures  myftérieufês.  ‘J** 

Le  P.  du  Molinet  donne  à ce  talifman  le  nom  de  fceau  de 
Mercure.  On  voit  par  la  (/)  lettre  548.  de  Wibaud,.abbé  de  ifyMarun.  am~ 

’ pUf.coU.  tom.x. 

F- 

» qui  fuient  Egypnens , ni  mtmt  Grec.  rom. 

» Aranc  quils  hiflent  connus,  unlym- 
a>  bole  gravé  fut  une  pierre  , la  tête  ou  la  ' 

» figure  entière  d'une  divinité  ou  d'un  " 

U héros  fnfifoient  fans  doute  aux  Ro- 
n mains,  fuivanti'uiâge  qu’ils  en  avoicnc 
a emprunté  des  Grecs  St  des  Ermfrraes  :: 
n le  ces  mêmes  Romains  le  pratiquerenr 
» conftamment  ; mais  ils  y ajoutèrent  les 
U noms  en  creux.  « 

(x)  Un  de  nos  anciens  (*)  auteurs  par-  (b)DtSey^/M)l,\ 
lant  île  Charlemagne  dit  ; • Et  fi  trouve-  de  Zoiui  jfjti 
» t-on  encore  aojonrdui  dès  privil^es  p.  )d. 

» & des  terres  données  par  lui , préiras 
» Roland  & ObKviet , ftellèes  du  pom- 
“ meau  de  fon  épée , ^’if  promet  ga- 
» rantir  par  le  tranchant  d’icelle.  <•  Cccs-  ' 

» fent  bien  la  fiable  K le  toman.. 


(r)  On  trouve  panout , dit  cet  (g) 
iKlflre  antiquaire  , de  ces  cachets  ou 
focaux  de  cuivre , avec  les  noms  de  ceux 
à qui  ils  ont  lcrvi.  Il  décrit  ainfi  un  de 
ces  cachets  : » Cette  petite  plaque  ca- 
» rée  te  de  bronxe  cR  gravée  de  la  gran- 
» deur  de  foriginal.  Elle  a toujours  été 
n atachée  à l'anneau  extérieurement  caré 
••  8c  de  la  grandeur  d'une  bague  , an- 
■>  quel  elle  a été  fondue.  Ces  plaques 
••  croient  fans  douce  toujours  jointes  à 
» des  anneaux  par  précaution  ; afin 
» qu'elles  ne  fiiflcor  pas  fi  fûjètcs  à être 
••  perdues  , & qu’on  les  ponït  plus  fa- 
•>  cilcment , lorfqne  T on  prévoyoit  le 
•>  befoin  , qu'on  pouvoir  en  avoir  tes 
•>  Ceaux  de  bronze  ne  remontenr  pas , 
» ce  me  femble  b une  antiquité  Ion  rc- 
» culée  ; du  moins  je  n'en  conois  poiur. 
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Il  'partie  de.Corvey  qu’en  1 1 j i.  l’Empereur  Frédéric  i.  ufok, 

Sr.cT.  V.  ' “P  ^ fceaux,  d’or , d’argent  & d’étain.  , , 

Ch  AP.  I.  De  tous  les  fceaux  de  métal,  ceux  de  plomb  ont  étéd’ua' 
A* T.  II.  pijis  grand  ufage.  Tous  ou  prefque  tous  ceux,  qui  ont  fuf- 
pendu  des  fceaux  d’or  à leurs  diplômes , y ont  aiilll , mais  bien 
plus  fréquemment,  attaché  des  fceaux  de  plomb.  Les  preuves 
de  l’antiquité  de  ces  derniers  nous  rapèlent  aux  premiers  fiècles 
<i)  ipiomki  an-  dc  l’cre  chrétienne-  A la  tête  des  bulles  de  plomb,  publiées  (a) 
ùehip.  lo.  pat  M.  Ficoroni , paroilTent  celles  des  Empereurs  Trajan , 
Marc  - Aurèle  , Lucius  Verus  & Antonin  Pie.  Ces  fceaux 
{\>)Mwati>ri  an-  font  (b)  percés , pour  y pafler  la  cordelette , qui  les  tenoit  ata- 
‘cti.  diplômes  de  ces  Empereurs  payens.  On  montre  au 

cabinet  de  lainte  Geneviève  une  bulle  de  plomb  de  l’impéra- 
tricc  Galla  Placidia.  On  ne  peut  point  dire  que  cetre  pièce 
de  plomb  foit  plutôt  une  médaille  qu’un  fceau , puifqu’on  y 
remarque  le  trou , par  où  palToit  un  lemnifque , qui  l’a  tenoit 
atachée  à un  diplôme.  Si  ces  plombs  ont  fervi  aux  aéles 
aux  conlUtutions  des  Empereurs  romains  -,  comment  peut-on 
<c)  DUHatut.  de  afliirer  dans  un  livre  (c)  famjîux  , que  leurs  édits  n’étoient 
Trévoux  point  fcellés 

^ ^ Le  recueil  de  M.  Fucoroni  fbunut  un  nombre  de  fceaux  de 

plomb  des  Empereurs  chrériens  tant  latms  que  grecs.  Ceux-ci 
(J)  Gaag.  Gh£:  s’cn  fervoicnt  (d)  en  écrivant  aux  Dcfpotes , aux  Patriarches 
lat.i.i.coUm.  & aux  Grands  de  l’Empire.  Les  officiers  de  la  cour  deCP^ 
usèrent  aulfi  de  bulles  de  plomb.  Celles  des  Papes  font  beau- 
\{o  Murator.  Md.  coup  plus  (^)  anciennes , que  ne  l’ont  cru  la  plupart  des  criti- 
coi.ipj,  ques.  Nous  n’avons  nulle  peine  à croire  que  S.  Grégoire  le 
Gr^d  (0  en  ait  fait  ufage.  On  en  a du  Pape  Deufdedit , qui 


(j)  Dans  le  di&end  , qni  fiirvintea 
1114.  entre  Cuillaume  archevêque  de 
Camorberi  & Turftio  arcbevcqucd'Iork, 
(f)  StMe.  col.  touchant  la  f ritpatie , le  premier  (/) 
i7iÿ.  inter deetm  PtoJuilît  les  privilèges  de  fon  èglife.  On 
ftript,  AngUc.  lui  objeâa  qu'ils  n’etoient  point  munis 
de  bulles  de  plomb.  La  Kiponfe  fut 
qu'elles  n'ètoient  peutetre  pas  en  uf^c  , 
lorfquc  ces  privilèges  furent  acordès. 
On  répliqua  que  rufage  de  fcctler  en 
plomb  fubrilloit  depuis  le  tems  de  S. prè- 
le) Gervaf.  Do-  gpire  , & que  l’èglifc  romaine  cônfervoit 
rmra.tol,  i4jS.  encore  des  diplômes  de  ce  g arrd  l’.ipc 
fccUès  de  la  lotte.  Turftin,  par  le  cou- 


feil  du  Pape  Callixtc  ».  & de  la  cour 
romaine , m voir  deux  lettres , l'une  de 
S.  Grégoire  au  moine  Augullin  Ion  diC- 
eiplp , Sc  l'autre  du  Pape  Honorius , toor 
tes  deux  munies  de  bulles  de  plomb. 

En  ti8i.  Richard  archevêque  de  Can- 
torberi  aiaqua  le  privilège , que  le  même 
S.^Aueuftin , apôtre  d'Angleterre , avoir 
acorJè  au  monallère  de  ion  nom.  Ri- 
chard prétendit  prouver  la  faulTeté  du 
diplôme,  parla  l»iUe  de  plomb,  dom  il 
étoit  décoré.  U foucint  {g)  que  les  évê- 
ques & les  primats  cifalpins  ou  d'en-deja 
les  Alpes  u’avoient  jamais c'iê  dans  l'ufage 

monu 
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monta  fur  le  S.  Siège  environ  onze  ans  après  lui.  On  en  a des 
PapesThéodore , \' italien , Sc  Jean  v.  qui  gouvernèrent  l’Eglilè 
romaine  au  vu',  fiècle.  On  peut  voir  ces  bulles  de  plomb  re- 
prél'entées  dans  l’excellenre  colleûion  de  M.  Ficoroni.  Parmi 
celles,  que  M.  Muratori  a publiées  au  troilicme  tome  des 
Antiquités  d’icalie  du  moyen  âge,  il  y en  a des  Papes  (i)  Za- 
charie & Paul  I . Mais  celles , qu’on  arribue  à S.  Sylveftre  Sc  à 
S.  Leon  le Gr.'»ad,n’exiftent probablement quedans  l’imagina- 
tion ou  les  livres  fz)  de  quelques  (avans  de  France  Sc  d’icalie. 


II.  PARTIE. 
StCT.  V. 

Ch  a f,  I. 
Aat.  U, 


de  Tcctfer  en  plomb  leurs  a^es  aacentt- 
^ues.  Mais  les  moines  rdpondircm  <^<ie 
S.  Auffttftia  leur  fondateur  n avnic  laie 
en  ccia  ^ue  fuivrc  la  coutume  des  Ro> 
mains , obCcrvéc  par  S.  Cregoire  lui-mé- 
me.  11$  produilireor  en  méme-tems  une 
ancienne  bulle  de  plomb  d'un  évêque  ou 
d*un  abbé , oui  leur  avoir  écé  (4}  envoyée 
exprès  par  Philippe  comte  de  Flandres.  11 
ne  fiie  nullcmenc  queflion  de  la  fable  du 
prétendu  privilège  fabriqué  par  Guernon 
moine  de  S»i^ons , en  faveur  de  Tabbiie 
de  S.  Ai^uAin.  Elle  demeura  en  pofTef* 
fion  de  fon  immunité  julqu'au  tems  , où 
rhéréfic  & le  rcbifme  ravagcrcoc  & dé- 
eniifirenr  les'fanéfuaires  les  plus  dignes 
do  rcfpeâ  de  la  nation  Angloifc.  Les 
railbns,  que  Spelman  fait  v;^oir  contre 
lalniUe  de  ptomb  du  privilège  de  S.  Au- 
gufttn  font  lî  caduques,  que  (è/  O.  Ma- 
oÜlon  ne  da^ne  pas  y répondre.  La  for- 
me de  réglife  Sc  l’image  du  Sauveur  im- 
primées lur  le  plomb , paroi/lènc  au  fa- 
Tant  Aoglois  trop  élégantes  pour  erre  du 
lemideS.  Auguflin^  comme  u Ton  fa  voit 
qvdle  étoie  alors  la  bâtillè  des  églifes 
it  1‘babiltté  des  graveurs  de  fceaox  2 Ne 
reocomre-t-oo  pas  dans  les  plus  mauvais 
fiècleides  ouvriers  habiles? 

(tlM.deLaoooi  (c)  prétendoic qu'une 
bulle  de  Zacharie , imprimée  dans  Dou- 
blet efl  évidemRKDC  faulTe  ; parcequ’clle 
cft  icellée  en  plomb  y ufage  , félon  lui , 
alors  inconnu  ; Citm  èsc  téfignAndi  ra- 
tio tune  temporu  non  Ce  fêul 

traie  montre  la  témérité  avec  laquelle 
nos  premiers  critiques  ont  f^acétles  an- 
ciens privilèges.  Cependant  tooa  Itort 
faoa  principes  font  adoptés  & leurs  pré- 
▼entions  canonifées  dans  les  nouveaux 
Mémofftt  du  clergé , ovi  (d)  l’on  donne 

Tome  JK. 


I bout  maxime  générale , qu’à  l’égard  des 
Fp^ilègcs  la  fauflecé  en  cl^  aifémeae 
prefumée.  U faloit  ajourer  ; par  ceux  qui 
ibnt  étrangers  dans  l’amiquité  , ou  qui 
méconoilTcnt  les  règles  du  raironocmeix 
jufqu'à  conclure  du  particulier  au  géné- 
ral , 8c  du  doute  à la  certitude. 

(i)  Do  r inique  Raynaldi . garde  de  la  (a)  faera 
bibliptheque  du  Vatican , fait  (r)  remoD-  Thorn.  fom.  x, 
ter  l'ufagc  des  bulles  de  plomb  des  Pa>  col.  ijéj. 

Des , même  avant  $.  SÜveifrc.  Il  cite  des 

iatres  de  ce  pontife  fcclléesen  p!om*b  8c  . _ . , 

gardées  dans  les  archives  de  l'églifc  • 

d'Arezzo.  Celles  du  chaccau  S.  Ange,  F’  **■**"• 

s’il  faut  l’en  croire , confervent  des  bulles 

de  S.  Leon  t . 8c  de  S.  Grégoire  de  Grand 

en  papier  d'Egypte , avec  des  fccaux  de  (j) 

plomb.  M.  du  Cange  ne  paroit  onllc-  jif  chartam 

ment  domer  de  ta  vérité  de  ces  faits.  B.  Germant.  Seff, 

Mais  D.  Mabillon  {f)  les  laiffc  en  fou-  x,  i i.p.  j44. 

fratKie  8c  croit  qu'ils  méricenc  d'ètrc 

examinés.  Muratori  les  traite  de  (g)  ré- 

yiz\ç% Hetc  inter  fomnia  eonjieito.  Pri-  (d)  7*«n.  r/. 

mum  ex  hifee  ta^ulariit  vidi , o?  nihU  taie  9 J 

deprekendï.  Idem  de  Romano  fentiendum  ' 


videtur.  Pour  favoirau  jafte  s'il  y a réelle- 
ment au  chaican  S.  Ange  des  bulles  dci 
Papes  des  v.  8c  vi*.ftccle$ , nous  ne  pou- 


(e)  AUatiui  dU 
eonfenfit  Oceid.  6r 
Orient»  eceUf.  Li* 


vions  mieux  faire  que  de  nous  adrefler  à 
M.  le  Cardinal  Pailtonei , dont  les  lu- 
mières 8c  rérudicioo  font  connues  de  * * 
tout  le  monde.  Cette  Eminence  eut  la 
bonté  de  nous  répondre  le  I mai  1 7 f O. 
en  ces  termes  : » Quant  à ce  que  vous  c {^[\Dtre  üplom; 
» demandez  de  favoir  s’il  eft  vrai , com-  ^ ^ 

» me  quelques  auteurs  l'ont  avancé , qu'il 
» yatc  tcidesbuHesoriginales  deS.Leon 
» le  Grand  Sc  de  fes  fucccflcurs  du  ▼,  on  {^Ântîfuh.  ital^ 
» VI*.  fiècle^  je  vous  dirai  franchemenc  t.  col.  fi, 

U que  je  crois  que  c’efl  un  mal  entendu. 

M J*CD  ai  paHé  noo-fculeiDenc  à ceux  qui 

D 


DigiiittsJ  i ; C -=  -Ogk 


11.  PARTIE. 

S B C T.  V. 

Chàp.  I. 

Akt.  II. 

(«)  CineU.  t.  7. 
P-  »4J- 

Sceaux  de  plomb 
des  évccjues , des 
abh^s  Se  des  cob- 
cilcs. 


(b  T’ois. II. /.JJ. 
P-  4«J. 


, ( e ) Pachymtr. 
l 7.  f.  ij. 


(d)  Chrijhph. 
1-ty/tr  it  contra- 
fi$iUu  mtdii  avi 
p.  I}. 


(e)  Can.  41. 


(f  ' Menard,  hijl, 
de  Nifmts  , i.  t. 
p.  iio. 


(g'  P->S-  4<7- 

■ (h)  Prafat.  id 
Jffnodum  rut. 


NOUVEAU  TRAITÉ 

Le.  P.  Labbe  (a)  a donné  une  bulle  de  Jean  viii.  en  &veor 
de  l’abbaie  de  Tournas.  Elle  dl  en  papier  d’Egypee , datée 
de  l’an  877.  & fcellée  en  plomb.  Les  anciens  Papes  ont  prefque 
toujours  Icellé  de  la  forte  leurs  grandes  &c  petites  bulles. 

V.  A l’exemple  des  Empereurs  & des  Pontifes  romains , 
les  évêques  fcellèrent  affez  fbuvent  leurs  aâes  en  plomb.  Anaf. 
tafe  le  bibliothécaire  rend  (i)  un  témoignage  formel  à cet 
ufage.  Rien  de  plus  commun  dans  les  auteurs  que  les  bulles 
de  plomb  des  Patriarches  d’Orient.  Ils  s’en  fervoient  en  écri- 
vant au  métropolitain  de  Ruifie.  M.  Fleuri  n’a  pas  oublié  dans 
fon  (è)  HiRoire  eccléliaftique  la  conRitution  du  Patriarche 
Alexis,/ce//ée  en  plomb  à l'ordinaire , & datée  du  mois  de 
janvier  du  monde  , qui  revient  à l’an  1017.  de  J.  C. 

On  trouva  en  1197.  fouferit  Sc  fcellé  d’une  bulle  de 

plomb  , où  (c)  Athanale  Patriarche  de  CP.  prononçoit  ana- 
thème contre  tous  ceux , qui  l’avoient  obligé  à fe  dépolèc 
lui-même. 

Un  favant  antiquaire  d’Allemagne  {d)  reprend  fort  à pro- 
pos Brompton  d’avoir  avancé  que  les  Prélats  d'en-deça  les 
Alpes  n’uloient  point  de  bulles  de  plomb.  L’erreur  eR  grof- 
fière.  En  éfèt  le  fécond  concile  de  Châlons  fur  Saône , tenu 
en  813.  veut  que  les  lettres  formées  ou  canoniques  des  évê- 
ques foient  («)  munies  de  pareilles  bulles.  Presbyter. ..[ad 
alium  locum  mi^rans  ) litttras  étiam  habebit  , in  tjuibus  fine 
nomina  epifcopi  & civitatis  plumho  imprejfa.  Le  fceau  en 
plomb  d’Aldeoert , évêque  de  Nifmes  , pend  encore  à une 
charte  de  l’an  1174.  On  (f)  voit  d’un  côté  l’image  de  la 
fainrp  Vierge , patrone  de  la  cathédrale , avec  ces  mots  au 
tour , Ckrifii  mater , Sc  de  l’autre  le  nom  feul  du  Prélat , 


om  Coin  dût  archive*  du  chateau  S.  A o- 
» IM  ; mai*  encore  à ceux  qui  ont  foia 
» de  l’archive  fecrete  du  Vatican , & tous 
U Tom  de  mon  rentuneoe , nue  cc$  pièces 
» n’cxtfteot  point.  Ce  n’cit  pas  cepen- 
9»  daoc  que  nous  n'ayons  des  monumens 
au  moins  auflî  aociques,  comme  vous 
»3  le  verrez  par  ce  que  je  vous  marquerai 
» dans  la  fuite  de  cette  lettre.  Je  foup- 
n ^oone  donc  qu'aparammmcDC  l'èquivo' 
»que  viendra  de  ce  qu'on  aura  pris  un 
M buAt  Lcoo  poiu  l'autre^  puif^uc  nous 


» avons  dans  l'archive  fecrerte  du  Vaci>> 
» can  une  pièce  de  $.  Lcoo  iv.  raportèe 
M par  Dont , daos  Ton  recueil  (^)  d'in- 
» fciipiions  : ouvrage  poflhume  , qui 
» nous  a ècè  donné  par  l'abbè  Gori.  « 
(1)  £/  (A)  cmnij  A«c  in  quinqut  eodi- 
cibus  feripta  fivt  compjSa  & omnium 
fubfcriptionibüs  roboratu  ^ ftd  & ipfos  C9^ 
dicuplmmbtd  b»ÜÀ  manitos  utquefigiUa^ 
tim  loei  fervatoribus  traditos  Patriaf» 
chalibus  fedibus  defer endos  Ù(.  j 
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Aldebertus  Nemaufenjîs  epifcopus.  En  1115.  la  bulle  de 
plomb  de  l’évcque  de  la  mdme  ville  fut  (a)  apofée  au  traité  d’al- 
Jiancefait  entre  les  cités  d’Arles  & de  Nifmes,  par  lechancelier 
du  meme  évêque , avec  cette  fentence  : Vias  tuas , Domine , 
demonjîra  mifii.  Les  archevêques  de  Lion  du  xiii.  & xiv*. 
liccle  i'celloient  en  plomb  leurs  chartes , comme  {b)  fi  elles 
eulTent  été  des  bulles  ou  conditutions  apodoliques.  Les  abbés 
ont  aufli  fait  ufage  des  (beaux  de  plomb , quoique  très-rare- 
ment. Celui  que  Philippe  Comte  de  Flandres  envoya  l’an 
1181.  aux  moines  de  S.  Àugudin  de  Cantorberi  étoit  {c)  d’un 
abbé , au  jugement  de  Spelman  & de  D.  Mabillon. 

L’Allemagne  conferve  un  nombre  de  diplômes , qui  conda- 
tenr  que  les  évêques  du  pais  ont  fréquemment  fuivi  le  même 
ufage.  Herman  de  W efcl , après  avoir  raporté  {d)  une  charte  de 
fondation  de  l’an  87).  dit  qu’elle  a un  fceau  de  plomb  , qui 
d’un  côté  repréfente  une  croix , &c  de  l’autre  le  nom  de  l’évê- 

3ue  de  Hildesheim.  Bruno  évêque  de  Wirtzbourg  donna  tm 
iplorae  en  1056.  qu’il  authentiqua  par  une  bulle  de  plomb 
annoncée  en  ces  termes  remarquables  : Hujus  (e)  itaqiie  ir- 
reprehenjibilis  ordinationis  noflræ  firmitatem  inconvulfam 
femper  permanere , quid  , quaVaer  aüum  fit , tabulis  ceneis 
jam  fiepè  di3is  annotavimus  , prtefent  'u  ckirographi  paginée 
feriaiim  infcripfimus , & figibbo  ftofiro  per  preefitnti  ( fie  ) attefi- 
tationi  plumbeam  imprejflonem  confirmavimus , ut  fit  memo- 
riale a generatione  in  generationem.  Liemar  archevêque  de 
Brême  avoir  coutume  de  fcellet  fes  chartes  (/)  en  plomb. 
Lindenbroge  fie  Lambecius  (g)  en  ont  publié  une  de  l’an 
1088.  qui  finit  ainfi  : Ut  res  gefia  pofieritati  fiat  cognita  , 
cartam  hanc  conferibi  jujpmus  & butlâ  plumbeâ , ut  nobis 
mos  efi  ffignari.  Ainfi  quand  le  même  Prélat  dit  fimplemenc 
dans  d’autres  chartes , qu’il  les  a fait  fceller  avec  fa  bulle , bullâ 
noflrâ  fignari  ; cela  dqit  s’entendre  de  fon  fceau  de  plomb. 
MaisM.  Baluze  cA)ne  s’ed-il  pas  trop  avancé , quand  il  a pris 
dans  le  même  fcni  ces  paroles  d’une  lettre  de  Ratbod  arche- 
vêque de  Treves  ; Hanc  ergo  epifiolam  grcecis  litteris  hinc 
inde  munire  decrevimus  & annulo  ecclejM  nofiree  bullare 
cenfuimus  ? Le  terme  d’anneau  (emble  exclure  l’idée  d’nn 
fceau  de  plomb , fie  bullare  fignifie  fimplement  fceller , de 
quelque  matière  que  puifle  être  le  fceau. 


TI.  l'ARTlk. 

StCT.  V. 

CM«r.  t. 

Art.  n. 

(a)  Ihid.  Preuv* 
dcChi^,p,  ft. 

{h)Paradin  kifl. 
de  Lion  p 
Mafures  de  P/jle- 
karhe  , p.  i)t. 

(c)Derediplom, 

A.i/r. 


C<!)  Lathe  conciL 
t,  7.p.  iftf. 


(e)  Heinecctui 
p,  A.  xviu* 


(f)  Ikid.  p^  JO. 

(g)  I • orig, 

Hamkurg, 


(b)  Pfot.  ad 
pamUr,  Rtg,  fr, 
p,  u«4. 
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Celui , dont  fe  fervoit  Conrad  évêque  d’Halberftad  en  r t'ai . 
Si  CT.  V.  ' éroit  de  plomb  fie  de  forme  ronde.  D’un  côté  l'évêque  étotc 
c H A r.  I.  aflfis  fur  un  pliant  à tête  de  chien , tenant  fa  crolTe  de  la  droite , 

A»  T.  U.  ouvert  de  la  gauche , avec  cette  légende  : Coff~ 

SADUS.  DeI.  GRACIA,  HaLBERSTADMNSIS.  EcCLRSIE. 
Episcopus^  Au  revers  on  voyoit  S-  Etienne  en  bonnet  , 
ayant  un  limbe  de  perles , un  livre  ouvert  dans  fa  gauche , ea 
étole  qui  fe  croiïê  , fie  aflis  fur  une  voûte.  L’aâe  auquel  es 
plomb  ell  fufpendu  femblc  être  luie  définition  ou  jugement 
fynodal.  11  efî  adrefle  à tous  les  fidèles , pour  valoir  à per- 
pétuité : Omnibus  Chrifli  fidelibus  in  perpetuum.  On  y nomme 
pour  témoins  les  chanoines  de  fainte  Marie , les  nobles  fie 
les  oilïciers , au  nombre  de  vingt.  On  y parle  de  ban  ou  an*- 
torité  fynodale , banno  fynodali.  De  cette  pièce  fie  de  queU 
ques  autres  feniblables  Icellées  en  plomb,  où  l’on  fait  men- 
tion de  conciles , qu’on  apèle  confiUa , fuivant  la  mativaile 
U)ltyfirdteon-  orthographe  du  tems,  on  conjeâure  que  (u)  l’évêque  d’Hal- 
ntpgil.  pag.  M-  berftad  ^ plufieurs  autres  le  font  lèrvis  de  fcmblables  bulles 
en  qualité  de  préfidens  de  conciles  ou  de  fynodes.  Voilà  donc 
des  fceaux  de  conciles  plus  anciens  que  le  xv'.  Cède.  Cepen- 
(b)  Pag.  4$.  dant  Heineccius  (4).  croit  qu’il  faut  en  atribuer  l’invention  au 
[c)hid.p.  )4>.  concile  de  Pile.  Les  bulles  (c)  de  plomb  des  conciles  géné- 
"*  raux  de  Confiance  fie  de  Bâle  font  les  feules  qu’il  ait  vues.  11 

doute  que  les  Pères  du  concile  de  Trente  aient  eu  un  fceau 
commun.  Si  l’on  s’en  raporte  à Fra-Paolo,  les  uns  furent  dlavïs 
qu’on  fcellât  les  letctes  de  llalTemblée  d’un  fceau  de  plomb 
cepréfentam  <Pun  côté  le  S.  Efptit  fous  la  figure  de  la  colombe , 
. fie  qu’on  mit  au  revers  le  nom  du  conede  ; les  autres  vou- 
loient  lui  donner  une  autre  empreinte.  Le  préCdent  remit 
l’afiiire  à une  autre  congrégation , fie  propofa  de  fceller  les 
Balles  de  plomb  Ictttes  les  plus  prelTées  avec  le  fceau  du  premier  Légar. 
des  Empereurs , ' VI.  Les  Princes  fouverains-  d’Occident  employèrent  aulE 
des  Rois,  des  Prm-  buHcs  de  plomb..  L’Empercur  Charlemagne  ayant  renou- 

^’vu'es*&'des,  vellé  le- tcftament  du  Patrice  Abbon  le  fit  fceller  d’une  pa- 
seigneurs  d’AUe-  reille  bulle , Ù fubter.  (d)  plumbum  figillari  jujjtmus.  On  con- 
Ikïicaifc*  dans  le  monaftere  de  S.  Sixte  à Plaifance  un  dipiome  (e) 

(A)Dtndipiom.  original  de  Louis,  le  Débonaire  , auquel  elt  acaché  on  fceau 
^ ^ A IB  d plomb,  fur  lequel  cet  Empereur  franpoi* eft  repréfenté 
L'j.pruijTjV  avec  cette  iiifcription  : t Hu/dowicve  Iup.  R.  Il  y a au 
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revers  : Cl.  Aug.  D*c.  Imp.  Une  bulle  de  plomb  , qu’on  — 

garde  dans  le  cabinet  de  fainte  Geneviève  , repréfente  d’un  sec^  V* 

côté  un  Prince  couronné  de  lauriers  &:  fans  barbe,  avec  cette  Ch  ap.  r. 

légende  : Kar olvs  Mp.  Ags  ; c’eft-à-dire , Imperator  Au-  ^ 

gujlus.  Au  milieu  du  cercle  du  revers , on  lit  ; Renovatio 

REGifi  l'RANCoRUM.  Des  auteursdenom  ont  atribué  cette 

bulle  à Charlemagne,  Mais  Heineccius  (a)  prouve  bien  qu’elle  (i)Defigil.p.  4j. 

eft  de  Cliarle  le  Gros.  D.  Mabillon  en  a fait  graver  {b}  trois 

autres.  Après  avoir  douté  fi  la  première  eft  de  Charlemagne 

ou  de  Charle  le  Chauve  ; il  atribue  la  lèconde  à celui-ci , la 

troifième  à Charle  le  Gros.  Le  même  auteur  , Heineccius^. 

Dom  Godfroi  de  Beflel  abbé  de  Gedveic,  MM.  Eckhard  , 

Muratori  & Dom  Eraftne  Gattt^a  ont  donné  la  defeription 
8c  les  figures  de  plufieuts  (beaux  de  plomb  des  Empereurs 
Otton  1 1 1 - Henri  i . Henri  1 1 . Gui  & des  Princes  Normans , 
qui  régnèrent  dans  b Pouiile  & dans  plufieurs  autres  parties 
a'Icalie  au  xi®,  fiècle  8c  depuis.  M,  du  Gange  (c)  indique  un  (c)  dojfar.  Ut:. 
nombre  confidérable de  bulles  de  plomb  pendantes  aux  diplo-  '•  ‘Mî- 
mes des  anciens  Rois  de  Sicile. 

L’ufage  des  fceaux  de  plomb  a été  extrêmement  rare  dans 
la  France  feptentrionalc.  Nous  ne  conoHTons  aucun  de  nos 
monarques  de  la  troifième  race , qui  s’en  foit  fervi.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  Rois  d’Efpagne  8c  ôe  Sicile.  En  rzo4. 

Pierre  {d)  d’Arragon  fit  fceller  en  plomb  les  coutumes  de  (j  ya,feiuià(H 
Montpellier.  Don  Ferdinand  Roi  de  C.iftille  8c  de  Tolède,  itLangutivtt.y. 
après  avoir  réglé  une  concertation , donna  deux  chartes,  pour 
être  gardées  par  les  parties  refpeélives.  Et  afin  qu’elles  n’euf- 
(ent  plus  de  diféiend,  il  fit  fceller  les  deux  pièces  de  fa  bulle 
de  plomb.  On  trouve  un  modèle  de  cet  aêle  dans  la  biblio- 
thèque univerfelle  de  la  Polygraphie  efpagnole.  11  eft  daté  de 
rère  MccLXXxi-  c'eft-à-dire,  de  l’an  1143.  de  J.  C. 

. Theudicius  Duc  de  Spolète  fe  fervoit  d’un  (beau  de  plomb 
(fi)  en  78 1 . Les  Doges  de  Venilê  , les  Comtes , les  Seigneurs 
de  Montpellier  8c  les  Villes  aimoicnc  aufli  à s’en  fetvir.  Mais  ‘ 
l’empereur  Manuel  {/)  ota  aux  Doges  le  privilège  de  fceller  . 

en  plomb  , que  les  empereurs  Grecs  précédens  leur  avoienr  tem.  j. 

acordé.  Dès  l’an  1064.  la  République  de  Luques  fut  gratifiée  (aL  >»• 
du  droit  d’ufer  d’un  femblable  fceau  par  le  Pape  Alexandre  ii. 
comme  fi  un-  pareil  privilège  eut  été  bien  important  ! Oh 


Digitized  by  Google 


n.  PARTIE. 
SiCT.  V. 

C H A P.  I. 

A K T.  II. 

(a)  Hifl.  dt  Lan- 
fuâioei.i.p-st^ 


Pratv. 

F-  497- 

(c)  DcfigU.p.  47. 


U)  Hifi.de  Lan- 
gutdac  teat.j.  not, 
p.  ÿio. 


(c)  nid.  tam.  J. 
p.  <o(.  eol.  X.  Se 
Prtuv.p.  141,^ 
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conoic  (a)  une  bulle  de  plomb  pendante  à un  a£te  de  Guillaume 
VI . Seigneur  de  Montpellier , lut  laquelle  étoit  repréfenté  d’un 
côté  un  homme  aflls  lut  une  chaife , jouant  de  la  harpe,  avec 
cette  legende  autour:  Sigill.  Guill.  Domini  de  Mon~ 
TEPESsuLAtio  , & de  l'autte  un  chevalier  armé  de  toutes 
pièces , fur  un  cheval  de  bataille , tenant  un  bouclier  dans  fa 
main , fur  lequel  paroilToit  un  béfant  avec  la  meme  inferip- 
tion.  Il  paroit  par  une  (b)  charte  de  l’an  1146.  que  Ray- 
mond, comte  de  Tripoli  fcelloit  en  plomb.  Heineccius  ( c ) 
raporte  pluheurs  exemples  de  pareils  fceaux  des  villes  d’Italie 
d’Allemagne. 

^ En  Languedoc  les  plus  anciens  fceaux  {J)  pendans  au  bas 
des  diplômes  furent  en  plomb.  Celui  de  Raymond  de  S.  Gilles, 
comte  de  Touloufe,  pendant  à la  charte  qn’il  donna  en  1088. 
en  faveur  de  l’abbaie  de  S.  André  d’Avignon , en  eft  la  preu- 
ve. Dom  VailTette  oblërve  que  les  Comtes  de  Touloufe  fcel- 
Icrent  toujours  depuis  en  plomb  les  chartes , qu’ib  donnèrent 
pour  leurs  domaines  litués  dans  l’étendue  de  leur  marquifac 
de  Provence , ou  du  comtat  Venaillin.  Les  autres  (e)  char- 
tes , qui  coocernoient  le  relie  de  leurs  domaines  furent  fcel- 
lées  en  cire , foit  avec  le  grand , (bit  avec  le  petit  fceau.  Aux 
XIII.  & xiv‘.  liccles  dans  la  France  meridionaJe , les  Seigneurs 
particuliers  faifoient  fccller  en  plomb  leurs  contrats.  Nous 
en  avons  vu  cinq  ou  fix  en  original  munis  de  la  balle  de  piond> 
du  vendeur.  C’étoit  alors  une  des  fonâions  des  notaires  public» 
d’attacher  ces  bulles  avec  des  cordons , des  lacets  & des  fils 
de  chanvre  de  diferentes  couleurs.  Ahn  de  rendre  les  aétes 
pUs  auteotiques,'on  en  otoit  quelquefois  les  fceaux  de  cire, 
pour  y mettre  des  bulles  de  plomb.  En  1 186.  Hugue  de  Baux, 
vicomte  de  Marfcille  , avoir  confirmé  par  un  aâe  toutes  les 
donations , que  fes  prédecefleurs  avoient  faites  à la  Comman- 
detie  de  Trinquctaille,  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jerulàlem. 
Cette  charte  de  confirmation  n’avoit  été  fcellée  qu’en  cire. 
Mais  en  1 109.  il  fit  mettre  .à  la  place  fon  fceau  de  plomb,  par 
un  notaire  en  préfence  de  plufieurs  témoins  ; amfi  qu’il  eft 
porté  dans  ( i ) l’ade , dont  l'original  eft  à Arles  dans  les  ar- 
chives de  l’Ordre  de  Malte.  ^ 

( I ) Hane  eartam  ego  Bertraadtts  no  • I figiUo  fno  plumieo  ff  fignan 

tarieu  de  mandate  Hugonit  dt  Bautie  ] meeun  appefiù , m («•  utraai  figtlbtm 
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de  diplomatique. 

VII.  La  craie  eft  peutcae  la  plus  ancienne  matière , qui 
ait  reçu  l'empreinte  des  anneaux  chez  les  peuples  d’AGe.  Les 
Romains  ne  tardèrent  pas  à s’aproprier  cet  ufage , tant  pour 
<i)  Iceller  leurs  lettres  publiques  que  particulières.  Servius, 
expliquant  l’Eneïde , en  parle  comme  d’une  coutume  anti- 
que. Epijlolam  (a)  miferunt  cretâ.  antl<juo  more  fignatam. 
M.  Ficoroni  a (b)  fait  graver  fepr  médaillés  ou  fceaux  de  craie 
de  difèrentes  couleurs.  La  terre  lîgillée , dont  les  anciens  ( i)  fe 
fervoient  pour  cacheter , étoit  graiffeufe  & argilleufe.  Elle 
aprochoit  plus  du  bitume  que  de  la  craie.  C’eft  peutétre  de 
cette  terre , dont  les  billets , ou  chacun  avoit  écrit  ce  qu’il  dé- 
ûroit  aprendre  du  feux  Prophète  de  (c)  Lucien  , furent  fccl- 
lés,  xa'Tatniftn'raaflai  xnp4>  ^ 

Que  la  terre  à potier  chez  les  Romains  ait  reçu  les  em- 
preintes des  fceaux  & des  cachets  s c’eft  un  fait  conftaté  par 
quantité  de  grands  vafes  de  terre  cuite , qui  fublHlent  encore. 
Non-feulement  ces  vafes , où  l’on  gardoit  le  vin  & les  liqueurs, 
étoient  marqués  de  cachets  j on  imprimoit  encore  les  fceaux 
fer  les.amphores  de  verre.  Heincccius  en  (</)  trouve  la  preuve 
dans  ces  paroles  de  Petrone  : Statim  aUatœ  funt  ampkorce  vi- 
trea  , diligenter gypfaue.  Au  tems  du  vu*,  concile  général , cer- 
taines terres  molles  ou  détrempées  étoient  encore  la  matière 
' des  fceaux.  Leonce^  évêque  de  Naples , pour  défendre  l’hon- 
neur dû  aux  feintes  images  , alleguoit  les  fceaux  des  Empe- 
reurs , qu’on  honoroit , fans  crainte  de  tomber  dans  le  péché 
d’idolâtrie  ; pareeque  cet  honneur  fe  rapportoit  aux  Empe- 
teurs  mennes , & non  au  plomb , ni  à la  terre , ■nr.Xov , lutum , 
dont  leurs  fceaux  étoient  formés.  On  fe  fervoit  autrefois  de 

, . i ^ i : i ' . i L\.  .1 


Sceaux  de  crait , 
de  terre  figillcc  , 
de  maUhe  , & de 
iîmpic  pâte. 

V.  jti. 

Ig, 

tav. 


fc)  In  Pfeudo- 
mant. 


n.  XII, 


ctrtMm  fiiam.  jéHum  tn  domo  Dommr  d’Egina  , corne  oora  P.âurania  ^ mand»* 
prmdiBt  Magonis  de  Baucio  in  Burga  vao  iuorii  vafi ioco  con  oo aiietc > 
ao\o  jdreUtU  , in  prafeniid  fubfcripto-  ticOyclicforfc  farà  ilato  uaa  capradeJla  ‘ • 

rum  ttjhum  Bernardi  Ferreclî  6»c.  anno  f^cHa  fpccic  dcl  noflro  Ircp,  pcrallu-  • •••  • 

Demiai  uccvijij.  . \ derc  al  nome  d'Egina,  e perche  anco  fi 

. du  (#)  Ciçfron  , d d^^ch^  axa  fiintlcad  UDarorcâdi  capra( 

froUiaïaud.inochfi^nata  erat  cretâ Afia~  di  Sardigna.  E la  terra  Lcmnia  folcvafi  (e)  Orat,  prth 
ticâ  , ferè  ejl  omnibuj  nota  npbis  , ridocca  in  pjcoic  rotçllctie  fîgillarê  con'  Fîàccoc.  l<, 

91M  aiuntùr  omwx  t^taadè  in  paktiaU  ^ ùna  tifia  , il  quai  figiUo  Gaicno  chiàma 
jed ttiam  in  privatü  liturù^  XiHiA  jfpecificare  la  ^ura  dellacapta,  o,  ( BitonaraotP 

âdie  \idemui  rnuti ap'uhücariis  fitpluat--  alrroYLcHIo  3i  Diana,  cdicc,  die  fiim-  frammenii 

taigax  noJUam,  . * . piîicrfdaüa  facerdoreffa  di  qwlla de». 

. teiu  ^ ..v 

2 ^ 
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uTZrtTT  « c’eft-à-dire , d’un  mciange  de  poix , de  cire  , de  pla- 

s £ c T.  V.  tre , de  graifle , pour  iceller  les  acles.  Ceft  peutêrre  de  cet 
Ch  4P  I.  efpccé  déciment , qu’il  faut  entendre  le  maltic,  dont  quelques 
• . • auteurs  ont  dit  que  les  anciens  Iceaux  étoient  compofés.  M,  le 

{»)  jintiiBlt.  Comte  de  Caylus  (a)  a obi'ervé  que  les  Etrufques  fcelloient 
trufy.p.  loj.  jg  pourceau  les  traités  d’alliance  & de  paix  avec  les 

{h)TnticnoUn  nations  voiliiies.  On  prétend  (^)  que  les  Rois  memes  n’onc 
^b!p!7Î  7 quelquefois  leurs  lettres  qu’avec  du  pain  ou  de  la  pâte 
de  farine.  Muaumont,  parlant  des  aûes  de  la  cliancellerie  en 
le)  Pag.  i„.  France  , dit  (c)  qu’on  les  fcelloit  « de  ümple  pâte , enclofe 
w dans  un  parchemin  en  rond  ; ce  qui  a duré , ajoute-t-il , juf. 

..  qu’à  ce  que  l’on  a trouvé  l’ufage  de  la  cire  , dont  à préVent 
» on  ufe  CS  chancelleries.  " 

Sceaux  de  cire  : VIII.  La  cire  fut  toujours  la  matière  la  plus  ordinaire  des 

Piinccs  que  des  paniculiers.  Nos  premiers 
origine  de  notre  Rots  en  empruntèrent  l ulage  des  Romams.  Les  Iceaux  de  cire 
s’apcloicnt  (</)  KtifiiCou^^or  chez  les  Grecs.  Leurs  Empereurs 
gnd^ôi.  iif"'-  s’en  fervirent  pour  fceller  un  grand  nombre  de  conlUtutions , 
raportées  dans  le  Droit  grec-romain.  Il  ne  faut  donc  pas  s’en 
raporter  à Codin , qui  dit  qu’à  la  cour  de  CP.  la  cire  était 
rciêrvée  pour  les  lettres  que  les  Empereurs  écrivoient  à leurs 
mères , à leurs  feeurs  &c  à leurs  fils  déclarés  Céfars.  Les  Pa- 
triarches de  C P.  fcelloient  en  cire , lorfqu’ils  écrivoient  à 

(e)  Dtreiiplcm.  d’dutres  métropolitains  qu’à  celui  de  Ruflie.  D.  Mabillon  («) 

n’avoit  jamais  vu  de  fceaux  de  cire  aux  bulles  des  Papes,  ni 
aucun  auteur,  qui  fit  foi  de  leur  exillence.  Il  ell  pourtant 

(f)  Htuucùut,  plus  que  probable  que  les  (/)  premiers  Pontifes  Romains  & 

quelques-uns  de  leurs  fuccefl'eurs  s’en  font  fervis , pour  fceller 
leurs  lettres.  Le  fait  paroit  certain  à l’égard  de  Jean  xv. 
qui  fcelloit  quelquefois  de  fon  anneau.  Les  Empereurs  Alle- 
[^ChonuGoi  imitèrent  les  Empereurs  François.  Les  abbaies  (g)  de 

!^c.  ut.i.p. ICI.  Corvey  en  Saxe  & de  S.  Emmeran  de  Ratisbone  confervent 
des  chartes  de  Conrad  I.  dont  les  fceaux  font  de  cire.  Tous 
les  diplômes  originaux  d'Otton  le  Grand  ne  font  pas  autte- 
’ - ment  fccllés. 

11  etl  nécelTaire , dans  la  vérification  des  Iceaux  , d’exami- 
ner la  qualité  de  la  cire.  Celle  des  anciens  eft  devenue  dure, 

I . ! féche  & aride  par  la  progrclfion  des  tems-  Les  fceaux  , dont. 

Ja  cire  eft  onûueufe  ôc  un  peu  duélile , décélent  des  liècles  * 

plus 
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plus  récens.  Si  l’on  apercevoir  une  (il  pareille  cire  aiife  au 
clos  d’un  ancien  fceau  plaqué , néceflairemenr  fec  &:  aride  ; 
ce  (êroit  une  marque  qu’on  l’auroit  frauduleufemcnt  détaché 
d'un  diplôme , pour  le  faire  fervir  à un  autre.  Souvent  la  cire 
des  fceaux  antiques  eft  compofée.  Telle  eft  , par  exemple , 
celle  des  fceaux  gris  blancs  apliqués  au  bas  de  quelques  chartes 
autentiqucs  de  Louis  le  Débonaire.  La  charte  de  Pépin , Roi 
d’Aquitaine,  gardée  à la  bibliothèque  royale  n.  6.  ofre  un 
fceau  de  cire  blanche , mêlée  de  poil  aifez  roide.  Le  fceau  bru- 
nâtre de  Charle  le  Simple , ataché  au  diplôme  1 3 . de  la  même 
bibliothèque  , paroit  plutôt  un  maftic  qu’une  véritable  cire. 
Nous  avons  fouvent  rencontré-des  fceaux  de  pareille  matière. 

Quant  à la  cire  d’Efpagne , elle  eft  depuis  cent- vingt 
ans  d’un  grand  ufage  pour  Iceller,  bc  furtout  pour  cacheter 
les  lettres.  C’eft  un  compofé  de  gomme  lacque  diverfement 
colorée , de  poix  refine , de  craie , &:  de  cinabre  qu’on  broyé 
quand  on  veut  lui  donner  la  couleur  rouge.  On  en  eft  rede- 
vable à (a)  Rouft'eau , marchand  de  Paris , qui  fe  voyant  ruiné 
par  l’incendie  de  la  grande  falle  du  Palais , s’avifa  de  faire  de 
la  cire  à cacheter  de  la  manière , dont  il  l'avoit  vu  préparer 
aux  Indes  Orientales , où  il  avoir  voyagé.  Madame  de  Lon- 
gueville voulut  bien  fe  charger  de  faire  voir  cette  cire  au  Roi 
Louis  XIII.  La  coiu:  &c  la  ville  en  firent  tant  de  cas  , qu’en 
moins  d’un  an  Rouft'eau  gagna  plus  de  cinquante  mille  livres. 
» li  donna  à cette  cire  le  nom  de  cire  d’Efpagne , pour  la 
■ diférencier  de  la  gomme  lacque  fondue  fie  tant  foit  peu  co- 
» lorée  avec  le  vermillon , que  l’on  voyoit  auparavant , bc.  qui 
» portoit  le  nom  de  cochenille.  » 


(x)  Quod  (b)  fi  in  fi^o  antî^utori 
prntenjo  , reperiatur  adhuc  fun  cera  pm~ 
gutdo  , magna^uc  kinc  tjufiüm  vtl 
^unlis  fidum  moUitUi  & trn&nh  'tütni  ^ 
fignum  efi  , figillum  taie  partum  ejfe  fup- 
pofitUium  mvi  ft^ioris  : tariquoque  ra- 
tions y fi  pars  figtUi  pofitnor  , qud  diplo- 
mati  annexum  antiquitus  fi^üumaxü^ 


lit  J fimiU  vel  pinguedinis  vtl  moUititi 
& traSatilitaùs  fiinum  pretfeferat  , cum 
facUs  anttrtor  reUquas  habeat  gemsinet 
euatis  antiquitatifqut  fu€  notas  & cha- 
raderes  i dubium  vix  remantt  ^ figilUsm 
ex  antiquiori  diplomate  defumptum  , & 
a manu  reettuiori  figillo  ^êUori  a/uu^ 
Mum  fuijffi» 


Tome  IV. 


E 


II.  PARTI  E. 
Si  CT.  V.  • 
Chat.  l. 

A ■ T.  IL 


(â)  Ltbtuf  kip. 
d'j4uxtrrt  tom.  i. 
P-  i'7‘ 


(b)Chromc  Gai- 
wit.p.  loi. 
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ARTICLE  III. 

Couleurs  des  fceaux  de  cire. 

S’il  eft  inutile  d’examiner  la  couleur  des  (ceaux  de  métal , 
de  verre , de  ciment , de  maftic  & de  terre  cuite  ; cet 
examen  eft  indifpenfable  rélarivement  aux  fceaux  de  cire. 
Leurs  couleurs  ont  varié  (elon  les  rems , la  qualité  des  per- 
ibnes  & la  nature  des  afàires.  Ces  variations  ibumiflenc  fou- 
vent  les  moyens  de  difcemer  les  faux  aâes.  Un  diplôme  de 
la  première , de  la  fécondé  Sc  des  commencemens  de  la  troi- 
fième  race  de  nos  Rois  , fcellé  en  cire  verte  , porteroit  fur 
le  front  une  marque  évidente  de  faulTeté.  La  cire  des  fceaux 
e(l  de  fix  couleurs , blanche  , jaune,  rouge , verte , mixte  ou 
compofée  , bleue  Sc  noire.  Mais  une  longue  fuite  de  lîècles 
n’a  gucres  manqué  d’altérer  quelques-unes  de  ces  couleurs, 
(a)  fJeeroni  Les  fceaux  de  craie  des  Romains , en  forme  de  (a)  médailles^ 
Tpiomii  sntUh.  étoient  de  couleurs  blanche,  cendrée,  brune,  noire,  roulTe, 
/>.  is  17.  couleur  de  la  cire  fur  laquelle  ils  imprknoienc 

leurs  cachets , nous  e(l  inconnue. 

Citeblanche,pâï  L La  plupart  des  fceaux  de  nos  Rois  mérovingiens , car- 
«jiiempioy^eîSon  lovingiens , & des  premiers  capétiens  font  en  cire  blanche. 
Ciïc.  vieillir , la  furface  en  eft  ordinairement  brune  ; 

mais  fi  l’on  pénètre  dans  l’intérieur  , on  aperçoit  la  couleur 
de  blanc  cendré.  On  fait  par  expérience  que  l’humidité  de 
l’air  & la  poulGcre  brunifient  la  cire  la  plus  blanche.  C’eft 
ty,)Ckniùc.Goi~  peutêtre  à quoi  n’ont  pas  fait  affea  d'atentron  [B)  les  auteurs , 
wic.p.  101.  qui  veulent  que  la  couleur  jaune  , luteus  five  fiavus,  foit  la 
première  qu’on  ait  donnée  aux  fceaux  de  cire.  La  blanche 
n’a  point  été  tellement  propre  de  nos  anciens  Rois , que  les 
Empereurs  d’Allemagne  n’en  aient  fait  un  ufage  très-fréquent, 
depuis  Ottou  1 . jufqu’à  Frédéric  i v.  Cette  couleur  fut  aufii 
U]Gudtn.Jyllog.  la  plus  Ordinaire  (c)  des  fceaux  des  Ducs,  Prélats  & Conues 
de  l’Empire , jufq  u’au  XI  n*.  fiècfe.  Depuis  cette  époque , 
%A*Htintcc'ms , l’ul^e  en  fut  allez  rare  , furtout  hors  de  l’AUemi^e.  Fré- 
I '•  deric  i v.  ayant  créé  un  Duc  de  Modène  & de  Reggio , lui  (d) 

acorda  le  privilège  de  fceller  en  cire  blanche , comme  faifoient 
depuis  long-tems  les  Princes  de  l’Empire.  Prefque  toujours  («) 
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les  Rois  de  la  Grande-Bretagne  jurqu’à  Cbarle  i . ont  donné 
à cette  couleur  la  préférence. 

En  France  fous  la  troificme  race , nos  Rois , les  Evêques , 
les  Abbés  & les  Comtes  imprimèrent  alTez  fouvent  leurs  fceaux 
fur  la  cire  blanche.  Louis  (i)  le  Gros,  Matthieu  (a)  évêque 
d’Albane,fi£  Guillaume , archevêque  de  Reims  au  xii'.  ficcle, 
furent  du  nombre.  Un  aêle  de  Richard  abbé  de  Compiegiie 
& de  fa  communauté  en  i (99.  eft  muni  de  deux  fceaux  : celui 
de  l’abbé  eft  blanc,  SC  celui  du  convent  eft  verd.  Les  archives 
de  l’abbaie  de  Jumiege  ofrent  une  charte  de  Thibaut, Comte 
de  Blois  3c  fénéchal  de  France  , fcellée  en  cire  blanche  l’an 
1186.  Les  Comtes  de  (S)  Poitou  avoient  choili  cette  couleur 
long-tems  auparavant.  Le  teftament  (c)  de  Raymond  vi. 
Comte  de  Touloufe,  fait  en  iio9.  8c  qu’on  conferve  en  ori- 
ginal dans  les  archives  de  l’abbaie  de  S.  Denis  en  France,  ell 
divifé  par  les  lettres  de  l’alphabet  8c  fcellé  en  cire  blanche  fur 
lacs  de  cuir  du  (beau  ordinaire  de  ce  Prince.  Nous  polTédons 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  l’an  1405.  dont  le  fce.au 
eft  de  femblable  couleur.  Miraumont  (^/)  veut  qu’elle  foit  de- 
venue propre  des  fceaux  du  Roi.  Par  un  ftatut  de  Henri  m. 
les  fceaux  de  cire  blanche  font  afedés  à l’Ordre  militaire  du 
S.  Efprit.  Les  lettres  (e)  royaux , qui  contiennent  des  con- 
cédions , qui  ne  doivent  durer  qu’un  tems , doivent  être  fcellées 
en  cire  blanche ...  En  Angleterre  elle  eft  aujourdui  réfervée 
pour  les  lettres  de  reiniflion. 

, II.  Pareeque  le  jaune  eft  naturel  à la  cire  , Wiltliemius , 
Ruddiman , Leyfer  8c  quelques  autres  célèbres  diplomatiftes 
ont  cru  que  cette  couleur  a été  celle  des  (beaux  les  plus  an- 
tiques. Mais  D.  Mabillon  (f)  n’en  fait  pas  remonter  l’ufage 
au-delà  du  xii*^.  Cède.  La  cire  jaune  ou  blonde  fut  alors  em- 
ployée par  le  Roi  Louis  vu.  par  Henri  1 1.  Roi  d’Angleterre, 
par  les  grands  leigneurs , les  Prélats  8c  les  Communautés.  Les 
ibeaux  de  Pierre  archevêque  de  Tarantaife,  de  Bouchard  de 
Montmorenci  au  \ii‘.  lîècle , de  Béatrice  Comtefte  de  Guines 


(i)  Ce  Roi  donna  l'an  un-  £1- 
Tcur  de  Radulplie  Hecelin  frdre  de  Het- 
luia  moine  de  S.  Denis  Si  Ton  ptdccp- 
tenr , des  lettres  de  grâce  , donc  nous 
areiu  aâacUciDCat  l'original  cncce  les 


mains.  On  y voit  iln  fceaa  en 

placard  , de  cire  blanche , fort  épais  , 
Si  fur  lequel  eft  repréfenté  ce  grand 
Prince  avec  les  «tibuts  de  la  royauté. 

i.-ci 

' Eij 
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(*>)  H*. 
- 

U)yaiffttit  Hijl. 
Je  Langued,  t.  j. 

p,  tl6* 


fd)  TratU  de  Is 
Cfuncel.  fol. 

T^.  (i  17. 

(e)  Sctoujfc  Or- 
Joa.tom.  f.precf, 
p.  rut. 


Sceaux  de  cire 
jaune  ou  blonde  : 
leur  antiquité  Si 
leur  ufage  ructonc 
en  Allemagne  Sc 
en  France. 

(f)De  re  Jiphm, 
p.  IJI. 
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&c  de  plufîears  autres , font  d’un  jaune  parfait , au  jugement 
de  notre  (avant  Bénédiâin  ; au  lieu  que  celui  de  Wermond 
évêque  de  Noyon  au  xiii'.  ficelé  eft  de  couleur  blonde.  Nous 
avons  vu  des  fi:eaux  de  la  meme  couleur  & du  même  tems 
dans  les  archives  de  l’abbaie  de  Molefme.  Ménage  , après 
avoir  (a)  dit , que  Guillaume  des  Roches  , feigneur  de  Sablé 
& Sénéchal  héréditaire  d’Anjou  , de  Touraine  &c  du  Maine 
en  1 1 1 1.  fcelloit  de  cire  jaune , ajoute  que  fon  fceau  dans  la 
fondation  de  Bonlieu  efi  de  cire  verte  : ce  qui  montre  que  les 
mêmes  perlbnes  (ê  (ervoient  de  diférentes  couleurs.  La  Thau- 
maflicre  (h)  fait  mention  d’une  charte  donnée  en  1 1 1 ?.  par 
Louis  Comte  de  Sancerre , a laquelle  eft  araché  un  fceau  de 
cire  jaune , pendant  à un  lacs  de  cuir , & fur  lequel  eft  re- 
préfenté  un  cavalier  tenant  une  épée  d’une  main  & un  écu 
aux  armes  de  Champagne , avec  cette  infeription  : Sigillum 
Ludovici  Cemitis  Sacri-Cafaris,  Au  revers  on  voit  un  con- 
tre-fcel,  portant  les  mêmes  armes.  En  1169.  Pierre  de  Lau> 
trec,  fils  de  Sicard  vi.  Vicorme  de  Lautrec  , fcelloit  (c)  fes 
aêles  en  cire  jaune.  Parmi  les  fceaux  d'Angleterre , Madox  (d) 
n’oublie  pas  ceux  qui  font  en  cette  couleur.  En  Allemagne 
aux  x I V.  & XV*.  ficelés , à peine  trouve-t-on  un  (eul  fceau  de 
monaftere  ou  de  particulier , qui  ne  foit  de  cire  (e)  jaune. 
L’Empereur  Sigifmond,  les  Ducs,  les  Ducheffes,  & les  Evê- 
ques allemans  de  ces  tems-là  s’en  ietvirenc  fréquemment. 

D.  Mabillon  avoit  (/)  peine  à croire  que  les  Rois  de  France 
en  euffent  fait  ufâge  avant  le  xni*.  ficelé.  Dans  la  fuite  les 
François  atachcrent  à la  cire  jaune  je  ne  fais  quelle  idée  de 
grandeur , qui  en  fit  regarder  l'ufage  dans  les  fceaux  comme 
une  prérogarive  fingulicre , que  du  Tillet  prétend  avoir  été 
réfervée  à nos  Monarques  ; ce  qui  eft  confirmé  dans  les  arti- 
cles de  l’alTembléc  de  S.  Germain  de  l’an  1583.  Louis  xi.  crut 
acorder  un  grand  privilège  à fon  oncle  René  d’Anjou  Roi  de 
Sicile  1 lorfqu’il  lui  permit  à lui  & à fes  énfans  en  droite  ligne, 
de  fceller  en  cire  jaune , tant  en  France  ou’en  Sicile.  Le  di- 
plôme de  cette  conceffioa  fingulicre,  daté  au  x8.  janvier  1468. 
& du  mois  de  mai  14^9.  le  trouve  dans  les  regiftresdu  Par- 
lement. Mais  aujourdui , dit  D.  Mabillon , les  chancelleries 
lîe  France  fcellent  tous  les  a£les  en  cire  jaune  ; ce  qu’il  faut 
leftieindie  à la  petite  chancellerie.  Neanmoins  Éune  l'autre 
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fcellent  de  la  forte  les  lettres  de  jufiiee.  Les  déclarations  du  n.  partikI* 
Roi , qui  ne  font  autre  chofe  >que  l’interprétation  des  édits,  s,ct.  v.  * 
& commencent  par  ces  mots , A tous  ceux , qui  ces  prifentes  c h a p.  i. 
lettres  verront , font  fcellécs  de  cire  jaune , fur  une  queue  de  ^ 
parchemin  6c  font  datées  du  jour  du  mois  6C  de  l’année  cou- 
rante. En  général  la  cire  jaune  fert  pour  les  lettres  royaux  6c 
les  expéditions  les  plus  ordinaires. 

III.  La  cire  rouge  aproche  trop  de  la  pourpre  6c  du  cinabre,  cire  rouge  em- 
dont  les  anciens  Empereurs  ont  fait  tant  d’ufage , pour  que  les  pour  f«cl- 
autres  fouverains  n’en  aient  pas  fouvent  fait  la  matière  de  leurs  * 

fceaux.  Ceux  de  nos  Rois  de  la  première  6c  fécondé  race  ofrenc 
aflea  fréquemment  une  cire  rouge  tantôt  pâle , tantôt  rem- 
brunie. Sous  la  ttoilième  race,  ona  (aj  ufé  d’abord  de  cire  (i)  WDtrtJiJom. 
rouge  ordinaire.  Frédéric  Batberouilé  eft  le  premier  des  Em-  /’•  'J'* 
pereurs  d’Allemagne  qui  ait  {6)  fccllé  en  cire  rouge  à l’cxem-  (h)CMreme.GB<i~ 
pie  des  Empereurs  de  Conftaniinople.  Plus  de  cinquante  ans  A ■ 
avant  lui  Guillaume  le  Roux  Roi  d’Angleterre  fcelloit  en  cette 
couleur.  Les  Rois , les  Evêques , les  Abbés  , les  Chapitres , 
les  Monaftères , les  Clercs  6c  les  Seigneurs  s’en  font  fervis  , 

Turtout  dans  les  jugemens.  Parmi  nos  Rois  capétiens , D.  Ma- 
billon  n’en  cite  pas  de  plus  ancien  que  Louis  le  Jeune.  Aux 
XIV.  & XV®.  iiccles,  les  lettres  , les  quittances,  les  montres, 

& autres  actes  femblables  font  pour  la  plupart  fccllés  en  rouge. 

Nous  avons  entre  les  mains  une  lettre  clofe  de  Bertrand  du 
Guefelin  au  Duc  d’Anjou,  écrite  fur  du  papier  de  chiftés,  6c 
cachetée  en  cire  de  cette  couleur.  Les  Univetficés  6c  les  com- 
munautés l’ont  adoptée.  A la  cour , on  réferve  (c)  aujourdui  («)  la  Ro^ut  ; 
la  cire  rouge  pour  les  afaires,  qui  concernent  (ij  la  Provence, 

■le  Daufiné  , 6c  les  autres  pays  non  réunis  à la  couronne. 

Les  aïKiens  Daufins  fcelloient  éfeélivcmcnt  en  rouge,. 


( I ) Un  mcicn  aineir  franfoii , con- 
fendaiu  la  cite  rouge  avec  le  cinabre , 
veut  nue  dani  les  enofer  qui  concernent 
l'aucotiié  Ibinretaine  not  Rnis  aient  pti- 
féii  ceue  dernidte  matière.  Rtgcj  dj 
aojlri  m hit ,,  fttHant  ad fuprtmam 
amfhritattm , ctnrtapjrim  ftu  iuatci  adhi~ 
htnr:  tn  fatrimciualiias  vtl  alittrpr^^ 
aum  eolortm. 

(i)»Le  Roi  *)prcnd  la  qualité  de  Comtt 
» it  Rttv€!U€  V de  Rartaliuitr  dans  let 


> ordonnances  qui  font  adrelTèes  au  Pat- 
. IcincDt  d'Ais  , & elles  font  fccllècs  de 

• cire  ronge  Sc  d'un  fccao  particulier, 

> dans  lequel  le  Roi  elV  reptuenté  à chei- 

• val  ; au  lieu  que  dans  le  (ccau  ordi- 

• naire , if  eft  teprèrenté  dans  fes  habits 
-royaoa  & dans  un  trbne.  H prend  U 

• qualité  de  Daufin  dt  Kitiuiou  , Camtt 

• de  Di»is  0 de  VaUntmoîs  dans  celles , 
>>  qui  lonr  aJtelTécs  au  Parkment  de 
K êtenobic.  « 


(d)  Cironius  ia 
fuiJitan  decrual 
Honorii  lit.  Ht. 
\o.caf.  i.p,  XII.. 

(e)  Biaitchari 
Cerna  it,  du  or~ 
doa.  avtrtiffati 

> . 


D 


II.  PARTIE. 
SiCT.  V. 

C H A F.  I. 
A*  T.  III. 

(a)  Ordonn,t,  j, 

p.  »7I. 


(b)  nu.  lom.  }. 
p-sn-  \ 


{c)j4mal.BeneJ. 

t.  t.p.  14<* 


(i)  Rcrun  itjJic, 
firiptfr.l.t.p.ti. 


(c)  Balfamon  Jt 
prhiUg.  pdIrUr. 
(hat.p,  444- 


(f)  Utinicciui , 
p.S^. 


> (%)IUJ.p.$i. 


*• . 


(fc)  Meni  Hijt. 
M ChtrU  nu. 
7H-  i- 
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comme  il  parole  par  un  l'ceau  , donc  M.  Secoufle  (a)  nous  a 
doimé  cecce  del'cription  : » Le  fceau  Dalphinal  eft  rond , en 
•»  cire  reuge , pcndanc  a un  gros  cordon  caré  de  Ibie  verte. 
••  D’un  côté  du  fceau  il  y a un  homme  à cheval , le  cafque  en 
•<  tête  Sc  l’épée  nue  à la  main , portant  un  bouclier  aux  armes 
..  Dalphinales  ; & de  l’autre  côté  il  y a une  tour  faite  comme 
..  un  palais , avec  beaucoup  de  fenêtres , fous  laquelle  tour  eft 
M un  bouclier  aux  armes  Dalphinales.  «•  Un  privilège  acordé 
par  {b)  Marguerite  Reine  de  Sicile  &:  Comtelfe  de  Tonnerre 
en  1 15»  I . cil  muni  d’un  fceau  de  cire  rouge , long  &c  cornu. 
Le  diplôme  acordé  l’an  1 1 jy.  à la  Chartreul'c  du  Mont-Dieu , 
par  ("c)  Eudes , abbé  de  S.  Rcmi  de  Reims , ofre  un  fceau  de  cire 
rouge , fur  leouel  on  voit  un  bulle  avec  cette  infeription  : Scs 
Rbmigii/s  Francorv  Apls.  [Apojîolus.  ) C’eft-à-dire  , 
S.  Remi  Apôtre  des  François.  Dixl'cpc  (d)  Cardinaux , aflem- 
blcs  à Vicerbe  en  1 170.  pendant  la  vacance  du  S.  Siège,  dref- 
Icrent  un  aûe , qu’ils  fccllèrent  chacun  de  leur  Iceau  en  cire 
rouge.  Les  Papes  s’en  lervent  depuis  plulieurs  flècles,  pour 
imprimer  l’anneau  du  Pêcheur  fur  les  brefs. 

Si  les  Empereurs  d’Orient  (e)  afeélcrcnt  d’employer  la  cire 
vene , pour  fe  montrer  Patriarches  ; ils  fe  fervirent  aulli  de  la 
cire  rouge  , pour  relever  la  dignité  impériale.  Dans  les  bas 
tems , quand  les  Dcfpotcs  ufurperent  les  marques  de  l’auto- 
rité fuprême , leurs  fceaux  prirent  la  couleur  rouge.  De-là , 
on  ij)  conjeêlure  que  la  cire  rouge  fervit  à fceller  la  lettre , 
que  le  Defpote  Démetrius  Paléologue  écrivit  à Charle  vi. 
Roi  de  France.  Cette  couleur  ne  plut  guères  moins  aux  Em- 
pereurs d’Allemagne.  Cependant  un  de  leurs  plus  (g)  anciens 
fceaux  en  cire  rouge  ordinaire  eft  celui  oue  Frédéric  i . fit  ata- 
cher  au  célèbre  diplôme , dont  la  ville  de  Spire  a fait  graver 
une  copie  en  lettres  d’or  , fur  une  table  de  bronze.  L’ufage 
de  la  cire  rouge  devint  beaucoup  plus  fréquent  après  l’inter- 
règne , qui  finit  à l’éleélion  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  Le 
fceau  de  cire , dont  cet  Empereur  fit  fceller  un  de  fes  privi- 
lèges eft  d’un  rouge  aufli  éclatant  que  la  poupte  la  plus  bril- 
lante. On  a des  Iceaux  ptefque  femblables  des  Empereurs 
Adolphe  Sigifmond.  On  voit  par  la  réponlè  (i)dela  ville 

( 1 ) La  icetre  des  Parifîcns  au  Duc  | ouvrage.  Elle  dtoitcoom  en  ces  termes: 
d'Autriche  n'cfl  pas  étrangère  à noctc  J » Txcs*hiuc  (h)  de  pttiflhnt  Piiace , U 
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de  Paris  à la  lettre  , que  le  Duc  d’Autriche  lui  écrivit  en 
1486.  que  ce  Prince  fe  fervoit  de  cire  rouge.  Aux  xiv.  & 
xv=.  ficelés,  elle  fut  employée  par  les  Archevêques,  les  Evê- 
ques, les  Abbés,  & les  Abbelles  d’Allemagne.  Enfin  les  Princes, 
les  Comtes , & les  villes  de  l’Empire  ambitionnèrent  la  pré- 
rogative d’ufer  de  cire  rouge.  Voilà  l’origine  de  tant  de  di- 
plômes impériaux , qui  acordent  aux  uns  & aux  autres  le  droit 
de  fceller  en  cette  couleur.  Aujourdui  ce  droit  (a)  apartient 
en  propriété  à tous  les  Grands , qui  polTcdent  dans  l’Empire 
des  fouverainetés  territoriales  ; au  lieu  que  les  communautés 
n’en  jouiflent , qu’après  en  avoir  obtenu  le  privilège.  C’eft 
ainfi  que  les  (é)  abbés  de  Gengenbac  en  Alface  ont  joui  du  (b'DtrtJij>/em, 
droit  de  fceller  tous  leurs  aûes  en  cire  rouge , depuis  qu’en  f- 
1404.  l’Empereur  Rupert  ou  Robert  leur  en  acorda  la  permifiion 
en  figne  de  liberté  & comme  une  grâce  fingulière  du  S.  Em- 
pire. Le  plus  fouvent  les  Empereurs , les  Rois  de  Dannemarc , 
de  Suède  6c  de  Pologne  fe  lèrvent  de  certe  couleur.  Mais  on 
la  réferve  en  Angleterre  pour  les  lettres  apciées  commiffions. 


.PARTIE, 
s I C T.  V. 
Chap.  I. 

A a T.  IIL 


(a)  Novn  tlU 
truditor.  dtccmkf, 
l743  />-  »«7. 


M venu  devers  nous  on  homme  portant 
U vos  armes  , roi-dilant  votre  hdrault , 
» Icqticl  nous  a prdicntd  vos  lentes  en 
■n  parchemin  St  fcel  rouge  . etijaellcs 
M vous  ioticulcz  en  marge  dclToas  les 
» lignes , ce  que  jamais  n'a  tii  fait  en 
U leicres  à nous  adrelTdes,  St  il  n'apar- 
>>  tient  à quelque  Prince  que  ce  foie , 
» fors  au  Roi  notre  fouvcrain  feigneur , 
» qui  cft  royal  Empereur  en  fon  royao- 
yy  me.  LerqueUes  vos  lettres  pour  la  re- 
» letcace  St  très-haute  obciirauce,  que 
» fdt  devons , 8c  qu'il  faifoit  conduire 
n ledit  homme  portant  vos  armes,  nous 
» avtms  priles  , St  faire  lire  en  likAiel 
w comAnn  de  cette  bonne  ville  St  cité  de 

> Paris.  Car  amreineot , poureeque  vous 
» vous  ères  mis , St  «évè  en  guerre 
» contre  le  Roinocre  (ôavetainfeigoetts, 
n en  ofurpani  contre  droit  Sc  railonfes 

> terrer  8t  fcignenriês  ^ coniine  The-' 
ntoaeineSi  Uottaigac,  qui  font  du; 
» vrai  domaine  du  Roi  St  de  Ci  cou-, 
3>  ronne , D'eullioos  reçu  ni  vu  eoGhtes' 
K lettres,  n La  ville  de  Paris  trouve  ion' 
emraotdinaire  , que  l'iotitulatioa  ou 
l'aàrefe  de  la  ictere  toit  au  bas  de  la 
■ page,  après  ïéaitiBX  du  corps  de  la; 


pièce.  C'ètoit  apatemment  un  ufage  chez 

les  Princes , lorrqu*iIs  ècrivoient  d leurs 

Cijets.  D.  Mabitlon  alTuce  avoir  vu  (s)  (e)  Ittr  luHt, 

en  Italie  pluCeurs  miT.  dans  lefqucls  l'in-  /.  4J. 

Icciptioo  ou  l'adrelTe  fe  rrouve  à la  Sa 
des  lettres  Sc  non  au  commencemenr. 

L’ignorance  de  cet  ufage  peut  Ciice  totir- 
bet  dans  des  erreurs  de  coofèquence.  Le 
doèlcur  Launoi  apres  avoir  raponè  (d)  (d)  Hifi.duCtl^ 

une  lettre  de  Gérard  Machet  èvique  de  ligt  dt  Ntyat. 
CaOrtsSt  confciTeuc  de  Charte  vit.  1a-  p. 
quelle  commence  ainfi  s Jngralut  mtriii 
vidtrtr , fratet  cjrijfimt  ; en  a conclu 
qu'au  IV*.  fiècle  les  èvfques  avoient  en- 
core la  liberté  d'apeler  le  Pape  Tiis-<ktr  - i 

fritt.  Cette  bévue  vieix  de  ce  qu'il  ne  ' 
favoit  pas  que  les  noms  de  ceux  à qui 
Machet  écrivoit , font  au  bas  Sc  non  i * ' 

b tète  de  fes  lettres.  Le  doéleoi  voyant 
après  la  lettre  iio  écrite  an  Pape  cet 
roots , SimBiJfim  Domino  nof  ro  Papm  , 
a cruque  c'écou  rinfetiptioo  de  la  lettre, 
qui  fuit  immédiaccmcnt  i au  lieu  qu'elle  . • , 

cft  écrite  d Cille  le  Lalfcur , tciérendaise 
du  Pape.  Nous  n’avons  fait  qn’tbitov 
cette  remarque , qn'on  trouve  dawiaa  ' ' 

notes  de  Baluze  fur  la  qs*.  lettre  ét 
R.Cÿpiiem  n . . ■ ; i.  > 
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Ch  A?.  I. 

A HT.  III. 

Sccâux  de  cire 
rercc  : uCage  par- 
ticulier qu’on  en 
faicen  France. 

(a)  Derediphm* 
f.  i;i. 


(b)  Traut  i<  h 
A^obl.p.  106. 


(c)  Stcoufft , or- 
donn.  dts  Ro'u  , 
/.  i^praf, p.yiJl, 


(d)iïi^.  p.  144. 

fe)  BUnchard 
Comp'ÜMt.  dts  OT' 
dM*évtrtiJf.p,  I 
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IV.  On  a vu  |.1hs  haut  que  les  Empereurs  & les  Patriarches 
d’Orient  fcclloient  en  cire  verte  les  lettres  qu’ils  écrivoient  à 
certaines  perfones.  En  France  cet  ufage  ne  femble  pas  re- 
monter au-delà  du  xn'.  fiècle.  Philippe  Augufte  (a)  eft  pro- 
bablement le  premier  de  nos  Rois  qui  de  tems  en  tems  le  foit 
fervi  de  cire  verte.  Ses  fuccefleurs  l'ont  employée , mais  non 
pas  toujours.  On  a dans  les  archives  de  l’églife  collégiale  de 
î'ainte  Radegonde  de  Poitiers  le  fccau  de  S.  Louis  avec  fon 
contre-fcel  de  cire  verte , pendant  à un  concordat  de  l’an  i a j i . 
entre  le  Roi  & le  Chapitre  de  cette  églife  au  fujet  des  bois  & 
de  la  jurifdiéhon  d’une  belle  terre , dont  jouilTent  les  chanoi- 
nes. Nous  polTédons  une  charte  de  Philippe  le  Hardi , donc 
le  fceau  de  cire  eft  de  meme  couleur.  Les  archives  de  l’abbaie 
de  S.  Ouen  de  Rouen  ofrent  un  fceau  de  cire  verte  fufpendu 
par  un  lacs  de  foie  verte  & rouge  à une  charte  de  Philippe  le 
Bel  donnée  en  1 5 1 1.  La  cire  verte  devint  d’un  ulâge  fréquent 
fous  le  règne  de  Charle  v.  On  en  trouve  la  preuve  dans  le  v®. 
tome  des  ordonnances  de  nos  Rois , ou  il  y a une  multitude  de 
lettres  royaux  fcellées  en  cette  couleur.  Deftinée  depuis  long- 
.tems  pour  les  lettres,  qui  doivent  durera  (i)  perpétuiré,  8c 
pour  les  grâces,  on  s’en  fert  pour  fccUer  les  privilèges,  6c  les 
lettres  d’annobliflement.  M.  de  la  (é)  Roque , apres  avoir  dit 
que  ces  lettres  doivent  être  vérifiées  ou  enregiftrées  d.ins  l’an- 
née de  leur  date , fans  quoi  on  eft  obligé  de  demander  des 
lettres  de  furannation , ajoute  que  cela  ne  s’obferve  pas  à la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris , non  plus  qu’à  la  Cour  des 
A y des  de  Rouen  ; pareequ’on  y défère  toujours  au  fceau  de 
cire  verte.  Enfin  les  (i)  ordonnances , les  édits , 6c  les  lettres 


(f)  U Le  iS.  .l'août  IJ  J<.  le  (<)  Roi 
« Jean  aeorda  aux  habitant  d'Avinionet 
■n  des  Ictttca  qui  contenoient  des  privi- 
» idges  perpétuels , & des  concédions , 
'u  qui  ne  dévoient  dater  qu'un  tems.  Dans 
la  Tuite  le  conCeil  du  Roi  jueea  à pro- 
,n  DOS  de  faite  dred'et , à la  place  de  ces 
..  lettres  , deux  lettres  diféteotes,  donc 
I.  les  unes  contiendtoieni  les  ptivildgcs 
«perpétuels,  St  les  autres  les  concef- 
(ions  a tems  , parccque  les  premières 
« dévoient  être  fcellées  en  cire  vene  , 
^ Sc  Us  auciesen  cite  blanche.  « L'oc- 
doonancc  (d)  du  mois  de  mats  i)f*.  en 


conféquence  de  raiTemblée  des  trois 
Etats , arc.  j«.  régla  que  les  grâces  St  les 
chartes  qui  fc  fcroient  dans  la  fuite  en 
cire  verte  St  en  lacs  de  foie  ne  feroient 
point  portées  à la  Chambre  des  Comp- 
tes St  Iccoicnc  rendues  fans  finance , en 
payant  le  droit  de  feel  ordinaitc  St  en 
donnant  un  fsUirc  xailoDabic  aux  no- 
taires. 

( 1)  » Ce  terme  orJoniunet  (e)  eft  gé- 
•»  nérique  St  comprend  toutes  les  efpcces 
« de  lettres  patentes  j pareequ'en  éfet , 
U le  Roi  ordonne  j mais  on  l'apliquc 
» dans  f'u&ge  à ces  édits  généraux  , 

puentes , 
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patentes , qui  contiennent  une  première  loi , &c  commencent  *~“ 

parcés  mots,  A tous  prifens  & à venir falut , font  fcellées 
de  cire -verte,  fur  des  ucs  de  foie  verte  &c  rpuge,  ne  font  chap.  i! 

datés  que  du  mois  8c  de  l’année.  On  en  u(e  ainû , pour  faire  * * 

entendre  que  çes  ordonnances  font  le  fruit  d’une  longue  Üc. 
mûre  délibération.  ■ > 

Les  Evêques,  les  Abbés,  les  grands  feigneurs  &:  les  Dames 
fcellcrent  aulÜ  en  cire  verte.  Nous  avons  aétuellement  fous 
les  yeux  luie  charte  originale  de  Hugue  d’Amiens  archevêque 
de  Rouen,  qui  confirme  à l’abbaie  de  S.  Martin  de  Pontoife 
la  donation  zaizc  par  Jean  Comte  d'Eu  de  cinq  mille  harencs 
à prendre  chaque  année  fur  la  vicomté  du  Treport.  A cette 
charte  pend  un  fceau  avec  contre-fcel  de  cire  verte.  En  i zop. 

Gui  (a)  abbé  de  S.  Rcmi  de  Reims  fcelloit  avec  la  même  cire.  , {i)Diniiflom, 
Cette  couleur  devint  fi  fort  à la  mode  dans  les  derniers  tems,  /'•  ' J '• 
qu’on  s’avîfa  d’en  couvrir  la  plupart  des  anciens  fceaux  ren-  ' 

fermés  dans  les  archives  de  S.  Manfui  de  Toul.  . 

L’ufage  des  fceaux  totalement  de  cire  verte  eft  be.aucoup  ’ • < 

plus  récent  en  Allemagne  qu’en  France.  Heineccius  {b)  n’en  do]DtJlffU.p.f\. 
avoir  vu  que  deux , l’un  pendant  à un  diplôme  donné  par 

i>  coiutcnnent  pludeurs  difpo^tciont , fur 
npiuficufs  macicicÿ.  dtf^icnccs.  C'c(l 
*>  pourqaoi  on  donne  le  nom  d'ordon* 

» aance  aux  édics  de$mois  d'aoûc  1 f 1 9.  de 
M janvier  i f6o,  de  février  i $66.  de  mai 
»*  1 (79.  d'avril  i66i,  tic.  quoique  ce  ne 
**  foient  éfedtivcmenc que  des  édits... Les 
» déclararions  ne  forKaurreebofe  qu'une 
»»  expljcauon  ou  mtcrpicudon  d'un  édic. 

» Il  y a de  (Impies  lettres, qui  commencent 
*•  par  ees  termès,vd  nos  &ftaux  Us 
a*  Gens  tsnans  &€.  Cclbntordinaircmem 
*>  des  lettres  de  relief,  d'adreife  ou  de  fur- 
» annacion  , ou  des  lettres  d'acacbe  , 
t>  pour  rtxécutioo  des  anées  du  coofcil 
a & de  quelques  léglcmeos  , qui  con- 
cernent  des  particiuicrs  ; & quand  ces 
» lettres  font  (î|ttécs  par  un  i&retaire 
» d'état , elles  (ont  datées  du  lieu,  où 
»»  le  Roi  c(l  aélucltcmçat . . Ces  difé- 
» rentes  dénominations , qu’on  donne  à 
M CCS  diféxeotes  lettres  i ne  font  pour* 

»>  tant  pas  toujours  obrexvées.  Par  exem- 
M pic , le  réglement  pour  la  juriCdiélion 
SI  des  BailliSySéiiécbaux,  juges  préCdianx, 
m Prévôts , Cbatclaias  & aunes  Juges 

Tome  ly. 


M ordinaires , donné  à Cremku  le  19,  ^ 

»juio  X (|6.cflcn  formede  dedaratipoi 
M puifqu'il  cfl  daté  du  jour,  du  moisde  ^ 

» de  l'année,  & qu'il  commence  par  ces  _ , 
U termes  : François  pesr  U grast  as  Dieu 
a Roi  de  France.  A tous  ceux  çui  cet 
« préfentes  lettres  verront  6rc$  SC  cepen-  . , 

» dam  il  dl  univcrrcllcmcm  apelé  / édit 
M de  Crenueu  , & ce  Prince  le  qualifie 
M lui-meme  d'édic  & lui  donne  encore 
» cette  qualité  dans  fa  déclaration  du 
U 14.  février  1 5 } ce  qui  a été  fmvi  par 
M Henri  11.  dans  celle  du  17.  juin  1554* 

» & dans  Ton  édic  du  moisdejain  tsS9» 

» La  mcHK  chofe  fc  trouve  dians  un  ré* 

» gleœcot  fait  pour  le  ftile  & la  manière 
» de  procéder  6c  l'abréviation  des  procès 
n en  Brétigne  & il  commence  par  cet 
Mtermes  : A tous  ceux  çui  cet  préfen* 
n tes  Uttrts  verront,  11  y en  a pfufieurt 
» autres  exemples , & même  des  édits, 
n qui  ne  font  fcellés  qu'en  cire  jaune , 
n OU  qui  ne  font  dates  que  du  mois,  9c 
» qui  néanmoins  commencent  par  cefte 
» formule  : tous  (eux  çui  cet  gréfent^ 

9>  lettres  yerronu  « 


D 


II.  PARTIE. 
SiCT.  V. 

Ch  A?.  I. 
Art,  III. 

(a)  Novû  dfia 
trudii,  novtmbr. 

644. 

(b)  Arçhivts  de 
fainte  Radegondt 
d*  Poitiers» 


Cire  bleue,  noi- 
re , U mixte  ou 
mclée  de  divcrfc$ 
coule  rs  : imprcf- 
fion  du  fceau  co- 
Yiroonde  d'un  cer- 
cle d'une  autre 
couleur  : fccauz 
rcnfermda  dans 
des  bob'tes,  & for- 
tîE^s  avec  du  boi<« 
^c)  Hcineecius  , 

H* 

(d)  Crufii  Turcth- 
GrMt'ta  Ub,  7. 
p.  1I8. 

(e)  Trot[  not,  in 
primam  JeribenJi 
orig.p»  ijj. 


{t)SeleH»  dipîom. 
Seotite  thefaur, 
prafat.  p»  49. 


/ 
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Henri  Duc  de  Bninfwic  l’an  i j 47.  & l’autre  à une  charte  de 
l’abbé  de  S.  Michel  de  Hildesheim  de  l’an  1395.  Cependant 
l’Empereur  Sigifmond  (a)  acorda  à quelques  Communautés 
la  permiflion  de  fceller  en  cire  verte.  Quoique  le  fceau  [b) 
avec  le  contre-feel  d’Edouard  fils  ainé  du  Roi  d’Angleterre , 
Prince  d’Aquitaine  &:  de  Galles , Duc  de  Cornouaille  &:  de 
Ceftre , paroifle  d’une  couleur  brune  contraâée  par  vetufté  ; 
il  n’en  eït  pas  moins  de  cire  verte.  Il  eft  fufpendu  par  un  cor- 
don de  l'oie  verte  à double  cyoeue  au  bas  d’une  paiKarte  de 
l’an  1365.  par  laquelle  ce  Prince  confirme  des  lettres  parentes 
des  Rois  de  France , en  faveur  de  l’églife  de  fainte  Radegonde 
de  Poitiers.  En  Angleterre,  la  cire  verte  eft  aujourdui  rélcr- 
vée  pour  les  lettres  de  chartes. 

V.  Le  privilège  de  fceller  en  cire  azurée  ou  bleue  , acordé 
en  1314.  par  l’Empereur  Charle-Quint,  à un  doâeur  de  Nu- 
remberg , prouve  que  l’on  a donné  cette  couleur  aux  fceaux. 
Mais  il  faut  que  cela  foicarivé  bien  rarement , puifque  l’exem- 
ple, que  l’on  en  produit,  eft  unique  ne  regarde  que  l’Alle- 
magne. On  n’y  conoit  aucun  fceau  (c)  de  cire  noire  pendant 
a des  chartes  ; quoique  l’ufage  de  cette  couleur  trille  n’ait 
pas  été  extrêmement  rare  dans  les  autres  pays.  Jeremie  Pa- 
triarche de  CP.  s’en  lèrvoit  [d)  quelquefois  pour  fceller  fes 
diplômes.  Parmi  la  noblelfe  il  y a eu  quelques  feigneurs , qui 
fe  font  aproprié  l’ufage  de  la  cire  noire.  Elle  fut  (e)  autrefois 
employée  par  le  grand  Maitre  de  l’Ordre  Teutonique  en 
PrulTc.  Les  pafleports  acordés  par  le  grand  Maitre  de  Malthe 
n’étoienc  pas  autrement  fcellés.  En  France  la  mode  de  fe  fer- 
vir  de  la  cire  noire  eft  plus  ancienne,  qu’on  ne  le  croit  ordi- 
nairement. Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  Molefme  une 
chane  de  Guillaume  de  Joinville  Sire  de  Julli,  écrite  en  Fran- 
çois au  mois  de  mars  de  l’an  1 174.  &c  dont  le  foeau  de  cire 
noire  pend  à un  lemnifquc  de  parchemin  à double  queue. 

Les  fceaux  de  cire  mixtes  ou  compofés  de  diverfos  couleurs 
font  plus  communs.  11  y en  (f)  a dont  le  milieu , fur  lequel 
paroit  l’empreinte , eft  de  couleur  rouge  ou  verte , & le  cir- 
cuit eft  bordé  de  couleur  blanche  ou  jaune.  Ce  cercle  de  cou- 
leur diférenre  eft  comme  une  cnvelope , qui  conferve  l’infcrip- 
ûon  &c  la  figure  imprimées.  On  ne  découvre  point  cecre  cir- 
conférence d’une  autre  couleur  dans  les  foeaux  mérovingiens: 


■itii 
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publiés  par  D.  Mabillon.  Mais  elle  paroic  dans  ceux  des  Ena- 
pereurs  Carlovingiens , (a)  donnés  au  public  par  les  Ikvatis 
d’Allemagne.  Tantôt  le  fceau  ell  d’une  couleur,  &:  le  contre- 
fccl  ell  d'une  autre.  Tantôt  une  pottion  de  la  cire  ell  verte 
ou  rouge , pendant  que  l’autre  ell  blanche.  Les  Mémoires  de 
M.  du  Tilliot,  pour  fcrvir  à l’iiiftoire  de  la  fête  ( i ) des  foux 
nous  fournit  une  preuve  fingulière  du  mélange  des  couleurs 
dans  les  fceaux.  Les  lettres  patenres , expédiées  à ceux  que 
l’on  admettoir  dans  la  fameule  fociété  jde  l'a  Mère  folle  de 
Dijon , étoient  écrites  en  lettres  de  trois  couleurs  fur  parche- 
min. On  les  fcelloit  d’un  fceau  de  cire  pareillement  de  trois 
couleurs.  Ce  fceau , dont  nous  parlerons  ailleurs , étoit  ata- 
ché  aux  lettres  avec  un  cordon  de  foie  rouge , verte  ôc  jaune , 
& elles  étoient  lignées  par  le  grift'on  verd , comme  greffier, 
ou  avec  un  fceau  nommé  eriffoun  chez  les  Anglois.  An  xiv^. 
hccle  la  mode  de  border  de  jaune  les  fceaux  de  cire  verte  jnrit 
faveur.  Si  l’on  en  croit  le  dode  Heineccius  pendant  ce  ficelé 
&:  le  fuivant , tous  ou  prefque  tous  les  fceaux  , mais  princi- 
palement ceux  qu’on  apcle  fceaux  fecrets  des  Evêques  , des 
Ducs , des  Princes , des  Comtes , & de  la  Noblelfe  d’Alle- 
magne , furent  imprimés  fur  la  cire  verte , entoutée  d’un  cer- 
cle de  cire  blanche  ou  jaune.  Cette  all'ertion  prife  dans  toute 
fon  étendue  ell  (^)  jugée  faulTe  par  le  favant  abbé  de  Godwic. 
Le  plus  fouvent  les  écléfialliques  Ce  fervirent  de  la  rouge , &c 
les  féculiers  de  la  verte.  Mais  celle-ci  ne  tarda  pas  à s’avilir 
aux  yeux  des  laïques.  Les  Grands  les  villes  de  l’Empire 
Ce  palTionèrent  pour  la  cire  rouge.  Au  commencement  du 
XV i'.  liècle  on  la  couvroit  quelquefois  d’un  papier  blanc,  qui 
en  recevant  l’empreinte  fe  colloit  à JU  cire , enforte  que  l’in- 
térieur du  fceau  étoit  rouge  & fur  la  furface  blanche.  Il  ell 
inutile  de  parler  des  diférenres  couleurs  du  pain  a cacheter, 
dont  l’ufage  ell  devenu  li  commun  dans  les  fecretariats  des 
.évêques  Ec  dans  les  communautés  régulières.  Mais  c’ell 


(i)  Oo  trouve  Poffice  de  U fcce  »ro> 

rh«nc  des  foux  dans  an  ancien  ml  de 
églifc  de  Sens.  Ce  (bat  des  diptyques 
Wrdées  de  feuilles  d'argem  & garnies 
de  deux  planches  d’yvoires  jaurnes  par 
U vetuftd , où  l'6n  voit  des  bacchanales, 
U déefle  Cecca  dans  fon  chu  de  Cybéic 


ta  mère  des  dieux.  Ce  manurcric  eft  ou 
monomcot  de  l’ignorance  des  bas  ficelés, 
qui  ajoucdrenc  impunément  au  culte  fin* 
cére  du  vrai  Dieu  beaucoup  de  fuperAi* 
tions , dont  les  églifes  les  plus  cclcbrcs 
ne  poicor  alors  fe  garantir* 

.Fij 


n.  PARTIE. 

■Se  CT.  V. 

Chae.  I. 
Art.  III. 

{a)Chronu.  Gad- 
wU.p.  104. 


(b)  lUJ. 
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peutêtre  une  (înguiarité  à remarquer , que  dans  les  archives 
Si  CT  V.  S.  Denis  en  France  un  nombre  confidérable  de  fceaux  de 
cire  rouge , verte  & d’autres  couleurs  font  enfennés  dans  des 
demi-boëces  rondes  ordinairement  de  la  même  couleur  'que 
les  Iceaux.  Dès  le  xv*.  ficelé  on  fe  fervoic  de  boëtes  de  fer 
blanc , pour  les  conferver  dans  leur  intégrité. 


CHAPITRE  1 1 

Formes  & grandeur  des  /beaux.  Quelles  étoient  les 
inferiptions  6r  les  Jymboles  , qu’on  y imprima  , 
avant  que  Vufage  des  armoiries  devint  commun  ? 

A Près  avoir  examiné  la  nomenclature-,  la  matière  St  la  cou- 
leur des  (beaux  ; l’ordre  naturel  nous  invite  à en  confii- 
dérer  la  ferme  & l’empreinte.  Le  fujet  eft  des  plus  étendus 
St  des  plus  variés.  Pour  éviter  la  confefion  des  idées , nous  le 
partageons  en  plufieurs  chapitres.  Celui-ci  renferme  trois  ar- 
ticles. Nous  defiinons  le  premier  à l’examen  des  diverfes  fer- 
mes & de  la  grandeur , que  l'on  a données  aux  (beaux  dans 
les  diférens  âges.  Le  fécond  roulera  fur  leurs  légendes  ou 
înlbriptions.  Les  fymboles  qui  acompagnent  les  images  repré- 
fentées  fur  les  fceaux  feront  la  matière  du  troifième.  Nous 
réfervons  les  armoiries , pour  le  chapitre , où  nous  traiterons 
des  contre-fcels. 


-;ti 


ARTICLE  PREMIER. 


Difirentes  formes  & grandeurs  des  fceaux  depuis  les  premiers 
fiecles  jufju’au  XVI^, 

La  figure  des  fceaux  n’eft  pas  moins  v.iricc  que  leur  ma- 
tière & leur  couleur.  Rien  ne  prouve  mieux  l’inconll.ance 
des  hommes  & la  bizarref ic'des^  goûts  Sc  des  inodes.^Les  an- 
ciens fceaux  (ont  non-feulement  ronds , ovales , ôblongs  j 
demi-ovales , & triangulaires!  mais  iLy  en  a de  carés,  cornus , 
de  creux  , d’oâogones , fcx.tgoncs  &:  de  pentagones , en  forme 
de  cœurs ^.de  trèfles,  de  croiflans-.ou  demi-lune  &:  de  fer  à 
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cheval,  &c.  Examinons  l’age,  la  durée  & la  forme  de  chacun 
de  ces  (ceaux  en  particulier.  ' 

I.  Non- feulement  les  Grecs  Sc  les  Romains  (c  fervoient 
d’anneaux  pour  fceller  ; ils  avoient  encore  deux  forres  de 
fceaux  de  cuivre.  Les  uns  gravés  en  creux  fervoient  à impri- 
mer fur  1^  cire  6c  fur  les  autres  matières  duéUlcs  ; les  autres 
gravés  en  boife  étoient  deftinés  à marquer  les.yafes,  les  bri- 

2ues,  les  marchandifes , les  noms  , les  monogrammes  6c  les 
gnatures  dans  les  lettres  6c  lesaèles.  Lailfant  à part  pour  un 
moment  les  figures  des  anneaux  ordinairement  ronds  , ovales 
6c  quelquefois  odogones  -,  jettons  les  yeux  fur  la'  forme  des 
fceaux  antiques  en  creux  6c  en  bofl'e. 

Leur  figure  la  plus  ordinaire  ell  celle  d’un  caré  long  ou  de 
tablettes  plus  longues  que  laides. 


II.  PARTIE. 

St  CT.  V. 

Chat.  It. 

A X T.  I. 

Forme  des  fcoaitx 
gravés  en  creux 
Sc  en  bo/fe , donc 
]c:  Grecs  Sc  les 
Romains  fe  fer- 
voient  pour  fccN 
lcr  Sc  pouf  impri* 
mer  leurs  noms 
au  bas  des  aétes; 


QSOÜN  Ehl 
CATVLLIN 


Le  premier  («j  fceau  ell  d’un  Grec  qom.iné  Tite-Jule  Phé-  L’^ntljulO' 
bion , comme  l’infeription  l’annonce:  Gn  /sn  conferve  le  type  txfU^iut  lom.  j. 
dans’le  cabinet  de  S.  Germain  Préj’r.Ces  fortes  de  fceaux 
tenoient  ordinaifemènt.à  un  anneau^  mettre  au  doigt.  Entre 
autres  ufages,  ils|llbrv.«wçnt  à marquer'  les  vafes  de  terre  cuite, 
où  l’on  gardoit  le  vin  6c  les  liqueurs.  Le  fécond  (i)  fceau  (b)  CMntt  dé- 
étoit  à l’ufage  des  premiers  Chrétiens.  L’infeription , In  Deo 
yiVAS  y prouve  qU’on  doit  le  mettre  au  nombre  des  cachets 
connus  dans  la  primitive  églife  fous  le  nom  de,7<^r«  hof- 
pital'uatis.  Les  lettres  canoniques , formées  6c  de  communion-  • i ' 

■fcellées  avec  des  fceaux  fembîables  dbnnoient  le  droit  d’hoC--  . * ■ . 

pitalité.  Le  troilîème  cachet  antique  porte  le  nom  de  Quintus 
0>rnelius  Catullinus  fon  polfelTeur.  Sur  le  plat  de  l’anneau 
au<^él  ce  fceau  eft  ataché,  on-voic  gravé,  ea creux  Q.  coa. 
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'Ch  A P.  II. 

A AT.  I. 
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CATV.  Ce  font  les  premières  lettres  du  même  nom , qu’on 
pouvoir  imprimer  fur  la  craie  ou  là  cire.  '• 

Parmi  ces  fceaux  des  anciens  on  en  trouve  qui  ont  la  fi- 
gure d’un  pié. 


{z)  Antl^uu.  ex-  Ce  Iccau  publié  par  D.  de  (a)  Montfaucon,  eft  fait  pour 
fli^uie , tom. }.  dgj  Chrétiens , comme  il  paroit  par  l’infcription , Sp£s  jv 
^£0.  En  voici  un  autre  tiré  (i)  des  Antiquités  d’Italie  de 
II*.  M.  Muratori. 


.Ce  Iceau  fut  gravé  en  boffe  a^n , qu’aprcs  avoir  été  trempé 
dansl^eacre  on  pût  s’en  fervir  pour  imprimer  fur  le  papier 
ou  le  parchemin  le  nom  qu’il  rporte.  Ce  nom  e(l-il  Caius 
Nefmius  ou  quelqu’autre  ? C’ef^jre^  ;^ue  le  doéle  Italien 
n’ofe  décider.  |r' . 

Les  deux  fcejjux  fuivans  font  ,d'un  goût , qui  n’eft  pas 
moins  llngulier. 


.1  >.  i:-7 

i .tr." 

U'..  . 

ni  • 


Ce  fceau  en  forme  de  quart  de  cercle  a fervi  à une  Dame 
chrétienne , comme  le  prouve  le  monogramme  de  Jefus- 
(c)Z/fAiùj«  .if  Chrift  , placé  devant  l’infcription  Aeliae  J^aleriae.  (c) 
faittuGtncv.f  .j.  L’ae  s'y  trouve  deux  fois.  L’l  emporte  fouvcnt  avec  foi  I’e, 
& les  mêmes  lettres  fervent  quelquefois  à deux  ufm«.  On 
ne  doit  donc  pas  lire , Ælia  Valria.  Cette  inlcription 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  l’ulàge  où  écoieut  les  anciens 
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de  tranfpofer,  de  conjoindre , de  renverfcr  & de  tourner  leurs 
lettres  z contrefen».  Le  iècond  fceau  en  for^  de  voûte , ôc  nr.  P a R.  T i E. 
publié  par  (a)  M.  Muratori , (êcvolç  à un, Grec  nommé  Pierre , CmV»  n 
pour  nurquCT  Ton  nom  ou  fa  fignacuse.  Lç$  . lettres  du  mot  Xxt.‘  i! 
HET POT  parodient  antiques.  î-  ^ ii)^ntifuUUsl. 

^ ^ H7. 


V 


Les  Anglo-faxons  fc  Icrvoîenc  de  fceaux  de  cette  efpcce 
trempés  dans  l’etrcre  y pour  marquer  a la  fia  de  leurs  chartes 
non  des  monogrammes , comme  le  précendY.^)  George  Hickes 
mais  des  croix  de  diverfes  formes  ^ qui  leur  tenoient  lieu  de 
fignatures. 

Les  anciens  donnoient  aulTi  à leurs  fceaux  la  forme  de 
croifTant.  En  voici  un  de  cette  elpèce  publié  (c)  par  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon. 


(t>)  Dijffirt,  tptfi 
toUris  p.  71. 


{c)  Antiq.  tstpt,’ 
iom.  )•  part.^,' 


L’infeription  porte  t K2i/>enAiV  B<r«A<aK>{>  c’eft  le  fceau  ..  . , 

de  Caius  Servihus  Vitalion.  ' ‘ . • ' 


Notre  favant  annqüaire  (J)  a donné  d’apres  le!P.  Bonani 
q}uu£  ^ands  fceaux  orbiculaire  , dont  voici  le  dernier.. 
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II.  PARTIE. 
•Se  CT.  V. 

cmap.  n. 
■Axt,  L.  ^ 


Sceaux  ronds  : 
font-ils  les  plus 
anciens, & les  pins 
ordinaires  ? Les 
écIélîaRiques  en 
ont-ils  fait  uf^ c 
depuis  te  XI*.  fie- 
cJc. 

(a)  Ficoroni  /. 
piomki  üntUki , 


Il  n’eft  pas  furprenant  que  le  P.  Bonani  Jefuite  & D.  de 
Montfaucon  n’ayenc  pas  rendu  les  mots  écrits  en  figlcs  dans  ce 
cachet.  Ils  font  éfeéüvement  très  dificiles  à deviner.  Mais  il  y a 
lieu  de  s’étonner  qu’ils  n’ayent  pas  lu  Nicro  & Camerino  con- 
fuUbus.  Ces  mots  démontrent  que  le  P/Bbnani  { i ) s’eft  trom- 
pé de  près  de  cènt  ans , Iprfqu’il  a.ki  puÙico  Au^ujîi  AU~ 
xandn  ; puifqué  Sulpicius  Caméunus  âcj  Ôuinûius  Niger 
Balbus  furent  cpnAils  ai-1,3^.  • f‘.V| 

II.  La  figure  ronde  buprbiculjiire'^.la'i/^s  limple.  AufB 
ell-elle  la  plus  an^enne^  qu’on  aie  donnée  Aux  médailles, 
aux  fceaux  deltiné^  ^j^entiqut^  [les  ‘<^s.  Elle  a toujours 
été  plus  parciculieremé^  afeétée  aû^it^ux  de  métal.  On  a 
découvert  un  nombre  de  biilterdé^mb  des  Empereurs  payens 
en  cette  forme.  Telles  font  les  deux , que  nous  repréfentons 
ici , d’après  un  célèbre  (à)  antiquaire  d’Italie.  > . . ' , 

- (i)Lcinéine  Jfefaitc  a luilanslerccoail  micax,  cc  me  rcmble  : Opvs  POUA- 
cachet  de  la  tâipt  planche  : Opvs  xs  Sx  prasdio  AVGVtTORVH 
DOtlARS  SX  PRASDtO  AvGUSTt  SOSTRORVH  FtGVSOS  SVPtUlOR 

Cssit  xspoTis  Ri/pim  Psrior-  Loch  Ami  Rvrtm, 

SAtn  ts  a paiTd  Fia.  svp,  Oa  liioic 

Le 
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Le  prenûçr  fceau  de  plomb  repréfente  les  buftes  des  £mpe< 
reurs  Aureliüs  & de  Lucius  Verus , tournés  l’uu  vers  l’autre 
& portant  de  longues  barl^.  Le  lêqond  fait  voir  la  tête  d’An- 
- tonin  Pie  , couronnée- de  laurier,  avec  un  refte  d'infeription 
grcque. 

* Tous  les  Rois  de  France  de  la  première  race,  à l’exception 
de  Childeric,  père  de  Clovis  i.  & de  Childeric  ni.  fe  font 
fervi  de  (beaux  orbiculaires. 

Les  Rois  Carlovingiens  ont  au(Ti  donné  la  forme  ronde  à 
leurs  bulles  d’or  &c  de  plomb.  Prefque  tous  les  fceaux  de 
métal  confêrvent  cette  forme.  L'Empereur  Charle  ni.  dit 
le  Gros  la  rétablit  en  Allemagne  à l’égard  des  (beaux  de  cire. 
Tous  fes  fucce(Teurs  Allemans  ^pnt  invariablement  confervée. 
Zuentebolde  Roi  d’AudraGe , Lothaire  pénultième  Roi  de 
France  de  la  fécondé  race  6c  Hugue  Capet  chef  de  la 
troiGème  & tous  les  Rois  Capétiens  , à l’exception  du 
Roi  Robert , ont  donné  la  préférence  à la  forme  ronde. 
On  la  retrouve  dans  tous  les  fceaux  des  Rois  d’Efpagne  , 
de  Sicile , d’EcolTe  & de  la  plupart  des  Rois  d’Angleterre. 
C’ed  la  plus  ordinaire  des  fceaux  6c  des  cachets  à l’ufage 
des  anciens  Ducs,  Comtes  , Chevaliers,  Seigneurs  & Gen- 
tilsgommes.  On  peut  s’en  convaincre  en  jetant  les  yeux  fur  les 
planches  inférées  dans  les  nouvelles  Hiftoires  de  Languedoc , 
de  Bourgogne  , de  Brétagne  , Dauphiné  6c  de  Lorrame.  Les 
plus  anciens  fceaux  eccléGaftiques  font  au(Ii  orbiculaires. 
Donnons-en  pour  exemple  un  (ceau  de  l’an  i io8.  qui  repré- 
(ènte  (a)  Uldaric  évêque  de  PalTau  rêvera  de  fes  habits 

gmtiGcaux , la  tête  couverte  d’une  elpèce  de  toque  ou  bonnet 
rt  Gngulier  au  lieu  de  mitre  , tenant  le  livre  des  Evangiles 
de  la  main  gauche  6c  de  la  droite  fa  croiTe  tournée  en  dedans. 
Tome  IV.  G 
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Quelques  rares  qu’ayenc  été  dans  la  fuice  les  (beaux  ecclé- 
fiaftiques  de  ligure  ronde  ^ te  xii*.  (iccle  &c  les  trois  fuivans 
en  fournilTent  pluüeurs  d’Evcques , d’Abbés  Sc  d’Abbefles. 

111.  La  figure  ovale  efl  celle  qui  aproche  le  plus  de  l’orbi- 
ailaire.  Aulfi  dès  les  premiers  tems  l’a-t-on  donnée  aux 
fceaux.  En  voici  un  de  plomb , qui  (e)  repréfente  la  tête  de 
l’Empereur  Alexandre  Sevcte  couronnée  de  l’auriers. 


Childeric  i . & Childeric  iii.  (ont  les  (culs  Rois  Méroviiv* 
vlgiens , dont  les  anneaux  foicnt  ovales.  Cette  forme  plut  à 
Pépin  le  Bref  chef  de  la  fécondé  race.  Ses  deux  fils  Carlo> 
man  & Charlemagne  fuivirent  la  meme  mode , Sc  la  tranf- 
mirent  à leurs  fuccelfeuDi  Çatlovingiens.  Tous  leurs  fceaux 
de  cire , excepté  ceux  de  Zueiitebolde  &c  de  Lothaire  fils  de 
Louis  d’Outremer,  font  ovales.  Nous  n'en  donnerons  ici  que 
deux,  l'un  de  Pépia  & l’autre  de  Charlem^ue. 
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Le  premier  fceau  a fervi  au  Roi  Pépin  ^ peur  fceller  un 
diplôme  (a)  donné  dans  le  monaftère  dé  S.  Denis.  Au  lieu  [2)Dirt£fU>u. 
de  la  tête  du  monarque  , il  reprélênte  celle  de  Bacchus  l’In-  p.  j»7. 
dien  barbu , orné  de  pampres  & de  feuilles  de  vigne.  Le  Ré- 
férendaire fe  fera  fervi  d’un  anneau  particulier  en  l’abfence  - 
du  public.  On  a cenc  exemples  d’un  l^blable  ufage.  Il  e(l  à 
remarquer  que  le  diplôme  de  Pépin  fcellé  de  la  forte  n’eR 
qu’un  aûe  partager,  qui  n’exigeoit  pas  beaucoup  de  précau- 
tion. Le  fécond  Iceau  n’eft  encore  qu’un  cachet  particulier 
de  Charlenugne.  On  y voit  la  tête  de  Jupiter  Serapis  por- 
tant le  boirteau.  Il  u’ert  point  extraordinaire  que  les  Princes 
ayenc  Icellé  avec  leur  anneau  privé , lorfqu’ils  n’ont  pas  eu 
fous  la  main  celai  dont  ils  Ce  lêrvaient  dans  les  afaires  pu- 
bliques. La  pièce  (cellée  avec  la.  tête  de  Jnpiter  pouvoir  être 
peu  importantei 

Le  Roi  Eudes  fils  de  Robert  le  Fort  retint  la  forme 
ovale , que  les  Princes  Carlovingiens  avoient  donnée  à leurs 
Iceaux.  Robert , fils  de  Hnnie  Capet  petit  neveu  d’Eudes , 
reprit  la  meme  figure  abandonnée  par  fon  père.  Robert  eft  , • ■ 

le  feul  Roi  de  France  de  la  troilicme  race  , dont  le  grand 
Iceau  ail  porté  la  forme  ovale , quoique  du  Tillec  l’ait  donnée  , 

à tous  inmféremment. 

Dès  le  x*=.  fiècle  la  mode  des  fceaux  ovales  fitués  hori-  " " 

zontalement  eut  cours  en  Italie.  Muratori  en  a publié  (é)  (h)AaùiuU.Ual. 
un  qui  repréiênte  Hugue  &c  Lothaire  père  & fils , qui  régné-  *• 
rent  enfemble  dans  cet  ancien  royaume.  En  voici  un  autre' 
du  douzième  tiède , qui  repréiente  la  ville  de  Capoue  alors 
capitale  des  états  d’Italie  loumis  aux  Princes  Normans< 

'V-  4i  . 


Gij 
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{»)ttU.coi.  ;o}.  Ce  fceau  (b)  eft  au  bas  d’une  charte  de  Jourdain  ii.  & de 
Robert  ii.  Princes  de  Capoue,  en  date  de  l’an  iiiy. 
Depuis  le  xi‘.  (iccle  les  fceaux  de  figure  ovale  perpéndi- 
rares.  On  en  a {b)  deux  d’un  Evêque 
».  allemand  des  années  i jpo.  & i}96.  Muratori  en  a publié  un 
<o.  autre  de  l’an  1113.  C’eft  (c)^ celui  de  Robert  évêque  d’Averfe 

rc-yaume  de  Naples.  L’y^iuricbe  illufirée  de  D.  Hueber 
(d)  Tah.  xrn.  nous  en  (d)  ofre  des  années  1 33t.  1^71*  Le  fceau  , 

m.7.iai.xxxv.ii.  que  fie  faire  la  ville  de  Florence,  après  le  renouvellement  des 
»°it.  lettres  & des  arts,  eft  en  ovale  parfaite.  Tel  étoit  en  i ^96. 

(t)M<>rict  Mim.  le  fceau  (d)  de  Guillaume  du  Ruflai  feigneur  Breton, 
w ^ « <"  ^ ^ fceaux  oblongs  ou  paraboliques  font  de  deux 

^ Scêrûx*aiongi«  fottcs.  Lcs  uns  font  aronms  haut  &i.  bas , & les  autres  font 
de  deux  erpèces.  aigus  OU  terminés  en  ogive  parles  deux  bouts.  Le  xii*.  ficelé 
ét/Vm”  naitre  la  mode,  (f)  Elle  caraftérife  particulièrement  les 

ployés  » Iceaux  des  Evêques , des  Abbés , des  Abbefles  , des  Monaftè- 

Chapitres,  des  Ofticiaux  , &c  des  Dames  de  grande 
/iP  qyaiir^.  voici  un  de  la  première  efpcce,  avec  fon  con- 

tre-ftel.  Le  fceau  repréfente  Clarin,  qui  de  chapelain  fit  de 
chancelier  de  Simon  de  Montfort  étoit  devenu  évêque  de 
Carcalfonne.  11  eft  en  habits  pontificaux , fit  tient  fa  crofte 
tournée  en  dehors  de  la  main  gauche  , fit  bénit  le  peuple  de 
la  droite.  Le  contre-lcel  prouve  que  les  armoiries  (ont  plus 
anciennes  dans  les  fceaux  des  Evêques  que  ne  penfbit 
D.  Mabiiloou 
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Ce  fceau  de  Clarin  dvcque  de  CarcalTone  & Ka£le  auquel 
il  ell  apolc  font  de  l’année  12.1.9.  Les  nouvelles  hilloires  de 
Languedoc  & de  Lorraine  en  ofrent  plufieurs  de  même  ügure. 

Les  Tceaux  alongés  Sc  terminés  en  ogive  font  plus  com- 
muns. .Tons  les  ficelés  depuis  l’onzième,  en  fournifienc  une 
multitude , qui  ont  apartenu  aux  Ecléfiaftiques  Sc  aux  Dames. 

Les  Seigneurs  laïques  s’en  font  aufli  fervi , mais  plus  rarement. 

En  voici  deux , dont  le  premier  (a)  eft  d’Adam  d’Hereford , (*) 

qui  conjointement  avec  Damete  Goion  fon  époufe  fit  une  do-  bm.  t.  * 

nation  au  Mont  S.  Michel  après  le  milieu  dû  xii‘.  fièclc.  a.  xxxxr- 


Le  fécond  fceau  gravé  fur  une  pierre  blanche  efV  des^bav 
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(a)  Aniii).  itjl. 
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(b)  Pag.  S9. 


{c)Ltyferdecon- 
trafigitp.  J 8. 


(d)  de  Lor- 
raine t,  %,  pl,  I. 
n,  t. 


(e)  Itid.  pl.  1 1. 

» 

(fl /«</./>/.  IJ, 
«.  ft, 

(g)  7o/b.  J.p/.  7. 

a.  J. 

(b)  Tom.  i.pl  4. 

B.  JO.f’/./.B.AJ. 
Pl.  I.  n.  71.  7ÿ. 
Flanchc.f.  n.  81. 
Pl.  14.  n.  10 f. 


Sceau  en  demi- 
ovale  cantdcaion- 
die , caniôi  aiguï 
pai  le  bas  ; fceauz 
en  conus , en  poi- 
res, en  1 rafles,  en 
fendons , Sc  en 
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tems.  Il  repréfente  un  Archevêque  béniflknt  un  Abbé  à ge- 
noux & la  mitre  en  tête.  La  légende  porte  ; Sancte.  Mar~ 
TIME.  Provincie.  majoris.  Turonie,  Muratori  (a) 
eftime  que  ce  fceau  eft  celui  de  la  célèbre  abbaie  de  Mar- 
moutier  , qui  avoir  fous  fa  dépendance  une  multitude  de 
Prieurés  ou  petits  monaftères  répandus  dans  diverfes  pro- 
vinces, 

Heineccius  ( b)  croyoit  que  les  fceaux  en  ogive , n’avoienc 
été  employés  que  très-rarement  & vers  le  xiv'.  fiècle  par  les 
Seigneurs,  les  Princes,  les  Princefles  & les  Dames  qualifiées. 
Mais  un  (c)  habile  ferutateur  des  anciennes  archives  a prouvé 
que  les  uns  & les  autres  s’en  lcrvoient  dès  le  tems , où  plu- 
fieurs  évêques  avoient  des  fceaux  ronds  ou  circulaires.  Il  a 
produit  les  fceaux  alongés  & terminés  en  pointe  d’un  Comte 
Allemand,  & d’Albert  Marquis  de  Brandebourg}  l’un  ataché 
à un  diplôme  de  l’an  1174.  & l’autre  à des  lettres  de  l’an 
1107.  D.  Calmer  [d)  en  a publié  trois  Icmblables.  Le  pre- 
mier, qu’il  date  de  l’an  1037.  eft  de  Jutte,  époulè  d’Adel- 
bert  Duc  de  Lorraine.  Mais  les  caraâères  c 6c  r gothiques 
de  l’infcription  défignent  tout  au  plus  le  milieu  du  xi  l' fiècle. 
Le  fécond  («)  eft  de  Matilde  ConKefte  de  Hombourg.  Il  eft 
tiré  d’un  titre  de  l’an  1 16  Le  troiCème  (/)  eft  de  Jeanne 
Conatefle  de  Cbiny  & de  Blamont  en  1171.  Parmi  les  Iccaux 
de  l’hiftoire  de  (ff)  Languedoc,  on  en  trouve  un  pareil  de 
Gauzidc  de  Puicelfi  en  iiéz.  Enfin  dans  les  (A)  Mémoires 
pour  fervir  a l’hiftoire  de  Bretagne , D.  Morice  a £»it  graver 
les  fceaux  en  ogive  de  Beatrix  de  Machecou  en  1x14.  d’Adam 
d’Herefbrt,  d’Alix  femme  de  Pierre  i . Duc  de  Bretagne  en 
Il  14,  d’Yolend  Dame  de  Pentièvre  en  1x47.  de  Blanche  de 
Navarre  DuchelTe  de  Bretagne  en  tt6j.  Sc  de  Henri  Da- 
vaugour  en  i ijg.  Les  (ceauk  alojftgés  ott  paraboliques  n’ont 
donc  pas  été  tellemetv.téfi»vés  «m  eena  d’églife,  que  les 
laïques  Sc  furtout  les  DaMM  n’«n  alntuit  un  ufage  fréquent. 

V.  Les  fonms  qyale»  paraboliques  ont  donné  naiffance 
à diverfes  oaçees  âpuef/ qui  diftinguent  les  fceaux  Si  les  ca- 
chets des  Sèdet.  Four  en  diminuer  le  volume , on  a re- 
tranché la  moitié  ft^rieure  de  l’ovale  tant  arondie  que  poin- 
tue pmr  les  extrémités.  Ce  retranchement  a fait  Àlore  les 
des  fceaux,  que  nous  reptéfêntons  ici. 
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Guillaume-Pierre  Salvaire  fe  fervoit  du  premier  fceau , 
vers  (a)  l’an  1 1 f o.  Le  fécond  de  1 141.  apartient  à (è)  Raymond  dt  Ung. 

de  Comminiac.  Le  troificme  fervoit  en  151a.  à {c)  Bernard 
de  Planch  , feigneur  allemand.  {c)AtiflrUiUtif- 

Les  demi-ovales  paraboliques  fe  font  transformées  en  cœurs,  ‘f"" 
en  éculTons,  en  triangles  8c  en  poires.  Voici  des  fceaux^  à 
qui  l’on  a donné  ces  diférentes  figures. 


Lcpremict  fccau(^en  fonne  de  cœur  eft  celui  de  Conrad, 


Digitized  by  Google 


' NOUVEAU  TRAITÉ 

H.  PARTIE.  Landgrave  de  Turinge , & enfuite  Religieux  ou  Chevalier  de 
’stcT.  V.  ’ l’Ordre  Teutonique.  Pons  de  Tcfan  (a)  fcelloit  avec  le  fcèau 
Ch*p.  II.  en  écufTon  l’an  lais.  Les  deux  triangles  font  le  (i)fceau  & le 
V r contre-fcel  de  la  Cour  du  Duc  de  Lorraine  à Vaudrevange. 
t.s.pfé.n.  1^4!  L’infcription  , qui  a été  ooiilè  par  le  delTinateur  de  D.  Çal- 
(b)  Hijl.  de  Lar-  met , porte  : Signum  Curia  Ducis  Lotharingiœ  in  Vaudrevang. 
rune  t.  t.pi.  ir.  Qq  fccau  a été  tiré  par  notre  célèbre  auteur  d’un  titre  de 
S.  Mathias  de  l’an  1315, 

D.  Marquard  Hergott  dans  fa  Généalogie  diplomatique  de  la 
Maifon  d’Habsbourg  nous  fournit  un  fceau  en  forme  de  poire. 


(*)  tf’  <«S 


Ce  fceau  eft  un  de  ceux  dont  Rodolphe  Comte  d’Habsbourg 
fefervoit  en  1140.  pour  fceller  les  expéditions  ordinaires,  6c 
qui  n’exigoient  point  l’apolition  de  Ion  grand  fceau  equeftre. 

Heineccio^  (e)  rapone  aux  écuffons  6c  aux  triangles  la  for- 
me des  (beaux  en  trefle.  Ces  derniers  font  fi  rares  que  le  doûe 
Allemand  n’en  a pu  découvrir  qu’un  feul.  C’eft  celui  d’Albert 
évêque  d’Halberftad , dont  l’infcription  n’eft  plus  lifible.  Il  y 
a de  l’aparence  qUe  ce  fceau  eft  diférent  du  grand  (beau 
épifcopal , dont  les  aâes  les  plus  importans  étoient  fcellés. 
Quoiqu’il  en  foit , voici  l’empreinte  dont  il  s’agir. 


Ce 
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• Ces  fceaux  en  écuflTons  de  diverfes  formes  ont  été  feulement 

■en  ufage  depuis  que  les  armoiries  ont  fervi  à diftihguer  les  ' 

familles  illuflres.  - ■ 

• VI. Quoiqueleslceauxde  figurecarée  foient  d’une  extrême  sceaux câtéi,  e« 
rareté  5 ils  ne  nous  font  pourtant  pas  inconnus.  Si  les  Empe-  loiange , ocnta- 
reurs  Romains  donnoicnt  fouvent  cette  forme  à leurs  mé- 

darlles  ou  monnoies  ; ils  1 acordoient  aulTi  quelquefois  à leurs  comus.  ^ 
focaux.  Les  faifours  de  taiifmans  ont  eu  audi  des  fceaux  carés. 

: . . . .i  . I i. 
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Le  premier  foeau  ell  de  plomb.  Il  a été  publié  par  (a)  M.  Fi-  (a)  Ipîmhi  mi 
coroni.  On  y voit  au  premier  côté  la  tête  de  Tra)an  fansinfcrip*  ‘ 

tion-  Le  revers  ofre  une  viûoire  voyageant  &c  portant  une  cou-  ‘ 
roniie  dans  fa  main  droite  & une  pique  dans  fa  gauche.  Le 
fécond  foeau  eft  l’empreinte  d’un  gros  anneau  d’argent  du  ca-  ' 
binet  de  S.  Gernuûn  des  Prés.  C’eft  une  efpcce  de  talifman  en 
caré.repréfentant  de», chiftes  ou  caraûcres  inconnus.  ^ 

‘ Les  bulles  de  piotnlitil  des  Papes  ont  aulïi  Quelquefois  pris  ■ ^ • 
b forme  icarée-  En  voici’  deox^ubliées  par  (t)  Heineccius  , (j,)  pjg,  * • 

Îui  les  a tirées  du  ' livre  • dis  Dominique  Palàtîo  De  geftit 
*ontificum.  ' 

Tome  IF.  H 


Digii:.  1 by  Google 


. j%  -î^ 6 U v"e au  traité 


ii)Tai.  rit,  n,  (. 


Ces  fceaux  de  plomb  portent  les  noms  des  Papes  Serge  5c 
Etienne.  Mais  comme  il  y a eu  plüfieuts  Papes  ainfi  nommés  ; 
il  n’ed  pas  alfé  de  dire  il  cés  plombs,  font  plutôt  des  uns 
que  des  autres.  On  pouroit  croire  que  le  premier , où  l’on 
voit  un  6 en  ccaiiTailt  de  luné , tel  qu'on  en  trouve  dans 
Ciaconius  fur  une  bulle  de  plomb  de  Conftantin  i . en  l’an 
707.  l’oa  pouroit  dis-je  croire  qu’il  feroit  de  Serge  i.  qui 
fiégea  l’an  708.  ou  de  Serge  1 1.  qui  fut  Pape  vers  le  milieu 
du  i x^v  Cède.  Le  iêcond  Iceau  de  plomb  pouroit  bien  apat> 
tenir  à un  des  trois  Etiennes , qui  montèrent  fur  le  S.  Siège 
au  VI II'. 

L’Autriche  illuftrée  de  Dont  Hueber  nous  "(a)  ofre  un 
iceau  caré  oblong  de  l’an  130^.  avec  cette  infcriptioa  ; .Si* 
gilium  Rudolff,  de  Eheridorff,  , > 


(^)Hlft.(i€Laiig.  Parmi  les  fceaux  de  Languedoc  publics  par  D.  Valflètte,' 

rii.n.f}.  y 

a (i)  un  caré  en  lozange , donc  l'écu  arondi  par  le  bas 
^ ' eft  rempli  & iurmoncé  de  deux  croîlTans  ou  demi-lunes.  C’eft 
xme  allufion  manirefte  au  nom  de  Lunel.* 
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Ce  fceau  en  lozange  fervoic  l’a»  iMt-  à JUymcmd  Gau-.' 
celin , feigneur  de  LuneU- ; •• 

Au  xtv'=.  iïècle  les  fejgtMurS  Aliemans  multiplièrent  beau- 
coup les  fibres  des  fpeaux.  On  en  a de  pentagones , qui  ref- 
lemblent  a des  mitces  peu  éléyéec.  Tel  eft  celui  qu’em- 
ployoit  (a)  en  1347.  Roger  de  Averpach,  que  D.  Hueber 
ïpik  Rugcrus  Je  OycdacA. 


' ) 

•i“ 

La  figure  héxagone  des  fceaux  eû  beaucoup  plus  fréquente 
que  la  pentagone.  NSus  n'en  donneras  pourtant  qu’un  feul 
exemple  tiré  {b)  du  livre  intitulé  ; Au  stria  ex  archivis 
Mellicenjibus  illujlrata , où  l’on  trouve  un  très-ample  re-  "•  ** 
cueil  de  fceaux  des  Papes , des  Evêques , des  Abbés  &c  de 
la  Nobleffe  d’Autri 'he , difpofés  en  ordre  chronologique  pat 
le  meme  favant  fiéuédiéUn  allemand. 


Digitized  by  Google 


NOUVEAU  -TRAITÉ 


II.  PARTIE. 
Si  CT.  V. 
•Ch  A P.  n. 
••A  ■ r.  I. 


Ce  fccau , qui  porte  pour  infctiptlon  Sigillum  Georü  Puf- 
chinger,  (crvit  à fceller  un  aûe  de  l’an  1315. 

La  figure  o£lo^ne , qui  fèmblc  n’avoir  paru  que  fur  quel- 
(ijUiuifuiu ex-  ques  (a)  anneaux  a cacheter  des  premiers  tems , fe  renouvella 
^ au  XVI®,  lîède  fur  les  fceaux  des  feigneurs.  En  voici  un 
-exemple  de  ’ iy'9 J.  ' ■ 

ùi.  fy.a,  K,  -—fc  ’-l  : . ' • 


L’infcription  allemande  de  ce  fccau  o£logone  eft  renfer- 
mée dans  ces  lettres  initiales  ou  figles,  G.  A.  H.  Z,  L.  qui 
lignifient  : Cachai  ou  Achai  Hecr  lu  Lofejiain. 

En  France  8d  en  Allemagne , on  s’iM  fêrvi  de  fceaux  cornus. 

(e)  TeA.xiu.  En  voici  un  publié  (c)  par  D.  Huebcs4ansfon>/itt/wA< ///«//■«. 


Ce  fceaü'de  l’an  1314.  porte  pour  inlcrlption  : Sigillum 
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Ulricl  de  Merchenjlain.  Des  le  xm'.  ficelé  on  voyoit  en 
France  des  fceaux  alongés  & cornus.  Tel  étoit  (a)  celui  de  itex.  v. 
Marguerite  Reine  de  Sicile  Sc  Comtefie  de  Tonnerre; quand  Ch*p.  u. 

elle  l'cella  des  lettres  de  l’an  1185.  axt.  i. 

VII.  11  y a eu  des  fceaux  de  figures  encore  plus  extraordi- 
naires.  Tel  eft  celui  du  Chapitre  de  Carpentras,  dont  voici  s«auidÆ^rM 
l’origine.  On  fait  que  l’Empereur  Confiantin  fit  mettre  au  ««ttaotdinairei. 
frein  de  fon  cheval  un  des  clous , dont  le  Sauveur  du  monde 
fut  crucifié.  L’églife  de  [b)  Carpentras  fe  croyant  dépofitaire  de  (b)rcya^.  lUur. 
cette  précieufe  Relique , fe  fert  depuis  plus  de  cinq  cents  qua-  Binédic- 

rante  ans  d’un  fceau , qui  repréfente  ce  clou  en  forme  de  fer  p.  ^ 
à cheval. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  fceaux  extraordinaires 
ceux , aont  (c)  l’image  repréfentée  dans  le  champ  eft  enfon-  W tUintuiu»;. 
cée , pendant  que  le  cercle  de  l’infcription  eft  élévé  à peu  près  **' 
comme  les  bords  d’un  plat.  Voici  un  Iceau  de  cette  elpèce 
publié  par  Heineccius. 


Ce  fceau  d’Adelhoge,  dvéqfw  de  Hildesbeim  en  Saxe,  eft 
au  plus  tard  du  xii®.  Cède.  ^ - ' > 

En  voici  un  autre  plus  ancien  d’environ  cent  ans,  & dont- 
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l’infcripcion  n’eft  pas  çravée  fur  le  plan , mais  (or  les  bords 

SrcT.  V. 

Chat.  II. 

Axr.  L 


du  type  : l’empreince  de  la  cire  dçic  par  conféquent  montrée 
une  infeription  élévée  au-deflli$  de  la  figure. 


Ce  fceau  repréfentant  le  bulle  d'un  Abbé  chanoine  régu- 
4ier  avec  la  crolTe  apartient  à l’abbaie  de  S.  Denis  de  Reims. 
L'inlcription , Sigillv  Scï  Dionisii  Rsmsmsis  , ofre 
aine  écncure  capitale  du  xi°.  ficelé.  Il  ne  faut  point  confon- 
dre ces  fceaux  creux  avec  ceux  des  xiv.èc  xv‘.  fiecles , dont  les 
bords,  furtout  en  Allemagne,  font  environnés  de  cire  d’une 
autre  couleur. 

Le  xv‘.  ficcle  introduifit  une  nouvelle  forme  de  fceaux  ; 
donc  nous  ne  coooilTons  que  deux  exemples.  Le  premier 
réunit  la  figure  du  bulle  & de  l’éculToa  de  Jean  de  S.  Leon , 
évêque  de  Vannes  en  141  y. 


Ce  fceau  epifcopal  ellle  cxvii'.  de  la  planche  vi.  placée 
^ la  fiu  du  fécond  tome  des  Mémoires  pour  fervir  de  preuves 
à l'HiJloire  EccUfiaJlique  & Civile  de  Britagne, 

' Le  fecood  exemple  ell  le  fceau  de  Jeanne  11.  Reine  de 
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Hongrie,  de  Jerufalem  Sc  de  Sicile , publié  par  Dom  Erafme 
Gattola  dans  la  xi®.  planche  de  fes  Additions  à Vhijloire  du  sect.  v. 
Montcajjin.  Pour  ne  point  multiplier  les  gravures  fans  né-  Chak  ir. 
celTicc  i il  fufit  d’obferver  que  ce  fceau  de  l’an  1414.  prend  t 

la  forme  d’une  Reine  couronnée , afTife  fur  un  trône  & por- 
tant l’épée  royale  d’une  main.  La  figure  a quatre  pouces  de 
haut  fur  deux  de  large. 

Il  ne  nous  telle  plus  qu’à  donner  une  idée  des  fceaux  ou 
fîgncts , que  les  notaires  des  bas  fiècles  trempoient  dans  l’en- 
cre , pour  marquer  leurs  ligtiarures  à la  fin  des  aâes.  Ce  furent 
furtout  les  notaires  apoftoliques  Bé  impériaux , qui  en  firent  * 
ufage.  Les  figures  de  cette  efpcce  de  fceaux  femblent  avoir 
été  abandonnées  au  caprice  de  ces  notaires. 


Le  premier  de  ces  deux  Cgnets  ell  tiré  de  la  C/e/’  diplo- 
matiaue  de  Baringius,  Il  eft  au  bas  d’un  a£le  pafTé  en  1 3851. 
par  Hendekmus  dit  de  Brunfwic , clerc  du  diocclë  de  Verden , 
notaire  public  & impérial.  Le  fécond  fceau  ou  fignet  ell:  du 
XV®.  Cède.  On  en  conferve  le  type  au  cabinet  de  la  biblio-  • ■ 

thèque  de  S.  Germain  des  Prés.  Obrctvationirar 

VIII.  Telles  furent  les  diférentes  formes  données  aux  & i« 

fceaux  , depuis  les  premiers  tems  jufqu’au  xvi*.  ficcle.  Les  fc1"n  1* 

fceaux  plaqués  (a)  font  communément  orbicuîaires  ; au  lieu  divcriîtidesiemj. 
que  les  pendans  aux  afles  font  ovales  & oblongs.  Cette  rè- 
gle  , dit  [b)  Hcineccius,  foufre  mille  exceptions.  En  éfet  on  i. 
a des  fceaux  ovales  Sc  alongés  > qui  font  apliqués  fur  les  «ti 
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[h)Chronic.God- 
Wic.  p.  loj. 
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’ chartes  ; & on  en  a de  ronds  & de  diverfes  autres  figures 
qui  font  f'ufpendus.  La  grandeur  des  uns  & des  autres  n’a  pas 
moins  varié  (êlun  les  teins.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du 
poids  &:  du  volume  des  fceaux  d’or.  Ceux  de  cire  font  fort 
petits  fous  la  première  race  de  nos  Rois , pareequ’ils  fe  fer- 
voieiit  d’anneaux  à fceller.  Ordinairement  ils  n’excèdent  pas  la 
grandeur  d’un  de  nos  louis  d’or  de  24.  livres.  Les  fceaux  ovales 
des  Rois  &:  des  Empereurs  Carlovingiens  deviennent  infen- 
Cblement  plus  grands.  Celui  de  Charle  le  Chauve , qui  fublifte 
au  bas  d’un  diplôme  de  l’an  848.  gardé  à la  bibliothèque  du 
Roi  n“.  10.  a deux  pouces  & demi  de  hauteur  & environ 
deux  de  largeur.  Les  fceaux  des  Rois  Eudes , Zuentebolde 
&c  de  Lothairc  l’emportent  fur  les  précédons  pour  le  volume. 
Il  devint  plus  confidérable  fous  la  troiûème  race , à mefure 
que  les  gros  caraâères  des  inferiptions  &c  les  images  gravées 
fur  les  fceaux  exigèrent  un  plus  grand  efpace.  Nos  Rois  Ca- 
pétiens.i  l’exemple  des  autres  monarques  de  leur  tems,  vou- 
lurent fe  diflinguer  de  leurs  fujets , par  la  grandeur  Sc  la 
magnificence  des  fceaux.  L’une  & l'autre  furent  portées  à 
leur  dernier  période  pendant  le  xtv.  & le  xv'.  Cède.  Ceux 
de  Charle  vm.  de  Louis  xii.  &c  de  François  i.  ont  quatre 
pouces  de  diamètre.  Le  fceau  de  Robert  ii.  ptemier  Roi 
d’Ecoll'e  de  la  Malfon  des  Stuarts  en  1 5 7 1 . e(l  de  la  meme 
grandeur.  Mais  quelques-uns  de  fes  fuccelTeurs  en  ont  eu  d’en- 
viron lix  pouces  de  diamètre. 

En  Allemagne  comme  ailleurs , les  anciens  fceaux  font  plus 
petits  que  ceux  des  Cèdes  poftérieurs.  Les  fceaux  de  Con- 
rade  i . Sc  de  Henri  i . ne  font  pas  plus  grands  qu’un  florin 
d’Allemagne.  Ceux  des  trois  Ottons  ont  prefque  trois  doigts 
de  diamètre;  ceux  de  Conrad  n.  de  Henri  ni.  & iv.  en  ont 
un  peu  moins  de  quatre,  ceux  de  Lothairc  quatre  & demi  &c. 
Heineccius  (a)  n’avoit  point  vu  .de  fceaux  des  Cèdes  x.  &: 
XII.  qui  euffent  plus  de  cinq  doigts  de  diamètre.  Mais  dans 
les  Cèdes  fuivans  leur  volume  augmenta  prodigieufeinent.  , 

Les  obfetvations , que  nous  venons  de  faire,  fur  les  figures 
& le  volume  des  fceaûx  » peuvent  être  d’une  grande  utilité 
tant  pour  fixer  leur  stgc  que  pour  difeerner  les  faux  des  vé- 
ritables. Quel  eft  l’antiquaire  par  exemple  qui  balancera  à 
taxer  d’impofture  la  (h)  cliarte , où  l’on  fait  dire  a Charlemagne 

qu’il 
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qu’il  y a fait  mettre  fon  grand  fceau  pendant,  Magni Jigilli 
appenfione  munitam  ? Les  grands  fceaux  en  cire  pendans 
n’etoietit  pas  moins  inconnus  au  tems  de  ce  monarque  que  la 
formule , qui  en  fait  mention. 


A R T I C L ,E  II. 

Infcriptions  gravées  fur  les  cachets  & les  fceaux  antiques 
& modernes. 

I.  T Es  empreintes  des  fceaux  en  manifeftent  l’ancienneté 
I , & fervent  à en  faire  le  difcernement.  Elles  ne  confiftent 
qu’en  des  images , des  fymbolçs  & des  infcriptions  ou  légendes. 
Celles-ci  ont  varié  félon  les  tems  tant  pour  les  caraélcres  que 
pour  les  exprelfions.  En  général  les  lettres  majufculcs  en  font 
plus  claires  que  celles  des  médailles  contemporaines.  Le  fceau 
de  plomb  de  Galla  Placidia , fille  de  l’Empereur  Théodofe  le 
Grand,  déclarée  Augufte  l’an  4x4.  en  eft  une  preuve.  Il  ofre 
au  premier  côté  cette  infeription  en  lettres  capitales  romaines: 
DN.  Galla  Placidia,  p.  f.  .<4j/c.;c’eft-à-dire,  Domina 
Galla  Placidia  , pia  , felix  , Augujla  : Sc  au  revers  on  voit 
une  longue  croix  avec  une  viéloire  acompagnée  des  deux 
figles  K.  V.  qui  (a)  fignifient  plutôt  JioMA  yiCTRix  que 
Kegisa  Visigothorum. 


, L’écriture  latine  capitale  s’eft  maintenue  fur  les  fceaux 
jufqu’au  xii'.  fiècle , ou  elle  commença  à dégénérer  en  go- 
thique. Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  les  caraftères  grecs.  Nous 
n’en  donnerons  ici  pour  exemple  que  la  bulle  de  plomb  d’ua 
Pape  Sergius  publiée  par  <J>)  Heineccius  d’après  Palatio. 

Tome  ' I 


II.  PARTIE, 

S B CT.  V. 

Ch  A F.  IL 


Légendes  jef 
fccaoB  en  lettres 
capitalcslacioetfic 
quelquefois  grè- 
ques:  monogram* 
mes  fur  les  fceaux; 
infcriptions  des 
Rois  mdrovin* 
ringiens  : croix 
avant  les  noms  : 
quand  y a>t-oo  in< 
troduic  le  mot  Si» 
giUum  & la  for» 
mule  Dci  gratta 


(a)  Ficoroni 
Ipiombi  aniUhi  , 


(b)  Tah,  //.  n, 
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(a)  Ipiomhi  art’ 
pcJù  fi.  IX.  n.  j. 


L’infcription  porte  BOH0H  CEPnOT  : il  faut  lire  , 
BOH0EI  SEPriOT  & füus-entendre  O 0EO2  : ce  qui  figni- 
fîe,  Deus  , protégé  Sergium. 

Si  les  l'ceaux  de  métal  montrent  des  inlcriptions  des  deux 
cotés  i fouvent  elles  n’ofrent  que  des  ( i ) monogrammes.  En 
voici  un  exemple  tiré  de  (a)  M.  Ficoroni. 


L’union  de  l’alpha  &:  de  l’omega  avec  le  monogramme  x p, 
qui  lignifie  Christvs  , marque  que  J.  C.  eft  le  principe  & 
la  fin  de  toutes  choies.  Le  revers  ne  porte  que  le  nom  de  Ge- 
rimrtus  mis  au  génitif.  On  voit  par  ces  bulles  de  plomb , que 
les  infcriptions  des  plus  anciens  fceaux  étoient  trcs-fimples. 

Avant  l’invention  des  contre-fcels  au  xi'.  liècle,  les  fceaux 
de  cire  ou  de  matières  femblables  n’ont  des  légendes  que 
d’un  lèul  côté.  Les  mêmes  Rois  ont  leur  nom  gravé  au  tour 
de  l’empreinte , & quelquefois  ne  l'ont  pas  ; parcequ’ils  avoient 


(i)Tant  en  Orient  qu’cn  Occident  le» 
' fccanz  ont  eu  des  légendes  monogram- 

inatiques.  On  lit  dans  les  aâcs  du  ti‘. 
concile  de  CP. tenu  en  <1 1.  qu'on  y pro- 
'dnilîc  deux  écrits  munis  d'un  fceau  de 
(c'  Epifl.  7l.  repréfentant  le  monogramme  de 

* l'Empereur  , t'xTiMrvïla  Mü.SorPAM- 

MON  Kai»1«iTiiu  r«T£Tï.  Dans  la  it'. 
aélion  Polychronc  préfenta  un  autre  écrit 
fccllé  de  ta  bulle,  fur  laquelle  Ton  roo- 
, nogramme  étoit  figuré  , Piu  CppAAot 
tXTtnru/ritr  MONOrrAMMON  , noAt>- 
fuBAeytiTV.  On  entend  communé- 
ment d'un  monogramme  ces  paroles  de 
Symmaque  écrivant  à Ibn  frète  Ilavicn  : 


Capio  (*)  cpgnofceri , an  omnes  ol^gnm- 
t04  tpiftoUsJjmferit  ta  annula  , ^uo  no~ 
manmeum MJCIS  XNTELLici , Qi/aM 
Ltot  prompium  rjl.  S.  Avit  de  Vienne 
Touloit  qu'on  gravât  en  rond  Ton  mo- 
nogramme fur  ton  fceau.  S/  (c)  quaris , 
dit-il , fuid infculptndum fifiUo  ? Signum 
monogrammads  nui , ptr  gyfunt  feripü  , 
nominit  Itgatur  indicio.  Les  fceaux  de 
métal  de  Cliarle  le  Chauve  marqués  au 
revers  de  fon  monogramme  font  connus. 
Nous  avons  entre  les  mains  des  cachets 
des  detniers  tems , qui  ne  portent  que 
des  nuinogranuncs. 


» 
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(t)fft!nteeiut  iâ 
fig^.p.  «8.  R.  X/. 


DE  DIPLOMATIQUE.  «5> 

plufieurs  anneaux  ou  cachets.  Les  Mérovingiens  ajoutent  à 
leur  nom  le  titre  de  Roi  des  François.  Prefque  toutes  les  in-  partie. 
feriptions  des  fceauxdu  moyen  âge  commencent  par  une  croix,  ch  aV.  II. 
Les  anciens  Chrétiens  aimoient  trop  ce  devin  trophée  de  la 
vraie  Religion,  pour  ne  pas  l’imprimer  fur  leurs  cachets,  leurs 
fceaux  &:  à la  tête  de  leurs  Cgnatures.  Audi  voit-;On  des  croix 
de  diférentes  formes  au  commencement  des  légendes  gra- 
vées fur  les  fceaux  depuis  les  premiers  tems  jufqu’au  xiv'. 
lîècle.  Vers  les  commencemens  (a)  du  xv®.  le  déchet  de  la 
piété  fit  négliger  cette  pieufe  pratique , & fubftituer  aux  croix 
des  rofettes , des  étoiles  &c  d’autres  figures  femblables.  Les 
croix  par  lefquclles  commencent  les  légendes  des  plus  an- 
ciens Iceaux  font  ordinairement  fui  vies  des  noms  &c  des  digni- 
tés de  ceux  auxquels  les  fceaux  apartiennent. 

On  commença  dès-le  x*.  lîccle  à faire  précéder  Sigillum 
écrit  tout  au  long  ou  en  abrégé  par  les  figles  S.  Si.  Sic, 

S ICI  LL.  i)i  l’on  en  croit  (^)  Heineccius , ce  mot  ne  fe  montra 
furies  fceaux  que  vers  la  fin  du  xii'.  liccle.  Il  paroit  cepen- 
dant fur  celui  de  Roricon  (cj  évêque  de  Laon  en  971.  fur 
ceux  de  Guillaume  le  Conquérant  & de  Raymond  de  S.  Gilles , 

Comte  de  Touloufe.  Il  eft  tout  commun  fur  ceux  des  Evê- 
ques & des  grands  Seigneurs  des  le  milieu  du  xii‘.  ficelé.  Au 
lieu  de  Sigillum  , on  trouve  {d)SicNUM , impressio  & (<J)  /*»</•  p-  ^9- 
suBSCRiPTio  siciLLi,  fur  quelques fceaux  desComtes& 
des  Eglifes.  C’eft  qu’alors  les  fceaux  tenoient  lieu  de  fignatures. 

Il  eft  échapé  au  même  auteur  une  autre  méprlfe  de  con- 
léquence  au  fujet  de  la  formule  Dei  gratia  , qu’on  voit , 
dit-il,  fur  les  plus  anciens  fceaux  des  Mérovingiens:  In  (e)  (0 »•  x//r. 
antiquijfimis  Merovingorum  Jigillis  confpiciiur.  Ce  qi;i  fur- 
prend  davantage,  c’eft  qu’il  cite  (/)  cette  infeription  du 
fceau  de  Dagobert  : Z>£/  gracia  Dagobertus  Rex.  11 
eft  néanmoins  conftant  que  cette  formule  fut  inconnue  aux 
Rois  Mérovingiens.  Le  premier  de  tous  les  fceaux , où  elle 
paroit  inconteftablement , eft  (^)  celui  de  Charle  le  Chauve,  (j-  Dt  rt  DU. 
apofé  à une  charte  de  l’an  839.  Quoique  Pépin,  élévé  (ai  F- 
le  trône  par  une  voie  extraordinaire , ait  laift'é  à fes  fucceft'eurs 
l’exemple  de  raporter  à Dieu  leur  élévation , en  fe  (h)  fervant  (•>)  F-  7*« 
le  premier  de  la  formule  Gra  tia  Dei  ; on  ne  la  trouve  point 
fut  fes  fceaux.  Quant  à celui  du  Roi  Dagobert , où  cette 

lij 


(b)  IHJcmp.~6ti 
n.  XII. 

( c)  De  re  diplom. 
p.  4Jl. 


(f)  L d.  p.  70. 
num.  XK. 
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II.  PARTIE. 
SiCT.  V. 
Ch  A P.  II. 
Art.  II. 

(a)  Dt  figÜ, 
p.  Il 8.  n.  VI. 


Variété  des  lé- 
readcs  era?ées 
f«c  IcJ  iceaux  des 
CarIoTÎngicns:lcs 
Empereurs  ont'ils 
étéapellés  Rois  & 
les  Rois  tmpe- 
pcrctirsJL’infcrip- 
tion  & t’image 
du  fceau  étoienc- 
elles  imprimées 
fur  la  cire  à deux 
fois  éc  répare- 
ment  ? 

(b^  Vinéîc,  ar~ 
tkivi  Fulderu, 
lah. 

(c)  Monum.  de  U 
monarch,  franç, 
a.  I.//.  ii.il.  5. 
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formule  fe  montre  en  grands  caradlères  ; Heineccius  lui  {a)  me- 
me en  a démontré  la  raufl'eté  par  fept  moyens , dont  le  dernier 
confifte  à dire  que  jamais  les  Rois  Mérovingiens  n’ont  em- 
ployé la  formule  Par  la  grâce  de  Dieu,  ni  dans  leurs 
diplômes  ni  fur  leurs  anneaux.  C’eft  donc  par  inadvertance 
qu’il  prétend  prouver  l’antiquité  de  Del  gratia  par  les  lé- 
gendes des  fceaux  mérovingiens.  ‘ 

II.  Les  premiers  Rois  Carlovingiens  n’ont  point  d’inferip- 
tion  fur  un  de  leurs  fceaux , pendant  qu’ils  en  ont  fur  un  autre. 
Leurs  noms,  qui  doivent  néceflairement  varier,  mis  à part; 
fouvent  ils  ont  des  légendes  diférentes*,  furtout  depuis  qu’ils 
font  devenus  Empereurs.  Le  fceau  de  Pépin  le  Bref,  publié 
par  [b)  Schannat  laillé  voir  des  veftiges  de  cette  infeription , 
XPE  [Chrifle)  PROTEGE  PiPPlKVhl  ReGEM  pRA/fCO~ 
RC/M  : formule  imirée  des  Empereurs  grecs , 8c  que  Pépin 
tranl'mit  à fes  fucccll'curs.  Un  autre  fceau , qui  repréfente 
ce  Prince  fans  barbe , eft  des  plus  finguliers  par  cette  inferip- 
lion  : PiPPiNcrs  Imperator.  Le  voici  tel  que  D.  Bernard 
Montfaucon  (c)  la  tiré  de  la  Défenfe  de  l’églife  de  S.  Ma- 
ximin de  Trêves  par  Zyileûus. 


n-t  tç.- 
.Jl,  ’?«■' 


MM.  l’abbé  de  Camps  8c  Juftel  ont  eu  entre  les  mains  ce 
fceau  extraordinaire  ou  du  moins  un  fomblablc.  Si  le  titre 
d’Empereur  a porté  pluficurs  favans  à s’en  défier  ; c’eft  peut- 
: être  qu’ils  n’ont  pas  confidéré  que  les  noms  de  Roi  8c  d’Empe- 

(J)  CMg.  Giojf.  reur  ont  été  employés  (d)  l’un  pour  l’autre  au  moyen  âge. 

On  a des  monumens,  où  Dioclétien , Conftantin  ^ 8c  Cliar- 
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& meme  (i)  de  la  troificme.  Dans  une  charte  (a)  de  Betton 
évêque  de  Langres,  datée  de  la  15'.  année  du  règne  de 
Charlemagne,  c’eft-à-dire,  de  l’an  791.  ce  monarque  eft 
apellé  Empereur,  Or  on  fait  qu’il  ne  parvint  à la  dignité 
impériale  que  huit  ou  neuf  ans  après.  Il  n’cfl:  donc  pas  fur- 
prenant  de  voir  Pépin  porter  le  titre  d’Empereur  liir  fon 
fceau. 

M.  Eckhart  (i)  en  a produit  un  très-authentique  de  Char- 
lemagne déjà  Empereur  depuis  fept  ans , dont  l’infcription  ne 
lai  donne  que  le  titre  de  Roi  des  François  : xp£  protégé 
Carolum  Regem  Francorum.  Le  diplôme  fcellé  de  ce 
fceau , & acordé  l’an  807.  à Egilward  évêque  de  Wirtzbourg  y 
n’eftnullement  fufpeél.  Le  même  auteur  a publié  un  autre  fceau 
de  Charlemagne  devenu  Empereur,  dont  la  légende  porter 
XPE  PROTEGE  Karolvm  Imperatorem.  On  admet- 
tra (z.)  (ans  peine  ces  diférens  (beaux  ou  anneaux  ; (i  l’on  fait 
attention  i“.  que  les  mêmes  Princes  en  avoient  plufieurs  , 
z°.  que  les  titres  de  Roi  & d’Empeteur  dans  le  ftyle  du  moyea 
age  font  très-fouvent  fynonimes;  5".  que  les  légendes  des 


(i)  D.  MabiUon  cite  (c)  une  charte  , 
où  le  Rot  Robert  s'ioricnle  : Rsx  Frjn- 
CORt/M  SSMPSR  Âl/GVSTUS,  Ce 
decoiec  titre,  qui  paroit  dans  quelques 
monomens  de  Charlemagne , ne  fût  pris 
par  les  Empereurs  d'Allcmagc  qu’au  xi*. 
Eècle.  » L'on  a , félon  [d)  quelques  au> 
» tcurs,  des  titres  de  Philippe  i.  de  Louis 
a»le  Gros , de  Louis  le  jeune , de  Phi- 
» lippe  II.  Sc  de  Louis  viii.  dans  Icfqucis 
» ces  Rois  de  latroilîcme  race  font  nom* 
» més  Emptrturs  de  France.ff  On  ne  pro- 
^it  point  de  titres  originaux , & il  en 
faudroic  pour  certifier  une  pareille  dé* 
nomination  fous  la  troilîcmc  race  de 
00;  Rots. 

(t)  M.  Eckhart  fort  étonné  de  trou- 
ver  fur  un  fceau  finccrc  le  titre  de  Roi 
donné  à Charlemagne  , déclaré  Empe- 
reur depuis  long-tems , explique  ce  pné* 
noméne  littéraire  d'une  manière  , qui 
fcmblcra pcutcireplus  ingénieufe  que  lo- 
lide.  Du  moins  a-t-cile  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Il  diRingue  deux  inllrumcns 
9 fceller,  un  anneau  & un  cercle , qu'il 
ûipofe  avoir  concouru  féparémcnc  pour 
ibimci  l'empcciatc..  L'anneau  ne  conte* 


noie  précifément  que  rimage  de  Char- 
lemagne, & le  cercle  proportionné  k la- 
randcor  de  Panneau  étoit  feul  chargé 
U nom  du  Roi.  D'abord  le  cercle  aura 
été  imprimé  fur  la  cire  , dont  le  milieo' 
fera,  demeuré  vuide  & fans  empreinte* 
Enfuicc  on  aura  apliqué  fur  ce  vuide 
Panneau  pour  imprimer  le  vifage  du 
Ptincc.  Le  do^tc  Allctnand  s'autonfe  des 
inégalités  qu'il  a remarquées  fur  plufieurs’- 
empreintes  d'anciens  (ccaux,  3c  du  fu- 
fra^c  d'un  favant  diplomaciRe,  quicon- 
jcé^roit  qu'à  ta  chaocctteric  on  prépa^ 
toit  d'avance  plufieurs  parebetnins , 3c 
qu'on  les  fcelloic  feulement  du  cercle  por* 
tant  le  nom  du  Roi.  Dans  cette  hypo- 
thèfc,  quand  Pocafion  s’en  prélcntoir,. 
on  écrivoit  les  diplômes  fur  ces  feuilles* 
déjà  fccllées  avec  le  cercle , au  milieu  du- 
quel on  ajoutoic  après  coup  Piniagc  du 
Prince.  Ainfi  le  notaire  qui  drelTaTe  di- 
plôme deCiiarlemagnede  Pan  807.  aura 
pris  par  bazard  un  parchemin  ainlr  pré- 
paré dans  le  taxes  que  ce  Prince  n’écoic. 
que  Roi , 3c  aura  achevé  de  le  fccilee 
avec  Panneau.  Cette  folution  fcra-i-<Uc‘ 
da  goût  de  1a  ttûique  ? 


II.  PARTIE. 

Sect.  V. 

C H A P.  II. 

A n T.  II. 

(a)  Ptrard.f.  47, 


(b)  Commtnr.  dt 
teb.  Franc,  orient,- 
t.  a.p.  >49. 


{c)Dtrt£plomi 

p-Ti.a.  XX J. 


(d)  Etat  d$  la 
France  1. 1 ,p.  t.. 
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lofcriptiont  4e$ 
fccaux  de  la  cioi- 
fiéme  race  de  nos 
Rois,  des  anciens 
Ducs  Sc  Comtes 
. des  Empereurs 
d’Allemagne  de- 
puis les  commen- 
xemens  du  a*,  fic- 
elé &c. 

(a)  Mf.  du  Roi 
A.  p.  104. 
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fceaux  de  la  fécondé  race  varient  lâns  ceflcv  En  voici  les 
preuves. 

L’inlcription  du  fceau  de  Louis  le  Débonaire  porte  : 
■\XPE  PROTEGE  HLUDOfriCUM  ImPERATOREM  , &C  CCllc 
de  l’Empereur  Lothaire  : XPE  adjuva  Hlotharium 
Au  G.  On  lit  fur  le  fceau  , dont  Charle  le  Chauve  n’étant 
que  Roi  fe  fervoit  : Karolus  gratta  Dei  Rex  , 5c  fur 
celui  dont  il  fit  ufage  étant  Empereur  miseri- 

cqrdta  Dei  Iuperator  Augustus.  Les  Rois  Arnoul 
5c  Zuendebolde  n’ont  que  Rex  après  leurs  noms.  Le  fceau 
du  Roi  Lothaire  omet  pareillement  la  formule  Gratta  Dei-j 
mais  au  titre  de  Rex  il  ajoute  Francorum. 

Les  légendes  des  fceaux  de  métal  font  fort  diférentes  de 
celles  des  fceaux  de  cire.  Par  exemple , la  bulle  de  plomb 
de  Charlemagne , qu’on  garde  au  cabinet  des  médailles  du 
Roi,  porte  d’un  càté:  Dx.Kar.  Imp.P.F.  PP.Aug.  C’eft- 
à-dire , Dominus  nofler  Karolus  Imperator , plus  , Félix  , 
perpétuas  Augujlus.  Le  revers  ofre  le  frontifoice  d’une  porte 
furmontée  d’une  croix , on  lit  au-delTous  Roma  , & dans 
l’exergue  : Renovatio  Romani  Imperii.  La  bulle  d’or 
du  diplôme  de  Charle  le  Chauve  pour  l’églife  de  Compiegne 
avoir  au  revers  :JÎAAroKAT/o  fi)  Imperii  Romæ  et  Fran- 
corum. A l’exception  des  noms  , toutes  ces  légendes , 5c 
plufieurs  autres  imitées  des  médailles  grèques  5c  latines  fu- 
rent communes  aux  Rois  5c  aux  Empereurs , qui  régnèrent 
en  France , en  Italie  5c  en  Allemagne  depuis  Pépin  jufqu’à 
Charle  le  Gros  inclufivement. 

III.  Les  inferiptions  des  fceaux  de  la  troificme  race  de  nos 
Rois  font  plus  uniformes.  A l’exception  du  fceau  de  Hugue 


(1)  Ce  rcBoareUcmeat  d’empire  & de 
royanme  ü commun  fur  les  fceaux  des 
Empcrcurt  Franf oU  $c  Allemans  cil  un 
indice  de  faofTctd  aux  yeux  du  P.  Har* 
douin.  l/tkH  (a)  infulfiiu  tfi  , dit-il  « 
^usm  in  fipUo  mm  Jtp/oma  sli^uod  ro^ 
boratur  iu  cmpmâtmr  , niferihi  Rsn  o- 

TATIO Rmchi 

(^àé  MibmfCoÜApfum  ne  fuit  regnum 
Jhsnètntm  fieè  Cnroio  mngno , pjtrt  ( ut 
etêinni  ) Ludcvici  Pii  ? Mais  cette  reno- 
Tatiou  de  l’Empire  ca  Oecideu  aptes 


plus  de  trois  Hecles,  & l’érat  AorilTaot 
do  royaume  de  France  fous  Charlemagne 
de  fes  Ms , écoient  des  éWnemens  alfca 
grands  pour  fe  réproduirc  dans  les  fccaux 
de  divers  Princes.  Si  l’on  veut  apliquer 
Renovatio  à chacun  d’eux  plutôt  qu’au 
renouvellement  de  l'Empire  en  général  ; 
ne  peut'On  pas  entendre  par  ce  terme  le 
renouveliemeru  de  régne  I Ain/î  chaque 
Prince  aura  fait  graver  un  l'ouvcau  fceau 
au  commencement  de  fon  régne  ; ce  qui 
s'apeUoic  reaouvcUemenc. 
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Capet,  dont  la  légende  eft,  Hugo  Dei  misericordia  ■■  — 

Francorum  Rex  , ceux  des  autres  Rois  Capétiens  ont: 

N.  Dei  gratia  Francorum  Rex.  Louis  le  Jeune  & cha'p.  li. 
pluficurs  autres  après  lui  étant  devenus  maitres  de  nouveaux  a » t.  II. 
Etats  en  ajoutèrent  les  titres  à celui  de  Roi  de  France  ou 
des  François.  Les  Princes,  qui  n’étoient  encore  que  défignés 
Rois  du  vivant  de  leurs  pères  & les  Régens  du  Royaume  ex- 
primoient  leur  dignités  & leurs  fondions  fur  leurs  fceaux. 

Ceux  des  grands  valTaux  Sc  ariere-vad'aux  de  la  couronne 
portoient  des  infcriptions  fort  fimples.  Rien  de  plus  mo- 
defte  que  celles  des  anciens  Ducs  de  Normandie  à en  juger  par 
celle-ci  : t Ric ardus  nutu  Dei  Comes  , Richard  Comte 
par  la  volonté  de  Dieu.  La  légende  du  fcealu  d’Alain  Fer- 
gent.  Duc  ou  chef  des  Bretons  & («J  vaflal  des  Ducs  de  [»)GuUUlm.Pic^ 
Normandie,  eft  conçue  en  trois  mots  : f Alanus  Sri- 
TANNORUM  Dux.  Lc  fceau  de  Raymond  iv.  Comte  de  ccu^nit.Sfc.. 
T ouloufe  annonce  Amplement  fon  nom  &c  fa  dignité  j'.  Rav- 
MUNDi  CoMiTis.  Les  fuccefteurs  de  Raymond  ajoutèrent 
la  formule  Par  la  grâce  de  Diêu , que  nous  ne  trou- 
vons fur  aucun  fceau  des  Ducs  ni  des  grands  Seigneurs  de 
Erétagne.  Les  anciens  Comtes  de  Flandres  afeâent  le  titre  de 
Marchisus  fur  leurs  (ceaux  & les  Ducs  de  Lorraine  ajour 
tent  Marc  H 10  au  titre  de  Duc.  Tel  étoit  en  France  le  la- 
conifme  des  anciens  (beaux  des  Ducs  & des  Comtes.  Dès 
le  xin*.  (iècle  les  légendes  devinrent  prolixes. 

Celles  des  Empereurs  &:  Rois  d’Allemagne  &:  d’Italie  ont 
cela  de  particulier  qu’elles  marquent  fouvent  le  nombre , qui 
diftmgue  les  Princes  de  même  nom.  Nous  en  donnerons  ici 
pour  exemple  une  bulle  de  plomb  de  l’Empereur  Louis  iii.  qui 
regnoit  au  commencement  du  x'.  (iècle. 


Ce  fceau  pendant  eft  ciré  du  (i)  recueil  deM.  Ficoconi. 
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D’un  côté  on  lit  D.  N.  Hludovicus  ius  Aug..  ou  fans 
abréviations , Dominus  nojler  Ludovicus  tenius  Ausujlus , 
& de  l’autre,  Decus  Imperii.  Les  fceaux  de  cire  (les  Em- 
pereurs fuivans  ont  des  légendes  trcs-ümplcs , comme  t Otto 
DI  CRA  Rex.  Heinricus  ~Di  gTâ  Rex.  t Lotharws 
Dei  gratia  lit.  Romanor.  Imper.  Aug.  t Cunra- 
Dvs  ’Di  g^a  Romanorum  Rex  ii.  Fredericus  Dei 
gra  Romanor.  Imperator  Aug.  Les  Papes  ne  com- 
mencèrent qu’au  XI*.  fiècle  à mettre  fur  leurs  bulles  de  plomb 
des  chifres , pour  marquer  le  rang  qu’ils  tenoient  entre  les 
Pontifes  de  leur  nom.  Avant  François  i.  nul  de  nos  Rois  n’a 
fuivi  cet  ufage. 

- L’infcription  ( i ) Roma  ou  Urb  s Roma  , qu’on  rencontre 
fur  les  médailles  des  Empereurs  romains  a pallé  fur  les  fceaux 
des  Empereurs  Carlovingiens  Allemans.  Mais  c’eft  Otton  iii. 

Îiui  a introduit  Roma  aurea,  c’eft-à-dire,  Princeps.  Cette 
otmule  a été  marquée  non-feulement  fur  les  bulles  de  plomb 
des  Empereurs  plus  recens , mais  encore  fur  celles  de  plu- 
fieurs  Papes.  Les  uns  Sd  les  autres  ont  voulu  faire  entendre 
par-l.\  qu’ils  étoient  maitres  de  la  ville  de  Rome,  capitale  du 
monde.  Au  moyen  âge  on  a nommé  aureum  tout  ce  qui  te- 
noit  le  premier  rang.  C’eft  ainfi  que  l’abbaie  de  Corbie  en 
France  eft  apellée  par  les  anciens  Corbeia  aurea , pour  ladif- 
tinguer  de  la  nouvelle  Corbie  ou  Corvey  en  Saxe.  On  lit  fa) 
dans  les  annales  de  ce  monaftère  : Chryfoflomus  nojler  ab  'u 
ai  Corbeiam  auream  in  Francia. 

Les  fceaux  des  anciens  Ducs  & Comtes  de  l’Empire  ne 
portent  que  leurs  noms  &:  leurs  dignités.  Mais  le  fafte  s’étant 
introduit  depuis , ces  Princes  & l’exemple  des  Empereurs  fi- 
rent ajouter  les  titres  des  royaumes , des  provinces , &c  des 
territoires  fournis  à leur  domination.  L’Empereur  Frédéric  ii. 


(i)  Le  P.  Hardouin  , qui  prétend  que 
Jamais  TEmpcfcur  Bercnecr  t,  ne  régna 
point  en  Italie  , luais  feiJcmcnt  dans  ta 
première  Lponnoife,  donne  ancplailante 
explication  aux  lectees  du  mot  Romj 
ravé  fur  Je  revers  d'une  monoie  de  ce 
rince.  La  voici  en  propres  termes  : 
Quatuor  (b)  in  averfJ  parte  litteræ  j ut 
in  /îmilihus  fuperius  vidimus , kanc  vi- 
dentur  hahtre  fententiam  : RzsTtTu^ 


TORi  Orbjs  Msrcatores  Au~ 
GuSTovvsBNSES,  Gallice  .*  Lcs  mar- 
chands de  la  vilied'Autun,  au  reftaura- 
ceur  de  l’Emptrc.  Sed  Regts  faltem  Ita- 
iiet  fingi  oportuit  ah  improhts  fcriptori- 
hut  y dum  qui  effent  aut  fingerentur  effe 
in  Germanid , Re^es  Germania  tantum 
dieerentur  ; ut  in  Italid  non  dejfent  , qui 
Romanis Pontificihut  imperarent,  Quellct 
cbiAcrcs  J 

eft 
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eft  le  premier  qui  ai:  joint  à fon  titre  principal  ceux  des 
royaumes  ou  provinces  , qu’il  précendoit  lui  apartenir  hors 
de  l’Allemagne.  Son  fceau  donne  cette  légende  : Frideri- 
cus  De/  CR  ATI  a Romanorum  Imperator  semper 
Augustus  , Rex  Jêrleu  {Jeru/alem)  & SiciUE.  Au 
détail  des  royaumes , des  provinces  & des  feigneuries , les 
Princes  ajoutent  les  noms  ae  (i)  leurs  Parens.  Entre  plufieurs 
l'ceaux,  nous  citerons  celui  du  Roi  de  Bohème  de  l'an  1169, 
dont  voici  la  légende  : Otakari.  sive.  Premislai. 

qyiNTi.  Régis.  Boemorum.Marchionis  Moravie. 
FiLii.  Wesceslai.  Régis,  q^uarti.  C’ell  une  autre  fin- 
gularité  de  trouver  le  jour  de  la  nailTance  des  Princes  fur 
leurs  fceaux.  Celui  de  l'Empereur  Frédéric  iv.  nous  lèrvira 
d’exenmlc.  On  y (a)  lit  iSigjllum  maiestatis  F ride- 
Rici  Dei  gra  Romanorü  Imperatoris  semper  Av- 
GirsTi , Ducis  Avstrie ^ Stirie , Karinthie  & Car. 
KioLE , CoMiTisq^t/E  TiROLis  &c.  Et  plus  bas  : Qui 
NATUS  EST  I.V  DIE  MaTHEI  ApqST.  CIO  CCCCXV. 

IV.  C’étoit  l’ufage  des  Grecs  de  mettre  des  vers  (b)  fur  un 
feul  ou  fur  les  deux  côtés  de  leurs  bulles  d’or  ou  de  plomb. 
On  a vu  les  fceaux  de  méul  de  Charlemagne  &c  de  Châtie 
le  Ch.auve  pareillement  ornés  d’infcriptions  en  vers.  On  peut 
donc  faire  remonter  du  moins  au  ix°.  fiècle  l’ufage  de  ces  lé- 
gendes poétiques  chez  les  Latins.  Deux  vers  léônins  forment 
rinfcription  du  fceau  de  cire  de  Guillaume  le  Conquérant , 
qu’on  verra  ci-après.  Pendant  le  xii'.  ficelé  & les  trois  fui- 
vans , ces  vers  le  multiplièrent  fur  les  fceaux  de  tout  pais. 
Les  plus  anciens  de  la  ville  de  Sienne  (c^  repréfentent  une 
ville  ou  un  chateau  avec  cette  légende  : 

Vos  VETERIS  SeNÆ  SIGNUM  NOSCATIS  AMENÆ. 

Au  renouvellement  des  lettres  en  Italie  les  Florentins  firent 
graver  un  Hercule  fut  leur  fceau  avec  cette  infeription  ; 

gende  : S.  Carou  CotUTtt  PlA/t- 
DKIt  ST  Fini  Ricts  DATIS.ta 
1194.  la  légende  de  Baudouin  potioic: 
■f-  BaLDVISOÊ  Flllat  MARCHIO- 
l/ts  SaMVRCI  COMITIS  Hahoim. 
Celle  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne 
éioit  en  1)>4  : t SioiilUM  Pm. 
Ltppt  Fit.11  Rsas  Frasçqrvh 
Docts  JBvkcvsoif.Scc. 

K 


II.  PARTIE, 
S r.  c T.  V. 

C H a P.  n. 

A n T.  11. 


,a)  Utintctiut 
p.  109. 


Quand  a-CM>« 
eonunencé  à met- 
tre Tur  les  fceaux 
des  légendes  en 
vers  > inretipciont 
en  rtircs  énigma- 
tiques Sc  en  ngles 
fymboliqucs  Scc. 
0>)  Cang.  Gloffi 

grtt.t.i.  cei.siy. 


(c)  Maraior!  an- 
liq.  iiat.  lom.  }. 
tat.  isj. 


( I ) On  a une  inhnité  de  preuves  de 
cet  ufage  , d'on  l'oo  peut  tiret  beau- 
coup de  lumières  pour  établir  les  généa- 
logies P.  e.  Marguerite  fille  de  Bau- 
douin Empereur  de  CP.  avoir  pont  in- 
fetiption  fur  fon  fceau  en  iisf  t 
t S.  Margaretf  sororis  Co- 
Mtrisss  FtASORtssis.  châtie  le 
Bon  Comte  de  Flandre  aroit  cenc  lé- 

Tome 
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II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
<HAK  II. 
Art  II. 

(a)  Ibidem, 

(b)  SupUm.  de  re 
diplom.p.  100. 


{c  In Henric.lt l, 
ad  an,  1119. 
\A)Heineccius  de 
fipU.p.  IC6. 


(e)  IHJ,  p.  10*. 
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Herculea  clavà  domat  Florent/A  prava. 

Ils  vouloienc  (a)  faire  entendre  par-là,  qu’au  moyen  de  leurs 
Uorins , ils  vaincroient  toutes  les  adverfités , & étendroient 
leur  domination  dans  tout  l’univers.  La  bulle  dor  (^)  pen- 
dante au  diplôme , par  lequel  Frédéric  Barberoufle  confirme 
à l’églifè  de  Verdun  la  donation  du  Comté  de  cette  ville , a 
d’un  côté  : Frideric*.  De/  cra  Romanorum  Impe- 
RATOR  Augs  , & de  l’autre  ce  vers  léonin  : 

ROMA  CAPUT  AtUNDl  REGIT  OrBIS  FRENA  ROTUNDI, 

Le  meme  vers  figure  fur  lefeeau  de  Frédéric  ii.  dont  l’hif- 
torien  Matthieu  Paris  (c)  fait  la  defeription  ; mais  il  ajoute 
femper  à Augujïus  &c  fubftitue  tenet  à régit.  On  croit  {</)  que 
Henri  i v.  d’autres  difent  Henri  vi.  eft  lepremier  des  Empereurs 
d’Allemagne,  qui  fe  foit  fervi  de  la  formule  semper  Av- 
eu stu  s li  commune  fur  les  anciennes  médailles. 

Les  rimes  énigmatiques  fuccederent  aux  vêts  léonins  fur 
les  fceaux  'd’Allemagne.  Celui  de  l’Empereur  Sigifmond  en 
ofre  un  exemple  fingulier.  On  lit  (e)  au  premier  côté  : Sigif- 
mundus  Dei  gràtia  Romanorum  Imperator  femper  Auguflus 
• ac  Hungarie  Bohemie  Dalmacie  Croacie  Rame  Servie  Gal- 
licie  Loaomerie  Commie  Bulgarieque  Rex  & Lucemburgenjts 
. , heres.  Aü  contrefeel  parqit  une  aigle  avec  ces  rimes  myC^ 
térieufes  : , ■ ,! 

• ' ^ J AqÙil'à ^Ezech/eus  ,1-: 

! ..  .t.  SP0lfSÈ  '[ï)  MÏSSA  EST  DE  CELIS 

Volât  ipsa  s/ne  meta 
Qyo  NEC  aies' NEC  Propheta 

"‘  ‘EvOLAV/T'^fALClUS.  ^ 

> Les  memes  rimes  environnent  l’aigle  à deux  têtes  figurée  au 
revers  dû  Iccau  de  l’Empereur  Frédéric  iv.  Mais  on  y ajoute 
îeir'il^lés  lymbbliques  A.  E.  I.  O.  V.  L’auteur  des  rimes  fait 
uné  allufion  manifefte  aux  deux  aigles,  dont  le  Prophète 
(f)C-y.  xrtt  Erechiel  fait  (_/')  la  defeription , & que  les  interprètes  cxpli- 
t.  3'7'  quent  des  Rois  d’Egypte  & de  Babylone.  Mais  quel  efl;  lé 
but  de  ces  rimes  énigmatiques  gravées  fur  les  fceaux  des  deux 
Empereurs  allemans  ? Les  auteurs  du  pays , qui  lêmblent  avoir 
mieux  expliqué  l'énigme , y voient  la  graudeur  de  l’Empire 

(i)  M da  range  dans  (à  DHTcrtacion  l au  lieu  de  sPORte.  D'autres  ont  ta 
Tut  lesmddaiUesuu  bas  âge  lit  Si’o.vrr  I 
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d’Occident  &c  l’indéfedlibilité  de  l’E^life  romaine.  C’eft 
l’épouiè  à qui  l’aigle  eft  envoyée  du  ciel  pour  fa  conferv.a- 
tion  & fa  défenfe.  Perlbne  n’ignore  que  cet  oifeau  eft  le  fynv- 
bole  de  l’Empire,  &c  que  les  Empereurs  d’Occidenc  porrenc 
le  titre  d’avocats  de  l’Eglife  romaine.  L’aigle  vole  fans  inter- 
ruption , &c  les  Prophètes  mêmes  ne  volent  pas  plus  haut. 
Cela  veut  dire  que  l’Empire  durera  jufqu’à  k fin  des  fiècles , 
où  (è  termineront  toutes  les  prophéties. 

Quant  aux  voyelles  fymboÜques  A.  E.  I.  O.  V,  on  en  a 
publié  trente-huit  explications  aulfi  mal  fondées  les  unes  que 
les  autres.  Celle  que  (a)  Frédéric  iv.  a donnée  lui-même  eft  la 
feule  recevable.  La  voici  telle  qu’on  la  trouvée  dans  un  jour- 
nal écrit  de  la  main  de  cet  Empereur  : 

jiVsTRIJe.  (l)  SST  IMPCRARE  ORBt  USirXRSO. 

En  Mofcovie  au  lieu  d’images  les  Czars  {l>)  faifoient  autre- 
fois graver  fur  leurs  Iceaux  trois  cercles  renfermés  dans  im 
triangle  avec  des  inferiptions.  Celle  du  premier  cercle  étoit  : 
Deus  nojîer  Trinitas  , qux  fuit  ante  fæcula  , Pater  ù Filius 
& Spiritus  fanSus  : non  tamen  très  dû  , fed  unus  Deus  in 
fubjtantia.  Le  dernier  cercle  contenoit  les  titres  de  Roi  Sc 
de  Seigneur  de  toute  la  Ruftie.  Le  nom  &c  les  qualités  du 
Prince , à qui  le  Czar  ëcrivoic , ocupoient  le  cercle  du  mi^ 
lieu.  Les  anciens  (beaux  des  Einpeceuis  Turcs  &c  des  Rois  dp 
Perle  n'ofroient  que  certaines  lignes  acompagnées  de  légendes 
rélatives  au  culte  de  Dieu.  Ofman  fit  graver  fur  fon  fccaii  : 
Credo  itr  Deum  creatorem  et  admjnistratorem. 

Cenxie  dans  la  itiddaillc  lignifient  : Au- 
gajlum  yolens  Rutfum  Excepit  Auflrit- 
eiun  Roma.  C'cll  un  tdmoignage  de  la 
joie  qu'entent  les  Romains  de  recevoir 
l'Empereur  dans  leur  ville  en  i4<g. 
Telles  font  les  explications  que  le  P.  Har- 
douin  a imaginées.  Mais  comme  elles 
ne  font  nullement  aplicables  aux  memes 
légendes  , qu'on  trouve  fur  les  fceaux 
antéticuts  à oette  époque  , il  regarde 
comme  des  impoflurcs  toutes  les  bulles 
d'or  & de  plomb  des  Empereurs  Sc  des 
Papes , où  paroilToicnt  ces  inferiptions. 
Ainli  raifbooit  ee  favant , qui  réunif- 
foit  le  titre  d'antiquaire  à celui  de  def- 
truélcur  de  l'antiquité. 

Kij" 


(i)  Le  (c)  P.  Hardouin  a vu  dans  ces 
cinq  lettres  toute  autre  chofe  que  le 
fymoole  de  la  Maifon  d'Aurriclie.  Selon 
lui , jamais  elles  n'ont  eu  lieu  que  fur 
les  monoies  ou  médailles.  Il  en  produit 
nne  d'or  de  l'Empereur  Frédéric  iv.  où 
la  légende  AEIO  V.  fe  montre  de  deux 
côtés.  Sur  l'un  elle  lignifie  Aliarum  rEgt 
OnuH , Sf  fut  l'autre  elle  a ec  fens  : 
AEdej  Imptrant  Orii  l/xivtrfo,  ee  i|U'il 
faut  entendre  du  palais  du  Vatican.  Il 
n'y  a que  les  Romains  eux-mêmes , qui 
ayeat  pu  faire  fraper  cette  médaille , au 
xoiu  de  laquelle  ils  firent  mettre  : Rtmx 
caput  mundî  régit  orbis  frenx  ratundi. 
Les  mots  Aorza  Roma  , qu'on  lit 
ÜB  U pane  de  la  ville  de  Rome  lepté- 


II.  PARTIE. 
S t c T.  V. 
Ch  A P.  II. 
Art.  II. 


(x)Heineeeiiude 
Jigil.p.  Ht. 


(b)  Ibid,  p.nti 


(c]Cod.reg.t).iS, 
A.p.  4j.  4«. 
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~ Ali  fit  mettre  fur  le  fien  : Soli  Deo  forti  domikium^ 
Sic  V.  Les  légendes  des  bulles  de  plomb  des  Papes  font  des 

Ch  AP.  II.  p'iis  laconiques  &:  des  plus  iimplcs.  La  première  & peiitêcre 
/ A » T.  II.  la  plus  ancienne , que  M.  Ficoroni  (a)  ait  publiée  porte  d’un 
Ugendes  des  côté  Leonis  Sc  de  l’autrc  Pâpae.  La  meme  forme  d’in- 
fcripcion  perfévéra,  à quelques  exceptions  près,  jufqu’à  Ur- 
li  grâce  de  Dieu  bain  II.  qui  fit  mettre  d’un  côté,  Urb  asus  PP.  &c  de  l’autre 
^us.  sidge:ob-  jgs  noHis  de  S.  Pierre  &:  de  S.  Paul  entre  une  croix.  Les  Pa- 
inferiptions  des  pc*  luivans  a 1 exemple  de  Leon  ix.  marquent  toujours  le 
fceaux  en  g^néraj.  nQpibre  qui  les  dillingue  de  leurs  prédécelTeurs  de  même 
tU pZ‘i.  *^“**^*  plomb  publiées  par  {b)  Muratori,  à com- 

(h)Antifuii.Ual.  mencer  par  celle  d’Honorius  ii.  portent  fur  les  têtes  de 
t.  i.toL  1 jj.  £.  5 Pierre  & de  S.  Paul  cette  infeription  en  figles  :S.  PA.  S.  PE. 

Quelques  Papes  du  xi*.  fiècle  fe  dillingaent  par  des  légendes 
Uyntintcciui  fingulières.  Le  fceau  de  (c)  Viftor  ii.  a d’un  côté  ce  vers  : 
Tu  PRO  ME  SAVEM  LiqUISTI  SUSCIPE  CLAVEM.  Axi 
p.  O*'  Ik  dans  le  champ,  AureaRoma,  & dans  l’exer- 

gue, t yicTORis  Pape  u.  Le  premier  côté  du  fceau  de 
(d)  Aût.  p.  114.  Nicolas  II.  porte  {d)  f Tiai  Petee  dabo  claves  kegni 
caioRUM , & le  fécond  a dans  le  champ  Aurea  Roma, 
& au  tour  f SiGSUM  Ntcolai  Papje.  Il  y a encore  quel- 

3ues  autres  légendes  fingulières  fur  les  bulles  pontificales  , 
ont  nous  parlerons  ailleurs. 

La  formule  Dei  gratia  parok  fur  les  anciens  fceaux 
des  Evêques;  mais  elle  n’y  eft pas  toujours.  On  la  trouve-  fur 
ceux  des  Abbés  dès  le  xii'.  fiècle.  Sur  le  déclin  du  xrii'. 
quelques  Evêques  ajoutèrent  par  la  grâce  vu  S/ece 
ApQSTOLiquE  y pour  faire  entendre  qp’ils  ne  tenoient  pas 
feulement  l’épifcopat  de  Dieu  , mais  encore  du  Pape.  Arnoul 
évêque  de  Bamberg  donna  dans  cette  nouveauté.  En  1187. 
il  fcclla  une  bulle  d’indulgences  acordées  dans  le  concile  de 
(c)  Setntccûij , Wirtzbourg  avec  un  fceau  portant  (e)  cette  infeription; 

^ t ArSOLDUS  DlJ.  et  ApLICE.  SED.  GRA.  b AB  es  ser- 

ges. ëbs.  Cette  formule,  qui  ne  remonte  pas  au-delà  des 
tems  fcolaftiques , & qui  eft  rare  fur  les  fceaux ,,  doit  prin-  ' 
cipalement  fon  progrès  à l’abolition  des  éleclions.  Ancien- 
nement les  fimples  Evêques  prenoient  quelquefois  le  titre  de 
Pape  fur  leurs  fceaux.  On  trouva  à Periguciix  en  1071.  un 
anneau  au  doigt  d’un  Evêque,  fur  lequel  on  lifoit  ces  mots. 
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PArA  Léo.  On  (a)  s’imagina  que  c’étoit  le  cachet  du  Pape 
Leon  III.  qui  écoit  venu  mourir  en  France  -,  parcequ’on  avoir 
dès-lors  oublié  que  le  titre  de  Pape  fe  donnoit  autrefois  aux 
Evêques  &c  même  aux  Prêtres.  Les  Iceaux  des  Evêques  por- 
toient  leur  nom , celui  de  leur  ville  & quelquefois  des  mo- 
nogramme?. Les  noms  y font  mis  direflement  comme  ^Daim- 
BERTUS  Dei  gratia  Arch iepi S c opu S , om  ixx  cas  obli- 

Îue  comme  Sigillum  Walberti  Noviomensis  et 
ORNACENSis  Episcopi.  La  plupart  des  mots  y croient 
abrégés.  Quelquefois  les  {b)  légendes  ne  refpiroient  que  l’hu- 
milité chrétienne.  Telle  eft  celle  qu’on  lit  au  contrefeel  de 
Rodolphe  évêque  de  Halbersftad  en  1 146.  & dont  voici  les 
RoDULFf.SOLO  NOMISE  EpC.  HaLBERSTAD. 
En  1137.  le  Cardinal  Otcon  Légat  en  Angleterre  fit  un  (c) 
llatut  qui  ordonne  aux  Archevêques  , Evêques , Abbés  , 
Prieurs , Doyens , Archidiacres  &:  Officiaux  d’avoir  chacun 
leur  fccau  , fur  lequel  leur  nom  propre  & ceux  de  leuss 
dignité,  office  & communauté  foient  graves  en  notes  &en 
caraclères  clairs  & lifibles  à tout  le  monde;  en  forte  que  leur 
fccau  puid'e  pafTer  pour  authentique.  On  y voit  fouvent  les 
noms  des  faints  Patrons  des  églifes. 

Nous  aurions  beaucoup  d’autres  chofês  à dire  fur  les  lé- 
gendes des  fceaux.  Nous  ferons  obligés  dans  la  fuite  d’y  re- 
venir fans  cefl'e.  Obfervons  cependant  ici  i“.  que  les  noms 
bc  les  titres  pris  au  commencement  des  chartes  ne  font  pas 
toujours  (</)  les  (i)  mêmes  que  ceux  qui  font  gravés  fur  les 
fceaux  : que  les  lettres  des  inferiptions  (e)  y paroifTent 

quelquefois  renverfées  : 3“.  qu’il  n’eft  pas  rare  de  rencon- 
trer ( f)  des  fceaux  fans  légendes  r 4°.  que  le  caraftère  des 
lettres  fert  à en  fixer  Page  bc  que  le  minufcule  n’y  paroit  or- 
dinairement qu’au  XI  v*  fiècle  : y",  que  les  inferiptions  varient 
fur  les  fceaux  d’un  même  Prince.  En  1146.  Henri  (g-)  Duc 

(i)  Il  y dam  Ict  archivet  de  N.  D:  de 
Chartres  un  aâe  palTé  encre  Bouchard  & 

Mathieu  de  Marli , qui  «ivoieni  fous  le 
rc^e  de  Louis  viii.  D.  Bernard  de 
Monilinicon  a publié  leurs  fceaux  dans 
le  fécond  tome  des  Momumtns  dt  U mt- 
narchie  Françoift.  Bouchard  ell  apetlé 
Burebardus  dans,  l'aéte  k B achat  dut 


dans  le  fceao.  On  y lit  Buchardut  D», 
MaUiaei , Sc  Mathaut  dt  MaUiaeo , Sc 
dans  le  fceau  il  y a de  Marliaco.  Ceft  la 
remarque  qu'a  fait  M.  de  Gapiicrcs. 
Mais  rien  de  plus  commun  en  ces  tems- 
là  , dit  D.  Bernard  , que  ces  variétés. 
On  voit  fouvent  nn  homme  écrire  di- 
feremmeae  fonmom  dans  le  même  aâe. 


li.  par’tie. 

Se  CT.  V. 

Ch  A r.  U. 

A K T.  II. 

(a)  Lebeuf.  Dif- 
fère. lom.  1.  fait. 
i.p.  If 7. 


(b)  Polycar^ 
Leyferde  Contra- 
ftgiUta.p.  3 s. 


(c)Malth,  Parte., 
ad  ann.  i a 3 y, 

P-  3»7- 


(d)  DertdiplttH. 

p.  t+9. 

(e)  HTtntecitu  ^ 
p.  a I S. 

{f)lbid.p.  73. 


n.  X- 
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II  PARTIE. 
Si  CT.  V. 
Chai.  II. 


Colombes,  poif- 
fons , inftrurocns 
de  mulî<]uc,cioix, 
couroDiics,  Se  dia- 
dèmes fur  les 
fteaux. 

(a)  yiytf  notre 
1,  tome  p.  ffx. 


(b)  Conrtd.  abt. 
Vfperj.  in  CAro- 
nie.  Goilvic, 

p.  JOJ. 

(t)PUn.hifi.  nat. 
lit,  ]].  ct^.  I. 
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de  Brunfwic  avoit  fur  le  fien  : Heinricus  Dei  gracia 
Dirx  Baitarie.  Le  fceau  dont  il  fe  lervoiten  11^4.  por- 
x.d\x.\'\ Hesricus  ô7  graDux  Bawarie  et  Saxonie. 
En  II 51.  ayant  été  dépouillé  de  fes  états  il  fit  mettre  fim- 
plement  fur  fon  fceau  Henrici  Ducis  sicillum. 


ARTICLE  III. 

Symboles  & ornemens  fur  les  anneaux  & les  fceaux  antiques. 

LT  Es  premiers  Chrétiens  firent  graver  fur  leurs  cachets 
l..  J des  figures  fymboliques  telles  que  celles  d’une  colom- 
be , d’un  (a)  poiflbn , d’une  ancre  &:  d’une  lyre.  La  bague  ( i ) 
d’or  que  l’époux  donnoit  à fa  promife  dans  les  fiançailles  des 
premiers  Chrétiens , comme  un  gage  de  fa  foi , avoir  cou- 
tume de  reprélenter  des  pigeons  ou  des  poifTons , Sc  le  plus 
fouvent  deux  mains  jointes  enfemble , pour  défigner  l’union 
qui  doit  regner  entre  les  pcrlbnes  qui  entrent  dans  l’état  du 
mariage.  S.  Clément  d’Alexandrie , qui  permet  dans  Ibn  Pé- 
dagogue l’empreinte  de  ces  fymboles , condamne  non-feule- 
ment les  repréfentations  d’idoles , mais  encore  celles  des 
indrumens  de  guerre , des  vafes  de  tables , & tout  ce  qui  ne 
s’acorde  pas  avec  la  fainte  févérité  de  l’Evangile. 

Le  fymbole  de  la  croix  a perféveré  fur  les  fceaux  jufqu’au 
xiv*’.  ficelé.  On  le  voir  dans  le  champ  , à la  tête  des'  inferip- 
tions  , apres  le  nom , fur  les  globes  mis  à la  main  des  Empe- 
reurs & fur  leurs  couronnes.  Ce  fymbole  exprime  le  myftere 
de  notre  rédemption , la  viûoire  remportée  par  J.  C.  la  vé- 
nération des  Chrétiens  pour  le  bois  lacré , fiir  lequel  notre 
divin  Sauveur  a voulu  erre  ataché  pour  notre  fidut , &c  une  in- 
vocation tacite  de  fon  faint  nom.  La  croix  étoit  une  des 
marques  de  la  dignité  royale  ic  impériale  en  Allemagne  dès 
le  règne  de  l’Empereur  Henri  iv.  Son  fils  Henri  v.  l’ayant 
fait  aréter , l'obligea  de  lui  remettre  toutes  les  marques  de 
4’autorité  fiiprème , à la  tête  defquellcs  on  met  la  croix.  Re- 
galia  (b^  vel  imperalia  infgnia  , crucem  fcilicet  & lanceam^ 
feeptrum  , globum  , atque  coronam  filii  potejlati  tradtdie. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  quelques  Empereurs  repréfentés  fur 

(1)  chez  lei  (ncicoi  Romains  (c)  les  bagues  ètoicnc  de  (tr  (ans  pierreries. 
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leurs  fceaux , porter  la  croix  de  la  main  droite , comme  le 
ligne  de  la  viûoire.  On  peut  mettre  parmi  les  fymboles  de  la  * 
piété  chrétienne , les  chalfes , les  reliques  &c  les  images  des 
faints,  que  les  églifes , les  villes , les  Evêques,  les  Abbés,  les 
Communautés  fcculières  Ôc  régulières  faifoient  repréfenter  fur 
leurs  fceaux , pour  honorer  leurs  Patrons  & s’exciter  à la  vertu. 

Effigies  fummorum  virorum  ad  vinutem  infiammant , difent 
eux-mêmes  les  derniers  ennemis  des  faintes  images. 

Les  couronnes  qu’on  voit  fut  les  têtes  des  Empereurs , des 
Rois  &c  des  Princes  dans  les  fceaux , marquent  l’autorité  fou- 
veraine.  Il  y a des  couronnes  radiales,  à fleurons,  de  perles, 
de  pierreries , de  laurier , de  fleurs  de  Iis , de  trefles  &c  des 
couronnes  ouvertes , fermées  & en  forme  de  bonnets.  Celles 

Î|ue  (a)  D.  Bernard  de  Montfaucon  & Heineccius  {b)  ont  (a)Monam.  Jt  la 
ait  repréfenter , ofrent  une  variété  furprenante  dans  la  forme,  monareh.  Franf. 
Nos  Rois  de  la  première  race  ont  des  couronnes  fur  leurs  ( i ) '• 
monoies  y mais  ils  n’en  portent  point  fut  leurs ou  f.  los. 


{i)COURO  NNES  DES 
Sur  les  mennoies  & fur  quelques 

LcscèAbooM  desRois  de  la  première 
race  font  ordinairement  de  perles  : elles 
fe  terminent  fouvent  srers  le  bas  de  la 
tète  par  deux  perdes  formant  à peu  près 
un  V confonc  renverfè. 

Deux  autres  perles  s'élèvent  prefque 
anfli  fouvent  au-delTus  de  la  tète , & re- 
prèfenrent  alors  un  v perlé  par  le  haut  : 
quelquefois  crois  perles  en  trefle  occu- 
pent la  même  place  ; quelquefois  une 
croix  ou  un  limpte  ruban.  Ce  7 renverfé 
qu’on  voit  fur  ta  tète  de  la  huitième 
roonnoie  de  Dagobert  pag.  fo.  n'cft  tien 
autre  choCc  qu’un  ornement  de  eecie 
nature.  II  cll  Turprçnanr  qu’un  aulTi  ha- 
bile homme  qnc  M.  le  Blanc  l’ait  pris 
pour  une  lettre’,  pont  un  vrai  L grec  , 
donc  il  dit  modcfttmcm  qu’ij  ignotoit 
la  lignificaiion.  ' O'-m 

Ces  couumnt!  de  pelles  ècoient  quel- 
quefois doubles , quelquefois  ce  a'^ïeut 
qnc  de  fimplcs  jiaJèmëlT  . 

les  coivonnes  de  laurier  'Iom"nires 
fous  la  première  race  ^ il  y a quelques 
touroncs  fetmeci.  *1 

Les  tètes  fonf^ommunément  de  profit 


ROIS  DE  Fi 
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monumens  difirens  des  fceastx. 

regardant  vers  la  droite. 

les  Rois  d'Efpagnc  auconcraire  fonp 
de  face  , Se  pour  Tordinaire  fans  cou- 
rone  ; mais  avec  une  chevelure.  Quelt 
ques-uns  néanmoins  regardent  de  proG) 
comme  nos  Rois , & ont  des  diadèmes 
ou  des  couroncs  fermées. 

Rarement  nos  Rois  de  ce  premier  âge 
ont  des  couronnes  radiées.  Des  feize 
Rois  qui  font  aux  crois  portails  de  Té- 
glifc  de  $.  Denis , il  y en  a neuf  dont  la 
couronc  a la  forme  de  bunnecs  tous  di- 
férens  les  uns  des  autres.  Il  y en  a qui 
ont  au  bas  des  bandes  , qui  aprochenx 
des  diadèmes  : les  aunes  diferent  con- 
fidéublemcnt  entt’eux.  De  toutes  ce» 
couroncs,  il  n’y  en  a que  trois  qui  aicnp 
le  trede  , qui  n’étoic  qu’un  ornemeot 
arbitraire.  . . , a 

Les  Rois  de  la  fceonde  sace  ne  font 
poinr  repréfenrer  d’ordinaire  leur  figure' 
mt  leurs  monoies  ; quand  ils  le  fout,  ils 
ont  coutume  de  porter  une  couronc  dà 
laurier  j quelques-uns  onr  pourtant  là 
couronc  de  perle.  Ils  regardent  pour  l« 
ptflpart  de  profil  tournéa  vers  lit  dcoiiCr 


■ by  Go'ogle 


I 


U PARTIE. 
Si  CT  V. 
Chai.  II. 

A X r.  lU. 

(a)  y.  U pUncàt 
6t.  dt  aotrt  ///*. 
tomt. 

(b)  Lt Blanc, 
f.  lao. 


8o  NOUVEAU  TRAITE 

anneaux , excepté  Cliilperic  (a)  i . & CKildeiic  dernier  Rot 

Mérovingien.  Depuis  lui  jufqu’à  Louis  d’Oucremer , qui  en 


Raiemenc  rcgatdem-ils  de  face  : qacl- 
i]UCS-uo5  ont  la  coiuone  de  pcilc  fur  un 
ou  deux  ccrclet. 

» On  (f)  peur  remarquer  fui  les  mo- 
» noict  de  Louis  le  Ofbonaire,  que  fa  tète 
U qui  eft  gravée  fur  huit  pièces , cil  rou- 
» jours  courooée  de  lauriers.  Si  le  doéle 
» Coringius  les  avoir  rues  ; il  fe  feroit 
M fans  doute  épargné  la  peine  de  faire 
» cette  longue  dldertation , où  il  tache  de 
n prouver  que  depots  le  grand  CouAan- 
» tin  les  Empereurs  ne  porrcrent  plus  que 
» des  diadèmes  de  perles  ou  de  picrri  ries, 
» Sc  jamais  de  couiones  de  laurier.  « 
Dans  deux  figures  de  Charlemagne  faites 
de  Ton  cems  même  à Rome  fous  le  Pape 
Leon  ru.  il  porte  la  cooronc  impér.alc 
fermée  par  le  haue,  comme  la  ét- 
iolent alors  les  Emé'curs  d'Orient. 
La  couioae  de  Châtie  le  Chauve  fur 
qnelnu««|j|||wmcns , n'cll  qu'un  cer- 
de  lurM^^P^  quelques  Heurt  de  lis. 
Nous  nefHRs  point  de  quelques cou- 
roncs  extraordmaiics  de  la  x*.  race. 

Les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  race 
ont  encore  moins  l'ufage  de  fe  faire  re- 
réfeoter  ou  de  faire  marquer  quelques 
gures  fur  leurs  monoics.  Louis  vu.  cR 
peutétre  le  premier  qui  l'ait  fait , Je  Phi- 
jÿpe  Auguue  qui  fe  foit  fait  lepréfen- 
ter  j encore  erf-ce  ttès-ratement.  Il  ]r  a 
pourtant  une  tête  en  bulle  Sc  de  face  de 
Philippe  I . avee  une  eourone  futmontée 
de  croix.Philinpcii.  fe  fait  reptéfenter  de 
face, foit  alGsluruntiéne,  ayant  un  feen- 
tte  terminé  par  une  fient  de  lis  dans  la 
droit  Sc  une  fient  de  lis  dans  la  gauche 
avec  deux  lis  à fes  côtés  : ou  debout  avec 
les  mêmes  anibucs  , excepté  qu'il  tient  fa 
gauche  vuidc  fur  fa  poitrine.  Mais  je  ne 
crois  pas  ces  monoies  de  Philippe  An- 
guRc  , elles  font  tout  au  plus  de  I hilip- 
pe  le  Hardi , ou  de  Philippe  le  Bel.  Sa 
eourone  pocte  des  fleurs  de  lis  fur  on  i 
cercle. 

Blanche  cR  reptéfcnrée  debout  avec  les 
atribucs  raportés , fi  ce  n'cR  qu'elle  tient 
quelquefois  au  lieu  de  la  fleur  de  lis  une 
couronne,  comme  celle  qui  cR  fut  fa  tête. 

Louis  viii.  cR  xeprélencé  fur  un  trône 
1^  l'acoaspagMinieisc  de  deux  lit  à liet 


côtés  i mais  tenant  la  fient  de  lis  de  la 
droite , Sc  le  feepere  de  la  gauche.  Le 
trône  n'cR  point  terminé  dans  fes  bras 
comme  le  ptécédenc  par  des  têtes  d'ani- 
maux. 

La  eourone  de  .S.  Louis  étoic  ouverte , 
Itirmontée  feulement  dans  fon  contour 
de  quacte  fieurons , un  devant , nn  der- 
rière , Sc  les  deux  antres  aux  deux  côtés. 

Le  Blinc  nous  reptéicnee  Philippe  le 
Bel  comme  Philippe  AuguRc  , à l'excep- 
tion de  l'acompagncmcnr  des  deux  lit 
à fes  côtés.  Il  le  fait  aufli  rcpiélcorec 
fur  ou  trône  chargé  d'architcâurc  go- 
thique. Je  doute  que  ces  deux  figures 
foicnc  du  même. 

Châtie  le  Bel  cR  debout  , le  feepire 
dans  fa  main  droite  comme  dans  une  ni- 
che d'architcélurc  gothique  trcs-cliargée, 
rien  dans  fa  gauche. 

Philippe  de  Valois  eR  rep  éfcncé  or- 
dinaircment  alEs  fut  un  trône  d'archi- 
teâurc  gothique  , tenant  le  feepere  de 
la  droite  Sc  la  main  de  juRice  de  la  gau- 
che. Quand  il  cR  debout , il  a la  gauche 
vuidc  fur  la  poitrine.  Quelqdefois  fon 
trône  n’eR  qu'un  pavillon  femé  de  fleurs 
de  lis , Sc  alors  if  tient  le  feepere  de  la 
gauche  Sc  a la  droite  fur  la  poitrine 
comme  un  évêque  qui  bénit.  Quelque- 
fois au  lieu  de  fa  main  de  juRicc , il  rient 
la  fleur  de  lis  : quelquefois  il  cR  repré- 
fenté  à cheval , bouclier  Sc  houRc  en 
croix  avec  des  oenemens , foulant  aux 
piés  Sc  tuant  un  dcagon. 

Jean  tient  un  glaive  levé  de  la  droite , 
Sc  un  éeufibn  aux  fleurs  de  lis  fans  nom- 
bre de  la  gauche  -,  trône  d'atchiccâure 
gothique. 

Châtie  V.  debout  dans  un  champ  femé 
délit,  en  habits  longs,  tenant  le  feepere 
de  la  droite , la  main  de  juRicc  de  la 
gauche  s en  habits  courts  fous  un  por- 
tique gothique  , tenant  un  fabre  de  la 
dràilcSc  la  main  de  juRice  de  la  |puehc  : 
afin  ayant  à fes  côtés  deux  daaSnt , le 
Icepcre  fculcmcot  dans  'ta  droite  : h che- 
val , le  labre  à la  ma  n , omemtns  char- 
gés de  lit , ou  de  lis  Sc  de  dauCns  , S^ 
par  le  bas  déctsupés.  Tous  ces  Rois  font 
de  &CC.  Couxonet  owmtcs  fcmblables. 

porce 
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^>orte  une  étoilée , elles  font  ordinairement  de  laurier.  Pépin  ^ 
& fon  fils  Carloman  portent  leurs  cheveux  courts  &:  liés  avec 


Notés  (]□€  fous  Cfaailc  v.  on  voit 
des  écus  écartelés  de  deui  fleurs  de  lis , 
&:  de  deux  dauflns. 

Ce  Prince  repréfencé  à la  porte  des 
grands  Augullins  n'eft  couronc  <]ue  de 
trefles.  Un  favant  en  a irès-nal  conclu 
^ue  les  fleurs  de  lis  ne  fe  mettoieni  point 
encore  aux  couronnes*  * •* 

Philippe  d'Evreux  Roi  de  Navarre 
n'.ort  en  t)4).  9c  la  Reine  Jeanne  Ion 
époufe  morte  en  1)49*  rcptércmés 
dans  l’églife  des  Dominicains  de  Paris 
de  la  rue  S.  Jac<]ue  avec  des  couronnes 
^ui  reircmblcm  à un  mortier  de  Préfldem. 

Charte  vi.  debout  au  milieu  d'un 
champ  femé  de  fleurs  de  lis , ayant  le 
feeptre  dans  la  droite  & la  main  de 
juHtce  dans  la  gauche , on  altis  dans  un 
liège  donc  les  bras  s cicvem  avec  deux 
têtes  l'une  de  dragon  , l’autre  humaine , 
ayant  à Tes  côtés  deux  éculTons  aux  trois 
fleurs  de  lis,  le  fabredaos  la  droite  9c 
une  cipccc  de  baron  furmonté  d'un  globe 
d'où  fort  une  flamme  en  croix*  Deux 
lions  fous  Tes  piés. 

Henri  Roi  d’Angleterre  comme  Rot 
de  France  repréfenté  dans  un  vailTcau 
tenant  de  ta  droite  une  épée  9c  de  la 
cauefae  un  écu  écartelé  de  trois  fleuri  de 
fis  9c  de  trois  léopards , ou  arme  de  tou- 
tes pièces  à cheval , le  fabre  à la  main, 
portant  des  habits  9c  des  ornemens  fe* 
nés  de  fleurs  de  lis  9c  de  léopards. 

Charic  vu.  ( alors  les  crois  fleurs  de 
lis  cooronées , mais  avec  des  fleurs  de 
lis  Ac  des  trèfles  de  perles  alternatives  : 
le  ceide  de  la  couronc  orné  de  picr> 
res  préticulcs , ) le  Roi  aflîs , ayant  le 
Tabre  danafii  droite  9c  le  feeptre  dans  fa 
auche , dans  un  trône  d’où  s’éleveoc 
eux  bras  à bauteut  d’épaules  ^ terminés 
par  deux  têtes  hunaioct  > ayant  à fes 
côtés  deux  éculToiu  dc.Aems  de  lis,  9c 
ibus  fes  piés  deux  dnniM  à têtes  hu> 
maines  : ou  à cheval  l'cpéc  à la  main , 
avec  des  ornemens  fcincs  ds  fleurs  de  lis. 

Louis  ZI.  à mi^corps  , tenant  un«  £i« 
We  de  la  droite. 

La  planche  Liv.  du  troilîcmc  tome 
des  Mooumeos  de  la  Monarchie  frais- 

Tome  11^, 


^oife  repréfente  Charic  le  Hardi  dernier 
Duc  de  Bourgogne  portant  une  couronne 
fermée  par  le  haut  : ce  qu'aucun  de  nos 
Rois  de  la  croificme  race  n'avoit  en- 
core fait.  • 

Louis  xn.  de  profil  en  buAc  cA  le  pre- 
mier de  fa  race  qui  porte  fur  fes  mo* 
noies  une  couronne  dofe  chargée  de  cre- 
fics , regardant  ver  s la  droite. 

Anne  de  Bretagne  fur  un  trône  te- 
nant une  épée  de  la  droite  9c  un  feeptre 
feuilié  de  la  gauche , afltfc  fur  un  trône 
en  chaife  avec  deux  pavillons  à fes  cô- 
tés. Louis  comme  Duc d’Orlcans  eA  repré- 
fenté de  profil  Sf.  en  buAc  avec  un  bon- 
net. Comme  Roi  la  courone  cA  par  le 
bas  ornée  de  fleurs  de  lis  alternative- 
ment avec  des  perles  ou  fou-perles.  Au 
fommcc  de  la  courone  une  perle  ou  une 
Heur  de  Iis  : le  cercle  par  le  bas  cA  orné 
de  perles.  Quelquefois  il  regarde  vers  la 
gauche.  Afllsil  adeux  lions  tous  fes  piés , 
tient  de  la  droite  le  fc»trc  , & de  la 
gauche  la  maio  de  juicice.  On  voie 
d'no  coté  du  trône  une  tête  d'animal 
ou  de  dragon  de  feu , 9c  alors  la  cou- 
roDC  n’cA  point  fermée.  Le  champ  cA 
vuide. 

I François  f.  en  buAe  9c  en  barbe  re- 
garde vers  la  droite.  Sommet  de  la  cou- 
ronc, fleurs  de  lis.  Couronne  fermée  avec 
des  bandes. 

Ecuflbn  de  fleurs  de  lis  commence  à 
être  également  clos,  nuis  non  toujours. 
Il  eA  aufli  à demi -corps  de  face  avec  une 
couronc  ouverte , le  fabre  dans  la  droite 
& le  feeptee  dans  la  gauche , ou  à demi- 
corps  de  profil  vers  la  gauche,  le  Cabi'e 
à la  main  , tenant  un  écuflbo  de  la  gau- 
che. Couronne  ouverte. 

Henri  ii.  de  profil  tourné  vers  U 
droite  ou  portant  une  courone  clofe  en- 
tremêlée de  perles  fimpics  ou  triples  ^ 
ou  une  courone  de  laurier  , ou  1a  tête 
nue.  Couronne  de  l’éculTon  conjourt 
fermée. 

François  ii.  9c  Marie  fe  regardaflc  , 
en  buAe , une  courone  fur  leurs  deux 
têtes  élévée  9c  clofe. 

Charic  iz.  couroaoé  de  laurier  avec 
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~ un  ruban  en  forme  de  diadème.  Cet  ornement  ne  paroit  que 
v.'^'  Charlemagne  n’écan:  que  Roi.  Mais 

Ch  AP.  II.  étant  dcvenuEmpercur,  il  porte  ordinairement  une  couronne 
A K T.  111.  de  laurier  à l’exemple  des  Empereurs  Romains.  On  a de 
U)Monum.dtU  lui  (a)  un  fccaii  de  métal , où  il  eft  repréfentc  avec  une  cou- 
frar.^.  fonnc  de  picrrcs  précieufes.  La  voici  telle  que  M.  Blanchini 
. t.p . ii./>  »74-  j-^  defliner  en  grand.  Nous  y joignons  le  feeptre  furmoncé 
d’une  fleur  de  lis  & la  couronne  deCharlele  Chauve  tirés  de 
fes  Heures  gardées  à la  bibliothèque- du  Roi. 


Au  lieu  de  dire  limplement  que  les  monumens  donnent 
quelquefois  des  couronnes  ornées  de  pierreries  aux  Rois  Car- 
lovingiens  ; Conringius  a fouteuu  que  toutes  font  de  pierres 
précieufes  , & qu’il  n’en  eft  aucune  de  laurier.  Pour  le  con- 
vaincre du  contraire , il  fufit  de  jeter  les  yeux  fur  les  fceaux 
de  la  fécondé  lûce  publiés  par  D.  Mabillon , Heineccius  , 
Eckhart  & Heuman.  Les  Princes  Carlovingiens  y ont  ordi- 
nairement la  tète  couronnée  de  lauriers.  Le  Roi  Eudes  porte 
une  efpèce  de  diadème  en  cercle  & fans  nœuds , comme  celui 
de  Childeric  ni.  Zuentebolde  a un  calque  fur  la  tète  &:  Louis 
d’Outremer  une  couronne  radiale.  Lothaire  pénultième  Roi 
Carlovingien  porte  auflifurfon  fce.au  une  couronne  (0  rayon- 
née,  & ornée  par  le  haut  de  pierres  précieufes.  Hugue  Capet 
y ajouta  les  fleurs  de  lis , que  Henri  i . porta  plus  diftinûe- 
dtfùtu  ment  que  les  prcdéceflcurs.  M.  du  Cange  (b)  ne  voit  qu’une 
iMùsp.  ijg.  même  forte  de  couronnes  for  les  monoies  fie  les  foeaux  de  nos 


fc)  De  re  diphm» 
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aocfrairepUc^e,regard«r>tversIagauche. 

Hcori  nr.  couroné  de  laurier  regar- 
dant vers  fa  droite. 

Ckarle  x.  regardant  vers  fa  gauche  , 
avec  un  colec  de  Pere  de  l'Oratoire. 

Henri  iv.  regardant  vers  la  droite*, 
courond  de  laurier. 

Louis  xm.  de  même  avec  une  mouC> 
tache. 

Louis xiY.  couroné  de  laurier,  ou  en 
perruque  fans  laurier , de  en  couiooes 
fermées. 


ft)  On  ne  (air  comment  il  efl  écbapd 
à D.  Mabillon  de  dire  (c)  que  Lothaire 
fils  de  Louis  d'Outrêmer  eu  le  premier 
de  nos  Rois  qui  femblc  avoir  porté  une 
couronne  fur  (bn  fccao  , Çoronam  item 
primas  in  figillis  adhihuiffe  ,vi4etur. 
Dans  la  meme  page  notre  favanc  au- 
teur en  donne  une  a Louis  d'Outremer. 
C’eft-là  une  de  ces  méprircs  ,•  dont 
les  plus  grands  boxâmes  ne  font  pas 
exe  mes. 
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Rois  de  la  troincme  race , favoir  un  cercle  d’or  enrichi  de 
pierreries  rehaulTée  de  fleurs  de  lis.  Les  écrivains  Bizancins 
jonnent  àxette  couronne  te  nom  de  Kptra/ia , comme  à celle, 
qui  ell  compofée  de  fleurons.  Conrad  i.  donna  l’exemple 
aux  Empereurs  d’Allemagne  de  porter  des  couronnes  radiées 
dans  leurs  fceaux. 

II.  Après  que  Charlemagne  eut  été  déclaré  Empereur  à Couronnes  fer- 
Rome  , il  prit  la  courone  impériale  telle  qu’on  la  voit  dans  ' 

les  peintures  en  mofaïque  de  S.  Jean  de  Latran.  Elle  eft  fer-  «n  Allemagne  i 
mée  en  haut  comme  un  bonnet  Sc  femblable  à celles  que  en  Angleterre, 
portoient  les  Empereurs  d’Orient.  On  ne  peut  pas  douter  que 
cette  forte  3e  courone  n’ait  été  d’ufage  en  France  avant 
Charlemagne  { mais  on  ne  la  trouve  pas  fur  les  Iceaux  mé- 
rovingiens. Les  Empereurs  d'Allemagne  la  portèrent  fur  les 
leurs  dès  le  x*.  Cède.  Au  Clivant  on  la  voit  fur  le  grand  (beau 
de  Guillaume  le  Conquérant  Duc  de  Normandie  & Roi  d’An- 
gleterre : ce  qui  fait  voir  que  l’ufage  où  font  tous  les  Potentats 
de  l’Europe  de  porter  des  courones  fermées  ne  vient  pas  de 
Charle  VIII.  Roi  de  France.  Avant  lui  Edouard  iv.  Roi  d’An- 
gleterre en  portoit  une  femblable. 

Quoiqu’on  convienne  affezuniverfellement  que  Charle  VIII.  • .v; 

eft  le  premier  des  Rois  de  France  de  la  troiCème  race  , qui  ait 
porté  la  courone  fermée  ou  ( i ) impériale  ; elle  eft  ouverte 
fur  le  fceau , dont  il  fe  fervit  pour  l’Italie , ainfl  que  fur  celui 
de  Louis  xii.  fon  fuccelTeur,  Néanmoins  celui-ci  eft  cou- 
ronné comme  Empereur  dans  pluCeurs  de  fes  monoies.  On  a 
des  fceaux , des  monoies  Sc  des  cachets , où  la  courone  de 
Trançois  i.  eft  ouverte;  mais  depuis  l’an  1536.  elle  eftpref- 
que  toujours  fermée.  Elle  parut  telle  dès  le  commencement 
de  fon  règne  dans  le  fceau  apofé  au  bas  du  fameux  Concor- 
dat palTé  avec  Leon  x.  pour  abolir  le  droit  des  élevions  aulC 
ancien  que  le  Chriftianifme.  Voici  la  Cgure  de  ce  fameux 
fceau , tirée  fur  le  type  meme , qu’on  garde  au  cabinet  de  la  -, 

bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés, 


(i)  Quelques  hidoriens  ont  avancé 
que  ce  jeune  monarque  avoir  été  éfeâi- 
▼emeot  couronné  à Rome  Empereur  de 
CP.  & qu'cD  cooféquence  il  porta  de- 
puis uac  couxonne  fermée*  » Oa  voie  foa 


» image  (a  ' fur  une  porte  de  Bordeaux 
» en  l»ab*t  d’Emperenr , tenant  un  monde 
n à la  main  « couroné  d*une  cidie  cou-  io« 

» roAOe  fermée.  « f*  ^9* 

Lij 
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Tel  eft  le  fceau  du  Concordat  conclu  le  lë.  août  ï^î6. 
Par  ces  mots  In  hoc  Jîgno  vinces , Leon  x.  vouloit  aparem- 
ment  dc^er  à entendre  qu’en  vertu  de  la  bonne  aâion  que 
faifoit  François  i . par  le  concordat  avec  le  Pape , il  rempor- 
teroit  la  viâoire  dans  les  guerres  d’Italie , qu’il  vouloit  foutenir. 

La  ttiple  courone  ou  tiare  du  Pape  ocupe  le  premier  rang. 
Elle  eft  faite  comme  un  grand  bonnet  ceint  de  trois  couronnes 
d’or.  Sur  le  fommeteft  une  boule  furhaufTée  d’une  croix  ordi- 
naire. On  voit  a côté  l’écuflbn  (i)  de  France  furmonté  d’une 


(i)  »L*urage  (j)  de  mettre  des  cou« 
« roncs  dirc^cment  au-Jcniis  des  écus 
•9  d'armoiries  , ou  il  n'y  avoir  point  de 
M caf<]ue  , n’a  été  comracncd  par  nos 
••  SoQveraios,  que  fous  le  r^gne  du  Roi 
M Charie  vi.  Les  Ducs  Sc  les  Comtes 
n'ont  pris  cet  ornement  au^dclTus  de 
» leurs  armes  nue  depuis  l'an  t^oo.  3c 
*>  l’abus  ne  s’eR  introduit  par  ceux  qui 
» n'ont  point  de  droit  que  depuis  J'an 


n x4oo.  Il  efl  à préient  à un  tel  excès  « 
» qu'il  n'y  a plus  de  diflinâion  ; la  coU* 
» ronne  ducale  a palîè  à beaucoup  do 
a>  perfones , qui  ne  font  ni  Marquis  ni 
M Comtes , & celle  de  Marquis  eû  portée 
M par  ceux  ,qui  ne  font  ni  l’Un  ni  l'autre. 
»>  ( clic  de  Baron  n'eR  prefque  plus  en 
n ufage  , quoiqu'elle  fut  autrefois  la, 
M marque  de  la  plus  grande  noblclTc.  Elle 
» orne  encore  u tctc  de  la  6gurc  de  Ro* 
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courone  fermée.  On  prétend  que  François  i.  la  prit  pour 
contrecarer  l’Empereur  Charle-Quint , 6c  pour  montrer  que 
la  (buverainecé  des  Rois  de  France  ne  rélève  que  de  Dieu  feul. 

Médias  inter  fit^er  omnia  Gentes 
Régna  micat , claro  tantum  uni  fubdita  cotlo. 

Le  diadème  plus  ancien  que  la  couronne  eft  l’ornement  pro- 
pre des.  Rois.  Aurelien  s’en  fervit , ce  qu’aucun  Empereur 
romain  n’avoit  ofé  faire  avant  lui.  Ses  fuccelTeurs  l’imitèrent. 
Néanmoins  cet  ornement  royal  ne  devint  commun  & ordi- 
naire que  fous  Conftantin.  On  le  voit  fur  plufieurs  fceaux 
de  la  fécondé  race  de  nos  Rois , & fur  les  monoies  de  la 
première. 

III.  La  pique  ou  halle  dans  les  fceaux  eft  la  marque  du 
commandement.  Elle  prend  quelquefois  la  forme  de  javelot 
& de  lance.  Les  Empereurs  romains  la  portent  fouvent  dans 
leurs  médailles.  Lorfque  Contran  déclara  Childebert  fon 
fuccelTeur , il  lui  mit  \a)  la  pique  ou  hallebarde  à la  main. 
Ce  fymbole  de  l’Empire  le  montre  llir  l’anneau  de  Childeric, 
fur  les  Iceaux  de  Charle  le  Groa,  de  Conrad  i.  de  Richard  ii. 
Duc  de  Normandie  &c.  pour  figurer  l’autorité  fouveraine  &: 
le  commandement  des  armes  : jumma  armorum  & Imperii , 
dit  Fefte  Pompée. 

La  figure  que  décrit  le  haut  d’une  hallebarde,  dont  la  pointe 
fupérieure  eft  acompagnée  de  deux  autres  pointes  recour- 
bées en  bas  en  forme  de  croilTans , a vraifemblablemcnt  donné 
nailTance  à lUjtnement  des  fcepttes  6c  des  courones , auquel 
Rigord  6c  les  auteurs  qui  l’ont  fuivi  ont  apliqué  le  nom  de 
fleurs  de  lis.  •>  Il  eft  alTez  probable  ,dit  {b)  M.  de  Foncemagne, 
» g^ue  le  premier  ornement  des  couronnes  6c  des  fceptres 
» fut  emprunté  de  l’inftrument  même , qui  fert  à les  conqué- 
» rir  ou  à les  aifuret  : 6c  pat  une  femblable  convenance , le 
« premiet  fymbole  de  nos  Rois , quand  il  leur  a plu  d’en 
» prendre  un  qui  leur  fût  propre,  a dù  être  tiré  des  marques 
• extérieures  de  leur  fouveraineté  , je  veux  dire , de  leurs 
..  fceptres  & de  leurs  couronnes.  On  reconoit  le  lilium  à la 
» couronne  6c  au  feeptre  de  Charle  le  Chauve , dans  les  deux 
« figures,  que  (c)  M-  Balufè  a fait  graver  d’après  deux  anciens 

•>  ben  de  France,  feigneur  de  Bonrbon , I » dea  grands  Jacobins  de  Parts.  <• 

» chef  de  la  Maifon  ro/ale , dans  r^glifc  | 
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fleurs  de  Iis,  feep- 
cre , baron  royal. 


(a)  Gregor. 
ron.  I.T.C.  )}. 


f 
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(b)  Mtm.  detA- 
cadtm,  dts  In- 
feript.  /om.  xo, 

P S*7-  , 


(c)  Cspùut.  t,  a.- 
p.  Ii7«. 
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« manufcrirs , ainfi  que  dans  quelques  fceaux  des  derniers 
.»  Rois  de  la  (i)  féconde  race  & des  premiers  de  la  troific- 
.*  me,  publiés  par  le  (a)  P.  Mabillon;  où  ces  Princes  font 
repréfentes  avec  la  couronne  &c  le  feeptre  ou  la  main  de 
..  julHce  : c’ell  de-là  qu’il  a été  détache  pour  pafTer  dans  l’écu 
..  de  leurs  fuccelîéurs  &c  pour  faire  le  fond  de  leur  fceau.  « 
Mais  pourquoi  ce  fer  de  lance  en  forme  de  fleurons  a-t-il 
été  apellé  du  nom  d’une  fleur,  avec  laquelle  il  n’a  nulle  ref- 
lémblance  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ? 1°.  Ce  nom  peut  lui 
avoir  été  donné , pareequ’on  la  vu  {l>)  au  milieu  de  plulieurs 
lis  auflltôt  qu’il  a paru  fur  les  fi)  monoies.  1°.  Le  P.  Jourdan 
Jefuite  croit  (c)  que  « ces  fleurons  ont  été  apellés  fieurs  de  lis , 
« comme  étant  les  fleurs  du  lien , du  cercle  , & du  cordon 
» de  la  couronne , qui  fe  nommoit  en  vieux  françois  lis  ou  lie.'* 
5°.  Ce  nom  vient  peutetre  de  la  fleur  nommée  iris  ou  lis  des 
marais  , fur  la  figure  de  laquelle  on  aura  pris  celle  du  fer  de 
la  pique.  4°.  M.  de  Foncemagne  nous  femble  réfoudre  la  di. 
Acuité  d’une  manière  beaucoup  plus  fatisfaifante  que  les  pré- 
cédentes. Il  [d)  convient  d’abq^d  que  lilium  dans  fbn  acception 
primitive  fignifîe  la  fleur  du  jardin  nommée  lis.  » Mais  , 
» ajoute-t-il , les  écrivains  de  la  baffe  latinité  lui  en  donnent 
» beaucoup  d’autres.  11  efl  pris  dans  le  livre  de  [e)  Judith  pour 
» une  parure  à l’ufage  des  femmes.  AJfumpJlt  dextraliola  & 


(i)  Il  cft  confiant , fclon  (f)  D.  Ma- 
nillon , » que  les  fleurs  de  lis  écoieoc  em- 
» ployées  pour  ornemem  à la  courooc 
» de  nos  Rois  du  rems  de  la  féconde  race 
» 3c  même  dès  la  première.  On  en  voit 
» une  preuve  cenaine  dans  l'abbaie  de 
N S.  Germain  des  Près  au  tombeau  de  la 
»>  reine  Frèdegonde  > dont  la  couronc  cfl 
9>  terminée  par  de  véritables  fleurs  de  lis 
N 3c  le  feeptre  par  un  lis  champêtre.  Ce 
>1  tombeau  qui  efl  de  marqueterie  par- 
M femé  de  philigranes  de  laiton  cfl  aflu- 
n remem  original , n’y  ayant  point  d’apa- 
M rcnce  qu’on  eut  penfé  à orner  de  la 
*>  forte  le  tombeau  de  cette  Reine , loog- 
» tenu  après  fa  mon , vu  qu’elle  a fl  peu 
» mérité  cet  honneur  pendant  fa  vie.  » 
Peut-on  croire  ^ difent  les  (^)  journa- 
liflcs  de  Trévoux  , ^ue  flujîeurs  Jiicles 
apris  elle  on  ait  été  jaloux  de  lui  faire 
tant  d'honneur  ? Et  ne  doit-on  pas  fe 


perfuader  qut  fin  fils  feuî , ou  tout  au 
plus  les  perfones  qu'elle  avait  protégées  fi» 
avancées  , ont  pu  fe  piquer  de  recoaoifi 
fance  au  point  de  placer  une  grande  fi* 
^belle  mofaïque  fur  fa  tombe  ? Quand  on 
eonoit  Frèdegonde  ^ il  femble  qu'on  ne 
doit  pas  imaginer  pour  elle  Us  foins  di 
Lapofiérité.  L’inferiptioo  moderne  de  ce 
tombeau  ne  fait  rien  contre  fa  haute  an- 
tiquité. 

(1)  Une  médaille  de  Blanche  Régente 
de  France  , mère  de  S«  Louis , prdcote 
la  fleur  de  lis  plantée  en  terre,  u'où  s’é- 
Jeveot  deux  Iis  de  jardin  avec  ccrtc  lé- 
gende : Fundata  in  filo  ut  fioreat  in 
cctlo.H.  cc,  xarK.  Peucécre  a-t>oo  vou- 
lu figurer  Blanche  3c  fes  deux  flls  Louis 
3c  Charles.  Rymer  (il)  rapone  un  aéle  « 
où  les  fils  de  France  p excepté  l'ainé  3c  Je 
Duc  de  Bourbon , font  apellés  Seigneurs 
de  Fiour  de  Us, 
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« lilia  & ïnaures  & annulas.  Ailleurs , il  eft  pris  pour  l’or- 
•»  nemenc  du  chapiteau  d’une  colone,  ou  pour  le  fommet  d’un  c r 
» vafe , & le  plus  Ibuvenc  pour  un  ornement  quelconque  (a)  Ch  >.  r.  It. 

» qui  imite  les  fleurs  : c’eft  ce  que  nous  apellons  un  fleuron.  *>  * " 

Enfin  le  célèbre  Académicien  obfer\'e  &c  prouve  que  dans  le 

xii'.  ficelé  le  •>  terme  générique  flores  étoit  quelquefois  em- 

>•  ployé  dans  la  lignification  particulière  d’ornemens  propres 

» .1  une  couronne.  ••  La  fleur  {b)  de  lis  dans  la  main  d’une  {\>)LeyftrJt  cm- 

AbbelTe  marque  la  beauté  & la  candeur  de  la  virginité;  mais  ‘rifigUlis p.  17.. 

placée  au  bout  des  feeptres  Sc  dans  le  vuide  du  fceau , elle 

n’eft  qu’un  fimple  ornement. 

Quoiqu’il  en  foit  de  l’origine  & de  la  denonynation  de 
ce  que  nous  apellons  fleurs  de  lis , on  en  voit  aux  courones 
de  (c)  l’Impératrice  Placidie  & de  Théodora  femme  de  l’Em-  MMonum.JtU 
pereur  Juflinien  i.  Ces  ornemens  n’étoient  pas  un  fymbole  C/ij.'" 

3ui  fut  particulièrement  afefté  aux  Rois  de  France.  Zyllefius 
ans  fa  Défenfe  de  l’abbaie  impériale  de  S.  Maximin  près  de 
Trêves,  Heineccius  & Kettner  apercent  des  fceaux  des  pre- 
miers Ottons  avec  des  fleurs  de  lis  tant  au  bout  du  feeptre 
qu’à  la  couronne.  Les  fceaux  (</)  de  Conrad  111.&  de  Frédéric  i.  WCtronU.Gixt-- 
contemporains  de  Louis  le  Jeune,  Jacque  ii.  Roi  de  Majorque, 
quelques  Rois  d’Angleterre  des  plus  anciens , & en  particulier 
le  Roi  S.  Edouard  dit  le  Confefleur  ont  aufli  à leurs  couronnes 
& quelquefois  au  bout  de  leurs  feeptres  de  fcmblables  fleurs. 

Plufieurs  Comtes,  Comcefles&:  familles  nobles  d’Allemagne, 
d’Italie,  de  Savoye  de  France  des  xn.  & xiii*.  fiècles  en 
garhirent  le  champ  de  leurs  fceaux.  On  ne  voit  que  trois  fleurs 
de  lis  fur  les  fceaux , dont  deux  feigneurs  Bretons  le  1èr- 
voient  («)  l’an  1 176.  Ces  ornemens  arbitraires  ne  caraûéri- 
ferent  l’autorité  fouveraine  de  nos  Rois  en  particulier,  que 
lorfque  (i;  Louis  vu.  en  parfema  le  champ  de  fon  contrefeel,  * 
de  fes  moitiés  & de  l’écu  de  France.  Les  raifons  aportées  par 
divers  écrivains  de  la  prédileélion  de  ce  Prince  pour  les  fleurs 


( I ) Quand  il  fit  facrer  (bn  Ht , il  tob- 
lut  que  la  dalmatique  k les  botincs  du 
jeune  Rei  fiiffent  de  couleur  d'azur  Sc 
lêmdesde  fleurs  de  Iis  d'or.  Il  cil  dit  dans 
les  aâcs  des  Evêques  d' Auxerre  que  les 
fujeti  du  Roi  Philippe  Augullc  enfon- 
ccicoc  dans  U rivière  deux  poteaux  fur 


chacun  delqucis  ils  mirent  dc-(a  & dc-li 
des  fleurs  de  lis  de  fer , pour  fienc  du 
domaine  royal.  On  a regardé  dans  la 
fuite  comitK  un  privilège  fi^alè  le  droit 
de  porter  ce  fymbole  dans  les  armes 
blalonnècs  & l'on  ne  l'a  acordè  qu'à  cciox 
quiavoient  beaucoup  mérité  de  l'état.- 
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Il  PART^  ***  étrangères  à notre  fujet.  Mais  il  n’eft  pas  inutile 
sect.  V.  d’oblcrver  d’avance  que  Philippe  Augufte  eft  le  premier  de 
c H A P.  II.  nos  Rois  qui  s’eft  fervi  d’une  ileur  de  lis  feule  au  contrefcel 

A A r.  iri.  jg  chartes.  Louis  viii.  & S.  Louis  fuivirent  fon  exemple. 

Enfuite  les  fleurs  de  lis  fans  nombre  vinrent  à la  mode.  Ce- 
pendant on  donnera  dans  la  fuite  des  preuves  certaines  que 
i’écu  de  France  fur  quelquefois  réduit  à trois  fleurs  de  lis  long- 
tems  avant  Charle  vi.  Raoul  de  Prefle  dédiant  à Charle  v. 
fa  tradudion  des  livres  de  la  Cité  de  Dieu  lui  dit  : Et  fiporte^ 
Us  armes  de  trois  fleurs  de  iis  enflgne  de  la  benoîte  'Trinité. 
Les  fleurs  de  lis  fans  nombre  , félon  l’opinion  de  du  Tillet, 
(a)  Sttmmatum  de  Favin  8d  de  la  Roque,  font  les  plus  nobles.  C’eft  peutetre 
cette  idée  que  quelques  écrivains  (a)  n’ont  pas  Fait  difi- 
cJc^usdt Dago-  culté  de  donncr  pour  véritables  des  fceaux  de  Dagobert,  de 
terto  Epifcopatûs  Tliierri , &c  de  Pépin  le  Bref,  où  paroit  l’écu  de  France  femé  de 
fleurs  de  lis.  Aujourdui  tous  les  favans  conviennent  unanime- 
ment de  la  faufl'eté  de  ces  fceaux  : nos  Rois  n’en  ont  jamais  eu 
de  femblables  avant  Louis  vu.  ni  d’armes  avant  lexii',  ficcle. 

De  tout  tems  le  feeptre  a été  la  marque  de  la  puifl'ance 
fouveraine.  Les  Confuls  romains  le  portoient  furmontc  d'un 
aigle.  Celui  des  Empereurs  de  Conftantinople  étoit  bien  plus 
fouvent  terminé  par  une  croix , une  fleur , ou  quelque  orne- 
ment arbitraire.  A leur  exemple  les  Rois,  les  Empereurs  Fran- 
çois Sc  Allemans  & les  Princes  fouverains  ont  pris  ce  fymbole 
du  commandement.  On  ne  le  voit  point  fur  les  fceaux  de 
nos  Rois  avant  Lothaire  fils  de  Louis  d'Outremér.  Celui  de 
l’Empereur  Otton  ii.  eft  terminé  par  une  boule  fie  ceux’de 
Frédéric  i.  fie  de  Henri  vu.  par  des  croix.  Otton  iv.  porte 
une  véritable  croix  au  lieu  de  feeptre.  D.  Bernard  de  Mont- 
(h)Moimm  dtU  F^^^on  (b)  femblc  le  confondre  avec  le  bâton  royal;  quoique 
monarch.  Êranf.  D.  Mabillon  fie  Hcincccius  aient  bien  diftingué  l'un  de  l’au- 
v.xxxiv.  £n  jg  fceau  de  Lothaire  pénultième  Roi  Carlovin- 

gien  porte  dans  fon  fceau  un  bâton  aflTcz  long  de  la  main 
droite,  fie  un  feeptre  Icmblable  à la  maflue  d’Hercule  dans 
{c)RogtrHovt-  fa  gauche.  Richard  i.  Roi  d’Angleterre  portoit  (c)  dans  fa 
•dtn/fol.  droite  un  feeptre  orné  d’une  croix  à l’extrémité,  fie  dans  fâ 

gauche  un  bâton  d’or  terminé  par.  la  ligure  d’une  colombe. 
Selon  l’ancien  Sacramentaire  publié  par  D.  Hugue  Ménard , 
dans  la  cérémonie  du  facre  du  Roi , on  ne  lui  préfente  pas 

feulement 
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lèulemenc  le  fceptre , mais  encore  la  hafte  ou  verge  en  forme 
de  bâton  padoral-  Il  eft  donc  diférenc  du  fceptre  , quoique  sect.  v. 
les  anciens  l'apcient  quelquefois  fceptrum  repaie.  Ce  bâton  eft  Ch  a ».  il. 

le  fymbole  du  (a)  gouvernement  &c  de  Tad  miniftration  ; au  * * 
lieu  que  le  fceptre  eft  la  marque  de  la  dignité  royale  ou  im-  //!?** 

périale.  Non  feulement  les  Souverains  concluoient  leurs  trai- 
tés par  la  tradition  réciproque  de  leurs  bâtons  ; ils  s’en  fervoient 
encore  pour  inveftir  leurs  fuecelTeurs  de  l’autorité  fupreme. 

IV.  Rien  de  plus  fréquent  dans  les  médailles  des  Empereurs  Globe», miin de 
romains  que  la  fi^re  du  globe.  On  la  voit  (b)  fur  celles  de 
Caracalla , de  Diaius  Julianus , de  Conftant  ôcc.  Us  afeûcrent  spanhitn  it 
ce  fymbole  comme  la  marque  de  leur  domination  fur  le  praftatu.  numifm, 
monde  entier.  Les  Empereurs  de  CP.  ajoutèrent  une  croix  P 
fur  ce  globe , qu’on  retrouve  dans  les  monoies  mérovingien- 
nes &c  dans  les  monumens  des  Empereurs  François.  On  le  voit 
aulfi  fur  les  fceaux  des  Empereurs  d’Allemagne  des  le  règne 
d’OttonJu.  &c  fur  ceux  des  Rois  de  France  Hugue  Captt  6c  de 
fon  fils  Robert;  mais  ici  il  n’eft  point  furmonté  d’une  croix. 

Depuis  ces  deux  règnes  il  ne  paroit  plus  fur  les  fceaux  de  nos 
Rois , excepté  llir  celui  que  Louis  xii.  fit  faire  pour  l’Italie. 

Mais  ils  ont  toujours  regardé  le  globe  ou  la  pomme  royale 
comme  le  fymbole  de  la  domination  fuprème.  Audi  avons- 
nous  plufieurs  ftatues  des  Rois  mérovingiens , qui  les  repré- 
fentent  tenant  un  globe  à la  main. 

On  voit  quelquefois  des  mains  dans  les  médailles  des  Em- 
pereurs de  CP.  Il  y en  a une  defeendant  du  ciel  fur  la  tète 
de  Charlemagne- dans  le  monument  qui  le  repréfente  comme 
Patrice  des  Romains.  Cette  main  fe  voit  encore  defeendant 
d’en  haut,  6c  envoyant  des  rayons  fur  la  tète  de  Charle  le 
Chauve  dans  deux  images  de  cet  Empereur.  Les  bulles  de 
plomb  du  Pape  Viûor  ii.  repréfentent  une  main  fortant  d’un 
nuage  6c  ofrant  une  clé  à S.  Pierre.  La  main  de  juftice,  qu’on 
voit  pour  la  première  fois  fur  le  fceau  (i)  de  Hugue  Capet, 


(t)  Le  P. Hardouin , c^ai  rejctoïc coas 
les  momimcDS  de  nos  Rois»  n'airoit  garde 
de  faire  grâce  au  fceau  de  Hugue  Ca- 
pet. ExAwtt  ^ dtt  cc  (e)  favaac  Jefoite , 
imaginem  Rtgis  umbiltco  u- 
nus , dextrâ  unentis  manum  jufiitist  » 
ut  ûppeUant , fuxïjUâ  orhtm  , in  capUt 

Tome  Ir. 


coronam  tx  fiortbus  itfi  Jive  iiliis  : 
funt  totidtm  argumtnta 

tuA.Nt^ue  entm  aut  orbtm  un^uam  in  fuis 
figiUis  • aut  MU  Ludovieum  X.Jht  ms- 
num  jufiitist  gejlavsre  Rtgfs  Francorum^ 
fivt  corenam  cum  fiortbus  Itfi  lie  « non 
nifi pofi  oMos  ampüus  |0O.  ob  Hugont. 

M 


(c)  Coda  Rtg^ 

A.  p.  sto* 
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n’auroic-elle  point  raport  à ces  mains  céleftes  ? Quoiqu’il  ea 
foie , elle  eft  le  l'ymbole  de  la  judice  fouveraine  des  Rois  &C 
des  Princes.  Nous  ne  la  trouvons  point  fur  les  fccaux  des  Em- 
pereurs d’Allemagne.  Le  fceau  de  Guaimar  Prince  de  Salerne 
au  xi'.  Cède  le  (aj  repréfente  tenant  dans  fa  main  droite  un 
feeptre  fleurdelifé  &c  clévant  fort  haut  fa  main  gaudre.  Son 
contrefeel  porte  une  main  feule,  dont  le  doigt  du  milieu  eft 
recourbé.  Depuis  Hugue  Capet  la  main  de  juftice  ne  paroit 
point  fur  les  fceaux  jufqu’à  Louis  x.  dit  le  Hutin.  Lui  (3)  & 
les  fucceftéurs  jufqu’à  Charle  vi.  la  portèrent  dans  leur  gauche 
&:  le  bâton  royal  dans  leur  droite.  On  croit  que  Charle  v i . 
eft  le  premier  qui  a introduit  l’ufage,  qui  s’obferve  encore,  de 
porter  le  feeptre  avec  la  main  de  juftice.  Ce  Prince  eft  repréfenté 
avec  ces  deux  fymboles  fur  quelques-unes  de  fes  monoies. 
Cependant  chez  du  Tillet,  il  tient  un  long  bâton  fie  im  feeptre. 
Henri  v.  Roi  d’Angleterre , qui  fe  prétendoit  (c)  faulTenient 
Roi  de  France , fit  reprélènter  fut  les  fccaux  deux  mains  de 
juftice , pour  manifefter  fon  autorité  dans  l’un  &c  l’autre 
royaume. 

Au  xi'.  ficcle  s’introduifit  parmi  les  Princes  Ibuverains 
l’ufage  de  le  faire  repréfenter  fur  leurs  fceaux  , alTis  dans  des 
troncs  à la  manière  des  Empereurs  de  CP.  S.  Edouard  le 
ConfelTeur  Roi  d’Angleterre , Henri  ii.  Empereur  d’Alle- 
magne Henri  i . Roi  de  France  font  les  premiers  en  Occi- 
dent ainfi  figurés  fur  leurs  fceaux.  Les  trônes  de  Louis  le  Gros 
& de  lès  fuccefteurs  relfembleDt  tffez  à des  plians , dont  les 
apuis  font  terminés  en  haut  par  des  têtes  de  mtmftres,  de  lions 
Sc  d’autres  animaux.  A l’exemple  de  S.  Edouard  le  Confef- 
feur  & de  Guillaume  le  Conquérant , Rois  d’Angleterre , 
Edgar  Roi  d’EcolTe  fit  faire  un  fceau , où  il  eft  repréfenté  dans 
un  trône  avec  les  atributs  de  la  royauté.  Au  xv'.  ficcle  les 
Ducs  de  Brétagnc  voulurent  imiter  les  Rois  & les  Empe- 
reurs. Le  grand  fceau  du  Duc  Pierre  ii.le  repréfente  tenant 
Ibn  épée  élevée , la  courone  en  tête , & allîs  fur  un  trône  go- 
thique fort  haut , avec  tout  l’éclat  de  la  majefté  d’un  grand 
Monarque.  Les  plus  anciens  trônes , qu’on  voit  fur  les  fceaux , 
ne  diferent  guctes  des  fièges  ordinairés.  s-  > 

V.  L’épée , qu’on  voit  fi  fbuvent  fur  les  Iccaux,  eft  le  plus 
.ancien  fymbole  de  l’autorité  du  droit , que  le  Prince  a reçu 
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de  Dieu , de  punir  les  médians.  iVec  enim  , dit  (a)  S.  Paul , 
fine  causa  ^ladium  portât  : Dei  enim  mini  fier  efi  &c.  L’épée 
nue  paroit  aux  contrclcels  Si  lur  les  (ccaux  eqiicftres  des  Rois, 
des  Ducs  & des  Comtes  anciens.  Elle  étoic  particulièrement 
la  marque  de  la  Ibuveraineté  de  ces  derniers , comme  le  Iceprre 
l’eft  de  celle  des  Rois.  Les  Ducs  de  Normandie  croient  extré- 
memenr  jaloux  du  droit  de  l'épée.  A peine  dans  route  la  pro- 
vince trouveroit-on  une  douzaine  de  hautes  juilices  lêigncu- 
riales , qu’on  apelloit  alors  Placita  jpatee  , établies  de  leur 
rems.  Arnoul  de  Lizieux  dans  l’épitaphe  de  Henri  r.  dit  qu’il 
porta  l’épée  en  Normandie  &c  le  fceptreen  Angleterre  : Hic 
gladium  yjeeptra  gerebat  ibi.  Les  épées  turent  plus  (b)  courtes 
& plus  aigues  dans  les  commencemens , mais  dans  la  liiite 
elles  devinrent  fi  pelantes  qu’on  les  atacha  par  une  chaine 
au  bouclier  ou  à la  cuiratle.  A l’exemple  des  grands  feigneurs 
du  roy.rume,  Bernard  d'Andul'e  avoir  en  iiyy.  un  «•  fceau 
particulier  qui  marquoittout  le  lultre  de  fa  maifon.  Il  repré- 
ièntoit  des  deux  côtés  le  feigneur  d’Andul'e  à cheval , le  cal- 
que en  tête  &c  l’épée  à la  main , » fymbole  (c)  de  la  fouve- 
t>  raineté  ou  d’une  domination  fupérieure.  » 

L’étendart  à la  main  des  Princes  ert  le  fymbole  du  fouve- 
rain  domaine.  On  le  voit  fur  les  fccaux  de  Charle  le  Gros , 
de  Conrad  i.  de  Henri  1.  d’Otton  ni.  Empereurs,  6c  fur 
celui , dont  Louis  le  Gros  ufa , lorfqu’il  eut  été  déligné  Roi 
de  France  du  vivant  de  fon  père.  Aux  xn.  & xin'.  licclcs 
plufieurs  lèigneurs  s’atribucrent  l’étendart , dont  on  peut  voir 
les  ligures  dans  Heineccius. 

Dans  les  médailles  poftérieures  aux  Antonins  rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  Empereurs  tenir  de  la  main  gauche 
un  bouclier  orné  de  divcrlès  figures , Sc  du  monogramme  de 
J.C.  ^ depuis  Conftantin.  Le  bouclier  marque  la  protedion 
que  les  Princes  doivent  à leurs  fujets.  Il  fe  montre  fur  quel- 
ques fceamc  de  Louis  le  Débonaire  , de  Charle  le  Gros  &c  de 
Louis  VII.  Il  eft  ordinaire  dans  les  fceaux  des  Empereurs  d’Al- 
lemagne depuis  Conrad  1 . jufqu’à  Otton  i , & dans’  ceux  des 
granas  feigneurs  de  Languedoc , de  Bretagne , &c  de  Lorraine. 
On  peut  voir  dans  Heineccius  les  diférentes  formes  de  cette 
arme  défenfive.  Ce  {d)  favant  homme  obferve  qu’on  l’ata- 
choic  au  cou  avec  une  chaine  ou  une  couroie , pour  ne  le 
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pas  perdre  dans  le  combat.  Il  ajoute , que  la  variété  des  images 
Sc  des  peintures , dont  le  bouclier  étoit  orné , a donné  naif- 
fance  à l'écu  dans  les  armoiries  Sc  à tout  l’art  héraldique. 

Nos  Rois  de  la  fécondé  Sc  troificme  race  ainlî  que  la  plupart 
des  Empereurs  d’Allemagne  (ont  vêtus  dans  leurs  (beaux  d’une 
chlamyde  ou  manteau  ataché  à l’épaule  droite  avec  une  agra- 
phe , qui  joint  un  côté  avec  l’autre  ; enlbrte  que  le  bras  droit 
fe  touve  libre , au  lieu  que  le  gauche  eft  caché  fous  ce  vê- 
tement , qu’ils  relevoient  pout  agir.  DelTotis  ils  portent  la 
toge  plus  ou  moins  longue  Sc  étroite.  Les  bords  du  manteau 
royal  de  S.  Louis  Sc  de  Philippe  le  Hardi  (ont  parfemés  de 
fleurs  de  lis  dans  leurs  fceaux  : ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  ceux 
de  leurs  prédécefleurs.  Les  nobles  militaires  , furtout  parmi 
les  (a)  Anglois , commencèrent  du  tems  du  Roi  Jean  fans 
Terre  à porter  fur  leurs  cottes  de  mailles  des  tuniques  lon- 
gues jufcpi'aux  talons  : ce  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  plus 
anciens  fceaux.  On  y voit  fouvent  des  ho.mmes  maillés  de- 

Euis  le  haut  de  la  tête  jufqu’à  la  plante  des  piés  Sc  jufqu’au 
out  des  doigts  des  mains,  Sc  d’autres  prefque  tous  nuds  por- 
tant des  cafques  Sc  des  efpèces  de  mitres  en  tête.  L’efcarcellc 
à la  ceinture  étoit  en  ufage  avant  Sc  après  le  Hècle  de  S.  Louis. 
Il  n’eft  pas  rare  de  voir  les  anciens  chevaliers  revêtus  de  ft) 
fourares.  Les  vêtemens  de  la  tête  varient  à l’inflni.  On  en 
peut  voir  quelques  figures  dans  (é)  Heineccius.  Au  xn'.  fiècle 
les  grands  feigneurs  font  quelquefois  vêtus  d’un  habit  court, 
d’où  pendent  certains  ornemens , qui  (è  terminenwen  pointe. 

VI.  Les  Romains  donnoient  la  préférence  aux  ftatucs 
equeftres.  Ce  goût  palTa  aux  Princes  Sc  aux  grands  Seigneurs 
duxi'.  fiècle.  Ilsfc  firent  repréfenter  à cheval  fut  leurs  Iceaux, 
pour  mieux  exprimer  leurs  hautes  dignités.  Leurs  chevaux  ^ 
n’eurent  d’abord  ni  (elles , ni  brides , ni  étriers.  Ces  derniers 
étoient  cependant  en  ufage  du  tems  de  S..  Jerome.  Le  cheval 
de  Louis  v i . n’a  qu’un  ûraple  frein  Sc  ce  Prince  efl  (cj  monté 


(i)  Bernard  d’Andufe  i^renci  ^tns 
» un  le  titre  fingulicr  & honorable 
*>  de  Chevalier  foorc  Milts  On 

» peut  conjcâurer  par  ce  titre  qu'ilavoit 
*>  droit  de  porter  une  crpccc  de  foururc, 
« qui  pouvoir  être  d'hermine  » de  vair , 
» de  maître  aibclmc  ou  de  quelque  autre 


» peau  race  & recherchée  | 8c  qui  dcvoic 
n marquer  le  d^ré  de  chevalerie  le  plus 
» éminent.  C'eft  ainü  que  les  Rois  Vi^. 
*>  eotbs  portoient  autrefois  de  ces  fortes 
rt  de  futures  ; ce  qui  leur  faifoit  donner^ 
» comme  l'a  fait  (e)  Sidoine  Apollinaire^ 
» le  titre  de  Primtfs.peÜitks,  m- 
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à nud.  Les  plus  anciennes  Telles  ne  difcrenc  poinc  d’un  fimple 
couflin  i fl  ce  n’ell  quand  elles  font  ornées  de  bandes  ou  la- 
nières pendantes  des  deux  côtés.  Les  fangles  qui  fixent  la 
Telle,  Tans  pafTer  Tous  le  ventre  du  cheval , Tont  atachées  au 
poicral  quelquefois  décoré  de  petites  boules , de  Tonnettes  5c 
d’autres  ornemens.  Au  xii*.  fiècle  l’uTage  des  étriers  n’étoit 
pas  encore  général.  Au  xni'.  les  chevaux  parurent  Tuperbe- 
ment  harnachés  ôc  totalement  couverts  de  riches  caparaçons , 
ornés  de  figures  d’animaux  , de  fleurs  6c  d’armoiries.  Dès-le 
xii'.  Tiède  les  Dames  Tont  repréfentées  à cheval  tantôt  à la 
manière  des  hommes,  tantôt  à la  manière  des  femmes,  por- 
tant un  oilcau  , une  fleur , un  lis.  Les  fceaux  equeftres  indi- 
quent toujours  la  plus  haute  noblerte.  Selon  (a)  Gudenus , 
les  Comtes  6c  les  Seigneurs  cefferent  de  s’en  Tervir  au  xv®. 
fiècle  ; mais  les  Rois  & les  Ducs , Turtout  hors  de  l’Empire , 
en  ont  continué  l’uTage.  Le  Roi  S.  Louis  eft  reptéfenté  dans 
les  vitres  de  Notre-Dame  de  Chartres  monté  fur  un  cheval 
blanc  ; pareequ’on  le  regardoit  comme  une  marque  de  Tou- 
veraineté. 

Froifl'ard  dit  que  fi  Châtie  vi.  prit  le  cerf  volant  en  fa  de- 
vife  , c’eft  parcequ’il  eut  un  fonge  , où  il  lui  fembloit  qu’il 
écoit  monté  fur  un  cerf.  De-làle$  deux  cerfs  volans  (i)  qu’il 
prit  pour  Tuport  de  Tes  armes , Sc  qu’on  peut  regarder  comme 
le  Tymbole  de  la  chafTe.  Les  chiens , l’cpervier  &c  les  faucons 
dans  les  fceaux  indiqueiu  le  même  exercice,  dont  les  Princes 
& la  Noblefl'e  ont  toujours  été  fort  jaloux.  Anciennement  les 
Dames  de  condition  ne  paroiflbient  guères  en  public  Tans  un 
oiTeau  Tur  le  poing , pour  marquer  leur  dignité.  Plufieurs  an- 
ciens fceaux  ôc  flatues  les  repréfentent  de  la  forte.  La  Reine 
Jeanne  de  Bourbon  efl  ainli  dépeinte  dans  Ton  tableau  con- 
lèrvé  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 

L’aigle  étoit  le  Tymbole  de  la  puiflance  des  Romains  des 
le  commencement  de  leur  République.  La  eonfécration  des 
Empereurs  efl  repréfentée  dans  les  médailles  Tous  l’emblème 
d’une  aigle  qui  s’envole  au  ciel.  Elle  Tervoit  d’enfeigne  dans 


(i)  Charit  VI.  cIiaiTaoc  dani  la  for^t 
deScnIis,  du  Juv'nal  des  Uflins,  prie 
«n  cerf  vivant , qui  avoic  au  cou  un 
collier  de  cuivre  doré  , où  dcoit  cette 
u£cciptuw  : //ûe  mt  Cafar  daaavu. 


Gcttc  biftoire , qui  a tout  l'air  d'un  aonte 
fabuleux  fait  à plailir  , cH  fclou  queU 
ques  auteurs  l'origine  des  deux  cerfs  vo- 
lans , qui  fervent  de  fupen  au  aimex 
de  fiance. 
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log*  I . varier,  di- 
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touchant  Beatrix 
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Unp.  74. 
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p.  141. 
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l’armée  de  Frédéric  i.  comme  autrefois  dans  les  légions  ro- 
maines. On  la  voit  fur  les  monoiesdde  Henri  vi.  &:  de  Fré- 
déric II.  Romain  Diogenes  Empereur  des  Grecs  ayant  été 
pris  parles  Turcs  en  1071.  tut  reconnu  à la  figure  de  l'aigle, 
qu'il  ponoit  fur  fa  poitrine.  Adelbcrc  Marquis  & Duc  de 
Lorraine  depuis  l’an  57s.  jufqu’en  1037!  aura  pris  ce  fymbole 
long-tems  avant  les  Empereurs  d’Allemagne  i li  l’on  s’en  ra- 
porte  à fon  fceau  publié  par  (a)  D.  Calmet.  L’aigle  éployée 
paroit  fur  l’écu  du  Prince , fur  la  lioulle  6c  lut  le  cou  de  Ion 
cheval  6c  fur  le  contre-fcel.  Mais  le  c.'iparaçon  traînant,  dont 
le  cheval  eft  couvert , 6c  les  caraélcrcs  de  l'inlcription  n’indi- 
quent au  plus  que  le  xiii'.  fiècle , 6C  rendent  ce  fceau  plus  que 
fufpecl.  Ferri  i.  Duc  de  Lorraine  depuis  lioj.  jufqu’en  1 107. 
eft  monté  fur  un  cheval  fcllc  fort  limplement  6c  fans  caparaçon. 
Les  alerions  ou  petites  aigles  ne  fe  font  voir  que  fur  Ibn  bou- 
clier. Mais  des  l’an  1 1 97.  l’aigle  eployée  fevoitdans  le  fceau  de 
Matthieu  de  Lorraine  depuis  évêque  de  Toul.  Celui  de  l’Empe- 
reur Louis  de  Bavière  montre  cet  (é)  oil'eau  dtins  fa  forme  na- 
turelle aux  deux  cotes  du  trône.  L’aigle  éployée  avec  ces  mots , 
Sigillum  veritatis , (êrvoit  de  contre-fcel  à Etienne  (c)  Comte 
de  Bourgogne  dès  le  commencement  du  xiii'.  fiècle. 

Mais  quand  les  Empereurs  d’Allemagne  ont-ils  pris  l’aigle 
à deux  têtes  ? Heincccius  prétend  avec  plulieurs  autres  au- 
teurs que  Sigifmond  eR  le  premier  dans  le  fceau  duquel  on 
la  trouve.  Cependant  Ludewig  Confciller  du  Roi  de  PrulTe 
a donné  (d)\2.  defeription  du  contre-fcel  d’une  charte  dé 
l’Empereur  Vincellas  datée  de  l’an  1397.  où  l’on  voit  une 
aigle  éployée  à deux  têtes.  Le  même  auteur  en  trouve  (e)  l’ori. 
gine  chez  les  anciens  Marquis  de  Brandebourg*  Gudenus  a 
prouvé  de  puis  par  un  autre  contre-fcel  que  c’eft  Charle  iv. 
qui  a donné  à fes  fuccelfcurs  l’exemple  de  mettre  cette  figure 
fur  leurs  fceaux , fans  doute  pour  fignifier  l’un  6c  l’autre  Empire. 
Les  Comtes  de  Sarwerden  avoient  dans  leur  écu  l'aigle  à 
deux  têtes  dès  le  xm*.  fiècle.  On  en  a fait  les  armes  de  l’Empire 
d’Allemagne , fous  le  règne  de  Sigifmond  au  plus  tard. 

De  même  que  les  palmes  marquent  la  fainteté , la  conf- 
tance  6c  la  viûoire:  les  fleurs,  les  rofes,  les  lis  dans  la  main 
des  Evêques , des  Abbés , des  Abbdfes  6c  des  Dames  expri- 
ment l’intégrité  des  mœurs.  Rien  de  plus  oïdlnaire  que  ces 
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fymboles  dans  les  fceaux  des  églifes  & des  anciens  monaftères 
pour  lignifier  leur  état  florillant , & le  foin  qu’on  y prenoit 
de  répandre  partout  la  bonne  odeur  de  J.  C. 

L’ulage  de  repréfenter  des  tours,  des  châteaux  5c  des  portes 
fur  les  fceaux  des  Princes , des  grands  Seigneurs  6c  des  ville» 
devint  allez  commun  au  xn'.  liccle.  Ce  Ibnt  autant  de  fym- 
boles  de  jurifdiûion , 6c  de  fouverainetc  -,  quand  ils  ne  délignenc 
pas  limplcment  l’origine  de  certaines  grandes  Maifons. 

La  plupart  des  figures  fy  mboliques  8c  aes  emblèmes, que  nous 
venons  de  parcourir,  n’étoient  point  anciennement  héréditaires 
dans  les  familles.  Les  Tournois  ôc  lesCroifades  en  ptoduilirent 
une  multitude  d’autres.  Les  fcigneurs  prirent  chacun  des  mar- 
ques dillinéUvss  pour  fe  reconoitre  dans  les  jeux  5c  les  com- 
bats -,  les  cafques , dont  ils  Ce  couvroient  la  tète , empêchant 
qu’on  ne  les  vit  au  vifage.  De-là  les  armoiries  8c  le  blafon , dont 
nous  p.arlerons  ailleurs  rélativenient  aux  cachets  6c  contre- 
fccls , qui  repréfentent  ordinairement  les  armes  de  ceux  à qui 
ils  apartieniient. 

Apres  ces  préliminaires , pour  donner  une  notion  exaéle 
des  fceaux , il  faut  les  décrire  tels  qu’ils  ont  été  en  chaque 
fiècle.  Afin  de  procéder  avec  ordre , nous  les  diftribuons  en  qua- 
tre clafiTes.  Nous  repréfenterons  dans  la  première  ceux  des 
Empereurs  Romains , des  Rois  de  France , des  Empereurs 
d’Allemagne , 6c  des  autres  monarques  de  l’Europe.  La  fécondé 
clafiTe  eft  dellinée  .aux  fceaux  des  anciens  Ducs  & Comtes  fou- 
verains , des  Chevaliers , Barons , Ecuyers  6c  du  relie  de  la  No- 
blelTe  La  troifième  renfermera  ceux  des  Cours  6c  Jurifdiclions, 
des  Villes,  des  Commun.autés  féculierçs,  des  notaires,  des 
alTociations , 6c  des  particuliers.  Les  fceaux  du  Clergé  féculier 
8c  régulier  formeront  la  quatrième  clalTe.  Si  le  fujet  n’ell  pas 
traité  avec  affez  d’étendue  dans  les  chapitres  qui  vont  fuivre; 
on  y trouvera  du  moins  tout  ce  que  les  favans  ont  dit  de  plus 
certain  fur  les  fceaux,  6c  ce  que  nous  avons  obfervé  nous- 
mêmes  de  ^lus  intéreffant  fur  une  matière  qui  apartient  eflçp- 
ticlleraent  a la  Diplomatique,  ' 

. - .a  'il-Mir 
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II.  PARTIE. 
S IC  T.  V. 


CHAPITRE  III. 

Première  clajfe  des  fceaux  : images  repréfentées  fur 
Les  anneaux  & Les  fceaux  antiques  : examen  & def 
cription  de  ceux  des  anciens  Rois  d’Orient , des 
Empereurs  romains  & fiançois,  des  Rois  & Reines 
de  France^  de  leurs  fils  , des  Régens  du  royaume  , 
des  Empereurs  & Rois  d’Allemagne  & du  Nord , 
des  anciens  Rois  & Princes  fouverains  d’Italie , des 
Rois  de  Sicile  , de  Naples  , à’ Efpagne , d’ An- 
gleterre y d’Ecoffie  & d'Irlande. 

LEs  cachets  ou  anneaux  des  anciens  repréfêntent  ordinai- 
rement leurs  images  & celles  des  perfones  célc.bres  ou 
aimées.  On  y voit  les  figures  des  faulTes  divinités  , & des  fa- 
crifices  impies , qu’on  leur  ofroic.  Les  pierres  gravées , qu’on 
conferve  dans  les  cabinets  des  curieux , préfentent  les  hilloires 
fàbuleufes  & prefque  toute  la  mythologie  du  paganifme.  Ou 
y voit  aulTi  des  hiÜoires  véritables , des  combats , des  maria- 
ges , des  devifes , des  animaux  & des  caprices  de  toutes  efi- 
pcces.  Nous  ne  parlerons  de  ces  figures  profanes,  qu’autant 
qu’elles  font  liées  à la  matière  des  fceaux , dont  nous  com- 
mençons la  delcription  dans  ce  chapitre.  Si  les  anneaux  ne 
repréfentent  ordinairement  que  la  tête  des  Princes  ou  tout 
au  plus  leurs  bulles  -,  fur  les  fceaux  on  les  voit  à demi-corps 
dans  leur  grandeur  naturelle , allis , debout  6c  à cheval.  L’épo- 
que 6c  la  durée  de  chacune  de  ces  images  6c  de  ces  difé- 
rentes  fituations  fournilTent  un  moyen  général  pour  vérifier 
cette  forte  de  monumens  antiques.  La  diverficé  des  fceaux 
d’un  meme  Prince  , les  variations  des  emblèmes , 6c  les  noiu 
velles  modes  introduites  dans  chaque  fiècle  doivent  nécefiai- 
rement  être  remarquées.  C’ell:  à quoi  nous  allons  nous  apli- 
quer  déformais  avec  d’autant  plus  de  foin,  que  notre  Littéra- 
ture françoife  n’a  encore  rien  produit  de  confidérable  en  ce 
genre. 

ARTICLE 
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ARTICLE  I. 

Anneaux  des  anciens  Rois  , des  Empereurs  , & des  Rois  de 
France  delà  première  race.  Les  Princes  chrétiens  n ont- 
ils  jamais  admis  les  images  du  paganif^me  fur  leurs  ca- 
chets ? Chevelures  £f  barbes  des  Rois  de  France  : fceaux 
des  Carlovingiens  qui  ont  régné  en  France  , en  Allemagne 
& en  Italie  jujquà  Charlele  Gros  inclujîvement  & de  ceux 
qui  ont  régné  feulement  en  France  : fceaux  des  Rois  & 
des  Reines  de  France  , des  Princes  du  fang  royal  & des 
Regens  du  royaume  de  la  troifième  race. 

I.  T Es  Egyptiens  & les  Perfès  eurent  des  fceaux  longtems 
1 1 avant  les  Romains.  On  lit  dans  l’iiiftoire  du  Patriarche 
Joleph  , qu’après  qu’il  eut  interprété  les  fonges  de  Pharaon  , 
ce  Roi  d’Egypte  tira  fon  anneau  & le  mit  au  doigt  de  Jofeph , 
en  lui  difant  Je  vous  établis  aujourdui  fur  toute  l’Egypte. 
Donner  cet  anneau  à Jofeph,  c’étoit  donc  lui  confier  l’exer- 
cice de  la  fupreme  autorité.  Cet  anneau  portoit  nécelTaire- 
ment  quelque  figure  ou  caraclcre  diftinélifs  puifqu’il  fervoit 
à imprimer  le  fceau  royal  à tous  les  édits  & à toutes  les  dé- 
pêches. C’eft  ainfi  (a)  qu’Aman  recevant  l’anneau  de  la  main 
d’Afluerus,  eut  par-là  le  pouvoir  de  Iccller  le  cruel  édit,  qui 
ordonnoit  qu’on  mît  à mort  tous  les  Juifs.  Le  Roi  Darius  \b) 
& les  grands  de  l’Empire  des  Mèdes  avoient  de>i  fceaux , qui 
leur  étoient  propres  &c  particuliers.  Celui  de  Darius  (c)  portoit 
la  figure  d’un  aigle  tenant  un  dragon  dans  fes  ongles.  Il  y a 
aü  cabinet  du  Roi  une  cornaline,  nommée  le  cachet  de  Mi- 
chel-Ange , & qu’on  croit  gravée  du  tems  d’Alexandre  le 
Grand.  Elle  [d]  repréfente  des  vandanges  ; & quoiqu’elle 
n Ibit  fort  petite,  on  y voit  quinze  figures  humaines , deux 
» figures  d'animaux  , un  arbre  entouré  de  ceps  de  vigne , 
» avec  un  oifeau  defifus  & un  rideau , qui  traverfe  toute  la 
•>  pierre.  ••  Jules  Céfar  dans  les  afaires  les  plus  importantes 
le  fervoit  (e)  d’un  anneau,  où  étoit  gravée  la  figure  de  Venus 
viSrix  ; pareequ’il  raportoit  à cette  déelfe  fon  o'igine  fa- 
buleufe.  Sylla  Didateur  {f)  avoit  un  fceau  reprélentant  Ju- 
gurtha  enchaîné.  Celui  de  Mecenas  portoit  la  figure  d’une 
Tome  IF.  N 
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Si  CT  V. 

Ch  a p.  III. 


Images  griTcei 
fur  les  Tceaux  det 
anciens  mooar- 
oucs  d’Orient  » & 
desEmpcccutsro- 
maios. 


(a)  EJlhtr.  j.  lo; 

b)  Daniel 6. 

14.  15.  I*. 

(c)  Jofeph,  AntU 
qu.it,  judaic.  Uh. 
i a.  cap.  f . 


(d)  Journal  des 
Savons  6.  Janv* 
1710.  p.  14. 


(e)Dioa  CaJfuM 
lib.  4 J. 

(fj  Allât,  jfl/- 
madv.  in  antiq, 
etrufp.^S. 
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■ ^ grenouille.  Un  lion  armé  d’une  épée  diftinguoit  l’anneau  , 
II.  PARTIE.  Jonc  Pompée  fe  fcrvoit.  Céfar  Augufte  (a)  au  commen- 
ChaV.  ni.  cernent  de  fon  empire  ufa  d’un  cachet  portant  l’empreinte 
Art.  I.  du  ( I ) fphinx.  Il  en  prit  un  autre  enfuite , fur  lequel  il  avoit 
(a)  Plin.  l.  57-  fait  graver  Alexandre  le  Grand.  Enfin  il  fit  repréfenrer  fon 
c.  imaze  fur  fon  anneau  à fceller , ce  qui  fut  imité , dit  [b)  Dion 

{t)  Ltt.  ft.  hiu.  _ ^ /-/-/r  i-..  ’ L.. 

Rom.  Caffius  , par  tous  les  luccelleurs  ; n 1 on  en  excepte  Galba  , 

qui  préféra  la  figure  d’un  chien  regardant  de  demis  b proue 
d’un  navire.  Le  fceau  de  Néron  repréfentoit  la  fable  d’Apol- 
lon & de  Marfyas.  Ceux  des  autres  Empereurs  font  fi  difé- 
rens  les  uns  des  autres , que  ce  n’ell  pas  la  peine  de  nous  y 
aréter.  Mais  pour  l’ordinaire  ils  repréfentent  leurs  têtes  nues 
ou  couronnées  de  laurier , avec  des  légendes  au  tour.  Tel  eft 
U)fieoronSf.io.  le  fceau  de  plomb  de  (c)  Trajan. 


Cet  Empereur  paroit  la  tête  nue.  L’infeription  lui  donne 
les  titres  de  Germanicus  &c  de  Dacicus, 

Les  premiers  Chrétiens  eurent  horreur  de  tout  ce  qui  ref- 
fentoit  l’idolâtrie.  Nulle  image  des  faux  dieux  ni  des  cérémo- 
nies payennes  ne  parut  fur  leurs  cachets  ou  anneaux.  On  n'y 
vit  que  des  croix,  l’alpha  & l’omega,  le  labaium  ou  mono- 
gramme de  J.  C.  & des  fy  mboles  pleins  de  piété  & de  douceur. 

Au  moyen  âge  les  Chrétiens  ne  firent  guères  graver  fur  les 
fceaux  que  leurs  têtes , leurs  bulles  & leurs  figures  affifes , de 
bout,  à cheval,  en  armes  &c.  Il  n’y  eut  d’abord  que  les  Grands 
<J)  MuraiorUn-  qui  s’y  firent  {d)  repréfenrer.  Succédèrent  les  images  des  Saints, 
to!“H  églifes , des  villes  , des  châteaux  & en  dernier  lieu  cer- 

* ■ taines  marques  de  dignités  & de  fomilles  illuftres. 

(é)  Suiioa.  lit  (>)  {*)  lUcIli/ijut  (f  j 

Uugic.  epifiolis  fignandîs  ^ irùtio  Sphtnge  ufus  [ xandri  ^noyiffimèfua. 


Digitized  by  Google 


II.  PARTIE. 
SiCT.  V. 
Ch  A P.  III. 
Art.  I. 


DE  DIPLOMATIQUE.  99 

De  cet  éloignement  des  Cliréciens  pour  les  images  du  pa- 
ganifme,  {a)  Heineccius  conclut  que  tous  les  fceaux,  où  jpa- 
roilLent  des  relies  d’idolâtrie , doivent  indubitablement  palier 
pour  fufpeds  ou  même  fabriqués  par  des  impolleurs.  Il  met 
de  ce  nombre  l’anneau  de  Pépin , qui  repréfente  Bacclius  cou-  (»)  De  fipL. 
ronné  de  pampres , & celui  de  Charlemagne , qui  porte  la 
figure  de  Jupiter  Serapis.  Il  n’ell  pas  moins  furptis  que  le 
P.  Germon  de  voir  D.  Mabillon  atribuer  à deux  Princes  fi 
religieux  & fi  fages  des  anneaux , qui  portent  les  images  des 
faux  dieux.  Mais  1°.  ne  peut-on  pas  fupofer  que  ces  anneaux 
étoient  des  antiques , dont  les  figures  n’étoient  plus  connues 
au  vni'.  fiècle , où  la  mythologie  payenne  étoit  enfévelie 
dans  l’oubli  ? Dans  cette  hypothèlè  Pépin  &:  Charlemagne 
ont  bien  pu  faire  ufage  de  ces  anneaux  extraordinaires , n’ayant 
pas  fous  la  main  ceux  qui  leur  étant  propres  portoient  leur 
xnferiprion.  i”.C’e(l  avecraifon  queledofte  Allemand  blâme 
l’afeêlation  avec  laquelle  on  fit  revivre  le  pag.rnifme  fur  les 
fceaux  des  Chrétiens  après  le  renouvellement  des  Lettres  ar- 
rivé au  xv'.  fiècle.  Les  Florentins  par  exemple  ne  firent  pas 
dificulté  de  repréfenter  Hercule  lur  le  (ceau  de  leur  ville. 

Mais  la  même  chofe  n’a-t-elle  pas  pu  arriver  au  viii*.  fiècle, 
foit  par  ignorance,  foit  par  un  zèle  mal-entendu  pour  l’an- 
tiquité J Les  Princes  Chrétiens  ont  (ij  fouvent  converti  à 
leur  ufage  & à celui  des  églHès  des  bijoux  &c  des  vafes,  qui 
avoient  fervi  aux  payens.  Les  reliquaires  mêmes  de  nos  églifes 
font  quelquefois  ornés  de  pierres  précieufes , fur  lefquclles 
font  gravées  des  figures  du  paganilrne.  3".  Quoique  nos  an- 
ciens Rois  eulTent  des  anneaux  portant  leurs  noms  Sc  leurs 

(i)  Le  bulle  {h)  de  retmcil  ioti,  dans 
lequel  cil  eochairé  le  chef  de  S.  Hi- 
laire de  Poitiers , gardé  au  tiéfor  de 
l'églife  de  S,  Pénis , ofre  une  agatbe , 
fur  laquelle  eA  repréfenté  l'Empereur 
Céfar-AuguAe.  Un  autre  (c)  bulle  de 
meme  matière , reprèlente  S.  Benoît  Pa- 
triarche des  moines  d'Occidenr , U fut 
l'orfroi , qui  eA  au  eolet  de  la  figure  , 
il  y a une  médaille  d'agarbe  . que  l'on 
croit  repréfenter  l'Empercuc  Domitien. 

Sur  le  haut  du  reliquaire , apellé  l'Ora- 
toire de  Charlemagne , eA  repréfeméc 
une  PrincelTe,  qu'on  juge  être  ou  Cléo- 
pâtre ou  Julie  fille  de  l'Empeteur  Tite. 


On  voit  des  bacchanales , e'eA-J-dire  , (b)  Felii'ien  A!jt> 

une  de  ees  lètes  ou  factifices  eélébrés  en  deS.Dca'up.  j j t< 
l'honneur  de  Bacchus . fur  un  vafe  très- 
précieux  , fait  d'une  feule  agaihe  orien- 
tale , Je  donné  à l'églife  de  S.  Denis  en 
France,  par  le  Roi  ou  l'Empereur  Char- 
le  lit.  du  nom  •,  c'eA-à-dire , ou  par 
Cbaiie  le  Gros,  ou  Châtie  le  Chauve, 
ou  Châtie  le  Simple.  Nous  ne  répéterons 
pas  ici  ce  qne  nous  avons  dit  [J  plus  haut 
des  diptyques  d'ivoire  de  l'Eglifc  de 
Sens , fur  lefquclles  font  r»icfcntécs 
des  feics  de  Bacchus , la  décile  Ccrès  St 
Cybclc  la  mère  des  dieux. 

N ij 


(c)/ii</.p.  j4»; 


(d)  Pag.  4f. 
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II.  PARTIE. 
S E C T.  V. 

Ch  AP.  III. 
Art.  I. 

<a)  D<  rt  diplom. 
f 1)8  n,  VUI. 

p,  J 8;. 


Empreintes  des 
anneaux  des  Rois 
de  France  de  J a 
première  race. 
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images;  ils  en  avoienc  d’autres  arbitraires.  D.  Mabillon  en  (a) 
cite  un  de  Childeric  ni.  repréfentant  la  tête  de  J.  C.  acom- 
pagnée  de  deux  anges  à genoux  &:  portant  chacun  un  chan- 
delier avec  des  cierges^  en  ligne  d’adoration.  Le  même  Roi  (^) 
mérovingien  avoir  un  cachet  ovale  portant  fa  figure  fans  in- 
feription.  Il  n’eft  donc  pas  fort  furptenant  que  Pépin  & Char- 
lemagne , qui  avoient  pareillement  plufieurs  anneaux  à fceller, 
fe  foient  fervis,  peutccre  par  un  pur  hazard,  du  premier  qui 
leur  fera  tombé  Ibus  les  mains. 

II.  Nos  premiers  Rois , pour  donner  l’authenticité  & la 
validité  à leurs  diplômes  Sc  à leurs  édits , fui  virent  l’ufage  (i) 
des  Empereurs  & de  tous  les  Romains , & furtout  celui  d’y 
apofer  leur  fceau  gravé  fur  un  anneau , qu’ils  portoient  ordi- 
nairement au  doigt.  Les  Rois  Cliilderic  père  de  Clovis , Chil- 
peric  I.  & Childeric  iii.  font  les  feuls  repréfentés  (i)en  bulles 
fur  leurs  anneaux.  Le  type  de  celui  de  Childeric  i . ell  de  fin 
or , & repréfente  un  Prince  allez  jeune  de  face , fans  barbe , 
la  tête  nue,  ayant  les  cheveux  flotans  fur  les  deux  épaules , &c 
tenant  de  la  main  droite  une  pique  ou  javelot , qui  pafle  fur 
fon  épaule  à la  manière  des  Empereurs  d’alors.  La  chevelure 
ell  frifée , fi  l’on  en  croit  Bouteroue , elle  ell  nouée  en 
trois  endrois  le  long  des  joues  avec  des  rubans.  Le  bulle 
gravé  en  face  ell  couvert  d’une  tunique  , qu’on  voit  fur  les 


{c)EJfdU  furtUjt. 
d«s  btUes  Ltttrts , 
X.part.p.yî^ 

(d)  Lip.  i6,  hijl. 
mîfcelUx.  p.  471. 


(i)L'u(àge  d’écrire  fur  dei  tablettes 
enduites  de  cire  fublîRoit  encore  alors. 
Or  il  n*écoit  pas  fon  diucilc  de  contre- 
faire  cette  écriture  y pareeque  tes  fauf- 
làires  pouvaient  reroucher  les  lettres , 
fansqu'il  parût  fcnlibicmcnt  que  lesca- 
raé^cres  eulfcnt  été  altérés.  L'anneau  , 
dans  le  chaton  duquel  fc  trouvoit  (c 
fceau  royal,  alTuroit  U vérité  dé  l'écri- 
ture , & fervoit  de  lettre  de  créance  U 
de  pouvoir  à celui , à qui  00  le  eonfîoit. 
Quand  Clovis  envoya  Aurclicn  négocier 
fbn  mariage  avec  Clorilde  , il  rcmic  un 
de  fes  anneaux  à ce  miniflrc.  Aux  vi. 
9c  vil',  ficelés  les  Grands  ôc  les  Prélats 
avoient  de  fcmbiabics  cachets  à rexem» 
pic  des  Romains.  La  difércocede  ces  an- 
neaux d'avec  les  fccaax  ne  confiflc  que 
rfans  la  forme  , ou  plutôt  le  terme  de 
fceau  cft  générique.  C'eft  donc  un  pa- 
xadoxe  de  dire  1 comme  fait  {cj  M.  Ju- 


vcnel  de  Carlencas , «m’ir»  ne  paroit  pas 
M que  dans  la  première  race  on  apofac 
» ocs  fceaux  aux  aâes  $ qu’on  n'ufoit 
»»  alors  que  de  monogrammes,  manières 
»dc  chifres,  qui  contenenem  les  lettres 
» des  noms  des  Princes  françois  , & que 
» ce  ne  fiic  que  (bus  les  Carloviogieni 
M que  l’on  commença  à fc  fervir  de 
w ucanx , qui  devinrent  communs  dans 
» la  famille  de  HugueCapct.ee  Pourpar>> 
1er  exaélement  * il  eût  fallu  dire  que  les 
fceaux  de  la  première  race  font  diférens 
de  ceux  des  deux  fuivantes , 9c  que  l’ufa- 
gc  des  monogrammes  fitt  rare  avant 
Charlemagne. 

(i)  Le  ficau  de  l’Empereur  Juftiu por- 
toic  fon  bufte.  C’eft  ce  que  Ton  tire  d'un 
texte  de  (^Paul diacre,  qji porte qu'Ar- 
chetas  Roi  d'Ethiopie  ayant  reçj  urc 
lettre  de  Jufhn  en  4^  (.  baifa  la  poitrine 
de  cet  Empereur  figuré  fur  le  fceau. 
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médailles  des  Empereurs  d’Orient.  On  lit  au  tour  ; Chil- 
DERtci  Régis  , inlcriçtion  qui  ne  lailTe  nul  lieu  de  ( i ) douter 
que  ce  ne  foit  l’anneau  a fceller  du  RoiChilderic  i.  En  voici 
la  figure  tirée  des  Monumens  (a)  de  la  Monarchie  françoife. 


II.  PARTIE. 

Sect.  V, 

C H 4 r.  III. 
Art.  I. 

(a)  Tom.  i.fl.  4. 
a.  1. 


Le  type  en  or  eft  beaucoup  plus  petit , n’ayant  que  dix 
lignes  de  hauteur  & huit  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les 
anneaux  des  autres  Rois  mérovingiens  font  à peu  près  de  la 
même  grandeur,  c’eft-à-dire  fort  petits.  D.  MabiUon  {b)  fait  (b)Dtr€dipbm, 
mention  d’un  autre  anneau  de  fâphir,qui  repréfente  l’image  f-  "• 
de  Childeric , mais  qui  n’ofre  point  de  légende. 


(i)  Cet  anneau  (iit  trouvé  avec  des 
ntédailles  Se  de$  abeilles  d’ot  dans  le 
tombeau  de  Cbildetic,  découvert  à Tour- 
nai en  IS()-  L-’Elcdeut  de  Cologne, 
qui  tcDoit  ces  antiques  de  l'Empereur 
Léopold,  les  donna  a Louis xiv.  Il  e(l 
curieux  de  voir  les  éforis,  que  fait  le  (c) 
P.  Hardouin  Jefuite,  pour  faire  douter 
de  la  vérité  du  tombeau  St  de  l'anneau 
de  Childeric.  i".  L'anneau  eft  trop  pe- 
fant  pour  erre  porté  au  doigt  : il  cfl  du 
genre  de  ceux , que  les  Dames  donooîcnt 
aux  vainqueurs  dans  les  Tournois.  Pon- 
dtrofior  ffi  ait , fueat  ut  Jig'fo  commode 
ftrri  poffil.  Ex  itto  genere  anulorum  au- 
reorum  tfi,  fuoe  in  pugnic  ludicrù  t^utf- 
triiui  donurt  viChrthuj  folebant  famma 
ttoHles  , fua  eubrani  fpeflatriees.  On 
peut  répondre  que  cet  anneau  ne  fervoit 
qu'à  fcellcr.Parâdin  dit  bien  qu'en  1 )4<- 
les  Dames  délivcercm  pour  prix  de  gros 
anneaux  d’or  dans  un  Tournois  ; mais  il 
ne  dit  point  s'ils  avoienc  des  cachets , 
comme  celui  de  Childeric.  a”.  Cet  an- 
neau ccpréfenic  le  viTagc  d'un  Jeune  Sei- 
gneur viéloricux  âgé  de  ao.  ans;  au  lieu 
que  Childeric  enavoit  prés  de  cinquante, 
quand  il  mourut.  Comme  li  ce  Prince 
ti'avoii  pas  pu  avoir  cet  annexa  dés  le 


coiamencement  de  Ibn  règne  & le  confer- 
ver  jufqu'à  fa  mort  ! j °.  Si  c'cA  un  anneau 
topai,  pourquoi  n'a-t-il  point  de  diadème 
comme  Clovis , Clotaire  &c.  pourquoi  y 
voit^sn  une  pique  te  non  un  feeptre  ou  noa 
épéeiLc  P.  Hardouin  fupofe  ici  deux  cho- 
fes  abfolument  fàulTêsÿla  première  que  les 
anneaux  à fccIlcr  doivent  être  femblables 
aux  mouoies  : la  fécondé  cpie  les  Rois 
mérovingiens  ont  porté  l'épée  St  le  feep- 
tre  fur  les  Iceaux.  Ces  fymboles  n'y  pa- 
rurent que  long-tems  après.  4".  Quelque 
impofteut , dit  encore  le  fameux  pyrrno- 
nien  de  notre  fède  , a gravé  le  nom  de 
Childeric  an  tour  de  Panneau,  & Pa  mis 
au  génitif,  lorfqu'il  devoit  être  au  no- 
minatif. AulC  le  P.  Labbe  dit-il  dans 
la  Chronologie  que  Chifflet  n'a  pas  prou- 
vé que  le  tombeau  découvert  k 'Tour- 
nai fut  de  Childeric.  Il  eft  étonant  que 
le  P.  Hardouin , qui  fe  donnoit  pour  an- 
tiquaire , ait  trouvé  à rédite  à l'infcrip- 
tion , qui  exprime  le  nom  du  polTeireua 
de  l'auneau  , de  b meme  manière  qu'il 
'eft  exprimé  fur  une  multitude  de  cachets 
antiques.  Malgré  les  prétemions  des 
PP.  Labbe  5c  Hardouin , toute  l'Europe 
lavante  eft  de  I avis  de  ChilHet  ao  fujee 
du  tombeau  5c.  de  l'anneau  de  Childeric. 


{c'tMf  ittf.  A, 

de  la  UUioth,  dm 
Rai p.  17.  i5. 
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U.  PARTIE. 
Sect.  V. 

Ch  A P.  III. 
Art.  I. 
Clovis  J. 

{i)^nnaLBtn€tI. 
I.  4.  p.  184. 

(b)  Dt  rt  diplom. 
p.  107.  n.  1. 

(e)  Ptrard  , Re- 
cu<ildepiiccsp.\. 


CnlLDEBtRT I 
[i]Aimcaii  gifla 
franc. p.  <0.  6i, 

(e)  Ricutil  4<s 
hifl.  di  la  franu  , 
t.  ^.p.iir- 


(f)  Ibid.p.  ei%. 


CuilPBUJC  I. 
(g)  Pag.  «4<. 


(h)r<ii.  vi.p.  lé. 


VdCOBLRT  l. 


(i)  Aimonii  gifla 
franc,  p.  6 t. 

l\i)Monum.  dila 
monarch.  fr.  t.  1. 
pl.  XII.  n.  *. 
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Clovis  commença  à regner  l’an  48 1 . On  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’il  n’ait  fcellé  fes  diplômes  de  Ton  anneau  ; fi  c’eft:  de 
lui  dont  parle  le  Roi  Robert  dans  (a J un  diplôme  de  l’an 
loii.  où  il  confirme  &:  renouvelle  les  privilèges  de  Clovis  £c 
de  Charlenugne  , dont  les  fceaux  étoient  brilSs  &:  détruits 
par  vetufté,  quorum  figdla  pree  nimia  vetujlate  ôc.  Il  eft  {b) 
peu  de  chartes  de  la  première  race , ou  il  foit  parlé  de  l’anneau  î 

Quoiqu’il  y ait  été  imprimé.  Celle  que  Clovis  acordaà  l’abbaie 
c Moutier  S.  Jean  n’olre  (cj  que  deux  monogrammes , dont 
l’un  exprime  le  nom  de  Clovis  &:  l’autre  celui  de  l’évcque 
Eulebe.  C’eft  à quoi  il  femble  que  l’on  n’a  pas  fait  atention 
en  publiant  la  pièce  d’après  Perard. 

Childebert  monta  fur  le  trône  l’an  y 1 1.  Le  P.  du  Breuil  (r/) 
qui  avoir  examiné  l’empreinte  de  fon  anneau  atefte  qu’on  y 
voit  la  tête  d’un  Roi  repréfentée  de  face  à la  manière  des 
Grecs.  Le  précepte  de  Childebert  pour  la  (e)  dotation  du 
monaftere  ne  S.  Calais  fait  mention  de  l’anneau,  de  annula 
nojlro  fubterfigiUare  jujjîmus.  D.  Mabillon  a cru  que  cette 
formule  étoit  rare  fous  la  première  race  de  nos  Rois;  mais  il 
n’a  point  prétendu  qu’elle  fût  {f)  inufitée.  D’ailleurs  Te  diplô- 
me où  elle  fe  trouve  ne  paflera  jamais  pour  fufpeû  dans  l’ef- 
prit  des  conoilfcurs. 

Chilperic  commença  à regner  en  y6i.  Nous  avons  donné 
l’empreinte  de  fon  anneau  dans  la  planche  lxvi'.  de  notre 
troilième  {g)  tome.  On  y voit  un  bufte  de  profil , dont  le  vi- 
fage  cft  tourné  vers  la  droite.  La  couronne , qu’il  porte , paroit 
enrichie  de  pierreries.  Elle  a beaucoup  de  raport  à celle  de 
l’Empereur  Juftinien  repréfenté  fur  un  (ceau  de  plomb,  qu’on 
peut  voir  parmi  \^%Plombs  antiques  (b)  de  M.  Ficoroni.  L’im- 
preflion  de  l’anneau  de  Chilperic  eft  anoncée  dans  le  diplôme 
qu’il  donna  l’an  j8j.  pour  la  fondation  du  monaftère  de 
S.  Lucien, 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  pas  découvert  un  feul  fceau  du  Roi 
Dagobert  fur  lequel  on  puilfe  compter  ; quoique  les  an- 
tiquaires en  ayent  publié  un  bon  nombre.  Du  Breuil  en  avoir 
vu  un  (l)  repréfentant  la  tête  de  ce  Prince  tourné  du  côté 
gauche.  Le  plus  fameux  eft  celui  des  archives  de  S.  Maxi- 
min de  Trêves.  Il  a quatre  pouces  de  (kj  diamètre.  Dagobert 
y cft  repréfenté  depuis  la  tête  jufqu’au  nombril , fa  couronne 
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cft  fermée  par  le  haut , & le  feeptte  qu’il  tient  dans  fa  main 
gauche  eft  une  branche  à plufieurs  rameaux.  On  diroit  que 
ce  font  trois  feeptres  liés  (i)  cnfemble.  L’infeription  porte  : 
Dei  gracia  Dagobertus  Rbx.  La  feule defeription  d’un 
pareil  fceau  fupolc  mérovingien  fufit  (i)  pour  en  montrer  la 
fauireré.  Ceux  du  même  rems , dont  le  champ  eft  parfemé  de 
fleurs  de  lis  fans  nombre , portent  leur  condamii.ation  fur  le 
front.  Tous  ces  fceaux  à écuflbns  , atribués  à Dagobert,  à 
Thierri  Sc  à Pépin , fie  vantés  par  Rofières , Coccius  &c.  ont 
été  fabriqués  ou  fupofés  dans  les  bas  tems. 

On  ne  peut  rien  dire  de  l’anneau  de  Clovis  ii.  finon  qu’il 
éroit  fort  petit,  comme  le  prouve  la  mefure  que  D.  Mabillon 
lui  donne  dans  la  planche  xviu.  de  fa  Diplomatique. 

Thierri  fils  de  Clovis  ii.  fut  élévé  fur  le  trône  de  Neuftrie 
& de  Bourgogne  l’an  6jo.  Il  donna  en  678.  un  plaid  qui 
permet  à Chramlin  évêque  d’Embrun  dépofé  dans  un  concile 
de  jouir  de  fes  revenus  après  fa  dégradation.  Cet  afte  fut 
fcellé  de  l’anneau  du  Roi , dont  voici  (a)  la  figure  : 


(i)  Cell  la  penfee  de  Henrehentus 
dans  la  DilTcrtation  qu'il  a mife  à la  tête 
du  troificme  volume  des  aêtes  des  Saints 
du  mois  de  mars.  Il  prétend  que  ce  feep- 
rre  5gntHe  que  Dagobert  pofTédoit  les 
trois  royaumes  d'AuArafie»  de  Neofbr  c 
& de  Bourgogne,  » & il  croit  ib)  que 
» les  fieurs  de  lis  ont  pris  de  U tcurorU 
••  gine.  Car  comme  ces  trois  feeptres , 
M que  les  Rois  de  France , qui  fuccêdê- 
u rem  à Dagobert , prirent  cnün  pour 
» leurs  armes , êranc  liés  cnfcmbic  par 
» le  bas  , ne  rencmblcnc  pas  mal  à la 
U fleur  de  la  plante  nommée  Iris  ou 
« Flambe  , que  les  Allcmans  apcknt 
» lifehblum  , c’eft-à-dirc  fleur  de  lis } de 
U la  vient,  dit-il,  qu'on  leur  donna  le 
» nom  de  fleur  de  lis.  On  les  fît  d'or  ^ 
» ajoute-t-il,  parccoue  cette  fleur  eft 
>»  jaune,  tt  comme  elle  naît  ordinaire- 
» ment  dans  l'eau,  doue  la  couleur  pa- 
M roit  bleue  j dc<!à  vient  qu'oD  mil  les 
fleurs  en  champ  d'azur.  « Malheureu* 
fement  routes  ces  belles  conjcéluces  ne 
font  apuvccs  que  fur  un  monument  abfo- 
lumeat  faux. 


(i  le  dofle  Hcineccius  (c)  remarque 
dans  ce  fceau  jufqu'à  fept  caraâêrei  évi* 
densde  faulTeté  , dont  voici  les  plus  fra- 
pat  s.  i‘\  Tous  les  Rois  mérovingiens 
ont  fcellé  avec  des  anneaux  , de  il  n'en 
eft  aucun  qui  ait  plus  de  deux  doigts  de 
diamètre.  Iis  font  même  plus  petits  pour 
la  plupart.  Or  !c  prérenau  fceau  de  Da- 
gobert eft  crois  fois  plus  grand.  A peine 
en  trouveroic-OQ  un  d'un  pareil  volume 
avant  le  a*,  fîècle.  Dans  le  modèle 
d'un  diplôme  de  Dagobert  publié  par 
D.  Mabillon , Ia  place  du  fceau  n'a  pas 
même  deux  doigts  de  diamètre.  }*.  On 
ne  trouve  nu!  fccau  de  la  première  race , 
où  le  Roi  foit  repréfenté  jufqu’au  nom- 
bril Retenant  un  feepere.  Ce  ne  font  que 
des  buftes  ou  des  reics  pour  l'ordinaire 
affez  mal  gravées.  4*^.  La  formule  D<i 
grjt'ta  n'â  jamais  été  employée  fur  les 
Iceaux  de  dans  les  diplômes  mérovin- 
giens. En  voilà  plus  qu'il  n*en  faut  pout 
montrer  rue  ce  fceau  eft  l'ouvrage 
d'un  impofteur  éloigné  de  D^agobcfi  de 
pluGcuxs  Cèdes. 


II.  PARTIE, 
.«ÎÏCT.  V. 
Ch  a p.  Iir. 
Art.  I. 


Thixrri  ïll. 


{i)Dt  re  dtplom, 
tah^  XX.  f.  J 8 Z, 


(b)  Journal  dea 
Sav.  du  lundi  10. 
ftv.  U;o.^.  J«J. 


[t)Difigil.part, 

I.  cap.  x.p.ii». 
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On  volt  la  tête  du  Roi  entre  deux  croix  Sc  portant  une 
longue  chevelure.  11  ne  refte  de  l’infcription  que  ces  lettres.. 
us  Rex  Fr...  c’eft-à-dire  ; Theudericus  Rex  Fran^ 

CORUM. 

Ctoris  III.  L’anneau  de  Clovis  ni.  qui  fuccéda  à Thierri  fon  père  l'an 
691,  eft  peu  diférenti  On  y voit  une  partie  du  cou  &c  l’in- 
fcription  commence  par  une  croix.  Il  n’en  refte  que  quelques 
lettres , qui  font  partie  de  la  légende  •.'\  Chlodo  y eu  s Rex 
Francorum. 


On  fc  fervit  de  ce  fceau  en  695.  pour  fccller  un  plaid  ou 
jugement  rendu  pat  Clovis  ni.  & dont  le  P.  Mabillon  a pu- 
blié le  modèle.* 

CaiiDtMSAT  L’an  69J.  Childcbert  ni.  fuccéda  à fon  frère  Clovis  ni. 

Le  fceau  ou  l’anneau  de  l’un  n’eft  pas  moins  fimple  que  celui 
de  l’autre  i mais  celui  de  Childebert  l’emporte  pour  le  dian^ètre. 


L’infcription  ofre  des  C carés  & donne  ces  mots  : Chil- 
DEBERTus  Rex  P.R.<Jvcoj?i/Af.  Cette  empreinte  fc  voit  au 
bas  d’un  plaid  ou  jugement  rendu  par  Childebert  l’an  709. 

Cliilperic 
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Chilpcric  ii.  fut  placé  furie  trône  par  les  François  l’an  71  y. 
Son  anneau  n’ofte  point  comme  les  prccédens  deux  croix  aux 
côtés  de  la  tcte  ; mais  l’infcription  montre  plufieurs  lettres 
renverfées,  avec  des  reftes  de  ce  titre  : Chilpericus  Rex 
Francorum.  Le  vifage  de  Cliilpetic  fait  horreur  à voir. 


Ce  fceau  eft  au  bas  d'un  diplôme  de  Chilperic  Airnommé 
Daniel,  dont  le  P.  Mabillon  a donné  (a)  un  modèle. 

Ce  favant  en  a publié  un  autre  de  Pépin  Maire  du  Palais 
fous  Childeric  ni.  11  eft  Icellé  d’un  anneau  ovale , qui  re- 
préfente  le  bulle  d’un  Roi  fore  jeune , tel  [b)  qu’étoic  ChiU 
deric  en  yy  i . Ceft  donc  probablement  fon  cachet  if.  non  celui 
de  Pépin  né  l’an  714.  Il  n’y  a point  d’infeription  & le  Prince 
reprélenté  de  profil  regarde  vers  la  droite.  Voici  la  figure  de 
cet  anneau  beaucoup  plus  élégant  &c  plus  petit  que  les  quatre 
précédons. 


On  voit  par  cet  anneau  que  la  mode  de  porter  des  che- 
veux longs  finit  avec  le  dernier  Roi  de  la  race  mérovingienne. 

III.  Que  les  cheveux  longs  & partagés  fur  le  haut  du  front 
des  deux  côtés  aient  été  à la  mode  fous  la  première  dynallie 
de  nos  Rois , c’eft  un  fait  certain.  ••  C’eft  la  coutume  des  Rois 
* des  Francs,  dit  (c)  Agathias  auteur  du  vi'.’fiècle  , de  ne 
» fe  faire  jamais  couper  les  cheveux  : toute  leur  chevelure 
» leur  delcend  décemment  fur  les  épaules.  C’ell  une  marque 
» & une  prérogative  d’honneur  atachées  à la  famille  royale. 
••  Leurs  fujets  fe  font  couper  les  cheveux  en  rond , il  ne 
TomeJy,  O 


\ 


II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Ch  Ar.  III. 
Ait.  1. 

CtutrAKi^’ 


(a)  Tal.  xxir: 
P-  i»S- 

CatlDERtçlUi 

114. 


ChcTclnrei  A; 
barbet  det  Roia 
de  France  te.  de 
leurs  fuject  rdoD 
la  diterCrd  des 
rems. 

(c)  Beuqutt  Rt- 
cutU  il  s /fifior. 
des  GauUs  bit  la 
Fr.t.i.pr^.pf%. 
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(a  ^Prgf.  in  facul, 
urtium.  Bencd. 
fan.  \.p,  VI II, 


fb)  Lebeuf,  Dif- 
ftrt.t.^.p  jÿ.ée. 
(c)  Uid.  f.  74. 
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..  leur  eft  poinc  du  roue  permis  de  les  laifler  croirre  davantage.  « 
Le  Roi  les  (i)  portoic  très-longs,  fes  enfans  &c  fes  parens  de 
meme  ic  la  NoblelTe  à proportion  de  Ion  rang.  Le  peuple 
étoir  plus  ou  moins  rafé,  Ôd  les  ferfs  (i)  l’étoient  totalement, 
du  moins  parmi  les  Bourguignons  5 mais  l’homme  payant  tri- 
but ne  l’éroit  pas  tout-à-fait. 

Eft  -ce  de  l'ufage  de  faire  couper  les  cheveux  à demi  que 
les  couronnes  des  prêtres  &c  des  moines  clercs  tirent  leur  ori- 
gine ? En  Orient  & en  Afrique  les  uns  les  autres  ont  de 
tout  tems  porté  avec  honneur  la  couronne,  qui  avoir  été  fi 
ignominieufe  au  Roi  des  Rois  leur  chef,  ainli  que  Pierre 
d’Antioche  l’écrit  à Michel  Cetularius  Patriarche  de  CP. 
S.  Jerome  dans  fon  epitre  z6.  à S.  Auguftin  le  falue  par  fa 
couronne  ; ce  qui  éroit  le  ftyle  des  Evêques  de  ce  tems-là , 
comme  l’aUure  S.  Auguftin  dans  fon  épitre  147.  à Proçulien 
évêque  Donatifte.  L’Empereur  des  Abiflins  a fuivi  cette  cou- 
tume, 8d  fe  fait  couper  les  cheveux  en  forme  de  couronne. 

Pépin  ôd  Charlem.igne  méprilcrent  les  cheveux  longs  &c 
flotans.  Le  dçrnier  les  porta  courts , 6d  fut  imité  par  fes  fuc- 
celleurs.  En  éfet  les  images  des  Rois  Carlovingiens  imprimées 
fur  la  cire,  6d  dont  le  P.  Mabillon  {a)  avoir  vu  un  grand 


(i)  On  ne  vote  point  furies  monoics 
de  nos  Rois  de  la  première  race  de  che- 
veux longs  & flotans  fur  les  dpaulcs , 
mais  un  diademe  qui  entoure  des  che>» 
veux  courts.  Les  hiRorieos  font  trop 
d'acord  avec  eux-memes  & avec  les  fcctux 
fur  ce  point  , pour  penfer  qu’ils  nous 
aient  trompés.  »>  J'aime  mieux  avouer  de 
« bonne  foi,  dit  un  de  nos  {b)  antiquaires^ 
M que  cc  font  les  monétaires , qui  fc  font 
n peu  cmbaralfésdc  reprëfcatcr  l'ufage 
» de  la  longue  chevelure  fur  les  pièces 
M de  monoics.  En  èfet  H on  veut  pren- 
dre  la  peine  de  conlîdérer  atentivement 
»>  routes  CCS  monoics , que  le  Blanc  a fait 
• graver  d'apres  les  originaux  , on  fera 
»Torcè  de  convenir  , que  nos  monetai- 
res  ftançois  de  cc  tcms«làrfc  conrea* 
M coient  de  reptéfenter  uoç  rccc  ornée 
7>  du  diademe  ou  d'une  couroôoe  rayon- 
H née  , empruntant  cctypedâM  les  an- 
» ciennes  monoietTOOi^cs , qui  avoienc 
M eu  cours  4^ns  fes  Gaules.  Ce  font  tou> 
U ces  têtes  dê  quelques  Empercars  du  b.xs 


» Empire , au  tour  dcfqucllcs  ils  met- 
M toient  le  nom  d’un  Roi  de  France  on 
» celui  du  monétaire  , avec  l'indication 
» dulicu , où  la  monoic  avoir  été  frapéc. 

» Une  tete  couronnée  quelle  qu'elle  lut , 

» fuHlbicpour  reprefenter  le  Prince  fran* 
fois.  Audi  CCS  têtes  font-elles  toutes 
» Il  pcD  diferentes  pour  les  traits,  que  je 
M napuis  concevoir  comment  M.  le  Blanc 
»»  ne  s'en  eft  pas  aperçu.  « 

(1)  M.  Lebeuf  (c)  prétend  que  les  fetfs 
parmi  Içs  Francs  établis  dans  les  Gaules 
n'avoicni  pas  la  tète  toute  dégarnie  de 
cheveux , 8c  qu’il  leur  en  reftoit  encore 
alfcz  pour  être  diftingtics  des  ccclcftafti- 
ques.  » Les  clercs , ajoutc-t-il,  ctoicnc 
M ceux  de  tous  les  fujets  du  Roi  de  Frair-  ' 
3»  ce,  qui  avoient  le*  chcmir 
M courts.  Etant  par  leur  qualité  ferri- 
>»  teurs  de  Dieu  & at.nchés  à loh  lcrvicc  ; 
wiU  ponoient  cuéiluKement  dans  leur 
» conrcc  chcvclorc  cette  marque  de  fer- 
u vitude  fpiiicttcllc»(« 
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nombre , montrent  des  chevelures  tondues  en  rond , 6c  qui 
ne  pall'ent  pas  les  épaules. 

On  recommença  Tous  Hugue  Capet  a porter  les  cheveux 
plus  longs.  La  mode  des  longues  chevelures  s’acrédita  de  plus 
en  plus  jufqu’au  milieu  du  xii°.  liccle.  Elle  déplut  aux  Evê- 
ques 6c  devint  une  afaire  de  religion.  Les  laïques , qui  laif- 
ioient  croître  leurs  cheveux  furent  excommuniés  en  plulieurs 
dioccfcs  de  France.  La  crainte  de  l’excommunication  5c  de 
fe  rendre  coupables  d’un  péché  imaginaire  fit  tant  d'impref- 
lion  fur  les  elpiits  que  Henri  ii.  Roi  d'Angleterre,  6c  Louis 
le  Jeune  Roi  de  France  firent  couper  leurs  cheveux  6c  ceux 
des  felgneurs  de  leurs  cours.  Néanmoins  Philippe  Augufte  6c 
Louis  viii.  portèrent  encore  des  cheveux  longs.  Mais  depuis 
S.  Louis  inclufivemenc  jufqu’à  Louis  xiii.  nos  Rois  ne  les 
ont  portés  que  fort  courts.  Les  cheveux  de  S.  Louis , de 
Charle  v.  6c  de  Louis  xii.  tels  qu’on  les  voit  dans  leurs  por- 
traits, fur  leurs  l'ceaux  &:  leurs  monoies  , ne  palTent  pas  le 
milieu  du  cou.  » Sous  Louis  xiii.  la  mode  {a)  changea  : 
comme  il  aimoit  fort  les  cheveux  , on  lui  fit  plailir  de  les 
porter  longs.  Ce  changement  embarafl'a  les  courtifans  : ceux 
••  de  la  vieille  cour , qui  écoient  à demi-rafés , furent  con- 
..  craints , pour  fe  mettre  a la  mode , de  prendre  des  coini  ou 
U perruques.  11  eft  furprenant  qu’une  coeÔ'urc  aufli  commode 
..  qu’eft  la  perruque , 6c  qui  étoit  fi  commune  parmi  les  Grecs 
..  6c  les  Romains , n’ait  été  en  ufage  en  France  , que  depuis 
le  règne  de  Louis  xni.  <• 

Quant  aux  barbes  de  nos  Rois , Içs  fceaux  des  Mérovin- 
giens n’en  donnent  bien  clairement  qu’à  Childebert  111.  & à 
Chilperic  Daniel.  Mais  D.  Mabillon  (^)  a prouvé  que  les 
autres  Rois  de  la  même  race  ont  nouri  leurs  barbes , à l’exem- 
ple de  l’Empereur  Adrien  6c  des  Empereurs  Grecs , qui  régnè- 
rent en  Orient  depuis  Jufiinien.  Cependant  la  barbe  des 
Princes  mérovingiens  n’etoie  que  médiocrement  longue.  Elle 
couvroit  tant  foie  peu  les  levres  6c  le  menton , d'où  elle  pen- 
doic  comme  un  petit  bouquet.  C’ell  l’idée  qu’en  donne 
Eginhart  au  commencement  de  la  vie  de  Charlemagne,  où 
il  dit  que  les  derniers  Rois  mérovingiens  étoient  crine pro- 
JuJb , harùâ  fubmijifâ. 

Charlemagne  6c  fa  pollérité  femblenc  avoir  fuivi  la  mode 

Oij 


II.  PARTIE. 

Sec  T.  V. 
Ch  AP.  III. 
Art.  I. 


(a)  £r  GtnJrt^ 
Hijl.  dt  Fr.  I.  }. 
p.  J8-  & fi- 


^b)  Di  rt  itplomi 
p.  i}<.  IJ7. 
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n partiT  Romains , &c  de  l’Empereur  Juftinien , qui  Ce  fairoient 
SicT.  V.  menton.  Du  moins  eft-il  cerrain  que  Charlemagne 

Ch  A P.  ni.  avoir  tant  d’horreur  des  grandes  barbes  qu’il  n’acorda  aux 
Bencventins  d’avoir  Grimoald  (a)  pour  Duc,  qu’à  condition 
obl'gfroit  les  Lombards  de  fc  faire  rafer  à la  françoife. 
p.  viit.  Tous  les  fceaux  de  Charlemagne  cités  par  D.  Mabillon  Bc 

Heineccius,  excepté  celui  de  S.  Maximin  de  Trêves,  don- 
nent à ce  Prince  une  barbe  courte  Sd  très-décente.  Les  Em- 
pereurs Louis  le  Dcbonaire  , Lothaire  Sc  Châtie  le  Chauve 
en  portèrent  de  fcmblablcs  fur  les  joues  Sd  au-ddfus  des  levres. 
Charle  le  Simple  & quelques  autres  Rois  de  la  fin  de  la  fé- 
condé race  paroifient  fans  barbe  fur  leurs  fceaux  ; quoique 
probablement  ils  en  aycnt  porté. 

Depuis  Hugue  Capet,  les  Rois  de  la  rroifième  race  avant  Phi- 
lippe Augulk*  font  plus  on  moins  barbus  fur  leurs  fceaux.  On 
ih)Monum.deU  ctoit  {b)  quc  du  tems  de  Philippe  i.  qui  fuccédaà  Henri  ion 
morurci.  fraitf.  jogo,  „ on  ne  portoïc  en  France  ni  barbe  ni  mouP- 

x.p.  11.  ^ tache,  & qu’en  Angleterre  tous , hors  les  prêtres,  avoient 

une  mouftache.  « Cependant  Philippe  i.  eil  rcpréfenté  fur 
fon  fceau  avec  une  barbe  plus  que  médiocre.  Mais  depuis 
Philippe  II.  nos  Rois  ne  portent  plus  de  barbes , comme  il 
paA)it  par  les  fceaux , les  ftatues  6c  les  portraits , qui  nous 
relient  de  ces  tems-Ià.  Dès  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois, qui  monta  lut  le  trône  en  1518.  revint  la  mode  des  lon- 
gues barbes , avec  des  habits  fort  courts.  François  i . porta 
une  barbe  allez  longue  6c  en  rendit  l’ufage  tout  commun  en 
France.  En  voilà  alfez  6c  peutccre  trop  fur  les  clievcux  6c  la 
barbe  de  nos  anciens  Rois. 

• Avant  que  de  palTer  à la  defeription  des  fceaux  de  la  fê- 

le)conde  racei  obfervons  d’après  D.  M.abillon  (c)  que  les  mêmes 
p.  Princes  ont  fou  vent  des  vilages  dilcrens  fur  leurs  divers  fceaux, 

tant  par  la  faute  des  graveurs,  que  par  le  changement  d’age. 
La  meme  diférencc  de  vifage  fe  remarque  fur  les  médailles  de 
Conllantin  6c  des  autres  Empereurs  publiées  par  M.  du  Cange. 
Defeription  ics  général  les  images  des  Carlovingiens  imprimées  .an 

fceaoxd«  Rois  8c  fond  dc  la  cire  font  plus  grandes  & mieux  fàires’que  celles  des 
des  Empereurs  Mérovingiens.  Les  Iceaux  de  la  fécondé  race  reprélcntent  les 
ontregnTcrFran!  Princes  cic  profil  6c  tournés  vers  la  droite , excepté  Carloman , 
ce,ja^u'àclvulc  Louis  d’Outrcmct , Louis  ii,  Louis  iii.  Rois  de  Germanie  6c. 
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Arnoul , qui  regardent  vers  la  gauche.  Ce  ne  font  plus  feu-  p^^ib' 
lement  des  têtes  -,  mais  des  buftes  de  profil , à la  réferve  de  s r c t.  v. 
celui  de  Lochaire , fils  de  Louis  d’Outremer , qui  efl  repré-  Ch t.p.  ni. 
(enté  de  face.  Pépin , Charlemagne  2c  leurs  liiccellctirs  jul-  ^ * t.  i. 
qu’à  Charle  le  Simple  inclufivement  portent  le  manteau  royal  I^cnt%'<ciu«'dê 
ou  la  chlamyde  atachée  fur  l’épaule  droite.  D.  Mabillon , après  Pcfin  & de  Tes 
avoir  (a)  dit  que  le  même  Lothaire  la  porte  atachée  fur  la  Cario- 

poitrine  , ajoute  que  ce  fut  l’ufage  des  Rois  Capétiens.  Ce- 
pendant  leurs  fceaux,  excepté  celui  de  Hugue  Capet,  repré-  Dtrediptmiu 
fentent  l’a^raphe  fur  l’épaule  droite.  Mais  atachons-nous  pour 
le  prélênt  a ceux  des  Carlovingiens.  i -a 

On  donne  plufieurs  fceaux  à Pépin  chef  de  la  fécondé  race  Pt  n 
de  nos  Rois.  Outre  les  deux  que  nous  avons  donnés  {t)  plus  (^>)  Ph-  <*• 
haut , en  voici  un  publié  par  (c)  Schannat  au  bas  d’un  privi-  . 

lège  acordé  à S.  Boniface  la  première  année  du  règne  de  Pépin.  FaUtns , («s.  j. 


On  voit  ici  le  Roi  Pépin  en  bufte , portant  une  barbe  forr 
décente  & des  cheveux  liés  avec  un  ruban.  Sa  chlamyde  eft 
atachée  fiir  l’épaule  droite.  On  lit  fur  cet  anneau  une  partie 
de  cette  infeription  : XPE  protégé  Pippinvm  Regem 
Francorvm.  Cette  pieulè  formule  paffa  à plufieurs  de  fes 
fuccefieurs. 

Le  Iceau de  Carloman  publié  par  {d)  le  père  Mabillon  n’a  Cariomait. 
point  de  légende.  Le  diadème  qui  retient  les  cheveux  indi- 
que  un  Roi.  11  eft  repréfenté  fans  barbe  2c  tourné  vers  Iz  j>.  i»7. 
gauche.  Le  graveur  de  (<)  D.  Mabillon  s’eft  trompé  en  U) /M p.  }U,-. 
le  faifant  regarder  vers  la  droite.  Le  voici  dans  fa  vraie 
poûtion. 


Di'jii' 


'“<!  by  G* 


;i.  PARTIE. 
SICT  V. 

Chat.  III. 

A A T.  I. 


Cuarlcmâg- 

ItE. 

(a)  Commtntar, 
it  re  diplom,  t.  I. 
toi.  IV, 


(h)  De  re  Jiplom. 


(c^  Tah.  tr.  H.  f. 

(d.  Htjloire  des 
Çhasueliers p-  SS- 


NOUVEAU  TRAITÉ 


C’eft  ainfi  que  le  Roi  Carloman  eft  figuré  fiir  Ibn  (ceau 
ou  anneau  apliqué  au  bas  d’un  diplôme  original  de  l’abbaic 
de  S-  Denis  en  France. 

M.  Heuman  (a)  a publié  jufqu’à  onze  fceaux  de  Charle- 
magne imprimés  fur  la  cire  & le  métal.  Les  uns  apartien- 
neiit  au  rems  où  ce  Prince  n’écoit  que  Roi , & les  autres  fe 
raportent  à fon  Empire. 

On  ne  doit  pas  atendre  de  nous  que  nous  entrions  dans  le 
détail  8c  l’examen  de  chacun  de  ces  fceaux.  Nous  nous  con- 
tenterons de  repréfenter  les  plus  avérés , en  commençant  par 
ceux  dont  Charlemagne  s’eft  fervi  étant  Roi. 


Le  premier  fcçau  eft  reprélênté  dans(^)  dai)s  deux  diplômes 
de  Charlemagne  datés  de  la  v®.  8c  de  la  x i v®.  année  de  fon 
règne.  On  n’y  voit  ni  couronne  ni  diadème.  Voici  l’inftrip- 
tjon  : t XPE  PKOT£G£  Caroium  EfCS  : Phancor, 
Chnft , pretegei  CharU  Roi  des  François.  Le  fécond  fccau 
publié  par  M.  Heuman  (c)  ofre  la  même  infeription,  mais 
le  Roi  y perte  un  diadème.  M.  Duchenç  (d)  indique  un  fceau 
de  Charlemagne  apliqué  au  bas  d’une  charte  de  S.  Aubin 
d’Angers  8c  qui  porte  pour  infeription  , Carolc/s  Des 
CRATiA  Francorum  Hex.  Mais  ce  fceau  ne  fetoit-il  point 
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d’un  autre  Cliarle  i II  n’eft  pas  rare  de  voit  confondre  Char- 
lemagne  avec  Charle  le  Chauve.  sect.  v. 

Les  fceaux  de  Charlemagne , lorfqu’ileut  rétabli  la  dignité  cha».  ni.) 
impériale  en  Occident , le  reprélèntent  couronné  de  laurier  à '*• 

la  manière  des  anciens  Empereurs.  D.  Mabillon  en  a donné 
un  (a)  qui  n’a  point  d’infcription  ; pateeque  le  favant  qui 
l’envoya  d’Allemagne  n’en  pût  déchifiet  les  caraélères  à demi 
éfacés.  Mais  d’auttes  antiquaires  (I>)  du  meme  pays  ayant  ne-  {b)£cAAjn,com^ 
toyé  l’empreinte  originale  ont  découvert  dans  l’exergue  ; mtntar.  Jt  nbus 
XPE  PROTEGE  CaROLUM  ImP  ERATGREM.XOÏCI  IC  mcfiQC  f""'; 

Iceau  tel  qu’il  a été  donné  par  (c)  M.  Heuman.  (cjTat.  ly.  j. 


Tous  les  fceaux  de  cire  de  Charlemagne  font  aflei  reflem- 
blans,  & lui  donnent  une  barbe  courte  & tort  décence , excepté 
celuideS.MaximindeTreves,quipar-làeftdevenufufped(«0  (J)  minttclm 
aux  favans.  Il  a éré  publié  plulieurs  fois  d’après  Zyllelius.  Il 
elt  d’une  forme  il  d’un  volume  diférens  de  cous  les  autres. 

Quoiqu’il  n’exifte  plus  aujourdui  de  bulles  d’or  de  Char- 
lemagne i il  eft  certain  {e)  que  ce  grand  Monarque  s’en  (èr- 
voit  pour  fccller  fes  diplômes  les  plus  importais.  Quant  aux  fins,  apui  quefi 
bulles  de  plomb , on  en  (f)  cite  un  bon  nombre.  M.  le  Blanc  *•  3 p-  <7»' 
dans  fa  DHTertation  fur  quelques  monoies  de  Charlemagne  J)DeredipiMt. 
en  a produit  une  , dont  le  premier  côté  repréfentc  l’Empe-  p-  s°7-  Hmmaa, , 
reur  portant  un  diadème  & une  pique.  La  légende  eft:  dn.  '■ 

KAR.  imp:  p.  F.  PP.  Avg.  c’eft-à-dire  : DonUnus  nofler 
Karolus  Impcrator  , pius  , felix  , perpétuas  Augujlüs.  Au 
revers  on  voit  la  face  d’un  portail  furmoncé  d’une  croix , au- 
dclTous /îoMyi , ic  dans  le  cercle,  Resovatio  Roman. 

Imp.  D.  Bernard  de  Montfaucon  (g)  d’apres  M.  BlanchiiiiiJ^^j^®"J^:^j^^* 
donne  à Charlemagne  la  bulle  de  plomb  fuivante:  t,t.pi.xx/^f,-' 
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L’infcription , qui  commence  du  côté  de  la  tête  de  Char- 
lemagne & finit  du  côté  de  Ton  monogramme , contient  ces 
deux  vers  hexamètres  : 

»^Jesi/  nate  Dei  Carlum  defende  potenter. 

Gloria  sit  Christo  Régi  Victoria  Carlo. 
C’eft-à-dire  : Jésus  Fils  de  Dieu  , défende^  puijfamment 
Charles  : Que  la  gloire  fait  au  Roi  Christ  , & Ta  vidoire 
{a.)Monum.dtU  à Charles.  D.  Bernaid  de  Montfaucon  (a)  atribue  à Châtie 
wnarch  Franf.  jg  Chauve  une  autte  bulle  de  plomb , qui  paroit  d’abord  fembla- 
.i.p.  xxriii-  V précédente , & qui  cependant  en  eft  fort  diférente. 


On  y voit  ici  un  Prince  couronné  de  lauriers  Sc  fans  barbe. 
La  légende  du  côté  de  la  tête  commence  par  Gloria  sit 
. Christo.  Au  lieu  que  la  bulle  de  plomb  atribuée  à Charle. 
magne  par  M.  Blanchini  repréfente  un  Prince  portant  une 
couronne  de  perles , avec  une  barbe  & des  cheveux  courts , 
& ce  qui  paroit  décifif,  la  légende  du  premier  côté,  com- 
trudit.  mence  par  IHl/  NATE.  AinC  quoiou’en  (^)  penfent  les 
ffl/fi  fthruar.  favans  Journaliftes  de  Leipfic , D.  Bernard  a du  diftinguer  ces 
’•  ’7j'-  deux  bulles  de  plomb. 

En  voici  une  troilicme  qu’on  donne  à Charlemagne  ; quoi- 
:c)Dcredipiom.  D.  MabÜlon  (c)  doute  û elle  eft  de  lui  ou  de  Charle  le 
pp.'cm.  p.  4».  Chauve. 

V.  Louis 
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V.  Louis  le  Débonaire  fcclla  fcs  diplômes  en  cire  & en 
métal,  comme  fon  père  Charlemagne.  Voici  deux  fceaux  en 
cire , qui  peuvent  tenir  lieu  des  autres  publiés  par  MM.  Hei- 
neccius , Schannat , & Heuman. 


Le  premier  fceau  eft  tiré  de  la  xxvin'.  planche  de  (a) 
D.  Mabillon.  Le  fécond  eft  apliqué  au  bas  d’un  diplôme,  que 
Louis  le  Débonaire  accorda  la  première  année  ae  fon  em- 
pire à Théodulphe  é\'cque  d’Orléans.  L’autographe  s’eft  con- 
îervé  dans  les  archives  de  l’églife  de  fainte  Croix  de  cette 
ville.  L’empreinte  du  fceau  figurée  fur  l’original  nous  fut  en- 
voyée en  1747.  par  D.  Jean  Verninac  favant  bibliothécaire 
de  Bonnenouvelle  d’Orléans.  Louis  le  Débonaire  fe  lêrvoit 
de  fceaux  d’inégale  grandeur , comme  nous  l’avons  obfervé 
iiir  les  originaux  gardés  à la  bibliothèque  du  Roi.  Celui  de 
fainte  Colombe  de  Sens  a encore  fon  fceau , fur  lequel  l’Em- 
pereur Louis  a un  nez  aquUain  fie  le  vifage  eft  tourné  vers 
la  droite. 

Le  P.  Mabillon  a publié  dans  fon  (i)  Suplément  la  bulle 
d’or , dont  Louis  le  Débonaire  fcella  le  diplôme  confirmatif  des 
immunités  de  Tèglile  de  S.  Martin  de  Tours.  En  voici  la  figure. 
Tome  IV.  P 


II.  PARTIE, 
ISiCT.  v. 
Ch  AP.  III. 

A K T.  I. 


Secjin  de  Lotiit 
le  Ddbonaire  & de 
Lotliairc  Empe- 
reurs , de  Louis  ir. 
Roi  de  Germaoie 
& de  Charic  le 
Chauve. 

Loiris  x£  De- 
MOHMMIKS. 


(a'  Dert£pteeC_ 
P- 


(b)  Peg.  4t. 
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II.  PARTIE. 
Stçr.  V. 
Ch  AP.  III. 
Ait.  I. 


LoTHAtKE 

Empereve. 


{*)  De  rtdiptom. 
toi.  xxx.p.^of. 


NOUVEAU  TRAITÉ 


On  lit  au  premier  côté,  Dff.  Hludoh'icus  Imp.  Sc  au  ' 
fécond,  Renovatio  Regni  Francorum.  Pour  rendre 
la  charte  de  confirmation  plus  authentique , outre  la  bulle 
d’or  qu’on  y fufpendic , on  apliqua  encore  au  bas  le  fceau  de 
cire  ordinaire  de  l’Empereur. 

On  conlerve  à la  bibliothèque  du  Roi  n°.  6.  une  charte 
originale  de  Pépin  Roi  d’Aquitaine  donnée  au  monaftcre  de 
la  Gralfe  en  838.  Le  fceau  eft  de  cire  blanche  mêlée  de  poil 
alTez  roide.  Le  vifage  de  Pépin  étoit  tourné  vers  la  droite.  Il 
ne  relie  de  l’infcription  que  quelques  caraâcres , qui  lailTenc 
entrevoir  ces  moK  \ XPE  cosserva  Pippixi/m  Regem. 

Lothaire  all'ocié  à l'Empire  par  Louis  le  Débonaire  changea 
l'infcription  des  fceaux  de  cire  en  fubftituanc  le  mot  Adjuva 
à celui  de  protégé  , dont  fon  père  , fon  grand-père  &:  fon 
ayeul  s’écoient  fervi.  D.  Mabillon  (a)  a publié  un  fceau  de  cet 
Empereur , dont  la  légende  ell  à demi-éfacée.  Mais  on  peut 
y fupléer  par  un  autre , dont  le  public  ell  redevable  à M.  Schan- 
uat.  Voici  les  empreintes  de  ces  deux  fceaux. 


La  dillêmblance  de  ces  deux  fceaux  vient  peutctre  du  peu 
d’habileté  des  graveurs.  Le  premier  fceau  eft  apliqué  après 
la  lignature  du  Vice-chancelier  dans  un  diplôme  confers  é aans 
Içs  archives  de  S.  Denis  en.  France.  Le  fécond  eft  après  la 
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foufcription  du  notaire  dans  une  charte  accordée  à l’abbaie 
de  Fulde  la  ii'.  année  de  l’empire  de  Lorbaire  en  Italie  6c 
la  i'.  en  France.  Le  P.  Mabillon  a donné  le  modelé  d’un  di- 
plôme du  Roi  Lotbaire  fils  de  l’Empereur  du  même  nom.  Mais 
le  fceau  manque  à cet  autographe  gardé  à S.  Denis.  On  a 
dans  l’abbaie  de  S.  Arnoul  de  Metz  une  belle  charte  origi- 
nale du  même  Prince  , munie  de  fon  fceau  portant  cette  in- 
feription  : AT’Æ  (Chrijle)  ADJt/VA  Hlotharictm  Regem. 
Nous  n’avons  donné  qu’un  aflez  petit  nombre  de  fceaux  de 
Charlemagne , de  Louis  le  Débonaire , 6c  de  Lotbaire.  On 
peut  voir  les  autres  dans  le  Traité  latin  de  M.  Heuman  pro- 
felTeur  d’Altorf  fur  la  diplomatique  des  Empereurs  6c  des 
Rois  d’Allemagne. 

Les  archives  de  la  célèbre  abbaie  de  Fulde  nous  ont  con- 
lêrvé  un  très-beau  fceau  de  Louis  Roi  de  Germanie  dans  une 
charte  datée  de  la  première  année  de  fon  règne  dans  la  France 
orientale.  Ce  Prince  eft  tourné  vers  la  gauche  fur  ce  fceau  ; 
mais  il  y retient  la  légende  de  Louis  le  Debonaire  fon  père 
diféreniment  orthographiée. 


Charle  le  Chauve  fils  de  Louis  le  Débonaire  6c  de  l’Impé- 
ratrice Judith  fuccéda  au  royaume  de  France  l’an  840.  6c 
fut  couronné  Empereur  à Rome  l’an  8 7 y.  Ce  Prince  fcelloit 
fes  diplômes  en  or,  en  plomb,  6c  en  cire.  Ses  fceaux  en 
qualité  de  Roi  font  diférens  quant  à l’image  6c  l’infcrip- 
tion , de  ceux  dont  il  fe  fervit  étant  devenu  Empereur.  N’étant 
que  Roi  il  Icella  avec  ces  deux  fceaux  de  cire. 


Pij 


U.  PARTIE. 

s ICT.  V. 

Ch  A P.  III. 
Akt.  L 


Lovts  it.  Rot 
OSGSKUAUIi. 


CHAK.lt  It 

Chavvs. 
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II.  PARTIE. 
Se c T.  V. 
Ch  A P.  III. 
A X T.  1. 


U)  De  re  diflom. 

toi.  XXXI. 
f.  40«.  407. 


(b)  nu.  tah. 
XXX U.  p.  407. 


II^  NOUVEAU  TRAITÉ 


Le  premier  fceau  eftapliqué  immédiatement  après  lafigna- 
turc  mi  notaire  dansunaiplome  de  l’an  839.  dont  le  P.  Mabil- 
lon  a (a)  donné  un  modèle.  Le  fécond  eft  tiré  d’une  charte  du 
même  Roi  donnée  l’an  848.  & gardée  à la  bibliothèque  du  Roi, 
où  elle  fut  envoyée  par  le  célèbre  M.  de  Rancey  abbé  de 
la  Trappe.  Elle  vient  des  archives  de  l’archevcclié  de  Sens. 
Le  fceau  de  cire  un  peu  blanche  ou  blonde  repréfente  la  tête 
d’un  jeune  Roi  de  profil,  le  vilàge  plein  &c  la  tête  tour- 
née vers  la  droite.  L’infeription  de  ces  deux  fceaux  eft  ; 
t^KAROLUS  GRATTA  DiRex.  La  formule,  par  la  grâce 
DE  Dieu  eft  ici  à remarquer.  Charle  le  Chauve  lui  fubfti- 
taiPAR  LA  MISERICORDE  DE  Dieu  , lorfqu’il  fut  Empe- 
reur, comme  l’on  voit  dans  un  {b)  fceau  de  la  fécondé  année 
de  fon  empire. 


Le  P.  Chifflet  Jefoite  ne  croyoit  pas  que  nos  Rois  de  la  fé- 
conde race  euffent  jamais  fcellé  en  or.  Par  une  fiiite  de  cette 
erreur , iPnioit  que  Charle  le  Chauve  eût  donné  une  bulle 
d’ot  à l’abbaie  de  Tournus.  Sa  prétention  a été  folidement 
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reflitée  par  M.  Juenin , dans  une  ( i } note  que  nous  trahfcrivons 
prefque  en  entier  au  bas  de  la  page.  Contentons-nous  de 

Note  (t)  de  M.  Jukhik  Chanoine  de  Tournas,  Jur  la  tulle  d’or  de 
la  charte  que  Chard  le  Chauve  accorda  à cette  Abbaie  l’an  877. 


(t)  » A et  J Utnti  » dit  Pierre  de 
» S.  Julien , ftnd  un  fccl  d'or  , ou  comme 
« il  ejl  dit  pat  les  vieux  titres  de  Tour- 
M nus  , un  htfan  d'or  , ^ui  a d'un  côté  la 
>»  médaille  d'un  Roi  en  relief  jufyu^d  la 
» ceinture  ^ 6r  de  l'autre  le  nom  dïcelui 
■**  en  lettres  romaines  ^uarrées  , mais 
9»  ôien  fort  ufées  & mal  aifées  À lire, 
M C'en  ainfî  que  s'explique  cet  auteur , 
<(  Anti^,  de  iourn.  pag,  fit.  au  lieu  de 
»*  quoi  le  P.  Chifflet  pag.  xcjy.  lui  fait 
sa  dire  que  ic  tceau  porcoic  quelques  lec^ 
très  à kn  inconnues  : ce  qui  cil  bien 
9*  diférent.  Mais  ce  Père  n'en  demeure 
» pas  là  J pour  rendre  fufpcft  le  témoig- 
*>  nage  de  Pierre  de  S.  Julien , il  ajoute  : 
»»  je  ne  fai  s *U  parle par  oui-dire  , ou  pour 
*t  avoir  vu.  Bien  fai-je  qu'alant  manié 
n ^ conftièré  cet  original , y<  ai  vu 
»>  aucune  marque  de  fceau  d'or  ^ ni  d'au- 
» cun  lacq  ou  ffcelle  qui  l'aie  foutenu, 
y*  Et  je  puis  ajfurer  qu'ayant  vu  un  grand 
»>  nomire  de  titres  originaux  des  Rois  de 
93  la  fécondé  lignée  , j 'y  ai  bien  rencon- 
n tré  pour  l'ordinaire  des  fceaux  de  cire 
n ou  de  certaine  compoftion  de  pafe  , 
3>  colés  immédiatement  fur  te  parchemin 
» des  deux  côtés  , fans  fifcelles  ou  laqcs 
» quelconques  ; mais  te  ny  ai  jamais 
»>  trouvé  aucun  fceau  d'or  ^ comme  j*en 
» ai  vu  ès  chartes  de  Frédéric  Barbtroujfe. 

9»  Il  ne  tient  pas  à ce  Pere,  comme 
9»  l'on  voit , qn'il  ne  fafTc  pail'cr  Pierre 
9>  de  S.  Julien  pour  un  vHionnaire  ou 
3>un  impoUcuffmais  par  bonheur  pour 
» celui-ci , otttte  qu'à  la  marge  des  co- 
» p:c$  de  la  charte  4c  Charte  le  Chauve 
9>  clic  ell  quaHfide  %ulU  Aorte  comme 
7)  à la  marge  de  notre  ctnniTQtBpc  ou  car- 
M tolaire  , huila  aurta  BUpp  Karoii 
t>  Calvi  ; il  efb  fait  nientioit  ^ cc  fceau 
t>  dans  un  titre  qui  ne  devoit  pat  être 
>»  rufpcA  au  P.  Chrffïct.  Cêft 
■n  taire  des  papiers  des  archives  abba* 
»tiales,  qui  fur  fait  ou  renouvctlé  en 
» 1^1).  vingt  ansapres  lamon  de  Pierre 
» de  S.  Julien , de  qui , aa(G*bicn  que 


» celui  de  if  66,  parle  ainfi  de  cette 
>9  charte  : ladite  pièce  fcellée  à feel  d'or 
»>  pendant , oh  ejîl'ejfigie  dudit  Roi  d'un 
» côté  f & de  l'autre  une  écriture  où  font 
» ces  mots  J REnrovATio  ùc. 

n 11  fembic  que  c*cft  pour  fe  ddfcndrc 
» contre  ce  témoignage  non  fufpcd , 
« que  le  P,  ChifBcc  a ajouté  à ce  que 
>*  nous  avons  raporté  de  lui  ; que /tau-’ 
»»  trefois  cette  pancarte  a porté  quelque 

* fceau  J' or , il  fe  douloit  bien  fort , qutl 
»>  n‘y  ait  été  ajouté  par  quelque  moderne , 
»»  pour  relever  dans  Fepinion  du  vulgaire 
» les  droits  & privilèges  y contenus  : Sc. 

• qu'il  ne  pouvoir  /i  per/uader  qu'un  tel 
fceau  fait  forti  de  U chancellerie  du 

» Roi  Charle  le  Chauve, 

r>  Mais  Ü cft  facile  de  faire  voir  contre 
» le  fcmimcnc  du  P.  Chiffler  que  ce  me- 
« me  ufage  a été  pratiqué  fous  nos  Roii 
w de  la  Iccondc  race  , &i  nommément 
n parla  chancellerie  de  Charle  le  Chauve  : 
» après  quoi  nous  donnerons  un  indice 
» bien  marqué  qu'il  a été  en  éfet  obfcrvé’ 
U pour  notre  charte. 

•»  Il  faut  avouer  auparavant  qu’en  con- 
»»  fidérant  la  charte  en  l'érat  où  on  la 
« voit  aujourdui  , foit  qu'elle  Toit  ori- 
M ginaic  ou  non , il  n'y  parcit  aucune 
»>  marque  de  fceau , ni  d'or  ni  de  cire  j 
cela  parccquc  celui  qui  l'a  volé» 
» quel  qu'tl  foit , a eu  TadrelTc  de  cou- 
M per  le  parchemin  à l'endroit  où  devoir 
« être  ataebé  le  fceau.  C'eft  ce  que  rc- 
j >j  connurent  évidemment  les  Pères  Ed- 
; M mond  Mancnc  & Urfin  Durand  à qm 
j U je  âs  voir  la  charte  en  1710. 

n Apres  cette  remarque  je  dirai  que 
' » Ton  veut  bien  croire  que  le  P,  Chi/fict 
>»  fi'avoic  jamais  vu  de  fceau  d'or  aux 
3)  chartes  des  Rois  de  la  fécondé  race  j 
9»  mais  ce  qui  peut  lui  avoir  été  inconnu, 

: » ne  l'a  pas  tié  au  doélc  P.  Mabillon. 
i M Ab  trotùème  romc  de  Tes  Annales  fié> 
n nédiélincs  pag.  497,  à l'ocalion  d’un 
M état  de  ce  qui  avoit  été  enlevé  du  iré- 
i » for  de  l'abbaie  de  Farfc  ca  Italie  , od  ‘ 


II.  partie: 

Sect.  V. 

Ch  A P.  III. 
Art.  I. 

fa)  Flouvelle  hijî.~ 
de  Tourn.  x.part, 
p,  50.  Ùfusv, 
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II.  PARTIE. 
Se  CT.  V. 

Ch  A P.  ni. 

A K T.  I. 


/ 


ii8  NOUVEAU  TRAITÉ 

mettre  fous  les  yeux  du  public  la  bulle  d’or  de  Charle  le  Chauve 

conl'ervée  dans  les  archives  de  l’églife  de  S.  Martin  de  Tours. 


Ce  fceau  d’or  pend  au  diplôme  de  l’an  86a.  par  lequel 
Charle  le  Chauve  confirma  les  privilèges  de  la  Bafilique  de 


» on  lit  ; JiÿlU  duo  de  auro  y quet  mife- 
n runi  KmùIus  6?  Pippinus  j^hus  ejus  m 
» uno  præccpio  , JÎia  duo  JîgiiU  de  auro^ 
U ^ua  Guïdo  6*  Lambertus  miferunt  in 
« alto  præcepto  quod fecerunt  ; le  favant 
»>  die  qu*il  a vu  pluficurs  de 

«>  ces  bulles  d’or  dans  les  archives  de 
» l’abbaic  de  S.  Martin  de  Tours.  11  en 
» parle  en  particulier  d'une  que  l'on  voie 
M a une  charte  de  Charle  le  Chauve  de 
« l’an  8 1 , & il  eft  ici  queftion  de  celles 
» de  ce  Prince.  A la  page  loi.  du  mcine 
M tome  il  aiTure  qu'il  y avoit  un  fceau 
w d’or  à la  charte  en  faveur  de  Tabbaic 
n de  Compiegne  , que  Charle  le  Chauve 
» acorda  dcui  ans  apres  la  notre.  Et  dans 
»>  fa  Diplomatique  pag.  14X.  en  parlant 
« de  cette  même  charte,  il  du  qucCharlc 
» le  Chauve  en  avoit  auffi  acordé  avec 
M des  bulles  d'or  à Tabbaic  de  S.  Denis. 

M Je  fuis  perfuadê  que  Ci  le  P.  ChilHcc 
n vivoii , il  n'auroit  rien  à répliquer  à 
» ces  témoignages  : ainlî  il  ce  reAc  plus 
•>  qu'à  voir  a nous  avons  licir  de  croire 
U 011c  notre  charte  aie  auHI  porté  un 
» Iceau  d’or. 

M On  peut  obferver  que  dans  les  char- 
» tes  ordinaires,  le  Prince  ne  iair  men- 
M tion , outre  fon  Icing  , que  de  fon  ao- 
» neau  ou  de  (bn  fceau.  Aiulî  Charle  le 
n Chauve  dans  1a  doiutioo  de  S.  Pour- 
w çain  finit  en  difanc  , manu  noflra  pro~ 
»>  pria  Juhter  catn  feribendo  corroboran- 
» Us  , anuli  no^i  imprejjione  adjtgnari 
M jujpmus.  Mais  dans  toutes  celles  où 
M l’on  voit  des  fccaux  d’oi  ^ il  dedate 


K cxprc/Tcmcnt  qu'il  les  a fait  orner  de 
U CCS  bulles  : 6r  de  huila  nojha  foUmni^ 
» ter  fubuijigniri  jujpmus  , dit-»l  dans 
» celle  de  S.  Martin  de  Tours  , ^ but- 
*%  larum  noflrarum  impre£îonibus  injîg- 
w niri  jujpmus  dans  celle  de  Compiegoe. 
M Puis  donc  que  le  meme  Prince  conclut 
» notre  charte  par  ces  mots  : manu  nof- 
» tra  propria  eam  firmayimus  « Ci  buiiU 
« nojîris  fubinjîgniri  juJJimus  , pouvons- 
» nous  douter  qu'outre  fon  monogram- 
M me  , elle  n'ait  encore  été  ornée  de  (ba 
» fceau  d'or  , aufG-bicn  que  celles  de 
» S.  Martin  de  Tours  & de  Compiegne  i 
» Il  y a plusi  car  les  inventaires  nous 
» ayant  confervé  le  mot  fingulicr  de  a£- 
» NOVATIO  avec  un  &c.  qui  éteie  au 
M revers  de  la  bulle , iis  nous  donnent 
M lien  de  croire  que  toute  l'iofcriptiou 
U étoit  la  même  qoe  celle  de  la  enane 
w de  S.  Martin  de  Tours,  que  Charle  le 
n chauve  acordaen  8^1.  treize  ans  avant 
M U notre  : favoir  du  côté  de  Pefiîgic  du 
U Roi  , Karolus  gracia  Du 
» Rtx  y U de  faut  re  côté, 

M r/O  t ÆSGffI  PRAtecORt/U. 

M Enfin , & ceci  rend  ma  preuve  com- 
uplcte,  fai  trouvé  dans  un  cayer  dea 
» privilèges  de  l'abbaie  de  Tournas  » 
>»  préfentéau  premier  Préfident  de  Di/ou 
» pour  i'abbé  de  Eituni  en  qu'il 

» c(l  dit  de  celui'ci  t £ eft  Udü  ffiyiUgt 
U fceiU  da  Jm  or  maJU* 

» Oferois-jc  citer  encore  une  copie  do 
n cette  chatte  collationnée  par  deux  oo- 
» taixci  k 17.  novembre  j4*  Oo  ^ 
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s.  Martin  de  Tou  rs&  les  terres  deftinées  à l’entretien  descha-  — 
noines.  On  a (iibftitué  un  ruban  rouge  à un  cordon  de  foie  de  sict.  v. 
meme  couleur  avec  lequel  cette  bulle  d’or  étoic  autrefois  fuf-  cn*f.  iii. 
pendue.  On  ne  voit  nul  velîige  de  fceau  (a)  de  cire  au  bas 
du  diplôme,  mais  feulement  la  foufeription  du  Roi  en  cina- 
bre.  Charle  devenu  Empereur  fouferivit  ainfi  &:  fcella  en  or 
le  célèbre  diplôme , qu’il  accorda  à l’églilè  de  Compiegne. 

Quant  aux  fceaux  de  plomb  du  même  Prince , nous  en 
avons  rapporté  un  plus  haut,  {h)  pour  faire  voir  qu’il  ell  di-  <!a]Pag,  n», 
férent  de  celui  qu’on  atribue  à Charlemagne.  Excepté  ces 
bulles  de  métal , auxquelles  les  Empereurs  fie  les  Rois  Car- 
lovingicns  donnèrent  la  forme  orbiculairc , l’ovale  fiit  prcfquc 
toujours  celle  de  leurs  fceaux  de  cire  fie  de  maftic.  j t • 

VI.  Louis  III.  fils  de  Louis  de  Germanie  cft  tourné  à gau-  jcg",- 

che  fie  porte  ime  coefhire  lîngulière  dans  Ton  Ibeau.  11  eft  le  mantc.deLouùie 
dernier  des  Rois  Carlovingiens  qui  fe  foit  lervi  de  la  légende, 

XPE  PROTEGE  &CC.  Son  fceau, que  nous  donnons  ici  d’après  Grosse d'tudes. 
M.  Schannat,  cft  appcllé  anneau  dans  le  diplôme  de  877,  où  lovis  iu.Roè 
il  lé  trouve. 


Louis  leBe^e  fils  de  Charle  le  Chauve  eft  repréfenté  jeune , Loms  tt  Bx~ 
la  tête  ornée  d’un  diadème  de  laurier  6c  tourne  vers  la  droite. 

Frarcx. 


» fciâ  tel  food  qn'oa  voudra,  fiomcau 
39  te  DambroRay  deux  notaires  de  Tour- 
» nuSQOUsdifent  qu'ils  l'ont  collationndc 
>•  fut  l'eibibition  de  l'original  à eux  laite 
»fat  le  lieutSauveui  ebantre  S(gra«d- 
» vicaire  & par  le  (leur  Machoud  ncute- 
» nant  en  la  jufticc  de  Towrnus  t Sc  ils 
» copient  les  indmcs  ternies  dont  s'eft 
a»  fetviPierte  de  $.  Julien  ‘.A  cts  Uarts 
» gutd  un  fetl  d‘tr  (ft.  Ces  deux  tBcT- 


» fîeurs  qui  ayant  les  ciels  des  archives 
31  abbatiales  , dioient  bien  indruiis  de 
» ce  qu'elles  contenoicat , St  te  fient  Ma- 
il eboud  furtoat  i^ui  fit  isuprimer  quel- 
» oucs  années  aptes  un  livre  où  il  parloit 
» ee  l'origine  de  Tournas  , auroicmùls 
» Cgnd  cette  copie  s'il  ne  leur  avait  pas 
" éid  notoire  que  le  feel  d'or  pcndoit  i- 
» l'origioal  lu  1 
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La  légende  eft  prefque  éfacée  ; mais  D.  Mabillon  {a)  cite 
un  fceau  apUqué  à un  diplôme  de  S.  Benigne  de  Dijon , où 
elle  porte  ces  mots  : Hlvdowicvs  gratia  Di  Rex. 

Carloman  fuccéda  a Louis  le  Begue  l’an  879.  La  cinquiè- 
me année  de  fon  règne  il  accorda  à Vautier  évêque  d’Or- 
léans un  diplôme  fcellé  de  fon  anneau , dont  voici  l’image. 


Ce  fceau  tiré  fur  l’original  confervé  dans  les  archives  de 
l’églifc  de  fainte  Croix , eft  d’autant  plus  curieux  que  l’on  n’en 
a encore  publié  aucun  de  Carloman.  Nous  en  forames  redeva- 
bles à M.  Polluche,  dont  l’érudition  fait  Imnneur  à la  ville  d’Or- 
léans. D-  Mabillon  fupofe  que  Carloman  n’eut  pour  Chance- 
lier que  Wulfard.  Il  eft  pourtant  certain  par  le  diplôme  fcellé 
du  fceau  qu’on  voit  ici , que  ce  Prince  avoir  Gauzlin  pour 
Chancelier  en  835. 

On  garde  à la  bibliothèque  du  Roi  un  tres-beau  diplôme 
autographe  de  Charle  ni.  ait  le  Gros.  Le  fceau , dont  il  eft 
fcellé,  eft  fort  épais,  d’une  médiocre  grandeur,  & de  cire 
blanche.  Il  repréfente  lêulement  la  tête  de  (é)  l’Empereur. 
Celui  que  M.  Schannat  a (c)  publié  dans  la  Défcnfc  des  archives 
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de  Fulde  eft  rond  & ofre  un  bufte  avec  un  étendard  planté  ji  partie^ 
fur  un  bouclier  ovale.  s t c t.  v. 

CHAt.  III, 
A A r.  I. 


L’Empereur  Charle  le  Gros  rétablit  en  Allemagne  la  figure 
tonde  des  fceaux  ufitée  fous  la  première  race  des  Rois  de 
France.  Tous  fes  fuccelTeurs  dans  l’empire  l’ont  confervée  in- 
variablement. Nulle  diférence  à cet  égard  entre  les  fceaux  de 
cire  &c  de  métal.  Voici  une  bulle  de  plomb , que  D.  Ma- 
billon  donne  au  meme  Empereur. 


Après  la  mort  de  Charle  le  Gros,  qui  avoir  réuni  en  fa  per-  Evdku 
fone  toute  la  Monarchie  françoife  , Eudes  ou  Odon  Comte 
de  Paris  filsjdu  fameux  Robert  le  Fort,  fut  élu  Roi  de  France 
pat  les  principaux  Seigneurs  du  royaume  l’an  888.  11  donna 
la  forme  ovale  à fon  fceau  & s’y  fit  repréfcnter  la  tète  ornée 
d’un  diadème  &:  fans  infcription.  L’empreinte  de  ce  fceau  , 
qu’on  a dans  la  (a)  Diplomatique  du  P.  Mabillon  , n’a  qu’un  (»)  P*g.  41  jj 
pouce  trois  quarts  de  hauteur.  Elle  eft  tirée  fur  l’original  con- 
iervé  dans  les  archives  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Le  meme  favant  a donné  dans  Ibn  Suplcment  {b),  un  autre  (b)  P*f.  47. 
fceau  beaucoup  plus  grand  , où  le  Roi  Eudes  eft  repréfenté  la 
tête  nue  avec  une  inlcription  défeélueulè  au  mocGx^T/A, 

Ce  fceau  a prefque  trois  pouces  de  haut  fur  deux  pouces  Sc 
demi  de  largeur.  Eudes  voulut  aparemment  fe  diftinguer  des 
Ptinces  Carlovingiens , dont  il  occup’oit  le  trône. 

Tome  ly.  Q 
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Le  diplôme  auquel  ce  grand  fceau  eft  apliquc  porte  la  date 
de  l’Incarnation  890.  Eudes  le  donna  à l’dvêque  d’Autun  Adel- 
gar , pour  lui  teftituer  pluGcurs  terres  fituées  dans  les  diocèfes 
de  Nevers , de  Châlons  &c  de  Mâcon. 

Sce««aeCharIe  VII.  Pluficurs  fcigncurs  , à la  tête  defquels  droit  Foulques 
le  Simple, de  Louij  archcvcque  de  Reims,  reconnurent  Roi  de  France  Charle  le 
Lo°h«rT“&‘*de  Simple  hls  pofthume  àe  Louis  le  Bègue  I’m  893-  Son  fceau 
Zucateboùe.  eft  dans  le  goût  de  ceux  des  Princes  Carlovingiens  antérieurs 
à Charle  le  Gros.  Mais  l’infeription  commence  par  le  bas  du 
côté  droit. 


Ce  fceau  eft  apliqué  à la  fin  de  la  fignature  du  notaire  dé 
Hervé  Chancelier  dans  une  charte  de  Charle  le  Simple , donc 
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le  P.  Mabillon  a donné  un  modèle  dans  fa  (a)  Diplomatique.  -■  .j.  ^ 

Le  l'ccau  deZuenteboldeRoi  de  Lorraine  ou  d’Auftrafie , 
mort  en  900.  s’eft  confervé  dans  un  diplôme  original  {b)  de  Chap.  iii. 
l’abbaic  de  S.  Miel  fur  la  Meufe.  Ce  Prince  fils  naturel  de  * * 
l’Empereur  Arnoul  y eft  repréfenté  ayant  fur  Cx  tête  une  ef- 
pcce  de  bonnet  bordé  de  feuilles  de  laurier.  ^'zuenteboi-. 


Zuentebolde  eft  apellé  Zuentiboldus  dans  la  fignature  & la 
date  de  la  charte  de  S.  Miel , & le  notaire  fe  nomme  JVi- 
delserus.  Mais  dans  le  diplôme  de  S.  Denis  en  France  , donc 
le  P.  Mabillon  a donné  un  modèle  , Zuentebolde  eft  apellé 
Zuentebulchus , & le  notaire  fe  nomme  lui-même  ildge- 
rus.  Tant  il  eft  vrai  que  les  anciens  écrivoient  diverfement 
les  noms  propres  ! 

Le  fceau  de  Louis  d’Outremer  le  repréfente  prefque  à demi-  Louis  o ’OifA 
corps , de  profil , tourné  vers  la  gauche  du  (peûateur  fie  ne  teemer. 
montrant  que  le  côté  gauche  à la  diférence  de  prefque  tous 
fes  pccdécelfeurs.  Il  porte  une  couronne  radiale  aftez  fingulière. 


Ce  fceau  eft  apliqué  à lafin  de  la  date  d’une  chatte  de  Louis 
d’Outremec  de  l’an  947.  dans  la  (c)  Diplomatique  de  D.  Mabil-  (c)  pag.  417; 
Ion.  Q i) 
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— ~ Qj^  y trouve  avifli  le  fceau  du  Roi  Lothaire  de  l’an  9^0,' 
Sans  parler  de  fa  forme  ronde , il  eft  diférenc  des  autres  fceaux 
Ch  AP.  ni.  carolins.  Lothaire  y eft  reprefenté  à demi-corps,  de  front, 
A » T.  I.  revêtu  d’une  chlamyde  ou  manteau  royal  ataché  fur  l’épaule 
Lothaire.  ^ tenant  de  la  main  gauche  un  fceptte  en  forme  de 

mafllie  d'Hercule , & de  l’autre  un  long  bâton  terminé  en  fèr 
de  lance  entre  deux  crochets  : vrais  préludes  de  ce  que  nous 
apellons  fleur  de  lis.  On  voit  fut  fa  tête  une  couronne  rayon- 
nante en  forme  de  bonnet,  & garnie  pat  le  haut  de  pierreties. 


(a'  Ci-Jtffui , 
■p.  fl. 

Emprcfnies  des 
fceaui  de  la  ra- 
ce ; Iceaua  de  Hu- 
ncCapcc  de  Ro- 
bert , de  Henri , 
de  Philippe  i.  & 
de  Iauis  le  Gros. 


Hvove  Ca- 

JTET. 


Ce  fceau  de  l’an  971.  eft  le  premier , où  l’on  trouve  fc 
ligne  de  la  croix  après  le  nom  du  Roi , & un  bâton  ou  (ceptre 
terminé  en  fleur  de  lis.  Celui  de  Charle  le  Chauve , dont 
nous  avons  donné  (a)  la  figure  , ne  fè  trouve  que  dans  fès 
Heures  , qu’on  garde  à la  bibliothèque  du  Roi. 

VIII.  Les  images  gravées  fur  les  fceaux  de  nos  Rois  de  la 
3^.  race  font  plus  grandes  & moins  délicates  que  celles  des 
Princes  de  la  (econde.  Ce  ne  font  plus  de  Amples  buftes , qui 
ne  repréfentent  que  la  tête  & les  épaules.  A commencer  à 
Lothaire  fils  de  Louis  d’Outremer,  tous  nosiRois  font  repré- 
fentés  de  front;  mais  le  même  Lothaire , Hugue  Capet  & fon 
fils  Robert  ne  font  figurés  qu’à  demi-corps  fur  leurs  fceaux. 
Depuis  Henri  i.  inclufivement  tous  font  repréfentés  en  entier. 

Le  fceau  de  Hugue  Capet  eft  des  plus  remarquables.  Ce 
Prince  y paroit  avec  des  cheveux  courts  & une  aflez  longue 
barbe  fourchue , tenanrde  la  main  droite  une  main  de  jiif- 
tice , & un  globe  de  la  main  gauche.  Sa  couronne  eft  formée 
d’omemens,  que  nous  apellons  fleurs  de  lis.  L’infeription  eft: 
I/i/GO  Dsi  msERicoRDiA  Frauçot^l,  Re>  ' 
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On  voir  ici  pour  la  première  fois  la  main  de  julUce  fur  tî 
fceau  royal.  Tous  les  îüccelTeurs  de  Hugue  Capet  ont  porte 
comme  lui  la  couronne  terminée  par  des  fleurs  de  lis. 

M.  Perard  ic  D.  Mabillon  ont  publié  le  fceau  du  Roi  Ro- 
bert. Ce  bon  Prince  y eft  repréfenté  tenant  de  la  main  droite 
un  petit  fceptre  terminé  en  haut  par  un  fer  de  francifque  ou 
fleur  de  lis.  Il  a un  globe  dans  fa  main  gauche , &c  fa  courotme 
eft  terminée  par  des  ornemens , à peu  près  fcmblables  à ce 
qu’on  a nommé  fleurs  de  lis  depuis  le  xiii'.  liccle.  Robert  eft 
le  feul  Roi  de  France  de  la  troihcme  race,  doiu  le  grand  fceau 


Ce  fceau  eft  placé  à côcé  de  la  lignature  ou  monogramme  U 


II.  PARTIE, 

Se  CT.  V. 
C H E r.  III. 
A «.  T.  U 
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(a)  Di  rt  diplom. 
P 4»)- 

Hmm.  /. 


(b)Diri  diplom. 
P-  41J- 
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fous  la  date  dans  une  charte  que  le  Roi  Robert  accorda  au  tno- 
naftcre  de  S.  Germain  des  Prés  l’an  1030.  Le  même  fceau 
ell  (e)apliqué  au  côté  droic  fous  la  ügnarure  d’un  autre  diplô- 
me confervé  dans  les  archives  de  S.  Denis  en  France. 

Depuis  Henri  i.  inclufivèment  tous  nos  Rois  font  repré- 
fentés  aflis  fur  des  trônes.  C’eft  là  le  caraftcrequi  diftingueen 
France  le  grand  fceau  royal  du  petit  & du  contre-fcel.  Les 
fleurs  de  lis , qui  ornent  la  couronne  de  Henri  font  mieux  mar- 
quées que  dans  le  fceau  de  Robert  fon  père. 


Ce  fceau  efl:  apofé  à une  charte  (^)  donnée  à Paris  l’an 
I O y 8 . en  préfence  des  grands  feigneurs  & officiers  de  la  Cour , 
dont  les  flgnatures  & les  noms  font  tous  écrits  de  la  main 
du  Chancelier. 

La  Reine  Anne  de  Ruflie  époufe  de  Henri  i.  ne  femble 
pas  avoir  eu  d’autre  fceau  que  celui  du  Roi  fon  mari.  Dans 
la  fuite  elle  Ce  fèrvit  de  celui  de  fon  (ils  Philippe  i.  pour 
Iceller  un  diplôme , qu’elle  donna  au  monaftcre  de  S.  Maur 
des  FolTés.  Ce  fceau  de  Philippe  y eft  fufpendu  par  une  bande 
de  parchemin.  On  verra  dans  le  chapitre  vm'.  que  nos  Rois 
fe  font  fervis  quelquefois  de  fceaux  pendans  long-tems  avant 
Louis  le  Gros.  Celui  de  Philippe  i.  ne  difere  gucres  de  celui 
de  Henri  fon  père  que  par  l’infeription. 
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D.  Mabillou  (a)  a publié  deux  fceaux  de  Louis  vi.  dit  lé  (*)  jm, 
Gros.  Le  premier,  donc  il  fit  uf^e,  lorfque  du  vivant  de  fon 
père  il  flic  défigné  Roi , le  repréfente  de  profil , à cheval , fans 
Telle  ni  étriers , la  tête  couverte  d’un  bonnet  pointu  & tenant 
un  étendarc  dans  fa  main  droite. 


Ce  fceau  eft  de  l’an  i loé.  Louis  le  Gros  s’en  (érvic  la  même-’ 
année  pour  fcellet  un  diplôme  qu’il  accorda  au  monaAère  de.- 
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Fleuri.  L’inlcription  circulaire  commence  par  une  croix  & 
continue  ainCi:*^SiGiLLi/M  LoDoy/ci.  desigsati  Ré- 
gis. Ici  Louis  le  Gros  eft  apellé  Lodovicus  Sc  non  pas  Ludo- 
vicus , comme  fur  les  autres  fceaux.  On  verra  dans  la  fuite  que 
les  fils  de  France  & les  Princes  du  fang  royal  en  ont  eu  d’equef- 
tres,  & que  jamais  ils  ne  font  reprélèntés  aflis  fur  un  trône  avant 
que  d’être  parvenus  à la  couronne.  Si  nos  Rois  font  quelquefois 
figurés  à cheval;  ce  n’eft  qu’en  qualité  de  Ducs , de  Comtes 
de  fou  verains  des  provinces  non  réunies  ou  données  en  apanage. 

Le  fécond  fceau  de  Louis  vi.  eft  de  l’an  1 1 1 Ce  Roi  y 
eft  figuré  aflis  fur  un  trône  à têtes  de  monftrcs.  11  tient  de  la 
main  droite  un  petit  feeptre  furmonté  d’une  couronne  anti- 
que , & de  la  gauche  un  long  bâton  royal  pommelé  & fur- 
liauffé  d’une  fleur  de  lis.  On  voit  de  l’autre  côté  une  quarte- 
feuille.  La  couronne  eft  perlée  &c  les  lions  ou  monftres , fur 
Icfquels  le  Roi  eft  aflis  ont  chacun  un  globe  fur  la  tête. 


Le  graveur  de  D.  Mabillon  a mal  rendu  la  légende.  Le 
fceau  du  célèbre  diplôme  deTat>b.tic  {d)  de  Tiron  Sc  un  autre , 
que  nous  avons  Tous  les  yeux,  ont  Lvdovicus  Di  gra 
¥ RANcojtUM  Rex.  Le  favant  Bénédicün  obferve  (é)  que  le 
fceau  de  Louis  le  Gros  eft  quelquefois  fiifpendu  , mais  plus 
fouvent  plaqué  au  bas  des  chartes.  En  éfet  il  eft  pendant  à 
celle  de  Tiron,  Sc  apliqué  au  bas  de  celle  que  nous  pofledons. 
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On  lit  au  dos  de  cette  dcrnicre  : Lettret  de  grâce  du  Roi  Louis 
ie  Gros  en  faveur  de  Radulphe  Hecelin  en  l'ati  1135. 

IX.  Lcsfceaux  de  Louis  vu.  dit  le  Jeune  méritent  une  aten- 
tion  particulière.  D.  Mabillon  en  a publié  un,  dont  les  deux 
faces  portent  des  empreintes  d’égale  grandeur , comme  celui 
de  Guillaume  le  Conquérant.  Sur  le  premier  côté  on  voit 
Louis  le  Jeune  affis  fur  un  trône  ou  liège  formé  de  deux 
monllres , portant  dans  fa  main  droite  un  feeptre  fort  court , 
terminé  par  une  fleur  de  lis , de  dans  fa  gauche  un  autre  (ceptre 
ou  bâton  royal , dont  le  haut  finit  par  une  ferablable  fleur 
renfermée  dans  une  lofànee.  . 


• Le  revers  de  ce  fceau  pendant  repréfente  le  Roi  Louis  vu. 
monté  fur  un  cheval  fellé  & bridé avec  des  étriers , le  cafque 
furmonté  d’une  aigrette  en  tête , en  habit  militaire , couvert  de 
fbn  écu  ou  bouclier  ovale , & tenant  l’épée  nue  Se  haute  de  la 
main  droite.  On  lit  au  premier  côté  : Lc/d  o vicus  Dei  csa- 
TiA  Francorvm  Rex  , &:  au  fécond  tout  de  fuite  ; E t Dux 
A quiTANORUM.  El.  Mabillon  (a)  obferve  que  Louis  le  Jeune 
ell  le  premier  de  nos  Rois  , qui  ait  fait  uuge  d'un  fceau  de  y 
cire  à double  empreinte.'  Il  apèle  celle  du  revers  figillum 
averjum , pour  la  dÜUnguer  du  contre-fcel,  dont  l'image  eft 
jome  ÏV.  R 
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Sccain , coolre- 
fcclE , cachets  <Jci 
Rois  Louis  VI I. 
de  la  Reine  Adé- 
laïde. de  Philippe 
Augulle,  de  Louis 
Tiii.  8c  de  faine 
Louis. 

Louis  VU. 


(i)DtriJlphwti 
' 4»«. 
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plus  petite  que  celle  du  premier  côté.  Ce  favanc  homme  ajoute 
que  Louis  vu.  après  la  dilTolution  de  fon  mariage  avec  Eléo- 
nore DuchefTe  d’Aquitaine , fe  fervit  d'un  fceau , dont  le  re- 
vers étoit  fans  aucune  empreinte.  Voici  celle  qu’oo  y voyoic 
dans  le  tems  qu’il  polTéda  ce  duché. 


(a)  Hîji  ginéa~ 
tog.  dt  Ci  Maifon 
i*  Fr»  t,  I./.  7<r 

{h)Monum.  dt  Is 
monarck.  Franç» 
diftùurs  priiim. 
f»  xxxiv» 

(c)  7om.  I ^.14. 
€da»dt  174^. 


Plufieurs  favans  citent  <a)  des  fceaux  de  ce  Prince,  fur  les- 
quels paroit  un  écu  femé  de  fleurs  de  lis  : ce  qui  ne  peut  s’en- 
tendre que  d’une  empreinte  marquée  liir  la  même  cire  au  re- 
vers du  grand  fceau.  •»  Ce  {b)  fut , à ce  que  croient  tous  les 
••  habiles,  Louis  vu.  dit  le  Jeune,  qui  chargea  l’écu  de  France 
••  de  fleurs  de  lis  fans  hbmbce.  Il  y a aufli  des  fceaux  de 
lui , fur  lefquels  eft  un  écuflbn  lêmé  de  fleurs  de  lis , difcnc 
les  auteurs  (c)  de  FEtat  de  la  France.  Nous  n’en  avons  j^omc 
encore  rencontré  de  femblables  ; mais  nous  avons  vu  dans  les 
archives  de  l’archevcclié  de  Sens  un  fceau  du  meme  Roi  avec 
im  contre-fcel.  Ce  fceau  eft  pendant  à une  charte  donnée , 
Vacante  cancellariâl'jLn  1179.  Au  premier  côté  Louis  paroit 
aflis  fur  fon  trône.  Au  revers  il  eft  repré^nté  tenant  un  arc- 
avec  rinfeription , Luvovtcvs  Rex.  Cette  image  pR»  pe- 
tite que  celle  du  premief  côté  paroit  avoir  été  impriffléê  avec 
un  cachet  de  pierte  précieule,  doiit  la  gravure  étok  fine.  On 
ne  peut  donc  plus  douter  que  Louis  le  Jeuneneloît  le  premier 
des  Rois  de  France,  qui  ait  fait  ufage  du  contre-feel  ; quoique 
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DE  DIPLOMATIQUE. 

D.  Mabillon  en  faffe  honneur  à Philippe  Augufte,  Philippus  (a) 

Augujlus  è Regibus  Francorum  pnmus  contrajîgillo  ujus  efl. 

On  conferve  {b)  dans  les  arciûves  de  S.  Manin  des  Champs 
à Paris  un  diplôme  fcellé  du  fceau  de  la  Reine  Adclaide  veuve 
de  Louis  vu.  donné  l’an  1104.  Ce  fceau  oblong  &:  en  cire 
verte  repréfente  une  Reine  debout , vêtue  d’une  robe  longue , ADnÀtom. 
Si.  tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main  droite , avec  cette  légende  : Ræik*  os 
SlGILLUM  AdELÆ  ReGINÆ  FrANCORUM.  {hUüd^p.  141; 

Le  fceau  de  Philippe  ii.  furnommé  Augutte  le  repréfente 
alTis  fur  fon  trône , (ans  barbe , tenant  une  fleur  de  lis  de  la 
main  droite,  Sc  de  la  gauche'  un  feeptre  ou  bâton  royal  fem- 
blable  â celui  de  Louis  le  Jeune.  Au  revers  on  voit  pour  contre* 
fcel  un  étu  ovale  rempli  par  une  feule  fleur  de  lis. 


Les  archives  de  l’abbaie  de  S,  Ouea  de  Rouen  noos  ooc 
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P ^ fourni  un  autre  fceau  de  Philippe  Augufte dont  le  contrê- 
SicT.  V.  icel. repréfente  un  épervicr  étendant  les  ailes.  Ce  fceau  en 

Ch  A?.  lii.  cire  verte  pend  par  des  fils  de  foie  verte  & rouge  nontrellés 
A , ^ ^ charte  aaifi  datée  : ABum  Phrijlus  anno  incarnati 

. .i)  yerhi  MC  nona^cfimo  \ ilto  anno  quo  iter  arnpuimus  Jero- 

Roque  fait  (a)  conoitre  deux 
Paris i6y{"p.^.  autres  contrefccls  du  même  Prince.  L’un  ell  marqué  d’une 
croix  fleurdelifée  aux  quatre  croifillons  ,&  l’autre  porte  une 
croix  fleuronnée , accompagnée  de  quatre  fleurs  de  lis.' Ces 
conrrc-fccls  ont  tout  l’air  d’être  d’un  autre  Philippe.  Quoi- 
qu’il en  foit,  la  diVérfité  des  contrc-fcels  d’un  meme  Prince 
vient  de  ce  qu’ayant  divers  cachets  ou  anneaux , il  imprimoit 
tantôt  l’un  &:  tantôt  l’autre  au  revers  de  fon  grand  fceau. 
louis  vin  Roque  (i)  décrit  ainfi  celui  de  Louis  vm.  d’après 

Vo)Uàd  f.  i%  'i.  M.  du-Tillct:  » Louis  eft  aflis  dans  un  trône,  fa  couronne 
» rcliauflce  de  fleurs  de  lis.  11  tient  de  fa  droite  une  fleur 
>■  de  lis  avec  fa  tige  &:  de  la  gauche  un  Iceptre , où  il  y a une 
» fleur  de  Jis  enchalTée  dans  une  lolimge  boutonnée , & le  con- 
•<  tre-lcel  eft  femé  de  fleurs  de  lis. 

«IL’on  voitùn  Iceau  , ou  ce  Monarque  paroit  aflîs  dans  un 
t>  trône,  comiBC  fon  prédécelTeur  , tenant  de  là  main  droite  une 
>•  fleur  de  lis  & de  l’.aùtrc  un  feeptre , auquel  eft  une  fleur  de  lis 
•>  enchalTée  êC  cette  inlcription  au  tour  : Lvdovicus  Dei 
>■  GRATiA  Fr^corum  Réx.  Lc' conttc-fcel  eft  femé  de 
fleurs  de  lis!  «Xjn  troifième  fceau  repréfentc  le  même  Prince 
alTis  aulfi  dans  un  trône  , tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main 
droite  &C.  une  de  la  gauche  : On  voit  au  contre  feel  une 
croix  flcurdelilee..8c  quatre  flôtirs  de  lis  à l’entour.  Ce  contre- 
fcel  pouroit  bien  apartenir  Vtouis  x.. 

Dans  un  fceau  indubitable  Louis  vi  1 1.  eft  repréfenté  à l’or- 
dinaire, mais  avec  de  longs  Cheveux,  tenant  de  la  main  droite 
une  fleur  lis  de  Sc  de  la  gauche  fon  feeptre  terminé  en  haut 
par  une  lofange  boutonnée  dans  laquelle  il  y a une  fleur  de 
lis.  Les  deux  lions  qui  fervent  de  bafe  au  lîcge  llir  lequel 
le  Roi  eft  aflis , font  une  imitation  diî  trône  de  Salomon.  Louis 
le  Gros , clévé  à S.  Denis  dans  la  leftore  des  livres  facrés , eft 
le  premier  qui  ait  fait  mettre  ces  deux  lions  dans  fon  fceau. 
Le  contre-fccL ovale  de  Louis  viij.  potte  un  écuflbn  trian- 
'gülaite  parfcmé  de  flèurs  de  lis;  --i*  ■ s-  • ' il 
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Ce  fceau  eft  pendant  au  Bas  d’un  aâe  de  l’an  11.15.  con- 
fervé  dans  les  archives  de  l’abbaiê  dfc  ftinc  Denis  en  , . , , . 

France.  • • 

L’habit  du  Roi  S.  Louis , le  fiège  en  forme  de  pliant  fur  if. 

lequel  il  efl:  adis , les  lions  mal  faits,  qui  en  font  la  baie  , les 
caraâères  gothiques , &£.  les  figures  nouvelles  des  fleurs  de  hs 
difiinguent  fon  grand  fceau  de  ceu^  de  tou$  les  prédécefTeurs. 

Entre  les  feuilles  de  ces  lis  fortent  de  petits,  boutons , que 
l’ou  prend  pour  les  pilUles,  qui  renferment  la  graine  de  la 
fleur.  Le  contre-fcel  en  ovale  ne  prélênte  qu’une  grande  fleur 
de  lis  pareillement  fleuronnée.  Voici,  fon  fceau  pendant  à 
un  (â)  diplôme  donné  en/aveu^jde  l’abbam  dq,S.  Denis  en 


Digitized  by  Coogle 


II.  PARTIE. 
SlCT  V. 

C H A r.  m. 

A A r.  I. 


(a)  jtSa  pM. 
. \,p,  <S8. 


IJ4  . NOUVEAU  TRAITÉ 

France  au  mois  de  février  iit6.  c’eft-à>dire  izzy.  nouveau 

ftyle. 


Rymer  {a)  décnc  ainfi  le  fceau  du  Roi  S.  Louis , pendanc 
au  traité  de  paix  conclu  entre  la  France  & l’Angleterre  l’an 
izy9  : Sigillé  cerx  viridi  impreffo  , exhibente  Kegem  folio 
Jidenum,  dextrâ  lilium  y finijlrâ  feeptrum  tenenum , fiîis  de 
/fri  CO  cidonii  coloris  impendenti  : In  circun^erenüâ  kctc  vtr- 
ba  : Lvo^ricus  Dei  gratia  Rex  tRAscoRVM.  In 
contrajigillo  unicum.  lilium.  Dans  ce  traité  écrit  en  langue* 
fiançoi/e,  Henri  ni.  Roi  d’Angleterre  donne  à S.  Louis  le 
titre  de  Roi  de  F ras  ce  & non  des  François. 

Ce  grand  Prince  avoir  changé  de  (beau  des  l’an  izjr. 
comme  il  paroic  ^demmenc  par  l’empreinte  fuivante , tirée 
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fur  l’original  par  D.  BoilToa  Religieux  Bàiédiûin  de  Tabbaie 
de  S.  B^oit  fut  Loire. 


Oatrc  le  contre-fcel  ordinaire , S.  Louis  a:voit  un  ou  plu- 
fieurs  petits  fceaux  ou  cachets*  On  en  conferve  un  dans  le 
tréfor  de  l’abbaie  de  S.  Denis.  C’eft  (a)  un  anneau  d’or  femé 
de  fleurs  de  Iis  & gatni  d’un  fapbir , fur  lequel  eft  gravée  fon  ■ 

image  avec  ces  deux  lettres  S.X.  c’eft-à-dire,  Sigillum  Lu-  ' . 
doviei , cachet  de  S.  Louis.  Au  bout  de  la  chaîne  il  y a une 
pièce  de  monnoie  d’argent  frapée  à S.  Denis.  L’anneau  [b)  de 
faphîr  azuré  , dont  le  S.  Roi  le  fervit , ^uand  il  palTa  en 
Orient  pour  fecoutit  les  Chrétiens  de  Syrie  oprimés  pat  les 
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NOUV:EAU  TRAITÉ 
infidèles  , repréfence  le  bulle  d’un  Roi , vêtu  trcs-modelle- 
imenc,  apuyé  fur  une  lune  fleurdelifcc,  entre  deux  fleurs  de 
lis,  ôc  tenant  une  épée  de  la  main  droite. 


(i)Tai.  t.tt.r. 

Sccaoi  de  Philip- 
pe III.  de  Philip- 
pe iv.&de  la  Rei- 
ne Jeanne  de  Na- 
«rre , de  Louis  x. 
de  Philippe  y.  de 
Charle  ir.  & de 
Philippe  TI. 

Philippl  if 
Harbi. 


Nous  donnons  ce  petit  (beau  de  S.  Louis  d’après  le  ( a) 
doâe  Heineccius. 

X.  Perfortc  n’a  encore  publié  les  fceaux  des  premiers  fuc- 
cefleurs  de  Louis  ix.  Les  archives  des  Blancs-manteaux  nous 
ont  confcTvé  celui  de  Philippe  in.  dit  le  Hardi.  On  y voit 
ce  Roi  allis;  fur  un  trône  ou  pliant  à deux  monftres.  Sa  chla- 
myde  ou  maOteàu  royal  eft  bordé  de  fleurs  de  lis.  Son  contre- 
fcel  orbiculaire  renferme  l’écu  de  France  parfemé  de  fleurs 
de  lis  fans  nombre  &c  entouré  de  rinceaux. 


>•  Ce  fceau  en  cire  verte  pend  avec  des  fils  de  foie  mi-partie 
de  verd  ic  de  rouge  à la  charte  del’sin  izjÿ.  donc  nous  avons 

donné 
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donnii  un  modèle  dans  notre  (a)  croilîème  tome.  Le  caraâcre 
capital  gothique , qui  avoit  commencé  à paroitre  fur  les  fceaux  s t c t.  v. 
de  Louis  le  Jeune , Ce  montre  à plein  lur  celui  de  Philippe  Ch  * ?.  nr. 
le  Hardi. 

On  fait  que  nos  Rois  jufqu’à  Charle  v.  ont  gouverné  la 
Normandie  comme  une  fouveraineté  particulière , où  il  y avoit 
une  grande  chancellerie  avec  un  fceau.  D.  Ponimeraye  en  a 
publié  (b)  un  de  Philippe  le  Hardi  fort  diférent  de  celui , (b  Miji.  it  Vab~ 
qu’on  voit  ici  tant  pour  le  fceptre  que  pour  le  manteau  royal,  tait  it  s.  Outn , 

Ce  Prince  partant  pour  la  guerre  d’Arragon  en  i i8  y.  lailla  ***" 
aux  Régens  du  royaume  un  (ceau,  dont  le  conrre-fcel  n’avoic 
que  trois  fleurs  de  lis.  C’eft  le  preniier  exemple  que  nous 
ayons  de  trois  fleurs  de  lis  feules  dans  l’écu  de  France  impri- 
mé au  revers  du  fceau  royal. 

Philippe  IV.  dit  le  Bel  avant  fon  élévation  furie  trône  avoir 
un  fceau  différent  de  celui , dont  il  Ce  fervit  depuis  qu’il  fut  ^ 

Roi.  Au  commencement  de  fon  règne  il  fit  ufage  du  premier. 

Auffi-tôt  après  la  mort  de  Philippe  le  Hardi  décédé  à Per- 
pignan le  y.  oftobre  ii8y.  étant  à Carcalfonne,  il  fit  expé- 
dier des  lettres  qu’il  fcella  du  meme  fceau  , dont  il  Ce  fer- 
voit  avant  que  d’être  Roi  ; parcequ’il  n’avoit  pas  encore  fait 
faire  un  fceau  royal,  comme  il  le  marque  dans  ces  memes 
lettres  datées  (c)  du  i8.  oélobre  de  la  meme  année.  Parmi  U)//ifl.Jtlan- 
les  pièces , pour  fervir  à l’Hiftoire  de  Bourgogne  recueillies 
par  (d)  Perard , il  y a un  aéle  de  Philippe  le  Bel  Roi  de  France 
daté  de  Narbonne  du  mardi  9.  oftobre  iz8y.  où  il  dit  qu’il 
le  fcelle  du  fceau  dont  il  ufoit  avant  que  d’être  parvenu  au 
gouvernement  du  royaume , &c  promet  de  faire  fceller  de 
nouveau  l’ade  du  fceau  de  la  couronne,  dès  qu’il  l’aura  reçu. 

Le  grand  fceau  donc  il  fe  fervoit  pour  la  Normandie , ell  dans 
les  archives  de  l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen , où  nous  l’avons 
vu  pendant  fardes  fils  de  foie  verte  & rouge  à une  charte  de 
l’an  1 3 iz.  av^iin  contre- feel  chargé  de  l’écu  de  France  femé 
de  fleurs  de  li(.|Gw)s  nombre,  & environné  de  feuillages. 

Les  («)  caraâères  goljbiques  de  l'infeription  font  terminés  en 

griffes  haut  & bas.  On  voit  fiir  l’épaule  & le  bras  gauche  du  t Jüjt  s.  ôuît^ 

Roi  une  partie  du  manteau  & de  la  tunique  parfèmés  de  P **!- 

fleurs  de  lis.  Voici  un  autre  grand  fceau  dont  la  difércnce  fen- 

flWe  prouve  que  Plûlippe  le  Bel  en  changeoit  quelquefois  , 

Tome  ly.  S 
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oa  qu’il  en  avoic  un  pamcuUet  pour  U Normandie. 


Ce  (beau  de  Philippe  le  Bel  pend  à des  lettres  du  mois  de 
juillet  1510.  confervcctau  tréfor  royal  des  (a)  chartes  à Paris.  11 
nous  a été  obligeamment  communique  avec  plulieurs  autres  par 
M . Delcpine, qu'on  fait  avoir  beaucoup  travaillé  fous  K4 . Secou£. 
fe  à l’édition  des  ordonnairces  de  nos  Rois  de  la  troilième  race. 

11  y a plulieurs  (beaux  du  temsde  Philippe  te  Bel,  où  l’on 
ne  voit  que  trois  fleurs  de  lis.  Tel  eft  (b)  le  (beau  de  la  châ- 
tellenie w Clurttes  eu  I a89.  qui  Te  trouve  dans  le  cabinet  de 
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M.  de  Clairambaut , où  l’on  en  garde  encore  un  autre  du 
meme  Roi.  Dans  les  (a)  archives  de  l’abbaie  de  fainte  Gene- 
viève il  y a une  charte  de  l’an  1 187.  d’où  pend  un  fceau  de 
Philippe  le  Bel , fur  lequel  on  ne  voit  au  premier  côté  que 
trois  fleurs  de  lis , & une  au  revers.  Mais  il  eft  vifible  que 
ce  n’eft  pas  là  le  grand  fceau  fur  lequel  tous  nos  Rois  depuis 
Henri  i.  font  repréfentés  en  majefté.  On  fait  que  fij  Phi- 
lippe le  Bel  ( I ) fcelloit  quelquefois^  fes  lettres  royaux  de 
trois  fceaux  diférens. 

La  Reine  Jeanne  de  Navarre  fon  époufe  (c)  raettoit  fon 
fceau  avec  celui  du  Roi  fon  mari  aux  chartes  &:  aux  ordon- 
nances , qui  dévoient  avoir  leur  exécution  dans  la  Cham- 
pagne & la  Brie.  Elle  en  ufa  ainll , parcequ’elle  refta  proprie- 
taire de  ces  deux  provinces  ; quoiqu’elle  les  eût  aportées  en 
dot  au  Roi.  Aulli  prenoit-elle  les  titres  Ae.  Jeanne  par  laerace 
de  Dieu  Reine  de  France  & de  Navarre , Comtejfe  Palatine 
de  Champagne  & de  Brie  , pendant  que  le  Roi  s’abflenant 
de  ces  titres  marquoit  qu’il  avoir  donné  ces  chartes  du  con- 
fêntement  de  fa  chere  compagne , confortis, 

Charles  de  France  ftere  de  Philippe  le  Bel  & Comte  de 
Valois  paroit  (d)  dans  fon  fceau  fur  un  cheval  houlTé,  capa- 
raçonné & femé  de  fleurs  de  lis  ; il  tient  de  fa  droite  une 
épée  nue  attachée  à une  chainc , & de  la  gauche  un  écu  lemé 
de  fleurs  de  lis  à la  bordure , armé  de  plié  en  cap  : fon  cafque 
a pour  cimier  une  tête  d'homme  à laquelle  pend  un  volet. 
L’infeription  porte  : Carolus  Regis  Franc  'ue  filius  , Cornes 
J^alejite  , Andegavue.  Le  contre-lcel  eft  femé  de  fleurs  de 
lis  à U bordure.  Charles  prend  le  ticrç  de  Seigneur  de  Creci , 
qui  oe  paroit  ,pas  dans  le  fceau  dont  M.  de  la  Roque  nous 
aifpwss  la  4eitription.  C’eR  encore  M.  ;Delcpine  qui  nous 
a cornouiuiqué  le.  fceau  de  Charles  Çorace  de  Valois  , 
dont  ou  trouvera  la  figure  de  l’autre  eâté  de  la  page. 
Ce  fceau  en  cite  jaune  eft  gardé  au  trélbr  (e)  royal  des 
chartes.  11  a tét^Atralrod  waJ- à -propos  au  Roi  Philippe 
k Long.  ;><jn?;oL  nid-.  ■ n 


, . 


( I ) On  c(l  redevable  à cc  I^rînce  de  1 la  fit  mctsis  la  moooie  iju'il  lit  fta- 


la  belle  l^nde  de  nt»  monoies , S/r  1 pei  le 
PoMtttf  ef¥f9tÇTVK-  y I'  d- 
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iOtfIS  X. 


Lonis  X.  dit  le  Hutin  qui  ne  régna  qu’un  an , fept  mois 
& quelques  jours , fe  fervit  du  meme  fceau  dont  il  s’étoir 
fervi  du  vivant  de  fon  père;  comme  s’il  eût  prévu , dit  M.  le 
Préfident  Elnault , tjuejon  règne  ne-  durerait  pas  ajjfe^ , pour 
que  ce  fût  la  peine  d’en  changer.  On  pouroit  apuycr  ce  ftit 
par  la  charte  Normande , dont  le  titre  primitif  le  trouve  dans 
le  grand  coutumier  de  Normandie  imprimé  au  xw®.-  ficcle.’ 
Cette  charte  fi  célèbre  donnée  par  Louis  le  Hutin  finit  ainfrr 
Donné  à Vincennes  fous  notre  fcel}  duquel  nous  ujîons  notre 
pire  vivant  çu  19.  jÊûr  du  mois  de  mars  , en  l’an.de  grâce- 
mil  trois  cens  à"  quatorze  ; c’eft-à-dire  1 3 ifi  nouveau  ftyle. 
Lorfque  Louis  fuccéda  a Philippe  le  Bel  fon  père  le  19,' 
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novembre  1314.  il  étoic  déjà  Roi  de  Navarre  par  fa  mère, 

& s’étoic  fait  couronner  à Pampelune  l’an  1307.  C’eft  apa- 
remment  fon  fceau  en  qualité  de  Roi  de  Navarre  que  décrit 
M.  de  la  Roque  ; L’on  voit , dit-il , un  fceau  de  Louis 
«»  Hutin , où  il  eft  dans  un  trône , ayant  une  robe  dont  le  bord 
•»  eft  de  fleurs  de  lis  ; fa  couronne  rehauftée  de  fleurs  de  lis  , 

•»  porte  de  fa  main  droite  un  feeptre  fleuronné , & de  fa 
>.  gauche  un  bâton  ou  verge  de  juftice  à l’extrémité  de  la- 
••  quelle. eft  atachée  une  main.  «■  Depuis  ce  règne  jufqu’à 
Charles  vi.  nos  Rois  portèrent  le  bâton  royal  de  la  droite  Sc 
la  main  de  juftice  de  la  gauche. 

Après  la  mort  de  Louis  le  Hutin  arrivée  à Vincennes  l’an  Pkilippk  r.. 
1316.  Philippe  v.  dit  le  Long  (on  frère  (ê  fît  faire  un  fceau 
particulier  en  qualité  de  Régent  du  royaume , comme  nous 
l’aprend  le  continuateur  de  laChronique  deNangis.  Le  grand 
fceau  royal , dont  il  ufa  étant  parvenu  a la  couronne  le  repré- 
fente aflis  (a)  dans  un  trône  tapiffé  d’une  tente  femée  de  W 

fleurs  de  lis.  Sa  couronné  eft  relevée  de  fleurons.  Il  tient  de 
fa  main  droite  un  feeptre  à cinq  fleurons  &c  de  la  gauche  une 
verge  de  juftice  terminée  par  une  main.  Le  contrefeel  eft 
femé  de  fleurs  de  lis.  Un  autre  fceau  repréfente  le  même  Roi 
aflis  fous  un  {b)  pavillon  femé  de  fleurs  de  lis.  fb)  nUm. 

Charles  iv.  dit  le  Bel  ne  régna  que  depuis  l’an  i jii.  juf-’  Chaplês  /r.. 

3u’en  1318.  Son  fceau  le  repréfente  avec  une  couronne  fleur- 
clifée  , aflis  dans  un  trône , tenant  de  fa  main  droite  un 
feeptre  (c)  fleuronné  5c  de  fa  gauche  une  main  de  juftice  avec  (c) 
cette  infeription;  Caro/Kj  Dei  gratia  Francorum  & Navarre  f 
Rex.  Le  contre-feel  porte  un  écu  femé  de  fleurs  de  lis.  Le 
fceau  de  Marie  de  Luxembourg  femme  de  Charle  iv.  fe 
confêrve  dans  le  cabinet  de  M.  de  Clairambault.  L’écu  en  efl: 
parti  de  trois  fleurs  de  lis  &c  d’un  lion  rampant.. 

Philippe  VI.  dit  de  Valois  s’eft  fervi  de  plufieurs  (i)  fceaux. 


(r)  M.  de  ta  Rocjtic  décrie  aifWÎ 
ccuc  qu‘il  a connu  : » Sous  le  règne  de 
a»  rliihppe  VI. die  de  Valois,  il  y adeux 
n fceaux.  Au  premier  il  cR  alTis  en  un 
M irône , fous  tin  pavillon  femé  de  âcurs 
»dc  lis.  Son  diadème  dcurdclifèj  avec 
M ceetc  infcripcion  : Philippuj  Deî  gra^ 
» tia  Francorum  Rtx,  Le  coocre-fccl 
a*  femé  de  âcurs  de  lis. 


*»  Ce  Prince  cO  reprèfemé  dans  un  autre 
»a  fceau  iur  on  cbcval  capataçonnè  dc-fe* 
*>  mè  de  fleurs  de  lis , arme  d'une  lance , 

•*  fon  concre-lccl  marcpié  d'une  croix 
«•âeuronnèc  acompagoce  de  quatre 
» ècuflbns , qui  comiennenc  chacun  rrois 
*»  fleun  de  lis.  « CTefl  ici  fans  doute  fe>* 
(ceau  donc  Philippe  de  Valois  fe  fervoic . 
avant  que  d’ècre  monté  fur  le  trâsç. 


Ptiltippg  MTi 

JgjiMNM  Dg 

Valois, 

(<î)  Pag,  9I.. 
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Il  y a au  trëlbr  royal  des  lettres  patentes  de  ce  Roi , données 
au  Bois  de  Vlncennes  l'an  de  grâce  mil  ccc  trente  & neuf 
ou  mois  de  décembre , fcellées  du  grand  fceau  en  cire  verte 
fur  lacs  de  foie  verte  6c  vermeillée.  Il  repréfente  Philippe  fur 
fon  trône  , la  couronne  en  tête , tenant  de  la  main  droite  un 
feeptre , lequel  eft  un  bâton  de  fa  hauteur , en  forme  de  croix 
arcniepifcopale  fleuronnée , & de  la  gauche  là  main  de  juftice , 
avec  l’infeription  à l’ordinaire.  L’écu  imprimé  au  revers  pour 
fervir  de  contre-feel  eft  femé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  Ce 
fceau  a plus  de  quatre  pouces  de  diamètre  Sc  neuf  lignes 
d’épailTcur. 

Philippe  de  Valois  changea  de  fceau  ou  renouvella  celui 
dont  nous  venons  de  faire  la  defeription  ; comme  l’on  voie 
par  des  lettres  royaux  dont  la  date  porte  : Donné  (a)  à Paris 
le  7.  jour  de  décembre  ii^^.fous  notre  nouveau  feel , par 
les  Gens  de  nos  contes.  D’autres  lettres  de  l’an  134^.  annon- 
cent {éj  encore  ce  (beau  nouveau.  Philippe  de  Valois  mort 
en  ijjo.  eft  le  premier  Roi,  qui  ait  pris  deux  Anges  pour 
fuport  des  armes  de  France.  Un  de  ces  fceaux  conlervé  (c) 
parmi  les  m(T.  de  M.  de  Gaignieres  à la  bibliothèque  du  Roi 
n’a  que  trois  fleurs  de  lis.  Il  eft  certain  que  cela  doit  s’en- 
tendre du  petit  fceau  ou  contre-feel , & non  du  grand  fceau 
de  la  couronne. 

Charles  de  Valois  Comte  d’Alençon  & du  Perche  fie  frère 
du  Roi  Philippe  de  Valois  eft  ainfi  repréfenté  dans  fon 
fceau  ; 


» Il  s'en  voie  DD  antre  dant  le^el  ce 
« Monacque  eft  dam  nn  trâne  capilPl  St 
« femé  de  fleuri  de  lis,  ù couronne  re- 
» baulTée  de  fleurons  & de  treilles , por- 
tant  à fa  main  droite  un  (ceptre  à cinq 
» fleurons  à l'ertrémité,  & de  la  gauche 
A>  la  verge  juftice , à laquelle  eft  ata- 
v>  chée  une  main  ; le  concreTcel  femé  de 
» âtua  de  lis , <c  cinq  flous  de  lis  an 


» pié  nourri , Il  l'entour',  i.  i.  Sc  a. 

Il  M.  du  Cange  taporte  un  autre  fceau 
adu  meme  Roi , qui  eft  en  un  compte 
aa  de  l'an  t ) ) ).  rendu  pour  les  repara- 
••  rions  du  cbatcau  de  Beauoe  lequel  ne 
» contient  que  tioit  fleurs  de  iis.  « C'eft 
par  conféquent  un  contre-fccl  ou  fceau 
fecret , diférent  du  grand. 
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Ce  fceau  pend  à des  lettres  da  février  ij4]^.  confer> 
vées  au  (a)  tréfor  des  chartes.  (*)  lay€tn 

Jeanne  de  Valois  focur  du  Roi  Philippe  du  même  nom  &c 
ComtelTe  de  Hainaut,  toute  religieufe  de  S.  François  qu’elle 
étoit  apres  la  mort  de  fon  mari , ne  (b)  laidbit  pas  d’avoir  fon  {h)iHd.p.  im; 
fceau  propre;  comme  on  l’aprend  d’un  titre  original  de  l’an 
1346.  qu’on  garde  à la  bibliothèque  du  Roi  dans  les  recueils 
de  M.  UC  Gaignières. 

XI.  Le  Roi  Jean  étant  monté  fur  le  trône  l’an  1330.  Icella  Diren  Cctawr 
d’abord  des  lettres  royaux  du  fceau , dont  il  fe  fervoit  n’étant  chafie”v '"c’a* 
que  Duc  de  Normandie.  Ses  lettres  l’annoncenc  ainâ:  Nof-  Dauphin  ancico* 
trum  fieillum  , quo  utebamur  ante  fajeeptum  re^men  regtù 
noflri  Jcçimus  preftntibut  hit  apponi.  Une  paredlo  annonce 
fc  trouve  prcA  dé  cinquante  fois  dans  le  lv.^..  corne  des- 
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Ordonnances  de  nos  Rois  imprimées  au  Louvre.  Dans  ce  fceau 
Jean  Duc  de  Normandie  » cft  (a)  repréfenté  iur  un  cheval , 
..  dont  le  caparaçon  eft  femé  de  fleurs  de  lis , avec  la  figure 
..  d’un  griffon  fur  la  tête , ainfi  que  fur  le  fommet  de  fon  caf- 
X que.  Il  tient  d’une  main  fon  écu , où  font  les  armes  de 
>»  France  avec  une  bordure  au  tour  pour  brifure , diférente  de 
.•  celle  que  le  P.  Menétrier  dans  fa  nouvelle  méthode  du 
» Blafon  dit  avoir  vu  à Chartres  fur  des  ornemens  d’églife , 
••  où  l’écu  des  armes  de  ce  Prince  par  diftindion  de  celles  du 
.*  Roi,  efl:  écartelé  des  armes  de  France  fie  de  Normandie." 
Voici  ce  fceau  tel  que  M.  de  Valbonays  l’a  pris  dans  l’ade 
de  tranfport  du  Dauphiné  fait  à Jean  Duc  de  Normandie 
l’an  1 349. 


CÂViE  ET  Cenoman.  » C’eft  le  fceau  de  Jean  fils  ainé  du 
A.  Roi  des  François,  Duc  des  Normans , Comte  d’Anjou  &c 
A>du  Maine.  » 

Le 
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Le  grand  fceau  avec  lequel  Jean  fcella  comme  Roi  de 
France  le  diftingue  de  tous  ceux  de  fes  prédéceflfeurs , (iir- 
' tout  par  les  deux  aigles  figurées  aux  côtés  de  l’image  principale. 


Ce  fceau  de  cire  jaune  qui  noua  a été  communiqué  par 
M.  Delepine , pend  au  bas  de  trois  lettres  de  Jean  Roi  de 
TomelV,  - . T 
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Laytut  j.piècti. 
CUARLZ  V. 


de  Dau- 
phiné e.  I,  Def- 
tript.  dei  fceaux  , 
P-  }7«. 


NOTJVff  A V TTÎ.A  ÉTÉ  ' 

Ftance  du  8.  de  févrisr  i jji.  EUes  fora  au  tréfor  (a)  des 
ckartes  à Paris.  Nous  n’avons  pokii  £iit  rcpréfenter  le  concre- 
fcel  rond , qui  renferme  L’éca  de  France  (êmé  de  fleurs  de  lis  fans 
nombre  & environné  d’une  rofe  femblable  à celles  qui  foutien- 
nenc  les  vitrages  de  nos  grandes  églifos  gothiques. 

Charles  v.  dit  le  Sage  eft  le  premier  des  enfans  de  France  qui 
ait  porté  Le  titre  de  Dauphin  de  Viennois.  Le  fceau,  dont  il 
fe  fervoit  en  cette  qualité,  a été  mis  au  jour  par  (6)  M.  de  Val- 
bonays.  Charle  y >»  eft  repréfenté  fur  un  cheval , ayant  une  cotte 
..  d’armes  feméc  de  fleurs  de  Ib , tenant  une  épée  nue  d’une 
» main  Sc  de  l’autre  un  écu  écartelé  des  armes  de  Ftance  6c  de 
» Dauphiné.  Son  cafque  eft  furmonté  d’une  fleur  de  lis.  On  y 
» voit  fur  le  col  6c  fur  la  croupe  du  cheval  deux  grands  éeuf- 
..  fons  écartelés  de  fleurs  de  lis  6c  de  dauphins.  La  légende  eft  : 
SiGiLLUM  Caroli  primogbniti  Regis  Francorvm 
DeLPHISI  VlESSESS.  \ 
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n’y  remarque  que  l’écu  des  armes  de  France  8c  de  Dauphiné. 

Le  grand  f i)  (ceau  Delphiual  de  Charle  v,  devenu  Roi  de 
France  eft  fort  diférent.  Il  n’y  eft  point  repréfenté  à cheval , 
comme  dans  celui  qu’on  vient  de  voir.  »>  On  n’y  (a)  voit  que 
M fon  ëcu  où  fondes  armes  de  France  & de  Dauphiné.  Cet  écu 
M eft  orné  de  di  verfes  figures  d’animaux,  qui  l’entourent  comme 
••  autant  de  fuports  , ainfi  qu’on  l’a  pu  remarquée  dans  un 
« fceau  de  Humben  11.  La  légende  eft  : Sigiilum  CaroUDei 
•>  gratiâ  ¥ rancorum  Regis  Ù Dalphini  Kienn,  «•  Le  contre- 
fcel  n’eft  que  le  même  écu  en  petit  avec  ces  paroles  au  tour  ; 
Secretum  jwllum  Caroli  Dei  gratia  F rancorum  Regis  &, 
Dalphini  Kunn.  Aujourdui  le  fceau  Dauphin  repréfênte  l’i- 
mage du  Roi  à cheval  8c  armé , ayant  un  écu  pendu  au  cou , 
fur  lequel  font  empreintes  les  armes  écartelées  de  la  France 
& du  Dauphiné  < le  tout  dans  un  champ  femé  de  fleurs  de  lis 
8c  de  dauphins. 

Nous  n’avons  point  vu  le  fceau , dont  Charle  le  Sage  fe  fer- 
voit  comme  Duc  de  Normandie.  Ce  pouroit  bien  être  celui, 
où  ce  Prince  (b)  eft  repréfenté  fur  un  cheval  houfl'é  Se  femé 
de  fleurs  de  lis , tenant  de  la  main  droite  fon  écu  auffi  femé 
de  fleurs  de  lis , de  la  gauche  une  épée.  Le  contre-feel 
porte  une  croix  fieuronnée , acompagnée  de  quelques  fleurs 
de  Iis.  Le  fceau  , dont  Charle  v.  fcella  en  qualité  ne  Roi , le 
repréfente  aflis  dans  un  trône  avec  une  couronne  de  fleurs  de 
lis  entremêlées  de  trefles.  Le  bord  de  là  robe  eft  femé  de 
fleurs  de  lis.  Il  tient  de  fa  main  droite  un  feeptre  terminé  par 
cinq  fleurons , & de  la  gauche  une  main  de  juftice  atachée  à 
la  verge  ou  bâton  royal.  Le  contre-feel  eft  femé  de  fleurs  de 
lis , 8c  aux  deux  côtés  du  trône  il  y a un  feeptre  à droite  avec 
cinq  fleurs  de  lis,  & à gauche  une  main  de  juftice  au  bout  d’un 
bâton  royal.  L’exemplaire  original  de  fa  déclaration  fur  la  ma- 
jorité des  Rois  de  France,  dépofé  dans  le  tréfor  des  archives 
de  l’abbaie  de  S.  Denis,  fut  muni  du  grand  fceau  de  la  couronne. 


(x)  Ce  (ceau  d’un  Dauphin  Roi  de 
Trancc  prouve  que  nos  Monarques  de- 
puis le  cranrpon  du  Dauphiné  » (c)  ont 
•>  cooTcrvé,  félon  qu'ils  Tooc  jugé  à pro- 
•»  pos  la  jouilTancc  du  pays  avec  les  ar« 
n mes  & le  nom  de  Dauphins  , comme 
M ac  tcapiuraac  pas  moins  euz-memes 
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M les  conditions  du  traité  que  leurs  fils 
» ainés.  On  en  peut  d'autant  moins  dou- 
U ter  que  Charles  VI.  fils  aîné  ée  Char* 
U les  V.  qui  fiic  enfuite  fon  fuceelleut , 
w étoit  né  depuis  plufieurs  années  dans 
n le  rems  ( x|7i.  ) <)ue  furent  expédiées 
» la  laues  • dont  cc  Cctvi  a été  oré.» 
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On  a des  (a  ) lettres  patentes  de  Charle  v.  qui  font  dites 
fcellées  du  grand  fceau  rond,  rotundo.  Le  contre- 

fcel  du  meme  Roi  {h)  en  1^69.  étoit  d’azur,  femé  de  fleurs 
de  Iis  fans  nombre.  Cependant  D.  Mabillon  [e)  prouve  par 
des  chartes  &c  par  l’épitre  dédicatoire  de  la  verlion  françoife 
des  livres  de  la  Cité  de  Dieu  adreffée  à ce  Prince , qu’il  n’em- 
ployoit  que  trois  fleurs  de  lis  dans  fon  contre-fcel.  On  n’en 
doit  pas  conclure  que  c’eft  lui  qui  les  a réduites  à ce  nombre, 
mais  feulement  qu’il  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  les  a 
mifes  plus  fréquemment  dans  fon  petit  fceau. 

Le  cachet  dont  Charle  v.  fe  fervoit  pour  fceller  les  lettres 

3u’il  écrivoit  de  fa  propre  main  & en  beaux  caraftères , étok 
’un  fin  rubi  oriental  & repréfentok  la  tête  d’un  Roi  fans 
barbe.  D.  Bernard  de  Mont&ucon  {d)  croit  que  ce  cachet 
avoir  fervi  à quelque  Prince  d’Orient , &c  que  Charle  le  Sage 
ne  fit  que  l’adopter. 

XII.  Le  grand  fceau  du  Roi  Charle  vi.  le  repréfentoit  aflls 
fur  un  trône  à l’ordinaire  & l’écu  de  France  lui  fervoit  de  con- 
trefcel.  C’eft  tout  ce  que  nous  pouvons  tirer  d’un  fragment  de 
fceau  en  cire  blanche  pendant  à une  pièce  de  l’an  1403.  qui 
nous  a été  communiquée  par  D.  Racine  Bénédiftin  de  S.  Mar- 
tin dePontdife.  Le  féeau  de  Charle  vi.  dit  (e)  M.  de  la  Ro^  « 

» que , le  fait  v6ir  alïs  dans  un  trône  , fa  couronne  ayant  des 
» fleurs  de  lis , tenant  de  là  main-  droite  un  feeptre  à cinq 
» fleurons  & de  fa  gauche  la  verge  de  juftice , la  main  à l’ex- 
>.  trémité , & des  deuxcôtés  du  trône  deux  fleurs  de  lis , l’une 
».  à droite  & l’autre  à gauche  : au  contre-fcel  trois  fleurs  de 
'»  lis  qu’un  Ange  foutieht , dont  la  tête  eft  courbée , & qui 
..tient  à gauche  une  veige  de  juftice,  qui  a une  main  à l’ex- 
I.  trémité.  Ce  fceau  fiit  changé  (/)  & mi-parti  au  teras  de 
l’occupation  du  Roi  par  les  Anglois  en  1418.  On  trouve  datts 
les  regiftres  de  la  cour  que  le  13 . novembre  I4iz.  on  fcella 
au  nom  de  Henri  v.  lôi-difant  Roi  de  France  & d’Angleterre. 

Le  fceau  reppéfentoit  le  Roi  aftis  fur  un  trône  en  forme  de 
chailè  , tenant  un  (ceptte  de  chaque  main.  Au  côté  droit pa^ 
roiflbic  l’écu  de  France  en  plein , 6c  au  côté  gauche  celui  d’An- 
gleterre  écartelé  de  fleurs  de  lis  & de  léopards.  Au  contre-fcel 
on  voyoit.la  figure  d’un  Ange,  tenant  les  écus  de  France 
6c  d’Anglêtérce  .avec  chacuia  un-lcepcce;  mais  fur  l’écu 
n 
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d’Angleterre  il  y avoir  un  globe  &c  un  b.àton  royal  furmonté 
d’une  croix.  Le  jour  précédent  on  avoir  (cellé  (i)  à la  chan- 
cellerie de  Paris  au  nom  de  rufurpateur  du  fceau  du  Châte- 
let, parceque  le  grand  fceau  n’écoit  pas  encore  ftbriqué.  Les 
lettres  portoient  en  titre  • Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  France  , au  bas  : Donné  foubs  nojlrt  féel  du  Chajlelet 
de  Paris , en  Vabfence  du  nojîre  , & de  notre  régné  le  premier. 

La  Reine  Ifabelle  époule  de  Charle  v i . outre  fon  fceau  par- 
ticulier en  lit  faire  un  autre  comme  gouvernante  du  royaume. 
Elle  envoya  Philippe  de  Morvilliers  dans  la  ville  d’Amiens  à 
l’éfet  d’y  établir  une  cour  fouveraine  de  juftice,  pour  tenir 
lieu  de  celle  du  Parlement.  Le  fceau  qu’elle  (a)  lui  donna  re- 
préléntoit  une  Reine  debout,  ayant  les  deux  bras  étendus  vers 
la  terre.  Les  armes  de  France  mi-parties  avec  celles  de  Ba- 
vière ocupoient  le  côté  droit.  On  lifoic  dans  l’exergue  : C’ejl 
le  féel  des  caufes  fouveraines  & apellations  pour  le  Roi.  Les 
lettres  &:  mandemens  fe  failbient  au  nom  de  la  Reine  en  cette 
forme  : Ifabel par  la  grâce  de  Dieu  Reyne  de  France  , ayant 
pour  l'occupation  de  Monfeigneur  le  Roy  le  gouvernement  & 
adminif  ration  de  ce  royaume , par  l'odroy  irrévocable  à nous 
fur  ce  jait  par  mondit  Seigneur  & fin  confeil. 

On  a cru  pendant  long-tems  que  c’étoic  Charle  vr.  qui 
le  premier  avoir  réduit  l’écu  de  France  à trois  fleurs  de  lis  l’an 
1 380.  Mais  on  a vu  que  fes  prédécefleurs  ont  fouvent  fait  la 
meme  choie.  11  eft  pourtant  certain  que  depuis  fon  règne , 
qui  finit  en  141a.  nos  Rois  n’ont  plus  mis  que  trois  fleurs  de 
lis  dans  l’écu  de  leur  contre-fcel. 

Henri  v.  étant  mort  au  bois  de  Vincennes  le  19'.  joiu 
d’août  de  l’an  141a.  auflitôt  le  Duc  de  Betford  , foi  dilant 
Régent  du  royaume,  ordonna  (^)  que  les  arrêts  feroient  rendus 
au  nom  de  Flenri  v i . qu’on  fcelleroit  avec  fon  fceau  ; ce 
qui  dura  jufqu’au  3 . d’ Avril  1436.  jour  auquel  les  Anglois  for- 
tirent  de  Paris. 


Charle  vu.  Dauphin  de  Frantç^,  après  la  mort  de  Ibn  père , 
prit  le  titre  de  Roi  le  xj.  oélobre  141^.  U h’eut  jadiài's'fe) 

j f;;i  Uu..;.'-; 


(i)  Depuis  le  traité  de  Troiet  füc 
cacie  ( Charles  vi.  & Henri  v. ] le  ti. 
Mai  1410.  jufi^u'iu  décès  du  Roi  de 
Franoc  Ciuuletvr.  Je  Ciianceiici  IcCIcrc' 


faiCoit  aiertro  aô-dcflous  des  letttet  qui 
s'chpèdioieut  dans  la  chanccUeric  ces 
mots  : Par  U Roi  à la  rtlation  du  Rai 
d'jingUttrre  k&iiitr  it  Rigtni  tn  ffanii. 


II.  PARTIE. 
S E e T.  V. 
Ch  a p.  III. 

A K T.  I. 


La  Reins 
Isabelle. 


(E)Rechtrckes  de 
Pafjuitr  ,1,1. 

P-  S9- 


Hem  ai  PI. 

(b)  Ht  Blanc  ^ 
Traité  des  mon. 
p.  i>7. 


Charle  Vil. 

(c)  Eloge  du  Roi 
Charte  VU.  f.  4, 


Digitized  by  GuOglt 


II.  PARTIE. 
Se  c t.  V. 
Chae.  III. 

A K T,  I. 


fceinx  de  Louii 
>1.  de  Châtie  Titi. 


ijo  NOUVEAU  TRAITE 
d’autre  cachet  que  la  filature  de  fa  main  pour  les  lettres 
qu’il  expédioit  ; c’eft-à-dire , qu’il  ne  fe  fervit  point  d’eltam- 
pille  ou  patte  pour  imprimer  Ton  nom.  Mais  il  fcella  fouvenc 
fes  ordonnances  &c  lès  lettres  patentes  d’un  fceau  ordonné  en 
l’abfence  du  grand.  Telles  font  lès  lettres  royaux  des  années 
14x7.  1440.  & 1444.  publiées  dans  les  tomes  iv.  & v.  de 
THilloire  générale  de  Languedoc.  Il  y en  a quelques-unes  ou 
le  Roi  Charle  vu.  dit  qu’il  y a mis  Ton  fignet,  & d’autres  où 
il  a fait  apofer  Ton  fceU  ce  qui  femble  devoir  s’entendre  du 
grand  fceau  de  la  couronne.  Le  voici  tel  qu’il  étoiten  144J> 


Le  contre-fcel  que  nous  n’avons  point  fait  représenter  ici 
eft  rond  &c  renferme  l’écu  de  France  à crois  fleurs  de  lis , fuf> 
pendu  en  l’air  à deux  filets  ou  cordons , &c  foutenu  par  deux 
Ai^es , les  genoux  pofés  à terre. 

XIII.  Nous  n’avons  nulle  connoiflance  du  grand  fceau  du 
Roi  Louis  XI.  Nous  lavons  feulement  qu’il  s’en  fetvoit  pour 
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iceller  les  expéditions  importantes.  Il  y a dans  le  xii*.  tome  (a) 
des-aûes  publics  recueillis  par  Rymcr  une  procut^ition  de  ce  * ’sïct.^v^ 
Monarque  adreflee  à Charles  de  Martigni  évêque  d’Elne  foa  Ch  ap.  ni. 
ambafladeur  à Londres , au  bas  de  laquelle  , après  la  li^na-  ^ 
cure  du  Roi , il  eft  dit  quelle  fut  expédiée  fous  le  grand  Iceau 
pendant  à une  queue  de  parchemin  , fub  figillo  magno  pen-  zoJ/s  xt. 
dente  a cauia  pergamenee.  Cet  aêfe  eft  de  l’an  1478.  (») 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  grand  (beau , dont  le  Roi  CajRis  nil. 
Cliarle  viii.  fe  fervit  en  France  depuis  1485.  jufqu’en  1498. 

Mais  celui  qu’il  fit  faire , après  avoir  conquis  le  royaume  de  . ' 

Naples  en  quinze  jours,  eft  des  plus  curieux.  Il  y prend  les  titres 
de  Roi  de  France,  de  Jerufalem  &:  de  Sicile.  Nous  le  donnons 

ici  d’après  {6)  le  favant  Dom  Erafme  Gattola  archivifte  du 
Montcaftin.  ad  h,?.  CaJPn.nf. 


. Charlc  porte  la  main  de  juûicc  dans  fa  droite  &r  le  fceptre 
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fiirmontë  d’un  globe  dans  fa  gauche  contre  l’ufage  de  fes  pré- 
décefl'eurs.  Son  contre-fcel , que  nous  nous  fommes  abfte«us 
de  faire  graver , ofre  l’écu  de  France  écartelé  de  Jerufalem 
&c  couronné.  La  couronne  n’eft  point  fermée  dans  ce  fceau 
pendant  aux  (a)  lettres  que  Charle  viii  ■ acorda  à l’abbaie  du 
Montcalfin.  Elles  finiffent  ainli  : Datum  Neapoli  1 8 . mar- 
tii  anno  pratite  \d,ç>^.Regnorum  vero  noftrorum  Jcilicet Fran- 
cia; duoaecimo  & Siciliæ  primo.  Per  Regem  ad  relationem 
ConfiUi.  F.  Bourdin. 

D.  Erafme  Gattola  a encore  publié  le  grand  fceau  pendant 
du  Roi  Louis  xii.  Ce  Prince  y porte  un  chaperon  d’hermi- 
nes , un  fceptrc  court  de  la  main  droite , & un  globe  de  la 
gauche. 


Le  diplôme  auquel  pend  ce  fceau  en  cire  rouge  fiit  donné 
à Paris  l’an  i joi.  en  laveur  de  la  célèbre  abbaae  du  Mont- 
cafliu.  Louis  xii.  y prend  les  titres  de  Roi  des  François , de. 

Naples 


Digitized  by  Google 


DE'  DIPLOMATIQUE.  ijj’ 
Naples , de  Jerufalem , Duc  de  Milan  & apcle  fon  Tceau  [a) 
Magnum  Majejlatis  pendens  figillum.  Son  contre-lccl  porte 
les  écus  de  France  & de  JeruTalem  couronnés. 


L’ufa^e  de  la  couronne  fur  les  éculTons  ne  paroit  gucres 
plus  ancien  que  le  xiv‘.  Cède.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives du  Temple  le  Iceau  de  Louis  n’étant  que  Duc  d’Or- 
léans. Ce  Prince  y eft  repréfenté  armé  de  pié  en  cap , ic 
monté  Hir  un  cheval  de  bataille. 

Le  grand  fceau  en  cire  verte  pendant  à des  lacs  de  foie  verte 
& rouge  du  Roi  François  i . s’eft  confervé  dans  le  chartrier  des 
Blancs-manteaux.  Le  fond  eft  un  pavillon  ou  manteau  royal 
femé  de  fleurs  de  lis.  Le  Roi  tient  le  fceptre  de  la  droite  & la 
bâton  royal'  de  la  gauche.  L’infeription  eft  : Franciscvs 
Dei  gratiaFrancorum  Rex  primus.  Le  mot  primas 
ajouté  au  titre  eft  une  Angularité , que  nous  n’avons  point 
encore  remarquée  dans  les  fceaux  de  nos  Rois;  quoiqu’elle  le 
trouve  dans  des  diplômes  de  Richard  i.  Duc  de  Normandie, 
de  Henri  i Roi  d’Angleterre , & de  l’Empereur  Frédéric  fur- 
nommé  BarberouAe.  Le  contrefcelde  François  I.  n’eft  que  l’écu 
de  France  couronné  foutenu  par  deux  Anges.  Contentons- 
nous  de  donner  ici  le  grand  fceau  de  ce  Monarque , proteéleur 
des  lettres  &:  reftaurateiu  des  fciences  &:  des  beaux  arts  chez 
les  François. 
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nouveau  traité 


On  voie  ici  la  couroane  ouverte  fur  fa  tete  de  François  i. 
comme  fur  les  fceaux  de  Charte  viii.  & de  Louis  xii.  Il  ed 
cependant  certain  que  Charte  vin,  ta  porta  fermée  après  avoir 
aqiiis  le  titre  d’Empereur , 6c  que  Louis  xii.  en  fit  porter  une 
lëmblabtc  devant  lui  par  Ion  grand  Ecuyer , tortqu’il  fit  fon 
entrée  dans  Paris  l’an  1498.  François  i . dès  ta  fécondé  année 
de  fon  règne  lé  mit  en  poflelHon  de  ta  couronne  impériate 
ftançoife , comme  te  prouve  te  (beau  du  concordat.  Tous  nos 
Rois  venus  depuis  font  portée , à t’exempte  de  (a)  Charle- 
magne. Aujourdui  cette  couronne  eft  un  cercle  de  huit  fleurs 
de  tis,  cintré  de  fix  ou  huit  diadèmes  qui  le  ferment  6c  qui 
foutiennent  au-delTus  une  double  fleur  de  lis  , qui  eft  le  ci- 
mier de  Franc* , le  tout  d’or.  Henri  de  Bourbon  Pririce  de; 
Condé  eft  le  premier  des  Princes  du  fang  qui  ait  porté  la  cou- 
tonne  purement  de  fleurs  de  lis. 
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XIV.  M.  Eckliart  dans  fon  Traicd  liiftorique  fur  la  France 
orientale  prétend  [a)  que  fous  la  Dynaftle  mérovingienne  les 
Maires  du  Palais  apofoient  leur  propre  fceau  aux  ades  & non 
celui  du  Roi.  S’il  laut  aulfi  s’en  raporter  au  célèbre  abrévia- 
teur  de  notre  Iiilloire , dans  la  première  & la  fécondé  race  le 
Roi  n’étoit  majeur  qu’à  vingt-deux  ans , & {bj  reniant  fa  mi- 
norité tous  les  actes  étoient  /celles  du  fceau  du  Régent.  Ce- 
pendant (cj  un  antiquaire  du  premier  ordr  e a reconnu  le  fceau 
de  Childeric  ni.  tians  celui  dont  Pépin  Maire  du  Palais  s’eft 
fervi  pour  fcelkr  le  plaid  ou  jugement  {i)  rendu  en  faveur  de 
Fulrade  abbé  de  S.  Denis  l’an  7 y i . Nous  ne  connoiflbns  point 
de  Régent  du  royaume  fous  la  fécondé  race  qui  ait  eu  un  iceau 
particulier.  D.  Mabillon  s’ell  contenté  de  dire  que  les  fils  des 
Rois  Carlovingiens  n’avoicnc  point  de  fceaux  du  vivant  de 
leurs  pères  : ce  qu’il  prouve  par  le  diplôme  de  G Ücie  Iceur  de 
Charlemagne,  où  fes  fils  Pépin,  Charte  & Louis  foulcrivent 
fans  que  ces  Princes  ni  Gilèle  elle-même  apofent  aucun  fceau. 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  fous  la  troificme  race.  Les  fils  des 
Rois  turent  des  fceaux  propres  avant  &:  après  avoir  été  dé- 
clarés Rois  du  vivant  de  leurs  pères.  Le  fceau  de  Louis  le 
Gros , qui  porte  pour  infeription;  Sigillum  Ludcn’ici  defîgnaii 
Regis , en  eft  une  preuve.  Souvent  nos  Rois  capétiens  aver- 
tirient  dans  leurs  diplômes  (e)  qu’ils  fe  fervent  du  fceau , dont 
ils  ufoient  avant  que  d’être  parvenus  à la  couronne. 

Nous  avons  déjà  fait  conoitre  dans  cet  article  les  fceaux 
de  plufieurs  fils  de  France  & Princes  du  fang  royal.  En  voici 
quelques  autres  alTez  finguliers.  Celui  de  Robert  frère  du  Roi 
Henri  i . porte  fon  image.  Il  eft  repréfenté  (/)  en  habit  mi- 
litaire , tenant  d’une  main  une  lance  & de  l'autre  un  bouclier 
^uyé  contre  terre , avec  une  fleur  de  lis  entre  fes  piés.  Il  eft 
fait  mention  d’un  double  fceau  de  Louis  Duc  d’Anjou,  frère 
du  Roi  Charle  v.  Sc  fon  lieutenant  dans  le  Languedoc , à la 
fin  d’une  ordonnance  en  ces  termes  : Donné  (gj  à Valence 
fous  notre  feel  nouvel  en  rabfence  de  notre  grand  Le  17. 
Septembre  137 y.  L’on  voit  {h)  fur  un  des  fceaux  du  meme 
Prince  une  aigle , la  tête  couronnée  de  fleurs  de  lis , les  deux 
pâtes  apuyées  fur  un  lion  &c  fur  un  boeuf  coudiés , ayant  fut 
i’eftomac  l’écu  femé  de  fleurs  de  lis  à une  bordure.  On  en 
trouve  plufieurs  de  cette  forte  à la  bibliothèque  du  Roi  dans 
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' les  recueils  de  M.  de  Giignières.  Ils  ont  pour  légende  : S,  Lw- 
dovici filii  Regis  & Paris  Franche  , Ducis  Andegavenfis . . . ; 
Le  fceau  du  meme  Prince  de  l’an  1 374.  eft  tenu  par  un  Ange 
couvert  d’une  longue  robe , & a deux  fauvages  pour  fuports. 
Dans  le  grand  fceau  pendant  au  bas  de  fon  teftament , il  eft 
repréfentë  dans  un  fond  diapré , fur  un  cheval  caparaçoné  à 
fes  armoiries.  Ce  Prince  eft  armé  de  toutes  pièces,  le  cafque 
fermé,  fleurdélifé  & furmonté  d’une  couronne  de  fleurs  de 
lis  : il  tient  de  fa  main  droite  fon  épée  haute  , atachée  à là 
cuirafle  par  une  chaine,  & de  la  gauche  fon  bouclier  chargé 
de  fes  armoiries , parties  êi' Anjou  ancien  & èi Anjou  moderne. 
Dans  la  légende  qui  contient  deux  lignes  font  les  qualités  de 
jl/s  de  Roi,  Pair  de  France  , Ù fils  de  la  Reine  de  Jerufalem. 
U y a au  cabinet  de  M.  de  Clairambault  deux  fceaux  {à)  très- 
curieux  de  Louis  bâtard  de  Bourbon.  Le  premier  de  l’an  1467. 
a raport  à la  dignité  d’Amiral  de  France  & de  capitaine  de 
Grandville  & de  Honfleur*  C’eft  une  nef  dont  la  voile  eft  au 
vent  & fur  laquelle  font  fes  armes.  Le  fécond  de  l’an  .1479. 
repréfente  l’écu  aux  memes  armes  placé  de  côté  & tenu  par 
une  figure  de  femme , ayant  une  palme  à la  main.  Des  flam- 
mes , au  haut  defquelles  eft  un  poiflbn  qui  rôtit,  forment  le 
cimier  du  cafque.  On  voit  ici  qu’un  feul  & même  Prince 
avoir  plufieurs  fceaux  diférens. 

Les  Régens  du  Royaume  fous  la  troifième  race  fcellèrent 
d’abord  avec  le  fceau  de  la  couronne.  Baudouin  Comte  de 
Flandres  Régent  & tuteur  de  Philippe  i . employa  (h)  celui  du 
jeune  Roi  fon  neveu.  Dans  la  fuite  les  Régens  te  fcrvirent  de 
fceaux  particuliers,  pour  l’exercice  de  leur  autorité.  En  1x70. 
le  Roi  S.  Louis  étant  fur  fon  départ  pour  la  fécondé  croifade 
donna  la  régence  à Matthieu  { r)  abbé  de  S.  Denis  & à Simon 
de  Néele  , qui  prirent  quelquefois  le  titre  de  Lieutenans  de 
Roi  en  France.  Il  leur  laifla  (c)  un  fceau , qui  repréfentoit  une 


(i)  Mattbica  moine  !c  abti^  de  $.  De- 
nis Sc  Simon  de  Ndcle  étoicni  deux  hom- 
mes d'un  mdrite  rare  Se  d'une  capacitd 
conrommdc.  Ces  deux  Rdgens  du  royau- 
me donnoient  lux  carhédralesScaia  mo- 
naftetes  les  permillions  d'dlire  les  Evê- 
ques & les  Abbds , & leur  rendoient  la 
régale,  quand  ils  étoieoc  élus.  Les  Iciucs 


ne  s'adrcIToient  quelquefois  qu'i  l'abbd 
Matthieu.  Après  la  mort  de  S.  Louis  , 
Philippe  fon  filsfit  mettre  fon  nom  furie 
fceau  des  Regens  fans  p rien  changer  au- 
tre chofe.  Si  l'on  en  croit  (d)  D.  Fc'libien. 
Ces  Règens  font  pccfquc  toujours  nom- 
més fans  titre  particulier,  Si  quclquolbia 
avec  celui  de  lieaieaaoi  du  Roi  en  Ecancc. 
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couronne  environnée  de  rofes  au  premier  côté  , avec  cette  u~  partie^ 
légende  : 5.  LuJovici  Dei  gratta  crancorum  Regis  in  par-  s ter.  V. 
tiffus  tranfmarinis  agentis.  Le  revers  ou  contre-fcel  étoit  par.  Ch  a ».  ni. 
femé  de  fleurs  de  lis.  Philippe  m.  apres  la  mort  de  fon  père  * * 
donna  aux  mêmes  Régens  un  fceau  à peu  près  femblable  , 
dont  l'infcription  étoit  S.  Pu.  Di.  gra.  Reg.  Franc. 

AD  REGIMES  REGNI  DIMISSUM  ; mais  le  COncre-fcel  (a)  [*)Dt  nUplom.  ■ 

ne  twrtoit  que  trois  fleurs  de  lis.  Philippe  Comte  de  Poitiers 

& lecond  fils  de  Philippe  le  Bel , après  la  mort  du  Roi  Louis 

Mutin  fon  frère  , fut  déclaré  Régent  pour  dix-huit  ans  dans 

l’aflemblée  des  Seigneurs  tenue  au  Parlement.  On  lui  fit 

faire  {h)  un  (beau  particulier  , donc  voici  l’infcription  : Phi-  Ihi'i- p.  «jxi- 

LIPPUS  Régis  Francorum  eilius  , Franciæ  et  Na- 

VARRÆ  REGENS  REGNA.  Châtie  fils  ainé  du  Roi  Jean  & 

Duc  de  Normandie , pendant  qu’il  n’eut  qqe  le  titre  de  Lieu- 
tenant de  Roi , fcella  les  lettres  royaux  (c)  du  grand  fceau  de  MSceouft.  on  - 
fon  père , lorfque  le  Chancelier  étoic  prci'ent;  6c  lorfqu’il  étoic 
abfent  il  les  fit  fceller  du  fceau  du  Châtelet , fuivant  que  cela 
fe  pratiquoit  ordinairement  en  pareil  cas.  Mais  ce  Prince  eut 
un  (i)  grand  fceau  particulier , quand  il  eut  pris  le  titre  de 
Régent  du  royaume.  Pendant  le  court  cfpace  de  teras  (t/)  que  «)  aW 
le  Duc  d’Anjou  eut  la  régence , au  commencement  du  règne  ‘^«»ol  p.  jti. 
de  Charle  vi.  il  intitula  les  lettres  de  fon  nom , 6c  c’eft  le 
dernier  Régentolu  royaume,  qui  ait  eu  un  fceau  diférent  de. 
celui  du  Roi  mineur. 

Les  fceaux  des  enfansde  France  puinés  ou  cadets  diferoient 
de  ceux  des  ainés.  C’eft  ce  qu’on  prouve  par  celui  de  Robert 
Comte  de  Clermont , feigneur  de  Bourbon , fixicrae  fils  de 
S.  Louis , 6c  d’où  defeend  la  famille  régnante.  Au  premier 
côté  du  fceau  , on  voit  ce  Prince  armé  d’une  épée  6c  d’un 
bouclier , 6c  fur  un  cheval  couvert  d’un  caparaçon  lêmé  de 
fleurs  de  lis.  L’écu  de  France  qui  fert  de  contre-fcel  eft  rempli 


(i)  M.  SccoufTc  » publié  les  lettres il'â- 
bolition  acprd^e  à la  ville  de  Pans , pour 
tous  les  crimes  commis  contre  Paotorltd 
royale , dont  Charte  Rdgcnt  du  royaume 
dtoit  revêtu.  Ces  lettres  commencent 
ainfi  : CHatUs  ainfni  fil[  Jt  Roy  dt 
fronce  , régent  le  royaume  . Due  de 
Normandie  »■  Dolphin  de  yiennoit.Re- 


marouei  le  titre  de  Duc  de  Normandie  ■■ 
prdKré  à celui  de  Dauphin  de  ftennoit. 
On  lit  à la  fin':  Donné  J Parie  le  dix  r 
jour  d'aoup  l'in  de  grâce  mil  trois  cene  ' 
cin^uante-hun.  Signées  par  Monpeur  U ^ 
Régera.  MstLON.ItJieliéesde  fongrand  - 
féel  en  iéc{s  de  foye  6r  en  cire  verte,  . 
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<le  fleurs  de  lis  {ans  nombre , avec  une  brifure  ou  bare  tranf- 
verfale.  Ce  fceau  de  Roberp  de  France  pend  au  bas  d’une 
chatte  latine.  D.  MabiUoa  (a)  en  cite  une  autre  du  meme 
Prince , donnée  en-  franÿois  en  faveur  du  monailère  de  S.  Lu- 
cien de  Beauvais  l’an  1 a8 1 . Sc  dont  le  concre-'Tcel  eRcouc- 
à-fait  femblable. 


ARTICLE  IL 


Sceaux  des  Rois  & des  Empereurs  d’A/lemaPTie  depuis 
Charte  iii.  dit  le  Gros , Ù des  Rois  de  Hongrie , de 
Bohème , de  Prujfe  , de  Suide  & de  Dannemark. 


LEs  plus  anciennes  loix  allemandes  & bavaroilès , citées 
par  l’abbé  de  (é)  Godwic , ne  laiflent  nul  lieu  de  douter 
de  la  haute  antiquité  des  anneaux  & des  fceaux  en  Germanie. 
On  y voit  que  les  Ducs  du  pays  s’en  fervoient  long-tems  avant 
Charlemagne.  Mais  c’eft  à lui  qu’on  en  raporte  l’ufage  fré- 

3uent  & réglé.  Dans  l’article  précédent  on  a fait  la'dclcription 
es  fceaux  de  prefque  tous  les  Princes  carlovingiens , qui  ont 
exercé  leur  domination  en  France , en  Italie  &:  en  Allemagne 
jnfqu’à  Charle  le  Gros  inclufivement.  J1  ne  s’agit  ici  que  des 
fceaux  des  Rois  8c  des  Empereurs  allemans  qui  n’ont  point 
régné  en  France.  Ceux  des  Rois  d’Italie  couronnés  Empe- 
reurs feront  traités  à patt. 

I.  Arnoul  Roi  de  Germanie  fi)  & enfuite  Empereur, à l’exem- 
ple de  Charle  le  Gros  fon  oncle,  ufa  d’un  fceau  rond.  Cette 
forme  a été  conftamment  retenue  par  tous  les  Empereurs 
d’Allemagne  fes  fuccefleurs.  Arnoul  eft  couronné  de  laurier, 
fon  bufte  eft  tourné  vers  la  droite.  Il  porte  une  umbclle  ou 
petit  bouclier  furmonté  d’un  feeptre  terminé  en  fleur  de  lis 
dans  [c)  Schannat , ôc  pommelé  dans  {d)  Heineccius.  Voici  le 
fceau , publié  par  ce  dernier  auteur. 


(i)  Ce  Prince  a qaelquefoii  éti  mis 
au  nombre  des  Rois  de  Fnacc.  Dans 
lefej  catalogue  de  leurs  nomsderitsan- 
ciennemenr  fur  la  pacte  ale  de 


'Notre-Oorae  de  Paris,  au-dcllas  de  As- 
dolfiu  uac-aiaiu  duaag.sc  a icmAr~ 
nulfus. 
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Louis  TV.  ^mommé  l'ayant  monta  fur  le  trône  d’Arnoul 
fon  père  l’an  900.  n'étant  que  dans  la  7^.  année  de  Ton  âge. 
Sa  mort  arivée  en  91 1.  éteignit  la  race  royale  des  Carlovin- 
giens  en  Allemagne.  Le  diplôme  qu’il  (a)  doniu  à l’abbaie 
de  Fulde  en  907.  nous  a confervé  Ton  iceau , doiu  voici 
l’empreioto. 
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Louis  eft  le  premier  des  Rpis  Çarlovingiens  repréfenté  à de- 
mi-corps , & qui  ait  porté  une  couronne  radiale  dans  fon  fceau. 
11  tient  une  lance  de  la  main  droite , te  Fumbelle  ou  bouclier 
de  la  gauche.  ' , , ' 

On  a diférens  fceaux  de  Oohrarf  i.  que  ïes  favans  nous 
donnent  pour  trcs-6ncères.'  Le  premier  ataché  a un  diplôme 
de  l’an  9 1 z.  repréfente  (é)  ce  Prince  à demi-corps , tenant  une 
pique'  ou  lance  ornée  de  banderoles  dans  fa  main  droite  , 
Pumbelle  dans  fa  gauche  & portant  une  couron.ne  furmonrée 
de  trois  omeroens;  qui  revlfcnijent  à nos  fleurs  de  Iis  un  peu 
écrafées.  Le  lêCond  de'Pah  9 1 j.  tepréftnte  (d)  Conrad  avec  des 
cheveux  courts  fans  couronhe-,  tenant  dans  fa  droite  un  bâ- 
ton pommelé  avec  une  petite  banderole;  fie  l’umbelle  dans  fa- 
gauche.  Sur  le  noificme  de  l’an  914.  on  voit  Comad  portanc 
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une  couronne  étoilée , tenant  dans  fa  main  droite  une  lance 
avec  banderolles  ic  dans  fa  gauche  l’umbelle  autrement  fi^. 
rée  que  les  précédentes.  D’ou  peuvent  venir  toutes  ces  difé- 
rences  > £ft-cc  de  la  pluralité  ou  du  renouvellement  des  fceaux 
du  meme  Prince  > Ne  feroit-ce  pas  auffi  du  caprice  ou  de 
l’imperitie  des  délTinateurs  & des  graveurs , qui  auront  mal 
rendu  les  images  des  fceaux  à demi-éfacés  1 

Le  fceau,  dont  Henri  i.  dit  l’Oifcleur  fe  fervit  d’abord, 
préfente  fon  bulle  dont  la  tête  eft  ornée  d’un  (a)  cercle  d'or. 
Sur  deux  autres  Iceaux  de  l’an  9x1.  il  e(l  reprélënté  à demi- 
corps  , tenant  le  bouclier  de  la  main  gauche  & le  bâton  royal 
orné  d’une  petite  banderole  de  la  droite.  Dans  l’un  dç  ces 
fceaux , il  (^)  porte  une  couronne  à pointes , & dans  (c)  l’autre 
fa  tête  n’eft  ornéeque  d’une  chevelure  fort  courte.  Ces  trois  1 1 ) 
diférens  Iceaux  n’ont  pour  infcripcion  que  ces  deux  mots,) 
Heinricus  Rmx.  Henri  ne  prit  que  le  titre  de  Roi , & re- 
fufa  l’onêlion  & le  diadème , que  l'archevêque  Heriger  lui 
ofrit.  Sans  (d)  mihi  ejl , dit-il  au  Prélat , ut  prae  majorihus 
meis  Rex  dicar  & déficher , pénis  meliorts  nob  'is  unUio  & 
diadema  fit.  Quoique  plulîeurs  écrivains  donnent  à Henri  le 
titre  d'Empereur  ; il  ne  l’a  jamais  pris  , ni  même  celui  de 
Roi  de  Germanie  dans  fes  chartes.  Schannat  en  a publié  une 
de  l’abbaie  de  Fulde  dans  laquelle  Henri  fe  dit Re- 
manorum.  On  en  trouve  d’autres , où  il  ell  qualité  , Francùx 
orientalis  Rex.  Les  Italiens  ne  le  comptent  point  parmi  les 
Empereurs.  r 

Les  fceaux  , donf  Otton  le  Grand  Ce  fervoit  n’é^nt  que 
Roi , font  diférens  de  ceux , dont  il  ufa  lorfqu’il  fiit  Empereur. 
Les  premiers  {e)  le  représentent  de  profil , ordinairement  jeu- 
ne , Uns  barbe,  la  tête  nue  ou  divetlement  couronnée , tenant 
dans  fa  main  droite  ou  le  bâton  royal  ou  la  lance  ornée  de 
banderoles , & le  bouclier  dans  fa  gauche  , avec  cette  in- 
feription  : Ottq  d]  ora  Rex.  Il  eft  tourné  vers  1r  gRuçhe 

fur  un  de  ces  Iceaux.  Ceux  qu’il  employa  étRnt  Empereur  le 
représentent  de  face , avec  une  kmgue  barbe  &:  une  couronne 
fermée  par  le  haut , portant  dans  Sa  imin  droite  un  Sceptre 
terminé  en  fleur  de  us,  & une  .pomfl[^  d^ps  fa  gauche  avec 

( I ) M.  KcitDcr«lans  Tes  Aacicraiiêi  4e.  I mime  Hdvil’Qitctam.  11  eft  4iü(reoc  4e 
Quc4Uiib»irÿ  a pqbUt  aoqc  |ê«|n  4o  J celai  4e  rafahùs^Jcfwvey  en  Saxe. 

cette 
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cette  Infcription  : Otto  Imperator  Augvstvs.  La  ^ 

dit'érence  fertlible  du  vifage  d’Otton  fur  les  Iceaux,  qu’on  a sicr*^V.^ 
de  lui , indique  peutctre  moins  la  divcrfité  des  âges  que  le  peu  c h a i>.  m. 
d’habileté  des  ddlinateurs  & des  graveurs.  Ce  Prince  le  fervoit  * * v.  ii. 
aulli  de  bulles  de  plomb,  à l’exemple  des  Empereurs  de  CP. 

Otton  H.  n’étant  encore  que  Roi , &:  du  vivant  de  fon  Otto»  il. 
père  en  963.  avoir  (a)  un  fceau  particulier,  qui  ne  repréfente  'a) Hdntcciui  ; 
que  l'on  bulle.  On  y voit  (b)  un  jeune  Prince  fans  barbe.  Le  toi  v 

diadème  qui  couvre  la  tête  eft  relevé  de  trois  fleurs  de  lis  ,<».>. 
qui  montent  perpendiculairement.  La  chlamyde  qu’il  porte 
ell  atachée  fur  l’épaule  droite.  Il  eft  reprélènté  de  face  avec 
cette  infcription  : Orro  Dt  gTa  [Dei  graria)  Rex.  Les 

fceaux,  dont  il  fe  lervit étant  Empereur,  font  beaucoup  plus 
grands.  AulTi  y eft-il  figuré  à demi-corps.  Nous  en  conoiübns 
quatre  de  cette  efpcce  diférens  les  uns  des  autres.  Sur  le  pre- 
mier Otton  fe  montre  (c)  de  face  , fans  barbe , portant  une  (c)Chroaie.  GoJ~ 
couronne  radiale  furmontée  de  trois  pommes , la  chlamvde  "'‘c-  p- 
atachée  à l’épaule  droite , tenant  un  bâton  ou  feeptre  ter- 
miné en  pomme  du  meme  côté  & un  globe  furmonté  d’une 
croix  dans  fa  main  gauche , avec  cette  infcription  : .;.  Otto 
Imp.  Aug.  Le  fécond  fceau  (d)  le  repréfente  avec  une  grande  fa)  Htimecmt  ; 
barbe  & une  couronne  un  peu  pointue , dont  le  fommet  eft  t.  n.  <. 
terminé  par  une  fleur  de  lis  plus  élevée  que  les  deux  autres , 

3ui  ornent  les  côtés  de  la  tête.  Il  porte  un  feeptre  pommelé 
ans  fa  main  droite  fie  un  globe  furmonté  d’une  croix  dans 
fa  gauche.  L’infeription  eft  la  meme  que  la  précédente  ; fi 
ce  n’eft  qu’elle  commence  par  une  croix.  Le  doêleur  Er- 
neft  (e)  Kettner  dans  les  Antiquités  de  l’abbaie  impériale  fie  (t)BiUioth.Gtr. 
féculière  de  QuedÜnbourg  a publié  un  fceau  d’Otton  ii.  où 
cet  Empereur  eft  repréfonté  avec  une  couronne  furmontée 
d’une  feule  fleur  de  lis.  Le  feeptre  qu’il  tient  dans  la  main 
droite  a de  même  une  fleur  de  lis  au  fommet.  11  porte  un  globe 
dans  la  gauche , tnais  fans  croix.  Dans  le  quatrième  fceau  ( / ) {()Sckannatvm- 
le  feeptre  eft  terminé  en  pomme,  le  globe  eft  furmonté  d’une  archivi  t’uIJ, 
fleur  a trois  feuilles  fie  la  couronne  eft  extraordinaire.  C’eft 
un  grand  chapeau  pointa  par  les  côtés , fie  terminé  en  angles 
futmontés  de  trois  globules  fie  ornés  de  pierreries.  La  difé- 
rence  de  ces  quatre  fceaux , dont  l’authenticité  eft  reconnue 
par  les  favans , doit  être  remarquée,  iv 

Tome  IF.  X 
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■ ~ Ceux  d’Octon  in.  ne  font  pas  moins  diférens  les  uns  des 

* Sict*^  v.*^"  11  y en  a de  métal  &c  d’autres  de  cire.  Le  premier  de 

Ch*p.  ni.  ceux-ci  eft  de  l’an  jSy.  Il  (a)  reprcfente  Otton  dans  fa  pre- 
A » T.  II.  micre  jeunelfe  , à mi-corps  , portant  la  chlamyde  atacliée  à 
X.  l’épaule  droite , & une  couronne  de  pierreries  en  forme  de 
triangle , dont  chaque  angle  eft  furmonté  d’une  fleur  &c  de 

3 narre  perles.  L’extrémité  de  fon  feeptre  eft  à peu  près  ornée 
e la  meme  manière.  Le  globe  qu’il  porte  dans  fa  main  gau- 
che eft  fans  croix.  Dans  l’infcriptionOrro  Z)7  GRATiA  Rex. 
le  G ne  d itère  pas  de  l’L.  Le  fécond  fceau  de  cire  eft  de  l’an 
597.  Otron  y paroic  tout  entier,  debout,  vêtu  à l’antique 
avec  une  ceinture,  portant  une  couronne  fermée  en  forme 
de  bonnet , la  chlamyde  ouverte  fardevant  (bus  laquelle  il 
porte  une  robe  ou  tunique,  qui  nedefeend  pas  à mi-jambes. 
Il  rient  dans  fi  main  droite  un  long  bâton  orné  de  plufieurs 
pommes,  & dans  fa  gauche  un  globe  fans  croix.  Voici  la  fi- 
gure de  ce  fceau  rare  Sc  extraordinaire. 


(b)Cinmc.GûJ-  Godfroi  de  Beflel  a donné  («)  un  autre  fceau  de  l’année 
jÊTie. p.  lie.  99  3 . où  le  même  Empereur  n’ell  repréfenté  qu’à  demi-corps , 

portant  une  couronne  radiale  fur  fa  tête,  dans  fa  main  droite 
un  feeptre  terminé  par  une  feule  pomme  , Sc  dans  fa  main, 
gauche  un  globe  furmonté  d’une  croix.  Ueineccius  a publié' 
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un  quatrième  fceau  de  cité  de  la  première  année  de  l’empire  j'I  ^ 
d’Otton.  Mais  comme  il  eft  femblable  à celui  de  fon  père  sict.  v.  " 
xeprtfeiicé  avec  la  barbe  d’un  vieillard,  le  dofte  Alleman  croit  Ch  *'  p.  iii. 
que  le  fils  a pu  (a)  s’cn  lèrvir  l’an  996.  pour  fceller  un  di- 
plome  en  l’ablence  de  fon  Iceau  particulier  &c  impérial.  Quoi-  ^1''““““ ' 

qu’il  en  Ibit  ; il  paroir  certain  que  les  Empereurs  avoient  en  ' 

même-tems  plufieurs  (beaux,  &c  qu’ils  fe  fervoient  tantôt  de 
l’un  Ôc  tantôt  de  l’autre. 

Quant  aux  fceaux  de  métal  d’Otton , on  en  conoit  plu- 
lïeury.  Le  premier  eft  d’or , ôi  nous  le  donnons  ici  d’apres 
Dom  (i)  Mabillon.  {h  Supplm.de  r» 

diplôme  <ap.  XI, 

p.  48. 


Au  premier  côté  on  voit  l’image  de  l’Empereur  dont  la 
couronne  eft  d’or  Sc  de  laurier.  Au  revers  il  porte  d’une  main 
l’étendart  &c  de  l’autre  un  bouclier,  avec  l’infcription  Reno- 
VATio  Imperii  Romanorum.  Ce  fceau  d’or  a fervi  à fccl- 
1er  le  diplôme  pat  lequel  Otton  ni.  confirma  les  biens  que  l’é- 
glife  de  S.  Martin  de  Tours  pofTedoit  en  Italie.  Cet  Empereur 
acorda  en  991.  au  monaftere  de  S.  pelix,  aujourdui  S.  Clé- 
ment de  Mets  un  diplôme , auquel  eft  (c)  (ufpendu  avec  une  (t)  De  re  i'ipUm. 
couroie  un  (beau  de  plomb,  fur  lequel  eft  figuré  le  bufte  de 
ce  Prince  avec  un  diadème  de  perles , futmonté  de  trois  fleurs 
de  lis.  On  y lit  cette  infeription  : Otto  . ..Imperator  Av- 
eu stu^.  Dans  le  vuide  marqué  par  des  points  il  y avoir  fure- 
ment  Di  gra  Au  revers  on  voit  cet  Empereur  couronné  de 
lauriers , tenant  un  étendart  dans  fa  droite  & un  bouclier  dans 
fa  gauche  , avec  ces  mots , Împerii  Romanorum.  11  faut 
néceffairement  fuplécr  le  mot  renqvatio  ^ qui  n’a  pas  été 
aperçu  ou  qui  aura  été  oublié.  Heineccius  cite  un  autre  fceau  de 
plomb  pendant  au  fameux  privilège  par  lequel  Otton  confirme 
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II.  PARTIE. 
S I C T.  V. 
Chap.  III. 
Art.  II. 

(a'  Eckhart  mî- 
faadv,  hip.f.  yj. 


(b)  Chronic.GoJ- 

fric.p.  114. 


Sceaux  des  Em- 
pereurs d'Alle- 
magne depuis  le 
commencement 
duxi‘.  (idcle  jur* 
qu'au  xtt*.  Pre- 
mier exemple  du 
fceau  fecret. 

Hesri  II. 
{f)Ckronic.  Goi- 

wic.p.  IJ  O. 
{A)Scitnnat  vin- 
die,  archivi  Fuld. 
toi.  s. 
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les  biens  de  i’églife  Romaine , farfc  faire  mention  de  la  dona* 
tion  fabuleulè  de  Conllantin.  L’inlcription  du  premier  côté 
porte  : Otto  Imperator  Romani/s  & de  l’autre  ylci- 
REA  Rom  A.  La  bulle  de  plomb  du  meme  Empereur,  atachée 
à un  diplôme  original  de  l’églife  de  (a)  Virzbourg  a d’un  côté, 
Otto  Imperator  Augustus  ScàtVzMttt^RENOVATio 
Imperii  Romanorvm.  L’abbé  de  Godwic  parle  de  quel- 

Jues  autres  bulles  de  plomb , &c  d’une  furtout  de  l’an  998.  qui 
onne  à Otton  iii,  une  barbe  bien  fournie,  quoiqu’il  n’eût 
alors  que  dix-huit'  à dix-neuf  ans.  Le  doûe  Allcman  fut 
pend  {b)  fon  jugement  fur  la  fincérité  de  ce  fceau  & de  quel- 
ques autres  femblables.  Ne  pouroit-il  pas  fe  faire  que  les  def- 
ünateurs  eulTcnt  peint  ces  barbes  par  caprice  ou  par  igno- 
rance i Les  empreintes  des  fceaux  font  quelquefois  fi  obfcures , 
qu'il  e(f  bien  difïcile  de  les  rendre  au  naturel. 

IL  Quoique  des  auteurs  ayent  donné  à Otton  ni.  des  fceaux, 
où  l’on  voit  la  figure  d’un  Empereur  aflis.  fur  fon  trône  ; il 
paroit  certain  (c)  que  l’ufage  de  fe  faire  repréfenter  de  la  forte 
à l’exemple  des  Empereurs  de  CP.  n’a  été  introduit  en  Alle- 
magne qu’au  xi‘.  (îccle  par  Henri  1 1 . dit  le  Saint.  V oici  le  fceau,. 
dont  il  fe  fervoit  la  (J)  fécondé  année  de  fou  empire. 


M,  l’abbé  de  God\i'ic  a public  deux  autres  fceaux , 
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lefquels  Henri  ii.  paroir  de  même  tout  entier  fur  fon  trône  ; 
mais  il  y porte  des  couronnes  radiales , & les  globes  Ibutenus 
de  la  main  gauche  font  fans  croix.  Heineccius  a publié  un 
fceau  tout  femblable  ; fi  ce  n’eft  que  S.  Henri  y porte  une 
couronne  fermée  &c  furhaulTée  d’une  croix , & qu’il  rient  dans 
fa  main  droite  un  fceptre  terminé  par  une  Heur  de  lis.  Les 
Empereurs  ont  toujours  continué  depuis  à fe  faire  repré- 
fênter  en  entier,  alTis  fur  des  trônes  , &c  les  Rois  ont  fuivi 
leur  exemple.  De  là  le  nom  de  fceaux  de  Majejlé  donne  à 
leurs  grands  fceaux.  Ceux  des  Empereurs  précédons  ne  pré- 
fentent  guères  que  des  bulles  ou  des  figures  à mi-corps.  Outre 
les  fceaux  de  cire  , Henri  en  avoit  ( a ) d’or  &c  de  plomb. 
D.  Mabillon  dans  {b)  fon  voyage  d’Italie  découvrit  un  di- 
plôme original  donné  en  1014.  par  Henri  ii.  que  ce  favant, 
a l’exemple  des  Italiens,. ne  compte  que  le  premier  du  nom. 
Ce  diplôme  eft  muni  d’une  bulle  de  plomb , dont  le  premier 
côté  porte  l’image  d’un  Empereur  couronné  tenant  un  fceptre 
dans  fa  main  droite,  & un  globe  dans  fa  gauche  avec  cette 
légende  : Heinricus  D.  G.  Romanorum  Imp.  Aug  : 
c’ell-à-dire  , Heinricus  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator 
Augujîus.  Ôn  voit  au  revers  la  ville  de  Rome , l’image  de 
S.  Pierre,  6c  deux  bâtons,  fur  l’un  defquels  font  écrits  les 
figles  S PQR  qui  veulent  dire,  Senati/s  Fopvli/sq^ue 
Romaxi/s.  Gattola  a publié  une  autre  bulle  de  plomb  de 
S.  Henri , dont  voici  la  figure. 


côté  gauche  R.  I.  En  lifaiu  fimplement  de  gauche  à droite 
R.  C.  I.  P.  ces  lettres  peuvent  fignifier  Rex  Devs.  JoHAtf^ 
hes  Papa,  En  conunençanc  à lire  à dtoite  en  defcendantj, 


ir.  PARTIE, 
SïCT  V. 
Ch  A P.  m. 
Art.  II. 


{»)CkrcnK.God‘ 
wie.pag.  ijo. 
(b)  Muf.  Italie, 
fart.  1.  pa^,  jio. 
tiit.  171+. 
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(h)Tab.  ri.n.i.i. 
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ic  en  remontant  tout  de  fuite  à gauclie , on  expliquera  ainfi  ces 
quatre  figles  D.  P.  J.  R.  Deus  per  Johannem  régnât. 
II  y a eu  deux  Papes  du  nom  de  Jean  fous  le  règne  de  Henri. 
On  trouve  dans  le  monogramme,  qui  ocupe  le  champ  S.Pe- 
TRUS.  S.  Paulus. 

Les  (beaux  de  Conrad  ii.  font  fort  nombreux.  Chriftophe 
Becman  (a)  en  a publié  un , qui  repréfente  ce  Prince  aflis  & 
tenant  un  globe  de  la  main  droite  ; ce  qui  n’eft  pas  ordinaire. 
Heineccius  en  {b)  a donné  deux  autres , dont  le  premier  de 
l’an  ioi6.  fait  voir  Conrad  vêtu  du  pallium  ou  chlamyde 
atachée  fur  l’épaule  droite , aflis  dans  un  trône , portant  une 
couronne , d’où  pendent  deux  bandes  avec  des  fonnettes , te- 
nant un  bâton  terminé  en  fleur  de  lis  dans  fa  main  droite , 
une  autre  fleur  de  lis  dans  fa  gauche,  avec  cette  infeription  : 
Chuqnradvs  D'i  gratia  Rex.  Le  lecond  fait  voir 
1 Empereur  aflis  dans  un  trône  & tenant  un  bâton  de  la  main 
droite , & de  la  gauche  une  fleur  de  lis , que  les  plus  habiles  (cl 
prennent  pour  un  feeptre  plus  court  qu’à  l’ordinaire.  Godftoi 
de  Beflel  décrit  {d)  deux  fceaux , qu’il  nomme  de  Frifingen 
&c  d’Autriche.  Dans  l’un  & l’autre  Conrad  paroit  fur  fon  trône 
portant  la  couronne  radiale  ; mais  dans  celui  d’Autriche  il 
n’a  qu’une  petite  barbe , Sc  tient  dans  fa  main  droite  le  globe 
& dans  fa  gauche  le  feeptre  en  fleur  de  lis  ; au  lieu  qu’il  porte 
une  barbe  fort  longue  dans  celui  de  Frifingen , Sc  tient  dans 
la  main  droite  un  petit  feeptre  terminé  en  fleur  de  lis  & un 
globe  dans  fa  gauche-  L’un  Sc  l’autre  globe  font  fans  croix. 

Baronius  (<)  atefte  qu’un  diplôme  confirmatif  des  privi- 
lèges du  Montcaflin  fut  fcellé  en  1038.  d’une  bulle  d’or  de 
Conrad  ii.  La  charte  qu’il  acorda  à l’églife  de  Frifingen  en 
1033.  eft  munie  d’une  bulle  de  plomb , dont  {/)  la  première 
face  repréfente  l’Empereur  en  entier  , debout , portant  la 
couronne  ouverte,  le  globe  dans  fa  main  droite  & le  feeptre 
dans  fa  gauche.  A côté  on  voit  fon  fils  Henri  aufli  debout, 
en  entier , Sc  revêtu  des  mêmes  marques  de  l’autorité  fou- 
veraine.  L’infetiption  circulaire  porte  : Chvonradus  D.  G. 
Romand,  i.  m.  f Aug.  Au  milieu  du  fceau  entre  les  deux 
figures  on  lit  ; Heinricus  Rex.  Le  revers  ofre  une  ville 
avec  trois  tours  Sc  au-deflus  ces  mots  : Aurea  Roma.  On 
lit  dans  le  champ  : Roma  caput  mundi  régit  orbis  frena 
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rotundi.  Chriftophe  Becman  a donné  un  fceau'  ou  plutôt  une 
bulle  de  plomb  encore  plus  fingulicre.  Son  premier  côté  fait 
voir  l’image  de  Conrad  à demi-corps.  Au  revers  fon  fils  eft  re- 
préfcntc  de  bout , revêtu  du  fagum  &C  de  la  chlamyde,  avec 
cette  légende  ; Henricus  spes  imperii.  Je  ne  fai  fi  ce 
fceau  n’eft  pas  la  même  choie  qu’une  bulle  de  plomb  (a)  pen- 
dante à un  diplôme  de  l’an  1019.  Son  premier  côté  rcpré- 
fente  le  bulle  de4’Empereur  avec  cette  légende  : Chuonradus 
Dei  ^ratia  Romanorum  Imperator  Augujtus.  Le  revers  mon- 
tre l’image  entière  du  jeune  Henri  tenant  dans  fa  main  droite 
une  pique  ou  lance  à trois  pointes  & dans  fa  gauche  un  bou- 
clier, avec  l’infcription  : Heinricus  fpes  Imperii.  On  voit  bien 
que  tous  ces  fceaux  imitent  les  anciennes  médailles  romaines. 

On  a un  grand  nombre  de  fceaux  de  Henri  ni.  prefque 
tous  diférens  les  uns  des  autres.  Celui  {b)  dont  il  fe  fcrvoit 
en  1045.  le  reprélênte  allis , tenant  dans  fa  main  droite  un 
fccptre  fort  court  furmonté  d’une  fleur  de  lis , & de  fa  gauche 
un  globe.  La  légende  ell  : Heinricus  Dei  gracia  ///. 
Rex  Romanorum.  Sur  un  autre  fceau  Henri  tient  dans  fa 
m.iin  droite  le  fceptre  confulaire , ou  furmonté  d’un  oifeau  , 
qui  peut  être  une  aigle,  & dans  fa  gauche  la  pomme  impériale. 
Un  troilicme  fceau  le  repréfentc  aflisdans  un  trône,  tenant 
d’une  main  une  rofe , ou  plutôt  un  petit  fceptre  fleurdélifé 
par  le  haut , &:  de  l’autre  un  bâton  royal , avec  cette  légende  : 
Heinricus  tercius  d1  gTâ  Rex.  Dom  Godlroi  de 
Bellel  (c)  a déterré  un  autre  Iceau  de  l’an  1047.  fur  lequel 
Henri  porte  une  barbe  alTez  longue  ; quoiqu’il  n’eût  alors  que 
vingt-lcpt  à vingt-huit  ans.  Heineccius  a donné  la  defcription 
d’une  bulle  d’or  gardée  autrefois  dans  les  archives  d’Urrecht. 
D’un  côté  on  y voyoit  le  bulle  de  Henri  couronné , portant 
barbe , & tenant  dans  fa  main  droite  un  oifeau , ou  plutôt 
un  fceptre  confulaire.  Au  revers  la  ville  de  Rome  étoit  re- 
préfentée.  Le  favant  abbé  de  Godwic  ne  peut  aflez  admirer, 
que  Henri  porte  une  longue  barbe  non-feulement  dans  cette 
bulle  d’or,  mais  encore  fur  les  fceaux  des  années  1044.  & 
104 J.  &c  fur  les  monoies.  Les  graveurs  Sc  les  monétaires  du 
tems  n’auroient-ils  point  pris  pour  modèles  les  fceaux  &c  les 
monoies  des  Empereurs  grecs  ? Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  S . Denis  en  France  un  diplôme  original  de  l’Empereur  ' 
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Henri  ni.  donné  à Straftjourg  l'an  de  l’Incarnation  mlvi.  Le 
fceau  apliqué  au  bas  eft  très-grand.  Henri  y paroit  fur  fon 
trône , la  tête  couverte  d’une  efpcce  de  toque,  il  tient  dans 
fa  droite  un  globe  furmonté  d’une  croix  & dans  fa  gau- 
che un  feeptre  en  forme  de  bourdon.  L’inferiprion  ell  : 

3«  Heinricus  Dei  gratia  Romanor.  Impt.  Aug. 

enri  ni.  voulant  (a)  donner  à l’églilè  de  fainte  Gertrude  de 
Nivelle  une  marque  d’afèâion  particulière  fit  fceller  de  fon 
Jceau  fecret  le  diplôme  qu’il  lui  acorda  le  jour  qu’il  porta  fur 
fes  épaules  les  reliques  de  la  fainte.  C’ell  pour  la  première  fois 
que  nous  trouvons  le  fceau  fecret.  On  verra  dans  la  fuite  quel 
ufage  on  en  fit  pour  fceller  toutes  fortes  d’aéles. 

Nous  n’avons  pas  de  peine  à décrire  la  forme  des  fceaux 
de  Henri  iv.  après  l’examen  qu’en  a fait  le  (è)  favant  abbé  de 
Godwic.  Le  premier  fceau  repréfente  Henri  allis  fur  (bn  trône 
avec  les  habits  royaux , tenant  de  la  main  droite  un  feeptre 
confulaire  ou  furmonté  d’une  aigle,  ôc  de  la  gauche  un  globe 
fans  croix  ; le  vilage  indique  un  âge  florilfant , la  barbe  eR 
un  peu  frifée , & la  tête  femble  rafée  comme  celle  des  Moines 
du  xi'.  fiècle.  Le  lecond  fceau  eft  femblable;  C ce  n’eft  que 
Henri  y paroit  chauve , maigre  , vieilli , & que  fon  feeptre 
n’eft  point  furmonté  d’une  aigle , mais  d’un  autre  ornement. 
Le  troifième  fceau  apliqué  au  bas  d’un  diplôme  de  l’an  106 y. 
eft  beaucoup  plus  petit  que  les  autres.  Henri  y eft  figuré  fëant 
dans  un  trône,  tenant  dans  fa  droite  le  feeptre  furhaulTé 
d’une  aigle , Sc  dans  fa  gauche  le  globe  furmonté  d’une  croix. 
11  a le  vifage  jeune , point  de  barbe  au  menton , les  cheveux 
(ont  courts  6c  un  peu  frifés.  Il  porte  une  couronne  fingidière. 
Elle  montre  un  cercle  de  pelleterie  dans  fa  partie  inferieure. 
Fermée  par  le  haut , elle  eft  ornée  de  trois  perles.  Les  fceaux 
de  Henri  iv.  publiés  par  Heineccius  font  peu  diférens.  Les 
uns  6c  les  autres  ont  pour  infeription  : Heinricus  Di  gra 
Rex.  L’abbé  de  God^ric  penfe  que  ce  Prince  aura  interrom- 
pu l’ufage  de  fceller  en  or  & en  plomb.  Cependant  Heinec- 
cius fait  valoir  un  bulle  de  métal , fur  laquelle  on  lit  d’un 
côté , Rama  esput  mundi  régit  orbis  freina  rotundi  , & de 
l’autre,  Christe  protégé  Henricum  Regem.  Cette 
formule  XPE  protégé  fur  un  fceau  de  métal  de  l’an  mlx. 
doit  furprendre  les  antiquaires , qui  fàveoc  qu’elle  n’a  guère 
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^té  ufitée  depuis  les  premiers  Empereurs  Carlovingiens  & Teu- 
toniques.  La  légende  Roma  caput  mundi  &c-  fupolè  que 
Henri  avoir  reçu  à Rome  la  couronne  impériale  en  1060. 
au  lieu  qu’il  ne  la  reçut  de  l’Antipape  Clément  ni.  que  le 
jour  de  Pâques  de  l’an  1084.  Heineccius,  qui  le  déchire  pour 
ce  fceau  , en  conclut  que  Henri , fans  avoir  été  à Rome  fe 
faire  couronner  par  le  Pape  , fe  regardoit  comme  maître  de 
la  ville  6c  comme  Empereur  établi  de  Dieu.  L’abbé  de  God- 
wic  en  conclut  au  contraire  que  ce  fceau , dont  la  forme  n'a 
jamais  été  reprélênrée  , efl:  fujet  à caution. 

111.  Henri  v.  qui  enleva  la  couronne  à fon  père  l’an  i loy. 
ne  paroit  pas  avoir  porté  le  fceptre  confulaire  ou  furmonté  mj'n'dj  ujl*' 
d’une  aigle.  Ses  diplômes  étoient  fcellés  tantôt  en  métal , 6c  jufqTea 
tantôt  en  cire.  La  charte  qu’il  acorda  au  [a)  monaftcre  de 
S.  Flore  fut  fcellée  d’une  bulle  : Præfens  authenticum fieri  & 
noflroi  majejîatis  bullâ  jujjimus  communin.  Le  traité  qu’il  fit  ntnl'.p.  ijv 
avec  le  Pape  Callixte  ii.  en  1 1 11.  fut  rédigé  en  deux  exem- 
plaires féoarés.  Celui  de  l’Empereur  fut  (igné  de  lui  6c  des 
Princes  de  l’empire  écléliaftiques  6c  laïques  , à la  manière 
dont  on  lignoit  alors.  Ce  traité  muni  d’une  bulle  d’or  fe  con- 
ferve  {h)  dans  les  archives  du  Vatican-  On  ne  nous  aprend  (b)  Annal.  Ba- 
pas  quelle  ell  la  forme  6c  l’empreinte  de  ces  fceaux  de  métal.  ron,  tom.  xtl*  nd 
Ceux  de  cire  repréfentent  Henri  (c)  fan»» barbe,  les  cheveux  ‘(c)'chrlnic.GoJ. 
un  peu  frifés,  aflis  fur  fon  trône  , revêtu  de  la  chlamyde  ou  wL.p.  jo«. 
manteau  royal  ataché  fur  l’épaule , portant  par-dclTous  une 
longue  robe  ornée  par  le  bas.  Sa  couronne  ell  fermée , 6c  il 
tient  dans  fa  droite  le  fceptre  6c  dans  fa  gauche  le  globe  du 
monde,  furmonté  d’une  croix.  Heineccius  {d)  apèle  lilige- 
rum  le  Iceptre  que  porte  Henri , quoique  ce  fceptre  foie  ter-  "•  i 

raillé  par  un  ornement  bien  diférent  de  nos  fleurs  de  lis.  On 
en  voit  trois  au  haut  de  la  couronne,  qui  varie  fur  les  fceaux 
de  cet  Empereur.  Lorfqu’il  n’étoit  que  Roi  {<)  on  y mettoit 
cette  épigtaphe  : Henricvs  Di  gTà  (^uinti/s  Rex.  Mais^ 
fon  fceau  impérial  publié  par  Zillelius  porte  celle-ci  : ►J»  Heis- 
Ricus  Di  üra.  Komanorum.  un.  Imper.  Aug.  Hei- 
neccius allègue  un  fceau  de  Henri  v.  dont  l’infcription  ofre 
le  titre  infolite  de  semper  Ac/gustvs  , qu’on  ne  ren- 
contre que  fur  les  fceaux  beaucoup  poftérieurs  ; quoiqu’il  pa- 
roilTa  quelquefois  daus  le  texte  des  anciens  diplômes.  On 
Tomeir.  . Y* 
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croie  (a)  que  Mathilde  épouiè  de  Henri  v.  avolt  un  fceaa 
propre  iférent  de  celui  de  l’Empereur  fon  mari.  > 

Lothaire  ii.  élu  Roi  de  Germanie  l’an  1 1^5.  ic  couronné 
Empereur  à Rome  l’an  1 1 j 3 . fe  diftingua  de  fes  prédéceffeurs 
par  la  grandeur  & la  forme  de  fes  fceaux.  Celui  dont  il  ufa  étant 
Roi  le  repréfente  jeune, fans  barbe,  alîis  fur  un  trône,  dont  lesex* 
trémitéslaiéralcs  portent  chacune  une  fleur  de  Iis.  Lacouronne 
de  Lothaire  eft  fermée  & ornée  pr  le  haut  de  trois  fleurs  fem- 
blables.  A chaque  côté  de  la  couronne  pendent  trots  bandelettes 
ou  cordons  au  bout  defquels  il  y a des  globules , qu’on  prend 
pour  des  fonnettes.  Le  globe  porté  de  la  main  droite  cft  furmon- 
té  d’une  croix.  Le  feeptre  elf  terminé  par  une  fleur  évafée  & 
touffue;  au  lieu  que  ceux  des  Empereurs  précédens  fe  terminent 
en  p>omes , en  fleurs  de  Iis,  en  aigles , & en  croix.  L’infeription 
porte  : Lotharius  Dsi  cratia  jii.  Romanorum  Rex. 

Le  lavant  abbé  deGodsiiic  (i)  a publié  un  diplôme  du  1.  fep- 
tembre  1133-  30  bas  duquel  efl  apliqué  le  fceau  impérial  de 
Lotliaire , dont  l’infcription  eft  mutilée.  Sa  couronne  reflémble 
au  bonnet  ducal  3 fi  ce  n’eft  qu'elle  eft  furhauffée  d’une  croix. 
Heineccius  a donné  (c)  un  aiure  fceau , dont  la  figure  fin~ 
gulière  vaudra  mieux  qu’une  fimple  defeription. 
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gothiques  commencent  à défigurer  l’écriture  romaine  capi- 
tale. Les  fonnettes , qui  pendent  à la  couronne  , fervoient  à 
orner  les  habits  (a)  des  anciens  Romains.  Au  moyen  .ige  cet 
ornement  redevint  à la  mode  liirtout  en  Allemagne.  On  vit 
dans  les  (^)  Tournois  les  caparaçons  chargés  de  fonnettes.  Les 
perfonnes  les  plus  illullrts  en  ornèrent  leurs  vetemens  avant 
Sc  depuis  le  commencement  du  xv',  fiède. 

Outre  tous  ces  fceaux  de  cite  , Lothaire  fe  fervit  de  bulles 
d’or  6s  de  plomb.  Le  diplôme  de  l’an  1 1 57.  par  lequel  cet 
Empereur  prend  fous  fa  protfeâion  l’abbaie  de  Stavelo , eft 
fcellé  d’une  bulle  d’or.  On  ajoute  fc)  que  l’autographe  eft  écrit 
en  lettres  d’or , ainfi  que  ceree  fignaturc  : Signam  Domini  Lo- 
tharii  tend  Romanorum  Imperatoris  invimjftmi.  Ughelli  \d) 
fait  mention  d’un  fceau  caré  de  Lothatre.  Comme  l’on  n’en 
conoit  point  de  cire  qui  ait  cette  forme  ; on  préfume  que 
c’eft  une  bulle  de  plomb  femblable  à celles  dont  quelques 
Papes  (e)  fc  font  fervis.  C’eft  une  queftion  de  favoir  pourquoi 
Lothaire  fe  dit  dans  fes  fceaux  Roi  6c  Empereur  troificme  de 
fon  nom  , étant  certain  qu’il  n’a  été  précédé  en  Allemagne 
que  par  le  feul  Lothaire  fils  de  Louis  le  Débonaire.  Les  fa- 
vans  du  pays  ont  donné  plufieurs  folutions.  Nous  nous  en  te- 
nons à celle  de  {J)  Dom  Godfroi  de  Beflel , qui  conjeéfure 
que  Lothaire  ayant  été  de  tous  les  Empereurs  6c  les  Rois  al- 
lemans  le  plus  ataché  aux  Italiens  aura  compté  au  nombre  de 
fes  prédécelfcurs  Lothaire  fils  de  Hugue  Comte  d’Arles , qui 
fut  couronné  Roi  d’Italie  l’an  931. 

Conrad  in.  élu  Roi  de  Germanie  l’an  1 1 38.  ne  fut  jamais 
couronné  Empereur.  On  a deux  fceaux  de  lui , qui  fe  relVem- 
blent  parfaitement.  L’un  de  l’an  1 147.  a été  puWié  par  l’abbé 
de  Godwic,  6c  l’autre  de  l’année  iiyo.  par  Heineccius. 
Conrade  y eft  reprélênté  affis  dans  un  trône  beaucoup  plus 
élévé  6c  avec  des  habits  plus  magnifiques  que  ceux  de  fes 
prédécelfeurs.  Son  manteau  eft  ataché  non  fur  l’épaule  droite, 
mais  fur  le  haut  de  la  poitrine , où  l’on  voit  une  croix  fuivie 
d’un  rang  de  globules , qui  defeend  jufqu’à  mi-jambe.  Le 
l'ccptre  , qu’il  tient  dans  fa  main  droite , fc  termine  en  Heur 
de  lis  à cinq  tcuilles.  Il  porte  devant  lui  6c  de  la  main  gauche 
le  globe  du  monde  furmonté  de  la  croix  impériale.  Sa  cou- 
ronne eft  enrichie  de  deux  pendans  de  globules.  On  lit  au 
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tour  du  fceau  : Cvsradus  o Di  gka  » RoiaanoRv  . 

Rex  II  O Heineccius  &:  l’abbé  de  God^ic , de  qui  nous  avons 
emprunté  cette  defcription , nous  fournifl'ent  un  autre  (beau 
de  l’an  1145.  Mais  comme  il  ne  difcre  des  autres  que  pat  la. 
faute  &:  le  caprice  du  graveur  ou  du  defllnateur , nous  ne 
nous  y arrêterons  pas.  L’hiftoire  des  évêques  d’Utrecht  ^ 
' Guichenon  dans  fa  Bibliothèque  Sebufienne , hc  M.  du  Gange 
font  mention  des  bulles  d’or,  dont  Conrad  m.  fcelloit  quel- 
quefois fes  diplômes.  On  demande  eircore  ici  pourquoi  Con- 
rad ne  fe  dit  que  fécond  Roi  des  Romains  de  fon  nom.  C’eft  , 
dit-on  , pareequ’il  ne  comptoir  point  parmi  les  Rois  des  Ro- 
mains Conrad  i.  qui  n’exerça  jamais  fon  autorité  en  Italie.  Les 
U)  Htinecr’uu , diplomatiftes  Allemans  (a)  ne  dilfimulent  pas  que  ces  mé- 
comptes  fréquens  dans  les  fccaux  Ôc  les  chartes  impériales^ 
peuvent  venir  de  l’ignorance  de  l’iiilloire  fit  du  droit  public,, 
qu’on  n’étudioit  point  daru  ces  tems-là.  ^ ^ ^ ^ 

I.  Frédéric  Barberoulfe  eft  repréfenté  fur  (es  (beaux  avec  une 
pompe  &c  une  magnificence  , qui  le  didinguent  de  tous  Cesr 
prédccefTcurs , Depuis  Conrad  i,  jufqu’à.  Conrad  iii.  on  ne, 
voit  point  fur  les  fceaux  des  vetemems  ornés  d’une  multitude 
fb)  Hcmtccitts,  de  perles.  La  figure  d’un  feul  des  [}>)  fceaux  de  cire  de  Fré.— 
\i.  rtn.  n.  4,  domiera  une  idée  fufifante  de  tous  les  autres. 

J* 
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fiirhauflee  d’une  croix , le  trône  e(l  orné  de  fleurs  de  Iis  , & 
les  pendans  de  la  couronne  en  forme  de  mitre  perlée  ne  tou- 
chent point  aux  épaules.  Mais  le  fceau  publié  dans  la  Chro- 
ni(jue  de  Godwic  ofire  un  feeptre  pommelé  Se  feulement  ter- 
imné  en  fleur  de  lis , un  trône  moins  orné  , & une  mitre 
ou  couronne , dont  les  pendans  enrichis  de  perles  defeendent 
au-deflbus  des  épaules.  Frédéric  dl  {a)  toujours  repréfenté 
avec  la  barbe  d’un  vieillard  fur  fes  fceaux.  Il  y en  a un , où 
l’on  voit  non-feulement  fa  figure,  mais  encore  ie  monogramc 
de  fon  nom.  Dans  la  nouvelle  hiftoire  de  Dauphiné  il  y a un 
Iceau  de  Frédéric , dont  voici  la  defeription  d’après  M.  de  Val- 
bonays.  Cet  Empereur  eft  aflis  dans  une  chaifê  à l’antique , 

>•  ayant  une  couronne  ou  bonnet  orné  de  fleurons.  Il  tient 
d’une  main  un  feeptre  & de  l’autre  un  globe.  Il  eft  vêtu 
>>  d’une  longue  robe  avec  une  ceinture  fie  un  manteau  ouvert' 
par  le  côté  &:  araché  fur  l’épaule.  On  lit  au  tour  : Frideri- 
..  eus  Del  grand  Romanorum  Rex.  Ce  focau  qui  eft  apliqué 
..  fur  le  parchemin  n’a  point  de  revers.  « Il  fervit  à fceller  un 
diplôme  de  l’an  i ry  j.  par  lequel  l’Empereur  acorde  au  Dau- 
phin Guigues  une  mine  d’argent  à Rome  avec  le  droit  de 
battre  monoie  à Cefanne. 

Nous  avons  parlé  (h)  plus  haut  d’une  bulle  d’or  qui  repré- 
fente  fon  bufte  au  premier  côté.  L’abbé  de  Godvic  en  cite 
un  grand  nombre  d’autres , dont  les  Ifigures  n’ont  point  été 
gravées.  M.  de  Valbonays  en  a publié  une  de  l’an  1 178.  •<  Elle' 
' »>  pend  à des  cordons  de  foie  i l’Empereur  y eft  repréfenté 
» au  milieu  des  tours  &:  des  murs  d’une  ville  avec  ces  mots;. 
» Fridericut  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator  Augujîus. 
» La  ville  de  Rome  eft  au  revers,  ainfi  que  le  font  conoitre 
«rces  mots  Aurea  Roma  , & ce  vers  qu’on  lit  au  tour  : Roma 
•>  caput  mundi  régit  orhis  frena  rotundi.  Ce  type  de  Rome , 
•>  ajoute  le  favant  auteur,  & cette  légende  faftucufb  repre- 
»fentent  parfaitement  lecaraélcre  de  Frédéric  i.  qu’on  peut 
» croire  vrailèmblablement  en  avoir  été  l’auteur.  Ce  Prince,, 
..  s’il  en  faut  croire  l’hiftoire  de  fon  tems , s’étoit  perfuadé' 
» par  un  entêtement  ridicule , qu’il  étoit  le  maitre  du  monde , ; 
« que  fon  empire  principalement  s’étendoit  fur  toute  l’Eu- 
rope , & que  les  Rois  Sc  les  autres  Princes  quelque  puiftanfc' 
»■  qu'ils,  fulfent  u’étoiait'que  fes  Lieutenans.  '«^Le  mplome; 
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(cellé  de  la  bulle  d’or  de  Frédéric  fut  accordé  à Raymond 

B.aron  de  Mcuillon  en  Dauphiné. 

Quoique  Henri  vi.  fils  de  Frédéric  i.  ait  certainenoenc 
fccllé  des  diplômes  en  cire  & en  or  ; nul  auteur  ne  nous  a 
encore  donné  la  fijpute  de  les  fceaux.  Celui  que  l’abbé  (a)  de 
Godwic  a publié  fous  le  nom  de  Henri  vi . eft  fufpendu  à une 
charte  de  l’an  izi8.  Or  ce  Prince  mourut  à Metline  le  i8. 
fepeembre  1 1 9j.  D’ailleurs  le  caractère  gothique  du  diplôme 
annonce  le  xiu'.  liccle  déjà  avancé.  Le  fccau  ne  peut  donc 
appartenir  qu’à  Henri  vu.  qui  par  le  cDnfeil  d’Engelbert  ar- 
chevêque de  Cologne  s’empara  de  l’autorité  fouveraine  en 
rabfence  de  fon  père  Frédéric  ii.  qui  étoit  allé  en  Paleftine. 
On  ne  peut  pas  douter  que  Henri  vu.  ne  lé  foit  fervi  d’un  grand 
fceau  &c  de  bulles  d’or,  puifque  (l>)  dans  les  fouferiptions  de 
les  diplômes  il  eft  dit  qu’ils  ont  été  fcellés  figiUo  majejlatis, 
&C  aureo  lypario  majejiatis.  On  croit  qu’il  eft  le  premier  en 
Allemagne  qui  ait  ajouté  fur  ces  fceaux  le  titre  des  provinces 

le  mot  S£MPER  avant  Augustus.  On  lui  atribue  en- 
core l’ufage  de  ful'pcndre  les  fceaux  de  cire , l’invention  du 
contre-fccl,  & d’y  avoir  fait  graver  la  formule  juste'  judi~ 
CATE  FiLii  HOMiNUM , qui  devint  fréquente  dans  la  fuite. 
Cependant  m Otron  i v.  ni  Frédéric  ii.  ne  paroilFent  pas  avoir 
connu  les  contrc-fcels. 

IV.  Philippe  Duc  de  Souabe  frère  d'Henri  vi.  fut  cou- 
ronné Roi  des  Romains  à Mayence  l’an  1198.  On  n’a  point 
publié  d’autre  fceau  de  ce  Prince  qu’une  bulle  d’or , dont  la 
première  face  le  reprélénte  en  habit  impérial , ailis  fur  un 
trône , tenant  dans  fa  main  droite  un  Icepcte , & dans  fa 
gauche  le  globe  du  monde.  Au  revers  on  voit  un  temple  orné 
de  trois  tours.  Philippe  s’intitule  dans  tous  lés  diplômes  Phi~ 
lippus  fecundus  divina  favenu  clementia  Romanorum  Rex 
&•  fimper  Augufius.  Avant  lui  nul  Roi , nul  Empereur  en 
Germanie  n’avoit  porté  fon  nom.  Comment  a-t-il  donc  pu 
fc  dire  Philippe  fécond  ? C’eft , dir-on , que  (c)  voulant  lé 
relever  il  a compté  Philippe  34*.  Empereur  Romain  au  nom- 
bre des  Empereurs  ou  Rots  d’Allemagne.  - 

Othon  IV.  Duc  de  Saxe  fils  de  Henri  le  Lioa  fiit  cou- 
ronné à Aix-la-Chapelle  en  1198.  On  a fon  Iccau  de  cire 
pendant  (d)  à un  diplôme  de  la  même  «0pée.  Otton  y eR 
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reprëfcnté  avec  une  barbe  médiocre  , les  cheveux  crépus , - ^ 

féant  dans  fon  trône , vêiu  fimpleinent , tenant  le  fceptre  de  s i c t.  v. 

la  main  droite  &c  la  pomme  impériale  de  la  gauche  , avec  Chap.  iii. 
cette  infcription  : Otto  Dei  gratta  Romanorum  Rex  & ^ 

ftmper  Augujlus.  Après  avoir  été  couronné  Empereur  dans 
réglife  de  S.  Pierre  par  Innocent  ni.  l’an  iioj.  il  le  fer\'it 
d'un  fceau  plus  grand  Sc  plus  magnifique.  Il  y paroit  dans  un 
trône  enrichi  d’un  grand  nombre  de  pierres  précieufes.  Un 
double  cercle  garni  de  perles  ferme  ia  couronne , dont  les 
pendans  font  fort  larges.  Son  Iceptre  eft  une  croix  parriar- 
chale.  On  voit  au  côté  droit  de  fa  tête  un  foleil,  & une  lune 
en  croifTant  au  côté  gauclie.  La  formule  Deigratia  précède 
le  nom  de  l’Empereur  dans  l’infcription,  que  voici  :>{« 

GRATJA  : Otto  : Romanorum  Jmperator  ; st  sem- 
PER  Auguste.  La  croix  doublée  peut  être  un  fymbole  de 
l’afcélion  fingulière  d’Otton  envers  l'églife  Romaine.  La  fi- 
gure de  la  lune  en  croill'ant  n’eft  ici  autre  chofe  que  le  fym- 
bole ou  les  armes  de  la  Maifbn  de  Lunebourg.  Le  foleil  peint 
de  l’autre  côté  femble  marquer  la  dignité  impériale  , d’où 
cette  Maifon  reçoit  fa  plendeur.  De  toutes  les  explications 
données  par  les  favans,  celle-ci  paroitra  fans  doure  la  plus 
fimple  fie  la  plus  naturelle. 

L’Impératrice  Marie  époufe  d’Otton  avoir  aufll  un  grand’ 

Iceau , qui  lui  éroit  particulier.  Elle  y eft  repréfentée  affile- 
fur  un  trône , portant  une  couronne  radiale  avec  une  longue 
chevelure , tenant  de  la  main  droite  une  fleur  de  lis  en  guife 
de  fceptre , de  la  gauche  la  pomme  impériale  fur  fa  poi- 
trine. Aux  côtés  de  fa  tête  fe  montrent  le  foleil  & la  lune  , 
comme  dans  le  fccau  de  Ion  mari.  L’infeription  porte  i*^MA- 
RiA.  Dei.  gracia.  Romanor.  Jmperatrix.  semper. 

AuCUSTA,  \ii  . ; 

Frédéric  n.  fils  de  Henri  vi.  ne  fut  reconnu  Roi  des  Ro-  TL. 

mains  que  l’an  i ai  a.  Si  l’on  remarque  une  plus  grande  di- 
verfité  dans  fes  fceauxde  cire  & d’or  que  dans  ceux  des  Rois  &r 
des  Empereurs  précéda»^  c’en  peuÆtrequ’il  fut  ( i / obligé  d’en 


I } InçiiÀt  iA  manuj  meas  ^dic  U)  Hei- 
aeccius , bulU  aurea  ejttfdcm  Fr<dtrUi 
Imperatoris  .b  omnibus  d:vtrfa  , ix  tjua 
duüci  tum  typsrh  non  utio  ufum  ejfs. 


Quûd  idso  faâam  , quonlam  tfitr  Pdg. 
Jîgilla  fubindi  u falfarits  exprimtbantur 
ceu  docet  Parus  de  Kineis  /.  5.  ep.  xx*. 
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changer  plus  d’une  fois , pour  obvier  aux  fraudes  d’un  moine 
vagabond  , qui  (avoir  les  fâlfifier.  Heineccius  (a)  nous  four- 
nir deux  (beaux  de  cire  de  Frédéric.  Sur  le  premier  il  eft  re- 
préfenté  jeune,  (ans  barbe,  avec  des  cheveux  courrs , en  habirs 
royaux , adis  fur  un  rrône  briilanr , retunr  dans  fa  main  droite 
un  feeprre  en  forme  de  croix , & dans  fa  gauche  un  globe 
pareillemenr  orné  d’une  croix  impériale.  Sa  couronne  à deux 
pendans  Sc  furhau(Tée  d’une  croix  s’éloigne  roralcmenr  de  la 
ibrme  des  couronnes  antérieures.  On  lit  autour  du  fceau  : 
Fridericus  Üi  grÂ  Uomanoï^Rex  semper  Auguste 
ET  Rex  Sic/l.  ( Siciiue  ) Le  fécond  fceau  de  cire  , qui 
pend  à un  diplôme  de  l’an  1150.  difere  du  premier  à divers 
égards.  Frédéric  s’y  montre  fur  un  trône  fort  fimple,  avec  des 
cheveux  longs  &c  un  peu  frifés.  Sa  couronne  prefque  fem- 
blable  au  bonnet  ducal  eft  furmontée  d’un  globe.  Le  feeptre 
fe  termine  non  en  croix , mais  en  fleur  de  lis.  Voici  l’infcrip- 
tion , où  le  titre  de  Roi  de  Jcrufalem  écrit  dans  le  champ  du 
(beau  eft  fubftitué  à celui  de  Roi  de  Sicile  : Fridericus 
Di  gr^Imperatqr  Romanoru.  semp.  Auguste 
Rex  Jerlm  ( Jemfalem.  ) D.  Godfroi  de  Be(Tel  (é)  a aufli 
publié  deux  fccaux  de  cire  du  même  Empereur.  Il  eft  repré- 
ienté  fur  le  premier  en  habit  long  fort  (Impie  ataché  fur  la 
poitrine , alTis  dans  un  trône  d’une  ftruûure  grolTière , portant 
une  couronne  furhau(Tée  d’un  petit  globe , tenant  dans  fa 
droite  un  feeptre  pommelé  &c  terminé  par  un  croilTant  au  mi- 
lieu duquel  s’élève  la  pointe  d’une  pique,  & foutenant  dans 
fa  gauche  le  globe  du  monde  fins  croix.  Le  titre  de  Roi  de 
Jerufalem  eft  écrit  aux  côtés  du  trône.  Le  fécond  fceau  ref- 
femble  à celui  auquel  Heineccius  a donné  le  premier  rang. 

Frédéric  ir.  fc  (èrvoit  tres-fouvent  de  bulles  d’or  pour  re- 
hau(Ter  la  majefté  impériale.  L’hiftorien  Matthieu  Paris  (c) 
décrit  ainfi  une  de  ces  bulles  : « D’un  côté  étoit  l’image  de 
» l’Empereur.  On  lifoit  autour  : Fridericus  Dei  gratta  Rof 
U manorum  Itnperator  Çe  femper  AuguJIus.  Sur  l’épaule  droite 
« étoit  écrit  Rex  Jerufalfhi,  & fur  l’épaule  gauche  Rix  Si~ 
..  cilia.  Au  revers  étoit  figurée  la  ville  de  Rome  , autour  de 
« laquelle  étoit  écrit  : Rama  caput  mundi  terut  oriis  frena 
U rotundi.  Cette  bulle  d’or  étoit  un  peu  plus  grande  que  celle 
« jdu  Pape.  » D.  Mabillon  [d)  décrit  autrement  la  bulle  d’or 

pendante 
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pendante  au  diplôme  que  Frédéric  acorda  au  monadcre  de 
S.  Evre  de  Toul.  Elle  eA  lulpendue  par  des  fils  de  foie  rouge. 
Au  premier  côté  elle  reprélente  la  figure  de  l’Empereur  alfis 
•dans  un  trône  orné  de  deux  fleurs  de  lis  par  le  haut.  Frédéric 
porte  dans  fa  main  droite  le  fceptre  terminé  par  une  croix, 
&c  dans  fa  gauche  le  globe  du  monde  furmonré  d’une  croix 
femblable.  L’infcription  du  cercle  eft  : Frideric’  Di  gra 

Romanor’  Rex  & Jemp.  Augujlus  & Rex  Sicilie.  Le  revers 
préfènte  la  ville  de  Rome  avec  cette  épigraphe  : Aurea  Roma. 
On  lit  dans  le  cercle  : Roma  caput  mundi  d^c.  Pour  faire  voir 
combien  Frédéric  varioit  dans  les  ornemens  & les  infcriptions 
de  fcs  bulles  d’or,  nous  donnons  ici  celle  que  (a)  Heineccius 
3.  publiée. 


Il  PARTIE. 

Se  CT.  V. 
Chap.  III,  • 
Art.  U. 

t 


U)  Toi.  XVIIl, 

fig.  I. 


Ici  l’Enmereur  porte  une  couronne  radiale , un  fceptre 
fleuri , Si  Sjèute  à fes  titres  celui  de  Roi  de  Jerufalem.  On 
ne  lit  point  Aurea  Roma  fur  la  face  qui  repréfente  la  ville 
de  Rome. 

Les  archives  de  l’églilè  des  SS.  Apôtres  Simon  Si  Jude  de  Hikri  vir. 
Goflar  ont  fourni  au  doûe  {h)  Heineccius  deux  Iceaux  de  (b>  Di  jîgU. 
Henri  vu.  fils  de  Frédéric  ii.  Le  premier  a pour  infcription:  P- 
pJh  Henricus  Jji  Romanorum  Rex  et  semper 
Augustus.  Le  fécond  de  forme  femblable  ajoute  dans  le 
champ  contre  l’ordinaire  : Et  Dux  Sueviæ.  Henri  vu.  y 
eft  repréfcnté  jeune , portant  une  couronne  ouverte , une 
croix  avec  banderoles  au  lieu  de  fceptre , Si  le  globe  impé- 
rial furhaufl'é  d’une  croix.  Son  manteau  ou  chlamyde  efl  ata- 
ché  fur  la  poitrine.  Nous  avons  montré  plus  haut  que  le  fceau 
pendant  atribué  à Henri  vi.  par  Dom  Godfroi  de  Beflel 
ne  peut  apartenir  qu’à  Henri  vu.  ufurpateur^e  l’empire.  Ce 
Prince  y eft  figuré  en  habits  royaux , portant  une  couronne 
TomclV,  Z 
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à pcndaiK  & furmontée  de  la  croix  impériale  : il  tient  <ians  û 
main  droite  un  fceptre  en  (orme  <ie  croix  & dans  fa  gauche 
le  globe  du  monde. 

Conrad  iv.  prit  le  titre  d’Empereur  après  la  mort  de  (bn 
père  Frédéric  ii.  arivée  le  15.  décembre  ix$o.  Son  fceau  le 
repréfcnte  fans  barbe , portant  une  couronne  radiale , des  che- 
veux courts  8c  la  chlamydc  atachée  fur  l’épaule  gaudie.  Le 
fceptre  qu’il  porte  dans  fa  main  droite  eft  très-couit  Sc  ter- 
miné en  fleur  de  lis.  Le  globe  qu’il  foutient  de  fa  gauche  eft 
orné  d’tme  croix.  L’infcription  du  cercle  Sc  du  champ  du 
(beau  eft  ainfi  conçue  : CoyxAD^  Divi  Av)Ti.  Impris 
FrIDCI  FlLlÇf.  Dl  GR~A  RoMÂSOR.  7 JIegË  ELECT9.  HE- 
RES Jerlm  , c’eft-à-dire  ; Conradus  Divi  Augujh  Imptra- 
taris  l'riderici  filius  , Dei  gratia  Romanorum  in  Regem 
eledus  , hceres  JerufaUm. 

Heineccius  a publié  (a)  un  fceau  de  GuiUaumede  Hollande 
fur  lequel  cet  Empereur  eft  repréfenté  dans  un  tràne  orné  aux 
quatre  coins  de  fleurs  de  lis.  Son  manteau  eft  ataché  fur  la 
poitrine  par  une  rofetee.  Sa  couronne  eft  ouverte  Sc  furmon- 
tée d’une  fleur  de  lis.  Deux  autres  fleurs  (emUables  placées 
l’une  fur  l’autre  terminent  le  fceptre  qu’il  porte  dans  la  droi- 
te , pendant  qu’il  foutient  le  globe  furmonté  de  la  croix 
dans  fa  gauche.  Voici  l’infcription  : S,  {Jîgnat)  IVil- 

LELMVS  ( Dei  gratia  ) Romanorum  Rex  semper  Au- 
GUSTVS. 

Rodolphe  de  Hablbourg  fut  couronné  Empereur  a Aix-la- 
chapelle  le  y . Janvier  1 174.  Le  célèbre  auteur  de  la  Généa- 
logie diplomatique  de  Vaugujie  maîfon  d’ Habsbourg  a 
tous  les  fceaux , dont  ce  Frincc  fit  ufage  avant  Sc  apt 
parvenu  à l’empire.  Les  huit  premiers  (ont  équcftres , ou  mon- 
trent feulement  le  lion  d’Habsbonrg , Sc  les  trois  derniers  re- 
prélêntent  Rodolphe  comme  Empereur.  Tous  trois  diferent 
entr’eux , Sc  cette  diférence  paroit  aux  feeptres , qu’il  porte 
de  la  main  droite.  Heineccins  ena  publié  un  autre,  où  ce 
Prince  porte  un  fceptre  fleurdélifé  Sc  une  couronne  ouverte 
aflex  femblablc  à celles  de  nos  Rois  du  même  Cèclc.  Les 
lettres  de  l’infcription  font  gothic^.ics  Sc  d’un  aftex  mauvais 
goût.  Ce  fcea#ïnéritc  de  trouver  ici  place. 


publié 
CS  être 
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V.  Les  fceaux  d’Adolphe  de  Naflau  , d’Albert  d’Autri-  sceaux  <l«s  Tm?; 
che , Sc  de  Henri  de  Luxembourg  (ùccefllvement  Empereurs  & 

n’ont  point  encore  été  publiés.  On  fait  feulement  que  Henri , «cte. 

compté  par  les  auteurs  pour  le  vu*.  Empereur  de  fon  nom  , Henri  de  Lv. 
fe  fervoit  du  fceau  du  (a)  Comté  de  Luxembourg  & de  celui 
du  Marquifat  de  Moravie,  pendant  le  tems  qui  s’écoula  de-  p.  io>. 
puis  fon  éleélion  à l’empire  jufqu’au  jour  de  fon  couronne- 
ment. Ses  prédécelTeurs  lui  avoient  donné  l’exemple  de  cet 
ufage , qu’on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  dans  l’examen  des 
diplômes  impériaux. 

Louis  de  Bavière  fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  le  ly.  no-  Louis  IV. 
vembre  i } 1 4.  Ou  a la  delcription  de  fes  fceaux  dans  le  code 
diplomatique  (b)  de  Leibnits  & dans  les  Mélanges  (c)  de  Ba- 
luze.  Là  le  fceau  de  cire  pendant  au  traité  fait  encre  l’Empe-  p\j'^  ""  " ' 
reur  Louis  iv.  Sc  Philippe  vi.  Roi  de  France,  montre  une 
aigle  au  côté  droit  du  trône  Sc  une  autre  au  côté  gauche.  C'eft 
pour  la  première  fois  qu’on  trouve  cet  oifeau  dans  (à  forme 
naturelle  fur  les  fceaux  des  Empereucs.  Ici  le  fceau  rond  Sc 
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de  cire  jaune  pendant  à la  procuration  des  Ambafladeurs  en- 
voyés vers  le  Pape , repréfente  Louis  de  Bavière  portant  un 
diadème  { infulam  ) fur  fa  tête , aflis  entre  deuil  aigles , ayant 
deux  lions  (bus  fes  pieds , tenant  le  fceptre  de  la  main  droite 
& le  globe  de  la  gauche.  On  lifoit  au  tour  : Lvdovtcvs 
qUARTUS  Dej  gratta  Komakorum  Juperatqr  semper 
Augustus.  Au  revers  du  fceau  étoit  l’empreinte  d’un  autre 
fceau  plus  petit  repréfentant  une  aigle  avec  cette  infcription 
écrite  dans  la  circonférence  judicate  filu  ho- 

MTNUM.  Un  autre  fceau  publié  (a)  par  Dom  Hueber  eft  à 
peu  près  femblable.  Louis  y porte  une  couronne  fermée  par 
un  globe,  & un  fceptre  terminé  en  trident.  Sa  chlamyde  ata- 
chéc  fur  la  poitrine  fie  totalement  ouverte  par  devant  lai/Te 
voir  une  étole  croifée.  Outre  ces  (beaux  de  cire  Heineccius  (è) 
décrit  une  bulle  d’or , qui  reprélènte  d’un  côté  Louis  de  Ba- 
vière féant  fur  un  trône  , avec  l’épigraphe  , Ludovicus  iv. 
Dei^ratia  ùc.  Au  revers  on  voit  un  château  forti(îé  de  tours 
fie  l’infcription.  ; Roma  caput  mundi  ùc.  Le  meme  Hei- 
neccius (c)  cite  une  autre  bulle  d’or  dont  la  première  face  re- 
pré(entc  l’Empereur  affis  entre  deux  lions.  Au  revers  on  voit 
la  ville  de  Rome  traverfée  par  leTibre,avec  la  meme  infcription. 

Frédéric  d’Autriche  fils  de  l’Empereur  Albert  fiit  couronné 
à Bonn  par  l’Archevêque  de  Cologne  l’an  i j 1 4.  Le  fceau 
de  ce  compétiteur  de  Louis  de  Bavière  a cchapé  aux  recher- 
ches de  Heineccius.  Dom  Philberc  Hueber  en  a donné  la  fi-’ 
gurc  d.ins  fon  Autriche  (d)  illujlrée.  On  voit  un  Prince  fort 
jeune  aflis  de  côté  fur  un  grand  trône  gothique.  Ses  cheveux 
font  courts  fie  frifés  fie  fa  chlamyde  eft  ouvene  par  devant- 
Sa  couronne  eft  ornée  de  trois  trèfles  fans  être  fermée.  Le 
fceptre,  qu’il  tient  dans  fii  main  droite,  eft  terminé  par  une 
fleur  , fie  le  globe  du  monde,  qu’il  (butient  diins  fa  gauche, 
eft  furmontc  d’une  croix.  Ses  piés  font  pofés  fur  la  figure  d’un 
chien.  L’inferâption  en  lettres  capitales  gothiques  porte  : 
fRIDMRlCOS  Dut  BRACtA-  RoMASORVM  ReX  SEMPER 
Augustus.  Ce  fceau  de  l’an  1316.  a plus  de  trois  pouces 
fie  demi  de -diamètre.  - •>  **  A-‘ 

Le  fteau  de  cire  de  Charle  iv.  eft  à peu  près  de  la  meme 
grandeur.  Cet  Empereur  y paroit  avec  une  (e)  longue  b.-irbe,. 
afli»,  portant  une  couronne  à gendansfort  haute  fie  furmontee: 
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d'une  croix,  tenant  de  la  main  droite  un  long  iceptre,  dont  j j p;^nTIJ. 
le  bas  eft  pommelé  & le  haut  orné  de  trefles  & de  pommes,  sbct.  v. 

. &:  de  la  gauche  un  globe  traverfé  par  un  cercle  &:  furhauffé 

d'une  croix.  Sous  la  chlamyde  fermée  fur  la  poitrine  & ouverte 

par  devant  on  voit  une  eipcce  d école  croifée.  Aux  cotes  de 
l’Empereur  il  y a deux  écuflbns,  dont  l’un  pc>rte  les  armes  de 
l’Empire , fie  l’autre  celles  du  royaume  de  Bohème.  Deux  gran- 
des  aigles  pofant  leur  bec  fur  chac^ue  écuflbn  environenc  .avec 
leurs  ailes  étendues  l’image  du  Prince.  Ce  fceau  eft  le  preniiec 
de  ceux  des  Empereurs,  donc  linlcription  loit  en,i:araélcres 
minufcules  gothiques.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : Karo- 
lus  auartus  divina  Javente  clemenciu  Ronanorum  Impcntof 
j'emper  Auguflus  ù Boemue  Rex.  Au  revers  l’aigle  éployée 
1ère  de  contre-(cel  > mais  l’infcription  Juste  jvdicatei 
FILII  HOMINUM  eft  en  lettres  capitales  du  tems.  Le  fceau 
de  Charle  i v.  n’étant  encore  oue  Roi  des  Romains  eft  fort 
diférenc  de  celui-ci.  La  bulle  u’or , qui  a donné  le  nom  a la 
célèbre  Confticution  faite  à laDietce  de  Nuremberg  l’an  1356- 
touchant  la  torme  fie  la  cérémonie  de  1 éleélion  des  Empe- 
reurs , doit  trouver  ici  (à  place.  La  figure  de  ce  fameux  fceau- 
d’or  nous  difpenlera  d’en  donner  la  delcription.. 


Communément  les  fceaux  de  cire  de  Charle  rv.  fie  de  fon* 
fils  Vinceflas  font  defticués  de  concre-fcel.  De  ceux  qui  en- 
ont,  les  uns  en  petit  fa)  nombre  portent  les  armes  de  l’em- 
pire,  c’eft-à^üre  l’aigle  à deux  têtes , fie  les  autres  la  portenc  “*'• 
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monocéphale.  L’aigle  à deux  tcces  ne  fe  montre  point  fur 
contre-fcels  des  Empereurs  précédens.  Elle  y prévalue  fous  Sl- 
gifmond,  qui  la  fit  graver  après  fon  couronnement  en  1453. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus  particulier  fur  les  fceaux , 
dont  fe  fervoient  les  Empereurs  Vinceflas  & Rupert.  Celui 
de  Sigifmond  n’étant  encore  que  Roi  n’avoit  point  (a)  de 
contre-feeL  Un  feul  côté  repréfentoit  ce  Prince  aflis , avec  fix 
éculTons  arangés  aux  côtés  de  l’image  & cette  infeription  : 
Sigifmundus.  Dei,  Romanor.  Rex.Jemp.  Augujl.  ac, 
Hun^,  Qalmac.  Croac.  Rame.  Servie.  Gaiücie.  Lodomere. 
Comae.  Bulgarieque.  Rex  Marchio  B randeburgenjls . nec 
non.  Bohemie  & Lucemburgenjis  keres.  Sigifmond  après  avoic 
été  couronné  Empereur  fe  fervit  d’un  fceau , au  premier  côté 
duquel  il  fit  mettre  fa  figure  avec  cette  épigraphe  : SiGis- 
uusDus  Dei  geatia  Romanoevm  Impexator  semper 
AvausTUs  AC  Hunoarie  Boheuie  Dalmacie  Croacie 
Rame  Servie  Gallicie  Lodomerie  Comuie  Bulgarie- 
QUE  Rex  et  Lucemeurgehsis  heres.  Au  revers  ou  con- 
tre-fcel  on  voit  une  aigle  avec  les  rimes  , AqyiLA  eze- 
cuiELis  &c.  donc  (é)  on  a parlé  plus  haut. 

Frédéric  iv.  que  divers  auteurs  ne  comptent  que  pour 
le  III®.  Empereur  de  fon  nom  , s’eft  fervi  de  divers  fceaux. 
Schmidius  abbé  de  Marienval  (c)  a publié  un  diplôme  donné 
par  cet  Empereur  l'an  1438.  &c  auquel  efl  fufpendu  un  Iceau 
de  cire  verte,  de  forme  ronde,  6c  dont  le  diamètre  cft  d'en- 
viron fix  pouces.  Pour  marquer  que  ce  diplôme  a été  revu 
par  l’Empereur , on  y a acaché  fon  fceau  fecret  de  forme  oéh>- 
gone , qui  repréfente  trois  éculToas , favoir  l'impérial  6c  ceux 
d’Autriche  6c  du  Tirol , avec  les  cinq  voyelles  myfiérieufes 
A.  E.  I.  O.  U.  Sur  l’écu  de  l’Empereur  on  voit  ces  deux  figles 
F.  A.  qui  fignifient  Fridericus  Augujlus.  Les  autres  fceaux 
de  cire  rcprélèntent  (i/)  d’un  côté  f réderic  afiis  fur  fon  trône 
impérial , 6c  les  écufions  des  provinces  Autrichiennes  dilro- 
fés  en  cercle , avec  cette  épigraphe  : Sigillum  majejlat.  Fri- 
derici  Dei  gra  Romanoru  Imperatoris  jemper  AuguJIi  Ducis 
Aujhie  Stirie  Karinthie  & Camiole  ComitifqueTuolis  6'c.  Et 
au-delfous  : (^ui  natusejlin  die  Mathei  A^ofL  ci3  cccc  xv. 
L’aigle  à deux  tètes  fe  voit  de  l’autre  coté  avec  les  vers  ri- 
més  , Aquila  E\tchitks  ùc.  6c  le  fymbole  A.  £.  1.  O.  U. 
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Depuis  Châtie  iv.  l’ufage  avoir  prévalu  que  les  Empereius  iî7  PARTii, 
ne  priiTenc  qu’une  feule  aigle  pour  leurs  armes  , locfqu’ils  Sect.  v. 
n’avoient  pas  encore  demandé  la  couronne  au  Pape;  mais  ***' 

lorfqu’ils  l’avoicnt  obcenuc , ils  prenoienc  l’aigle  double  ou  • U- 
à deux  têtes. 

Depuis  Frédéric  iv.  mort  l’an  149}.  les  fceaux  des  Em- 
pereurs d’Allemagne  (a)  ne  les  reprél'entent  plus  aflis  dans  des  (a)  Cudm.  Syi- 
trônes.  Cette  repréfentation  eft  réfervée  pour  le  premier  côté  ‘«et  varier,  di- 
' des  bulles  d’or.  Le  grand  fceau  féodal  de  l’Eleâeur  de  Mayence  ‘ 

repréfente  encore  aujourdui  un  archevêque  aflis  dans  un  trône 
avec  les  habits  pontificaux.  Autrefois  ce  fceau  étoit  particu- 
lièrement nommé  Sigillum  Majejîatis  comme  ceux  des  Em- 
pereurs. 

VI.  Heineccius  conjeéhire  avec  fondement  que  les  anciens  dciRoi». 

fceaux  des  Rois  voifins  de  l’empire  font  une  imitation  de  de  Hongrie,  de 
ceux  des  Empereurs.  S’il  faut  juger  de  ceux  des  Rois  de  Hon- 
grie  par  celui  de  la  Reine  Elizabet  fufpendu  à un  traité  d’al-  Dim'cm»rck. 
liancc  fait  en  1367/  le  grand  fceau  royal  de  ce  royaume  ne 
difère  gucres  de  ceux  que  les  Allcmans  apeüent  fceaux  de 
la  Majefté.  Elizabet  (é)‘  y paroit  affife  fur  fon  trône,  la  cou-*  a>)Cir«K. Cei- 
ronne  en  tête  & en  habits  royaux.  Elle  tient  un  long  feeptre  4°7- 
fleurdelifé  dans  fa  main  droite , pendant  qu’elle  porte  fa  gau- 
che fur  fa  poitrine.  L’infeription  du  fceau  eft  : S.  Elisâbetâ 
Dei  : GRÂ  : Hungari  : Regina  : Princeps  Saler- 

NITANA. 

Dom  (c)  Hueber  a publié  le  grand  fceau  d’Otakar , pen-  (ci  AuflrU  Wuf- 
daru  à un  diplôme  de  l’an  1164.  Au  premier  côté  ce  Roi  de  "•jM/ai.iK.a,  4,. 
Bohème  eft  aflis  fur  un  trône  dont  les  deux  côtés  font  ornés 
chacun  d’une  fleur  de  lis.  Il  porte  une  couronne  de  trefles.  Le* 
feeptre  qu’il  tient  dans  fa  main  droite  eft  terminé  en  fleur  de 
lis , &:  le  globe  qu’il  foutient  dans  fa  gauche  eft  furmonté 
d’une  croix.  Au  concre-feel  le  Roi  eft  repréfênté  à cheval  fans 
étriers , le  cafqoe  en  tête  , la  pique  à la  main  droite , l’épée 
au  côté  &c  le  bouclier  fur  l’épaule  gauche , avec  un  lion  datis 
le  champ.  Le  capai  ayon  trainant  du  cheval  eft  chargé  de  croix, 
de  deux  aigles  éployées , d’un  lion , d’un  écu  &:c- 

I.c  fceau  de  Winceflas  ii.  Roi  de  Bohème , pendant  à un 
diplôme  de  l’an  1 5 00.  repréfente  ce  Prince  {d)  couronné , aflis  (d)  JTeJ/iteeûa^. 
fur  un  trône , tenant  un  feeptre  de  la  main  dtoice  &:  un  globe  * 
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de  la  gaucTie.  Aux  côtés  il  y a deux  écuflbns,  une  aigle  & un 
lion  couronné.  Le  fceau  a pour  légende  : t^Jf^ENCESLAi/s. 
SECUNDUS.  Dei.  gracia.  Rex.  Boemie.  Dvx.  Cra- 
coviE.  et.^Sandomerie.  Marchio  : ç ; Morai'ie. 
La  même  infcription  paroic  au  revers  ou  contre-fcel , qui  re- 
préfente Wincellas  portant  de  la  main  gauche  un  écu  ou  bou- 
clier avec  une  aigle  couronnée , & de  la  droite  un  étendart 
orné  de  la  figure  d’un  lion.  Ce  PriiKC  eft  monté  fur  un  cheval 
fuperbement  caparaçonné  & chargé  d’armoiries.  Nous  n’avons 
point  remarqué  de  figures  équeftres  fur  les  fceaux  des  Empe- 
reurs allemans.  Mais  il  n'cft  pas  rare  d’en  rencontrer  fur  ceux 
des  Rois.  Hcineccius  (a)  cite  un  autre  fceau  en  cire  blanche , 
fur  lequel  Primillas  Roi  de  Bohème  eft  repréfenté  fiir  un 
cheval  6c  portant  l’étendart  6c  le  bouclier  avec  la  figure  d’un 
lion.  En  171 1.  le  Roi  de  Prufle , Eleâeur  de  Brandebourg , 
donna  à fes  Ambaftadeurs  fes  pleins  pouvoirs  pour  l’éleélion 
du  Roi  des  Romains.  Son  diplôme  croit  muni  d’un  grand 
fceau  {l>)  pendant,  repréfcntant  fa  perfonc  à cheval.  Ce  fceau 
étoit  renfermé  dans  un  étuit  de  vermeil , fur  lequel  on  avoit 
■gravé  avec  tout  l’art  poffible  les  armes  du  Roi  pofées  fous 
le  pavillon  royal. 

Les  fceaux  des  Rois  de  Suède  aprochent  encore  plus  de  ceux 
des  Empereurs.  Le  diplôme  que  le  Roi  Chriftophe  donna  en 
1440.  pour  la  réformation  des  loix  fut  muni  de  fon  fceaifïi 
de  celui  du  Royaume.  Sur  le  premier  étoient  l’image  du  Roi 
6c  les  armes  de  Dannemarck , de  Sclavonie  & de  Bavière  avec 
cette  infcription: 5/c/xi.irAf.  Majestatis.  Christofe- 
ri.D.  g.  Dacie.Sclavorum.  Gotorumq^ue.  Régis. 
^CoMiTis.  Palatini.  Rheni.  et.  Dvcis.  b avarie.  Le 
fécond  repréfentoit  le  Roi  Etric  avec  trois  couronnes  6c  re- 
vêtu du  Sagum.  L’épigraphe  étoit  : Sancti/s  Ericus. 
SuECORUM.  GoTHORUM,  ReX.  SlGlLLUM  REGNl. 

Les  fceaux  des  anciens  Rois  de  Dannemarck  font  de  { i ) 
bronze  6c  s’éloignent  un  peu  de  la  forme  ordinaire.  Celui 


(i)/ii  {t)  Stptentnontm  irenertfipllA 
Ægyptiaca  p<r  Normannos  veteres  , ^ui 
non  jolum  ex  SormonniA  paUtca  , fed  6* 
ex  Ddnia  ^ Suecia  & maris  Balthtci  in- 
fiilts  â Rogerio  Apuliet  6r  Calabria  Du- 
pcjl  Sieilim  Re^e  y feuulo  z.  ad pro- 


fit^andos  è SictÜa  Saracenos  excitati  fut- 
runt,  Aam  hi  ejeRos  exinfula  Barbares  in 
Africam  perfecuti  font , ingentique  ro- 
rum  pretdâ  pvjtii  , etiam  braReolas 
Ægyptiacas  occuparuni  ^ domumque  re^ 
vem  aituUruni. 

de 
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de  Vâldemar  ii.  contemporain  de  Philippe-Augufte  eft  {a) 
rond  & fans  infcripcion.  Son  diamètre  eft  de  deux  pouces  6c  ’sect.  v. 
demi.  D’un  côté  Valdcmar  eft  repréfenté  jeune  de  vifage,  Chaf.  iil. 
en  habits  royaux , aflis  fur  un  liege  ordinaire  plutôt  que  fur  un  ^ 
trône . portant  une  couronne  ouverte  avec  des  ornemens  fem- 
blables  a des  tours , tenant  un  iceptre  Heurdélilé  dans  la  main  maptrt.i.fta.}. 
gauche,  6c  prélentant  de  la  droite  un  globe  furmonté  d’une  ".•»  &/»*• 
croix.  Le  revers  du  fceau  prélente  un  bouclier  prefque  trian- 
» flaire  chargé  de  trois  lions  non  couronnés , courant  de  droit 
a gauche , avec  vingt-quatre  cœurs  répandus  ça  &:  là , au- 
delTus , au-deftôus , &:  encre  les  lions.  L’écu  de  quelques-uns 
des  Rois  fuivans  eft  chargé  de  trois  couronnes. 

Le  fceau  d’Abel  fils  de  Valdemar  tire  fur  la  forme  ovale, 
fa  hauteur  eft  de  trois  pouces  6c  demi , & il  ne  porte  point 
d’inlcripcion.  Le  Roi  Abel  y eft  figuré  avec  la  couronne  ouverte 
6c  les  ornemens  royaux  , allis  dans  un  trône , tenant  de  la 
main  droite  un  feeptre  terminé  par  deux  croix , 6c  de  la  gau- 
che le  globe  ou  la  pomme  royale.  Le  revers  ou  contre-fcd  eft 
l’écu  triangulaire  charge  de  trente-deux  cœurs  mêlés  avec  crois 
lions  couronnés-  Le  fceau  eft  de  l’an  iiji. 

Chriftophe  i.  qui  régna  en  Dannemark  depuis  ii^i.  juf-  ' 
qu’en  12.^9.  fcelloic  fes  diplômes  avec  un  fceau  rond  de  crois 
pouces  de  diamètre.  On  lit  au  premier  côté  : Chris- 

TOP HORUs.  Dei.  gratia.  Danorum  Sclavorum- 
(11/ f.  Rex.  Le  Roi  y paroit  aflis , revêtu  du  manteau  royal 
ataché  au-delTus  de  la  poitrine  6c  rejette  derrière,  pour  laillèr 
libre  l’exercice  des  bras , tenant  à l’ordinaire  un  globe  &:  un 
feeptre  terminé  en  fleur  de  lis , & portant  fur  fa  tête  un  petit 
mortier  au  lieu  de  couronne.  On  lit  au  revers  : ClyPeus. 
ChRISTOPHORI.  D.  g.  DaNORUM.  ScLAYORl/Mqi/S 
Régis.  Sur  l’écu  il  y a trois  lions  couronnés  6c  entremêlés 
de  dix  cœurs  diverfement  ficués. 

Les  fceaux  des  Rois  fuivans  jufqu’à  Valdcmar  iv.  font  à 
peu  près  femblables.  Erric  Manvede  eft  le  premier  qui  a mis 
des  (erpens  avec  des  crêtes  de  paon , le  ca(i]ue  6c  le  mot  fecre- 
tum  dans  le  fceau  royal.  Jufqu’en  1 3 30.  on  écrivoit  V ilde- 
mar  par  un  V fimple  ,•  mais  les  fceaux  poftérieurs  6c  les  mo- 
- noies  lui  ont  fubftitué  l’W.  Valdemar  iv.  fe  diftingue  de  fes 
prédécefl'eurs  pat  les  trois  fceaux  qu’oa  a de  lui.  Le  ptemlec 
Tome  IV,  A a 
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a pour  légende  : Sbcrstv.  W aldemar.  Dei.  gra. 

Domicelli.  Danor.  On  y voit  un  cafque  au  milieu  du- 
quel efl  le  crâne  d’un  mort,  d'où  fortenc  deux  ferpens  Sc  des 
bandelettes.  11  y a au-delTous  un  écu  ou  bouclier  pofé  obli- 
quement & chargé  de  trois  lions  couronnés  ; mais  on  n’y  voit 
point  de  coeurs.  On  raporte  ce  fceau  à l’an  1 340.  Le  fécond 
a pour  infcription  : Galea  Waldemari  Dei  gra- 

TiA  Danorvh  Sclavorumqve  Régis.  On  voit  dans 
le  champ  un  cafque  & des  ferpens  avec  des  pendans  & des 
crêtes.  Au-delfus  du  cafque  entre  les  ferpens  on  lit  : Ad  le- 
GES  TRE  , ( Terne  ) Ce  fceau  fervoit  aparemment  à fceller 
les  loix  du  royaume.  Le  cafque  eft  orné  d’une  croix  blanche. 
C’efl  le  premier  indice  qu’on  ait  de  la  croix  de  Dannemark, 
qui  difliiigue  les  fceaiix  des  monarques  Danois.  Le  troificme 
fceau  efl:  triangulaire  & à deux  faces.  Sur  la  première  une 
grande  croix  blanche  divife  l’écu  bordé  de  petites  croix. 
D’autres  croix  femblables  rempliffent  le  champ , à l’exception 
des  quatre  coins  de  la  croix  de  Dannemark , où  l’on  voit 
écrit  en  lettres  gothiques , que  les  favans  du  pays  apellcnt  mo- 
nacales : Wal-de-ma-rus.  Les  caraûères  gothiques  ne  fe 
montrent  point  fut  les  Iceaux  antérieurs  à çelui-ci , qui  eft 
de  l’an  1 364.  Sa  féconde  face  ofre  les  mêmes  figures;  ft  ce 
n’eft  que  le  milieu  du  champ  cft  ocupé  par  des  lignes  for- 
mant des  carés  renmlis  de  rofés.  Dans  un  efpace  vuide  on 
trouve  ces  mots  ; Gtldana  loug  s c’eft-à-dire , Aurea 
lex  ou  Bulla.  Depuis  Valdemar  iv.  les  Rois  ont  fait  mettre 
la  croix  de  Dannemark  fur  leurs  fceaux. 

Celui  d’Eric  de  Pomeranie  porte  au  premier  côté  cette 
infcription  en  lettres  gothiques  ; .S.  A’/i/c/.  Dei.  orÂ.  Reg- 
ifORu.  Dacie.  Swecie.  Norvegie.  Sclavoru  Go- 
TORUM(i . Régis,  ac.  Ducis.  Pomerani.  La  croix  de 
Dannemark  remplit  l’écu  triangulaire.  Dans  le  premier  angle 
il  y a neuf  coeurs  placés  devant  trois  lions  figurés  les  uns  fur 
les  autres.  Trois  couronnes  rempliflént  le  fécond  angle.  Ce 
font  là  les  plus  anciennes  armes  des  monarques  Danois.  Le 
contre-feel  a pouc  iofcrqition  : Signetu.  Erici  Dei 

GRÀ.  Régis,  et.  Ducis.  Pom.  &c.  Le  champ  eft  ocupé 
par  un  lion  Sù  un  grillon,  qui  Ibutiennent  une  couronne  ou- 
verte & placée  fut  la  croix  de  Dauueaaack.  Le  Roi  Cliriftiem  s. 
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eft  le  premier  qui  ait  rais  dans  les  fceaux  le  lion  (autant  par- 
de(Tus  neuf  cœurs.  Frédéric  i.  y fit  mettre  un  cygne  & Fré-  *s,cC"^v 
dcric  II.  y ajouta  un  cavalier  vêtu  d'une  cuirall'e  de  fer.  Châ».  ni. 


ARTICLE  III. 

Sceaux  des  anciens  Rois  & Princes  d'Italie  y de  Sicile,  de 
Naples , d' Efpagne  & des  Princes  latins  , qui  ont  régné 
en  Orient. 


I.  A Prcslamortdel’EmpereurCharleleGrosarrivéeenSSS.  Sceau*  de B«r«n- 
Jl\.  divers  Princes  s’emparèrent  des  états , où  il  a voit  régné, 

Aullitôt  Berenger  fiU d’Evrard  Duc  deFrioul  (è  rendit  maître  de  Louis,  de  Hn- 

d’une  partie  de  l’Italie , où  il  régna  fous  le  titre  deRoi.  On  con- 

lêrve  dans  les  archives  de  Reggio  un  diplôme  origin.al  de  ce 

Prince , daté  de  l’an  850.  Il  eft  muni  d’un  fceau  (a)  ovale . dont  MaraiorîM. 

voicilafigure: 


Le  fceau , dont  fc  fervit  Berenger  en  potf.  pour  Iceller  le  di- 
plôme , qu’il  acorda  au  monaftère , de  S.  Sixte  à Plaifance , eft 
fort  diférent.  En  voici  l’empreinte  tirée  d'après  (A)  M.  Mui  atori. 


nu,  e«4  t. 


Ce  fceau  ainfi  que  le  précédent  font  apellés  anneaux  dans  les 
diplômes  du  Roi  Berenger.  A a ij 
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tb)  UiJ-eoL^j. 


p.  t». 

(d)  Pag.  71. 


(c)  Wi.  toi.  7). 


j88  nouveau  traité 

Arnoul  neveu  de  Charle  le  Gros  n’entra  en  Italie  qu’en 
Etant  à Pavie  il  y exerça  l’autorité  royale  en  confirmant  le  pri- 
vilège des  Religieufes  de  fainte  Marie  Théodore.  Le  (a)  dK 
plome  daté  de  la  viii®,  année  du  règne  d’Arnonl  rft  Icellé  d’un 
fceau  de  cire  rond,  8c  qui  n’a  pas  tout-à-fait  un  pouce  & 
demi  de  diamètre.  Aulli  n’y  voit-on  qu’un  bulle  couronné  de 
lauriers  avec  une  légende  à dcmi-éfacée. 

Gui  fils  de  Lambert  Duc  de  Spolette  prit  le  titre  de  Roi 
en  888.  & régna  fur  une  partie  de  l’Italie.  Le  Pape  Etienne  vi. 
le  couronna  l’an  891.  L’année  fuivante  Gui  donna  un  diplô- 
me , auquel  (i)  eft  ataché  par  une  cordelette  un  fceau  de 
plomb , portant  l’image  du  Prince , couronné , armé  d’un 
bouclier  8c  d’une  pique  8c  qualifié  Empereur  Augulle.  Le  re- 
vers ofre  la  célèbre  formule  du  renouvellement  du  royaume 
des  François  ufitée  depuis  Charlemagne.  Voici  la  figure  de 
cette  bulle  de  plomb. 


Nous  avons  vu  (c)  ailleurs  que  l’Empereur  Gui  8c  Ibn  fils 
Lambert  fcelloient  quelquefois  leurs  diplômes  avec  des  fceaux 
d’or.  On  a repréfenté  plus  haut  {J)  une  bulle  de  plomb  de 
Louis  fils  de  Bofon  Roi  de  Provence,  qui  fut  couronné  Em- 
pereur Tan  900.  par  le  Pape  Benoit  iv.  Nous  n’avons  nulle 
conoilTance  des  fceaux  de  Rodolphe  Roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane  qui  régna  pendant  quelques  années  en  Italie. 

Hugues  I . Comte  de  Provence  fiit  apellé  par  les  Italiens. 
8c  reconnu  Roi  à Pavie  l’an  9x6.  Quatre  ans  après  il  aflbcia 
à la  royauté  fbn  fils  Lothaire.  L’un  8c  l’autre  donnèrent  des 
diplômes  datés  des  fe)  années  941.  8c  94t.  8c  fcellés  du. 
fceau , dont  voici  l’image  : 
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On  voit  ici  les  fleurs  de  lis  fervir  d’ornemens  aux  tcces  des 
Rois  Italiens , long-tems  avant  que  Hugue-Capet  en  eût  fait 
les  fleurons  de  la  couronne  de  France. 

On  conferve  dans  les  archives  du  Montcaflin  deux  diplô- 
mes de  Barafon  Roi  de  Sardaigne.  L'un  &c  l’autre  font  fcellés 
en  plomb.  Le  premier  date  de  l’an  du  Seigneur  1 1 8i.  ofre 
cette  bulle  déjà  donnée  {a)  par  Muratori. 


n.  PARTIE. 

s E e T.  V. 

Ch  A P.  ni. 

A ET.  III. 


{»)IhU.p:  rt^ 


Arborea  qli’on  lit  dans  l’infcription  du  ptemier  côté  eft  le 
nom  de  la  ville  d’Oriftagni  ou  de  l’Oriftan  en  Sardaigne. 

Le  fécond  diplôme  ell  muni  d’une  bulle  de  plomb  tres- 
fingulicre.-  Elle  a été  publiée  par  le  favant  archiville  (b)  Dom 
Gatcola,  à la  fin  de  fcs  Additions  à l’hiftoire  du  Montcaflin.  ^'*1  T'ai.r. 
Nous  la  donnons  de  nouveau  à la  lltivante.  Le  leélcur 
‘ intelligent  rem.irquera  au  fécond  coté  B'arefone  Rex  au  lieu 
' de  Barejonus  Rex  y d’où  il  conclura  que  les  inlcriptions  mê- 
mes des  fccaux , quoique  fort  courtes , ne  font  pas  toujours 
exemtes  de  folécifmes- 

» É.-  ■ * J • ^ 
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Apres  avoir  donné  une  idée  fufiiantc  des  fceaux  des  Princes 
qui  ont  porté  le  titre  de  Rois  Sc  d’Empereurs  en  Italie  ; paf- 
ions  à ceux  des  Princes  Lombards  &c  Normans , qui  ont  régné 
fous  d’autres  noms  dans  une  ou  pIuHeurs  parties  de  ce  beau  pays. 

II.  C’eft  une  chofe  bien  remarquable  que  tous  les  fceaux 
de  cire  des  Princes  Lombards  ne  (ont  jamais  fufpendus , mais 
apliqués  au  bas  des  (a)  chartes , quoiqu’ils  aient  toujours  au 
revers  des  empreintes  ou  contre-fccls.  Atenulphe  Prince  de 
Beneventqui  régna  depuis  l’an  901.  jufqu’en  91c.  acorda  un 
diplôme  à unmonadere  de  Religieulès  à la  prière  de  l’abbé  du 
MontcalCn.  Au  bas  de  ce  diplôme  (t)  daté  de  la  troifième 
année  de  la  principauté  d’ Atenulphe  ell  un  fceau  de  cire  en 
placard , repréfentant  d’un  côté  l’image  de  quelque  Saint  ou  du 
Prince , & de  l’autre  fon  monogramme.  Nous  en  donnons  ici 
la  figure  d’apres  (c)  D.  Erafme  Gattola. 


La  forme  de  l’habit  du  perfonnage  & la  croix  qu’il  porte 
dans  fa  main  méritent  d’ètre  remarquées.  Le  monogramme  du 
contre-fcel  donne  toutes  les  lettres  du  nom  Atenulfus. 

Ce  Prince  s’étant  alî'ocié  Landulphe  ; ils  prirent  dans  leurs 
diplômes  les  titres  de  Pattices  & de  Princes  des  Lombards  èc 


/ 
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fcellcrent  avec  un  (a)  fceau  commun  , de  forme  ronde  & de 
de  grandeur  médiocre.  Au  premier  côté  on  voit  les  bulles  des 
deux  Princes  portant  des  couronnes  radiales  trcs-fimples.  Au 
fécond  côté  on  lit  dans  le  champ  le  nom  d’Atenulphe  en  mo- 
nogramme , & dans  le  cercle  celui  de  Landulphe  écrit  au 
long  avec  ces  deux  figles  PR.  qui  lignifient  Principum.  Les 
fceaux  des  Princes  Lombards  (uccelTeurs  ont  la  meme  forme. 
On  peut  les  voir  dans  les  Additions  à rhiRoite  du  Mont- 
calTin.  Paldolfe  régna  à Capoue  avec  Jean  fon  fils  depuis  l’an 
loiz.  jufqu’en  ioi6.  Leur  fceau  commun  a été  publié  par 
Dom  Mabillon  & Dom  Gattola.  Voici  la  figure  du  pre- 
mier côté; 


II.  PARTIE. 

s E C T.  V. 
Cm  A P.  III. 
Art.  III. 

{aï) Ibid.  a.  J. 


Le  lècond  côté  de  même  grandeur  que  le  premier , porte 
les  noms  des  Princes  Paldolfe  &c  Jean  entitlacés , écrits  per- 

Cîndiculairement , horizontalement  & en  forme  de  croix. 

eut  titre  de  Princes  ocupe  tout  le  cerclé  excentrimie.  Ce 
revers  de  Iceau,  ou  li  l’on  veut  ce  contre-fcel,  ell  des  plus 
fimples.  Nous  le  mettons  fous  les  yeux  du  leélcur  à la  page 
fui  vante. 
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Le  grand  (beau  de  cire  dont  nous  venons  de  donner  la 
double  empreinte,  eft  apliqué  au  bas  d’un  privilège  acordé  (a) 
l’an  lOL).  à l’abbaie  du  Montcadin  par  ces  deux  Princes 
Lombards. 

D.  Mabillon  (b)  a publié  un  grand  fceau  de  Waimar  iir. 
Prince  de  S.-ilerne  en  lozy  ; au  premier  côté  on  voit  Wai- 
mar  repréfenté  à demi-corps , un  peu  tourné  vers  la  gauche 
vis-à-vis  d’une  fleur  plantée , portant  une  couronne  à trois 
fleurs  de  lis , élévant  la  main  gauche  &c  montrant  du  doigt. 
Au  fécond  côté  paroit  entre  deux  fleurs  plantées  une  main 
dont  le  doigt  du  milieu  eft  renverfé  fur  le  pouce.  L’infcrip- 
tion  Gaimarivs  Princeps  eft  dans  le  cercle  de  l’un 
& de  l’autre  côté  du  fceau.  O.  Mabillon  le  regardoit  pref- 
que  comme  l’unique  fceau  de  cire  à deux  empreintes  fic 
néanmoins  apliqué  au  bas  d’une  charte.  Ce  favant  ne  con- 
noiflbit  pas  ceux  des  autres  Princes  Lombards.  Celui  de 
Guaimar  iv.  ou  v.  Prince  de  Salerne  & de  Capoue  , Duc 
d’Amalfi  Sc  de  Surrento  , eft  pareillement  apliqué  au  bas 
d’un  diplôme  (c)  doimé  vers  l’an  1044.  voici  la  figure. 


Vers 


« 
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Vers  le  milieu  du  xr'.  lîècle,  Richard  & Jourd.nin  fou  fils,  ■ — ^ 

Seigneurs  Normaiis  s’étant  emparés  des  états  des  Princes  Lom-  PAR’yE. 
bards  en  Italie , acordèrent  de  grands  privilèges  au  Mont-  chVp.  ni. 
calTui.  Les  fceaux  de  plomb,  (a)  dont  ils  les  fcellcrent,  font  Art.  lii. 
alTez  cutieux  pout  trouver  ici  une  place.  (a)  Hid.  tat.  r. 

tt.  J. 


Les  habits  &c  les  fceptres  en  forme  de  malTues , que  por- 
tent les  deux  Princes  deCapoue,  font  remarquables. 

Au  commencement  du  xii*.  ficelé  , Richard  ii.  Prince  de 
Capoue , acorda  (^)  à l’abbé  & aux  moines  du  Montcallin  un 
diplôme  donc  voici  le  fceau  de  plomb. 


Tome  IF, 


Bb 
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II.  PA  R T I 
SïCT.  Afe 

Chap>  ni» 
Aiz.  lU. 


la)  Ibid.  p.  14}. 
$ab.  ru.  a.  ). 


{h)Ihid.  tûb.  ru. 

».  4. 


Scnax  de^in- 
ttens  Roii  de  Si- 
cile 8c  de  Naples. 


(cj  T»b,  ru. 


D.  Erarme  Gactola  (a)  a publié  un  diplôme  de  Robert 
Prince  de  Capoue  Sc  Duc  de  la  Fouille,  datté  de  l’an  i iig. 
La  bulle  de  plomb , dont  il  eft  fcellé  , repréfente  d’un  côté 
ce  Prince  la  tête  nue  avec  de  longs  cheveux  Sc  tenant  dans  fa 
main  un  feeptre  fleuri  par  le  hiit.  On  lit  dans  le  cercle  : 
►J«/Î05A/iTirs  Princeps.  Au  revers  on  voit  la  porte  de  la 
ville  de  Capoue  avec  cette  infeription  au  tour  ; Capva 

SPECIOSA. 

Dans  la  planche  xxxii.  de  notre  (ècond  volume  nous  avons 
repréfenté  le  premier  côté  du  fceau  de  Roger , Prince  Nor- 
mand Sc  Duc  de  la  Fouille.  On  voit  au.cé)  revers  ou  contre- 
fcel  l’image  de  la  Vierge  tenant  entre  fes  bras  l’Enfânt-Jefus 
avec  ces  lettres  MP  ©OT  , qui  lignifient  Mater  Dei.  On  lit  à 
côté  dans  le  champ  d’un  fécond  contre-feel  : POFEPIOS, 

EN  Xn  Tn  ©Efl  KPATA102  AC.  {icmk)  KAI  BOH0OC 
TfiN  XPI2TI AWaN  t Ceft-à-dite  : Rogerius  in  Ckrijlo  Deo 
potens , clypeus  & auxiliatop  Chriflianorttm. 

III.  Il  n’eft  point  d’archives , où  l’on  trouve  tant  de  mo- 
numens  des  Princes  Normans,  que  dans  celles  du  Montcaflin. 
On  y conferve  plufieurs  diplômes  originaux  du  même  Roger 
qui  fe  fit  couronner  premier  Roi  de  Sicile  l’an  1 1 3 o.  Il  y prend 
ce  âtxe  •.  Ego  Rogertu*  Dot  gratta  Skilùe  & Italûe  ReXyChnf- 
tianorum  adjtaor  & clyptus  , Ragerii  pnmi  Comitis  haer.es 
& filius.  Ses  fceaux  de  plomb  font  alTez  femblables  quant  à 
la  première  face , dont  voici  l’empreinte , d’après  le  fiivaiK 
Dom  Etafme  (c)  Gattola. 
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Le  revers  ou  concre-fcel  ofre  i°.  l’image  d’un  Saint  qui 
bénit  de  la  main  droite  Sc  tient  un  livre  de  la  gauche , la 
figure  du  Roi  afiis  portant  une  couronne  radiale , revêtu  du 
manteau  royal , tenant  dans  fa  droite  un  globe  furmonté  d’une 
croix , Sc  dans  fa  gauche  un  fceptre  terminé  en  fleur  de  lis. 
Un  autre  fceau  du  même  Prince  a pour  contre-lcel  un  Roi 
debout , portant  fur  fa  tête  une  efpcce  de  mortier  furmonté 
d’une  aigrette , tenant  de  fa  droite  un  bâton  allez  femblable 
à nos  bâtons  de  chantres , Sc  dans  fit  gauche  le  globe  furhaulTé 
d’une  croix.  L’infcription  ovale  qui  entoure  la  figure  eft 
en  (a)  çrec.' 

Le  régné  des  Princes  Normans  finit  à Guillaume  ni.  dé- 
pouillé de  la  couronne  en  1 1^4.  Ces  Rois  de  Sicile  fcelloient 
fouvent  leurs  diplômes  en  or  & en  plomb.  On  peut  voir  le 
fceau  de  Guillaume  ii.  ic  quelques  autres  dans  le  Recueil 
des  bulles  & privilèges  del’églife  de  Palerme , publié  en  1754. 
par  M.  Moiigitore  chanoine  de  cette  é^life.  Nous  avons 
fufifammeiir  uit  conoitre  les  fceaux  d»  Prmces  allemaus , qui 
leur  fuccédcrent.  B b ij 


H.  PAK.TIX. 
s E e T V. 
Chap.  ri. 
Akt.  UI. 
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Charle  de  France  Duc  d'Anjou  &c  frère  de  S.  Louis  fut 
couronné  Roi  de  Sicile  à Rome j’an  it66.  Songrandrceau(a) 
le  repréfence  aflls  dans  un  trône , tenant  de  fa  main  droite  un 
fcepcre , au  bout  duquel  il  y a un  fleuron , & de  la  gauche  un 
globe  furmonté  d’une  croix.  Son  trône  eft  tapiffé  de  bandes, 
les  unes  remplies  de  fleurs  de  lis , les  autres  vuides.  Au  contre- 
fcel  on  voit  le  Prince  tenant  de  la  main  droite  Ton  épée  nue  &c 
de  la  gauche  fon  bouclier  aux  armes  de  France  femées  de  fleurs 
de  lis  &c  au  lambel  de  trois  pendans , monté  un  fur  cheval  de 
bataille  , dont  les  caparaçons  & la  bouffe  font  femés  de  fleurs 
de  lis  au  lambel.  Le  fceau  de  fa  femme  (i)  Marguerite  de  Bour- 
gogne Comtdl'e  de  Tonnerre  repréfente  une  Reine  couronnée 
avec  l'écu  des  armes  de  France  à droite , celui  des  armes  de 
Bourgogne  à gauche  , & le  nom  de  la  Reine  en  légende. 

Charles  ii.  Roi  de  Naples,  de  Sicile  & de  Jerufalem , Duc 
de  la  Fouille , Prince  de  Salerne , de  Capoue  &:  de  Tarente , 
Comte  d’Anjou , du  Maine , de  Provence  & de  Forcalquier , 
furnommé  le  Boiteux  , fuccéda  à fon  père  l’an  1285.  On  a 
deux  grands  (c)  fceaux  de  ce  Prince.  Dans  l’un  il  eft  affis 
avec  fes  habits  royaux  fur  un  trône  formé  de  deux  lions , la 
couronne  de  fleurs  de  lis  en  tête , le  feeptre  furmonté  d'un  trefle 
dans  la  main  droite , un  globe  ou  monde  furhauffé  d’une  croix 
dans  l’autre.  On  lit  au  tour  :f(Aieozt/s  secundus  D.G\Rex 
Jérusalem  et  Siciliæ.  Ducatus  Apuliæ.  Pr/x- 
ciPATUS  Capuæ.  Sur  le  revers  il  eft  à cheval,  caparaçonné 
aux  armes  d’Anjou , fon  écu  de  même , Sc  on  lit  au  tour  ; 
CoMES  PROVINCIJE  ET  FoRCALQ^UERii.  Dans  l’auttc 
fceau  il  eft  à cheval  caparaçonné  de  même  , & pour  inferip- 
ùon,  Karolus  Dei  gratia  Siciliae  Rex  ; Au  revers 
eft  un  éeuffon  aux  armes  d’Arragon  avec  cette  légende  : P R o- 
VINCIAE  ET  FoRCALqUERII  CoMES  ET  M/iRCHTO. 

Louis  I*  fécond  fils  de  Jean  Roi  de  France,  & Roi  de 
Naples  ic  de  Sicile  de  la  fécondé  branche  d’Anjou  , fut  cou- 
ronné le  }0.  mai  1382.  par  le  Pape  Clément  vu.  >>  L’on 
» voit  {d)  fur  un  des  fceaux  de  ce  Prince  une  aigle , la  tête 
» couronnée  de  fleurs  de  lis , les  deux  pâtes  apuyées  fur  un 
» lion  & fur  un  bœuf  couchés , ayant  fur  l’eftomach  l’écu 
•>  fémé  de  fleurs  de  lis  à une  bordure.  On  en  trouve  plufieurs 
» de  cette  façon  à la  bibliotlicque  du  Roi  dans  les  Recueils 
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« de  M.  de  Gaignières  des  années  1368.  & fuivantes,  qui 
..  ont  pour  légende  : 5.  Ludovici  Fini  Régis  et  Paris 
..  Franciæ  , Ducis  Andegavensis  ....  En  1 374.  il 
>.  fe  trouve  un  autre  fceau  du  même  Prince , tenu  par  un 
» Ange  couvert  d’une  longue  robe , & a deux  fauvages  pour 
..  fuports.  Dans  celui  qui  eft  au  bas  de  fon  teftament , & qui 
■>  eft  un  des  plus  grands  qui  fe  puiife  voir , il  eft  repréfenté 
..  dans  un  fond  diapré , lur  un  cheval  caparaçonné  à fes  ar- 
u moiries.  Ce  Prince  eft  armé  de  toutes  pièces , le  cafque 
..  fermé , fleutdélifé  Sc  furmonté  d’une  couronne  de  fleur  de 
» lis  : il  tient  de  fa  main  droite  fon  épée  haute , atachée  à fv 
..  cuirafle  pat  une  chaine , de  fa  gauche  fon  bouclier  chargé 
>•  de  fes  armoiries,  parties  A' Anjou  ancien  &c  à' Anjou  mo- 
» deme.  Dans  la  légende , qui  contient  deux  lignes , font  fes 
» qualités  de  Fils  de  Roy  , Pair  de  France  , & il  s’y  qua- 
» lifie  yf/j  de  la  Reine  de  Jerufalem.  “ Jeanne  1'.  l’avoit  dé.- 
claré  héritier  & adopte  pour  Ibn  fils  en  1380. 

IV.  Les  fceaux  femblent  avoir  commencé  afl'ez  tard  en 
Elpagne.  Nous  n’en  conoifl'ons  point  d’antérieurs  au  xii®. 
liccle.  Le  diplôme  du  Roi  (a)  Alfonlè  viii.  acordé  à l’abbaie 
de  S.  Denis  en  Fniiice  (i)  l’an  1156.  fut  fcellé  de  l’on  fceau 
pendant  & de  ceux  de  fes  deux  fils. 


(1)  Danslemodcledc  D.  Mabitlon  cetre 
charte  cfl  dai^c  de  l’érc  m.  c.lxx  x x,  xi  h. 
qui  icvicnc  à l'an  xif6.  de  notre  Sei- 
gneur. Alfonfc-Raymond  père  de  San- 
che  i!T.  regnoic  alors  en  CaAiüe.  AI* 
fonfe  IX.  ne  monta  fur  le  tronc  qu'en 
Il  }8.  Le  favam  B^nédt^in  a donc  aerî- 
bud  au  fécond  une  charte  qui  apartient 
au  premier.  Mais  on  remarque  dans  V Art 
it  vérifier  Us  dates  , que  quoiqu’Alfocfc 
IX.  £ls  d:  Manche  m.  » ne  foie  pronre- 
>3  ment  que  te  troificine  Roi  de  Cautlle 
» de  ce  nom  $ il  cil  néanmoins  apellé  par 
» la  plupart  des  hiRonens  Alfonfe  viii. 

quelquefois  Alfonfe  iz;  ce  qui 
3>  vient  de  ce  que  les  auteurs  mêlent  les 
» Rois  de  même  nom  , oui  ont  polTédé 
» les  royaumes  de  CaAille  6c  de  Leon , 
» foit  conjomtcmcnc , foie  féparcmem.  « 
Le  P.  Hardouin  {b,  a lu  daiu  la  charte  de 
S.  Denis  l'érc  1194.  qui  cA  l'an  de  J.C. 
1 Or  00  (âic  que  dés  l'an  la  ^ t.  AI- 
fonfe  Z.  furoomme  le  Sage  polTédoii  les 


royaumes  de  CaAilIe  & de  Leon.  Non- 
feulement  le  P.  Hardouin  a vu  dans  !a 
charte  ce  qui  n’y  eft  pas  j mais  il  a en- 
core confondu  deux  Rois  fort  difcrens. 
Il  n'en  a pas  moins  conclu  que  la  charte 
d ' S.  Denis  datée. de  l'an  1 1 ^6.  «A  cer- 
tainement fauHc  , parcequ'cllc  n'cA  pas 
femblable  à une  autre  de  iih*  n'cA 
pasétonant  que  ces  deux  chartes  éloignées 
d'un  ficcle  diférem  dans  l'écriture.  CeA 
néanmoins  de  cette  difércncc  meme  , 
que  le  P.  Hardouin  s'aurorife  pour  re- 
lever fon  pyrrhonifmc  & inlultcr  a Dom 
Mabillon.  Jam  tonus  feripturat  divtrfita- 
tem , dit  le  P.  Jefuite  ,fi  quis  atunü  corr- 
tempUtur  , minimi  mirabitur  profefh  > 
tantum  a nobis  ajferi  numerum  falforum 
dipiomatum  , eaquefiâa  dici  facuio  xiv, 
velxv^.quæ  anteriorj  jaeula  menüuntur\ 
cum  ifiud  agnovent  fiHum  ejfe  , quod  Jk~ 
culs  Xilj,  incitnaniis  atatem  Jalsb  pro- 
fert.  Intelüget  etiam  fi  jam  cornet  in  ijîo 
dsplomau  approbando  halluctstatum  efft 


II.  PARTIE; 

S E C T.  V. 
Ch  A P.  m. 
Art.  III. 


Sceaux  des  Rols 
d'Efpagne  & des 
Empereurs  latins 
d'Orient. 

(a)/>c  rc  dipioffu 
P-  4)4-  6 MO- 


(b)  CoJ.  reg. 


\ 
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n PARTIE, 
Sic  T.  V. 
Chat.  III. 
Art.  III. 


NOUVEAU  TRAITÉ 
Marthiea  Paris  (a)  parle  d’une  bulle  d’or  du  Roi  Alfôniê  x. 
dk  le  Sage.  Elle  fut  fuipendae  à un  traité , qu’on  peut  voir 
dans  (i)  Rytner.  Mais  on  ne  fait  pas  quelle  écoit  l’image  Sc 
l’infcription  de  cette  bulle  d’or  d’un  poids  extraordinaire.  A 
(a}/’o;.ft4.;p8.  la  tcte  dcs  fceaux  de  la  noblelTe  de  Languedoc,  Dom  Vai- 
ib}7<>ai.  i.y>.  jji.  ^ donné  celui  de  Jaques  Roi  d’Arragon.  Ce  fceau  de 
l'an  I ti6.  a plus  de  quatre  pouces  de  diamètre.  Son  premier 
côté  repréfente  le  Roi  adis  dans  un  trône , vêtu  trcs-âmple> 
ment , portant  une  couronne  ou  bonnet  à trois  cornes  aron- 
dies  &c  tenant  de  la  main  droite  une  épée  pofée  fur  fes  ge- 
noux. On  lit  au  cour  de  cette  figure  : o : Jacobi  Di  : 

GRA  Rsc  : Arag.  CoMiT.  B ARC  H Au  lecond  côté  on 

voie  le  Roi  à cheval , tourné  vers  la  gauche  vis-à-vis  d’un 
allre , portant  la  même  couronne , tenant  fon  bouclier  d’une 
main  & fa  lance  de  l’autre.  La  légende  eft  -f-  5.  Domisi 
Montispessulani.  Le  fceau  de  plomb  du  Roi  faint  Fc|- 
dinand , repréfenté  dans  la  Bibliothèque  univerlèlle  de  la  Po- 

Ï;raphie  efpagnole , porte  pour  inlcription  au  premier  côté  : 
SiciLLU  Régis  Ferraivdi  & de  l’autre , Toleti  : et  : 
STELLE.  Le  milieu  du  premier  côté  de  ce  fceau  de  l’an 
1 150.  e(l  laill'é  en  blanc.  C’étoit  aparemment  la  tête  du  Roi. 
L’auteur  de  la  Polygraphie  efpagnole  ne  repréfente  jamais 
l’image  des  Rois , pas  meme  de  ceux  dont  il  donne  les  fceaux 
d’apres  D.  Mabillon.  Le  revers  portoit  peutetre  les  armes  de 
Caftille  & de  Leon  écartelées.  On  fait  que  Ferdinand  ayant 
été  proclamé  Roi  de  Leon  en  1x30.  fit  graver  fur  fa  roue  ou 
grande  fignature  les  armes  de  fes  deux  royaumes,  6c  divifa 
pour  cet  &t  fon  écu  rond  en  quatre  quatiers  : ce  qui  n’avoit 

roint  encore  eu  d’exemple.  On  a un  fceau  de  plomb  de  Don 
lenriqu'ez  iii.  qui  monta  fur  le  trône  l’an  1 390.  Ce  fceau 
pendant  à un  privilège  de  la  même  année  porte  l’infcription 
fuivante , dont  chaque  mot  eft  féparé  dans  l’original  par  deux 
. pccitescroix:t>S£ivn/CTi?jSTc«.<c/.4/îrc/s  Castelle  et 
Legionis.  D.  Chriftoval  Rodriguez  a repréfenté  le  cercle 
d’un  fceau  de  plomb  tiré  d’un  privilège  accordé  l’an  1484. 


Mabillonium  , muUh  fscUius  ahtrrart  tum 
.in  7 ttujliûnbus  potujjft.  Le  P.  Har«louin 
ne  Uiifc  pas  de  protclUr  qu'il  o'en  veut 
point  À la  réputation  duBénddidinjmais 
que  rioidctc  de  U Religion  exige  qu'on 


rejette  tous  ics  mocniinew  datés  de  l^re 
d'Érpagnc.Quellci  rdvéricc  1 Ceft  un  des 
prodiges  ne  notre  üècle  qu'un  écrivain  de 
CKC  trempe  où  trouvé  dcc  dilciples. 
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par  Ferdinand  v.  dit  k Catholique  6c  Ifabelk.  L’auteur  avenir 
que  le  Roi  y devoib  être  rcpréfencc  à cheval , avec  l’épée  à 
la  main , 6c  la  Reine  aflÜê  6c  portant  un  fceptre.  Au  premier 
côté  on  lit  : f Ferdinândc/s  : Dei  gracia  Rex  ; Cas- 
TELLE  Legionis  Aragonum  ET  Secil.  6c  au  fecond  : 
t Helisabet  : Dei  gra  : Regina  : Castelle  ; Le- 
cioNis  : Aragosvm  : ET  Secillie.  Depuis  l’an  1J04. 
que  la  couronne  d’Efpagne  tomba  dans  la  Maifon  d’Autriche, 
les  fceaux  des  Empereurs  d’Allemagne  6c  des  Monarques  fe- 
pagnols  font  prefque  les  mêmes  jufqu’à  la  fin  du  xvii',  fiècle. 

Les  François  6c  les  Vénitiens  ayant  pris  par  efcalade  la  ville 
de  Conftantinople  l’an  1 104.  élurent  Empereur  d'Orient  Bau- 
douin Comte  de  Flandre.  11  fcella  Ces  diplômes  avec  une  bulle 
d’or , dont  voici  la  figure  : 


Cette  bulle  d’or  a été  publiée  (a)  parmi  les  fceaux  des 
Comtes  de  Flandre.  Baudouin  porre  une  croix  dans  fâ  main 
droite  à la  manière  des  Empereurs  Grecs.  La  couronne , le 
trône  en  forme  de  croix  de  S.  André  6c  les  habillemens  ont 
plus  de  raport  à ceux  des  Emjpereurs  d’Occident  que  d’Orient. 
L’infcription  du  premier  coté  porte  BAAAOTINOC  AF.C- 
nOTHC  : c’eft-à-dire , Balduinus  Dominus.  La  légende  du 
revers  eft  : Bald.  DF  gra*^Impva.  Rom.  Fl  and.  Hain. 
CoM  : C’eft-à-dire  : Balduinus  Dei  grat  'iâ  Imperator  ( i ) 
Romanie , Flandrie , Hainoie  Cornes. 


(1'  Ccd  ain(î  qu'il  faut  lire  , non  pas 
Rtmjnorum.  L Empereur  llaudoain  s'in- 
tiiisle  ainlï  dans  une  (S)  letrre  originale 
adreflife  à Philippe-Augufte  : ExetUtn- 
tijimo  Demno  pHiUPro  Dei  gratia 
fratutrimRtgi , â>  dUtlbJpmo nepati fuo 


Ludovico  ipfiut  primogtn'uo , SsiDpl- 
Jft/S  eddtm  gracia  fidelijfimus  in  Chrijlo 
Imperator  a Deo  eoronaïut  , Romani» 
moderator  (r  femper  Augufiat  , Flaa- 
drie  (l  Hanoie  Cornet. 


II.  PARTIE. 

Se  CT.  V. 

Chat.  Iir. 
A a T.  111. 


ia)OBvar.  Wreü 

figU p.  17. 


(b}  Uidemr 


II.  PARTIE. 
Sect,  V. 
Chap.  III. 


En  que)  teim  à- 
r-on  commencé  à 
fc  fetvir  de  fccaux 
eu  Angleterre  ? 
Partage  des  Ta* 
vans  fur  ce  fujet  : 
erreur;  refutccs. 

(a)  A/ifjî.  de  S^hU 
l.,.C.  l. 

(b)  Tout,  yt, 
col.  +S7. 

(c)  Hijlor.  Aogl. 
I.  l,  p.  n6. 


(<J)  DcreJlptom. 
fuppl.  4>. 


(c>  Cang  Glojf 
t.  VI  col.  487. 

( f)  Difftri.  epif- 
tolar  p.  44. 


ioo  NOUVEAU  TRAITÉ 
Le  diplôme  que  Baudouin  ii.  Empereur  de  CP.  donna  ï 
labbaie  de  Ciceaux  en  ii6i.  eft  muni  d’un  fceau  pendant, 
en  cire  , rouge  qui  repréfente  un  Empereur  aflîs  fur  un  trône, 
tenant  une  croix  de  la  droite  & un  globe  de  la  gauche. 


ARTICLE  IV. 

Antiquité  des  fceaux  des  Rois  et  Angleterre  , d'EcoJfe  & 
d’Irlande  , avec  leur  dejeription. 

I.  T Es  auteurs  font  peu  d’accord  fur  le  tems  auquel  les 
I i Rois  d’Angleterre  ont  commencé  à faire  apofer  des 
fceaux  à leurs  diplômes.  La  plupart  font  honneur  de  cet  ufage 
au  Roi  S.  Edou.ird  le  Confeifeur,  qui  monta  fur  le  trône  l’an 
1041.  La  coutume  de  fceller  les  acies  étoit  abfolument  in- 
connue au  commencement  du  xi'.  fiècle,  fi  l’on  s’en  raporte 
à (a)  Ménage  & aux  éditeurs  du  [b)  GlolTaire  latin  de  M.  du 
Cange.  Ils  tirent  cette  conclulion  d’un  texte  des  Annales  de 
Burton,  qui  porte  qu’en  l’an  1004.  on  ne  fe  (ervoit  point  en- 
core de  Iceaux  en  Angleterre.  Et  quia  fc)  nondum  utehantur 
Jîgillis  in  Anglia  , fecit  { IVlfricus  ) pojl  fuum  donum\iis 
confirmari  jubjeripttonibus  ^ prout  in  c/iarid  continetur.  Mais 
il  ne  s’agit  ici  que  des  fceaux  des  Seigneurs  & des  particu- 
liers , dont  la  mode  ne  s’introduifit  en  Angleterre  qu’apres  la 
conquête  des  Normans.  Ce  texte  n’exclut  donc  pas  l’ul'age 
des  fceaux  à la  cour  des  Rois  Anglo-faxons. 

D.  Mabillon  {d)  infère  du  même  paflage  qu’avant  Guillaume 
le  Conquérant  il  n’y  avoit  point  de  fceaux  ou  qu’ils  étoient  ta- 
res , Sc  de  plus  que  ce  Prince  eft  le  premier  qui  en  ait  introduit 
l’ufage  chez  les  Anglois.  Il  eft  pourtant  certain  que  S.  Edouard 
s’en  ïérvoit , comme  l’attefte  (e)  l’auteur  des  Vies  de  S.  Al- 
ban.  Hickes  cite  (/)  une  charte  du  même  Roi  écrite  en  faxon 
&c  munie  de  Ion  fceau.  Cet  auteur  en  parle , pour  l’avoir  vue 
dans  les  archives  de  l’abbaie  de  Weftminfter.  D.  Mabillon 
n’a  pu  ignorer  qu’on  garde  à S.  Denis  en  France  un  diplô- 
me avec  le  fcèau  de  S.  Edouard.  Guillaume  le  Conquérant 
n’eft  donc  pas  le  premier  des  Rois  d’Angleterre  qui  ait  intro- 
troduit  la  mode  de  fceller  les  chartes.  , 

A la  vérité  Ingulfe  abbé  de  Croyland  dit  qu’avant  la 

conquête 
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conqucce  on  les  aurentiquoit  par  { i ) les  Ibufcriptions  des 
témoins , par  des  croix  d’or  &:  d’aurres  lignes  facrés.  Mais  on 
ne  peut  pas  conclure  ablblument  de  fon  texte  que  les  Rois 
Anglo-faxons  antérieurs  à S.  Edouard  n’ont  jamais  alTuré  la 
venté  de  leurs  aâes  par  l’apolition  de  leurs  fceaux.  Hickes 
prenant  les  paroles  d ingulfe  dans  une  trop  grande  généralité 
en  inlêre  que  Tulage  de  Iceller  les  chartes  hit  inconnu  en 
Angleterre  avant  S.  Edouard.  11  n’y  a pas , ajoute-t-il , une  (a) 
feule  charte  qui  conftate  cet  ufage  avant  le  règne  de  ce  Prince. 
Eh  ! comment  en  trouveroit-il  ; pifiirque  lelon  lui  c’eft  un 
motif  fulifant  pour  s’infcrireen  faux  contre  une  pièce  du  teins 
des  Rois  Anglo-faxons , dès  qu’elle  eft  Icellée  ! Lui  opofe-t- 
on  l’autorité  du  carrulaire  de  S.  Augullin  de  Cantorberi,  qui 
porte  que  le  Roi  Canut  avoir  quelquefois  ufé  de  Iceau  dans 
les  diplômes.  Ce  fccau,  répond-il,  vient  de  la  meme  fource 
que  celui  du  privilège  de  S.  Augullin  , convaincu  de  faux 
par  Spelman.  Mais  cette  prétendue  convidion  n’a  nulle  réa- 
lité. On  a fait  voir  plus  (i)  haut  que  ce  fceau  n’a  été  ataqué 
que  par  des  raifons  frivoles.  Trois  chartes  fcelléesdu  Roi  Ethel- 
bert  incommodent-t-clles  Hickes  ? Il  vous  dira  qu’elles  ont 
été  fabriquées  par  les  Moines,  il  avoue  pourtant  que  ce  Prince 
envoya  par  l’abbé  Elvère  des  lentes  munies  de  Iceaux  aux 
Sages  de  la  cour  d’un  Comte.  Mais  il  perlifte  à nier  qu’E- 
thelbert  s’en  foie  jamais  lervi  pour  autorilêr  lès  chartes. 
Ces  fceaux  , dit-il , n’étoient  que  des  monogrames  , où  les 
noms  du  Prince  étoient  renfermés  en  abrégé  fous  les  con- 
tours de  certaines  lettres.  Pure  imagination  ! Il  ne  peut  citer 
un  feul  exemple  de  monograme  chez  les  Rois  Anglo-faxons. 
De  fon  {c)  aveu , ils  imprimoient  quelquefois  leurs  monogra- 
mes, ou  plutôt  des  croix  diverlêment  figurées,  fur  la  cire  molle 
ou  fondue.  Ils  avoient  donc  des  cachets,  qui  pour  être  difé- 
rens  de  ceiix  des  autres  Souverains , n’en  étoicnt  pas  moins 
de  véritables  fceaux. 

Dans  le  célèbre  Recueil  de  diplômes  &:  de  chartes  originales 


(i)  Cfùrogrofhorum  CQnfefîwrum 
^n^esttam , anses  ufijue  ad  Ed  war- 

di  Mégis  temporafidelium  prafentium  fuk^ 
feriptianikus  cum  crucièus  aureit , aliif^ 
^ue  faeris  fignacuiis  firma  fuerunt , Not- 
masini  eonaemmantes  chirograpka  chanas 

Tome  lÿ. 


vocaitnl  s & chariarum  firmitates  cum 
etrei  imprtjtone  per  unius  cujufyut  fpc- 
cijk  figiUum  ,fub  iufiilUtionc  Irium  aut 
fuatuor  icjltum  aJUtuium  conficert  conjli- 
tutisttl. 

Ce 


Il  PARTIE. 
SiCT.  V. 
Ch  A P.  m. 
Art.  IV. 


(a  Dijfert,  epif- 
toUr.  p.  71. 


(b)  Poyi^  ti- 
itjfui  p.  if. 


(c)  Difftrt.  epi/l. 
p.  71. 


(i)  tagulf.  UJI. 
p.  fol.  cîi‘.  SaviL, 


Diniiiped 


II.  PARTIE. 
SïCT.  V. 
Cm  A P.  III. 
Art.  IV. 


Bri- 

lMiniqu€  lom.  j. 
x’.pariUp.  m- 
HS- 


(b)  Hidrm, 


ROI  NOUVEAU  TRAITÉ 

de  la  bibliothèque  Coctonienne  il  y a une  donation  du  Roi 
Edgar  faite  à l’abbaie  de  Petfor  l’an  971.  Elle  eft  acompagnée 
d’une  lettre  de  Godeftoi  ( i ) archidiacre  de  Worceftcr.  Cette 
lettre  eft  adrelTée  non  au  Pape  Alexandre  ni.  comme  l’aftuie 
Hickes , mais  à Adrien  i v.  Or  l’archidiacre  y atefte  que  l’ori- 
ginal de  la  donation  portoit  trois  fceaux , le  premier  du  Roi 
Edgar , le  fécond  de  S.  Dunftan  & le  troillème  d’Alfer  Duc 
des  Merciens.  Que  répond  Hickes  à un  témoignage  de  û 
grand  poids  ? Il  le  contente  d’accufer  l’archidiacre  de  four- 
berie ou  d’ignorance , lîfeis  en  donner  d’autre  preuve , li  non 
que  les  fceaux  n’étoient  pas  encore  alors  en  ufage.  Mais  c’eft 
lupofer  ce  qui  eft  en  queftion.  Calley  (i)  ne  fe  tire  de  ce 


fi)«  Le  regiftre  (tf)  de  Téglifc  de 
» Camorberi  nous  apreod  qa'uo  Gode- 
a>  froi  iuc  fait  archidiacre  de  Worceftcr 
U l'an  xi4S.&qu'iUnourucen  11^7.  Ainfî 
SI  le  Pape  à qui  cette  lettre  eft  adrelTée, 
M doit  être  Adrien  iT.qui  fut  créé  Pape  en 
n 1 1(4.  & qui  s'apeUoic  auparavant  Ni 
•»  colas  Breackrpear , & dtoit  Anglois.  11 
M n'y  a pas  lieu  de  douter  que  cette  char'' 
» ten'ait  étd écrite  l’an  971. 

(1)  M II  y a de  fortes  raifoos , dit« 
M 011,  pour  croire  qu'environ  deux  cents 
■>  ans  apres  que  ( cette  charte  ) fut  écrite 
M cet  archidiacre  anonçaune  fAi/sss- 
» ré.  li  voyoit  que  Tufage  des  fceaux 
U étoit  établi  de  Ion  tems , & il 
•>  CINA  fAUSSSMMNT<{\XOni‘tVï  fcr- 
» voit  du  tems  d'Edgar.  La  charte  même 
M ne  faitpas  mention  de  fceaux , comme 
«»  CELA  SE  FAiSOlT  , lorfqu'on  vint 
M à s’en  fervir.  Si  les  fceaux  y érotenc , 
M dit  M.  CaHey,  pourquoi  cft-ce  que 
Godefroi  ne  Ici  momtoit  pas  au  Pape 
» de  à ceux  qui  difputoient  le  titre  des 
» terres  nommées  dans  la  charte  ? Pour- 
M quoi  vouloir  qu'une  afairc  de  fait  & 
» de  fî  grande  conféqucncc  fut  crue  fur 
» fon  hmplc  témoignage  , lorsqu'elle 
9)  pouvoir  être  prouvée  ^idemment , fi 
n clic  étoit  vraie  ? On  peut  donc  regar* 
» der  cela  , dit-il , oomoM  une  autre 
»>  FOURBERIE  Et  qu'oil 

» ne  vienne  pat,  ajoUK-t-Ù ^ alléguer 
» le  témoignage  de  eet  homme  , pour 
nous  faire  croire  qu'on  fe  fcrvoic  de 
» fceaux  avant  Edouard  le  ConfdTcux  : 


» ce  féroic  une  rninTrable  preuve.  11  y a 
M dans  la  biblioihcquc  Coctonienne  qua- 
n tre  chartes  du  Roi  Edgar  de  quatre 
» d'Edouard  le  Confe/Teur , qui  n'oot 
» point  de  fceaux  de  qui  font  pounant 
» originales.  «* 

Il  n’eft  perfone  qui  n'aperçoive  le  foi* 
ble  de  tous  ces  raifoiincmens.  1°.  On  fu- 
pofeque  l'archidiacre  avança  une  fauffeti 
de  qu’il  s'imagina  ftujfemtnt  que  les 
fceaux  étoient  en  ufage  à la  cour  d'Ed- 
gar I mais  on  ne  le  prouve  pas.  Quoi- 
que la  charte  n'anoncc  point  de  fccau  ; 
cela  o’cmpcche  pas  qu’elle  ne  fût  fccllée. 
On  fait  que  les  chanes  munies  de  fceaux 
n’en  font  pas  toujours  mention.  Une 
copie  autenrique  de  la  charte  d'Edgar  ^ 
apuyée  du  certificat  d'un  homme  confti- 
tué  en  dignité  fait  foi  par  ellè-méme  de 
difpcnfc  d'envoyer  l'original  à Rome  au. 
rifque  d'être  perdu.  Il  eft  donc  abfurde 
de  rcjecter  le  témoignage  de  l'aichidia- 
cre  , fous  prctciic  qu'il  n'a  pat  montré 
les  fceaux  au  Pape.  4^.  Les  quatre  char* 
tes  originales  d'Edgar , qui  n’ont  point 
de  fccaur , prouvent  fciilcmciu  qu'il  ne 
s'en  fervoit  pas  toujours.  Il  en  eft  de  ce 
Roi  comme  d'Edouard  le  ConfefTcur , 
dont  il  y a quatre  chartes  non-fccltécs 
dans  la  bibliothèque  Cottonienne.  Or  cc 
S.  Roi  s’eft  incontcftablcmcnt  fctvi  de 
fceaux  en  plulîcurs  occaüoos.  En  faut-il 
davantage  pour  convaincre  de  témérité 
des  auteurs,  qui  hasardent  farde  fiinplc» 
conjcélurcslesaccufationslesplusgraves?. 

^dea  a.  ccu  que  U chatte  muoiu  du 
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mauvais  pas  qu’en  rejetant  fur  les  moines  ( a ) la  prétendue 
fourberie  de  l’archidiacre.  Voilà  où  l’on  en  eft  réduit  quand 
on  manque  de  preuves  folides. 

Thomas  Ruddiman , auteur  de  la  favante  préface  mife  à 
la  tête  du  Tréfor  choijl  des  diplômes  & des  monoies  d’EcoJfe , 
ne  fait  pas  remonter  l’ufage  des  fceaux  en  Angleterre  plus 
haut  que  le  régné  de  S.  Edouard  le  ConfelTeur.  Il  le  fonde  liir 
ce  qu’il  relie  un  alTez  grand  nombre  de  chartes  données  avant 
ce  Prince , Sc  qui  n’ofrent  ni  fceaux  ni  rien  qui  falTe  conoitrc 
qu’il  y en  ait  eu.  L’exemple  du  même  S.  Edouard,  dont  on  a 
plulieurs  chartes  fans  fceau  &C  d’autres  qui  font  fcellées,fufit  pour 
faire  Iciitir  combien  ell  caduque  l’argument  de  Ruddiman. 

IL  Madox , célèbre  colleéleur  de  chartes , s’ell  moins  écarté 
du  vrai.  En  170a.  tems  auquel  il  écrivoit,  l’on  croyoit  géné- 
ralement que  S.  Edouatd  avoit  introduit  en  Angleterre  l’ufage 
de  fufpenéfre  aux  chartes  des  fceaux  de  cire.  En  éfet  ce  Prince 
ayant  demeuré  à la  cour  de  fon  coulin  le  Duc  de  Normandie , 
y avoit  apris  plulieurs  ufages  normans , &c  apres  fon  retour  il 
en  avoit  adopté  quelques-uns , particulièrement  celui  d’au- 
'tentiquet  les  ^plomes  par  des  fceaux  de  cire.  Madox  avoue  (é) 
que  pour  le  prélênt  il  n’a  rien  de  conlidérable  à opofer  à 
l'opinion  commune.  Il  fc  réduit  à invoquer  l’autorité  d’un 
célèbre  Jurifconfulte , qui  foutient  que  (c)  les  chartes  ont  été 
fcellées  en  Angleterre  long-tems  avant  le  règne  d’Edouard 
le  ConfelTeur.  11  cite  en  preuve  une  charte  du  Roi  Edwin 
frère  d’Edgar,  datée  de  l’an  956,  Cette  pièce  concernant  la 
terre  de  Jeclea  dans  l’ille  d'Ely  étoit  non-feulement  fcellée 
du  fceau  royal , comme  le  prouvent  ces  paroles,  Ego  Edwi- 
nus—meumdonum proprio  figiUo  confirmavi  i encore  de 
celui  de  l’évcque  de  Winchelter  : Ego  Elfwinus  IVintonienJu 
eclejûe divinus fpeculator  ( îdejl,  epif copus) proprium  figillum 
imprejjî.  Le  favant  Jurilconfulte  ajoute  que  le  diplôme  du  Roi 
Offa  touchant  la  terre  de  Pcterpence  conlerve  encore  fon  fceau. 
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trois  Tccanx  , Teloa  le  témoignage  de 
Tarchidiacre  de  WorcKefter , fubfiftoic 
encore  en  original  dans  la  bibliotiicque 
Cocconicnnc  $ parceqo'on  y en  trouve 
ttoc  avec  croit  trous.  Mais  Hickes , qui 
t'avoir  vue,  fouticDC  cju'il  y en  a cin^. 
Ces  cinq  ouvcRures  ont  pcutécre  été  fû- 
tespaiiuzaid.  Si  c'e^t  exprès,  dit  Hickes, 


ce  ne  peut  être  que  des  moines  qui  en 
foient  auteurs.  Cétoit  pour  en  impofee 
aux  Normans,  oui  furpeéloienc , dii-il , 
les  anciennes  oiartes  dépourvues  de 
fceaux.  On  voit  ici  un  échantillon  de  ce 
que  peur  produire  une  imagination 
blefiécou  éblouie  pat  d'anciens  préjugés. 

Ce  i; 


Digitized  by  Google 


II.  PARTIE. 
Sic  T.  V. 
Chai.  III. 
As  T.  IV. 


(i)  AnùquU.  dt 
i'jbiaU  dt  S,  Dt- 
ait , pag.  817. 
ibj  Pag.jxi.  (f 

»}i. 


(c)  Dijfirl.  ^IJl. 
f-7l- 


104  NOUVEAU  TRAITÉ 

Les  favans  d’Angleterre  n’ont  pas  fçu  que  la  France  poflcde 
encore  des  Iceaux  de  leurs  Rois  Anglo-faxons.  Nous  avons 
vu  dans  les  archives  de  l’abbaie  de  S.  Denis  une  charte  ori- 
ginale d’Edgar,  6c  nous  l’avons  examinée  avec  tout  le  foin 
pofliblc.  Elle  n’a  qu’un  demi-pié  de  largeur  fur  deux  de  lon- 
gueur. Elle  porte  la  date  de  la  fécondé  année  du  règne  d’Ed- 
gar 6c  de  l’indiûion  iii  : ce  qui  revient  à l’an  960.  On  voit 
au  bas  du  parchemin  une  incifion  pour  faite  palTer  une  cire 
brune,  fur  laquelle  le  fceau  eft  imprimé.  Il  ell  en  placard  6c 
non  fufpendu.  Il  repréfente  un  bulle  de  profil.  Ayant  été  re- 
plié il  a marqué  fa  forme  lur  le  parchemin.  La  charte  au  bas 
de  laquelle  il  ell  apUqué  porte  tous  les  caraélcres  de  vérité  6c 
d’authenticité  qu’on  peut  defirer.  On  peut  la  voir  dans  VHif- 
toire  de  Vabbaie  de  S.  Denis  en  France  par  D.  Felibien  6c 
dans  {a)  Doublet.  Ce  dernier  auteur  (^)  raporte  encore  deux 
chartes,  l’une  du  Roi  Offa&  l’autre  d’Echvelfe,  toutes  deux 
fcellées  de  fceaux , qui  repréfentent  l’image  de  ces  Princes 
anglo-faxons.  Nous  ne  devons  pas  laifler  ignorer  qu’aucune 
de  ces  trois  pièces  n’anonce  le  fceau , dont  elle  eft  fcellée.^ 
On  verra  dans  le  chapitre  viii*.  de  la  préfente  leélion  que  le 
defaut  d’annonce  n’eft  rien  moins  qu’une  preuve  de  faulTeté. 

A ces  chartes  on  peut  ajouter  celles  du  Roi  Edgar  6c  de 
S.  Diinftan  acordées  à l’abbaie  de  wellminller.  La  première 
n’a  plus  de  fceau  ; mais  on  en  voit  la  place  , & on  y lit  : 
Manus  noflree  fubfcriptionibus  fubtus  eam  decrevimus  robo- 
rare  , & de  figillo  noflro  jujfîmus  JtgUlare.  Cette  formulé  , 

3ui  ell  de  tout  pays,  paroit  (c)  à Hickes  une  phralè  normande , 
’où  il  conclut  que  la  pièce  a été  fabriquée  depuis  la  con- 
quête d’ Angleterre  ; comme  li  cette  phralè  n’avoit  pas  pu 
s’introduire  long-tems  auparavant  dans  un  pays  fi  voifin  de 
la  France  ! Autre  motif,  félon  le  dodeut  Anglican  , de  re- 
jetter  cette  pièce , c’ell  que  le  trou  qu’on  y voit , indique 
un  fceau  pendant , dont  l’ulage  étoit  alors  inconnu-  Mais 
i“.  on  ne  nous  dit  pas  de  quelle  manière  le  trou  étoit  fait. 
Ce  n’écoit  peutetre  qu’une  ouverture  propre  aux  chartes  por- 
tant des  fceaux  plaqués,  1°.  Une  coutume  peut  foufrir  quel- 
ques exceptions  : furtout  du  genre  de  celles  qui  Ibnt  en  ulâge 
chez  des  nations  voifines.  Or  dès-le  x'.  fiècle  on  a en  France 
des  exemples  de  fceaux  de  cire  fulpendiis  aux  chanes. 
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La  charte  de  S.  Dunllan  eft  munie  d’un  fceau  pendant 
avec  l’image  du  S.  Evêque  alTis , ayant  un  marchepie  ou  ef- 
cabeau  fous  Tes  pieds , tenant  de  la  droite  le  bâton  palloral , 
& de  la  gauche  un  livre , où  eft  écrit  Pax  y obis  , & au  tour 
de  l’image  : Sigillum  Dvnst.  Epi.  Lund.  Sur  le  revers 
eft  une  petite  image  au  tour  de  laquelle  on  lit  cette  infcrip- 
tion  : Dunstan.  Ers.  ff^iGOAN.  Cette  double  infcription 
paroit  à Hickes  une  preuve  convaincante  que  ce  fceau  a été 
lorgé  à la  manière  des  Normans  , tjui  félon  lui , repréfen- 
toient  des  deux  côtés  du  fceau  leurs  diférens  titres.  Mais  outre 
que  le  fait  foufre  beaucoup  d’exceptions , ne  peut-on  pas  éga- 
lement fupofer  que  S.  Dunftan  aura  donné  aux  Normans 
l’exemple  d’ulêr  de  pareils  fceaux  ? Eroient-ils  rares  en  Iralie 
pendant  le  x*.  ficelé  ? L’imagination  de  notre  doâeur  ne  peut 
foufrir  des  fceaux  pendans  avant  le  règne  de  S.  Edouard.  La 
Diplomatique  de  D.  Mabillon,  qu’il  cite  avec  honneur,  lui 
ofre  (a)  celui  de  Roricon  , qui  monta  fur  le  fiège  épilcopal  de 
Laon  en  <*49.  Quel  inconvénient  y a-t-il  que  l’ufage  de  fufpen- 
dre  les  Iceaux  ait  palTé  dès  lors  en  Angleterre  avec  plufieurs  au- 
tres coutumes  ? Les  Anglo  faxons  ont  emprunté  l’écriture  di- 
vers ufages  des  François.  Hickes  pouvoir  s’épargner  les(  i )repro- 
ches  de  plufieurs  favans  Anglois,  qufront  blâmé  d’avoir  voulu 
enlever  l’ufage  des  fceaux  aux  Rois  &c  aux  Evêques Anglofaxons. 

III.  L’an  ioy4.S.  Edouard(i)  donna  à l’abbaie  de  S.  Denis 
en  France  une  terre  confidérable  & en  fit  dreflèr  un  diplô- 
me , le  tout  en  confidération  de  Baudouin  moine  de  la  même 
abbaie  fon  médecin.  Nous  avons  vu  ce  diplôme  en  original. 
Le  fceau  pendant , dont  il  eft  muni , repréfente  le  Roi  Edouard 
des  deux  côtés.  Au  premier  on  le  voit  alîis  dans  un  trône , 
portant  fur  fa  tête  uneefpècc  de  mitre , tenant  une  croix  dans 


(1)  Hickes  convient  lui-mjme  que  fon 
feotiment  a trouvé  des  comraoiâeuis 
parmi  les  favans  de  fa  nacion.Voici  (es  pa- 
iolcs7/i  nurpaepagina*h)auittut  Dijfir- 
talionis  ef  iflolir  'u , conttnio  mortm  non- 
Jum  fuijft  apud  jinrlo-faxontt  , Camtto 
rtgnjnn  , churtas  îitttrafvt  /igiUis  pen- 
filibus  fivt  ctrtis  Jîgilloram  imprtffiaaitiu 
munire.  Suit  autem  gui  feeut  fintunitt , 
mt  kalittcinaium  cridunt  ^c. 

( s ) Dans  la  fameufe  tapi/Tcrie  de 
Bayeui  Edouard  tient  un  feeptie  tetmind 


en  haut  par  nn  fleuron.  Sa  couronne  cil 
otnde  de  ce  tju'on  apclle  fleurs  de  lis. 
Quand  on  n'aureit  que  le  fceau  de  faint 
Edouard  , il  fufiroit  pour  rcdrefTcr  les 
dditeurs  du  Gloflâirc  latin  de  du  Csngc , 
qui  (c)  atribnent  à Guillaume  le  Conqué- 
rant d'avoir  introduit  la  mode  des  fceaus 
pendans  en  Angleterre.  Ced  encore  une 
mdprifc  de  confdquence  d'avoir  dit  corn, 
me  iis  ont  fait  que  l'ufage  de  toute  ef- 
pdcc  de  fceaux  Aie  inconnu  aux  Ai^loit 
meme  au  conuncnccmcnt  du  zi',  liccle. 
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fa  main  droite  Sc  un  globe  dans  fa  gauche  avec  ce  refte  d’in- 

fcription  : Eadwardi  Asglorv  Basil-  C’eft-à-dire: 

Sigillum  Eadwardi  Anglùrum  Bajilei.  Au  revers  le  meme  Roi 
eft  repréfencé  en  entier  comme  au  premier  côté  ; mais  il  porte 
une  pique  avec  une  enfeigne  dans  fa  main  droite  &c  dans  fa  gau- 
che une  épée  apuyée  fur  îon  eftomac  &c  la  pointe  en  l’air. 

Depuis  la  conquête  d’Angleterre  les  fceaux  devinrent  aflez 
communs  dans  le  royaume.  Les  aâes  étoient  rendus  authen- 
tiques en  y atachant  des  fceaux  de  cire  : coutume  qui  fut  tou- 
jours depuis  obfêrvée.  Cependant  on  ne  lailTa  pas  de  retenir 
l’ancien  ufage  de  foulfigner  avec  des  croix  fans  employer  les 
fceaux.  Madox  {a)  cite  un  nombre  de  chartes  originales  des 
Rois  Guillaume  le  Conquérant , Guillaume  ii.  Henri  i.  ic 
Etienne  avec  des  croix.  Mais  alors  l’ufage  des  {beaux  étoit  le 
plus  ordinaire.  Ceux  de^Rois  fe  dillinguoient  des  autres  par 
leur  grandeur  ôc  leur  magnificence. 

Tel  eft  celui  de  Guillaume  i . que  Selden  a publié  dans  fes 
notes  (i)  fur  Eadmer.  Au  premier  côté  ce  Prince  eft  repréfêntc 
à cheval , comme  Duc  de  Normandie. 
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De  l’autre  côté  comme  Roi  il  eft  alBs  fur  un  trône  & tient 
dans  fa  main  droite  une  épée  élevée  , 6c  dans  fa  gauche  un 
globe  orné  d’une  croix  fupérieure.  Il  porte  la  chlamyde  ata- 
chée  fur  l’^aule  droite  6c  la  couronne  ornée  de  pierres  prc- 
cieufes  6c  fermée  par  le  haut  à la  manière  des  Empereurs. 


n.  PARTIE. 
Si  CT.  V. 
Ch  A P.  III. 

A » T.  IV. 


Cf.  40. 


L'infcription  de  ce  contrc-fcel  porte  le  (i)  vers  fuivantr . 
p^//oc.  Angtis.  Regem.Jîgno.  fatearis.  eundem. 

Guillaume  le  Conquérant  fc  montre  plus  jaloux  du  (a)  titre  .(»)  TAm/'e- 
de  Duc  de  Normandie  que  de  celui  de  Roi  d’Angleterre , qui 
ne  paroit  ici  qu’au  revers  de  fon  fceau.  Cette  idée  s’acorde 
parfaitement  bien  avec  ces  mots  d'une  charte  de  l’abbaie  de 
Toarn  de  l’an  io68  : £go  IVilUlmus  Del  gratia  Dux 
Normannorum  & Rex  Anglorum  fuperfcriptas  eleemojtnas 
confirma.  Le  {premier  côté  d’une  médaille  ou  d’un  fceau  eft  tou- 
jours celui , ou  le  nom  fe  trouve.  C’eft  par  conféquent  le  plus 


( 1 1 Lc<  deux  Tcrs  léonins  du  Tecan  de 
Guillaume  le  Com|uéraoc  ddplaircnc 
beaucoup  au  (b  P.  Hardouin.  U Imtienc 
<]ue  l'origine  de  cette  forte  de  vert 
ae  temoute  pas  au-delà  du  xu*.  fic- 


elé 8c  eite  pour  (on  garant  le  P.  Pape- 
broc.  La  prétention  de  CCS  deux  faeans  - _ . _ 

jefuitet  elt  démentie  par  un  nombre  de  > ) . ‘ V' 
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SïCT-  V. 
Ch  A r.  III. 
Art.  IV. 

(a)  De  re  diflom. 
p.  140. 


Ex  Jeanne  Sel- 
deno  ad  EaJme- 
rum  , pag.  igf. 


* Vide  MeleUo- 
risGaldaJli  tom.x. 
Moiurci.  p,  41. 
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digne  , & celui  par  où  l’on  commence  à lire  l'inlcription. 
Selden  a donc  eu  rort  de  faire  reprélènter  en  premier  lieu 
Guillaume  comme  Roi  d’Anglecerre.  L’infcription  (a)  Sc  le 
mot  eundem.  font  voir  que  l'image  du  Roi  allis  (ùr  un  crâne 
ne  devoir  ocuper  que  le  fécond  rang. 

Ce  fceau  de  cire  imprimé  des  deux  côtés  eft  pendant  à un  di- 
plôme , que  Guillaume  acorda  à l’abbaie  de  S.  Martin  de  la 
Bataille , fondée  en  mémoire  de  la  viâoire  remportée  contre 
Harald  Cet  inligne  ( i)  monument  fe  trouve  en  original  dans 
la  bibliothèque  Cottonienne, 


(i)On  y voit  le  f^yie  «broladc  impé- 
rieax  d'uD  conquérant , la  part  qu'il  pre- 
noit  aux  afaircs  de  rEglifc,  & de  quelle 
manière  il  ètabiuroic  les  exemptions  des 
monadcrcs  au  zi*.  (îcdc«  Nous  nous 
portons  d'autant  plus  volontiers  à don> 
ncr  ici  cette  cbanc  , qu’elle  prouve  in- 
vinciblement que  Guillaume  le  Conqué- 
rant ne  s'aAreignoit  pas  toujours  à ligner 
lui-même,  ni  a faire  ligner  par  d’autres 
les  privilèges  les  plus  importans  qu'il 
acordoic  aux  égliTcs. 

WlLLlZLHUS  DeI  GRATiA  RtX 
Asgloruh  ^ tameUrUis  quam  Uicis 
per  AngUexm  conjlitutis  , Jdiutem.  So- 
tuM  fit  vohis  m<  concefj'ijft  6r  confirmâffe  , 
djpinfu  Letnfranci  archtept/copi  CantuJ^ 
rienfit , & Sttgandi  epifeopi  Ciceftrtfifis , 
0 confilio  etiam  tpifcêptirum  ac  baro- 
num  meorum , ut  tCetUfia  fanBt  MArtini 
dt  Sello  , ^uam.  funJavi  ex  veto  ob  vie- 
tdrUm  ^uam  mihi  Deus  in  eodem  Uco 
CQntulit , libéra  fil  6*  quitta  in  perpt-^ 
muRi  ab  Omni  feryitute  , & omnibus  qum- 
emm^ue  humana  mens  exeogitare  poteftg 
cum  omnibus  dignitaiibus  confuttu- 
dinibus  regalibus  quas  ei  régals  auSori- 
tstt  concefifi , ficut  cartst  * meet  tefisn^ 
tur.  Volo  itaque  0 firmtter preteipic 
tenus  EceUfia  iîla  , citm  Ituga  cirasm- 
quaq  ; adjacente  , libéra  fit  ah  omni  do^ 
minatione  ^ opprefifione  epifeoporum  , 
ficut  lUa  qust  mihi  coronsm  trÙuit , êr 
per  quam  viget  dtcus  nofiri  regiminis. 
Nec  liceat  epifeopo  Cicefirenfi  , quamvis 
in  illtus  dieteefi  fit , in  ecclefid  ilii  vet  in 
msneriis  ad  eam  pertinentibus  ex  confine^ 


tudine  hofpitari , contra  volantatem  ahba^ 
tu  ; nec  ordinaxiones  alujuas  ibidem  fa~ 
cere  , nec  abbatiam  in  altquo  gravare» 
Sed  neque  fiuper  ilLam  , dominationem 
aü^uam , aut  vim , vel  potefiattm  txer^ 
ceat , fed  , ficut  mea  dominua  capella  , 
libéra  fit  omnïno  ab  omni  ejus  exadionen 
Ad /ynodum  verh  ire  non  Jummoneatur  ^ 
nec  compeUatur  , nifi  propria  voluntale 
pro  aitquo  negolto  ire  voluent.  ^ec  ma- 
naekos  J’aos  , ubi  fibi  opportunius  vide^ 
rit  • ad  facros  ordines  /ir0iRavcri  facert 
proktbtatur.  Nec  aitarium  faerattones  , 
confirmationes  , vel  quafiibet  epifcopales 
benedidiones  , ahbatis  vet  monaekorum 
requifiùone  à quolibet  epifeopo  ibidem  Ü- 
berè  fieri , ab  ai  quo  contradicatur.  Hoc 
etiam  regaîi  audoritate , 6*  epifeoporum  I 
ac  Baronum  meorum  attefiatione  confii- 
tuo,  quatenus  abbas  eceUfim  fuse , & Uugm 
circumjacentit  per  omnia  judex  fit  6r  Do- 
minas. Defundo  abbate  de  eadem  eeeUfia 
abbas  eligatur , nifi  forte  ( quod  ab fit  ] ibi* 
dem  idonea  perfona  reperiri  non  pojfit, 
Hanc  confiauùonem  meam ficveto€rregali 
audoritate  confirmatam  ^nuUsufacc^orum 
meorum  violare,  vel  imminuere  pnefumat, 
Quicumfue  igitur  contra  libertates  vel 
dignitates  ejufdem  Ecclefiet  feeerit , forts 
faduret  Regiet  coronm  fubjaceat.  Hujus  rei 
tefies  funt , Lanfrancus  archieptfeopus 
Cantuarienfis  , Stigandus  Cicefirenfit 
epifeopus  , If^ulflanus  Wigorn.  epifeo» 
pus.  Qai  omnes  , me  prxfente  Ci  atf 
diente  , horum  praetptorum  meorum 
conftitutionum  violatores  perpétua  ana^ 
tÂtMOte  dannaverunt,  Apud  Winton. 

Oo 
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On  conferve  dans  les  archives  de  S.  Denis  une  charte  ori- 
ginale accordée  par  le  même  Prince  l’an  de  l’Incarnation 
I Lxviiii.  c’eft-à-dire  1069.  Il  y a marqué  de  fa  propre  main 
une  croix.  Les  fignatures  au  nombre  de  i } . y font  précédées 
de  croix  &c  le  tout  eft  écrit  de  la  main  du  Cliancelier.  Le 
Iceau  y eft  encore  pendant  à une  bandelette  de  même  par- 
chemin que  la  charte.  Ce  fceau  repréfente  d’un  côté  le  Roi 
à cheval , tenant  dans  fa  droite  une  pique  avec  l’étendard , & 
dans  là  gauche  un  bouclier,  avec  l’infcription , qui  lui  donne' 
le  titre  de  patron  des  Normans.  Au  revers  il  paroit  artis  fur 
un  trône , le  fibre  élevé  à la  main  droite  , tenant  dans  la 
gauche  un  globe  furmonté  d’une  croix  &:  portant  une  couronne 
fermée  & terminée  par  trois  trefles  fo.mées  de  perles.  L’in- 
fcription lui  donne  le  titre  de  Roi  des  Anglois.  A la  tête  du 
diplôme  il  k quzlifie z\n{i:fFllle/musRex  4nglorum  , Cornes 
fformannorum  atrjue  Cenornanenjtum. 

Hickes  (a)  avoir  entre  les  mains  une  charte  de  Guillaume 
le  Conquérant  , dont  le  fceau  porte  des  deux  côtés  cette 
infcription  : IVillelmus  Dî  gra  Rex  Anglorum.  Il 
faut  en  conclure  que  ce  monarque  avoir  plufieurs  fceaux , ou 
que  Hickes  aura  confondu  celui-ci  avec  celui  de  Guillaume 
le  Roux. 

Les  archives  de  l’abbaie  du  Bec  nous  ont  fait  conoitre  le 
grand  fceau  en  cire  rouge  du  Roi  Guillaume  11.  Le  premier 
côté  le  reprélêntc  aifis  fur  un  trône , entre  deux  rofes , cou- 
ronné , &L  portant  l’épée  levée  de  la  main  droite,  &:  le  globe 
furmonté  d’une  croix  de  la  gauche.  Au  fécond  côté  il  eft 
monté  fur  un  cheval  lâns  bride  ni  étriers  &:  porte  un  éten- 
dard dans  fa  droite  5c  un  bouclier  dans  fa  gauche. 

Le  grand  fceau  de  Henri  i.  que  nous  avons  vu  dans  les 
mêmes  archives,  repréfente  un  Roi  alTis  fur  un  trône,  por- 
tant une  couronne  ouverte  5c  la  chlamyde  atachée  fur  l’épaule 
droite  , l’épée  levée  dans  la  main  droite , 5c  un  globe  fans 
croix  dans  la  gauche.  Au  revers  du  fceau  pendant  le  Roi  eft 
à cheval , 5c  porte  un  bouclier. 

Etienne  fuccéda  à Henri  i.  fon  oncle  Lin  iijy.  tant  au 
duché  de  Normandie  qu’au  royaume  d’Anglercre.  Nous 
n’avons  nulle  conoid'ance  du  fceau,  dont  il  ufa  depuis  cette 
époque.  Hickes  (é)  cite  une  clianc  de  ce  Prince , datée  de 
Tome  ly.  D d 


II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Ch  a *.  III. 
A»ï.  IV. 


(a)  D'fftri.  tpif. 
toUr.f.  74. 


GvittzeME 
lE  Rovx. 


Heurs  /. 


Etieske. 
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II.  PARTIE. 
S B OT.,  V.  ’ 

Ch  a b.  III. 
A » T.  IV. 

Hznri  II. 


Scuux  Je  RU 
cliard  I . de  Jean 
fans  Terre  & des 
Rois  fuivans. 
lijPart.  ni.p.2. 

RtCUJJU)  I. 


(c)  4M. 


’iio  NOU.VE'Atr  TRAfTÊ  ; 
l’an  1 1 17.  & fcellée  d’un  fceau  pendant , a vec  cette  inlcription  : 
SiGILLUM  Stephasi  Comitis_  Bolon/æ  et  Mori~  • 
ton  U t c!ed-à*cUre  : Sceau  d’Eçieone  Comte  de  Boulogne , 
& de  Mdrwui.  , . . . . 

On  garde.4?iis  les  3<^c^>ves  de  Bonnenouvelleà  Rouen  une  1 
charte  de  JHenri  11.  dont;le  Iceaii  eft  de  cite  jaune.  D'un, 
côté  il' repréfente  ce  Prince  à cheval,  l’épée  à la  main,  avec  ■ 
une  inicription,  dont  il  leBc  pea  de  lettres.  De  l’autre  côté 
Hçpri  eft  a/fis  fur  un  trône  , la  couronne  en  tête  , l'épée  à la 
t^in  droite , &c  un  globe  furmçnté  d’une  croix  dans  la  gauclie, 

1 V,  Guillaume  Nicolfon  archidiacre  de  Carlifle  dans  fa 
Bibliothèque  (a)  hiflorique  d'Angleterre  a fîiit  voir  que  les 
Rois  dans  leurs  fceaux  le  font  toujours  fait  reprélênter  d’un 
côté  allis  fur  des  trônes , & de  l’autre  montés  fur  des  che- 
vaux , jufqu’à  Richard  I . qui  le  premier  ht  mettre  deux  lions 
dans  fon  écu , qui  devinrent  les  armes  des  Rois  d’Angle- . 
terre.  Sandford  qui'  publia  leur  hilloire  généalogique  à Lon- 
dres en  1685.  donne  {b)  un  Iceau  de  Richard,  (ut  lequel’ 
on  voit  trois  lions.  D’ou  il  cd  atfé  de  conclure  que  NicoU 
fon  iv’a  pas  dû  atribuer  à Jean  fans  terre  d’avoir  ajouté  un- 
troilicme  lion  à caufe  de  Ion  droit  fur  le  duché  d’Aquitaine., 
Cependant  nous  avons  un  grand  fceau  en  cire  verte  de  Ri-' 
chaid , où  il  n’eu  paçoit  que  deux , avec  les  titres  de  Roi 
d’Angleterre , de  Duc  de  Normandie  , d’Aquitaine , & de. 
Comte  d’Anjou.  Ce  fceau  déjà  publié  dans  (c)  l’Hilloire  de. 
l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen  a plus  de  quatre  pouces  &c  demi, 
de  diamètre.  Le  voici  réduit  à un  plus  petit  volume. 


Sandlbrd  a prouvé  dans  fon  Hiftoire  généalogique  des  Roi*. 
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4’Angfeterre  que  leurs  armes  ne  font  devenues  héréditai- 
res que  depuis  I!an  1189.  ou  Richard  commença  à tegner. 

Jean  fuccéda  à Richard  fon  frère  l’an  1 199.  Son  fceau  né 
difere  pas  du  précédent  ; 11  ce  n’eft  qu’il  y a trois  lions  dans 
l’éculTon.  Tous  les  Rois  luivans  ont  fuivi  cet  exemple.  Jean 
ajouta  le  titre  de  Seigneur  d’Irlande,  Dominus  Hihérnue^  à 
ceux  de  Roi  d’Angleterre,  de  Duc  de  Normandie,  d’Aqui- 
taine, & de  Comte  d’Anjou. 

Nicolfon  allure  que  Henri  iii.  dans  la  quarante-quatrième 
année  de  fon  règne  retrancha  les  titres  de  Duc  de  Normandie 
' fie  de  Comte  d’Anjou  & fit  mettre  fur  fon  Iccau  ; Henricus 
Rex  Anglite , Dominus  Hibernux , & Dux  Aquitanue.  Ry- 
mers  (a)  a publié  un  ade  de  l’an  1 a n.  par  lequel  Henri  étant 
fur  fon  départ  pour  la  Galcogne  laillè  Ion  grand  Iceau  à la 
garde  de  la  Reine , après  l’avoir  renfermé  fous  fon  Iceau 
privé  & fous  ceux  de  fon  frère  Richard  Comte  de  Cot- 
nouailles  &c  de  quelques-uns  de  fon  confeil.  Le.  Roi  déclare 
que  û pendant  fon  abfence  on  fcelle  quelque  choie  avec  un 
autre  Iceau  que  le  lien  , au  préjudice  de  fa  couronne  Sc  de 
fon  royaume,  l’aéle  fera  nul  Sc  de  nul  éfet.  Edouard  i.  Sc 
Edouard.  11.  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Normandie  prirent 
les  mêmes  titres , que  prenoit  Henri  iii.  C’ell  tout  ce  que 
nous  favons  de  leurs  fceaux.  Sandford  prétend  qu’avant 
Edouatd  ii.  qui  commença  à regner  l’an  1507.  l’ulàge  de 
joindre  plulîeurs  armoiries  entières  fur  l'écu  divifé  en  deux 
perpendiculairement  fut  inconnu  aux  .\nglois.  Il  avoue 
néainmoins  que  fous  le  règne  d’Edouard  i.  qui  monta  fur  le 
trône  en  1172..  on  unilloit  fur  l’écu  diférentes  armes. 

Si  l’on  en  croit  Nicolfon , Edouard  iii.  la  treizième  année 
de  fon  règne  fit  graver  fur  fon  fceau  cette  légende  : tduar- 
dus  Del  gratiâ  Rex  Anglix  , & Francia  & Dominus  Hi~ 
bernia.  Mais  Sandford  dit  que  le  titre  de  Roi  de  France  pré- 
cédoit  celui  de  Roi  d’Angleterre.  Il  n’ell  pas  dificile  de  con- 
cilier ces  deux  écrivains.  Après  la  paix  conclue  avec  la  France, 
Edouard  avoir  dépofé  le  titre  de  Rex  Francia.  Mais  il  fit 
Élire  (éj  deux  Iceaux'en  1569.  Sc  pour  flater  en  methe-tems 
les  François  Sc  les  Anglois,  il  fit  graver  fur  l'un  Rex  Fran- 
ciÆ,  ET  Angliæ  , Sc  fur  l’autre  , Rex  Asglue  et 
Faanciæ.  Edouard  ni.  eft  le  premier  des  Rois. qtii  ait  joint 
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à Tes  armes  celles  de  France , 6c  qui  aie  écartelé  ou  partagé 
en  quatre  l’écu  de  fon  fceau  , à l’exemple  de  Ferdinand  m. 
Roi  d’Efpgne.  ‘ ' 

. Richard  11.  6c  Henri  iv.  fon  fuccelTeur  fe  diiënt  Rois  dé 
France  & d' Angleterre  fur  leurs  Iceaux. 

Le  Roi  Henri  v.  allant  à la  guerre  portoit  les  fceanx  avec 
lui.  Od  Ut  dans  rhiUoire  de  la  Maifon  d’Auvergne  que  le 
Seigneur  de  Haucourt  fait  prifonnier  du  Roi  d’Angleterre  en 
l’année  141;.  ayant  obtenu  la  permilTton  de  retourner  en 
France , recouvra  les  fceaux  de  la  chancellerie  d'Angleterre , 
que  le  Roi  Anglois  avoir  perdus  avec  beaucoup  de  joyaux  à 
la  bataille  d’Azincourt.  Le  fceau  de  Henri  v.  repréfentc  par 
Sandford  donne  à ce  Prince  le  titre  de  Roi  d’Angleterre  & de 
France.  Cependant  Nicolfon  veut  que  Henri  ait  retenu  pen- 
dant tout  fon  règne  les  titres  de  Roi  d’ Angleterre , héritier  & 
Régent  du  royaume  de  France.  Le  droit  d’Edouard  ni.  & celui 
de  Henri  v.  à la  couronne  de  France  font  parfaitement  difhn- 
gués  dans  les  monoies  (a)  de  ce  dernier  Roi  & de  Henri  vr. 
Ibn  fils.  Dans  celles  du  rems  où  Henri  v.  n’avoir  que  le  droit  - 
d'Edouard,  il  s’y  difoit  Roi  d’Angleterre  & de  France,  met- 
tant le  royaume  de  France  le  dernier  : Henneus  D.  G.  Rex 
Anglia  & Francùe , Dominas  Hiberniee  ; au  lieu  que  dans 
les  monoies  du  tenu , où  il  crut  avoir  (bn  propre  droit  par  fon 
traité  avec  Charle  v i . il  quitta  le  titre  de  Roi  de  France  6c 
prit  celui  d’héritier  du  royaume  : Henricus  R ex  Angliee , heeres 
t ranci».  Ce  que  nous  dtfons  ici  des  monoies  de  Henri  v.  peut 
l’apliquer  à fes  fceaux.  Pour  Henri  vi.  qui  régna  en  France 
dès  (à  nailTance , il  joignit  l’écu  de  France  fimpte  à l’écu  de 
France  écartelé  d’Angleterre  6c  mît  le  royaume  de  France  le 
premier  dans  l’infcription  : Henricus  D,  G.  Francise  & A'h“ 
glue  Rex. 

Depuis  Guillaume  le  Conquérant  tous  les  Rois  d’Angle- 
terre font  repréfentés  fur  un  côté  de  leurs  fceaux  à cheval , 

6c  le  vifage  tourné  vers  la  droite.  Mais  on  remarque  que 
Charle  i.  eft  tourné  à gauche-  A l’exemple  de  Henri  vin.il 
prend  fur  Ibn  fceau  le  titre  de  Fjdei  nsFEHsoR.  Etant 
monté  fur  le  trône  il  voulut  qu’on  continuât  à le  lêrvir  dit 
Iceau  de  fon  père , jufqu’à  ce  qu’on  lui  en  eût  fcit  un.  Jaques  i. 
avoit  fidc  mettre  au  premier  coté  judicium,  Tvvitu. 
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Régi.  da.  &c  mrtvtn-.jAconus.  D.  G.  macv.  B rit.  - ■ 

F RAN.  ET  Hib.  Rejt.  Edouard  iv.  premier  Roi  de  la  Malfon  *'st  c 
d’York  eft  aulll  le  premier  qtù  ait  porté  la  couronne  fermée  Chap.  m". 
depuis  Guillaume  le  Conquérant.  ^ 

V.  Il  efl  fort  vraifcmblable  (a)  qu’en  EcolTe  on  ne  fit  nul  Antiquité  * 
ufage  des  fceaux  pour  authentiquer  les  aéles  publics  avant  des 

Malcom  ni.  qui  commença  à régner  l’an  1037.  A l’exemple  fccu  d« 
des  Anglo-faxons , les  Ecoflbis  alTuroient  la  vérité  de  leurs  d Ecofle. 
chartes  en  faifant  écrire  au  bas  par  le  notaire  les  noms  des  , 

± • f . ^ • A Piom.  6»  numtfm, 

témoins  avec  des  croix.  Duncan  qui  monta  fut  le  trône  SeotUTkefaur, 
l’an  1094.  eft  le  premier  des  Itois  d’Ecofte  qui  ait  ajouté  un 
fceau  aux  noms  des  témoins  précédés  de  croix.  11  eut  pour 
modèle  Guillaume  i.  Roi  d’Angleterre  , qui  pour  concilier 
^lus  d’autorité  à (es  diplômes  joignit  fouvent  l’ufage  de  faire 
écrire  les  noms  des  témoins  au  bas  avec  celui  d’y  fufpendre 
fon  fceau.  Guillaume  ii.  Henri  i.  8c  Etienne  fuivirent  cette 
coutume , mais  rarement.  Peu  à peu  la  mode  de  faire  écrire 
les  noms  des  témoins  tomba , 8c  on  crut  que  le  feul  fceau 
fufifoit  pour  donner  la  plus  grande  autorité  aux  aûes.  Ce- 
pendant on  ne  laiftoir  pas  d’employer  un  nombre  de  témoins 
Hans  certaines  chartes  de  grande  importance  ; mais  leurs  noms 
précédés  de  croix  n’étoienc  plus  fouferits  par  le  notaire 
comme  auparavant  ; mais  feulement  référés  à la  fin  du  texte. 

Cet  ufage  fut  obfervé  en  Ecoflé  par  les  Rois  fuccefleurs  de 
Duncan  n.  Son  fceau  ainfi  que  celui  du  Roi  Edgard  fon 
fière  ne  portent  qu’une  feule  empreinte.  Le  premier  eft  Dvikam  B. 
lepréfenté  à cheval , en  habit  fort  ferré,  tenant  une  pique  avec 
an  étendard  de  la  main  droite , 8c  un  bouclier  de  la  gauche. 

Ce  fceau  pendant  n’a  que  deux  pouces  de  diamètre.  Celui 
d’Edgar  en  a près  de  deux  8c  demi.  Ce  Prince  qui  commença 
à regner  l’an  1098.  y eft  repréfenté  aflis,  couronné,  tenant 
un  feeptre  fieurdélifé  dans  fa  main  droite  8c  une  épée  apuyée 
fur  le  genou  dans  fâ  gauche.  C’eft  le  premier  Roi  d'Ecofté  , 
qui  à l’exen^le  de  S.  Edouard  Roi  d’Angleterre  fon  grand, 
oncle , fe  foit  fait  reprélénter  aflis  fur  un  trône  avec  les  atri- 
buts  de  la  majefté , tels  qu’on  va  les  voir  figurés  à la  page 
fitivame. 
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La  bande  auquel  ce  fceau  eft  fufpendu  cil  de  cuir  ou  de 
parcheqiin. 

'AiixAMDmtl.  Le  Roi  Alexandre  i.  qui  fuccéda  à fon  frère  Edgar  l’an 
1107.  incroduilic  en  EcolTe  l’ufage  du  contre-fcel  ou  du  fceau 
de  cire  à doubler  empreinces  égaies  en  grandeur.  . 


On  ne  peut  guère  douter  que  les  Rois  d'Angleterre  & d’Eco/Te 
n’ayent  eudes  cachets  ou  fceaux  feciets  pour  fceller  leurs  lettres. 
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Mail  Ruddiman  (a)  a(Ture  que  jamais  ils  ne  s’en  fonc  fervis 
conjointement  avec  leurs  grands  fceaux , comme  faifoient  alors 
les  Rois  de  Fr.mce  & les  Comtes  de  Flandre.  La  première  & 
la  fécondé  face  des  fceaux  d’Angleterre  & d’Ecoife  font  tou- 
jours d’une  égale  grandeur.  A l’égard  du  volume  des  fceaux 
des  Rois  d’Ecolfe , il  fuit  la  progrelfion  des  fiècles , & croit  de 
plus  en  plus.  Le  fceau  d’Alexandre  i . n’a  pas  deux  pouces  8c 
demi  de  diamètre.  Ceux  de  David  ii.  8c  de  Robert  ii.  en  ont 
plus  de  trois  8c  demi.  Les  fceaux  des  derniers  Rois  ont  quatre  , 
cinq , &c  fix  pouces  de  diamètre.  Le  magnifique  Recueil  de 
fceaux  des  Rois  d’Ecoffe  formé  par  Anoerfbn  nous  difpenfe 
de  repréfenter  ceux  des  Rois  fucceflêurs  d’Alexandre  i.  Con- 
tentons-nous d’en  aflignet  les  diféreiKCS.  ’ 

VI.  Quoique  tous  les  Rois  d’EcolTe  fuccefleurs  d’Edgar  jiif» 
qu’à  Jaques  v i . foient  repréfentés  alTis  fur  des  trônes  au  pre- 
mier côté  de  leurs  fceaux  ; tous  n’y  paroiûent  pas  de  la  même 
manière  ni  avec  les  mêmes  ornemens.  Au  lieu  du  feeptre 
fleurdélifé,  que  porte  dans  fa  main  droite  le  Roi  Edgar,  Ale- 
xandre I.  porte  l’épée  dans  fa  droite  8c  un  globe  furmonté 
d’une  croix  dans  fa  gauche.  Ses  fuccefleurs  immédiats  David  i. 
Malcolm  iv.  Guillaume  6c  Alexandre  ii.  font  repréfentés  fous 
la  meme  forme.  Alexandre  iii.  8c  Jean  Bailleul  tiennent  le 
feeptre  de  la  droite.  Celui-là  met  fa  main  droite  fur  fbn  fèin  ; 
celui-ci  la  porte  fur  une  perle  du  collier  qui  pend  à fon  cou; 
Robert  de  Brus  porte  fon  feeptre  de  la  droite  8c  le  globe 
de  la  gauche.  David  ii.  Robert  n.  Robert  in.  8c  les  Ja- 
ques I.  II.  m.  IV.  6c  V.  tiennent  des  feeptres  dans  leur  droite, 
pendant  que  Icar  gauche  eft  apuyée  fur  la  poitrine.  Edouard 
Bailleul  tient  le  feeptre  de  la  droite  8c  porte  la  gauche  fut 
une  pomme  ou  globe.  Marie  avant  fon  mariage  porte  le  feeptre 
de  la  main  droxe  tenant  la  gauche  fur  fa  poitrine  ; après  fon 
mariage  elle  porte  des  deux  mains  un  feeptre  d’une  forme 
diférente.  u-.  . . 

Depuis  Duncan  qui  porte  uncafque , tous  les  Rois  d’Ecoflîs 
font  repréfentés  avec  une  couronne  for  la  tête.  Il  four  en  ex- 
cepter Guillaume,  qui  porte  un  bonnet  en  forme  de  toque ,. 
& Alexandre  ir.  dont  la  tête  n’eft  point  couverte.  Les  cou- 
ronnes qu’on  voit  for  les  têtes  des  autres  Rois  font  prefqua 
toutes  foimontées  de  crois  pointes  ou.  rayons.  Celui  du 


II.  partie; 

SsCT.  V. 

Ch  A P.  III. 

Alt  T,  m 

(a)  JiUeuu 


Variétés  des 
fceaux  d*£co(Te 
depuis  Ed»ar  juf- 
c]u’à  Jac^oe  vs  t 
Rois  d'Irlande  : 
leurs  fceaux  : le 
titre  de  Roi  ne 
marcjuc  pas  tou- 
jours l’indépen- 
dance. 
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milieu  eft'une  fleur  de  li;  en  enciers  mais  ceux  des  deux  côtés 
n’ofrent  que  la  moitié  de  cet  ornement.  Toutes  ces  couronnes 
font  ouvertes  jufqu'a  la  Reine  Marie,  qui  la  porte  fermée 
dans  Tes  fceaux.  Les  monoies  de  Jaques  ii.  lui  donnent  une 
couronne  fermée;  quoique  Tes  fucceltcurs  Jaques  ni.  & iv, 
& quelquefois  Jaques  v.  portent  la  couronne  ouverte  fur  leurs 
monoies  & toujours  fur  leurs  fceaux. 

Les  trônes  fur  lefquels  les  Rois  d’Ecofle  font  aflis  paroif- 
fent  dans  les  commencemens  fort  Amples  fans  ornemens , âc 
fcmblables  aux  Aeges  ordinaires.  Dans  la  fuite  on  les  voit  am> 
pies,  élévés&  aufli  magnifiques  que  ceux  dos  Rois  voifins.  Le 
manteau  ou  la  chlamyde,  la  toge  les  autres  habits  royaux, 
qu’on  voit  fur  les  fceaux  d’Ecofle , ne  frapent  pas  moins  la 
vue  que  ceux  des  plus  grands  Monarques  du  meme  tems. 

Quant  aux  figures  repréfentées  au  contre-feel  ou  revers  des 
fceaux;  tous  les  Rois  d’Ecofle  depuis  Alexandre  i.  jufqu’a 
Jaques  vt.  y paroi/Tent  montés  fut  des  chevaux  armés  de 
toutes  pièces.  Alexandre  i.  David  i.  Malcolm  iv.  & Guil- 
laume , portent  de  la  main  droite  des  lances  ou  piques  ornées 
d’étendards , les  autres  Rois  des  épées  nues , &:  tous  tiennent 
de  la  main  gauche  un  bouclier.  Tous  font  chargés  de  cui- 
lalTes  Sc  de  cafques  à l’exception  de  Guillaume.  Peutétre  porte- 
t-il  fa  ciiirafle  fous  la  tunique , dont  il  eft  revêtu  : ce  qui  fe 
voit  dans  les  fceaux  d’Alexandre  ii.  & de  quelques  autres 
Rois.  Les  cuirafles  font  fort  variées.  Celles  d’Alexandre  i.  de 
David  I . & de  Malcolm  i v.  font  faites  de  petites  lames  de 
fer  en  ferme  d’écailles , qui  anticipent  un  peu  les  unes  fur  les 
antres.  Alexandre  ii.  & iii.  Robert  Brus , les  deux  Bailleuls 
& David  II.  portent  des  cuirafles  faites  de  petits  anneaux  de 
fer  enchainés  les  uns  dans  les  autres.  D’autres  comme  Dun- 
can  II.  Robert  1 1 . Sc  1 1 1 . portent  des  pièces  de  ces  cottes  de 
mailles  fur  les  bras , la  poitrine , le  dos  & le  ventre.  Quel- 

3ues-uns  comme  Edouard  Bailleul  ont  les  jambes  couvertes 
e ces  petits  anneaux  de  fer  enclavés  les  uns  dans  les  autres. 
D’auttes  font  repiéfencés  les  cuifles , les  jambes , les  piés  , 
nuds  ou  couverts  de  botes  à l'antique.  Les  uns , 6c  c’eft  le 
plus  grand  nombre , ont  des  éperons  6c  les  autres  n’en  ont  point. 
Leurs  chevaux  ferent  d’abord  caparaçonnés  de  la  manière 
la  plus  Ample.  Celui  de  Duocan  ii.  poite  une  croupière , 
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qu’on  ne  voit  jamais  fur  les  fccaux  de  fes  fucceffeurs  juf- 
quau  Roi  Alexandre  11 1.  ni  fur  les  Iccaux  des  Rois  d’Aiv 
glcterre  jufqu’à  Henri  ni.  ni  fur  ceux  des  Comtes  de  Flan- 
dre avant  Baudouin  qui  devint  dans  la  fuite  Empereur  de  CP. 
Depuis  ces  tems-là  les  fceaux  des  Rois  d Ecolle  Sc  d'Angle- 
terre font  voir  des  chevaux  fuperbement  caparaçonnes  Üc  tel- 
lement couverts  de  draperies  de  diverlês  couleurs  qu’à  peine 
voit-on  leurs  cols,  Sc  quelquefois  leurs  têtes  & leuis  oreilles. 
Il  n’cll  pas  rare  de  voir  des  chevaux  , dont  tout  le  corps  eft 
couvert  de  mailles  de  fer  coufues  à des  toiles , pour  les  dé- 
fendre des  traits  lancés  par  l’ennemi.  _ 

Les  armoiries  lêrvirent  à la  décoration  des  chevaux.  Guil- 
laume dit  le  Lion , qui  monta  fur  le  trône  d’EcoÜc  en  1 1 6 j . 
eft  le  premier  qui  ait  introduit  cette  mode.  Le  fceau  de  (bn 
EU  Alexandre  11.  porte  au  revers  les  armes  d'Ecofte  telles 
qu’on  les  peint  aujoutdui , non -feulement  fur  l'écu  mais 
encore  au  derrière  de  la  fellc  du  cheval.  Thomas  Ruddinvan 
cite  un  diplôme  (u)  du  Roi  Guillaume,  auquel  eft  fufpendu 
un  fceau  , dont  le  revers  ofre  l écu  d’Ecofte.  On  )^voit  un 
lion  drefte  fur  fes  piés  Sc  environné  d’un  double  rang  de  fleurs 
de  lis  : fymbole  de  l'ancienne  (i)  alliance  Sc  de  l’amitié  qui 
Eibflfterent  long-tems  entre  la  France  Sc  l’Ecofte.  Le  Iceau 
privé  de  Jaques  1 . n’ofre  qu’un  fcul  rang  de  fleurs  de  lis  au 
tour  du  lion.  Le  grand  fceau  de  la  Reine  Marie  varie  félon 
lès  divers  états.  Etant  feulement  Reine  d'Ecoftè , il  porte  au 
revers  les  armes  du  royaume  avec  cette  infeription  au  tour  ; 
Saivum  fac  populum  tuutn  Doniiue.  Après  fon  mariage,  le 
fécond  côté  montre  fes  armes  unies  à celles  du  Dauphin 
de  France  ion  mari  avec  ces  deux  lettres  F M couronnées  ^ 


( I ) SiUntio , die  h)  Raddiman  , haud 
pntureundmm  duxi  ^alidijfimum  ( us  mihi 
vsdetMf)  ofgumcatum  ^od  nohu 
aJ  fmdtrU  Gaüo^,%eoùci  antujuitattm 
an^mandam  fufptdÜM  pr^atttm  AU^ 
xandri  no^ln  fi  hfukato fiJes  ha- 

b<nda  , cjxs  pains  GulitUni  figUitsm»  ) 
Qtftf  enim  aüb  ptrûntrt  pojfft  exifiiman- 
sku  ffi  duplex  tUe , tjutm  et  mai  ut  fem- 
ta,  tum  la  ephippso  lajcnptum  cenumus, 
ordo  five  trapus  iUwntm  Uoni  dreum- 
datas  , nsfi  ut  gemiao  hoc  jymhoh , hoc 
A Gaiits  pndtm  ^ lUo  à Scout  uaa  pù- 

Tome  1^. 


mom  pro  régals  infigni  tecepto,  vturis 
ihtus  ac  tum  vigentts  inter  utraaujme  gen~ 
tem  amicisia  menona , yuum  publtccfieri 
pvjfet , pofltf  Uaù  confignaretur  f Riidit- 
mai:  J donc  no<i«  venons  de  tranferire 
Ici  paroles,  oc  veue  pas  que  pett'onne 
doute  de  la  vdtied  du  Kcau  de  Guillaume 
le  Lion  : De{c)  tait  figillo  non  efl  ^uod 
asahtgatur  , cum  iüud  ut  eàartophyiacio 
ilit/fin  Comiiis.  de  Wintoun  adhuc  ajfer- 
vari  tradat  idem  Nuhetus  ( oh  feripta  ht- 
raldica  u luctm  édita  ctlehertimtta,  ) 

. * 
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li  PARTif*  fignifient  Fxanciscus  , Maria.  Devenue  douairière; 
s I c T.  V.  1 écu  d’Ecoife  mi-parti  de  celui  de  France  avec  l’inlcriptioii 
Chai-.  HT.  Salvum  jac&c.  ocupe  tout  le  revers  de  fon  fceau.  Jaques  vi. 
A»i.  IV.  introduific  la  mode  de  repréfenter  au  premier  côté  le  Roi  à 
cheval  & lès  armoiries  au  revers  avec  dilérentes  devifes. 

Les  inlcripüons  des  fceaux  des  Rois  d’EcolTe  font  très  (im- 
pies. Celles  de  Duncan  commence  Ÿ^vSigiltum  précédé  d’une 
croix  & celle  d Edgar  par  La  formule  Ï)ei  gratia 

ne  commence  à paroitre  que  lut  le  fceau  de  Jean  Bailleul. 
Depuis  Alexandre  i.  jufqu’à  lui  tous  le  difent  Rois  fous  la 
conduite  de  Dieu  Deo  rectore.  La  meme  formule  repa- 
roit  fur  le  fceau  de  Robert  i . Mais  depuis  lui  tous  les  Rois 
d'EcolTe  ont  fait  mettre  Dei  gracia  ou  gratiâ  à la  tête  de  leurs 
titres. 

. Les  Rois  qui  ont  régné  en  Irlande  avant  que  Henri  ii.  Roi 

d’Angleterre  fe  fût  emparé  de  cette  ifle  ne  font  connus  que 
par  l’excès  de  leur  barbarie.  Henri  n’abolit  point  le  titre  de 
(a’  Bovtien.  ti  Roi  ; il  le  donna  (a)  lui-même  à certains  Seigneurs  du  pays 
an.  U7J.  devenuffes  fujets,  & fc  réferva  le  titre  de  Dominas , fouve- 
(b)  jacM  ff'a-  rain.  On  a publié  un  fceau  (b)  de  Fedlimid , qui  pone  pour 
infcription  : S.  Fedlimid  Régis  Conactie.  Ce  fceau  pa- 
fyuiftùontsp.19.  ^ xiii'.  fiècle  & n’a  qu’une  feule  face  empreinte.  Elle 
repréfente  le  petit  Roi  tributaire  à cheval , portant  ipe  épée 
levée  dans  fa  main  droite  & un  bouclier  dans  fa  gauche.  Ce 
monument  fait  voir  «pie  le  titre  de  Roi  ne  marque  pas  tou- 
jours la  fouveraineté  indépendante.  Cette  oblèrvation  peut 
s’aptiquer  à Erifpoé  Prince  Breton , à qui  Châtie  le  Chauve 
abandonna  les  marques  de  la  dignité  royale. 

A plus  forte  raifon  doit-on penfer  que  les  Seigneurs  (r)  d’Ivetot 

(r)  Dans  un  du  x 1.  Janvier  St.  donne  à fa  terre  ou  fcigneurielenoinde 
Jean  Seigneur  d’ivcrot  prend  le  turc  de  Roy^tut.  Dans  les  Intrcs  que  Louis  xi*' 
Sirt  d'Ivttot par  Id  grâce  de  Dietu  Dans  6c  expédier  au  mois  d'oébobre  1464.  il 
la  fuite  il  fe  qualifia  tantôt  Roi , tantôt  donne  au  Seigneur  d'Ivetot  le  nom  de 
Rrince.  Ccfl  à lui  probablement , du  Prince  , que  plufieurs  autres  feigneurs 
Tauccur  de  la  Deferi^ion  de  la  haute  parcicu.icrs ont  porté,  fans  être  louve- 
Normandie,  queTEcisKraicr de  cette  pro-  raios.  On  licdanslcsaJditionsàl'kiA- 
vincc  donna  le  nom  de  AoJdaat  on  arrêt  toire  de  Mnndrclec  que  le  Roi 
de  l'an  I Son  fils  Martin  vendit  la  mourut  a Lyon  le  %6.  Juillet  r^oo.  Les 
terre  d‘Ivctot  à Pierre  de  Vilaines.  Dans  Seigneurs  d'Ivetot  autonfes  pat  des  Ict- 
le  contrat  de  vente  ratifié  le  11.  aoiu  tresdenosRoisduxvi*.ficcIcomrublli- 
1401.  par  le  Roi  Cbarle  vt.  Marcio  ne  tué  aux  titres  de /?or  « 
f icud  que  U nom  de  Pxincc^  nuis  il  Prinu » Princ^c ^Principami^, 
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en  Normandie  on  porté  le  titre  de  Rois  à la  manière  de  ces  — 

Seigneurs  ou  gouverneurs  d’Irlande  fournis  à la  domination  srcr.  y,^ 
Angloife.  • • 


C H A P I T R E IV. 

Seconde  clajfe  des  fceaux  comprenant  ceux  des  anciens 
Ducs,  Comtes,  Ducheffes,  Comte ffes , B arons,  Che~ 
y allers , Ecuyers , Seigneurs  & autres  Nobles. 

I.  ^ OusnosRois  de  la  première  race , les  Ducs,  les  Comtes  Rareté  de^fcMoi 
^ & les  Seigneurs  alfuroient  la  vérité  des  diplômes  pat 
leurs  foufcripcions.  Cependant  l’ufage  des  fceaux  fie  des  an-  xi'”  fièJic'rcou- 
neaux  à fcellet  ne  leur  écoit  pas  tout-à-fait  étranger.  Le  tef-  ro'»*  nouées  pour 
tament  de  (a)  Mummole,  amball'adeur  auprès  de  l'Empereur  ^[^feV/g-Turon 
Jullinien  du  tems  du  Roi  Tliéodebert , mt  muni  de  figna-  » ghr.  mjnyr.’ 
turcs  &:  de  fceaux  , ainfi  que  celui  de  Bertram  évêque  du  '■  >'■ 
Mans.  D.  Mabilion  avoir  vu  un  petit  fceau  ou  cachet 
apofé  au  bas  d’un  contrat  de  vente  faite  par  Adélard  à Ful- 
rade  abbé  de  S.  Denis  après  le  milieu  du  VIII^  üècle  Au  fui- 
vant  Eccard  Comte  d’ Autun  (è)  légua  par  fon  tellament  deux 
fceaux  ou  cachets  fur  l’un  dcfquels  étoit  gravé  un  homme  i.f.p.  igt. 
tuant  un  lion , 6c  fur  l’autre  un  ferpent.  Malgré  ces  exemples  j 
il  faut  avouer  que  l’ufage  des  fceaux  fut  trçs-raie  avant  l’ex- 
tinêlion  de  la  féconde  race  6c  qu’il  n’y  eut  prefque  que  les  Rois , 
quis’en  fervirent.  Le  Pape  Adrien  dans  une  lettre  à Salomon  ni. 

Roi  ou  Duc  des  Bretons  le  plaint  de  ce  que  ce  Prince  n’avoit 

pas  (cellé  les  lettres  qu’il  lui  avoir  adreilees.  Ne  (eroit-ce  point 

une  preuve  que  l’ufage  des  Iceaux  étoit  inconnu  en  Bretagne 

au  ix°  Cède.  ? 11  cR  certain  qu’on  a un  grand  nombre  (c)  (e)  Dt  n Jlplom, 

d’aâes  originaux  de  ces  tems-là  6c  des  fuivans,  qui  n’ofrent  P- 

nul  vertige  de  fceaux. 

Pour  y fuplcer , fouvent  on  atachoir  aux  chartes  des  cou- 
roiesdecuir  ou  de  parchemin  nouées  pluCcurs  fois.  On  imiroit 
en  cela  les  plus  anciens, Grecs  , qui, au  défaut  de  cachets 

dont  Us  Ce  fervent  encore  aujoardui.  De  f âge  o'emporre  pas  tonjonrs  l'idée  d'un 
tout  ccd  on  peut  conclut^  qoe  le  titre  I Prinoc  fouveraio  joaillant  de  tous  les 
Uc  Aoi  <Uaa  U laogue  du  moyen  9c  bas  | dioiu  régaliens. 

£ e i) 
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’SSSSSSSST  lioient  avec  des  cor^ies  qu’ils  nouotent , les  lettres  qa’ib  von* 
loient envoyer.  Les  archives  de  S.  Hilaire  le  ^andà  Poitiers 
CHAf.  ivi  ofrent  un  bail  à cens  de  Guillaume  Fier-à-bras  Duc  d’Aqui> 
taine  & Comte  de  Poitou  du  mois  de  Janvier  $69.  Toutes 
les  foulcripcions  font  vifiblement  de  diférentes  mains  ; & on 
n’y  voit  point  de  fceau.  Mais  pour  en  tenir  lieu , on  a atacbé 
au  bas  du  titre  par  derrière  avec  une  petite  fifcelle  une  bande 
de  cuir,  qui  a été  nouée  par  le  milieu , avant  que  d’ctre  cou- 
fue  ^ la  charte.  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l’abbaie 
de  S.  Ouen  de  Rouen  deux  chartes  de  Richard  Comte  de 
Bayeux  , drelTées  par  Dudon  doyen  de  S.  Quentin  & aux- 
■ quelles  (ont  atachées  des  couroies  nouées  pom:  tenir  lieu  de 
&eaux.  Ceux  qui  faifoicnt  ces  nœuds  font  apeUées  (il  ao- 
datons  noueurs  dans  une  notice  publique , diêfTée  dans  l’ai^ 
femblée  des  grands  Seigneurs  d’Aquitaine  tenue  à Bordeaux 
l’an  1079. 

La  mode  de  confirmer  les  aétes  par  des  couroies  nooées  écok 
encore  (a)  en  vogue  vers  le  milieu  du  xu'.  fièclc  dans  laGafi> 
t.tiüt.p.iit..  çQg„e  D Mabilloacite  en  preuve  deux  chartes  de  donation , 
dont  la  dernière  finit  ainfi  : Horu/n  nec  non  figtio  donorum 
ipfe  Porto- An^rms  noduat  in  hoc  corrigio  primus  ftcit , Ù 
alium  nadiftn  Bruno  de  Saltu  frater  ejus  : altos  deineeps  nodot 
idonei  Barones.  Hujas  rei  tefies  fuerunt  Bonus-Jiomo  Adu- 
renfis  ep^oous.  Bonhomme  unique  témoin  de  l’aâe  Fut  évé- 
que  d’ Aire  ^puis  1 1 to.  jufqu’en  1 1 4y . Il  eft  viûble  que  ceux 

3ui  nouoienc  les  couroies  au  bas  des  aâes  étoient  diftingués 
es  témoins.  Lorlque  l’ufage  de  (celler  eut  été  innoduit;  on 
ne  lailTa  pas  de  retenir  celui  d’authenôqoer  les  titres  avec  des 
couroies  nouées  conjointement  avec  un  ouphifieursTceaux.  Les 
chartes  de  l’abbé  Suger  confervécs  dans  les  archives  des  S,  De* 
nis  en  France  nous  ont  fourni  des  preuves  de  cette  pratique. 


( 1 ) Voici  I«  termes  de  Taile  : (b)  I 

funt  Nt^datùrts  ac  prafata  donationU  I 

: S,  GtfCeiâaus  vtntrdihUu 

^urJe^eiiin^um  art&i^tfcapm^S.  ^ 
archidi^cwuit  totufaue  fanfh 
AnJ.creCltrms.  S.  Ctntulfat  de  BuirrKi. 
S.  R.iJiilfus  dt  fanBo  HtUno.  Siprum 
l^dldldA'foeMid*  DordoHt^Ssp,ui^n:  BjU- 

ÇtnVjjAnQ.  Ber'iAwdi  de 

^dBafladü.  Ameinci  l^huomuis.  ■ 

il 


St^num  Odonis  nepotij  ComJtiâ,  Sifftëm 
Baîduini  de  Dun.  Les  noms  6t  les  utfra- 
(urcsaparcmesdc  ces  noueurs  fbnc£rtcs 
(k  U nunn  de  rdcrirain  de  kootice* 

3111  ilic  confirmt^e  par  GudtauiRC  Duc 
'Aquitaine  en  leur  préicnccSc  ên  celle 
de  douze  autres  Seigneurs.  L’année  fui> 
vaive  Je  coneik  de  Bordeaux  eoofinu* 
J'aâc  de  aoureao. 
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n.  Sans  parler  des  provÎBces  codées  à des  Princes  écran-  - ■ ^ 

gers  ou  données  «n  dote  à <ies  Ailes  du  rems  de  nos  Rois  de  ^’src'n^vf 
la  fécondé  race  r fous  Hugue  Capet  chef  de  la  troifième,  chap.  iv. 
les  Ducs , les  Comtes  & les  Vicomtes  abufanc  de  la  foiblefle  Ducs  & Conuc»  , 
du  gouvernement,  rendirent  leurs  dignités  héréditaires,  fc 
firent  feigneurs  proprietaires  des  pays , qu’ils  ne  gouvernoient  comtes  de  fIm- 
auparavant  que  par  commillions  revocables , s’emparèrent  de 
la  plupart  des  droits  régaliens.  Les  motndres  comtés  & les 
petites  provinces  dépendirent  des  plus  grandes  comme  fiefs 
fubalternes.  Les  grands  5c  petits  fêud.itaires  tranchèrent  en 
fouverains.  Ce  rut  alors  qu’ils  commencèrent  à avoir  des 
fccaux , qui  furent  d’abord  aflez  Amples.  Le  plus  ancien  que 
nous  conoilfions  cft  celui  d’Amoul  troifième  Comte  ou  Mar-  \arnoui. 
quis  de  Flandre.  Ce  fccau  apliqué  (<0  au  bas  d’un  diplôme  de  (»i  vrtdi  figiL 
l’an 94 1 . repréfente  Amoid  afits  fur  \m  ficgê  ttès-Cdmmun , la  C««k.  FUndr.- 
tête  ornée  d’une  efpcce  de  diadème , terrant  fon  épée  élevée 
dans  fa  main  droite  &fon  bouclier  pendu  à fon  col îc  couvrant 
l'épaule  droite.  L’inferiptioa  indique  afTcz  que  ce  fccau  de- 
voir tenir  lieu  de  lignature. 


Ce  monument  feul  fufiroit  pour  convaincre  dlerreur  l’opi- 
nion de  quelques  favans  qui  ont  prétendu  que  les  Comtes 
ne  font  point  reprefentés  aflts , mais  debout  dans  leurs  fceaux. 

Baudouin  furnommé  le  pieux  efl  reprélenté  a cheval  fans  Sâ.udovih; 
fcelle , fans  éperons  ni  étriers , revêtu  du  fagum  militaire , avec 
une  é^e  nue  & élevée  dans  fa  droite  & un  bouclier  renverfé 
dans  fa  gauche.  On  lit- au  tour  r Baldvïni\-..  . 

(2k>mîtïs,  Le  nom  de  la  province  ne  parok  pusdans  la  légende,  ■ 
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•II  PARTIE. 
Sic  T.  V. 
Ch*?.  IV. 


Zll 


(à)  Itid.  p.  t. 
RoatRT, 


(b)  De  re  diphmi, 

f.  iff. 


NOUVEAU  TRAITÉ 


Ce  fceauapUquë  fur  un  diplôme  de  l’an  lo^y.  cHun  des  plus 
anciens  de  ceux  qu’on  apelle  équeftres.  Heineccius  n’en  faic 
pas  remonter  l’ufage  plus  haut  que  le  xi'.  liècle.  Mais  le 
P.  Hergott  lui  opoîè  une  charte  donnée  l’an  980.  par  le  Duc 
Arnoul  laquelle  uit  munie  d’un  fceau  reprélentanr  un  cavalier. 
Baudouin  fe  fervit  prefque  toujours  du  fceau  du  Roi  Philip- 
pe I.  pendant  les  fept  années  qu’il  fut  chargé  de  la  tutelle  de 
ce  jeune  Prince. 

Robert  leFrifon  donna  en  loyz.  un  diplôme  muni  d’un 
fceau,  fur  lequel  on  voit  l’écu  de  Flandre  cliargé  d’un  lion. 


D,  MabiUou  {6)  apres  avoic  pbfervé  que  Robert  eft  le 
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premier  Comte  de  Flandre  qui  ait  porté  fur  fon  fceau  les 
armes  de  fa  Maifon , doute  fi  le  lion  repréfenté  fur  l’écu  eft 
du  tems.  Il  fonde  fon  doute  fur  ce  que  les  Comtes  fuivans 
jufqu’à  Philippe  d’Alface,  dont  le  règne  ne  commença  qu’en 
1 1 f 7.  portent  des  boucliers  ou  écus  fans  la  figure  du  lion. 
Cela  prouverait  feulement  que  ce  fymbole  n’ctoit  pas  encore 
regardé  comme  héréditaire  dans  la  famille  des  Comtes  de 
Flandre.  D’ailleurs . on  ne  doute  plus  aujourdui  que  les  ar- 
moiries n’aient  commencé  au  xi'.  fiècle  long-tems  avant  la 
première  Croifade; 

Baudouin  vu.  Comte  de  Flandre  en  1 1 ii.  eft  le  premier 
qui  ait  fiifpendu  fon  fceau  au  bas  des  chartes.  Tous  fes  fuccef- 
feurs  ont  fuivi  fon  exemple.  Il  eft  auflâ  le  premier  qui  ait  em- 
ployé la  formule  Dei  gratiâ  dans  l’inlcription  de  fon  fceau. 
Celui  de  Charle  le  Bon  , qui  commença  à regner  en  1 1 19, 
reprélènte  (a)  ce  Prince  la  tête  couverte  d’un  capuchon  pointu 
par  le  haur,  le  corps  vêtu  d’une  cotte  de  mailles  de  fer , & 
monté  fur  un  cheval  (ellé,  fans  étriers  ni  épérons.  Le  fceau 
porte  pour  infeription  ; S.  CaroU  Comitis  Flandrie  & fiiù 
Regis  Datte.  Charle  Ce  fervoit  en  ma.  d’un  autre  fceau, 
où  il  parole  à cheval  avec  des  étriers. 

On  a deux  grands  fceaux  de  Guillaume  fils  de  Robert  11. 
Duc  de  Normandie,  &:  héritier  du  comté  de  Flandre,  dont 
il  fut  invefti  pat  le  Roi  (il  Louis  le  Gros  l’an  1 1 ij.  Leipre- 
mier  fceau  pendant  à un  diplôme  de  la  meme  année  repré- 
fente Guillaume  à cheval , portant  un  étendard  de  la  main 
droite , 6c  un  bouclier  de  la  gauche.  Il  eft  vêtu  d’un  habit  mi- 
litaire qui  le  couvre  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  la 
moitié  des  cuilTes.  Le  fécond  fceau  de  l’an  1 1 eft  un  peu 
diférent.  Nous  en  avons  fait  repréfênter  la  figure  d’après 
Olivier  de  Vrée.  On  la  trouvera  à la  page  fuivante. 


(i)  GuUIaume  n'ayant  pu  reconvrer 
la  Normandie  <]ui  loi  apanenoit , le  Roi 
Louis  te  Gros  Tenlîble  à Tes  malheurs 
ebeteba  cous  les  moyens  de  les  adoucir , 
lui  donna  le  Yezin  François,  le  déclara 


héritier  du  comtj  de  Flandre  St  Pen 
mit  en  pofTcflion.  Guillaume  ne  le  garda 
pas  long-tems,  dtant  mort  l'an  irtS. 
d'une  biclTuie  ^u'il  avoit  rcfuc  au  lièga 
d'Aloft. 


n.  PARTIE. 
S 1 c T V. 

C H a r.  IV. 


BAvdouih 
W/.  ar  Chah- 
SB  LE  Bon. 


(2)Sigil.  Comr. 
Flaadr.p..  to. 


GvillAVUX. 
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■Il  PARTIE, 
Sec  T.  V. 

Cuà.e.  IV, 


THt£THl,PHt- 
ÂlfP£  I.  £T 
PutllPPl  II. 


(a)  nu.  ii. 


Sceaux  des  Dues 
de  Normandie  , 
des  Comtes  de 
Meulan  , de  Blois 
& d'Evreux. 

(b)  Bouquet.  Rc- 
cue'l  dis  hijlor.  de 
UFr.  i.9.p-7il. 

(c)  Foyn  l'HiJl. 
,de  Vakbaii  de 

S.  Outa  f.  4XX. 


NOUVEAU  TRAITÉ 


Thierri  à fon  retour  de  la  Terre  fâinte  l’an  riy?.  fit  faire 
un  nouveau  fceau , au  revers  duquel  il  mit  un  contre-feel  re- 
prélèntant  un  bulle , au  tour  duquel  on  lit  comme  au  pre- 
mier côté  : TVfOZJÆ/erctrj  DeI  CRATIA  FLAffDRENSlUM 
CoMES.  Philippe  d’Alface  ajouta  en  1163.  et  V iroman- 
DIE.  Tous  les  Comtes  de  Flandre  poftérieurs  fe  fervent  de 
contre-fcels,  dont  les  inferiptions  varient  beaucoup.  Les  che- 
vaux for  lefquels  ils  font  montés  n’ont  des  croupières  qu’en 
1133.  & des  caparaçons  trainans  (ju’en  1147.  Philippe  fils  du 
Roi  Jean  introcraifit  for  l’un  {a)  de  fes  (beaux  le  caraélere  mi- 
nufcule  gothique  vers  l’an  1 383.  C’cfl  le  feul  Comte  de  Flan- 
dre qui  ait  pris  le  titre  de  Pair  de  France,  qu’on  lit  for  fon 
fceau  de  l'an  1 387. 

III.  Les  fceaux  des  Ducs  deNormandie  font  très-rares. Nous 
ne  (avons  pas  fi  Rollon , Guillaume  Longue  épée  & Richard  i. 
en  ont  fait  u(agepour(celler  les  donations,  dons  ils  enrichirent 
les  égliles.  On  (é)  a publié  un  diplôme  de  ce  dernier  Prince; 
mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  jamais  été  fccllé.  Heureufement 
on  nous  communiqua  il  y a quelques  années  une  charte  (ij 

(i)  Elle  cft  d'un  ftylc  qui  carac-  | lain  de  ce  bon  Prince,  & htlVoricn  dej 
(érife  (c)  Dudon  de  S.  Quentu  ^ chape*  | premiers  Ducs  de  Nounaadic.  Henicry 

originale 
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originale  que  Richard  ir,  acorda  l’an  loi  y.  à Dudon chanoine 

qui  a public  ccttc  charte  dans  Ton  Au.»  | ft.u  in  Catch  comitatu  filas , unam  fupra 

gujîa  rtromanducrum  Ulufirata  l'a  ibre  * ^ ^ j.. r 

mal  lue.  iU'arribue  mal -à- propos  au  Duc 
Richard  xii.  <|ui  ne  régna  en  Normandie 
qu'en  1017.  Nous  1a  donnons  ici  d'après 
l’original  lans  en  changer  rouhographe. 

Ratiocihatio  affuum  mundaïium 
fiatufique  juridictalium  caufarum  exigit 
jugusr , ut  res  que  legaliter  difiinienda 
determinatur  y taliter  chartutis  /cribendo 
veraciter  inferatur  , quatinus  jophymate 
omnino  fcrupulofq  rei  dempto  , veritas 
clarius  luce  referata  cunRis  enudeetur  g 
probabiliter  aperta.  Quocirca  comperiat 
Northmannorum  prefentium  , juturorum» 
que  , atque  meorum  fuccefi'orum  indujlria , 
quod  accejfis  Dudo  presiofi  Martyris 
Chrifii  Q^uintini  canonicus  , nofierque  fi- 
delis  ideneus  y ad  me  y qui  noncupor  Ri- 
tardas  feiicijpmi  Comitis  Ricardi  fi» 
litu , dicorque  gratis  fumme  individue- 
que  deifica  Trinitaüs  , Nortkmanno- 
rum  licee  indignas , Dux  & PatrUias  , 

4eprecans  per  Comitem  Radulphum  meum 
svunculum  multimodifque  & crebrh  fup- 
pUcationibus  per  feipfum  , ut  ecclefias  , 

Îuas  dédit  poser  meus  fuprafctiplus  ei  in 
eneficM  , concedertm  prettofo  Martyte 
Chrifii  Quiruino , pro  anim^  Patrie  mei 
matrh  meç  remedio.  Cujus  petitionibui 
humillimis  pofiulationibufque  devoùjfimis 
ajptnfum  prebens  & arutaens  concéda  pre- 
fcripto  Martyri  Quintino  eafdem  aeccle» 

Sigmm  XuhsrJi  qni 
, fnce^mm 
StMMiris  ejut  GoetNtrf^ 

S.  Itrvfit  iims  Jmditb. 

S.  MUatdi  nüi  ÂUhMfdi, 


fiuviolum  Dunm fitam  quq  dicitur  Euurar- 
di  aeedefia  : Alteram  fecus  litus  maris 
pofitam  in  vico  quae  dicitur  Sotavilla  ad 
menjam  fratrum  inibi  degentium  , 0 fub 
tutela  gloriofi  Tefiis  Quintini  Chrifio  fa- 
muiantium  , ut  pofi  excejfum  Dudonis  mei 
fidelis  teneant , pojfideant  & ufusfru&us 
accipiant  g ^ quUquid  facere  voluerint 
canonici  fanHi  Quiruirû  , libéré  faciant 
proasr antibus  Dudonis  mei  fideUs  kere- 
dibus  in  preciofiffimï  Chrifii  ajfertoris 
Quiiuini  fervitio  , & cum  canonicis  pla- 
cuerit  0 mitû  prumptis  in  meo  obfequio 
6r  fi  fuperfies  Dudo  aliquid  vobis  largitus 
fuerit  in  fua  visa  pro  ammae  patris  mei 
glcris  fit  itli  nofira  6r  fempiterna  gratis. 
Si  quis  contra prsceptum  mei  Ducaminis, 
mesque  dicionts  venerit  , quin^  eiiam  fi 
quu  meorum  heredum  infringere  ifium 
maluerit  , ifhprimis  iram  Dei  omnipoten- 
tis  incurrat  j & quod  injufii  repetit , non 
fibi  evindicet , ftd  confufus  (d  dampnatus 
<k  excommunieatus  , & anathematifatus 
recedaCy  perfolvatque  Régi  Francontm 
viginti  libras  suri , Ducique  Northman- 
norum  fimiüter  viginti,  ARum  efi  ano 
sb  IncsrûsÜ9ma  Z)mi«  nofiri  Jhu  Chrifii 
M\  X®.  r®.  ind*  xf,  ta*,  Regni  autem 
Roherti  xx®.  F®.  isK  Hoc  preeeptum 
Rodome/fi  civitate  , Hativitate  genitri- 
cis  Dei  Martae,  régnante  Rotberto  Rege, 


S.  /t^tberii  atthüfif- 
r»M. 

S,  Mé,tgrri  Cemtit. 
S.  ir^7</aM  CHiùtif, 

;! 


S.  Xtsdml/i  Comitù. 
S. 

S.  Tmrpimt, 

S.  rnttemu. 

S,  H»g»nis. 


Odo  CANciiLAaïus  fcamtriT  luascaivsir. 


S.  Hugenii  tfidulf!  fiUl. 
S,  Bsjtéumf. 

S,  EbrtteMenj, 

S.  RvgemEfi  Luxovuk. 
S.  Httr<tnu  Epif(»f$. 

S.  f^iSiurtt  mtfltit. 

S,  TnrfbtUtinh 


S.  Xtdulfi 

S.Jtidmifi. 
S.  Xtgrra, 


IL  PARTIE. 
. S E C T.  V- 
’CH  iP.  IV. 


Ces  noms  précédés  de  fignum  fans 
croix  dUVmguéet  de  PS,  font  ainll  écrits 
à la  fin  de  la  pièce  originale.  C«ce  liRe 
de  cémoiiis  écrite  de  la  main  do  Chan- 
xclicr  tenoic  lieu  de  Cgnatures  réelles 
dans  un  tenu  où  prerque  petfone,  à Pex- 
cepeton  des  gens  d'Eglife  g ne  favoic 
figner,  L'écriture  de  la  charte  relTemble 
à celle  des  diplômes  de  Robert  Roi  de 
France , & ne  difôrc  prcfquc  point  des 
'écfituretcutlîvesdu  x^  lîcclc.  Richard  ix. 
lut  un  des  Princes  de  foo  tenu  le  plus 

Tomeir. 


Lorf<]ac  le  Cardiaal  Antoine 
Boyer  cransfeia  Tes  oITemeas  en  i ; 1 1. 
pour  les  placer  fous  le  grand  autel  de 
l'abbaie  de  Fecam,on  trouva  dans  le  petit 
cofre  où  ils  dtoiem  renfetmds , nne  lame 
de  plomb  fur  laquelle  droit  gravde  en 
lettres  capitales  alongées  cette  epiiaphe , 
dont  tous  les  C font  cards  ; 

HtuJ;  Dux  Rickardut  jaett  kuc  fut 
molt  ftcundus  , 

Arma  decufjut  fuis  , Fama  prarut 
■ pofilis. 
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H.  partie.  ^ <lepuis  doyen  de  S.  Quentin  en  Vermandois  fon  cha{>elaia 
s t c T.  V.  ou  aumônier.  Elle  porte  un  Iceau , dont  voici  l’empreinte  : 

Chai.IV. 


Les  plus  anciens  Ducs  de  Normandie  prenoient  indifô- 
remment  les  titres  de  Cornes  , Dux  , Conful , Princeps  , 
Marchio  > Patriàus.  Le  Pape  Benoit  viii.  dit  dans  une  de 
fes  bulles  que  le  S.  Siège  a réTolu  de  donner  le  rttre  de  Duc 
des  Normans  au  très-illuftre  Comte  Richard.  Le  fceau  de  ce 
Prince  eft  ataché  par  une  longue  couroie  de  cuir , dont  cha- 
que lanière  entre  huit  fois  lëpatèment  & en  montant  dans  le 
parchemin  &L  enfin  une  neuviève  fois.  Là  les  deux  bandes  le 
réunilTeni  Sc  font  atachées  au  diplôme  au  moyen  d’un  feul  nœud. 

Richard  ii.  ne  fcelloit  pas  toujours  lès  diplômes.  Nous  en 
avons  vu  plulïeurs  en  original  fans  Iceau.  Tantôt  il  fe  conten* 
toit  d’y  marquer  lui-même  un  ligne  de  croix  & de  faire  écrire 
au  bas  les  fipium  avec  les  noms  des  témoins.  Tantôt  il  y fair 
foit  mettre  Ion  monogtame  avec  l’em]»einre  d’un  cachet  ou 
ellampille  trempée  dans  l’encre.  Ces  marques  d’authenticité 
étoient  acompagnées  des  noms  des  témoins  Ibnvent  fuivis 
ou  précédés  tantôt  de  croix,  tantôt  d’5  tranchées  ou  de  Jignum. 
Richard  m.  Robert  i.  &Cuillaume  u.  ont  donné  un  nombre 
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ie  chartes  dans  cette  forme  & non  ( i ) fcellécs.  Lorfque  GuiU 
iaume  fe  contentoic  de  la  préfence  des  témoins  exprimée  par 
la  formule , Ais  lejlibus  ou  Ai  fum  tejles , fuivie  de  leurs  noms 
ians  croix  ■,  la  pièce  étoit  munie  d’un  fceau.  Nous  avons  donné 
plus  haut(d)  la  defeription  des  fceaux  des  Ducs  de  Norman* 
<iie  devenus  Rois  d’Angleterre. 

Ceofroi  d’Anjou  xii'.  Duc  de  Normandie  fit  en  1 149.  dans 
le  Chapitre  du  Bec , une  donation  des  trois  prébendes  de  Bures. 
La  charte  (/•)  porte  un  fceau  qui  repréfente  d’un  coté  le  Duc 
en  cavalier  tenant  un  étendard , & de  l’autre  une  épée  nue.  Il 
ne  relie  rien  de  l’infcription , qui  foie  lifiblc,finoii  Go /■/■«/- 
jji/s  au  premier  côté,  &C  ffoRMANNOxVM  au  fécond. 

Jean  fils  de  Philippe  de  Valois  6c  Charle  le  Sage  furent  Ducs 
de  Normandie  avant  que  de  monter  fur  le  trône  de  France. 
On  a parlé  ailleurs  des  fceaux  de  ces  deux  Princes.  £n  1 544.  âc 
1346.  le  premier  s'imituloit  : /«Aan  aifnéfiU  £f  Lieutenant  du 
Roi  de  France , Duc  de  Normandie  & de  Guyenne  , Comte  de 
Poitou,  d'Anjou  Cf  du  Maine.  Dans  les  aéles  de  Charte  v. 


(1)  Veid  une  ootke  de  cene  crpèce  tirée 
fut  Toriginal  : Guillaume  ii.  U Robert 
Ton  y donnent  & reflituenc  lui  moi* 
fict  de  S.  Ooen  U foite  <)ui  Ce  tient  Je 
Joui  de  la  fête  de  ce  S.  Evctjtie  de  Rouen. 
noTVM  tfft  volumus  funSa  EecUJim 
ïam  prmfcAÙktu  ^uàm  fuiuru 
^od  Dominus  aojitr  GuUitlmus  A or- 
mannonun  Dux  & films  tjus  Roktnus 
ftxittts  doHAnt  & rsddunt  pro  éboU'.ione 
dUüSorum  fuoruwi  ac  vit*  mtemm  mtrit* 
mscsüum  auod  in  atrio  fanSi  Audotni 
k^httur:  Tait  fcilicet  pûStont  kûc  jerip- 
tUM  pro  fupr*diSo  mattUo  firmant  uttr^ 
» Ci  fiutuunt  quAUiiÀis  4ié  àadUraa  du 
$n  pvfitrum  ratum  femp<r  6*  intaneuffitm 
mantat  ad  utibtattm  jratntm  jervutmmm 
fupra  ttutmrsso  Sanéo.  Quod fi  ^uis  mado 
awliift  calamniaado  « ^od  atfit , pe*- 
fito  Sanflo  furripsre  prafumpjsrit  ^ m* 
duàitoMtar  ipft  Cs  f ooCfiuK  mastdacavip^ 
TUU  ftcum  Jiu  pariUtpatioatm 
Aabuennt  , ix  auRoritate  Dit  Pains  on- 
nipattntis  6*  fanSarum  Apcfialorum  etm 
jtnasüa  Ci  Sapktra  & Jttda  impiifitmo 
traditort  txeommumcahuntur  , damn  i* 
kuAtu/  À totitu  Chrtflianitatis  eommtf 
mitau  fyêrghtuilun  Guilinmi 


Comitit  t Sipaum  fUi  tjus  RoktrtL 
t SïgnuM  Makildis  Comitijffe.  f Guilitl^ 
mus  ftûus  Osktrni.  Radulphu»  fLusGt^ 
nldt,  Uaktni  dapiftri.  Hi^tnus  magif- 
ur  pueri,  Maenus  Brito,  Gau{frtdMS  dg 
ManntviUa.  Tous  ces  noms  avec  Jet 
fi$num  foDC  écrits  de  la  main  deTécri- 
vam  de  J'aâe.  CsiliauiDe  , Mabaut 
époufe  & Robert  foD  Hls  om  feulcmenc 
rormé  chacune  aoe  croii.  On  a une  mul- 
titude de  cbanesen  France  3c  en  Angk* 
ceric  dans  cette  forme.  II  n'en  faloit  pas 
davantage  (x)  pour  rendre  les  aâcs  va- 
labks  3c  aothentiques , avant  <)ue  l'ufage 
des  fceaux  fût  deveno  commun.  Tant 
étoit  grande  la  bonne-foi  3c  la  limpiiciié 
de  CCS  andeos  tems  ! 

(t)  Cndo  (c)  quia pUriqua  ferk  amnas 
Ugtrt  tue  fcnhtrt  feukani  : Tanta  etiam 
fuit  prifeorum  utnoetntia  , toits  vita , ut 
in  sa  niàil  fignarstur  arnsUom  AC,;n  fignof 
kot  Orient  aut  Ægyptu*  tpnpare  PûfM , 
litteris  contenta  faits  « inquit  lit.  ) ) . cap, 
I.  Imagine  Augafii  Principes  fignahani 
epiftotas  Ci  edtOa  , emm  ipft  inter  initlt 
SpAynge  fignajjct  0 poflea  ad  evitanda 
convtcta  Sphyngis  Atexandri  magni  tm*\ 
gitu*  idsm  PUsuus  /.  ) 7 > ^^p»  i • 

Ffij 


II.  PARTIE. 

s te  T.  V. 

CHAf.  IV. 


(t\Pmg.aD4\ 

6'  Juiv.  . 

GtOFROt. 

^b)  Archives  ds 
BoineawvslU 
Rasun. 


JeâIS  BT, 
CUARI*. 


(c)  De  Làuriertl 
Gli-ffjirt  du  Drsit 
Frurtf.p.  J /O. 
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' T"r.T:  le  titre  de  Duc  de  Normandie  marche  avant  celui  de  Dau- 

ai/né  fils  du  Roi  de  France  , Duc  de  Nor- 
Ch  a r.  IV.  mandie  & Dalphin  de  Fienne. 

‘.a)  Mantn  Thf  Noiis  avons  VU  dans  les  archives  de  l’abbaie  du  Bec  plu- 
ftur.antciot.t.i.  ficurs  grands  fceaux  en  cire  blanche  des  anciens  Comtes  de 
M»4-  Meulan.Ces  fceaux  imprimés  d’un  feul  côté  repréfentenr  des 
cavaliers  l épée  à U main.  Une  charte  de  i'abbaie  de  S.  Père 
de  Chartres  donnée  en  iiii.  ofre  le  fceau  de  Thibaut  vi. 


Comte  de  Blois,  de  Chartres  & de  Clermont.  Il  y eft  repré- 
> Tenté  .à  cheval l’épée  à la  main,  tenant  Ton  bouclier  fur  le  bras 

g luche.  Les  fceaux  des  plus  anciens  Comtes  d’Evreux  ne  nous 
(\s)K:p  il  Bout-  P‘^*  connus.  D.  Planchct  [fi)  a publié  celui  dont  (e  fer- 
%o^.  t.i.  p.  JO+  voit  Louis  fils  du  Roi  de  France  en  1 307.  Ce  Comte  d’Evreux 
pUneh.  ir.  y eft  reprélenté  à cheval,  vêtu  d’une  tunique  pardefius  l’habit 
militaire,  l’épée  nue  dans  fa  main  droite,  & l’écu  d’Evreux 
femé  de  fleurs  de  lis  dans  fii  gauche.  Il  ne  refle  de  l’iolcription 
que  Fegts  hranco  : ce  qui  fufit  pour  juger  qu’il  prenoit  le 
titre  de  fils  du  Roi  de  France  avec  celui  de  Connte  d’Evreux. 


Le  contre-fcci  beaucoup  plus  petit  que  le  fceau  n’ofre  que 
l’écu  de  ce  comté , avec  cette  infeription  : SiG/ltUM.  Co- 
M/TIS.  EbROICENSIS. 


Sftaoi  des  Duc»  IV.  L’ufa  ;c  des  fceaux  femble  avoir  été  plus  tardif  en 
dcB.c  agne&dei  Bretagne  que  dans  les  autres  provinces  de  la  Monarchie  Fran- 
S^'rV  **'"  Çoife.  On  n’en  conoit  point  de  plus  ancien  que  celui  d’Alain 
At-dtH  Feu-  IV.  furnommé  Fergent,  Duc  de  Bretagne, qui  commença  fon 
fitMT.  règne  l’an  1084.  & finit  fa  vie  dans  le  monaftere  de  Redon 

en  II  19.  Ce  fceau  équeflre  le  repréfente  en  manteau  ou 
chlamyde  atachée  fur  t’épaule  droite  , la  tête  nue  fit  l’épée  il 
la  main.  Les  prédécefleurs  d’Alain  prirent  quelquefois  le  ti- 
tre de  Roi  & le  plus  fouvent  celui  de  Comtes.  Le  premier 
difparut  dans  le  x*.  fiècle  &:  fut  remplacé  par  celui  de  Duc, 
qu’on  trouve  fur  le  fceau  d’Alain  Fergent-  Il  a été  publié 
par  Dom  Lobineau  & par  les  nouveaux  hiftoriens  de  Bre- 
•'  tagne.  C’eft  d’après  eux  que  nous  le  faifons  reparoitre  à la  page- 

fuivantc-  Le  cheval  n’a  ni  croupière , ni  étriers , ni  capara 
çons  1 mais  le  Prince  fe  fert  d’éperons  fort  diférens  des 
nôtres- 
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DE  DIPLOMATIQUE:  zisi 


L’an  1148.  Hoel  Comte  de  Nantes  fut  reconnu  Duc  de 
Bretagne  parles  Nantois  fit  la  ville  de  Quimper.  Chaque  côté 
de  Ton  fceaii  porte  une  image  de  grandeur  égale.  La  première 
repréfente  Hoel  à cheval , l’épée  à la  main , fans  armoiries 
à Ton  éculTon , porrant  des  habirs  à longues  queues.  11  a la 
tète  couverte  d’un  ho  mer  pointu , d’où  pendent  des  bandes  vol- 
ti;’'eanres.  L’infcription  du  premier  côré  porte  : Sigillitm 

H6el.  Dvcis.  DRiT ANNIE.  On  voit  de  l’autre  côté  Notre 
Seigneur  J.  C.  tourné  vers  la  gauche , levant  la  main  droite 
& tenant  un  bâton  dans  l’autre.  Il  ne  refte  de  l’infcription  que 
ces  mors  H S Comês  Buitannie. 

Le  fceau  de  Conan  iv.  dit  le  Petit  qui  s’empara  de  la  ville 
de  Rennes  en  1 1 n'a  point  dccontre-fcel.  Ce  Prince  eft  re- 
préfenté  à cheval , armé  d’une  pique  & d’un  bouclier  ovale. 
On  ne  voit  dans  i’iufcription  que  le  titre  de  Comre  de  Ri- 
chemont. 

Géofroi  Duc  de  Bretagne  en  i r7j.  eut  un  fceau  de  quatre 
pouces  de  diamètre  & imprimé  également  des  deux  côrési 
Au  premier  ce  Prince  eft  reprélenté  à cheval,  en  liabit  lerré 
fur  le  corps  & traînant  par  le  b.is  fous  le  ventre  du  cheval, 
portant  une  épée  nue  de  fa  droite  & un  bouclier  de  fa  gau- 
che. A peine  refte-t-il  de  l’infcriptiou  le  nom.de  Richemand^ 
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dont  Géoftoi  ëtoic  Comte.  U eft  encore  repréfenté  au  revers 
s te  T V.  ^ cheval  & portant  une  enfeigne  de  la  main  droite  & un  bou- 

CHAf.  IV.  cher  ou  écu  de  la  gauche  avec  cette  infcription:5.  ►!<•.  Gau- 
FRiDVS  Henrici  Regis  FiLius  Dvx  Britannie. 

Lobineau  (a)  obfervc  que  des  l’an  1113.  Pierre  furnom- 
^ Mauclerc  Prince  du  fang  royal  de  France,  voulant  fe  dif- 

tinguer  de  fes  autres  frères , btifa  les  armes  de  Dreux  ou  de 
Braine  d'un  quartier  d’hermines  avant  meme  que  d’époufet 
Alix  de  Bretagne  : d’où  cet  hiftorien  conclut  que  c’eft  ce 
Pierre  de  Dreux  qui  porta  les  hermines  en  Bretagne.  Elles 
ne  paroiHent  ni  dans  Ton  (ceau  de  l’an  1x14.  ni  dans  celui 
d’Alix  fa  femme  de  la  même  année.  Mais  on  découvre  des 
mouchetures  d’hermines  fur  le  quartier  de  (es  armes  dans  un 
fceau  de  l’an  1x50.  où  Pierre  eft  repréfenté  à cheval,  la  tête 
couverte  d’un  mortier,  & où  il  eft  qualifié  Duc  de  Bretagne 
& Comte  de  Richemont.  il  eft  le  premier  qui  ait  employé 
l’écu  de  fes  armes  pour  <xmtw4^dL  Jean  iii.  l’un  de  fes  fuccel^ 
leurs  quitta  ces  armôitiet  en  i ) 1 8c  & prit  l’éculTon  hermlné  , 
qu’il  traofmic  aux  Ducs  lùivaiit.i . . : ::  j 

HtHnï  II.  Le  Iceau  de  Henri  si.  Comte  de  Penthievre  & d’Avau- 
CoMTi  DM  zont  i • de  l’as  1119.  eft  remarquable.  Il  y paroir  à cheval. 

PMMTuisrEM.  légende  eft  ; S.  Hesrici  os  Avaugor.  Le  contre- 
fSal  a pour  armes  un  chef  avec  cette  inlcription  fingulicres 
SVB  MSO  scuro  MST  UMVM.  SSCRSTVM.  : ; 

- Sur  deux  (beaux (é)  l’un  de  l’an  1571.  & l’autre  de  1380. 
(.  x.ai.  ix.  St  X.  Jean  iv.  Duc  de  Bretagne  eft  repré^nté  à cheval;  mais  les 
/MAX  /»’■.  infcciptions  font  diférentes.  Dans  le  premier  Jean  prend  le 
titre  de  Comte  de  Montfbrt , ôc  dans  le  fécond  celui  de 
Comte  de  Richemont.  Un  troifième  fceau  de  l’an  <391.  re- 
préiënte  ce  Prince  debout  en  babk  militaire , la  tête  nue , 
tenant  l’étendard  de  la  main  droite  Sc  l’écü  de  Bret^ne  de 
la  gauche.  L’infeription  en  lettres  capitales  porte  : S.  JoHts 
Ducis  BrITANSTE  CÔTt  (Comitis)  MoffTlSFORTIS  MTC, 
(,c)nid.ft.xti  Les  fceaux  du  Duc  Jean  v.  font  encore  plus  (e)  variés. 
y Celui  de  l’an  1408.  porte  un  contre-fcel  aux  armes  de  Bre* 
tagne , & repréiênce  au  premier  côté  le  Duc  aftis  fous  un 
pavillon  portaat  une  coiuonne  de  treftes , tenant  l’épée  nue 
de  la  droite  avec  cette  infeription  en  caraâères  minulcules 
demi-gothiques  : Johanau.  Ducis.  Britaraùe.  CamûttL 
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Montisfortis . ùc.  Un  fceaude  l’an  1417.  repréfenre  le  meme 
Prince  affis  fous  un  pavillon  moucheté  d’hermines  avec  cette 
dëvile  : A mâ  vie.  Le  Duc  en  habit  orné  de  femblables 
mouchetures , tient  l’épée  dans  fa  droite  & porte  fa  gauche 
fur  l’écu  de  Bretagne.  Ce  Iceau  fans  contre-lcel  fe  diftingue 
des  précédons  par  cette  inlcription  françoife  en  lettres  mi- 
nufcules  : Jehan  : Due  : de  : Bretaigne  : Comte . de  : Riche- 

mont:  & : de  : Montfirt  : L'inlcrijption  du  Iceau  de  14}]:.  eft 
éfacée.  Jean  y parok  debout , la  tete  nue  & prefque  fans  che- 
veux , en  habit  cour  , (es  pi^  apuyés  (lir  le  dos  d’un  chien  , 
ponant  l’épée  de  la  main  droite  8c  les  armoiries  de  Bretagne 
de  la  main  gauche. 

Ce  fceau  ainli  que  ceux  des  Ducs  François  i . Pierre  ii-  & 
François  ti.  font  delHtués  de  contre-fcel.  L’infeription  latine 
de  François  i . eft  en  lettres  capikales  à demi-gothiques.  Le 
caraâère  minufcule  reparoit  fut  les  fceaux  de  Pierre  ii.  8c  de 
François  ii.  Les  inferiptions  des  uns  &:  des  autres  foiu  en 
latin.  Le  dernier  eft  repréfeneé  à cheval  le  cafqoe  en  têçp  por- 
tant l’épée  levée  de  la  main  droite  8c  l’écu  de  Bretagne  w la 
gauche.  Dans  un  fceau  de  l’an  1454.  Pierre  11.  eft  aflis  fur 
un  trbne  en  forme  de  portail  gothique.  Il  tient  l'épée  de  la 
main  droite  4c  Tes  armes  de  la  main  gauche.  Sa  couronne  eft 
terminée  par  crois  fleurs  de  lis  4c  Ces  piés  font  apuiés  fur  un  lioii. 
Enfin  le  fceau  de  la  Duchefle  Anne  repréfente  cette  Princeffe 
aflife  dans  un  trône  d'une  ftruélure  jdus  récente.  Elle  tient 
l’épée  ducale  des  deux  mains  8c  porte  un  voile  femblable  à 
celui  d’une  Religienfe.  Ce  fceau  de  l’an  1 490.  eft  fans  contre- 
fcel  comme  les  ptécédent,  >' 

V.  Nous  ne  conoiâôns  point  de  fceau  des  Ducs  de  Bour- 
gogne plus  ancien  que  celui  de  Robert  i.  du  nont  troillème 
fils  de  Robert  Roi  de  France.  Ce  fceau  en  ovale  a fervi  à fceller 
une  (a)  charte  acordée  à l’abbaie  de  S.  Benigne  de  Dijon  en 
1054.  Le  Duc  Reben  y eft  repréfentéà  pié,  en  habit  mi- 
litaire imité  des  anciens  Romatos , tenant  de  la  droite  une 
lance  8c  de  la  gauche  un  boucher.  De  la  lance  pend  une  ban- 
derole volante.  On  voit  une  deur  de  lis  à'  lés  piés.  Là  fi- 
gure de  ce  fceau , qu’on  va  voir  à la  page  fuivante , eft  cirée 
du  précieux  recueil  des  chartes  de  Bourgogne  publié  par  le 
favantM.  Pérard.  • -i»  - 
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Ce  fceau  pendant  ne  Ce  trouve  point  parmi  ceux  que  D.  Ur- 
bain Plancher  a publiés  dans  fon  Hijloire  générale  & parti- 
culière de  Bourgogne.  Il  s’cft  contenté  de  donner  les  Iceaux 
des  Ducs  defcendus  de  Robert  i.  à commencer  par  celui 
dont  (a)  Hugue  n.  du  nom  fe  fervoit  l'an  i loz.  Ce  Prince 
y eft  repréfenté  à cheval,  tourné  vers  la  gauche,  portant  une 
lance  fur  l’épaule  & fur  la  poitrine  l’écu  des  armes  de  Bour- 
gogne avec  bordure.  Ce  fceau  eft  deftitué  de  légende. 


Le  P,  Cbifflet  dans  fa  Lettre  touchant  Beatrix  ComteJJi 
(b)  Pag.  X7*.  de  Chdlon  a (b)  donné  un  autre  fceau  de  Hugue  ii.  dans  le- 
quel il  eft  repréfenté  à cheval , tourné  vers  la  droite , por- 
unt  un  guidon  chargé  de  l’écufton  aux  lix  bandes  dft 

Bourgogne 
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Boar^gne  , fans  bordure.  Ce  fceau  e(I  de  l'an  1 1 o^. 

Un  troilicme  Iceau , (a)  que  le  P.  Clufflet  apelle  le  plus 
ordinaire , préfence  Hugue  de  la  meme  manière  que  le  pré- 
cédenc  ; li  ce  n'eil  que  le  guidon  porte  les  lix  bandes  fans 
l’écu.  Le  même  auteur  {b)  a fait  graver  un  autre  fceau  du 
meme  Duc  , ataché  à une  charte  de  l’an  1 1 j i . où  il  eft  re- 
préfenté  tenant  de  la  main  droite  fon  épée  élevée , Se  de  la 
gauche  fon  bouclier  chargé  de  rayes  pomecés  : ce  qui  doit 
être  plutôt  regardé  comme  un  fimple  ornement  que  comme 
les  armes  du  Duc.  Ces  crois  derniers  fceaux  ont  pour  inferip- 
tion  SiGiLLUM.  Hugonis,  Ducis.  Burgundie.  11  eft 
important  de  remarquer  que  voilà  quatre  fceaux  d’un  feul 
& même  Prince  diférens  les  uns  des  autres. 

Celui  d'Eudes  ii.  f.iic  voir  un  cavalier  monté  fur  un  cheval 
fans  bride  ni  croupiere, tenant  dans  fa  main  droite  le  fer  d’une 
lance,  & un  bouclier  fans  armoiries.  Ce  fceau  de  l’an  1 1 fo. 
porte  cette  inferiptinn  en  beaux  caraélcres  romains: 

Lc/^M  Onojv/s  ; Ducis  : Eurgusdie. 

Hugue  IM.  Duc  de  Bourgogne  , depuis  fon  fécond  ma- 
riage avec  Beatrix  Dauphine  de  Viennois  & ComteflTe  d Al- 
bon , qu’il  époula  en  1 1 8 1.  ou  en  n 8 j.  prit  dans  fon  concre- 
fcel  les  armes  de  ce  comté.  C'eft  (c)  un  château  rond  & cré- 
nelé, au  milieu  duquel  eft  une  haute  tour  caréc,  éclairée  par 
lix  fenêtres  , crentlée  &:  acoftée  de  deux  autres  cours  rondes 
aufli  crenelées , mais  plus  balles.  On  lit  au  milieu  : Pala- 
c/UM  yiANTis  , & au  tour  du  concre-feel  : Sigillum. 
Hugonis.  CoMiTis.  Albonii,  Au  premier  côté  du  fceau 
Hugue  eft  reprélênté  à cheval , vêtu  de  mailles  de  fer , te- 
nant l’épée  levée  de  la  main  droite , 6c  le  bouclier  fins  armes 
de  la  gauche.  L’infcripcion  Sigillum,  Hugonis. 

Ducis.  Hurgundie. 

D.  Plancher  a donné  les  Iceaux  des  Ducs  Hugue  iv.  6c  v. 
5c  d’Eudes  i v.  Le  premier  eft  repréfenté  à cheval , tourné 
vers  la  droite  , la  tête  couverte  d’un  cafque  grillé , l’épée 
levée  dans  la  main  droite  5c  i’écu  dotBourgogne  dans  la 
gauche.  Le  fécond  eft  auftl  repréfenté  à cheval , mais  tourné 
vers  la  gauche.  II  tient  d’une  main  une  pique  ou  guidon 
5c  couvre  fon  corps  de  l’écu  de  Bourgogne.  Au  concre-feel 
plus  petit  que  le  premier  côté  du  fçeau,  il  eft  aflis  portant 
Tome  ly,  G g 
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' l’ép^  de  Iz  main'  droite  St  fes  armoiries  de  la  gauche.  De 
l’un  & de  l’aune  càcd,  on  lie  dF/CT££irM.  fh/eottis.  Diras. 
BvsLOVNmn.  Enfin  Eudes  vw.  dans  Ton  fceao  del’an  i ffj. 
eft  repréfenté  à cheval , tourné  à droite.  Son  contre-lcel  aux 
armes  de  Bourgogne  porte  cette  infcripcion  ; >^  S/arzLVM. 
Dxrcis.  Rurgvndik.  Contani.  Au  premier  côté  du  fceau 
on  lit  ; SxGtLLJ/M  : Oz>OJVis  : Ducis  : Burgundib.  11 
efi  remarquable  qu’aucun  des  Ducs  de  Bourgogne  de  ta  pre- 
mière race  ne  le  ferc  de  la  formule  Par  la  gracm  db 
Djbu  dans  l’infcription  des  fceaux.  Ceux  des  Ducs  de  la 
fécondé  race  le  contbndent  avec  les  fceaux  des  Comtes  de 
Flandre.  On  peut  les  voir  dans  Olivier  de  Vrée.  D.  Plan- 
cher a fait  des  remarques  fur  les  fceaux  employés  par  les 
Ducs  de  Bourgogne  depuis  le  milieu  du  x i ficcle  jufqu’à- 
pres  le  milieu  du  xiv*^.  On  nous  faura  gré  de  les  ajourer  ici 
aux  nôtres.  > i 

» Les  fceaux  (a)  de  nos  anciens- Ducs  de  Bourgogne  , def-  ; 
M cendus  de  Robert  de  France  fils  du  Roi  Robert^  les  repré- 
» fentoienc  tous  à cheval , ayant  en  rece  un  bonnet , qui  fc 
» termine  en  pointe  par  le  haut,  ou  un  calque  tantôt  ouvert, 

» tantés'fenné^  mais  on  n'a  commencé  à les  repréfentet  avec 
» te  ealqaeen  tête  que  vers  le  milieu  du  xhi*=.  ficelé.  Le  Duc 
» Hugues  IV.  du  nom , efi  le  premier  à qui  on  l’a  donné  dans 
» Ibn  fceau  : ôc  c’en  l’unique  armure  qu'on  voit  lut  la  re- 
» prélêntation  des  douze  Ducs  de  la  première  race  dans  leurs 
» fceaux.  Les  quatre  premiers  y paroilTeut  tenant  de  la  main  ■ 
» droite  une  lance,  qu’ils  apuyenc  par  le  haut  fur  leur  épaule 
>•  droite , Sc  elt  cl^aigée  d’un  pennon  ou  guidon  pendûic  6c 
» quelquefois  d’une  bannière. 

» Hugues  II.  du  nom',  le  quatrième  de  ces  Ducs,  fe  trouve 
• armé  de  cette  force  dans  Jeux  de  fes  fceaux,  6c  on  le  voie  ■ 


» dans  un  autre , tenant  de  la  main  droite  une  lance  fans  guidon 
» ni  bannière  ayant  fur  le  bras  gauche  & liir  une  partie  de  la  poi- 
» trine  fon  écu  bandé  ou  cotticé  d’or Ae  d’azur  de  fix  pièces,  avec 
» une  bordure  de  guCUes.  C’ell:  le  premier  écu  des  armesde 
»i  Bourgogne  , qu’on  apeUe  anciennes  , qui  a parU'  dans  les 
» fceaux  ^ nos  Ehics,  où  il  a toujours  été  mis  -acpms;.  ( Tou~ 
» jours  eft  de  trop.  ) ^ 

» Vers  le  milieu  du  xis*.  fiècle , au'liw.'dt  lé  Lmce , dont  ot> 
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» armolc  nos  Ducs  dans  leurs  fceaux , on  les  repréfenta  avec 
•>  l’cpée  nue  à la  main , & ayant  le  bras  étendu  &c  levé  com- 
« me  pour  fraper  de  leur  épée.  Le  Iceau  du  Duc  Eudes  n. 

cd  le  premier  qu’on  a vu  de  cette  Ibrte.  Ceux  des  autres 
-•>  Ducs , qui  l'ont  liiivi , les  reprélêntent  tous  de  meme.  C'od 
•>  depuis  cç  tems-là  qu’on  voit  les  Comtes  , les  Seigneurs  , 
» les  Clicvaliers  &c  les  Hommes  d’armes  repréfentés  de  la 
•>  même  manière  fur  leurs  fceaux. 

» Mais  leurs  chevaux  étoient  encore  alors  fans  couver- 
» cures  qrnées  de  leurs  armes  brodées  delTus.  Ce  n’a  été  que 
- fur  la  6n  du  xiii°.  ficcle  qu’on  a commencé  de  donner  à 
» nos  Ducs  dans  leurs  Iceaux , des  chevaux  caparaçonnés  d’é- 
••  codes  bandées  ou  coricées  d’or  & d’azur , qui  les  couvroienr 
•>  cous  entiers,  leur  defcendoienc  jufqu’à  mi-jambes.  Le 
«•  Duc  Robert  1 1.  du  nom  ed  le  ptemier  à qui  on  les  a 
•*<  donnés.  •• 

VI.  Le  recueil  des  fceaux  de  la  NoblefTe  de  Languedoc 
donné  par  D.  Vaidccce  ne  fournit  point  de  fceau  des  Comtes 
de  Touloule  plus  ancien  que  celui  de  Raymond  de  S.  Gilles. 

. Il  portoic  (a)  la  croix  de  Touloule  en  plein  dans  fes  armes  plu- 
fieurs  années  avant  qu’il  fe  croilàc  pour  l’expédition  de  la 
Terre  faince.  C’ed  ce  qui  paroic  par  fon  fceau  de  plomb  , 
.pendant  à une  charte , qu'il  donna  en  xo88.  en  faveur  de 
l'abbaie  de  S.  André  d’Avignon.  Comme  c’ed  un  des  plus 
anciens  monumens  de  l’exidence  des  armoiries  avant  la  pre- 
mière croifade,  nous  le  donnons  ici  d’après  le  favant  biido- 
rien  du  Languedoc  : 
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toujours  depuis  en  plomb  les  chartes  qu’ils  donnèrent  pour 
leurs  domaines  fitués  dans  l'écendue  de  leur  marquifat  de 
Provence  ou  du  Comtat  Venaiflin , d’où  l’abbaie  de  S.  André 
d’Avignon  dépendoit.  Ces  Princes  fcelloient  (a)  leurs  diplômes 
de  leur  Iceauou  anneau  en  iiz6.  6c  l’on  voit  qu’ils  avoienc 
une  croix  pour  armes  en  1171.  ainh  qu’il  eft  marque  dans 
un  vidimus  d’une  de  leurs  chartes  de  cette  année.  On  trouve 
la  croix  de  Touloufe  vuidée , pommetée  6c  clechée  au  re- 
vêts desügeaux  de  Raymond  vi . Le  fceau  dont  Raymond  vu. 
fo  lêrvoit  en  112.8.  eft  plus  grand  d’un  tiers  que  ceux  de  fes 
prédécelTeurs.  Le  premier  côté  repréfente  ce  Prince  à cheval 
îans  éperons  ni  étriers , le  cafque  fermé  en  tête  6c  le  bouclier 
aux  armes  de  Touloule  fur  fa  poitrine , tourné  vers  la  droite 
ayant  un  Ibleil  devant  lui  6c  un  croifTant  derrière.  11  le  die 
Comte  par  la  grâce  de  Dieu  :>}«  S.  Raymundi.  Dei.  gra. 
CoMiTis.  Tolose.  Marchio.  Provincie.  On  lit  au 
revers  la  meme  infcripcion  , où  le  mot  Provincie  eft  écrie; 
Phicie.  Raymond  y paroit  atlis , la  tête  nue , les  yeux  fixés 
fur  un  croilfant , tenant  de  la  main  droite  fon  épée  pofée  fur 
fes  genoux  6c  foutenant  de  fa  gauche  la  porte  d’une  ville  à 
trois  I tours.;  fiv;'; 

Alfonlè  jfils  de  Louis  viii.  Roi  de  France  au  premier  côté 
d’un  fceau  de  l’an  1170.  eft  monté  fur  un  cheval  capara- 
çonné.de  fleurs  de  lis,  l’épée  nue  à la  main  6c  le  bouclier  fut 
la  poitrine.  L’inlcription  lui  donne  le  titre  de  Comte  de  Poi-  > 
tiers  6c  de  Touloufe.  La  croix  pommetée  fert  de  contre-fcel. 

Parmi  les  Iceaux  publiés  parD.  Vaiflette  on  trouve  celai 
de  Raymond  de  Touloule  Comte  de  Tripoli  en  iiji.  Ce 
fceau  a deux  faces  d’égale  grandeur.  La  première  reprélente 
ce  Prince  à cheval , tourné  vers  la  gauche , la  tête  couverte 
d’un  bonnet  6c  portant  un  étendard  6c  un  bouclier.  L’inferip- 
tion  Raymusdus  Comes  T/t/poi/s.  Au  revers  on 

voit  la  vrlle  de  Tripoli  avec  cette  légende  : et  mec  s ma 
CIVITAS  TrIPOLIS. 

Le  même  auteur  (h)  fait  mention  d’un  fceau  de  plomb  de  l’an 
1 1 J J.  pendant  à un  aéle  de  Guillaume  v i . Seigneur  de  Mont- 
pellier , fur  lequel  étoit  reprélenté  d’un  côté  un  homme  allis 
fur  une  chaife , jouant  de  la  harpe , avec  ces  mots  au  tour  : Si- 
gilL  GuilL  de  Montepeffulano  ^ de  l’autre  un 
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chevalier  armé  de  toutes  pièces  fur  un  cheval  de  bataille , 
tenant  un  bouclier  dans  fa  main , fur  lequel  paroilfoit  un  bê- 
lant avec  la  même  infeription.  Parmi  les  fceaux  de  l’an- 
cienne noblefle  de  Languedoc  , on  trouve  celui  de  Bernard 
d’Andufe  de  l’an  1 174.  ou  1 17J.  On  n’y  voir  point  d’armes. 
Ce  grand  Seigneur  y eft  repréicnté  à cheval  des  deux  côtés, 
favoir  dans  le  fceau , le  calque  en  tête , &c  l’épée  à la  main , 
&;  dans  le  contre-feel , Ibnnant  du  cor  de  clialTe.  11  y a dans 
l’une  & l’autre  figure  un  chien  de  chafle  qui  le  fuit. 

VII.  Le  nom  de  Dauphin  fut  commun  aux  Dauphins  de 
Viennois  &r  aux  Dauphins  d’Auvergne.  Le  fils  ainé  de  Guil- 
laume v.  Comte  d’Auvergne  eft  le  premier  qui  paroilfe  Ibus 
le  nom  de  Dauphin  dans  un  acle  de  1 1 67.  La  Maifon  d’Au- 
vergne afeéla  de  le  porter  à l’exemple  des  Comtes  d’Albon, 
qui  depuis  Guigues  i v.  conferverent  toujours  le  nom  de  Dau- 
phin. M.  de  Valbonais  prouve  par  le  fceau  d’un  ade  de  l’an 
iizf.  que  les  Dauphins  d'Auvergne  avoient  quitté  leurs  ar- 
mes , &c  n’avoient  plus  qu’un  dauphin  dans  leur  écu  ; au  lieu 
que  les  Dauphins  de  Viennois  ne  le  prirent  que  long  tems 
apres.»  On  (a)  ne  voit  point  de  dauphins  dans  les  Iceauxde  ceux 
» de  la  première  race  : ils  gardèrent  toujours  les  armes  de  leur 
« Maifon , qui  étoient  un  château  à trois  tours  crénelées  de 
» trois  pièces.  Les  Dauphins  de  la  Maifon  de  Bourgogne  pri- 
» rent  les  armes  des  Comtes  d’Albon  auxquels  ils  fuccédoient 
» & les  portèrent  pleines,  li  on  en  excepte  Guigues  vit.  qui 
» prit  un  dauphin  dans  l'on  fceau  privé.  Quant  à ceux  de 
» la  Maifon  de  la  Tour  , ils  ont  préféré  le  dauphin  aux 
» armes  de  la  Maifon  d'Albon  & à celles  même  de  leur  Mai- 
» fon , qui  étoient  une  tour  avec  fon  avant-mur.  Us  l’ont 
» placé  quelquefois  aux  deux  côtés  de  l’écu.  Elle  en  fur  re- 
» tranchée  fous  Humbert  ii.  qui  n’eut  jamais  qu’un  Dauphin 
» dans  fon  fceau  ordinaire.  Ce  fut  celui  qu’il  donna  au  Con* 

» feil  Delphinal  & à les  autres  Cours , pour  en  fceller  tous  les 
» aâes , qui  dévoient  avoir  le  caraâère  de  l’autorité  du  Prince; 

»»  Quant  à fon  grand  fceau,  qu’il  laifioit  d’ordinaire  entre  les 
» mains  de  fon  Chancelier , ôc  dont  étoient  fcellés  tous  les 
» traités  &c  les  aéles  folcmnels,  le  type  en  étoit  fort  difé- 
» rent.  C’étoit  proprement  la  ville  de  Vienne  qui  y étoit  re* 

» préfentée  avec  fes  tours,  fes  clochas,  & fes  murailles.  Il 
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y avoic  au  cour  une  légende,  qui  concenoic  tous  £bs  tictes«.,* 
foranie  on  verra  ci-après. 

•Le  Dauphin  Guigues  André  e(l  reptéfentéà  cheval  auqire- 
jnier  côté  de  Ton  (beau  de  l’an  12.l6.  avec  cette  inrcription.-: 
SlGILLl/M  GuIGONIS  AnDREJE  DaLPHINI  C0M/.TIS 
AtBONts.  La  figure  du  revess  eft  un  château  à trois  rours; 
celle  du  milieu  plus  haute  que  les  autres , crenelée  de  quacte 
.pièces , les  deux  d’à  côté  crenelées  de  trois , ces  tours  enfer- 
mées d’une  muraille  à douze  créneaux.  On  lit  ces  paroles  au 
tour  : Et  Vibsnje  palatini.  Le  château  & les  tours  font 
les  armoiries  des  Comtes  d’Albon.  .*  Guigues  [a)  André  leur 
» ayant  fuccédé  par  Beatrix  d’Albon  fa  mcre  prit  leurs  armes 
.»  préférablement  aux  fiennes  propres,  qui 'croient  celles  de 
f>  l’ancienne  Maifon  de  Bourgogne , étant  fils  de  Hugue  tv. 
» Duc  de  Bourgogne.  » 

Le  grand  fceau  du  Dauphin  Guigues  ni.  étoit  femblable 
à celui  de  Guigues  André  Ibn  père , à quelque  diférence  près 
dans  la  difpofition  des  créneaux  & des  fenêtres  des  tours.  Son 
fceau  privé  de  l’an  1 1 y ÿ . fait  voir  pour  la  première  fois  un 
dauphin  avec  cette  légende  : Sigillum  sbcretum  Dal- 
PHtNi,  M.  de  Valbonais  a publié  {b)  un  fceau  du  même 
Guigues  VII.  de  l’an  1167.  6c  diférenedes  précédent,  en  ce 
c{u’on  y voit  des  clochers  entre  les  tours , qui  femblenc , die 
le  favant  auteur , marquer  encore  plus  expreifément  la  ville 
de  Vienne,  dont  ces  Princes  afeâoient  le  titre  de  Comte,  à 
quoi  fe  raportent  ces  mots  ordinaires  de  la  légende  : Et 
runna  Palatini. 

Dans  le  fceau  privé  d’Hmbert  i.  on  voit  un  daupliin  fem- 
blable à celui  que  Guigues  avoic  commencé  à prendre.  L’écu 
eft  acüfté  de  deux  tours  avec  leur  avant  mur.  C’éioicnc  les 
armes  de  la  Maifon  de  la  Tour.  Le  fceau  Iccret  de  Jean  Comte 
de  Gap  fils  ainé  d'Humbert  e(l  un  dauphin  dans  un  écu  apli- 
que  fur  l’épaule  d’un  grifbn , qui  lui  fert  de  fuport  avec  deux 
tours  à côté,  6c  cette  légende  : 4"«  S.  Jouis  Primoge- 
KiTJ,  Dalph.  Vie.  Dans  un  autre  fceau  privé  du  meme 
Prince  de  l’an  i }o£.  on  voit  un  lambel  au-de(^  du  dauphin , 
dont  il  ne  paroit  que  deux  pendons , avec  trois  fleurons  au 
tour  de  l’écu  6c  ces  mots  françois  pour  légende  : S : Jehan. 
D AUBIN  Coûte  : oe  : Gappanceis. 
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Lorfque  Jean  fut  parvenu  à la  principauté  , il  fe  fervit  de 
deux  fceaux.  L’un  de  Tan  1 308.  quoique  petit  porte  un  con- 
ne-fcel.  On  voit  fur  le  premier  côté  du  fceau  l’écu  acofté  de 
deux  tours , dont  les  avant-murs  font  en  dedans.  Il  y a une 
l^Iamandre  fous  la  pointe  del’écu.  On  lit  au  tour  : A S.  Jouis  : 

Dalph  : V TBN  : et:  Alson : Com : Dni ; q ; /?  ; Tusre ; 

Au  revers  eft  une  tête  fans  infeription.  L’autre  fceau  eft  grand 
« de  l’an  13051.  Jean  y eft  repéfenté  for  un  cheval  bardé 
ayant  des  figures  de  dauphins  for  le  col,  for  la  tête  & for  là 
croupe.  Le  Prîirçe  tient  de  la  main  droite  une  épée  nue  de 
lautre  un  bouclier  orné  d’un  dauphin.  Son  cafque  eft  encore 
lurmonté  d’un  dauphin  en  forme  de  cimier.  L'infoription  porte 
romme  au  fceau  précédent  : SigiUum  Johannis  Dalphini 
riennenjis  , Albonis  Cormtis  , dominiquè  de  Turre  Au  re 
vers  eft  une  tour  avec  fon  avant-mur.  Ce  contre-fcd  eft  le 
fceau  privé  du  Dauphin  , comme  le  prouve  la  légende  • Se- 
crttum  Johannis  Dalphini» 

Le  fceau  de  Guigues  vm.  eft  femblable  à celui  du  Dau- 
phin  Jean  ; fi  ce  n’eft  qu’on  voit  de  plus  trois  befans , deux 
au-dedans,  & un  a côté  de  l’écu.  Les  armes  de  la  Tour  font 

au  revers  amfi  qu’a  un  fceau  du  Daupfon  Jean,  dont  nous 
avons  parlé.  ’ • 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  Ordonnances  (a)  de  nos’ //. 
Rois  la  defcnption  d’un  grand  fceau  de  Humbert  n de  l’an  '•  ’• 

134».  Ce  fceau  étoit  rond,  en  cire  rouge,  pendant  à un  gros  '' 
cordon  caré  de  foie  verte.  Au  premier  côté  Humbert  étoit 
a c^al , le  cafque  en  tête,  l’épce  nue  à la  main  & portant 
un  bouchtt  aux  armes  dalphinales.  De  l’autre  côté  il  y avoit 
une  tour  faire  comme  un  palais , avec  beaucoup  de  fenêtres 

M.  de  Valbonais  a donné  (i)  la  defeription  du  fceau  pendant  (WM»' 
a la  donation  de  tout  le  Dauphiné  foite  .à  Charle  fils  ainé  du  * 

Roi  de  France  en  1 349.  Le  palais  du  contre-fcel‘eft  la  figure 
de  la  ville  de  Vienne.  Humbert  jaloux  de  montrer  fa  jurifJ 
diftion  for  cette  ville  fit  entrer  dans  l’écu  une  ville  entière 

rahL  ^ dglifes,  fes  portes  & Ces  mu- 

radles.  On  lifoit  au-ddfos  ^lEifi^A  , & plus  bas  on  voyoit  la 

*%endc  commençoit  par  le  premier 
coté  du  fceau  & fiiuffoit  par  le  revers' en  ces  termes  iSigîllum  ' 
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Humbeni  Dalphini  f^iennens.  Ducis  Campifauri  , Pria- 
cipis  Briançonejii  , Marckionis  Cefatue  , Vienn»  , Albonis  ^ 
Graijivodani  Comiiis  ac  Palaùni  , Viennefii  Ebredunefii  & 
Andrùe  'Comîtis  , Do/n,  liaroniar.  Turris  , Fucigniaci  , 
Montis  - Albani  , Medullionis  , Montis-Lupelli.  L’écu  du 
périt  fceau  d Humbert  elt  chargé  d’un  dauphin.  On  voit  en 
forme  de  cimier  au-deHus  de  l’écu  un  homme  armé  affis  fut 
un  léopard , tenant  un  bouclier  d’une  main  & une  épée  nue 
de  l’autre.  Il  y a des  figures  d’animaux  aux  côtés  & à la 
pointe  de  l’écu , qui  y fervent  d’ornemens.  On  lit  au  cour  : 
Signum  Humbeni  Üalphiiù  Fiennenfis,  Nous  avons  parlé 
ailleurs  des  fceaux  des  Dauphins  de  France,  j 

VllI.  Oom  Calmée  a publié  ceux  des  Ducs  de  Lorraine, 
n met  à U tête  le  grand  fceau  du  Duc  Adelberc  qu’il  fait 
regner  depuis  l’an  979.  jufqu’en  1037.  Ce  fceau  pendant  a 
près  de  cinq  pouces  de  diamètre  & le  conrre-feel  imprimé 
au  revers  n’en  a guère  plus  de  deux.  Le  premier  côté  repré- 
fente le  Duc  fur  un  cheval  bardé  , le  calque  en  tête  , l’épée 
levée  dans  la  main  droite  Sc  l’écu  ou  bouclier  dans  la  gauche. 
L’aigle  éployée  paroic  fur  l’écu  triangulaire , fur  la  houlTe  &C 
fur  le  cou  du  cheval  caparaçonné  d’étofes , qui  trainent  juf- 
qu’à  mi-jambes.  On  lit  au  tour  cette  infeription , dont  plu- 
fieurs  lettres  font  du  plus  bas  gothique  : Adalberti : 
Marchionis  et  Ducis  ; Lott  : L’aigle  éployée  eft  en- 
core la  figure  imprimée  au  contre-feel , qui  porte  cette  lé- 
gende : ijpSiGiLLUEi  : Albert.  Marchionis  : Ducis 
ïoE*:  Ce  fceau  nous  paroic  des  plus  fufpeûs.  Voici  nos  rai- 
fons  : I®.  Cc'iix  de  tous  les  Princes  du  meme  tems  font  beau- 
coup plus  petits.  Vers lafin  du  XI '.fiècle  à peine  les  plus  grands 
I avoient- ils  crois  pouces  de  diamètre  : a®,  avant  le  xii®.  fiècle(u) 
on  ne  trouve  point  de  contre-lcel  plus  petit  que  le  fceau.  3°.  On 
o’a  commencé  qu’au  xi  1 1‘.  lîècle  à mettre  dans  les  fceaux  des 
chevaux  bardés , c’eft-à-dite  caparaçonnés  de  riches  érofês 
traînantes  Sc  ornées  de  figures  ou  d’armoiries.  4®.  Le  C ainfi 
figuré  cc  ic  l’A  formée  comme  une  n minulcule  fe.ienqon- 
trent  dans  l infcription.  Or  l’un  Sc  l’autre  font  des  caraûères 
gothiques , qui  ne  remontent  pas  au-delà  du  xi  i*.  ficelé. 

On  n’a  point  le  fceau  de  Gérard  d’Alface  premier  Duc 
hétéditaifd  ^ Lorraine.  Celui  de  Thierri  fon  fils  6c  fon 
. , , fuccelTeur 
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fucce/Teur  efl  ataché  en  placard  à une  charte  de  l’an  107$. 
Il  a trois  pouces  & demi  de  diamètre  &c  n’eft  figuré  que  d’un  • 
côté.  Le  Duc  y paroit  fur  un  cheval  fellé  fort  limplement,' 
& fans  la  parure  qu’on  voit  fur  le  prétendu  fceau  d’Adelbert. 
Thierri  eft  tourné  .vers  la  droite  , tenant  une  lance  d’une 
main,  &c  un  bouclier  ovale  de  l’autre. 

Le  fceau  de  Simon  i.  tiré  d’un  titre  de  l’an  1 1 ji.  n’a  pas 
tout-à-fait  trois  pouces  de  diamètre.  11  repréfente  le  Duc  à 
cheval  avec  des  étriers  des  éperons,  tourné  vers  la  gauche , 
portant  de  la  main  droire  une  lance,  &c  de  la  gauche  un  bou- 
clier de  forme  oblongue  &c  pointue.  On  lit  au  tour  ; Sy~ 
MON.  OR~À.  Dt.  LoTHARtNGORUM.  DuX.  ET.  MaRCHïO. 
Les  Ducs  de  Lorraine  ont  toujours  été  fott  jaloux  du  titre 
àe  Marquis  ou  Marchis. 

Une  charte  de  l’abbaie  de  S.  Evre  de  l’an  1 144.  nous  apreud 

5 lie  Matthieu  i.  fcelloit  avec  un  fceau  portant  Ibn  image  • 
cripto  corroborans  quod  mex  imaginis  fi^Ho  in  poflerum 
munivi.  Ce  Prince  y paroit  à cheval , tourné  a gauche , la  tête 
couverte  d’un  bonnet  pointu  , l’épée  levée  dans  une  main , 
& un  long  bouclier  pointu  & triangulaire  dans  l’autre.  Cet 
écu  chargé  de  trois  ou  quatre  bâtons  en  fautoir  àc  terminés 
en  fleurs  de  lis , ell  diférent  de  ceux  des  autres  Ducs  de  Lor- 
raine. La  légende  eft  Matei/s.  Dvx.  et.  Marchio, 
Lotharingorum. 

Un  fceau  de  Simon  ii.  tiré  d’une  charte  de  l’abbaie  de 
Beaupré  de  l’an  1178.  repréfente  ce  Prince  à cheval,  tourné 
à droite , la  tête  couverte  d’un  cafque  en  forme  de  bonnet 
rond,  tenant  l’épée  levée  de  la  main  droite,  &c  de  la  g.iuche 
un  bouclier  chargé  & bordé  de  rangs  de  perles  ou  de  fimples 
clous  de  métal.  Ce  Duc  &c  fon  prcdécefleur  font  les  leuls 
dont  les  chevaux  portent  un  rang  de  fonnettes  au  poitrail. 
Le  fceau  de  Simon  a plus  de  trois  pouces  de  diamètre.  On 
lit  au  tour  cette  infcnption  : Simon.  Dux.  Lotho- 

RiNGtE.  Marchio. 

D.  Calmet  ne  fait  nulle  dificulté  de  mettre  Ferry  de  Bitche 
au  nombre  des  Ducs  de  Lorraine.  Son  fceau  de  l’an  1 1 96.  le 
repréfente  à cheval , tourné  à gauche , la  tête  vêtue  d’un  mor- 
tier , & le  corps  couvert  d’un  écu  chargé  de  trois  alerions , 
qui  font  répétés  dans  l’enfeigne , que  Ferry  porte  de  la  main 
Tome  IK.  ‘ H h 
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droite.  • Voici  la  première  fois,  dit  D.  Calmer,  que  les  ale- 
» rions  paroilTent  fur  les  armes  de  Lorraine  ; on  les  y verra  . 
» toujours  dans  la  fuite.  » Celôeau  qui  n’a  qu'un  peu  plus  de  ' 
deux  pouces  de  diamètre  porte  cette  infcription  : Si- 

GiLLU.  Dut.  F RIDERICI.  DS  BiTTIS.  U a tout  l’ait  de 
n’ctre  qu’un  fceau  privé. 

Celui  de  Ferri  ii.  eft  encore  plus  petit;  mais  il  a un  contte- 
fcel.  Il  eft  tiré  d’un  titre  de  l’an  1108.  qu’on  trouve  dans  les 
archives  de  Lorraine.  Au  premier  côté  on  voit  le  Prince  • 
tourné  à gauche,  le  calque  en  tête,  portant  l’étendard  orné 
de  trois  akrions , qui  patoifteut  audi  fur  l’écu  qu’il  tient  de  la 
main  gauche , monté  fur  un  cheval  caparaçonné  d’étofes  traî- 
nantes chargées  d’un  rang  de  lix  alerions.  Cette  parure  pa- 
roit  pour  la  première  fois  fur  les  fceaux  des  Ducs  de  Lor- 
raine. La  légende! en  lettres  capitales  demi-gothiques  eft  : 
f S/aJLLi/M  : Furderici  ; Dvcis  : Lothosinoib  : et  : 
AfARCHtosis  : Le  contre-(cel  fort  petit  eft  chargé  de  l’écu  à 
t ois  alerions  avec  cette  infcription  ; ; Frsdsjuci.  C’eft 

le  premier  contre-feel  que  l’on  trouve  fur  les  fceaux  (incères 
des  fouverains  de  Lorraine. 

Le  fce.-ru  de  Thibaut  i.  qui  régna  depuis  l’an  nij.  juf- 
qu’en  laao.  a environ  trois  pouces  & demi  de  diamètre. 
Ce  PtiiKc  y eft  repréfenré  à cheval  fans  pamres,  la  tête  cou- 
verte d’un  mortier,  portant  une  pique  avec  banderole  volti-. 
géante  & l’écu  à trois  alerions.  L’infcriptiondece  grand  fceau 
deftituc  de  comre-feel  eft  : Thsobaldus.  Dux.  Lotho- 
Risaosati.  Marcuio.  Cours,  de  Ijabor.  On  voit  que 
Thibaut  prend  ici  le  titre  de  Comte  de  Dabor  ou  Dalbourg. 

Le  fceau  de  Matthieu  ir.  Duc  de  Lorraine  depuis  l’an 
Il  10.  jufqu’en  iij  i.  n’a  pas  tout-à-fait  deux  pouces  de  dia- 
mètre &:  fon  contre-feel  n’en  a qu’un.  Au  premier  côté  Mat- 
thieu eft  tourné  vers  la  gauche , monté  fur  un  cheval  fans 
caparaçon , la  tête  couverte  d’un  mortier , portant  l’étendard 
& l’écu  à trois  alerions.  On  lit  au  tour  : S.  Matbei.  Du.. 
cis.  LoTHORisaiE.  tr.  Marchi'oris.  L’écu  à crois  alerions 
eft  la  figure  du  contee-feel , dont  l’écriture  orbiculaire  ne 
donne  que  ce  mot  ; Matüeus. 

Le  Duc  Ferri  in.  régna  depuis  layr.  jufqu’en  rjoj.  Son 
fceau  a plus  de  trois  pouces  hc.  demi  de  diamètre , pendanç 
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<jiie  le  contre-fccl  n’en  a pas  deux.  Au  premier  côté  on  voit 
•Ferri  le  cafque  en  tête  , l’écu  chargé  de  rrois  alerions  #lr 
Vépaule  gauche , tenant  la  bannière  ornée  des  mêmes  figures 
de  la  main  droite  , tourné  vers  la  gauche  &c  monté  fur  un 
'cheval  de  bataille  caparaçonné  de  draperies  traînantes  avec 
lix  alerions  brodés  fur  le  col  & la  hoiifl'e.  On  lit  dans  le  cer- 
cle en  caradcres  capitaux  demi-gothiques  : J/o/iLtrw  fse- 

DERI  CI Lot  ...  lE  ET  March.  L’écudu  contre-fcel 

à trois  alerions  cft  entouré  par  cette  légende  -j-  Sigillum 

SECRETI. 

Le  fceau  de  Thibaut  it.  eft  plus  petit  de  quatre  lignes.  Le 
Duc  eft  monté  fur  un  cheval  bardé  comme  le  précédent , 
mais  dont  la  crinière  s’élève  au-deftiis  de  la  tête  en  forme 
d’aigrette.  Le  Prince  tourné  vers  la  droite  eft  vêtu  d’un  bohnet 
-6c  d'un  habit  étroit , d’où  pendent  de  longues  pièces  d'étofes 
voltigeantes.  Il  porte  dans  fa  main  droite  un  étendard  , & 
fon  écu  chargé  d’alerions  dans  la  gauche.  Voici  l'infcripcion  ; 
"t^SiciLLUM  Theobaldi.  Ducis  .Lothorisq.  ET  March. 
Ce  fceau,  dont  on  ne  voit  point  de  contre-fcel,  eft  tiré  du 
contrat  de  mariage  de  Marguerite  de  Lorraine  6c  de  Gui  de 
•Flandre  en  1 5 1 i.confervé  en  original  aux  archives  de  Lorraine- 
• Ferri  rv.  fut  Duc  depuis  i j 1 1.  jufqu’en  I J19.  On  n’a  de 
lui  qu’un  (ceau  privé , qui  n’a  pas  deux  pouces  de  diamètre. 
'Les  trois  alerions  y font  répits  jufqu’à  lèpt  fois.  De  plus 
on  y voit  une  aigle  éployée  fiïr  le  champ  de  l’écu , derrière  le 
dos  du  Duc  monté  mr  un  cheval  bardé,  portant  un  guidon 
6c  l’écu  à trois  alerions.  On  lit  au  tour  : ; 5 ; Ferri~ 

DBRICI.  DUCIS.  LOTHORINGIE.  ET.  MaRCUIOSIS 

- Raoul  régna  en  Lorraine  depuis  1 5 ’ 5».  julqu’en  i j4<.  Son 
grand  fceau  le  repréfente  à cheval  à l’ordinaire , mais  tourné 
■vers  la  droite.  On  y voit  l’aigle  éployée  fur  le  haut  de  la  cou- 
ronne ducale  ou  du  cafque  grillé  & à la  fin  de  la  légende  , 
qui  n’a  de  paniculier  que  le  nom  du  Duc , &Sa  rofette  mife 
pour  le  point  final.  ' 

Marie  de  Blois  Duchefle  de  Lorraine  fut  Régente  pen- 
dant la  minorité  du  Duc  Jean,  depuis  1 346.  jüfqu’en  133a. 
Son  fceau  ordinaire  pendant  a un  traité  original  pàfTé  avec 
Yolande  de  Flandre  DuchelTe  de  Bar,  n’ofre  que  les  armes  de 
■Lorraine  & celles  de  Blois.  Les  fupotts  «1  font  remarquables, 
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au(Ti  bien  que  les  aigles  éployées  , qui  paroilTenc  vouloir  (è 
parc  ber  fur  les  branches  ae  l’arbre  qui  porcenc  l’écu  , pen- 
dant que  deux  lions  couronnés  apuyent  leurs  grifes  fur  le 
tronc. 

Dom  Calmer  a fait  graver  les  trois  ^eaux  de  Jean  i.  Duc 
de  Lorraine  depuis  1 an  1 546.  jufqu'en  1390.  Le  grand  fceau 
a plus  de  trois  pouces  de  diamètre  & porte  un  contre-feel 
qui  n’en  a qu’un  & deux  lignes.  Dans  le  fceau  on  voit 
Jean  à cheval , l'épée  levée  à la  main.  Son  cafque  grillé  eft 
furmonté  d’une  couronne  lur  laquelle  paroit  l’aigle  éployée , 
ainli  que  fur  la  tere  du  cheval , dont  le  caparaçon  trainant  eft 
orné  d’alerions.  La  chaine  à laquelle  l’épée  du  Prince  efl:  aca- 
chée  , & qui  tient  à la  cuiralfe,  eft  digne  d’atention.  Le  fa- 
vant  BénédiéUn  hiftoriographe  de  Lorraine  conjeélure  que 
» c’étoit  par  précaution , pour  la  laifler  pendre  quand  on  vou- 
..  loit , ou  pour  ne  la  pas  perdre , fi  elle  échapoit  des  mains.  •• 
On  lit  au  tour  du  (beau  : Sigu.lv u : Joh/innjs  : Dacis  ; 
Lothorigie  : ET  :Af><acH/ON7s.Lccontre-fi:elpréfèiue l’an- 
cien écu  de  Lorraine  avec  la  même  légende. 

Le  fceau  commun  ou  ordinaire  (}u  Duc  lean  n'a  que  deux 
pouces  & demi  de  diamètre  6c  ne  porte  point  de  contre-fcel. 
On  y voit  l’écu  à trois  alerions , l’aigle  éployée  fur  le  haut 
du  cafque  furinonté  de  la  couronne  ducale , 6c  deux  ank 
maux  de  pure  fantaifie  pour  fi^rts,  avec  cette  légende 
HANNIS.  DüCIS.  LoTHoWtIGIE.  ET  MaRCH. 

Le  petit  fceau  ou  cachet  du  même  Prince  n'a  pas  plus  d’un 
pouce  de  diamètre.  L’aigle  éployée ^ la  couronne  ducale',  un 
efpèce  de  manteau  qui  environne  l’écu  des  armes  de  Lorraine 
6l  ces  mots  ; S.  Johannis  : Ducis  : Lotharingie  : c’eft  tout 
ce  qu’on  y remarque.  _ _ yn  i .■ 

Dom  Calmet  n’a  publié  que  le  petit  fceau  dont  Charle  ir. 
fcella  un  traité  de  l’an  1393.  confervé  dans  les  archives  de 
la  collégiale  de  S.  Gepige  de  Nanci.  Ce  fceau  de  deux  pouces 
de  diamètre  porte  l’écu  de  Lorraine.  Deux  lions  couron- 
nés-fervent  de,  fuporo  , & l’aigle . éployée  fert  de  cimier. 
L’in(criptipn  en.,^|j(Ç:{,^ux  caraûères  minufcules,  contient 
ces  mptV;:  S..^voU  Ducis  Lotharingue  ù March. 

René  dl Anjou  régna  depuis  1431.  jufqu’en  1480.  S’il  a eu 
£tRe4.iiP9SUrporunt  fon  image  , il  ne  nous  eft  pas  connu- 
'Îî:’-' 
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D,  Calmée  en  donne  deux  autres.  Le  premier  a plus  de  deux 
pouces  &c  demi  de  diamètre.  Le  premier  côté  ofre  trois  fleurs 
de  lis  avec  le  lambel  6c  par-dedus  la  couronne  ducale  , avec 
cette  légende  précédée  d’une  croix  de  Lorraine  : Renati/s 
MX  SiciLiA  LiLiis  Co RO N^rrirs.  Le  revers  ouïe  contre-feel 
préfente  les  armes  de  Hongrie  6c  de  Jerufalem , 6c  celles 
d'An|ou  6c  de  fiar , réunies  dans  un  écu  orbiculaire , où  les 
alerions  ne  paroiflent  point.  Chaque  mot  de  l’infcription  eft 
léparé  par  une  croix  de  Lorraine  ou  à double  croifillon.  On 
y lit  : Akdegavis  Barri  Dux  et  Provikciæ  Cqmes. 
Le  fécond  fceau  n’eft  qu’un  cachet,  où  l’on  voit  les  armes  de 
Sicile  , de  Naples  , de  Hongrie  ou  de  Jerufalem  6c  fur  le 
tout  d’Atragon. 

D.  Calmer  n’a  trouvé  aucun  fceau  des  Ducs  Jean  de  Ca- 
labre 6c  Nicolas  d’Anjou,  quoique  pendant  leurs  règnes  en 
Lorraine  on  ait  paffé  plufieurs  aûes  en  leur  nom.  Les  fceaux 
des  Ducs  fuivans  font  alTez  connus.  Ils  enclierilTent  les  uns 
fur  les  autres  en  magnificence. 

IX.  Nous  n’entroirs point  dans  l’examen  de  la  forme  de  tous 
les  grands  8c  petits  fceaux  6c  contre-fcels  des  Comtes  de 
Hablbourg.  Le  grand  nombre  qu’en  a publié  Dom  Hergott 
dans  la  Généalogie  diplomatique  de  l’augujle  Maifon  d’ Habs- 
bourg ne  laiffe  rien  à defirer  aux  curieux. 

Le  plus  ancien  Sc  le  plus  fimple  eft  le  fceau  pendant  d’Albert  ii. 
qu’on  fixe  à l’an  1114.  Il  peut  avoir  deux  pouces  6c  demi  de 
mamètre , 6c  n’a  point  de  contre-fcel.  Albert  y paroit  à cheval 
£uis  felle,  fans  caparaçon,  fans  éperons  6c  fans  étriers , tourné 
vers  la  gauche , le  cafque  en  tête  , tenant  de  la  main  droite 
dans  une  attitude  menaçante  une  épée  nue , 6c  ponant  de  la 
gauche  un  bouclier  triangulaire chargé  au  milieu  de  la  figure 
d’un  lion.  Il  ne  refte  de  l’infcription  que  ces  lettres  ; rti 
Coi»trT....aîC, c’eft-à-dke,  S.  AlbeniComitis ds Habefpurc. 

Les  fceaux  d’Albert  lu.  font  beaucoup  plus  élégans  que.le 
précédent.  Celui  4c  l’an  1 1 99.  repréfènte  ce  Prince  tourné 
vers  la  droite,  monté  fur  un  cheval  fellé , avec  des -étriers  & 
des  éperons , la  tête  couverte  d’un  cafque  en.  forme  de  bonnet 
pointu  ataché  à l'habit,  tenant  l’épée  levée  de  la  main  droite 
& l’umbelle  ou  bouclier  de  la  main  gauche.  L’inicription  à de- 
mi éfacée  laifte  voir  ces  caradères  : .<jf£.S£itr.  vsH...- 
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SACiE  ; c*eft-à-dire  : Albertus  de  Habefpurc  handeravim 
Alfacie.  ® 

Un  autre  Iceau  d’Albert  iii.  de  l’an  iiij.  repréfënte  ce 
Prince  à cheval,  fans  éperons,  portant  fur  fa  cotre  de  maille 
une  longue  tunique  ornée  par  devant  d’un  rang  de  perles.  U 
porte  fur  la  tête , au  lieu  de  cafque  un  mortier  ou  efpcce  de 
bonnet , que  D.  Hergott  apelle  couronne  de  Comte , parce- 
qu’elle  ttoit  propre  à cette  dignité , fuivant  la  formule  de 
l’inllitution  d’un  Comte, citée  par  [a]  Chifflet  ; Cum  potcfla- 
te .. . utendi  birreto . . . vel  corona  Comitis.  Ce  fceau  ell  trop 
curieux  pour  n’en  pas  donner  ici  la  figure. 


Le  cheval  d’Albert  tu.  n’eft  point  décoré  de  ces  amples  ca- 
paraçons ornés  de  peintures  Sc  de  broderies , qu’on  remarque 
fur  Ceux  de  la  plupart  des  autres  Princes  du  xiii‘.  ftede.  Les 
fceaux  podérieurs  de  la  Maifon  d'Habsbourg  ne  diferent  pas 
de  celui-ci  à cet  égard. 

Albert  i v.  ell  le  premier  qu’on  fâche  avoir  fcellé  fes  cfiartes 
avec  le  cachet  de  les  armes.  C’efl  un  écu  alongé  & triangu- 
laire , qui  repréfente  un  lion  afl'cz  mal-fait.  cachet  fans 
infeription  eft  pendant  à une  charte  d’environ  l’an  i ai  3.  Le 
grand  fceau  dont  Albert  fe  fervoit  en  i a 3 3 , a près  de  trois 
pouces  de  diamètre.  Il  repréfente  le  Prince  tourné  à gauche, 
le  cafque  en  tète  , l’épée  nue  à la  main,  & le  corps  couvert 
d’un  bouclier  ttiangulûre  chargé  d’un  lion.  Le  fceau  de  la^o. 
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n’a  pas  tour-à-fait  deux  pouces  de  diamètre.  Albert  y eft  parti^ 
repréfenté  à cheval  , tourné  vers  la  droite,  en  habit  court  sect.  v. 
«vec  une  ceinture,  portant  l’écu  de  fes  armes  fur  la  poitrine  Chxt.  iv. 

& l’épée  levée  de  la  main  droite.  Les  infcriptions  de  ces  deux 
fceaux  font  femblables.  La  meme  uniformité  règne  dans  ceux 
de  Rodolphe  i.  J 

On  a plufieurs  fceaux  de  ce  Prince  depuis  l’an  1140.  juf-  rodoipsx  /• 

3u’en  1 2 y 9.  Il  y en  a deux  qu’on  ne  peut  regarder  que  comme 
es  cachets  ordinaires,  dont  l’ufage  devint  fréquent  au  xni®. 
üîècle.  Tous  deux  ont  la  même  forme , quoique  d’inégale 
grandeur.  Celui  de  l’an  1140.  porte  l’image  d’un  lion  tourné 
vers  la  droite.  Le  lion  regarde  la  gauche  dans  le  fceau  de  l’an 
1148.  qui  préfente  la  forme  d’une  poire.  Les  grands  fceaux 
de  Rodolphe  le  repréfentent  toujours  à cheval  le  cafque  en 
tête , tourné  à gauche , avec  la  même  infeription  Sc  fans  con- 
tre-fcel.  Dans  le  fceau  de  1 242.  le  Comte  eft  vêtu  d’une  côte 
de  maille , leve  l’épée  pour  fraper  Sc  ne  pone  point  l’écu  de 
fes  armes  qu’on  voit  fur  fes  autres  fceaux.  Celui  de  12  jÿ.  eft 
le  plus  fingulier.  Au  lieu  de  l’épée  il  porte  une  lance  , Sc 
au-deffus  4^  lo"  cafque  le  lion  d’Habsbourg  orné  de  plumes 
de  paon.  Le  champ  du  fceau  eft  garni  de  cinq  fleurs  de  lis, 
crois  en  haut , Sc  deux  en  bas. 


On  voit  les  lis  rangés  dans  le  champ  fphérique  du  fceau , 
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(e)  Ibid.  p.  JO. 

( f)'Fottcemagne 
Ibidem. 
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comme  des  ornemens  arbitraires  uniquement  dedinés  à en 
remplir  les  vuides.  Dans  le  meme  tems  plufieurs  familles  no- 
bles d’Allemagne , d’Italie  Sc  de  France  prirent  les  fleurs  de 
lis.  Eudes  (a)  Alleman  portoit  en  12.65.  bande  corroyée 
de  fix  fleurs  de  lis.  Parmi  les  fceaux  des  Comeefles  des  xii, 
& xiii'.  fiècles  , où  fe  trouve  la  fleur  de  lis , il  y en  [i>)  a un 
de  l'an  1 1 y i . plus  ancien  de  vingt-neuf  ans  que  celui  de  Phi- 
lippe Augufte,  qui  commença  en  1 180.  à la  mettre  dans  fon 
contre-feel , comme  le  croit  D.  Mabillon.  Nous  avons  dit 
ailleurs  que  le  Roi  Louis  le  Jeun^ornoit  le  revêts  de  fon  fceau 
de  ces  fleurs  de  lis.  Nous  en  avons  vu  fix  au  contie-fcel  ou 
revers  d’un  (ceau  d’Henri  évêque  de  Bayeux  depuis  l’an  1165. 
julqu’en  tzoy.  « On  peut  donc  (c)  fe  difpenfer  de  prendre 
» pour  des  lis  empruntés  de  l’écu  des  Rois  de  France  ceux  dib 
» Iceau  ( I ) de  Rodolphe.  Ce  feront  des  fleurons , tels  qu’on 
>>  en  trouve  au  fommet  des  feutres,  aux  cercles  des  cou- 
..  ronnes , & quelquefois  aux  frifes  de  certains  édifices  des 
>>  fiècles  anterieurs  : ornemens  connus  long-tems  avant  l’infti- 
••  tution  des  armoiries,  qui  furent  familiers  aux  Empereurs 
••  de  CP.  5c  à d’autres  Souverains , que  l’on  a improprement 
» apellés  du  nom  de  fleurs  de  lis,  5c  dont  les  antiquaires  ont 
••  fouvent  abufé  dans  leurs  recherches  fur  l’époque  du  lis  fym- 
••  bolique  ou  armorial  de  nos  Rois.  « 

X.  Nous  n’avons  point  de  fceau  des  Ducs  de  Brunfijvic 
Lunebourg  plus  ancien  que  celui  d’Otton  furnommé  le  Cou- 
rageux. Ce  fceau  {d)  pendant  à un  diplôme  donné  le  jour  de 
l’Exaltation  de  la  fainte  Croix  IJ04.  repréfente  un  lion  ru- 
giflant  6C  paflant , avec  cette  légende  : Siqillum.  Otto  sis. 
Dvcis.  DE.  Brusesitic.  et.  de.  Lukesorch.  Le  revers 
ou  contre-feel  quatre  fois  plus  petit  ofre  un  écu  triangulaire , 
chargé  d'un  lion  en  pié  avec  ces  mots  : Secretum.  Du- 
cis.  Ottonis. 

Un  autre  fceau  très-élégant  (e)  du  Duc  de  Bninfivic,  de 

> f • 


(i)  " Rodolphe  <f)  conferva  jarqu’en 
» l'anndc  1 17  J . qui  fui  celle  de  loti  elec- 
» tion  ( à rEmpitc  ) les  cinq  fleurs  de 
» lis  dans  fon  fceau  , & il  eo  relVe  no 
» de  fa  femme  Gertrude  au  bas  d'une 
» charte  de  la  meme  année,  fur  lequel 
n 00  en  compte  treize.  Ce  champ  femé 


» de  lis  ( dit  D.  Hergott  ) plaifoit  cx- 
» trémement  à Gertrude  : Quod  ij[um 
» Iliam  ( liUelum  ) uxori  ejus  Gertrudi 
••  [ummis  in  deliciis  eral  : Jî^uidem  ilU 
» tredeeim  lilia  gallica  in  area  juogtu 
«feuti  [ui  diffeminaverit. 

l’an 
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l’an  13 <7.  repréfente  un  lion  paflant  6c  lanipalTé.  Le  champ  -- 
eft  feiné  de  fleurs  de  lis  fans  nombre,  6c  l’infcripcion  eft:  sicr.  v.  ’ 

Sigillum  : Dei  : gracia  : magni  : DucLs  : in  ; Brunef-  Ch  a p.  IV., 
wich.  Ce  grand  fceau  de  forme  ronde  a un  contre-feel  rond  6c,  . 
médiocre  : On  y voit  deux  lions  femblables,  Si  au  bas  un  éeuflfon 
parti  en  pal  avec  cette  inlcription  Secreti/m.  magsi. 

^t/c/s.  jjv  ÜRt/NESjr/cw.  On  voit  ici  que  l’ufage  de  fubftituer 
les  armes  des  Princes  à leurs  images  avoir  fait  de  grands  progrès. 

La  defeription  que  nous  venons  de  faire  des  fceaux  d’un 
nombre  d’anciens  Ducs  6c  Comtes , fufit  pour  donner  une 
jufte  idée  de  ceux  des  autres,  dont  nous  n’avons  point  parlé. 

Tous  CCS  fceaux,  excepté  ceux  des  Princes  de  Capoue  6c  de 
Bénévent,  6c  les  plus  anciens  des  Comtes  de  Flandre,  des 
Ducs  de  Normandie  6c  de  Bourgogne,  font  équeftres,  6c  dé- 
lignçnc  toujours  des  perfones  laïques  du  premier  ( i } rang.  On  ^ 
n'y  voit  des  armoiries  qu’apres  le  milieu  du  xi‘.  lîccle  ; en- 
core y font-elles  afléz  rares.  Les  chevaux  bardés  n’y  paroirtenc 
qu’au  XI U*.  On  en  voit  encore  au  xiv*.  ficcle , donc  le  har- 
nois  eft  des  plus  fimples.  Le  fceau  de  Hugues  le  Brun  Comte 
de  la  Marche  6c  d’Ângoulcme  de  l’an  1 3 o 1 . en  fera  la  preuve. 


Les  Jus  anciens  fceaux  font  les  moins  grands , 6c  les  moins 
chargés  d’omemens.  Tous  font  ordinairement  de  figure  ronde , 
6c  marquent  le  nom  6c  la  qualité  des  Princes  qui  n’y  font 


(i)  Figura  {»)  tijucjlru  ptrfonx  laictt  I circunfiriplo  eomitit  titulus  non  tfl  ad-  (*)  Gudtnuj Si’~ 
ftmptr  inditilat  virum  naialibus  illuflrif-  I jeRut  , <ertb  nota!  perfonam  digniian  log.  varier . dipU 
fimum , vidtitca  Comilcm  ; 6r,finoinini  | partm,  •■I* 

Tome  li 
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reprérentës  debout  que  tres-rarement.  Tous  ne  portent  pas 
des  tuniques  fur  leurs  cottes  d’armes  : pluficurs  paroilTenc 
nuds.  Tel  eft  Alain  Vicomte  de  Rohan  (<r)  figuré  à-cheval , le 
cafque  en  tête , l’épée  à la  main  & le  bouclier  fur  l’épaule. 
Tel  eft  Manaftés  Oimte  de  Guifncs  (b)  repréfenté  avec  une 
efpcce  de  tbiaie  fur  la  tête , un  bâton  en  forme  de  Iceptre  & 
un  boifclicr.  Dès  le  xi'.  ficcle  les  Ducs  & les  Comtes  font 
foiivent  revêtus  tantôt  de  mailles  de  fer  plâtres , comme  des 
écailles  ; ce  qui  s’apelloit  anciennement fyuamata  veflis , tan- 
tôt d’autres  cottes  d’armes , corapofées  de  crochets  de  fer  en- 
trelafl'és,  8i  qu’on  nommoit  éa/77a/a  veflis.  Ils  portèrent  des 
écus  ou  boucliers  long-tems  avant  que  le  blafon  fut  en  ufage: 
mais  ces  boucliers  ou  n’étoient  chargés  d’aucunes  figures,  ou 
c’étoient  des  figures  arbitraires.  Au  xiii*.  ficcle  les  jeunes 
Princes  eurent  des  fceaux  équeftres  (c)  propres  à marquer 
leurs  divertill'emens  & leur  jeuneft’e.  Au  lieu  de  les  figurer 
en  armes , on  les  repréfenta  allant  à la  chafte  ; tantôt  portant 
Un  faucon , tantôt  Uiivis  d’un  chien , & précédés  d’un  oifeau 
voltigeant.  Tel  étoit  le  fccau  de  Robert  de  Béthune  encore  en- 
fant l’an  1165  .Adecque  etiam  lum flgillum  habuit , dit  (d)  Oli- 
vier de  V rée  .^figura,  equeflri  tanquam  ad  venaiionem  proceden- 
te  : cujujmodi  ejje plerumque folent juvenum  innuptorum  (igiUa- 
XI.  Au  vi'.  ficcle  les  Dames  françoifes  avoient  des  an- 
neaux à fceller.  La  Dame  Ermentrude  laifl'a  (e)  par  fon  tefta- 
ment  à la  balilique  de  S.  Gervais  un  anneau  d’or  fur  lequel 
fon  nom  étoit  gravé.  Mais  les  Duchefles,  Comteffes  & autres 
grandes  Dames  n’ont  eu  des  grands  fceaux  que  vers  les  com- 
mencemens  du  xii'.  ficcle.  Les  (/)  unes  y font  reprélentées 
debout , & c’cll  le  plus  grand  nombre.  Alors  leurs  locaux 
font  oviles  ou  en  ogive.  Les  autres  y font  à cheval , tantôt 
à la  manière  des  femmes,  tantôt  à la  manière  des  hommes j 
& en  ce  cas  leurs  l'ceaiix  prennent  la  forme  ronde.  La  plupart 

f)ortent  à la  main  un  oilèau , une  fleur  de  lis  ou  quelque  autre 
ymbole  ; Emme  ComtelTe  de  Guifncs  en  1 1 lo.  À repré- 
Icnrée  debout  tenant  un  caducée  d.ms  fa  main  droite  & un 
livre  dirnS  'là  mairr  jgâuche.  Blanche  ComtelTe  Palatine  de 
Troyes  ou  de  Champagne  (g)  eft  debout,  tenant  dans  la  main 
droite  un  rameau  fleuri, au  premier  côté  de  fon  fceau.  Ses  armes 
font  au  revers  ôc  fervent  de  contre-fcel  depuis  l’an  izofi. 
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Les  veuves  des  Rois  maiices  en  fécondés  noces  à des 
Comtes  confervoienc  leur  qualité  de  Reines  fur  leurs  fceaux. 
On  en  a la  preuve  dans  l’acke  de  partage  que  Hugue  x.  Sei- 
gneur de  Lulignan  Si.  Comte  de  la  Marche  fit  de  lès  biens  en 
iz4i.  du  conlèntcmenc  d’ïTâbclle  d’Angoulcme  fa  femme, 
veuve  de  Jean  fans  Terre  Roi  d’Angleterre.  Cet  acte  ell  (a) 
fcellé  de  deux  fceaux , dont  le  premier  cft  aux  armes  de  Lu- 
fignan , burellé  d’argent  & d’aaur  avec  cette  légende  : ►{<  5/- 
GIL.  H.  DE  LeZINIACO.  COMlTlt,  MjIRC U/S.  A\.\  TCVCTS 
repréfentée  fa  femme  ténanc  en  la  main  dre'itc  une  fleur,  &: 
un  oifeau  de  la  gauche  avec  cène  inteription  : ysAB£.LLA. 
SACXA.  Rbgina.  Anclie.  Dosa.  Htbernie. 

M.idox  a publié  les  fceaux  de  deux  dames  Angloifcsdu  xiii'. 
fiècle.  Sur  l’un  on  voit  une  femme  debout , marchant  fur  un 
horrible  ferpent , Si  tenant  une  longue  proht , au  pié  de  laquelle 
s’élève  un  laurier.  L’autre  (beau  repréfente  une  Dame  tenant 
de  la  main  droite  un  bâton  ou  Iccptfe  fiçuïdétifé , Si  un  oifeau 
de  la  main  gauche.  Les  fceaux  des  Impératrices  Si  des  Reines 
font  fort  rares.  M.  Heuman  profelTeut  d’ Altorf  en  a fait  graver 
quelques-uns  dans  Touvrage  intitulé  : Commmtarü  de  re  ii- 
plomatica  Imperatricum  Augujlarum  aç  Reginqrum  Gemeu 
niée  &c.  Norimbergee  MDCCXXXXtX.  Le  plus  lirigulicr  eft  en 
ogh’C  & repréfente  une  Reine  aflife,  portant  lur  fa  tète  une 
ef^e  de  mitre  à trois  cornes , Si  tenant  «n  fcepfre  terminé 
par  une  fleur  de  lis.  On  lit  au  tour:*^Co5^.  ni.  gra.  Rom. 
iPATX.  sep.  Aug.Reg.Sicil.  LqP.  Hergott  a publié 
les  Iceaux  de  Gertrude  Si  d'Anne  éponfes  de  l’Empereur  Ro- 
dolphe I.  L’un  eft  rond  Si  n’offc  que  le  lion  d’Habsbourg  dans 
un  champ  femé  de  fleurs  de  lis  i l’autre  eft  oblong  Si  rcprélente 
une  femme  aflife  fur  un  trône.  Le  même  auteur  dans  fa  ii'. 
planche  a donné  les  fceaux  de  deux  Comtefles  allemandes.  Le 
premier  de  forme  ronde  fait  voir  une  Dame  à cheval , portant 
ilir  fa  tète  une  couronne  femblable  à un  mortier , Si  un  oil'eau 
fur  la  main  gauche.  Le  fécond  eft  terminé  en  ogive  parle  haut 
Si  le  bas.  On  y voit  une  Comtefle  debout,  couronnée  comme 
la  précédente , porrant  des  cheveux  Si  un  long  mohtoau  fur-hne 
robe  ferrée  avec  une  ceinture.  En  i x 1 4 . Alix  femme  de  Pierre 
de  Dreux  Duc  de  Bretagne  (celloit  fes  adés  avec  te  Iceau  fui- 
vant, muniducontce-fceldes armesdefonmart.-  -h  eftujiu  ■ 

liij 


Il  PARTIE. 

SF.ÆT  V. 

. Chaip.  IV. 


gcnèaleg. 
ds  U Mjifon  de 
France  t.  f.p,  78. 


(h}Tai.tS.  n.ri. 
6-tx. 


T 


Les  fceaux  de  Beatrix  (a)  de  Coligni  & de  quelques  autres 
».  Dames  les  reoréfentent  à clreval,^  la  manière  des 

honlmes.  Tel  ell  celui  ae  Galburge  de  Meuillon  de  l’an  1 1 jp. 
Quoique  fille  & non  encore  mariée  ,,  elle  y paroit  à cheval 
comme  un  honm^e , armée  Sc  en  habit  de  combat , tena^ 
une  épée  d’uue  main  , & de  l’autre  l’écu  de  Tes  armes. 


» j.  ■ . J ^ .y  .r.***  , - 

i Au  tour  de  la  Smre  on  lit  : Sigillum  Domine  Galbuk- 
ZJü»-  GIE  Serre.  Par  Pifte  d’où  l’on  a tiré  (b)  ce  Iceau , Galburge 
fAintt.  up.  fSy.  ^ 5’e,jgjgj.  envers  le  Dauphin  ( Guigues  vu.  ) d’époufer  Guil- 
» laumc  de  Tournou , ou  tel  autre  Seigneur  de  Ces  voihuu 
•r  i l 
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>•  qu’il  voudra  lui  procurer  pour  époux.  Au  cas  qu’elle  en 
..  choifle  un  de  fon  chef,  elle  s’oblige  de  le  lui  faire  agréer. 
U Le  Dauphin  promet  trois  mois  apres  la  célébration  de  (es 
..  noces , ae  lui  envoyer  des  forces  fufifantes  pour  recouvrer  fa 
« terre  de  Serre,  à la  charge  de  reconôitrc  la  tenir  de  lui  en  fîef.« 

Les  fceaux , où  les  Dames  paroiflent  à cheval  fuivant  l®ur 
ufage  ordinaire  , font  beaucoup  plus  communs.  En  voici  un 
de  l’an  1x13.  publié  par  (a)  Perard  : il  repréfente  Alix  Du- 
chelTe  de  Bourgogne. 


II.  PARTIE. 
SïCT.  V, 
CHAf.  lY. 


(a)  Pag.  jji. 


Heineccius  n’avoit  point  rencontré  de  fceaux  de  cetlb- 


Ricn  de  plus  fimple  ni  de  plus  fingulier  que  le  fceau  de 
Marguerite  Dame  de  Brancion  de  l’an  un-  cheval  fur 
lequel  elle  eft  aflife  n’eft  ni  (êllé  ni  bridé , quoique  des  l’an  (b)  (•>)  Btache  ,hifi. 
1 109.  les  plus  riches  & les  plus  amples  caparaçons  fulTent  déjà  * ^ 

à la  mode.  Son  contre-Icel  eft  une  (eule  fleur  de  lis,  comme 
rétoit  celui  du  Roi  S.  Louis  qui  regnoit  alors. 
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efpèce.  Tous  ceux  (aj  qu’il  avoir  vus  aparteiianfc  aux  Princertes 

II.  PARTIE.  Allemandes,  ofrent  leurs  images  debout  ou  aiîifes  fur  des 
c H aV.  IV.  lièges  plus  ou  moins  ornés.  11  n’ell  pas  fi  ordinaire  en  France  Sc 
(a)  Pag.  i}<.  Angleterre  de  rencont;er  des  fceaux  où  les  grandes  Damés 
fomnt  repréfentées  dans  cette  dernière  pofture.  Parmi  lei 
fceaux  de  Bretagne  nous  en  trouvons  un , où  Ifeult  de  Dol 
eft  affile  fur  un  liège  très-commun , la  tête  nue , & portant 
un  oifeau  dans  la  main  droite.  L’infeription  eft  : Sigill. 

IsELDis.  FiLiE.  JoHANNis.  de.  Dol.  Nous  en  avons  uo 
(h)Tom.i.plan-  autre  dans  (i)  l’hiftoire  de  Lorraine  par  D.  Calmer  : c’eft 
cMi  i}.n.xci/i.  celui  dont  Agnès  ComtclTe  de  Chini  fe  fervoit  en  1171.  &c 
1 1 7 } . Elle  étend  les  mains , & porte  une  palme  dans  fa  gauche. 


Les  fceaux  des  Dames  qui  repréfèntoient  quelque  château 
ou  l’écu  de  leurs  armes , étoient  ordinairement  de  figure 
ronde  , comme  ceux  des  grands  Seigneurs.  Toutes  portè- 
{c)DtrtJlplom.  renc  {c)  d’abord  les  armes  de  leur  mari , enfuite  les  leurs  avec 
P'  les  fiennes  dans  des  écus  écartelés.  D.  Mabdlon  apuie  ce  der- 

nier ufage  par  dçax  exenmles , l’un  de  l'aii  1 32.0.  âe  l’autre 
de  l’an  1314^  André  du  Chefne.(</)  a publié  une  charte  de 
ùUonp.  }4.  jf.  Gautier  de  Châtillon  , Comte  de  S.  Pol , die  l*ai>'i  1.06.  Elle 
eft  fcellée  de  fon  fceau  8cde.-cdlui  de  (âfitipnae.  Or  on  voit 
par  le  dernier  que  les  Dame»  ptenoîent  alors  le  furnom  de 
leurs  auEÎs»  6c  lcdloi«iw  même  de^  leurs  armes.  Cec  utâge 
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dura  qudqu2-tems , comme  le  montre  le  favant  gënéalogifte, 
par  l’exemple  de  Je.inne  de  Boulogne,  mariée  à Gaucher  de 
Chârillon  Seigneur  de  S,  Agnan , laquelle  eft  apellée  Jeanne 
de  Chàcillon  , & par  le  fcëau  de  Marie  d’Avefnes  Comtefle 
de  Blois,  où  l’on  voit  les  armes  de  Hugues  de.Châtilloa 
fon  mari. 

En  fait  de  fceaux  de  Dames,  on  ne  conoit  rien  de  plus 
original  que  celui  , dont  Agnes  (a)  de  Spata , & fon  fils  Bo- 
nifiice  le  lervoienten  1130.  Au  premier  côté  Boniface  paroit 
à cheval  portant  un  oifeau  dans  fa  main  gauche,  avec  cette 
inferiptioh  : Sigjllvm  Agsetis  Dominæ  de  Regio. 
Au  revers  on  voit  la  meme  figure  avec  une  épée , une  cein- 
ture & la  meme  légende.  L’épée  Spata  & la  ceinture  étoient 
le  fymbole  ou  les  armes  d’Agnès  fille  du  Seigneur  de  Spata. 
Gudenus  [b)  obferve  qu’en  Allemagne  les  Princeffcs  font  or- 
dinairement repréfentées  aflifes  •,  au  lieu  que  les  Comteffes 
paroilTent  prefque  toujours  debout , & fans  éculTons  jufqu’à 
la  fin  du  xiii'.  liccle.  Sans  parler  des  Reines,  des  Duchdfes 
& des  Comteffes  ; il  n’eft  pas  rare  de  voir  fur  les  fceaux  les 
autres  grandes  Dames  porter  une  courorme.  C’eft  ainfi  que 
Gervaile  de  Dinan  Vicomtefle  de  Rohan  en  1135.  eft’  rc- 
préfentée. 


(é)  Souckt , 

dt  PfOV»f.  ÿlV. 


^)Syüoçe  ï.  va- 
rior,  diplom. 
p,  x4. 


On  voit  ici  Gervaife  debout  entre  une  rofetee  Sc  une  étoile 
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~r-  couronnée  & portant  une  fleur  de  lis  dans  la  main  droite , avec 
”sec^  rinrcription:»^5.(?£ÆKv<s/£:./''/ci:coAf/T/j^£.z>£.  yfoHÜi. 
Chai-.  IV.  Z>/A^iV.4A^Af/.  Son  contrc-fcel  chargé  de  niacles , 

qui  ctoient  les  armes  du  Vicomte  de  Rohan  fon  mari,  porte 
pour  légende GsJtr^s/Æ.  Dne.  Dinanni. 
U)Ehgidcl‘Mè  Quelques  favans  (a)  ont  prétendu  que  les  femmes  les  plusuo- 
h^urn‘yts  “sâv  ptenoicnt  le  titre  de  Dames , que  quand  leurs  maris 

<fc  is.  avril  i6»ù  avoicnt  été  faits  Chevaliers.  Le  fceau  de  Galburge  de  Meuillon 
tb>  ci-  Hon  mariée  (i>)  prouve  du  moins  que  cette  règle  n’eft  pas 
dtjfus.p.ifx.  fans  exception. 

Origincdesfhe-  XII.  On  ne  pcut  donner  une  idée  exaéle  des  fceaux  des 
vaiicts , 4;  leurs  Chevaliers  du  moyen  &c  du  bas  âge  ; fi  l’on  n’expofe  aupa- 
jicrcmcs  efpc-  l’origine  &t  les  divers  degrés  de  la  chevalerie.  La  pof- 

lelllon  des  duchés , comtés , baronies , marquifats , feigneu- 
ries , & l’autorité  &c  jurifdidion  qui  l’acompagnoient , ne  fu- 
. rent  pas  les  feules  diftinélions  de  l’ancienne  noblefle.  On  en 

■ • vit  naitre  une  autre  fous  les  derniers  Rois  Carlovingiens  qui 
n’eut  guères  moins  d’éclat,  Sc  qui  s’aquit  plus  d’eftime;  par- 
cequ’elle  fut  la  recompenfe  de  la  vertu  &:  de  la  valeur;  c’eft 
la  dignité  de  Chevalier  (i)  Miles.  Elle  donnoit  un  rang  dans 
la  irtdice  diftiugué  & indépendant  de  celui  que  donnoienc 
(c)  Annal.  Se-  les  chatgcs  militaires.  D.  Mabillon  (c)  prouve  par  la  vente 
ned.  :.}.p.  J14.  ^ Chevalier , militi , que  ce'  titre  {2)  défignoic 


(d)A4c»tdctnie  d<s 
Infcriptions  /.  ij, 
p.  Ofuiv, 


(c)  Annal,  t.  t. 
apptnd.  art.  54. 
p.  7.^6. 

(f)  Marator.  aa- 
liai,  tom,  1. 
diffcrt.  xé. 


(1'  M.  leConuc  {d)  de  Caylus  ayant 
remonté  depuis  les  romans  des  ziii.  & 
XIV*.  fîccles  joCqu’aui  hiftoriens  du  vi  . 
a reconnu  que  le  r^ne  brillant  de  Char- 
lemagne cd  U foutcc  de  la  chevalerie  , 
& qu'elle  $‘e(V  introduite  dans  Tinter- 
valte  de  la  vie  de  ce  grand  Monarque  & 
celle  du  prétendu  Turpin  archcvcquc  de 
Reims , donc  le  roman  de  Chevalerie  n'a 
étécompofé  qu'environ  deux  cencs  cin- 
quante ans  après  la  more  de  Charle- 
magne. 

(1)  On  lit  à la  fin  d’nne  charte  de  Tan 
697.  pour  le  monaftcrc  de  Limeuz  : Ber- 
tinus  Miles  fubfcripjî.  Befdandus  MiUs 
fubferipfi.D.  Mabillon  (e)  foup^onne  que 
celai  qui  a tranferic  cette  pièce  fur  l'ori- 
ginal n'a  pas  bien  lu  le  mot  Miles  \ par- 
ccqu'il  y a , dit-il , lieu  de  douter  qu'il 
fut  en  ufage  dans  ce  tems-là.  Mais  Ber- 
ttn  de  Berdand  étoient  deux  fran^ois  uni- 
qMcmcm  osupès  de  Texercicc  des  «rmes 


comme  le  relie  de  leur  nation.  £H-il  donc 
extraordinaire  qu'ils  ayent  pris  le  titre 
de  guerrier , Miles  ? Ce  mot  a eu  dans 
fon  origine  une  lignification  ilTcz  éten- 
due. Chez  les  anciens  Latins  U fignific  un 
foldat.  Dans  le  langage  du  x*.  ficelé  &. 
des  fuivans  il  figmfic  un  Chevalier  , 
& tres-fouvent  un  noble.  Il  paroit  par 
les  actes  du  concile  de  Limoges  tenu  en 
top.  que  ce  terme  éioit  alors  en  ufage 
pour  marquer  un  gentilhomme.  On  don- 
noit  des  Je  IX*.  uède  en  Angleterre  le 
(irre  de  Miles  à tous  ceux  qui  avoienc 
quelque  charge  dans  la  maifon  des  Rois. 
Ce  turc  fut  depuis  réfervé  à ceux  qui 
s'étoicne  diHingués  dans  la  profcllîoa 
des  armes.  C'cit  1a  fignification  U plut 
ordinaire  dans  les  ai^cs  anciens.  M.  Mu* 
ratori  obfcrvc  {f)  pour  Tftalie  que  chaque 
chevalier  marenoit  à crois  chevaux , fans 
compter  les  donzcis , efpccc?  de  pages, 
& les  écuyers, Us  uns  & Us  autres  à cheval. 


un 
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un  homme  noble  des  l’année  9 y y.  on  l’employoit  dans  la 
même  {<*)  fignificacion  en  981.  Tum  jrequens  jam  erat , die 
notre  (avant  annalide , militis  nomen  ad  virum  nobilem  Jigni- 
ficandum,  Guillaume  {^)  (êigneur  de  Chàteauneuf  au  diocèfe 
de  Mende  fe  trouve  qualifie  Chevalier  damoifeau,  ZJomree/- 
luj  miles  ^ dans  un  ade  du  ai',  jour  d’août  1078.  Orderic 
Vital  raporce  que  Robert  Comte  de  Bellefme  fut  fait  Che- 
valier au  liège  de  Frefnay  par  Guillaume  le  Conqueranr. 
Raymond  (c)  furnommé  Peler,  ou  Pelitus^  qui  s’étoit  rendu 
fort  célèbre  par  fes  Êiits  d’armes  dans  la  première  croifade 
en  1096.  étoit  de  race ^de  Chevaliers.  La  chevalerie  étoit 
donc  alors  une  grande  marque  de  nobleffe.  La  cérémonie 
de  faire  un  chevalier  paroit  avoir  été  en  ufage  long-tems 
auparavant;  &:  l’on  croit  communément  que  les  loix  de  la 
chevalerie  commencèrent  dès  le  règne  de  Henri  i.  Roi  de 
France. 

Le  célèbre  M.  du  Cange  (emble  fe  contredire  fur  l’âge  au- 
quel on  pouvoir  être  fait  chevalier.  Au  mot  miles  il  prouve 
qu’on  conferolt  l’ordre  de  chevalerie  à de  jeunes  Seigneurs 
avant  qu’ils  eulTent  ateint  l’âge  d’aller  à la  guerre , avant  leur 
majorité  j & par  conféquent  avant  Page  de  vingt  & un  ans. 
Ad  militiam  capefeendam  , dit  ce  favant  homme  , nulla  feri 
erat  œtas  deflnita.  Il  exige  ailleurs  Page  de  2 1 . ans , où  l’on 
étoit  majeur , & en  état  de  porter  les  armes , fuivant  les  éta- 
blKTemens  de  S.  Louis.  »■  L’age  {d)  de  vingt  &.un  an , dit-il , 
•»  étoit  celui  où  l’on  pouvoir  prendre  l’ordre  de  chevalerie , 
« & vêtir  le  haubert,  qui  étoit  l’efpèce  d’armes  qui  étoit  par- 
» ticulière  aux  Chevaliers.  D’où  vient  qu’en  Norm.indie  ceux 
» qui  poU'édoient  les  fiefs  (fe  haubert , qui  per  loricas  terras 
n Juas  deferviebant  , pour  ufer  des  termes  des  loîx  (e)  de 
» Guillaume  1 1 . étoient  obligés  d’avoir  un  cheval  & armes , 
..  & dès-lors  qu’ils  auroient  ateint  Page  de  vingt  & un  an , 
..  ils  dévoient  être  faits  chevaliers,  afin  de  fe  pouvoir  trouver 
- dans  les  armées  au  premier  mandement  du  Prince , ou  de 
..  leur  Seigneur  dominant  -,  ainlî  qu’il  eft  porté  dans  Pan- 
« cien  (/)  coutumier  de  Normandie.  « Ce  que  nous  venons 
de  raporter  de  M.  du  Cange,  peut  facilement  (b  concilier , 
fi  l’on  veut  avoir  ég  itd  à la  i verficé  des  tems , des  condi- 
tions & des  pays,  , , 

Tome  IV.  K k 


II.  PARTIE. 
StCT.  v. 

Ch  AP.  IV. 

(a  Ibid.t.^.p.  j;* 
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NOUVEAU  TRAITÉ 
AflTez  fouvenc  on  créoic  les  Chevaliers  dans  les  cours 
plenières , ou  fur  le  point  d’une  aâion  , ou  immédiatement 
apres.  Le  Prince  ou  le  commandant , fous  la  bannière  duquel 
l’arpirant  combattoit , le  faifoic  armer  de  toutes  pièces , lui 
ceignoit  l’épée , l’embrafloit , & lui  donnoit  un  coup  fur  l’é- 
paule  , pour  qu’il  (è  fouvinc  de  ce  jour  mémorable , en  lui  di- 
fant  à haute  voix  : /e  te  fais  chevalier  au  nom  du  Pere  & du 
Fils  & du  S.  Efprit.  Il  étoit  d’ufage  tant  en  France  qu’en 
Angleterre,  que  celui  qui  dévoie  recevoir  l’Ordre  de  cheva- 
lerie fe  lavât  dans  un  [a)  bain  préparé.  C’eft  ainli  qu’au  com- 
mencement du  XII*.  fiècle  GeoFroi  Comte  d’Anjou  fe  lava , (ij 

Eour  être  fait  chevalier  par  Henri  i.  Roi  d’Angleterre  fon 
eaupere  , qui  étoit  alors  à Rouen.  Henri  ii.  fe  difpofant  à 
entrer  dans  les  états  du  Comte  (h)  de  Touloufe  à main  armée 
l’an  1 1 y 9 . donna  dans  la  ville  de  Périgueux  la  ceinture  militaire 
au  Roi  d’EcolTe , qui  la  ceignit  lui-même  à une  trentaine  de 
jeunes  lèigneurs.  Lorfqiie  S.  Louis  fit  chevalier  à Compiegne 
fbn  frère  Robert,  il  y avoit  deux  mille  Chevaliers  alfemblcs 
de  toutes  les  parties  du  royaume.  Charle  vi.  en  fit,  dit-on, 
cinq  cens  en  un  lèul  jour. 

Plufieurs  auteurs  prétendent  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Che- 
valier qui  pût  en  faire  un  autre , &:  que  quand  le  Seigneur , 
fous  l’autorité  duquel  ce  grade  devoit  être  conféré , n’en 
étoit  pas  revêtu , il  commettoit  un  Chevalier  pour  le  don- 
ner en  fon  nom.  Cependant  les  Evêques  & les  Abbés  créoient 
des  Chevaliers.  C’eft  un  fait  ( c ) démontré  pour  l’Alle- 
magne. En  Angleterre  tous  ceux^  qui  pouvoienr  donner 
un  fief,  avoient  droit  de  faire'  (d)  un  chevalier.  Ainli  les 
Archevêques,  les  Evêques,  les  Abbés  & les  Abbelfes  con- 
féroient  de  droit  la  chevalerie.  Chez  les  Anglo-faxons  les 
prêtres  & les  moines  avoient  fait  la  même  chofe.  A l’égard 
des  laïques  -,  les  Ducs , les  Comtes , les  Marquis  Sc  les  Chevaliers 


( ) Voici  le  texte  Je  Jean  moine  de 
Marmouticr  qui  a derit  la  vie  de  Geoftoi  ; 
Illufcefceate  die  aJterô  itlneorum  u/us  , 
uii  tirocinii  /u/cipieneS  confuetuda  ex- 
poJluUi , paratus  efi.  Un  ediebre  Aca- 
démicien , donc  nous  rerpcAont  les  lu- 
mières , a cru  voit  dans  ce  tdmoignage 
rOcdic  militaire  du  Bain  , & en  a con- 


clu que  (e)  c'ell  te  plus  ancien  Ordre 
connu  de  chevalerie.  Mais  la  edrdmonie 
do  Bain  fut  long-tems  d'un  ufage  com- 
mun tant  en  France  qo’cn  Angleterre 
dans  la  erdarion  des  chevalien , fans 
n'il  y eût  un  ordre  particulier  du  Bain , 
ont  l'origine  ne  remonte  pas  plus  batte 
que  le  XIV*.  fidèle. 
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pouvoient  donner  l’Ordre  de  chevalerie  à ceux  qui  ëtoient 
nés  de  Chevaliers.  Mais  les  Rois  dans  les  provinces , où  ils  ■ 
.avoienc  coplêrvé  leur  aucoricé,  ne  foufroient  pas  qu’on  élevât 
les  roturiers  à ce  degré  d’honneur  fans  leur  permilTion.  Ces 
Moirarqucs  recevoient  fouvent  de  leurs  inférieurs  & de  leurs 
fujers  lOrdre  de  la  chevalerie.  François  x.  à la  bataille  de 
Marignan  fut  fait  chevalier  par  Pierre  Bayard  Commandant 
de  l’armée  : Ferdinand  Roi  de  Portugal  par  Edmond  Comte 
de  Cantbrige  en  1381.  & Henri  vi.  Roi  d’Angleterre  en 
1414.  par  le  Duc  de  Bethford. 

On  dillingue  (a)  trois  cfpcces  de  Chevaliers.  Les  uns  qui 
poll'édoient  des  fiefs  de  chevalerie  , d’autres  dont  la  cheva- 
lerie étoit  perfonelle , & d’autres  qui  entroient  dans  un  corps 
de  Chevaliers.  On  peut  bien  faire  une  clalTe  à part  des  Che- 
valiers de  la  haute  noblelfe.  On  ed  d’autant  mieux  fondé  i 
les  didinguer  des  autres,  que  dès  le  xii‘.  hècle  on  (é)  qua- 
lifioit  tous  les  nobles  en  général  Chevaliers.  Quelques-uns 
d’entre  eux  (e  donnoient  eux-memes  cette  qualité  dès-le  com- 
mencement du  ( I ) meme  fiècle  , quoiqu’aifez  rarement.  On 
la  donna  dans  les  bas  tems  à ceux  que  la  fcience  des  loix 
avoit  rendus  célèbres.  ••  Toutefois , dit  (c)  Pafquier , tout  ainfi 
» qu’en  la  noblelfe , aulTi  par  traite  de  tems  au  fait  de  che- 
» valerie , quelques  gens  de  robe  longue  y voulurent  avoir 
» part  à l’ocaGon  de  leurs  dignités  & offices  ; au  moyen  de- 
••  quoi  on  ht  double  dilUnâion  de  Chevaliers , les  aucuns 
» étant  Chevaliers  d’armes , &c  les  autres  Chevaliers  de  loix.  « 
Simon  de  Billy  dans  un  titre  (<f)  de  l’abbaie  de  Long-pont 
de  l’an  1 3 07.  eft  qualifié  écuyer  &c  Bailli  de  Soiflbns  , &C. 
prenoit  en  1311.  le  titre  de  Chevalier  clerc  , c’eft-à-dirc, 
lettré.  Dans  quelques  provinces  de  France  les  Nobles , les  Ba- 
rons 8c  les  Prélats  s’arogerent  le  droit  de  créer  Chevaliers 
de  fimples  bourgeois  , qui  jouirent  des  prérogatives  de  la 


(i)  M.  Brnflcl  n’t  pis  conna  les  aâcs 
du  xii‘.  ficelé , où  les  cbcvaliets  s'apcl- 
1cm  milites  » C'^toic  U couiume  an  xii‘. 
» fiùcle , dit  ce  (<)  faTam  boDime , que 
M l'oo  ne  commit  que  des  chevaliers  pour 
» faire  les  euquftcs  dans  les  afaires  im- 
••  ponantes  , k furtoui  de  fiefs.  Mais  il 
» eft  à remuquei  que  ce  ne  fut  que  dans 


a>  le  xiii‘.  fiécle  que  ceux  d'entre  les 
U Nobles  qui  ftoieot  chevaliers  com- 
a>  mcncerent  à prendre  cette  qoalitd  dans 
••  les  aâes , 8c  qu’encore  à la  fin  du  ait*. 
» Ccclc  le  mot  latin  mites  s'apliquoit  f ^a- 
lement  à tous  les  vaflaux  , (oit  qu  ils 
•>  fiilTcnt  cbevalien , ou  qu'ils  ne  le  fùf- 
fuit  pas.  » 
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Chevalerie.  AulTi  voyons-nous  que  dans  (a)  un  a£le  palTé  à 
Montpellier  en  1 104.  auquel  furent  préfens  les  principaux 
habitans  de  cette  ville,  il  y en  a trois  qui  font  qualifiés  CAe- 
valiers , qui  cependant  ne  font  nommes  qu'après  quelques 
autres  qui  prennent  le  titre  de  jurifconfultes  ou  d’avocats , 
Caujîdici.  La  plupart  des  auteurs  pour  n’avoir  pas  diftingué 
les  tems  &c  les  diferentes  clartés  de  Chevaliers , leur  ont  atri- 
bué  en  général  une  (i)  prééminence  , des  privilèges  & des 
fceaux  équeftres , qui  .ne  conviennent  qu’aux  Chevaliers  de 
la  haure  noblerte.  Enfin  le  xvi'.  fiècle  vit  la  fin  de  la  chevale- 
rie. Lefunefte  accident  qui  fit  périr  Henri  ii.  au  milieu  de  (à 
cour  l’an  i j js».  porta  le  dernier  coup  au  plus  éminent  degré  de 
l’ancienne  milice  françoifè.  Ces  obfervations  nous  ont  paru 
nécertaires  pour  débrouiller  ce  qui  a été  dit  julqu’à  prélênt 
fur  les  fceaux  des  Chevaliers.  , 

XII.  U eft  rare  de  voir  au  x i fiècle  les  Seigneurs  fe  donner 
à eux-mêmes  la  qualité  de  Miles.  Elle  ne  paroit  au  plutôt 
dans  leurs  fceaux  que  vers  le  milieu  du  xii°.  & les  commen- 
cemens  du  fuivant.  Les  fceaux  des  Chevaliers  de  la  haute 
noblerte  les  repréfentoient  fur  des  chevaux  de  bataille , tenant 


(x)On  les  <]uali6oit  Monfeigneur  oa 
Dominus  en  latin  y & les  Princes  même 
ne  faifoicnr  pas  dilîculcé  de  leur  donner 
ce  titre.  Les  Rois  , les  Princes  & les 
grands  les  honoioienc  pamculieicmcnr. 
Lorfc]irils  ne  polTédoicm  pas  des  feigneu- 
rics  à bannière  , ils  combatcoienc  Tous 
celle  de  <]ucl(]ue  Teigneur  banneret,  ar- 
rn^s  de  toutes  pièces  & fuivis  de  jeunes 
Gemitshonimes  qui  hors  de  Paâion  fc 
fairoicm  honneur  de  poicer  leurs  caf« 

2ues,  leurs  lances  & leurs  ècus.  Leurs 
perons  éioient  dorés } ils  avoient  des 
fccauz  authentiques  comme  les  Barons  j 
quand  ils  ètoicnc  de  haute  noblclTc  , iis 
pouvoient  Te  faire  reprèfenter  à cheval 
dans  leurs  fceaui , & c ècoit  fouvent  avec 
la  tunique  fur  leurs  armes.  ILsportoicnc 
comme  les  Barons  des  Robes  fourées  de  . 
verd  de  de  petit  gris.  On  les  emerroir 
quelquefois  armés  de  toutes  pièces,  l'on 
jDctcoic  fur  leurs cerceoils leurs  robesfou- 
rées , Bc  ils  ordonnoicnc  prefquc  tous  par 
leurs  ccRamens , qu'on  pottâc  à leurs 
fiociaillcs  les  pièces  de  leurs  acmuics  , | 


3ue  l’on  y ofrit  leurs  chevaux  de  bataille, 
e tournois  & de  monture  ordinaire.  Il 
n'cll  perlbnc  qui  ne  voie  que  tout  ceci 
aparciene  à diférens  héclcs,  de  napas  eu 
lieu  à l’égard  de  routes  les  efpèces  de 
Chevaliers  L*armurc  d’un  Chevaher  con- 
nfloic , fuivant  quelques  anciens  aâes  , 
dans  desbottnes  garnies  de  fer  & d'acier^ 
des  bragonniers  ou  hauJfe-chauflcs  de 
mailles  d’acier,  un  hoqueron  , un  cor* 
ccicc  de  fer  & d’acier , un  armée  à vi- 
/îcrc  garni  de  collerettes  de  fc  & d’acier, 
un  camail  de  mailles , des  gants  de  fer  & 
d’acier,  une  tunique  ou  cotte  d'armes  , 
un  bouclier  ou  ccu  de  bois  garni  ét  cuir 
& de  fer  & une  épée  à pointe.  Le  cheval 
éioic  couvert  en  partie  de  mailles  & ar- 
mé de  fer  & d’acier.  Tous  les  anciens 
écus  font  uniformes.  On  n’y  ddlingoe 
que  ce  que  nous  apcllons  des  rais  d cf- 
caiboucic , qui  repréfentent  les  bandes 
de  fer , dont  l’écu  étoit  foutem»  Ôc  foc* 
lifié.  Telle  étoit  l’armure  des  Chevaliers 
Bretons.  Ainh  pailcnr  M.  du  Nod  de 
Charnage  de  Dom  Hyacinebe  Morice, 
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de  la  main  droite  une  épée  nue , Sc  dans  la  gauche  un  bou- 
clier, d’abord  fans  figures,  ou  avec  des  figures  arbitraires,  &c 
dans  la  fuite  chargé  de  l’écu  de  leurs  armes.  Cet  écu  fut  em- 
preint au  contre-lcel  apellé  fecretum  y lorfque  l’ufage  de  contre- 
fceller  eut  été  introduit.  Ces  Chevaliers  ne  tenoicnt  pas  tou- 
jours l’épée  nue.  Il  y a dans  les  archives  de  S.  Etienne  de 
Bourges  un  fceau  de  l’an  1158.  qui  repréfente  Etienne  Comte 
de  Sancerre  à cheval , ayant  un  bonnet  femblable  à une  thiarre , 
un  bouclier  qui  le  couvre  entièrement,  &c  tenant  de  la  main 
droite  un  drapeau  ataché  au  haut  d’une  pique.  Le  luxe  fit 
compolèr  les  cottes  d’armes  de  drap  d’or  & d’argent  &c  de 
foururcs  teintes  en  rouge , en  bleu , en  verd.  11  y avoir  d’au- 
tres fourures  compofées  de  pièces  de  diverfès  couleurs  & diC- 
pofées  en  compartimens.  La  cotte  d’armes  fe  portoit  par-delTus 
la  cotte  de  mailles.  La  magnificence  s’étendoit  )ufqu’aux  che- 
vaux , que  l’on  para  de  caparaçons  pareils  pour  le  drap  ou  la 
fourure  à la  cotte  d’arme  du  Chevalier.  Enfin  l’on  apliqua 
fur  les  cottes  d’armes  & les  caparaçons  les  figures  peintes  lut 
les  écus.  Tout  cet  atirail  paroit  fouvent  dans  les  fceaux  équeC- 
très  des  Princes,  & des  grands  feigneurs  Chevaliers.  Amau- 
ri  {a)  VI.  Comte  de  Momfort , Connétable  de  France  fous  le  (a)Monum.  Jtla 
Roi  S.  Louis  en  1131.  montre  trois  fois  dans  fon  Iceau  les  Franf. 

armes,  qui  font  de  gueules  au  lion  d’argent.  On  les  voit  fur 
fon  écu , Sc  fur  le  cou  6c  la  croupe  du  cheval  fur  lequel  il  eft 
monté.  Son  contre-feel  repréfente  l’oriflamme  ou  la  bannière* 
de  France  avec  l’infcription^^EJi/r^S’.  Cette  bannière  rouge 
étoit  atachée  au  haut  d’une  pique.  Elle  étoit  divifée  au  mi- 
lieu en  plufieurs  pointes , qui  flottoient  en  l’air.  Henri  {h)  UîiUm. 
feigneur  de  Mez  , marécli-al  de  France  du  tems  de  S.  Louis 
efl  repréfenté  dans  fon  fceau  à cheval , l’épée  à la  main , avec 
cette  infeription  : Henrici  (i)  marefcalU Francice.  Son  contre- 
fcel  ne  porte  que  fes  grmes. 

Les  Iceaux  équeftres  n’étant  pas  commodes  pour  l’ufage  . 
ordinaire , on  en  inventa  de  plus  petits  confiflant  dans  un  écu  ' 
chargé  de  quelques  pièces , furmonté  d’un  cafque , orné  de 

■*'  "N  ' 

(i)  La  dignité  de  maréchal  de  France 
ne  donnoir  point  anciennement  par  clle- 
méme  le  titre  de  ChcTilicr.  Joachim  (c) 

Rouaoic  Teigaeui  de  Gamaches  ne  pre- 


noit  <]ue  la  qualité  d'écuyer , quoiqu'il  fut 
maréchal  de  France.  Ce  ne  lut  qu'aprés  (c)friJl.gin/alog. 
avoir  été  fait  chevalier,  qu'il  en  prit  AU  Mm/,  de  Fr. 
le  titre.  t'.édï*. 
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lambrequins  & fommé  d’un  cimier  &c.  PluGeurs  fe  contentè- 
rent de  faire  graver  fur  leurs  écus  les  armes  de  leurs  maifons 
avec  leurs  noms  &c  leurs  dignités.  En  1 1^4.  Berenger  de  Pui- 
ferguier  (a)  marquoit  au  bas  d’une  lettre , qu’il  écrivoit  au 
Roi  Louis  le  Jeune , que  n’ayant  pas  fon  fceau , il  l’a  fcellée 
de  fon  anneau  ou  cachet. 

U y eut  donc  dès  le  xu*.  Gècledes  fceaux  de  Seigneurs  & de 
Chevaliers , qui  ne  repréfcnterent  que  l’écu  de  leurs  armes , 
fans  Ggures  équeftres.  Mais  le  volume  de  ces  fceaux  nous  per- 
fuade  que  la  plupart  de  leurs  empreintes  n’ont  point  été  faites 
avec  l’anneau  ou  petit  cachet  qui  fervoit  à fceller  les  lettres 
miffi  ves  & les  billets-  On  en  jugera  par  le  fceau  avec  contre-feel, 
dont  Juhelde  Mayenne  Seigneur  de  Dinan  fcelloit  en  1197. 


Les  fceaux  de  cette  efpcce , où  les  Seigneurs  & les  Cheva- 
liers ne  font  plus  repréfentés  à cheval,  fe  multiplièrent  au  xiii*. 
ficcle.  Jls  furent  prefque  les  fculs , dont  Ce  fervirent  les  Che- 
valiers , après  (i)  la  prife  de  Jean  Roi  de  France,  par  les  An- 
glois  en  i}f6.  Mais  quoic^ue  la  mode  de  ne  mettre  que  des 
armoiries  dans  les  fceaux  eut  prévalu,  plu fîeurs  Chevaliers  Sc 
Seigneurs  de  maifons  illudres  retinrent  les  Ggures  équeftres 
jufqu  a la  Gn  du  xv'.  Gècle.  Tel  ell  le  fceau  de  Pierre  de  Rof- 
trenein  (c)  Chevalier  en  iftj.  6c  celui  de  Charle  de  Rohan 
feigneur  de  Guemené  en  1411.  &c. 

Après  tout  ce  n'étoit  rien  moiru  qu’un  droit  propre  des 
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Chevaliers  de  faire  graver  leurs  figures  fur  leurs  fceaux.  Ceux  ^ ^ 

des  Evêques  & des  Abbés  repréfentoient  également  leurs  ima-  * * j ,**c  y*  ^ 

ges.  Les  auteurs  qui  ont  acordé  gratuitement  aux  Chevaliers  cha».  ly. 
le  privilège  excluiif  de  (é  faire  repréfenter  à cheval  fut  leurs 
fceaux,  n’ont  pas  fait  atention  que  les  Dames  ont  été  figurées 
de  cette  forte  fur  les  leurs.  André  du  Chefne  (a)  donne  comme 
un  fait  certain  qu’anciennement  perfone  ne  pouvoit  ufer  de  ^ 

Iceau  pendant  ou  authentique  ; li  l’Ordre  de  chevalerie  ne 
lui  avoir  été  conféré.  M.  du  Cange  &c  D,  Mabillon  {/>)  con- 
viennent  que  cela  peut  être  vrai  pour  les  ficelés  reculés  -,  mais 
qu’on  en  peut  douter  pour  les  rems  poftéricurs.  En  général 
le  fait  n’eft  pas  foutenable.  i®.  M.  du  Chefne  &:  ceux  q^ui 
ont  embralTé  fon  fentiment  n’ont  pas  afifez  oblèrvé  la  dité- 
rence  des  fceaux.  Si  les  équeftes , qui  ont  toujours  apartenu 
plus  particulièrement  à la  haute  iK>ble(Tc , étoient  authenti- 
ques ; les  petits  fceaux  qui  ne  portoient  que  des  armoiries , 
le  furent  aufli.  Or  les  nobles  non  Chevaliers  s’en  fervoient 
fouvent.  Les  Seigneurs  à l’imitation  des  Princes  établirent 
des  fceaux  dans  leurs  jurifdiclions , lefquels  repréfentoient  leurs 
armoiries  avec  quelques  ornemens  particuliers.  Ces  Seigneurs 
n’étoient  pas  cous  Chevaliers  ; cependant  leurs  (beaux  étoient 
authentiques.  i“.  Les  Eccléfiaftiques , les  grandes  Dames  , les 
Magifirats , ont  eu  des  fceaux  authentiques  auffi  bien  que  les 
Chevaliers,  j".  En  iiyt.  Guillaume  Marquis  de  Montferrac 
en  avoir  un  lur  lequel  il  étoit  repréfenté  à cheval  armé  de 
toutes  pièces,  avant  qu’il  eût  l’Ordre  de  chevalerie.  M.  de 
Valbonais  en  (c)  juge  ainfi  fur  ce  » qu’au  lieu  de  l’épée  le  Mar- 
•»  quis  tient  un  pennon  à la  main  droite  diftingué  de  la  ban- 
« mère  qui  étoit  carrée , par  fa  queue  longue  6c  étroite.  On 
>»  fait , ajoute  le  favant  hillorien  , qu’anciennemenr  celui  qui 
» afpiroit  à être  Chevalier,  prél'entoit  un  jour  de  bataille  fon 
•»  pennon  roulé  au  Roi , ou  au  général  qui  en  faifoit  une  ban- 
» nière  en  coupant  la  queue  du  pennon.  4°.  On  a vu  {J}  plus 
haut  que  les  jeunes  feigneurs  du  xm'.  fiècle,  au  lieu  d’être  P-  »jo 
repréfentés  fur  leurs  fceaux  armés  de  toutes  pièces,  comme 
les  Chevaliers  i ils  y paroifibienc  à cheval  comme  des  chalfeurs. 

Ilsavoient  donc  des  fceaux ’équeftres , avant  leur  promotion  {c'Dertdiplmn. 
à l’Ordre  de  chevalerie.  5°.  Aux  xi  v.  6c  xv'.  fiècles  les  Ecuyers  î<7  ".  ru. 
changeoient  (e)  de  fceaux  en  Bourgogne  , lorfqu’ils  étoient 


(c)  ét 

pUn.  lom.  I.  Dtf. 

cript.  dtifetaux  , 
P- 
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lés  par  les  Sei- 
gneurs non  Che- 
valiers : s’enlùit- 
il  de  là  que  la  che- 
valerie feule  don- 
nât ie  droit  d'a- 
voir un  fccau  î 

(d)  Ibtd.  p.  66;, 


U)  Commeniai'io 
de  contt  ajîgiliis  , 

P^S-  J- 


( fl  f'raiis  de  fiffl. 
Comit.Fland.p.6. 
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faits  Ches'aliers.  C’eftee  qui  réfulte  d'un  arrêt  de  l’an 
raporté  par  du  Tillet.  Les  Ecuyers  qu’on  y nomme  fcutij'eri ^ 
avoient  donc  droit  d’ufer  de  fceaux , avant  que  d’avoit  obte- 
nu le  grade  de  Chevalier.  On  ne  peut  donc  pas  dire  avec 
M.  de  la  Roque  (a)  que  les  (êuls  Chevaliers  eull'ent  droit  de 
fceau  Sc  non  les  Ecuyers.  Si  l’on  veut  foutenir  en  général 

3ue  (^)  la  chevalerie  feule  donnoit  aux  gentilshommes  le  droit 
’avoir  un  fceau  , il  faut  nécelïairement  comprendre  (c)  fous 
le  terme  Milites  tous  les  nobles  , &:  tous  ceux  qui  fuivoienc 
anciennement  la  profellion  des  armes. 

XIII.  Mais  les  Ecuyers  , dit(c/>)  un  , célèbre  Académicien  , 
..  n’ofant  arborer  les  armoiries  de  leur  père  n’avoient  point 
- de  fceau  ; & s’ils  intervenoient  dans  quelque  aéle  , comme 
>•  parties  contraftantes , ils  étoient  obligés  pour  le  fceller  d’em- 
..  prunter  le  Iceau  de  leur  mère  , de  leur  tutehr  , d’un  ami , 
•«  d’un  parent , ou  de  la  cour  de  juftice  dans  laquelle  l’aâe 
••  étoit  palTé.  Les  monumens  hilloriques  nous  en  fourniflent 
t>  des  preuves , même  à l’égard  des  Seigneurs  du  plus  haut 
•t  rang  ; & c’eft  fur  ce  principe  que  les  Regens  du  royaume 
» ont  autrefois  fcellé  de  leur  propre  fceau  , &l  non  de  celui 
>*  du  Roi  mineur.  " 

■ Le  favant  auteur,  dont  nous  venons  de  raporter  les  pa- 
roles, a traité  en  gr.ond  le  fujet  qui  nous  occupe.  Il  n’eft  donc 
pas  lurprenant  qu’il  n’ait  point  oblcrvé  que  les  Chevaliers  eux- 
mêmes  le  font  fervis  de  Iceaux  empruntés.  Polycarpe  (e)  Ley- 
fer  dodeur  allemand  a pBblié  un  contrat  dç,  vente  de  l’an 
irjy.  où  le  vendeur  prend  la  qualité  de  Chevalier  : Notum 
fil  univerfis  Chrifii  fidelihus  tam  prœfentis  temporis  quant 
fuiuri  , quod  ego  Johannes  miles  diclus  de  Levenfiede  &e. 
A la  fin  de  l’ade  le  Chevalier  déclare  que  n’ayant  point  l’ulage 
du  fceau  , deux  Seigneurs  y ont  fufpendu  le  leur  ; Ut  autem 
hujus  facli  memoria  vigeat  & perpétua  perj'everet , meufum 
figilli  non  hahente , fupradiSus  Dominus  meus  L.  & {rater 
ejus  Bernardus  figillum  fuum  prejenti  littere  appenderunt. 
Ce  n’étoit  point  la  chevalerie  prilê  en  elle-même  qui  don- 
noir  ordinairement  le  droit  d’avoir  un  fceau,  C’étoit  le  rang, 
l’âge  & la  nailTance , du  moins  jùfqu’au  xiv®.  fiècle.  Après 
avoir  obfervé  que  Baudouin  Comte  de  Flandre  & Régent  du 
royaume  (/)  fccUa  prefque  toujours -les  ades  du  fceau  ds 

Philippe 
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Philippe  I.  Roi  mineur;  examinons  les  monumens.où  il  eft  ^ 

die  que  les  nobles  non  Chevaliers  Icelloienc  avec  des  fccaux  ”st 
empruntés.  Chat.  iv. 

Dans  un  aéle  (a)  de  l’an  1 1 17.  on  lit  que  Geofroi  i . Comtç,  (a)Aug.Ju  Pa^, 
de  Lamballe  n’ayant  pas  encore  de  fccau , qui  lui  fût  pi  opte , «««/.  Je 

le  lcrvit  de  celui  du  Comte  Etienne  l'on  fils  , pour  all'iirer  la  uvrep.j.t. 
vérité  d’une  donation  qu’il  avoit  faite  dès  le  xi'.  fiècle  aux 
Moines  de  S.  Aubin  des  Bois.  Remarquez  que  Geofroi  mou- 
rut en  109 J.  Cet  acte  ne  prouve  rien  autre  choie,  finon  que 
les  fceaux  étoient  fort  rares  en  Bretagne  vers  la  fin  du  xi'. 
fiècle , Sc  qu’un  grand  Seigneur  étoit  obligé  d’emprunter  ce-* 
lui  de  fon  fils.  Gellin  feigneur  de  Raiz  n’en  avoit  point  apa- 
ramment  en  108  ;.  puifqu’il  confirma  {h)  par  la  marque  d'une  (b) lUJ.p.  114; 
croix  fie  par  les  noms  de  témoins  nobles  une  donation  qu’il  fit 
alors  en  faveur  de  l’abbaic  de  S.  Aubin  d’Angers  : Ut  autemheec 
incoiivulfa permaneant , Jtgno  dominiae  crucis  ,JimuLjue  tejli- 
ius  Jlraïuis  ajirmavimus  c?c.  Louis  i.  Comte  de  Sancerre 
après  avoir  fait  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  Philippe  Augufte  \ 

l'an  izii.  le  fcclla  du  fceau  de  Robert  de  Courtenai  fon 
beau-père  &:  fon  tuteur.  L’aéle  porte  : (c)  Ego  Robertus  in  (c>  U Thiumar. 
ttflimonium  hu  'jus  rei , auia  diüus  Ludovicus  in  cujlodia  mea  coutume  Je 
erat  , 0 nondum  habehat  Jîgillum  , prefentes  Hueras  figilli  ‘ 
mei  munimine  roboravi.  Elt-il  furptenant  qu’un  comte  en 
bas  âge  ait  emprunté  le  fceau  de  fon  tuteur  î 

Voici  des  exemples,  qui  femblent  plus  favorables  k l’opi- 
nion de  ceux  qui  atachent  k la  feule  chevalerie  le  droit  de 
fceau  authentique.  On  a un  titre  de  l'an  i x i y.  contenant  [d)  1=)  P-  !>• 

l’accord  fait  entre  l’abbaie  de  S.  Denis  en  France  5c  Guillau- 
me II,  du  nom.  Sire  de  Vierzon.  Ce  Seigneur  n’étant  pas  en- 
core marié  ni  Chevalier,  fcella  le  titre  du  fceau  d’Archam- 
baut  de  Bourbon  fon  oncle,  avec  promelTe  de  le  fceller  de 
fon  propre  fceau  quand  il  en  auroit  un.  Après  avoir  reçu  l’or- 
dre de  chevalerie  Sc  s’erre  marié  l'an  1138.  il  fcell.i  le  meme  ' 
accord  de  foff  propre  fccau.  Cela  veut  dire  feulement,  fi  je 
ne  me  trompe,  que  Guillaume  étant  devenu  majeur  ratifia  de 
fon  propre  fceau  un  acte  paffé  dans  fa  minorité  fous  le  fceau 
de  fon  tuteur.  Pouvoir  fe  marier,  5c  porter  les  armes , c’étoic 
la  même  chofe  que  ( i ) devenir  majeur  , dans  un  fièclfe  où 

( > Allcraag  e , en  France  , en  Aogletecce  ies  nobles  à 1a  fin  du  au*.  Ccylc  de 

Tome  J!/.  L 1 
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on  ne  Técoit  qu’à  vingt  & un  ans , & où  l’on  ne  recevoit  or* 

dinairemenc  la  ceinture  militaire  qu’à  cet  âge. 

On  peut  expliquer  de  la  meme  manière  le  fait  du  jeune  Comte 
eleChefter,  qui  n’étant  pas encoreChevalier,  fe  fervoitdufceau 
de  fa  mère , & l’exemple  d'Etienne  feigneur  de  Graçay , qui  (a) 
ayant  aprouvé  l’accord  fait  entre  le  Chapitre  du  même  lieu  & 
Renaud  Cicogneau  fon  vafTal  , fit  fceller  fa  charte  par  An- 
dré de  Chauvigni,  en  atendant  qu’il  eût  un  fceau  & qu’il  fut 
fait  Chevalier,  donec  Miles  e£em  ; c’eft-à-dire,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  ateint  l’age  de  fa  majorité , où  il  devoit  recevoir 
l’accolade  pour  être  fait  Chevalier.  La  charte  de  Lorraine  de 
l’an  1 1^.  citée  parM.  (é)du  Cange  confirme  nôtre  interpré- 
tation. Voici  le  texte  : Je  Katerine  Duchejfe  ai  mis  mon  fiel 
en  ces  lettres  en  tefmoignage  de  vérité  : & je  Ferris  Dux  da- 
vant  nomme^  ufe  dou  féel  de  ma  mire  devant  nommeé , fi* 
tantojl  comme  je  ferai  fors  de  mainbumie  , je  fuis  tenu  de 
mettre  mon  féel  en  ces  lettres.  De  ce  monument  & de  piu- 
ficurs  autres,  tous  du  xiii®.  ficelé,  où  l’on  promet  de  fceller 
des  aâes  de  fon  propre  fceau , quand  on  aura  été  élévé  au 
grade  de  Chevalier  ; on  peut  très-bien  conclure , i®.  que  l’age 
pour  recevoir  la  ceinture  militaire  étok  ordinairement  celui 
de  la  majorité,  t®.  Qu’avant  que  les  nobles  fulTent  majeurs, 
ils  n’avoient  point  droit  en  certains  tems  & dans  certaines 
provinces  d’ufer  de  fceau.  5”.  Qu’ils  ne  s’en  fervoient  au  xni*. 
liècle , qu’après  avoir  été  faits  Chevaliers , ou  ateint  l’age  com- 
pétent pour  tranfiger  Bc  difpoler  de  leurs  biens.  Mais  de  ces 
raits  appartenant  au  xiii'.  ficelé , il  ne  s’enfuit  nullement  que 
la  chevalerie  feule  donnât  le  droit  d’avoir  un  fceau  , & en- 
core moins  que  les  feuls  Chevaliers  eulTent  droit  d’ufer  d’un 
fceau  pendant , folos  (c)  milites  jus  habuijfe  figilli  penjîlis. 
C’eft  pourtant  la  conclufion , que  Diichcne  & ceux  qui  l’ont 
fuivi  ont  tirée  des  textes  qui  parlent  de  fceaux  empruntés  par 
un  nombre  de  jeunes  Seigneurs  qui  n’etoien^  pas  encore 
Chevaliers. 


au  ruivant  n’eurent  régulièrement  droit 
de  fceau  jus qu’apres  avoir  ateint 
Jâ  majortié  ou  l'age  de  viitgr  & un  ans 
«cnipTis , auquel  iU  pouvmcnc  recevoir 
l'ordre  de  chevalerie.  JufquC*là  ils  fe  fer- 
voient  du  fccan  de  kur  ÿdre  » 4c  1cm 


mère  , de  leur  frère , de  leur  toreur.'’oilà 
i’ofigme  de  c ttc  façon  de  parler  fi  com« 
mur.c  dans  les  chartes  : fgdluta 

propriitm  non  kabto.  Mais  il  faut  fe  fou- 
vcnii  qa'on  crèoit  des  Chevaliers  à tout 
âge. 


Digitized  by  Google 


r 


DE  DIPLOMATIQUE.  té-j 

Mais,  •»  dira-t-on,  de  quel  (a)  droit  celui  qui  n’tvoit  point 
w reçu  le  gage  de  la  chevalérie  fe  feroit-il  fait  rcprélentet 
>•  dans  l’empreinte  d’un  (beau  avec  l’armure  d’un  Chevalier 

le  calque  en  tête,  monté  fur  un  cheval  de  bataille , tenant 
I.  d'une  main  le  bouclier  , êd  de  l’autre  l’épée  haute , dans 
•<  l’attitude  d’un  homme  qui  combat  ? Ce  droit  étoit  légiti- 
» mement  acquis  au  Chevalier , dès  qu’il  avoit  reçu  l’cpée 
•<  & l’écu  deftiné  à la  défenle  de  l’Eglife  &c  de  la  nation.  Avec 
•>  cette  parure  guerrière , il  prenoit  place  parmi  les  hommes , 
» à qui  la  gloire  Sc  l’adminidration  de  l’état  étoient  conAées , 
..  Sc  qui  faifoient  l’apui  du  trône  : par  une  conféquence  rai- 
..  fonnable,  il  étoit  dès  lors  émancipé  quelque  jeune  qu’il 
..  put  être.  « 

Cette  inftance  fupofe  que  les  feuls  Chevaliers  étoient  tous 
repréfentés  dans  leurs  fceaux  montés  fur  des  chevaux  de  ba- 
taille , & dans  l’attitude  qu’on  vient  de  décrire.  Or  c’eft  ce 
qu’on  ne  peut  pas  dire  des  Chevaliers  des  loix , ni  de  ceux  de 
la  moindre  (A)  noblelTe , Sc  encore  moins  de  ceux  c^ui  avoient 
été  tirés  de  la  bourgeoihe.  Nous  l’avons  déjà  dit , des  la  fin  du 
xii‘.  (iècle  les  Chevaliers  de  la  haute  noblelTe  commencèrent 
eux-memes  à fubftituer  les  éculTotrs  de  leurs  armes  aux  figures 
équeftres.  Cene  mode  fit  les  plus  grands  progrès  au  (iècle  fui- 
vant.  La  plupart  des  Chcvaliersles  plus  diftingués  s’y  alTujetii- 
rent.  Nous  n’en  donnerons  point  ici  d’autre  preuve  que  celle  de 
l’empreinte  du  fceau  (c)  de  Raoul  de  Coyquen  de  l’an  i 


U.  PARTIE. 
SicT.  V. 

Ch  A P.  nr. 

{z) 

Cad,  t,  10*  p, 


(b)  ffirgott.ge* 
nealog. 

Hab4burg,  p, 


(c)  Mèm.  pour 
ftrvir  À / Ai/I.  dt 
v,pL  7» 

m.  Lxi, 


On  ne  peut  douter  que  ce  fceau  ne  (bit  d’un  Chevalier, 
puifque  l’infcription  porte  S.  Ravi/lphi.  Domini  de 
Cor<lUEN.  MJLIT. 
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Biens  des  éelifes 
& des  monafteres 
envihis  : fceaux 
‘ des  Ecuyers  Sc  au- 
tres nobles  : dé- 
fenfe  aux  Binons 
d’avoir  des  r*caux 
propres , à moins 
<)ue  la  polTclTior) 
ne  Luren  donnât. 
U)HrJi.  Je  SahU 
l,  5.  e.  X./».  140. 


(b  Vadiantti l.x» 
de  CoUeg.  6’  mo- 
u.ijler,  (jermaa. 

p.  11.  apuJ  Gol- 

daft. 


(c)  Pag.  480. 


(d)7b«.  i.p.  805. 


i.6%  NOU  VE  A U T R A ITÉ 

Les  Ordres  militaires  de  la  Foi , & de  la  Paix , du  Bain  ÿ 
du  Croiflant,  de  la  Toifon  d’or  , de  l’Ecu  d’or , les  Cheva- 
liers d’Orléans  &c.  ont  eu  fans  doute  des  fceaux  particuliers 
portant  quelques  marques  diftinûives.  Mais  les  bornes  de 
notre  entreprile  ne  nous  permettent  pas  de  les  décrire.  Ces 
fceaux  apartiennent  aux  derniers  ficelés , &c  par  conféquent 
à la  fcience  du  blafon.  On  peut  confulter  les  auteurs  qui  en 
ont  traité. 

XIV.  On  tire  l’origine  des  feigneuries  particulières  de  la 
ceffion  que  firent  les  grands  feudataires  à divers  nobles  d’une 
partie  de  leurs  domaines,  fous  certaines  redevances  & droits 
feigneuriaux , dont  le  ptincipal  étoit  de  les  fuivre  à la  guerre. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’avant  le  déclin  du  xi'.  ficelé  les  Sei- 
gneurs temporels  inférieurs  aux  Ducs  &:  aux  Comtes  n’avoient 
point  de  fceaux.  M.  Ménage  {a)  après  avoir  raporté  la  charte 
de  donation  du  prieuré  de  Spalding  faite  à l’abbaie  de  S.  Ni- 
colas d’Angers  en  1085.  par  Ives deTaillebois,  remarque  que 
Cette  pièce  ne  fut  (i)  point  fcellée.  Mais  les  procès  qu’on 
fufeita  dès  lors  au  fujet  des  fondations  des  Eglifes  &c  des  mo- 
nallères  engagèrent  les  Seigneurs  à fceller  leurs  l'i)  donations. 


(1)  Les  anciennes  chartes  non  fccllccs 
tiroieni  coure  leur  authcuticité  & leux 
valeur  de  la  pr^lcncc  des  Seigneurs  & 
des  témoins  J dont  les  noms  étoiem  fouf- 
crits  au  bas  le  plus  rouvem  d'une  feule 
Sc  meme  main.  ^JounJbm  tji , dit 

un  célébré  auteur  alkman  , vettres  car- 
iât privatorum  homifium  non  apptnjîs 
fgnit  JîgiUtfve  , Jtd  tantum  aJ  noiruna 
t(fi  um  tnjcnpt  'u  confit  mutât  fuffe, 

(2)  L'Ancien  uCage  de  uc  po  nt  fcclicr 
tes  chattes  privées  ou  non  royales , & 
Longinede  rétablificmcm  des  fceaux  des 
Seigneurs  pour  les  rendre  plus  auihenri- 
oues,  font  manifcAésdaL&an  aélcdiclfé 
lur  le  décHn  du  x fiéde  A:  publ:é  au  i. 
tome  des  (c)  Mèmoiret  pùur  fervir  à 
thtfhire  de  Bretugne.  Cetic  pièce  înté* 
relie  trop  b Diplomatique  pour  ne  pas 
la  raporter  ici  en  entier. 

JoâSNEs  JtHut  DvUnfis  Dominui 
Catr.btt^nii  dectevi  omnia  qua  dederunt 
MUeceffores  met  teeUfitea..  Tno.  Coai- 
kutnit  figtUt  met  muntmtne  confitmu- 
ri.  M tum  eji  qaod  nobtlei  viri  uattquu 
tempore  funâunttt  monafiariafimpiuibu* 


carûi  dona  , qua  D<o  6*  eceJefiit  ojfere^ 
baat  t commendaÂant.  Xunc  verà  fiiti  hu* 
jus  faculi prudenttores  filiis  Ittcis  in  gene-. 
rattone  fua  fjfü  muhat  contettûvnts  con*- 
tra  tcctefiafiicos  reHaru  aufvent.  (^od 
perpetuû  delere  cupient  inter  fucce^ortâ 
nojlfos  6*  monuchos  majoris  monafi.  quo- 
niam  antecejforet  nofiri  SJGIllJ  SON 
HAEtt£AC/NT ^ ego  qutdqutd  ipfi  dede- 
rurj  donù  * conctdo , & figfHo  meo  con~ 
firmo.  Std  tU'abqutJ  videur  immutare  y 
cartam  Bivatloni  filti  Haimonis  antecefi' 
font  nofiri  fubter  jeribere  (i figiüo  meo  tti 
quantum  potut  roborare  volui. 

On  voit  par  occ  aéle  i^.  que  les  char- 
tes, de  fondations  n'éroicnc  point  mû- 
mes de  fceaux , quand  clics  étoient  fa  très 
par  des  Seigneurs , a*,  qu'au  xi^.  ficelé 
les  biens  des  mon  flcrcs  éraienc  l'objet 
de  l'envie  & de  la  cupidité  des  laïqiics.- 
Lc  mal  ell  beaucoup  plus  ancien  , St  ne 
vient  pas  fe.ilemcnt  des  laïque- « puifque 
S.,G!cgoirc  pour  tn  errêter  le  cour»,  fie 
un  dé  ret  ou  il  comprend  les  Evêques  : 
Inttrdtcimus  , dit  Ù)  ce  grand  Pape , in 
namtni  Domitù  nofiri  défit  Ckrifiï , 
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Le  même  auteur  (à)  nous  aprend  que  de*  l’an  1098.  Juhcl 
feigneur  de  Mayenne  & de  Dinan  avoit  un  fceau.  En  général 
ceux  des  Seigneurs  étoienc  encore  rares  après  les  commence- 
mens  du  xu*.  ficelé.  Simon  feigneur  de  Broies  déclare  dans 
un  aéle  [l>)  de  l’an  1 1 5 j.  qu’il  autorife  par  l’apofition  de  Ton 
Iceau  une  donation  faire  quarante  ans  auparavant  ; rems  au- 
quel , dit-il,  on  n’avoit  pas  coutume  de  fceller  les  donations. 
Quia  fcilicet  , in  ttmpore  illo  , quo  donum  faSum  ejl , mi- 
nimè  confuetudo  ejfet  di  donationibus  eartas  Jigillare  , quas 
MALITIX  DtERVM  ISTORUM  NON  RECIPIT  , audoritate 
cl’acuans  quas  non  [igillatas  confpexit.  On  voit  par  ce  texte 
que  vers  le  milieu  du  xii*.  ficc|c  les  Iccaux  devinrent  nécef- 
làires  ; pareeque  les  laïques  s’emparoient  des  biens  aumônés 
aux  églifes , fous  prétexte  que  les  chartes  de  donation  n’avoient 


II.  PARTIE. 
Sect.  V. 

Ch  A».  IV. 

(a)  Ihid  p.  1^0 

(b)  Preuves  Je  La 
Maifon  Je  Chw 
t<ûu  villaïn  pdr 
DucJuj'ne  , p.  to*- 


nullus  Epifeoporum  aui  feeularium  ultra 
preefumat  de  redilihus  , rebus  vel  CdiAJi- 
Tis  monsHerïorum  vel  de  cellis  , vel  de 
viUis  , quee  ad  ea  pertinent  quocumque 
modo  oceafiones  movere  ^ vti  dolos  vel 
immtjpcnes  aùquas  facere  ^c.  Le  farant 
prélat  Jcan-Nicolas  Je  Hontbeiai  évo- 
que fuTragant  de  Trêves  n'a  pas  oablié 
de  marquer  dans  X'Hi^oire  diplomatie 
que  (c)  de  cecte  métropole  les  olurpa* 
lions  des  cerf  es  des  égltfes  8c  des  abbaies, 
commifes  dés  Tes  is-  Sc  %*.  (iécles  par  les 
Comtes  & les  grands  Seigneurs.  A t'oca- 
lion  d'une  charte  de  Guillaume  Comte 
de  Tatou  Hfs  de  Richard  ii.  Duc  de  Nor* 
mandic  de  l'an  1047.  en  faveur  de  I'ab> 
baie  de  Fecans  « M.  Bai/Tcl  (d)  obfcrve 
*»  que  dans  ce  cems-ia  il  écoir  fort  ordi* 
M narre  que  les  hauts  Seigneurs  enlevaf» 
M fcnc  auK  monaftéres  les  pofTenioiiS  qui 
a»  leur  avoient  été  tatrcfoii  données, 
a»  CelF  ^dic  ce  favaoc  homme  « ce  que 
w confirment  un  grand  nombre  d'autres 
» fcmbiabics  chartes  des  principaua  Set 
*>  gneurs  de  diverfes  contrées  de  laFran*' 
»ce,  raportées  tant  dans  le  même  pre- 
*]  mier  volume  du  Tréfor  des  anecdotes 
» du  P.  Mat  renne  que  dans  le  1.  tome 
•>  de  Ton  AmpUjpme  colULliûn.  Surquoi 
» il  cil  à conlidéicr  que  ce  qui  loduilbic 
•*  fi  fiatt  les  hauts  Sei|;pcurs  en  tentation 
» fur  les  pofieinons  ;adis  accordées  aux 
M moines , cR  que  ces  moines  les  avoient 
adé^ichéesde  mifes  en  valeur , d'in- 


a eutees  ou  peu  profitables  qu'elles  éroient 
>»  au  tems  qu’elles  leur  avoient  été  don* 
» nées.  « Dehetut  hoc  etiam  tnonaebit , 
dit  M.  Ludco'ig  {e)  fi  célèbre  en  Prufie  j 
^od flerilia  loea  occupavtnni  inflar  Ere^ 
muarum  : culta  pofl  mamhus  0 indujlrid 
eorundem  ad  invidiam  u/que  aliorum . * • 
Neque  enim  adfeSarunt  Cecnobitm  id  quod 
euUum  ejfet  » ubi  largitores  paulb  dij^i- 
liores  fuerant  , fed  quod  pojfct  coLi.  In 
quo  non  pepereere  deinceps  cperis  impenjif 
que  ; ut  vel  fie  mterna  mtrerentur  eolenda 
terram  , unik  vivere  pojfent  faeri  eoltegm 
pojleri.  L'utilité  des  monallcres , 8c  les 
grands  avantages  que  l’Eglife  8c  l'Etar 
en  ont  retirés  dans  tous  les  ficelés  , ne 
les  ont  jamais  mis  à couvert  des  violences 
des  Seigneurs  pnifTans.  On  peut  voir 
dans  le  mf  48  &.  de  la  bibliothèque  du 
Roi  fül.  107.  les  horribles  véxaiionscxcr* 
cées  contre  l'abbaie  de  Maillczaû  Un 
des  plus  laints  (/)  8c  des  plus  (àvans- 
hommes  du  fiécle  de  Louis  xiv.  ayant 
fous  les  yeux  les  uHirpations  des  biens 
des  monaftercs  , 8c  les  ravaget  de  cc> 
l^éluaircs  par  les  derniers  hérétiques  » 
donne  un  avis  bien  ^lutaire  aux  motocs  : 
Patrimonu  S\  BenediHi,  mag^ 

nam  partem  jam  hetrefis  devoravit  , ra- 
puitque  aliéna  manus  t reliquiis  non  par» 
cent  avidi  comedones  » nifi  uhfifiat  mona~ 
chorum  religio  ae  pietas  : dt/oo  Oi»r/» 

Ml/M  AC  FtRÏ  VNICVM  KST  IfRAS^- 
SANTJS  MALI  M£MÂDIl/H^ 


(c)Tom.i,p,2^x, 
i4f.  s«4*  »7»- 

178-  jjo. 


Cd)  Kottvel  exa* 
men  des  fiefs  ,t.i^ 
p.  84. 


f c'  Reliquim  mjf 
diplom,  i.  4,  pretj^ 

p.  10. 


(f)  Mabifhn. 
prafat.  ad  JdeuL 
).  Bened.pan.  j, 
n.  Axxxr, 
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pas  été  munies  dé  fceaux.  C’eft  depuis  ce  tems-là  que  ceux 

de  la  noblelTe  fe  multiplièrent. 

On  voit  Roger  Vicomte  de  Béziers  fceller  (a)  de  fon  pro- 
pre fceau  une  charte  de  l’an  1 147.  Roger  Vicomte  de  Car- 
calTonnc  (e  fervoit  du  fien  en  1180.  Olbert  de  Cailli  feigneur 
Normand  (h)  fcella  de  fon  fceau  en  1 1 89.  une  charte  en  faveur 
de  l’abbaie  de  S.  Ouen  de  Rouen.  Nous  avons  vu  à la  biblio- 
thèque du  Roi  & ailleurs  des  chartes  de  la  meme  province 
& du  même  ficelé  fccllées  des  fceaux  de  plufieurs  nobles.  Ce- 
pendant on  trouve  en  France  6c  en  (c)  Allemagne  un  nombre 
de  chartes  écrites  au  xii*.  ficelé,  par  lefquelles  les  Seigneurs 
particuliers  font  des  donations  aux  monaflères , fans  qu’elles 
aient  d’autres  fceaux  que  ceux  du  Prince  ou  de  l'Evêque 
diocélain. 

Les  fceaux  des  plus  anciens  Seigneurs  titrés  ne  diférent  pas 
de  ceux  des  Chevaliers.  Dès  l’an  H 90.'  on  {J)  mettoit  une 
barre  ou  brifure  dans  l’écu  des  gentibhommes  cadets , comme 
le  prouve  le  fceau  de  Siget  châtelain  de  Gand  publié  par  (e) 
Duchene.  Jamais  la  figure  équeftre  ne  fe  (f)  montre  fur  les 
fceaux  de  la  noblelTe  allemande  du  fécond  rang.  Elle  ne  com- 
mença même  à fe  fervir  de  fceaux  qu’au  xiii'.  fiècle.  Ce  fut 
alors  que  Tufage  en  devint  commun  dans  toute  l’Europe.  Dès 
que  les  Seigneurs  particuliers  eurent  des  fceaux , ik  y mirent 
ordinairement  Técu  de  leurs  armoiries.  Si  les  (i)  Ecuyers  en 
ont  eu  d’une  autre  forme  i ils  ne  nous  font  pas  connus*  Il  efl: 
aflez  rare  de  voir  les  Seigneurs  repréfentés  debout.  Les  hifto- 
riens  de  Bretagne  nous  ofrent  deux  fceaux  de  cette  dernière 
efpcce.  L’un  (g)  eA  en  ovale  pointue  haut  & bas,  6c  repréfente 


(t)  E*  plupart  do  favans  croient  que 
ta  qualité  d'Ecuyers  que  prennent  les 
nobles , qni  ne  font  pas  titrds , vient 
originairement  de  ce  qu'on  apelloit  ainG 
les  jennês  gentilshommes  qni  dtoient  à 
la  faite  des  Chevaliers.  M.  Dunod  de 
Charnage  dans  fes  Mémoires  pour  fer- 
vir i llsiftoire  du  eemsi  de  Èournigsu 
eftime  que  cette  raifbn  n'cif  pas  fatis- 
faifante  ; pareequ'on  donnoit  le  titre 
(TEcayen  aux  lîmples  gentilshommes  , 
(oit  qn'ilt  fodêni  a fa  flûte  de  ceux-ci , 
OB  qa’ils  n'y  ftffem  pas.  ■>  Je  crois , dit 
B il , qu'efle  vient  de  ce  que  U noblefle  ' 


» avoit  des  armoiries  de  famille  St  hd- 
» rdditalres  gravies  fur  lo  deus  qu'elle 
B portoit  à la  guerre  , on  de  ce  que  l'dctc 
B a did  de  tout  tems  le  fynbole  de  l'en- 
.»  gagemen:  au  fctvïcc,  comme  la  ccin- 
s>  nne  militaire  cher  les  Romains,  le 
B la  marque  de  I.s  noblelTe  parmi  les  peu- 
B pies  fbrtis  de  la  Germanie.  Car  Taeite 
« dit  qu'ils  p.iroilToient  artnds  de  fdeu 
B Sr  de  la  lance  dans  leurs  allcniblécs  ; 
B te  les  loi*  fallques  ddfendent  aui  no- 
B Mes  de  ^itter  l'dcu  mdmc  en  rendant 
B JuÀtce  ffigs  le*  plaids,  «t 
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Adam  d'Hereford  debout,  la  tête  couverte  d’un  bonnet  alon 
gé,  tenant  une  hache  levée  dans  la  main  droite,  &:  un  bou- 
clier fort  long  &c  terminé  en  pointe  pat  le  bas  dans  fa  gau 
che.  Ce  fceau , que  nous  avons  donné  (a)  plus  haut , eft  porté- 
rieur  à la  moitié  du  xii'.  ficelé.  L’autre  un  peu  plus  anciei 
ert  (é)  d’Adam  de  Soligné.  En  voici  l’image. 


Les  Ducs , Conotes  Sf  autres^rahds  valTaux’  de  la  cou- 
ronne avoient  érigé  en  titre  d’office  le  droit  de  drelTer  &‘dc 
fceller  les  aétes  de  leurs  cours  & ceux  des  particuliers  dès  lé 
xni'.  fiècle.  Ils  avoient  donné  à ferme  ou  vendu  à vie  l’exer- 
cice de  cet  office.  Les  Seigneurs  particuliers  s’arogèrent  le 
meme  droit , dont  ils  tirèrent  des  revenus  confidèrables.  En 
] 170.  Charles  Comte  d’Anjou  fit  j[c)  défenfe  à tous  les  Barons  (c)  Mtn^ge,  aji 
de  la  pn)vince  d’avoir  des  fceaux  propres  dans  leurs  jurifdic»  ‘‘•Sabu.i.-j.c.  s 
tions,  à moins  qu’ils  ne  flirtent  en  pofreffioh  d’en  avoir.  L’or- 
donnance  de  ce  Prince  (i)  fait  voir  combien  les  fceaux  de  la 

(i\Cêrolus  {AiDtigratia  Rex  Hi< 
pufaltn  6*  SicUim  , DiKtitus  Apulia 
^ Prmeeps  Capux  ^ Btinttps  Achaix 
AnJegavia  , Provincitt  , Forcal^utrii  , 

Toinodari  Conts  , JtJtMwi  d«  l'ilUme' 

Mn  AitJegavim,  &magiJlro  H<ri’ 

rieg  de  CatkéLxms  , dUeHis  jMÜiarihus 
acfidelihus  fuis  , gratiam  fuam  & benam 
vglunutem, 

Super  ad  auJientiam  celfituJinis  nof~ 
tra.  pervenh  quod  Barones  fideîes  no  fri 
ÇomtmtxsAidegavia  in  viUis  ^ in  cafris 


(d)  Marunne 
Thef.  Anecdot. 
t,  t.coL  1151. 
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noblcfTc  s’étofenc  inulripliés.  •«  C’étoit  une  ( a ) des  préroga- 

cives  des  gentilshommes  d’avoir  leurs  fceaux  pour  iceller 
■*  leurs  aûes.  ' Les  fceaux  des  Ecuyers  étoieiu  diférens  de 
» ceux  des  Chevaliers  : & quand  un  Ecuyer  étoit  fait  Che-  - 
■<  valier , il  changeoic  de  fceau , 6c  le  fceau  dont  il  s’étoit  fervi 
U étant  Ecuyer  ne  faifoic  plus  de  foi,  après  qu’il  avoir  été  fait 
» Chevalier.  •* 

On  oous  a communiqué  les  eélypes  en  plâtre  des  fceaux  de 
Bertrand  & de  Henri  de  Chavagnac  Damoileaux  du  xiv.  au  xv‘. 
ficcle.  Le  premier  efl  un  grand  fceau  rond  chargé  d’un  écu  à 
deux  bandes  6c  trois  rofettes , furmonté  d’une  palme  6c  fuporcé 
par  deux  dragons.  L’infcripcion  en  lettres  capitales  gothiques 
porte  ; Sigillum.  Bertrandi  de  Chai'achac 
DOMiNiCELLi.  Un  riiiceau  termine  cette  légende.  Le  fé- 
cond fceau  ofre  la  même  figure  & les  memes  armoiries , ex- 
cepté qu’il  ed  un  peu  plus  petit , 6c  que  les  deux  fuporrs  font 
des  palmes  au  lieu  des  dragons.  On  lit  au  tour  en  mêmes  carac- 
tères H.  DE  Ch  AV  ARN  AT.  DoNZEL,  La  difcrence 

du  nom  n’eft  que  dans  l’écriture. 

Après  que  l’introdudion  des  lettres  d’annoblilTement  (i^ 
eut  incorporé  dans  les  bas  fièclcs  un  nombre  de  roturiers  dans 
Fancienne  noblefle  toute  militaire  , les  nobles  anciens  & nou- 
veaux n'eurent  prefque  plus  d’autres  fceaux  que  les  cacliets 
de  leurs  armes.  On  apclla  jeel  authentique  celui  des  Seigneurs 
pour  les  ades  de  leurs  feigneuries  , 6c  leurs  tabellions  en 
eurent  la  garde. 


(i)£n  1)4^*  Humbert  Dauphin  ân- 
Bobtic  Ici  frères  & ia  famille  de  frère 
Humbert  de  Saletischartr  ux&  foncha- 
pelaio  par  des  lettres  <)ui  commencent 
ainfi  : Humhsrtus  Dalfhinus  f^ienntnfis 
fanBét  ftdis  jipojloüca  eapitaneus 
neralis  (f  Dux  txtrcltus  Chnflianorum 
COMtra  Turchos  &c,  Datum  in  Rfwdo . . . 
éit  menfis  noytmhrts  anno  Donùni 
M CCC.  XIV/. 


th'Hill  Je  D<u$-  «Cts.lectrej,  <!it  (i)  M.  ieV.lbo- 

-n.y.  fom  Coguliércs  «U  feard  au 
^ ^ (cms  aenc  U s agit  | u fc^lc  ^ue  la 


«>  noblelTe  ne  s*aqueroic  d’ordinaire  dans 
BS  cc«  cems-tà  t]iic  par  Ici  lerikes 
» raircs.  Quelques  pcrfuncs  diOinguèet 
va  par  leur  favoir  dans  la  profclTion  des 
as  lois,  ont  auÆ  è è honorées  du  titre  de 
aa  noble.  On  en  voit  plufieurs  dans  les 
»»  ades  anciens  qui  prennent  la  qualité 
M de  Chevalier  avec  celle  de  doélcur  ou 
» de  jurifconfulre  : mais  on  ne  trouve 
a»  guère  de  letttes  accordées  ciprclTA- 
» ment  à ce  fajec  » comme  font  ccHcs-ct , 
où  l’on  peut  remarquer  en  quoi  coa- 
a»  fiAoieat  les  privilèges  des  nobles.  « 


a 
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Sceaux  de  la  troificme  cia jje  contenant  ceux  de"s  villes 
Ô des  communes , des  Cours  fouveraines  & des 
Tribunaux  fubalternes  , des  magijlrats , des  no- 
’ taires , des  juijs  , & des  particuliers  : droits  6r 
impôts  jiir  les  Jceaux  : comment  ceux  qui  n en 
av oient  point  y Jitpléoieru-ils  anciennement  ? 
Sceaux  communs  & particuliers  , donc  on  je  fer^ 
voit  dans  des  cas  extraordinaires. 

I.  A U commencement  du  v'.  fiècle  il  y avoit  dans  les 
. -./v  villes  de  l’Empire  (a)  un  fceau  public.  Malgré  l’inon- 
dation des  peuples  barbares , qui  caufa  la  ruine  des  loix  & 
de  la  police  des  Romains , les  villes  avoient  confervé  l’ufage 
de  leur  fceau  jufqu’au  vni‘.  liccle  ; fi  l'on  s’en  raporte  à Ba- 
ronius.  Ce  favant  annalifte  {h)  dit  d’après  Molanus  que  S.  Hu- 
bert évêque  de  Tungres  donna  à la  ville  de  Liège  un  fceau 
public  fur  lequel  étoit  gravée  d’image  , de  S.  Lambert  martyr 
avec  cette  infcription  : SjiuCTA  legia  Roman æ Eccle- 
siÆ  F ILIA.  Mais  on  eft  porté  à croire  que  ce  fceau  eft  fu- 
pofé  1°.  parcequ’au  viii'.  Cède  il  n’y  avoit  dans  les  villes  ni 
fenat , ni  confuls , ni  officiers  municipaux  -,  mais  des  Ducs , 
des  Comtes , 6e  des  Envoyés  fous  le  gouvernement  defquels 
les  villes  ne  pouvoient  plus  expédier  en  leur  nom  des  aâes 
publics  : i°.  Heineccius  , qui  rejette  ce  fceau , foutient  que 
du  tems  de  S.  Hubert  la  ville  de  Liège  fut  toujours  apellée 
Leodium  6e  non  Legia.  3“.  L’extrême  rareté  des  Iceaux 
au  vtii'.  fiècle  ne  permet  pas  de  croire  que  les  villes  en  ayent 
eu  alors  de  publics. 

Les  plus  anciens  ne  font  que  du  xii*^.  Aède.  L’établifTe- 
ment  des  communes  à la  An  du  xi’^.  & fous  le  règne  de  Louis 
le  Gros  eft  la  véritable  époque  des  fceaux  publics  des  villes. 
On  apelloit  communes  les  fociétés  que  formoient  entr’eux  les 
habitans  des  villes , pour  fe  défendre  contre  les  violences  des 
feigneurs  6e  fe  rendre  julUce  entt’eux.  Louis  le  Gros  voyant  que 
Tome  ly.  M m 
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communes. 

(a  Tilttmon  hifi, 
EctUf.  tom.  IJ. 
p.  411. 

(b)  In  Martyr», 
kg.  Rom.  J.  n». 
vernir. 
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l’autoHC^  Toyak  avoit  été  avilie  lôus  le  règne  tle  Philippe  i. 
fon  père , voulut  inetcre  un  frein  aux  violences  des  Seigneurs , 
en  permettant- à plufieurs  villes  d’établir  (i)  ces  communes, 
qui  eurent  une  Jurifdiâion  , un  tribunal,  des  Echevins,  un 
Maire,  une  cloche,  un  beâroi  Sl  un  fceau. 

Celui  que  le  Roi  Philippe 'Augufte , en  créant  les  échevins 
de  Paris  en  1 1 90.  donna  à care  ville  étoit  lëmé  de  deurs 
de  lis  d’or;  ainfi  qu’écoit  poiu  lors  l’éctj  défiance.  Et  (a),  par 
..  oe  fymbolc  ce^  Prince  donnoit  à entendre , comme  le  dit 
w Corrozet , que  Paris  eft  la  dame  de  toutes  les  autres  villes 
» du  royaume  , qu’elle  eft  la  nef  d’abondance  Se  âftuence  de 
» tous  biens.  •<  Voilà  l’idée  que  M.  Moreau  de  Mautour  vou- 
loit  qu’on  eut  du  navire  gravé  fur  l’ancien  fceau  de  la  ville 
de  Paris.  M,  Leroi  en  donne  une  plus  fimple  Si.  plus  jufte 
dans  fa  DifTertatibn  fur  l’otigine  de  rHôcel  de  VÛle  Sc  du 
cotps  municipal.  Ce  (^)  n’elft  , félon  lui, que  vêts  le  miUeu 


11*  Celle  Je  Laon  «ftVint  ict  flot  ài>  ' 
cknncs  du  royuumu.  IIU  ucorU^  , 
vers  l'an  un.  par  le  Rot , feigneur  par^  > 
liculrcr  de  h ville  , fic  J^v^flou  jUîadc  la 
jMiticunif  y l'un  6c  l’iutK  des 

fommes  coniîd^rablfls  , nuç'.doxmèrcttt  ^ 
les  bourgeois.  On  voit  dans  les  Icctres 
d'Etienac  Touffoatique  le-in^»-lîiècle 
vit  ériger  un  France  4os  comnaiiautés  - 
des  villes  , créer  des  ÈcWcvins.pour  les  ■ 
gouverner , 8c  o^u*clfcs  avoterfe  haute  ' 
jufticc  yju^ewm  jÆUfiuinis  ^ au  ttsoiDl  en 
quelques  endsoits-,  comme  l'épiirc  1 1 ), 
le  dit  de  la  ville  d'Amiens.  'Nos  Rois  de 
)a  (Veonde  race  -avoient  eommcncé  4' 
donner  des  privilèges  à des  villes, 
me  à des  bourgades.  Louis  le  Déboaaiir 
en  avoit  acordé  aux  habitansde  S.  Maur 
près  Pans , en  coofidéracion  de  la  pidté 
des  moines  de  ce  lieu.  Ce  privilège  lut  ; 
confirmé  par  Louis  le  Gros  en  1 1 1$.  par 
rarciclc  du  livre  Pattr  de  la  Chambre 
des  Comptes , qui  a.pour  cixre  : Les  yilUs 
àt  U mevéti  de  Paris  p«i  fi  difint  fiait-  , 
ches.  Le  Roi  Philippe  J.donna  des  lettres  ‘ 
patentes  en  1079.  9^'  acordem  plufieurs  - 
ptivilèges  à ht  ville  d'Aigucs-mortes.  ' 
M Philippe  I.  dh  (e)  M.  le  Comte  de  Cay-' 
» lus , n'düc  pas  plut6t  établi  en  France  ‘ 
U l’ufiîgc  des  «omoiuact , 8c  celui  des  • 
II.  1.* 


'‘M ‘compagnies  d*ordMinanee  , qa'ilFüfc 
» prauqué  en  Angleterre.  « Les  lettres 
que  St  Louis  donna  en  1149.  pour  la 
Ville  d'Aïgtïcs-InoiTCs  (ont  prcujuc  cn- 
ncrcjneot  'coaiiarmes  à ueDuc  de  Phi«' 
.lippe  2.  Il  eft  Ucÿ-liagulitr  ) ainfi  ^dclc 
remarque  M,  Sccoulk  dans  le  quacricmé 
fotne^  des  Oràormûrè^y  que  les  hrtres 
dc,&  Lonis  ayenc  ètd  r^igéeu,  comma 
fi  cl^toienc  de  nouveaux  privilèges  8c  de 
nouvelles  coutumes , fans  faire  aucune 
ineoûon  des  Ictives  de  Philippe  i.  qtn 
ftmeeepeodaoe  copiées  preftpte  mot  p'mt 
mor.  Il  y a encore  plus  lieu  d'ccre  étonné 
■qifC'Fellol  Jean  ti'ait  pas  dit  un  fcul  mot 
J des  lercres  de  S.  Louis  dans  b eonficAia- 
ciop  qu'il  fit  des  lettres  de  Philippe  i« 
aù  eommcnccmcni  de  fon  règne. 

" Pour  revenir  BiB  communes,  Louis  le 
Gros  8c  Tes  rucceireurs  n*en  établirent 
que  dans  les  villes  de  leur  domaine , à 
l'exception  de  la  ville  de  Soilfons , qui 
avolc  un'Conliic  moins  paiiTant  que  les 
grands  vafiaus.  Ccuxsi  oc  tardcfcot  pas 
long-tcnis  à donner  ^ à l'exemple  de  nos 
Rois,  le  droit  de  commune  à leurs  prio- 
cipàlcs  villes.  M.  RrufiVi  Tapaixe  la  ebar- 
ce, par  laquelle  Henri  comte  de  Cbam* 
pagne  8c  de  Bric  donna  le  droit  de  corn* 
iaiiDc  àJa  yiU&4c-MMUx  CD  1179,  > 
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» du  xiii'.  fiècle  cjua  ton  a commencé  à nommer  les  officiers 
•>  municipaux  ^^.^évoc  & Echcvins  des  Marchands.  Avant  ce 
» ccms-là  otyile  léor  domipit  que  le  nom  de  citoyens  ou  de  bour< 
..  geois  dci^ari?',  cdmmq  ét^nr  à'ia  tête  de  létat  populaire, 
•>  qu’ils  iméfcntoieiKj.fls  paroifl'ent  ibus  ce  titre  dans  plu- 
•>  lieurs  ancien^  a’ncts  des  rcgiftres  Olim  du  Parlement.  L’an- 
» cien  fceau  de  la  ville  de  Paris  prouve  encore  que  la  mar- 
« chandjlê  a toujours  été  le  principal  objet  du  corps  munici- 
» pal.  On  y voit  une  nef  8c  la  leçon  du  fceau  porte  : Seêl 
».  DE  LA  MARCHANDISE  DE  l’ieai/  DE  Paris.  Ce  même 
» fceau  e(t  apellé  dans  des  titres  auxquels  il  ell  apoié , Séel 
» de  la  ville  de  Paris , ou  féel  de  la  prévôté  des  Marchands. 
U On  s'en  fcrvoit  fous  le  règne  de  Charles  v.  du  Roi  Jean, 
».  de  Philippe  de  Valois,  de  Philippe  le  Bel,  &c  de  Philippe 
^ » le  Hardi , non-feulement  pour  les  aéles , qui  regardoient  la 

» marchandife  , n^is  encore  pour  tout  ce  qi|i  Concernoii;  les 
» autres  afaires  de  la  ville.  On  croit  que  ce  fceau  a été  fait 
»Tous  le  règne  de  S.  Louis,  à caufe  du  raport  qu’ont  les  ca- 
» radères  de  la  légende  avec  les  caraélcres  de  la  légende  du 
» fceau  de  ce  faint  Roi.  Cet  ancien  fceau  do  .la  ville  de  Park 
».  ne  repréfence  pomt , comme  celui  d’aujoutdui , mi  vaiffeau 
U équipé  de  toutes  fes  voiles  &c  de  tous  fes  agrès,. mais  une 
U fimple  barque  de  marchands.  U eft  par  con^uent  le  Cyptr 
U bole  de  la  marchandife.  « 

L’ancien  fceau  de  l'Hôtel  commun  de  la  ville  de  Rouen 
tepréfentoit  un  lion  , fymbole  du  courage  intrépide  , &C 
de  la  valeur  des  anciens  Ducs  de  Normandie.  Matthieu 
le  Gros  Maire  de  Rouen  fê  fèrvit  de  ce  fceau  au  commen- 
cement du  Xiii”.  fiècle,  pour  confirmer  piufieurs  cliarrçs  des 
abbaies  de  S.  Ouen  &c  de  S.  Amand  de  la  meme  ville.  La 
dignké  de  Mkre  étoit  alors  très-confidérable , Sc  fa  jurifi- 
didion  plus  étendue  qu’elle  n’eft  à préfént.  Il  paroit  par  une 
enquête  ,,que  nous  avons  lue  dans  les  archives  de  Bonne- 
nouvelle  lez-Rouen  , que  le  Maire  avoir  droit  de  vie  êc  de 
mort , droit  qu’on  apelloit  alors  placitum  enjis  , ou  fpatee. 
Nous  donnons  à la  page  fuivantc  la  figure  du  fceau,  dont  il 
fcelloit  les  ades  publics. 


Mm  ij 
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Le  fceau  de  U ville  de  Lyon  en  1108.  portoit  cette  (a)  lé- 
{a)Para£n,hiJl.  gende  : SlGlLLVM  COMMUNE  UNIVERSITATIS  ET  COM- 
de  Lyonp.  ij8.  munitatis  Lugd.  Vcts  k fin  du  xiii*,  Cèclc  le  fceau  de 
la  commune  d’Amiens  montre  dans  le  champ  une  (brte  d’or- 
nement nommé  aÿiquet  en  langage  du  pays.  Le  centre  eft 
une  rofe , d’où  (i)  «•  partent  en  fornÆ  de  rayons  aboutiflant  à 
Jui  ^d'Am^^’  “ circonférence  fix  têtes  de  marmoufets  mi-parties  d’au- 
Uv‘.\.p.  de  fleurs  de  lis  ' environnées  de  Cette  infcripcion  : Sr- 

» GILLUM  CIVIVM  AmB lANENS IVM.hc'COnttC-(cc\  éft 
» une  fimple  fleur  de  lis  avec  cette  légende  : Secretvm 
MEUM  MJHi.  Les  fix  têtes  repréfentent  fans  doute  le  Maire 
ou  Majeur  &c  les  Echevins  ou  officiers  municipaux  d’Amiens, 
& les  lix  fleurs  de  lis  marquent  leur  autorité. 

Le  Iceau  de  la  ville  ou  de  l’échevinage  de  Reims , ancien 
de  près  de  quatre  cens  ans , exprime  peutêtre  l’excellence 
& l’abondance  des  vins  de  Champagne , par  le  fep  de  vigne 

Îu’on  voit  dans  l’aire.  On  lit  au  tour  : scabinov^I 

\emen  i c’eft-à-dire  : SigiUum  fcabinorum  Remenjium. 
Voici  la  figure  de  ce  fceau  public. 


ii;  > 
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La  ville  de  Grenoble  avoir  dans  Ton  (beau  d’un  côté  la 
gure  d’un  évêque  revêtu  de  fes  habits  pontificaux , & de 
l’autre  celle  d’un  dauphin , pour  défigner  par-là  les  deux  Sei- 
gneurs à qui  apartenoit  la  jurifdiâion.  Une  charte  de  Phi- 
lippe Augude  donnée  à Vernon  au  mois  de  mars  de  l’an 
iii8.  c’eft-à-dire,  1119.  permet  aux  habitansde  la  ville  du 
Pui  (a)  d’avoir  un  (beau  commun  pour  fceller  leurs  aêtes.  Saint  (a)  Salui.  Mîf- 
Lours  donna  aux  Confuls  de  la  (b)  cité  & du  château  des  arènes 
deNifmes  un  fceau  particulier  fur  lequel  furent  gravés  ces  j, 
mots  : SigULum  Confulum  nobilium  Cajiri  arenarum.  Les  Con-  P-  } fS- 
fuis  des  arènes  avoient  demandé  ce  fceau  pour  diftinguer  leur 
communauté  de  celle  des  Confuls  de  la  ville,  qui  en  avoir  un 
dès  l’an  i axé.  On  y (c)  voit  les  figures  de  fês  quatre  Confuls  f*'  yaij/èiut.  j. 
avec  cette  légende  : Sigillum  CpssvLUM  civitatis 
I^SMAUSI.  Ce  fceau  mérite  de  trouver  ici  une  place  pat  la 
fingularité  des  vêtcmens  de  ces  magiflrats  municipaux. 


> Les  Coofub  de  la  ville  & du  bourg  deNatboane  en  1178^. 
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lie  Lan^.  tütn.  3. 
col.  607. 
{b)N:jl.JtPro^ 

vtncei.i.p.ioà}. 


(c)  M.tfurtt  dt 
rijîe  - Barbe. 

p.  I 8A. 

(d)  Jlymer  t.  7. 
p.  4:. 
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fcellèrent  un  (a)  aâe  de  deux  (beaux  de  cire  pendans.  L’un 
porcoic  l’image  de  la  faince  Vierge  avec  cette  infcription  : 
Sigillum  Pacis  Confulum  Narhon»  -,  l’autre  repréfentoit  un 
Agnus  Dû  avec  cette  légende  Sigillum  Confulum  Burgi 
Narbona.  Bouche  {b)  nous  aprend  qu’en  1112..  le  fceau  en 
plomb  des  Confuls  d’Avignon  » avoir  quatre  têtes  en  demi- 
» figure  d’hommes , vêtus  d’un  manteau  boutonn^fur  une 
» épaule  avec  l’inlcription , f Sigillum  Confulum  Avenionen- 
» Jium  , & de  l’autre  une  aigle  éployée  » avec  ces  lettres 
G.  E.  R.  F.  A.  L.  C.  V.  S.  Les  villes  & bourgades  du  Cotntat 
portent  prefque  toutes  des  (c)  clés  dans  leurs  armes , pour 
marquer  leur  dépendance  de  l’églife  romaine.  En  1 574.  le 
fceau  de  ta  ville  de  Gènes  {d)  repréfentoit  un  grifon  tenant 
fous  fes  pâtes  un  renard  ayant  une  poule  dans  fa  gueule , 
avec  ce  vers  léonin  : 

Griffus  ut  has  angit , fie  kofies  Janua  frangit.'* 

Un  fceau  des  plus  curieux  eid  celui  que  la  ville  de  Sienne  fit 
(râper  comme  un  monument  public  de  fâ  recrninoilTance  en- 
vers le  Roi  Henri  ii.  fon  proteéleur.  La  fâinte  Vierge  élévée 
au  ciel  par  lés  Anges  remplit  la  partie  fupérieure  de  l’aire  du 
(beau.  On  voit  au-delToos  la  louve  qui  alaita  Remos  & Robh»> 
lus  fondateurs  de  Rome.  On  lit  au  tour  en  cummençant  après 
la  fleur  de  lis  placée  au  haut:  Caf.  popvli:  bt  ; dspmss  : 
LIBEPT.  RbIF.  SeSEN  : HeNÉ.IÇO  .'  II.  AVSP.  Ceft-i- 
dire  : Capitaneo  populi  & defenfori  Ubertatis  rûpublica  Se- 
nenJU  Henrico  11,  aufpici. 


Ce  monument  lingulier , dont  le  type  en  bronze  eft  con- 
éêcvé  le  cabinet  de  M.  de  Maduuc  nûniftre  U.  Garde 
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des  fceanx  de  France , nous  a été  communiqué  par  M.  le 
Comte  de  Caylus  avec  cette  bonté  qui  caraûérilc  le  mérite 
fupéricur  joint  à la  haute  naidànce.  L’ancien  l'ceau  de  Gof- 
lar  en  Allemagne  repréfcntoit  {a)  les  Apôtres  S.  Simon  6c 
S.  Jude  donnant  la  bénédiâion  à leur  ville.  On  lifoit  au  tour  : 
Sigillum  B urgenjîum  in  Gojlaria. 

En  général  les  empreintes  (é)  des  anciens  fceaux  des  villes 
variait  beaucoup.  Ici  ce  font  des  figures  qui  font  alluiion  aux 
noms , à l'étymologie  6c  au  commerce  des  villes.  Là  ce  font 
les  images  ou  les  armes  des  Priuces  auxquels  elles  obéifTcnt. 
Les  -figures  les  plus  ordinaires  font  des  tours  ^ des  portes  6c 
des  im.iges  des  làints  Patrons.  Hcineccius  ne  fait  commencer 
les  fceaux  iccrcts  des  villes  qu’au  xv*.  ficelé.  Outre  les  fceaux 
authentiques , elles  en  ont  pour  les  caufes.  Nous  avons  lu 
dans  un  mémoire  imprimé  que  la  ville  de  Oourlens  en  Pi- 
cardie , depuis  l'étabhlfement  de  la  commune,  a toujours  eu 
nn  fccau  dillingué  pour  la  jurifdiélion  , apellé  le  feel  aux 
caufes.  Par  le  coiifeil  du  premier  officier  municipal  de  la  ville 
de  Mets , on  y établit  ai  1 580.  un  fceau  pour  les  bourgeois. 
11  fût  appellé  burlette  ou  buUeite  dans  le  langage  du  pays. 

Par  (c)-  mil  trois  cents  tjuajre-vingt  , 

. Pur  le  confeil  du  maifire  Efehevin  , 

. Put  ordonnée  la  Burleite 

Pour  fceller  burleter  lettres. 

II.  D’habiles  jurifconfultesfrançois  ont  prétendu  que  les  con- 
ftitutions  6c  decrets  des  Empereurs  romains  furent  feulement 
fouferits  6c  non  fcellés.  Mais  leurs  fceaux  de  plomb  publiés  par 
M.  Ficoroni  détruifent  cette  prétention.  Au  moins  eft-il  hors 
de  doute  {d)  que  les  Empereurs  de  CP.  fcelloient  leurs  ades. 
Nos  premiers  Rois  qui  afedèrent  de  les  imiter  prefque  en 
tout,  firent  apofer  leurs  fceaux  aux  plaids  ou  arrêts  qu’ils  reiv 
dirent  dans  les  alTemblées  des  Grands  , qui  formoient  leur 
confeil.  Cette  cour  augufte,  qualifiée  Prtccellens  & fuprema 
regalis  curia  dans  un  des  plus  authentiques  (e)  monuniens  du 
Roi  Louis  le  Gros,  n’eft  appeüée  Parlement  que  depuis  le  mi- 
lieu du  xMi'.  ficcle.  Ses  arrêts  furent  anciennement  fcellés 
du  grand  fceau  portant  l’image  du  Roi  revêtu  de  fes  habits 
royaux.  En  voici  les  preuves. 

On  conferve  dans  les  archive&deS.  Pierre  de  Melun  un  arrêt 


II.  PARTIE. 
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(a)  HelntçQiut , 


(b)  ïhid.  p.  140, 
(/fcq. 


{ç)Caîmttprtüv, 
dt  rmjl.  de  Lor- 
raine , tom.  4. 
coL  cxxxiii. 

Sceaux  des  Courf 
fouvcraiDCS  : Le 
Parlement  de  Pa- 
ris fe  fervoiC'il 
autrefoisdugrand 
fceau  portant  l'i- 
mage du  Roi  > 
Quel  fut  celui  de 
l'échiquier  &c. 

(d)  ffeineceius  , 
p.  x6,  V,  çi-dejpu 

p.tu 

(e)  ^ouv  trairi 
de  diplora.  tom.  ^ , 

p.  «74. 


U,  PARTIE 
SrcT.  V. 
Ch  AP.  V. 


(b)  Ibidtm> 


180  NOUVEAU  TRAITÉ 

rendu  à Paris  au  Parlement  de  l’Aflbmption  l’an  1 199.  & fcellé 
du  grand  fceau  pendant  à des  fils  de  foie  rouge  6i  verte.  U 
reprélênte  au  premier  côté  Philippe  le  Bel  aflis  fur  fon  trône , 
tenant  une  fleur  de  lis  de  la  main  droite.  Le  revers  ou  contre- 
fcel  eft  parlêmé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  On  lit  à la  fin 
(a)  Stcoujft,  Or-  d’une  (a)  ordonnance  : •»  Donné  à Paris  en  la  Chambre  de 
ionn  t.  i.prtfac.  notre  Parlement  le  dix-neuf  de  novembre,  l’an  de  grâce  mil 
’ » trois  cents  foixante-trois.  Ainli  lignées  : Par  le  conlêil  étant 

..  à Paris , ouquel  elloicnt  Mellieurs  l’arcevelque  de  Senz  , 
» l’évefque  de  Chartres,  l’abbé  du  Jars,  Mellieurs  du  Parle- 
..  ment,  des  Requêtes  de  l’Hôtel , des  Comptes  , les  Tréfo- 
..  tiers  &L  plulieurs  autres.  «<  Lorfque  de  femblables  ordon- 
nances ou  lettres  royaux  avoient  palTé  au  confeil  tenu  au 
Parlement , elles  étoient  (i)  portées  a la  chancellerie  pour  être 
fcellées.  Voilàdonc  des  ades  du  Parlement  fcellés  du  grand 
fceau.  Cette  cour  n’avoit  donc  point  d’autre  fceau  authen- 
tique que  celui  du  Roi.  Cela  elt  li  vrai  que  dans  l’abfcnce  du 
Chancelier , on  le  fervoit  du  fceau  du  Châtelet  de  Paris  pour 
fceller  les  ordonnances.  En  vain  objederoit-on  qu’elles  étoient 
l'ouvrage  du  Confeil  plutôt  que  du  Pat  Icment.  Perfone  n’ignore 
que  les  acords  entre  les  parties  fe  faifoient  anciennement  du 
conlêntement  du  Parlement , qui  les  confirmoit  par  des  arrêts. 
Nous  en  avons  un  aduellement  fous  les  yeux  qui  porte  cette 
date  Parijîus  in  Parlamento  nojlro  XViil.  die  mar- 

tii , anno  Domini  milUJîmo  quadringentejlmo  tertio  Ù regni 
nojlri  XX  II  II'".  Or  cet  arrêt  ell  muni  d’un  Iccau  de  cire  blan- 
che pendant  à une  double  queue  de  parchemin  large  d’en- 
viron un  pouce  &c  demi.  Au  premier  côté  paroit  l’image  de 
Charle  vi.  aflis  fur  fon  tiône,  & au  revers  l’écu  de  France 
réduit  à trois  fleurs  de  lis.  On  voit  ce  Prince  ordonner  dès 
(t)SteouJfe,t.%.  l’a»  1400.  que  " (c)  conformément  aux  anciennes  ordon- 
f.  ..  nances  & l’ancien  style  ou  Parlement  on  ne 

» poura  fe  fervir  des  arrêts , qui  y feront  rendus  , quoique 
U fignés  par  des  gretfiers  ou  notaires , qu’ils  n’ayent  été  fcellés 
» du  grand  fceau.  ••  De  là  on  pouroit  conclure  i^uc  la  petite 
chancellerie  du  Palais , où  l’on  fcelle  avec  le  petit  fceau , a la 
diférence  de  la  grande  chancellerie  de  France , dont  les  lettres 
font  foellées  avec  le  grand  foeau , n’étoit  pas  encore  formée. 
Cependant  le  Parlement  avoit  un  fignet , ç’ed-à-dire , un 

cachet 
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cachet  particulier  fous  le  règne  de  Pliilippe  de  Valois.  Cette 
Cour  écrivant  au  Roi  termine  ainû  fa  lcrtre  ; » Ecrit  (a)  à 
U Paris  fous  le  ligner  de  votre  Parlement  le  vingt-fix  jour 
..  d’aouft , auquel  jour  votre  Parlement  prit  fin  pour  cette 
» année  1342-.  Ainfi  figné  : f^os  (i)  gens  de  P arle- 
..  MENT.  •*  Ce  fignet  n’avoit  pas  la  meme  authenticité  que 
le  fceau  du  Châtelet,  auquel  il  fervoic  quelquefois  de  con- 
tre-fcel.  C’eft  ce  qu’on  peut  juftifier  par  une  pièce , tirée  du 
fécond  volume  de  la  copie  des  regillres  du  Parlement  de 
M.  Ogier , Prélidenc  aux  requêtes  du  Palais  & Amball'adeur 
en  Suède.  C’eft  une  commiflion  de  Philippe  de  Valois  adrel- 
fée  à Pierre  Hangeft  à Foulques  Baruouil , pour  Icellcr 
en  l’abfence  du  Chancelier  du  fceau  du  Châtelet  &c.  contre- 
fceller  du  ligner  du  Parlement  les  lettres , qui  leur  feront  en- 
voyées. Cette  commiflion  eft  du  4.  janvier  1 348.  Guillaume 
Marpandi  dépofitaire  du  cachet  du  Parlement  le  remit  à Pierre 
Hangeft  Sc  .1  Foulques  Bardouil , par  ordre  de  Meflicurs  du 
Parlement,  le  vendredi  d’après  l’Epiphanie  1348.  On  com- 
mença , dit  un  habile  avocat , à établir  des  chancelleries  par- 
ticulières près  les  Patlemens  à la  fin  du  xv'.  fièclc.  Celui  de 
Paris , comme  les  autres  , n’eut  plus  que  le  petit  fceau , qui 
porte , non  l’image  du  Roi , mais  feulement  les  armes  de 
France.  Les  afaires  s’étant  multipliées  dans  les  derniers  fiè- 
cles  ; ce  petit  fceau  parut  plus  commode  pour  en  accélérer 
l’expédition.  Le  grand  fceau  royal , qui  eft  encre  les  mains  du 
Roi , ou  du  Chancelier  ou  du  Garde  des  fceaux , eft  réfervé 
pour  fceller  les  édits , les  provifions  des  oflices , les  privilè- 
ges , les  grâces , les  lettres  patentes  Sc  tout  ce  qui  pafle  au 
Confcil  d’Etat , ou  au  grand  Confeil , originairement  com- 
pofé  de  commilTaires  fuivans  la  perfone  du  Roi. 

Après  que  Philippe  Augufte  eut  fait  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie , il  en  jouit  comme  d’une  fouveraineté  particulière , 
qui  eut  un  Chancelier  & un  fceau-  Celui  de  l’échiquier  ajouta 
une  fleur  de  lis  aux  armes  de  fes  anciens  Ducs.  Voici  ce  fceau 


( X ) Nous  Tommes  pcrfuail^s  que  le  ter- 
me barbare  CENS  , fenus  ^ donc  on  a 
quali  Aé  les  olHciccs  des  cours  rupéheures , 
vient  de  Tienorancc  des  bas  ncclcs.  Les 
anciens  préceptes  ou  ordonnances  des 
Rois  de  la  première  & féconde  race  font 

Tome  IV, 


fréquemment  arirclRs  aux  Agent , 
tthiu.  On  a lu  gtntihus  U le  rettanebe- 
ment  de  l*a  nous  a traurmis  le  terme  im- 
propre Acztns  au  lieu  de  celui  d'a^enx.quî 
conyenoitoienmieuxauxmagifttatschai- 
gét  de  tcndic  la  juAice  au  nom  du  Aoi. 

Na 
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tel  qu’il  ëcoit  au  xv‘.  fiècle.  Son  contte-fcel  n’en  difère  qt% 

parcequ’il  eft  plus  petit. 


Les  infcriptions  du  Iceau  & de  Ion  contre-fcel  le  lilént  alnll  r 
SiGIlLl/M  REGIUM.  ScÀCARlI  DvCATUS  NoRMAff- 
NiE.  Lorfque  Charle  v.  Régent  du  royaume  pendant  l’abfence 
du  Roi  Jean  prifonnier  en  Angleterre  eut  uni  la  Normandie  à la 
couronne , cette  proviirce  n’eut  plus  de  Chancelier  ni  de  grand 
fceau.  Mais  l’an  1499.  Louis  xii.  ayant  fuprimé  (a)  la  cour 
de  la  grande  SénéchaulTée , érigea  l’Echiquier  en  cour  fou- 
veraine , la  rendit  fédentaire  à Rouen , & lui  donna  un  fceau , 
dont  la  garde  fut  donnée  au  Cardinal  d’Amboilè.  François  i. 
ayant  ordonné  en  i j i j . que  l’Echiquier  porteroit  le  nom  de 
Parlement , la  chancellerie  de  celui-là  devint  celle  de  celui- 
ci.  Les  autres  cours  fouveraines  des  provinces  eurent  leurs 
fceaux  particuliers  avant  l’extinâion  des  grands  fiefs. 

Nous  avons  vu  que  le  grand  Iceau  du  Dauphin  Humbert  re- 
préfentoit  la  ville  devienne.  Celui  qu’il  donna  au  Conlèil  del- 
phinal  en  t j 57.  étoit  bien  diférent.  On  n’y  voyott  que  la  h- 
gure  d’un  dauphin  avec  cette  légende  : Si^llum  magni  Con- 
Jîlii.  Le  fceau  des  grands  jours  ou  des  foires  de  Champagne 
& de  Brie , celui  du  tribunal  de  la  confervation  de  Lyon , 
l’établilTement  du  petit  fcelà  Montpellier  par  S.  Louis  en  1 2 J4- 
les  fceaux  de  la  chancellerie  des  montagnes  d’Auvergne 
& de  tant  d’autres  petites  chancelleries  apartiennent  plus  a 
rhifloire  des  provinces  ou  de  la  jurifprudence  françoife  qu’à 
un  Traité  de  Diplomatique.  Contentons-nous  cfobKtver  que 
les  chancelleries  préfîdiales  furent  inftituées  en  i j yj.  & d’ajou- 
ter quelques  remarques  nécelTaires  fur  les  Iceaux  des  juRices 
royales , lêigaeutiales  & eccléRaftiquea. 
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DE  DtPLÔMXTIQÜE: 
ni.  Le  fceau  du  Châtelet  de  Pari*  mérite  une  atention  par- 
ticulière tant  à caufe  de  l’autorité  qu’on  lui  a atribuée,  que 
de  l’ufage  qu’on  en  a fait  au  xiv*.  lîècle.  Nous  donnons  ici 
ce  fceau  &c  fon  contre-fcel  fort  endommagés , ic  tels  qu’on 
les  voit  pendans  à un  aélc  palTé  le  i«.  février  t jj/.  par  {a) 
devant  Clamatt  notaire  au  Châtelet. 
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Ch  A#.  V. 

Sceaa  dn  CU- 
telct  d«  Parût 
quand  fut-il  em- 
ployé au  lieu  da 
etand  fceau  dit 
Roi  ) Lctciet- 
royaux  datéca  d* 
jour  qu'cllei 
étoient  (cclléta  t 
fceanx  d«t  jurif- 
diâiooi  royale*  j 
feincuriale*  tc 
ecdéfiaftique*. 

(a)  Trtfor  itê 
tiiirut . LMyttU, 
cttiit-ùlloûie,  • 


Ce  qui  relie  de  l’infcription  fait  légitimement  préfumet 
qu’elle  portoit  ; Siçillum  : prspositure  : Parisiensjs, 

Les  deux  pièces , que  l’on  voit  aux  côtés  font  cirées  d’un  fceau 

du  Châtelet  ataché  à un  aéle  du  7.  oélobre  1409.  & qui  eiîb 

dans  les  archives  des  notaires  de  Paris  cotté  8.  La  première 

pièce  repréfente  le  Châtelet,  tel  qu’il  étoit  alors.  La  féconde 

ell  une  des  branches  qUi  étoient  entre  les  Seurons  de  la  fleur 

de  lis.  L’infcription  du  contre-fcel  n’eft  pas  diférente  de  celle 

du  fceau.  En  15^1.  ce  fceau  (é)  n’avoit  qu’une  fleur  de  lis,  (t,) gattsi 

& on  l’imprima  fur  la  cire  jaune  pour  fcellcr  les  lettres , par 

lefquelks  le  Roi  Jean  ordonna  qu’on  donnât  àrAmauiL  de  * 

MeuUenc  le  prêt  de  trente  hommes  d’armes  pour  un  mois. 

Le  nouveau  Recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la 
troiflème  race  fournie  des  preuves  {ans  nombre  de  l’ufage  qu'bh 
£t  au  xiv^.  fiècle  du  fceau  du  Chalet  en  l’abfence  du  ^and» 

Or  celui-ci  fut  ablénc  pendant  un  voyage  de  Coquercl  Chan- 
celier fous  le  tegnede  Philippe  dé  Valois , & pendRnt que  fé 
Roi  Jean  (i)  fut  priibnuier  êrt  Angleterre.  Ainû  depuis ^c)  la 

(i)  Le*  fceanx  {J}  de  France'  étoient  I & ftrrtt  d'antre*  fccSax  que  de  ceux  dn  p.  t jS. 
en  Angleterre  , lorfqne  le  Roi  lean  y I ChScder  de  Facit , dont  on  avoit  couiu-  (d)  Orimn.  t.  y.' 
étoit  ptifannier.  Comme  on  pattott  de  I me>de  fe  fenrir  èit’i'abftnce  da'graibr',  p.  11t.  xt). 

Nn  ij 
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if~PÂRTF^  captivité  de  ce  Prince , jufqu’au  commencement  de  la  régence 
sicr.  V.  ’ Ton  fils  Cliarle  Duc  de  Normandie,  les  lettres  royaux  fu- 
Çh*p.  V.  rent  Ccellces  du  fceau  du  Châtelet,  dont  la  garde  étoit  com- 

...  niife  à Foulques  de  Bardouil,  qui  avoir  déjà  eu  cette  com- 

(a)  Trùu  de  U million  fous  Philippe  de  V alois.  Mitaumont  (a)  cite  des  lettres 
thanctl.fol.  )i.  Je  Henri  ufurpateur  du  royaume  qui  portent  en  tête  : Henri 
* par  la  grâce  Je  Dieu  Roi  de  France  & d’Angleterre  6c  qui 
, ' ’ ‘ finilTent  ainfi  : Donné foûs  le  fcel  de  notre  Chajfelet  de  Paris 

en  l’abfence  du  nôtre.  « Quand  le  Roi  eft  à Paris  , ajoute  le 
■ ' ■ ] S'  ' » même  auteur , &c  que  le  Chancelier  eft  aux  champs  avec 

' ' ' ••  les  fceau  X , l’on  fe  fert  de  celui  du  Châtelet,  & le  plus 

» fouvent  de  celui  de  la  petite  chancellerie , ordonné  en 
. \ ■ « l’abfcnce  du  grand.  « On  ne  fcelloit  pas  toujours  les  lettres 

V.  • ,1..  royaux  du  fceau  du  Châtelet  le  jour  même  qu’elles  étoienc 

0>)Stcoùft,pre-  P-allccs  au  confeil  du  Roi. ..  Les  (i>)  lettres  du  30.  d’août  i}^6. 
fic.furUtomt  i'.  » données  à Chartres  Sc  celles  du  51.  de  juillet  1 537.  données 
d*j  otdonn.p.  r.  „ ^ Chateau-Gaillard  en  Normandie  furent  fcellées  du  (ccau 
» du  Châtelet  de  Paris  , en  l’abfence  du  grand  fceau.  On  ne 
..  peut  pas  préfumer  qu’on  ait  fait  venir  le  fceau  du  Châtelet 
» de  Paris  a Chartres  & à Chateau-Gaillard , & il  eft  bien 
•«plus  naturel  de  penfer  que  l’on  envoya  ces  lettres  à Paris, 

>■  pour  y erre  fcellées  du  fceau  du  Châtelet,  &c  par  conféquenc 
..  elles  ne  furent  pas  fcellées  le  jour  qu’elles  furent  palfées. 

..  L’on  datoh  donc  les  lettres  royaux , non  du  jour  qu’elles 
» étoient  palfées  au  Confeil , mais  du  jour  qu’dles  étoient  fcel- 
» lées.  Et  la  raifon  de  cet  ufage  eft  fcnfible  ; c’eft  que  c’étoic 
» le  fceau  qui  imprimoit  à ces  lettres  le  caraôère  de  l’autorité 
• ” >•  royale , & qui  leur  donnoit  force  de  loi.  « Le  fceau  & les 

r.\  . fentences  du  Châtelet  de  Paris  font  exécutoires  dans  toute 

la  France.  Excepté  ce  tribunal  célèbre , nous  ne  connoiffons 
aucune  jufticc  royale,  donc  le  fceau  ne  porte  aujourdui  qu’une 
fleur  de  lis. 

Les  bailliages  6c  les  fZnéchaufTées  eurent  des  fceaux  dès 
leur  établiffement  vers  la  fin  du  xii*.  fiècle  6c  au  fuivant.  En 


Cillci  AyccUn  Je  Montara  de 

Tetouenne  Chancelier  de  Trance  fe  re- 
nia dans  Ton  pays  d'Auvergne,  Sc  te  Ki- 
gcnc  nomma  Jean  Dormans  Chance- 
lier de  Normandie , pour  faire  te  6ic  de 

U chaaceUciic  en  lou  aoa  h cam  ^u'il 


aitroit  la  qualiid  de  R^enr  du  royaume, 
il  ht  (celler  de  fon  grand  (cean  les  ter- 
rret , <]u'ii  donna  en  cette  nualird  j au 
lieu  qu'elles  dtoient  fcelldes  au  fceaudit 
Châtelet , pendant  qu'il  n'eue  que  le  titre 
^ Lieuteaaot  du  iCai^ 
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Bretagne  depuis  le  règne  du  Duc  Jean  le  Roux  tous  les  fceaux  jV  parti^ 
des  jurifdiâions  ducales  font  femés  d’hermines.  Nous  avotu  stcr.  v. 
vu  dans  les  archives  de  Molcme  un  aûe  de  l’an  1 185.  écrit  en  Chap.  v. 
langue  vulgaire  &:  fcellé  du  fceau  de  la  B aillie  de  T royes.  Nous 
en  avons  un  fous  les  yeux  qui  repréfente  un  Prince  ou  un  Roi 
affis  dans  un  tribunal , & tenant  de  la  main  droite  un  fce'ptre 
'furhauffé  d’une  fleur  de  lis.  On  lit  au  tour  zi’/c/zit/M  Bail- 
LiviE  DE  JoYACO.  Les  commifl'aires  envoyés  à Touloufe 
par  (<j)  le  Comte  Alfonfe  réglèrent  en  1 1 n • forme  &:  le  (a)  Vtifftut  1. 1. 
falaire  du  fceau  du  contre-fcel  de  la  cour  du  Viguier.  Le  prtuyucol.  ju. 
fceau  devoir  repréfenter  les  armes  Jî^um  d’Alfonfe  avec  cette 
inlcription  : Sigillum  Curie  vicarii  Tolofx.  Le  contre-lcel 
fuperjîgillum  devoir  porter  les  armes  du  Comte  Raymond , 
favoir  la  croix  de  Touloufe.  On  devoir  payer  deux  deniers 
pour  chaque  aâe  qui  n’étoit  fcellé  que  du  contre-fcel , &c 
douze  deniers  pour  ceux  qui  étoient  fcellés  du  fceau  & du 
contre-fcel.  Le  fceau  de'la  prévôté  de  Lorris  repréfentoit  des 
tours , avec  deux  fleurs  de  lis. 


A Romans  & en  d’autres  lieux  les  fceaux  de  la  juftice  (b) 
étoient  marqués  aux  armes  des  Seigneurs.  Les  fceaux  des  Evê.  i 
ques , des  Abbés  , des  Chapitres  , des  Monaflères  , & des 
Gentilshommes  titrés  ont  ( i ) autrefois  fervi  aux  jurifdiâions 
qui  n’en  avoienc  point.  Les  jullices  des  Prélats,  en  tant  que  fci- 
gneurs  temporels , avoient  des  fceaux  particuliers.  Voici  celui^ 


(i)Ccc  nfagc  cft  confiât^  pu  l’an- 
cienne coutume  de  Bailleul , oïl  il  eft  die  : 
» Lerqucis  (c)  mandats  ou  prociuaciona 
» devront  dire  donnés  apud  a£ta  ou  de- 
a>  vanc  une  Loi , qui  a rufage  du  fceau 
pou  les  caufes , te  dans  les  juifdic- 
" lions  de  U cbâtcUcoic  qui  n'ont  point 


» de  fceaux  , ils  devront  être  fignés  de 
m deux  Echevios  te  du  Greffier , le  ils  * 

m n'étoient  de  Prélats , d'Abbez , de  Cha-  (c}Mwpc««eoa^ 
a pitre  .deCloillres  ou  de  Gentilshom-  tamùrgéndrtJt.t, 
a mes  qualifiés  , qui  les  pouront  donner  f.  fjf.  e«i,  a. 
a iôus  leun  fceaux  K fignacutc.  •; 


Digitized  by  Google 


n.  PARTIE. 

S I C T.  V. 

Ch*».  V. 


(à)Ct»g.Ghffjr. 


(I>)  ArcHvu  it 
fioiuunouytUi  i* 
ittuca. 


Sttvm  do  !»*• 
pftftts,det  uükI- 
liooi  & iti  osai* 
»es  : ^tiblUIment 
& aboliiioo  4’an 
fceaa  pooi  let 
fmb. 

(c) £/>^ÛM<n» 

fU,  X.  tAuAmf~ 

(tloi.  17 '4- P-  4J. 

(d)  Seeoufft , «r- 

J14 


i8<f  NOUVEAU  TRAITÉ 
dont  la  fëoéchaulTée  de  l’ëvéque  de  Baveux  Cs  lêrvoic  an- 
ciennement. 


Les  Vidâmes,  qui  repréfentoient  des  Comtes  & certains 
Evêques  en  tant  que  feigneurs  , Sc  exerçoient  la  juflice  pour 
eux , eurent  (a)  des  fceaux  publics , quand  l’ufage  en  fut  devenu 
commun.  Les  Cours  d’officialités  en  avoient  au  xiii‘.  Cède, 
& ne  manquerentipas  d’en  ëcendre  l'ufage  jufqu’à  expédier  tou- 
tes fortes  d’aêtes.  ( i ) Ces  tribunaux  et^éliaftiques  créés  vers 
la  fin  du  xii'^.  fiècle , pour  décharges  les  Evêques  de  l’examea 
des  caufes  qu’ils  avoient  toujoi^irs  jugées  eux-mêmes  avec  les 
Prêtres  , qui  font  le  fenat  de  l’Eglife  , ces  tribunaux  dis-je  , 
eurent  de  grands  & de  petits  fceaux  , comme  les  Princes. 
Nous  avons  lu  un  (^)  aâe  de  l’an  1399.  qui  finit  aiofi  : Z7a- 
tum  fub  figillo  magno  Curim  nofira  Rotomagenjîs  , unà  cum 
Jîgneto  nojlri  officialatûs. 

Il  y a de  petits  fceaux  daiu  les  Préfidiaux  pour  fceller  les 
fêntences  préfidiales.  Ils  portent  les  armes  du  Roi , mais  en 
moindre  rbrme  que  ceux  des  petites  chancelleries  des  Par- 
lemens.  Il  y a encore  les  petits  fceaux  de  juflice,  qui  fervent 
à fceller  les  fêntences  des  juges  non  préfidiaux.  Ces  fceaux 
portent  auffi  les  atmes  de  France , mais  en  plus  petite  forme 
que  ceux  des  chancelleries  préfidiales.  Ils  n’avoient  ancien- 
nement, ditron,  qu'une  fieur  de  lis,  comme  celui  du  Châ- 
telet. On  vient  d’en  voir  trois  au  contre-feel  de  ce  tribunal 

deux  fut  le  fceau  de  prévôté  de  Lorris. 

IV.  Les  fceaux  des  magillrats  font  plus  anciens  qu’on  ne 
k croit  communément,  jxetmes  ToHins  Ce)  parlant  du  cabinet 
des  médailles  de  FEle^ur  de  Brandebourg  , dit  qu’il  y a vu 


(1)  H«9e»  oc  donneront  ic*  quaiiie . tcet  liaux  voifins  fût  au  mois  de 
prcQTc  de  cette  etteMieo  «nne  inille.  mai*  itOT-  pardcvani  Pierre  Official  dç 
L’AfranchilTenieot  dci  (d)  habicani  de.  1a  cour  de  Sens.  & an  mais  d'aout  ii}7. 
Clunipont-fnt-Ypnae  je  de  plolîçaitauT  futVidundpatOdoiiaufliOfficialdcSens. 
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trois  fceaux,  dont  l’un  étoit  infcrit  : P.  Nonius  Primus , U 
les  autres  fortélégans  étoient  de  deux  Confub  romains.  Il  eft  5,^^  y_ 
dificile  de  croire  que  les  Défenfeurs  , qui  croient  fous  l’Em-  Ch  a ».  v. 
pire  romain  ce  que  font  nos  Maires  de  villes,  n’euflent  point 
de  fceaux.  Les  juges  établis  dans  les  juftices  royales  &:  fei- 
gncuriales  en  eurent  dès  le  xii'.  ficcle  ; mais  ils  ne  devinrent 
communs  qu’au  xiii'.  On  les  vit  alors  employer  leurs  fceaux 
au  lieu  de  fignatures  pour  autoril'er  les  aâes.  Au  fynode  de 
Poitiers  tenu  en  1280.  on  fit  (a)  défenfe  à ceux  qui  avoient 
jurifdiélion  de  fceller  des  cédules  en  blanc , & les  (b)  contrats  (b7/wi.%.  /. 
ufuraires  des  Juifs.  On  a des  fenrences  antérieures  à la  moitié 
de  ce  ficcle,  même  du  précédent,  qui  font  munies  des 
fceaux  des  juges  cccléfiaftiques , qui  les  ont  rendues.  En  Italie  Sc 
dans  les  pays  voifins  les  magiftrats  étoient  en  mcme-tems  notai- 
res , ou  plutôt  les  notaires  lont  apellés  ( juges.  En  France  cha- 
que juge  avoit  fon  fceau  particulier;  mais  depuis  que  Philippe 
le  Long  eut  réuni  à fon  domaine  les  fceaux  des  juftices  royales , 
leurs  fceaux  devinrent  publics.  Nous  voyons  les  Baillis  & les  Vi- 
comtes expédier  &c  fceller  les  aftes  en  Normandie  au  xv'.  fiècle. 

Suivant  (c)  l’ordonnance  de  Louis  Hutin  donnée  à Vincennes  (c)  Orionn.  ».  1. 
le  1 7.  mai  1 3 i y . les  Baillis  &:  les  Sénéchaux  ne  peuvent  fe  r-  J7<>- 
fervit  de  leurs  Iccaux  particuliers  dans  les  fonélions  de  leurs 
offices  ; mais  ils  doivent  avoir  de  petits  fceaux  aux  armes  du 
Roi.  Les  magiftrats  fcelloient  quelquefois  un  feul  & même 
aéle  des  fceaux  de  diférentes  jutifdiélions.  En  1369.  un  (i)  W) »»«.  j. 
Lieutenant  du  Bailli  de  Cotantin  fcella  des  lettres  du  fceau  , 
dont  il  ulbit  à caulc  de  cette  baillie , & pour  plus  grande  con- 
firmation, il  y fit  mettre  le  fceau  de  la  viconté  de  Coutance. 

Les  notaires  ou  tabellions , qui  ont  toujours  fubfifté  en  Ita- 
lie, n’ont  guèrcs  paru  en  France  qu’au  xii®.  fiècle.  Comme  la 
plupart  étoient  peu  inftruits  de  leurs  fonétions  ; on  ne  laifta 
pas  dans  ce  fiècle  &:  au  (uivant  de  paffer  comme  auparavant 
beaucoup  d’aéles  en  la  préfence  des  Seigneurs,  des  (i)  Prélats 


(t)Dan«  les  capitulaircf  de  oosRois 
les  notaires  font  apeliés  juges  carculat- 
tzi^  judicts  cartuUrVt  y parce<)a*ils  font 
J'oiHcc  de  juges  entre  tes  cootraâaos 
(a)  » Bcaumanoir  e)  raporte  trois  ma- 
•>  ntéres  de  s'obliger  par  tertres  , qui 
»»  Ploient  ancicimcmcoc  uficccs.  La  pre* 


M miére  fous  le  fceau  privd  de  chaque 
* Gentilhomme  : la  féconde  co  padfcnce 
» & fous  fe  fceau  du  Seigneur  : ta  :rot-> 
>»  (ième  par  devant  l'évêque  & fous  fon 
» fceau*  De  là  vient  que  nous  voyons 
» dans  toutes  les  anciennes  chartes  & 
» cartulaûct  des  dglifcs  U ancieoAet  fei» 


(e)  Abrci  de  Im 
TkAumajpire  fur  ^ 
coutume  de 

Btëttvoifis 
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{i)Ci-JeJfaip.(). 


188  NOUVEAU  TRAITÉ 

’ &:  des  officiaux,  qui  nommèrent  quelquefois  des  clercs  pour 
exercer  cet  emploi.  » Les  (a)  notaires  publics  que  quelques  Prin- 
« ces  & grands  Seigneurs  avoient  commencé  d’établir  dans 
« leurs  domaines  au  xii'.  liècle,  devinrent  communs  dans  le 
» fuivant  ; &C  prefque  tous  les  hauts  jufticiers , foit  eccléfiaf- 
» tiques , foit  laïques , fe  crurent  en  droit  d’en  inftituer.  Ainfi 
..  la  plupart  des  ades  du  xni'.  fiècle  furent  pafles  par  le  mi- 
•e  niftère  de  ces  notaires , qui  ne  les  fignoient  pas  ordinaire- 
» ment.  Les  parties  le  contentoient , pour  l’authenticité  d’y 
t.  apofer  leurs  fceaux , &c  d'en  faire  mention  à la  fin  de  l’afte , 
••  apres  avoir  nommé  les  témoins , qui  y avoient  été  préfens.  « 
En  Dauphiné  les  notaires  atachoient  eux-mêmes  les  fceaux 
des  Seigneurs , dont  ils  étoient  notaires , & ajoutoient  au  bas 
des  ades  diverfes  marques  ou  feings , qui  leur  étoient  propres. 
Nous  en  trouvons  les  preuves  dans  plulieurs  contrats  des  an- 
nées 1 171.  1 18  f . 8c  1 190.  fcellés  en  plomb.  En  Brétagne  (^) 
le  notaire  ou  le  pa^e , après  avoir  raponé  les  noms  des  té- 
moins , fcelloit  l’ade  du  fceau  de  celui  ou  de  ceux  qui  l’avoienc 
mis  en  œuvre.  Quand  le  principal  adeur  n’avoit  point  de 
fceau , il  prioit  un  des  affilfans  de  mettre  le  fien.  On  y ajou- 
toit  quelquefois  les  fceaux  des  principaux  témoins.  Les  traités 
d’alliance  8c  d’alTociation  étoient  fcellés  des  fceaux  de  tous 
les  intérelTés, 

Dès  les  commencemens  du  xiv'.  fiècle  les  notaires  avoient 
des  fceaux  propres.  Par  un  fiatut  du  concile  de  Cologne  tenu 
en  1 3 10.  il  leur  eft  ordonné  (c)  de  délivrer  fous  leur  propre 
fceau  des  expéditions  des  ades  qu’ils  auront  drelTés , 8c  cela 
dans  fix  jours  après  qu’ils  en  auront  été  requis.  Les  notaires 
n’eurent  d’abord  pour  la  plupart  que  des  fignets  ou  eltampilles 

3u’ils  trempoient  dans  l’encre , pour  marquer  leurs  (eings.  On  a 
éja(</}  donné  des  exemples  des  empreintes  de  ces  fortes  de 
fceaux.  On  en  donnera  encore  d’autres  dans  la  planche  lxxii. 
de  ce  volume , où  l’on  repréfentera  les  figures  imprimées  avec 
des  fceauxpour  tenir  lieu  de  fignatures  8c  de  fignets.  En  voici 


«gneuries  Qoe  tous  les  contrats  & con- 
««  ventions  font  fous  les  fceaui  privés  des 
Gcmilshommes  8c  devant  leurs  Sei- 
M gneurs  ou  les  Eve^es,  dont  les  exem- 
» pies  font  in6nis.  De  là  vient  que  les 
f>  Seigneurs  8c  les  Eveques  ne  pouvant 


»>  eux-iBcmes  vaquer  à recevoir  les  con- 
3>  trats  des  parties , ils  ont  fubriitué  en 
» leur  place , leurs  notaires  8c  tabellions 
««auxquels  ils  ont  lailTé  , ou  autres  par 
» eux  commis  » la  garde  du  féel  à coo- 
tracs.  « 

deux 
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deux  , dont  lè- premier  (èrvoit  au- tiotaire  apoftolique  de  Sens  u PAitTiET^ 
au  xv'. -ficelé,  6c  le  fécond  a été  imprimé  au  bas  d’une  copie  sect.  V. 
authentique  des  lettres  accordées  en  i j 17.  par  Henri  Duc  de  Ca*»..  V.  > 
Brunfwic  à' ta  ville  de  Lunebourg.  - 


Les  notaires  avoiènt  courame  d’écrire  leurs  noms  oui  quel- “ ’’  'i--’  ‘ 

ques  fcntcnces  dans  les  efpaces  vuides , qui  font  au  pié  de  ées 
fignets.  On  voit  au  bas  du  lecond  deux  lettres , qui  expriment 
le  nom  du  notaire  , avec  cette- dévilê  :'/^aee  ytt/té  / 

Cette  écriture  eft  de  la  main  de  Jean  Calvis  clert  6c  fiobaitfr  ^ , i ~ 

publie  par  autorité  apoftolique.  ' •••  . ■:>ir  0 , ,i  .j 

I Les  notaires  royaux  fcellcrenr  aVec  des  fceaux  proprfetnene  •’  . ^ " 

dits , Surtout  depuis  que  Philipjié  lè  Long  eut  déclaré  par  fon 
ordonnance  de  l’année  1319.  que  les  fceaux  6c  les  écritures, 
c’eft-à^dire;  les  greffes  6c  les  tabellionages  étoient  de  fon  do-  ' , 

inaine.  En‘1493.  Charle  vni.  fepatà  les  greffés  & les  tabèl-  ' ‘ . ) ^ 

lionagès  de  l’office  de  Prévôts  6c  de' Baillis  & lesdimna  à fer-l  -i-  ■Ui;r  ' ,> 
me.  Les  tabellions  furent  créés  en  titre  d’offices  par  l’édit  de^  “ •'  • ''»  ' •* 

154a.  François  i.  y défend  au3Ç  juges ,' ï lèurs  lièutenans  6C'^ 
greffiers  de  recevoir  à l’avenir  aucun  contrat  volontaire  entre  ■*  . » j 

les  parties  , 6c  en  réferve  la  faculté  aux  notaires.  En  1 3 97.  les  ‘ 
tabellions  furent  réunis  aux  notaires  par  Henri  iv.^Leut  fqnûion  ; 
confiffoit  à mettre  en  grolTe  k-hütiuce  de  l’afte  réÇu  par  les-' 
notaires  & à la  délivrer  aux  paitij» , 'après  l'avoir  fcellée.'  On 
apelle  communément  aujourdiii  - liotèjtcs  tous  les'  offîciers> 
royaux  , qui  reçoivent  les  conventions  6c  les  contrats  6c  les 
Tome  jy.  Oo 
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dcltvrenc  aux  parties.  Le  nom  de  tabellion  eft  refté  aux  oÆ-> 
ciers,  qui  font  les  tuemes  fondions  dans  les  (eigacuries  ic. 
jufticcs  fubalternes.  . i ^ 

Les  favans  j qui  ont  écrit  les  fceaux,  le  font  contentés 
de  prouver  par  divers  textes  de  l’ancien  Teftament  que  les 
Hebreux  en  faifoiçnt  ufage  dès  les  premiers  tems.  Mais  ces 
auteurs  fetnbleng  àvott. ignoré  que  les  Juifs  ont  eu  des  fceaux 
publics  depuis  leut  difperlion  parmi  les  nations.  D.  Marceli- 
ne ( u ) a publié  une  ordonnance  de  Philippe  Augulle , qui 
ordonne  qu’ea  France  Bc  eh  Normandie  chaque  ville  clioi- 
hra  deux  jurés  pour  garder  le  fceau  des  Juils  &c  en  Iceller  les 
conventions  de»  p.récs'qm  fe  feront  ents’eux  Bc  les  Chrétiens. 

U 11  fembloit,  dit  {h)  M.  de  Laurière,  que  le»  Juifs  dévoient 
» faire  apofer  aux  promefles',  qui  leur  étoient  Élites , le  fceau 
» du  Roi  ou  des  Seigneurs  fous  qui  ils  demeuroienc.  Mais  on 
» voit  ici  qu’ils  avoient  un  fceau  partfcnKer  > parcec^e  fui- 
» vaut  leur  toi , iis  ne  pouvolcnt  le  fervir  de  figures  d’hom- 
» mes  empreintes,  gravées  ou  peintesi  Cp;  établifTement 
ne  dura  pasloug-tems.  Dans  l’ordomiance,  que  (c^  ât  Louis  viu.  r 
en  izi).  touchant  les  Juifs,  il  eR  dit  qu’ils  n’auront  point 
de  fceaux  à l’avenir  pour  fceiler  leius  cleaes. 

V.  Les  bourgeois  , artifans  , fit  autres  particuliers  chez 
les  Grecs  fie  leS'  Romaiiiis.  avoient  des  feewx  pour  fceiler  les 
tcflamens , les  lettres , les  vafes,  les  briques  fie  les  marchan- 
difês.  De  fimples  patticnliers  d’ Antioche  avoient  des  cachets , 
qui  leur  étoient  propres  au  tems  de  l'épifcopax  de  S.  Mé- 
lece  (i^)  en  361.  Le  Digefle  fie  les  Inftitutes  font  fouvent 
mention  des  fceaux  du  tefhtteuc  fie  des  témoins.  Mais  l’ufage 
du  fceau  a été  long-tems  inconnu  aux  particuliers  parmi  nous. 
D.  Mabiilon  efUme  (e)  qu’il  n’étoit  pas  encore  établi  l’an 
lit]..  Guillaume  Nicolfon  dans  fa  Bibliotlicque  hiflorique 
d'Angleterre  foutient  (/)  au  contraire  que  les  fceaux  furent, 
communs  à tout  le  mon^  , aufruûc  après  la  conquête  des  Nor- 
mans  en  to66.  Mais  à peine  les  feigneurs  Normans  St  An- 
glois  en  avoient-ils  alors.  Les  chartes  p.nrties , endencées , fie  les 
cirographesy  fupléererufouventdanslesxi.xn.ficxui*.  ûèdes. 

En  Angleterre  dès  que  quelqu’un  avoic  reconnu  fon  fceau  , 
en  juflice , il  étoit  obligé  de  tenir  les  conventions  portées 
dans  l’aûe  qui  en  étok  fcellé , fie  il  ne  pouvok  alléguer  la 
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perte  de  ce  fceau  ni  l’interccpài^  ^u’on  auroit  pu  en  faire  , 
pour  fceller  frauduleufemeni  l’a£te  produit  en  jugement. 
L’ufage  des  fccaux  devint  plus  ^général  eh  Angleterre , par- 
cequ’il  n’y  avoir  ni  notaires  pubUts  ni  labeUidns.  Tabellionum 
ufus  in  eo  regno  non  habehatur , dit  i'hilforKti  (a)  Matthieu 
Paris.  Surfe  déclin  du  xiii*.  fièclé  on  voit  des  perlbnes  delà 
plus  vile  condition  avoir  (b)  des  fceàux  en  Normandie.  Dans 
les  pays  voifins  ces  fceaux  particuliers  n’auroienc  pas  fait  foi  ; 
puifque  Philippe  de  Beaumanoir  exige  pour  la  validité  d’un 
ceftament  qu’il  Ibit  (c)  /ce/lé  du  fiel  autenti^ue , ou  de  plu- 
riex  fceaux  de  nobles  perfones  ou  de  religion,  qui  portent 
fceaux. 

Aux  XIV.  & XV*.  fiècles"  le  droit  d’avoir  des  fceaux  étoit  fi 
peu  ataché  à la  noblefie  que  les  (impies  bourgeois  jouilToienc 
du  meme  privilège;  parceque  peu  de  pcrlbnncs  Tachant  écrire, 
l’authenticité  des  aÂes  dépendoit  propremeiit  de  l’apofition 
M du  (beau.  » De-là  (d)  vient  qw  les  (impies  trompettes  de 
M la  garnifon  de  la  cité  de  Catca(Ibne  domioietic  des  quittances 
» de  leurs  gages  fous  leur  fceau  , comme  cm*  voit  par  les  ori- 
•<  glnaux  de  l'an  1 544.  qui  <e)  nous  reftent  encore.  •>  La  pro- 
priété des  (beaux  n’^oit  plus  dès  lois  une  maïqiie  de  noblefie. 
De  là  vient  qu’en  Bretagne  on  trouve  (/)  plufieurs  bourgeois 
(iir  la  (in  du  xv*.  ficelé,  qui  avoient  des  (beaux  & des  armes. 
En  Alkinagne  (^)  les  particuliers  commencèrent  à (b  (èrvir 
de  fceaux  au  fiècle  pwcédent.  En  Angleterre  en  ajoutoit  le 
(beau  public,  quand  le  privé  m’éioit  pas  alTâxeonnu.  M.  du 
Cange  (h)  cite  plufieurs  chartes  du  xv*.  fiècle  (cDlées  des 
■ (beaux  des  Maires  de  villes  , parceque  les  fceaux  des  parti- 
culiers, au  nom  definis  ces  tûei  étoient  ^(Tés , étoient  in- 
conttus  à la  plûpart  du  monde  : In  eujus  net  téfiimonium  ptxe- 
finti  fifipeo  figtllum  meum  appofui,  & quia  ntiun 

quamphtrihus  efl  itteognitu/n , ideè  figillum  majoratus  vUiæ 
Oxonienjîs  prœfent  'tbus  apponi  procuravi. 

Le  détail  des  dtverfes  (qjores  repréfentéw  (ùr  leS  fcéftux 
des  particuliers  eft  inutile.  Chacun  fuivoit  fbn  g«>uc  de  (qn 
caprice.  On  préféroit  ordinûrenent  les  mftnneens&  les  fyrti- 
t>oles  de  la  profeffion  qu'on  avoit  embrlfiSe.  Le  (beau  de 
Pierre  Bona  médecin  de  iEmpeteur  Henri  vii.  nous-iSMrviia 
d’exemple.  ‘ 

Oo  ij 
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r.-'  On  voit  ici  un  médecin  tenant  un  urinai  à la  maiii  avec 
’ \t)  'nip.àt  Dau-  une  aigle  éployée  au-defTus  de  fa  tête.  Pierre  Bona  (a)  por- 
'fiinti.  i.f.  )if.  tant  les  ordres  de  l’Empereur  aux  Prélats  & aux  Seigneurs  du 
-royaume  de  Bourgogne  l’an-  151  j.  ne  put  fe  rendre  auprès 
A . .,T  /-d’eux'à  CMife  delà  aificulté  des  cliemins.  Il  fcella  les  lettres 
: •.)  - ,:qu’il  leur  écrivit  du  fceau’ qu’on  a ici  fous  les  yeux.  ; 

1 Sceaux Ar»neerr;  j VI.  Les  anciennes  loix  civiles  & (c)  canoniques  autô- 
ipofts idc* char-  rilènt  les  témoihsj  & tous  autres  particuliers  à fe  ferVir  de 
fceaux  étrangers  dans  le  befoin.  Nos  Rois  mêmes  n’ont  pas 
Toiem  poiot  retuie  de  taue  apofer  les  leurs  a deapiartes  prrvées.  D.  Ma- 
fccJux,ouqu|^-  biHon  en  a publié  une  de  Raoiilévêque  de  Laon,  que 
eHcmenf «ux  qui  Louis  ^Outremer  fit  fceller  de  fon  anneau  l’an  945.  L’aéle 
leur  dtoient  prt-  par  lequel  Géofroi  Comte  d’Anjou  reftitua  à l’abbaie  de  Mar- 
roîcnt' »n«e^c-  ï®”"®  àaSeruUr,  donc  il  s’étoit  emparé,  ne  fut  pas 

jnent.  fcellé  du  fceau  du  Comte,  mais  de  celui  du  Roi  Henri  i. 

(b)  Infiitui.L  1.  quifaifoit  (i)  alors  ^^en.ioyÿ.  ) le  fiege  du  château  de  Thimer, 

’•  nouvelleroent  cenftriû't  dam  le  pays  charcrain.  La  permillion 

(c)  Dtcrtt.Grtg.  ■ . , 

1.1.  lit  11  c.  J.  .|,  (])ApcdsIctf.ing$  SllctnoRU<lcstd- 

(6)  j4Sa  SS.  Bt-‘ lapins  tant  clercs  qUe  'laïqiics  prcicns 
mtJ.  /.  T.p.  fOf.  i tflrfqac  le  Comte  mit  fur  rauttl  ée  faine 
. Manin  la  cfaacte  de  refticution , on  lit 
StntJ  <**“  (')  ••'•^orique  : Hstc  om/tia  us 
J 'firmiusrotorarentar^fuopoflcaFranco- 

• S-  r-  JrS’  ussStrajtuato  Henticus  sitprm- 

miffum  efiffssiMvu  t to  yuUlitu  aasus  ^ 


nw  filium  fium  fteis  Rageai  orjjaan  Phi- 
lippum  , paucis  ante  illam  ardinationen 
dietus  , ^ando  ohfidthat  eaftrnat  ThSo- 
deneren/e  nusieupatam  j ta  pago  Carne- 
teno  noviter  a guvdam  Gua^one  conf- 
sruftum  , eartamque  iftam  proprio  , ni 
uraitar  tfigUlo  atstaivU.  ..i 


DE  DIPLOMATIQUE. 
de  bâtir  une  églife  en  l’honneur  de  S.  Barthelemi  dans  le 
Blefois  ayant  été  acordée  à l’abbaie  de  Marmoutier  l'an  lo^o. 
par  Agobert  évêque  de  Chartres  , on  en  diell'a  une  charte  , 
qui  fut  munie  (a)  du  monogramme  du  fceau  du  Roi  Phi- 
lippe I . Ces  faits  &:  plufieurs  autres  l'emblables  prouvent  que 
nos  Rois  n’ont  pas  fait  dihculté  de  faire  apolcr  leurs  propres 
fceaux  aux  chartes  de  leurs  fujets.  Nous  voyons  meme  {/>)  de 
iîmples  obligations  faites  en  i 347.  & 1350.  par  un  François 
à un  Lombard  Iccllées  des  fceaux  du  Pape , du  Roi  de  France , 
du  Duc  de  Bourgogne  ôc  de  l’odicial  de  Châlon. 

Dans  les  liccles , où  les  fceaux  étoient  ed'cnticls  à ta  vali- 
dité des  aéles , lorsqu’on  n’avoit  point  de  fceau , on  (c)  fe  fer- 
voit  ordinairement  de  celui  d’une  perfone  conRituée  en  digni- 
té ou  de  ceux  des  témoins.  Les  pupilles  ufoient  des  (ceaux  de 
leurs  tuteurs , &c  les  jeunes  feigneurs  de  ceux  de  leurs  mères , 
ou  de  leurs  pères.  En  Angleterre  (J)  H quelcju’un  n’avoit  pas 
fon  fceau  fous  la  main , ri  empruntoit  celui  d’un  autre  : ou 
fi  fon  propre  fceau  n’étoit  pas  bien  connu , pour  plus  grande 
fureté  il  uibit  de  fon  (beau  &:  de  celui  d’un  autre  plus  connu. 
Un  Comte  de  Chefter  avertit  qu’il  a fcellé  des  lettres  du  fceau 
de  fa  mère,  pareequ’il  n’a  pas  le  ficn.  E:  (e)  fliatis  , dit-il , 
quod  pojlauam  agrotavi  , JîgUlum  meum  pénis  me  non  ha- 
oui  , & ideo  has  litteras  vobis  dejlino  fub  JîgU.Lo  domina:  mq- 
tris  mete.  Tejîe  meipfo  apud  Martillum.  Archambaud  1 1 1 . 
Comte  de  Périgord  ( j)  fcella  une  quittance  du  ix.  mai  1 3 X7. 

. avec  le  fceau  d’Helie  Vignier  en  î’abfence  du  fien. 

Les  fceaux  eccléfiaftiques  furent  d’une  grande  reflburce 
pour  ceux  qui  n’en  avoient  pomt.  Alexandre  de  Montagu 
ï'eigneur  de  Sombernon  Sc  de  Malain  n’ayant  pas  de  fceau  en 
. 1x63.  pour  fceller  une  donation  qu’il  fit  à l’abbaie  de  la 
Bu/Tiere,y  fit  apofer(^i  ceux  de  Jean  deSaux  doyen  de  S.  Seine 
&:  d’Alix  abbefle  de  Pralon.  Le  plus  (buvent  ceux , qui  fe  1èr- 
voient  de  fceaux  empruntés , en  avertifibient.  Girard  arche- 
vêque de  Bordeaux  au  xiii*.  lièclc  fcella  du  fceau  de  l’iéglife. 
d’Engoulême  une  charte  qu’U  acorda.à  l’abbé  de  fainte  Cro}x. 
On  y lit  ces  mots  ; Propria  '(hj  manu  nojlra  fuBfcripJîn\ui. 
figillo  Engolifmen/Ls  ecdejle  , quia  nondum  in  Burdegalenjt 
ecdejîâ  Jlgillum  feceramus , muniri  prcedpimus.  En  1 1 9 3 . on 
voit  Robat  Vilain  fceller  du  fceau  d’Anuuri  Vicomte  de 
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Steimteommani 
à plufioirs  pcrfo- 
cci,  i diTcrfes  To- 
eiétès.fc  employé» 
dans  éa  cas  cx- 
craordinairas. 

(A)Hift.dtLang. 
f.  j.p««v.p.  tf{. 

(e)  Ci-dtjfm , 
faf.  iff. 


1,4  NOUVEAU  TRAITÉ 

Mefi  une  donatioiJ,  que  fon  frère  Simeon  avoir  faire  »u  mo- 
naflère  tle  Mculenc  apres  avoir  pris  l’habic  monaflique  : Et 
quoniam  fa)  prttdiSus  Robertus  Fillanus  proprio  figiiio  ca~ 
rebat , figillo  Amalrici  b'icecomitis  de  Mejiaco  conventio- 
nem  ijlam  plaçait  muniri. 

D.  Mabillon  (J>)  raporte  pluQeurs  autres  exemples  de  fceaux 
empruntés  par  ceux  qui  n’en  avoient  point.  L’un  fccllc  avec 
le  Iceau  de  l’églife  de  S.  Nigaife  de  Meulent  : l'autre  avec 
le  iceau  de  Hugue  de  Maldedor  alors  Connétable  du  Roi  : 
ici  l’on  emprunte  le  fceau  de  la  commune  de  Meulent  : là  on 
voit  des  chartes  des  années  1104.  & iao8.  munies  feulement 
des  fceaux  des  témoins.  Tous  déclarent  qu’ils  ont  employé 
ces  fceaux , parcequ’ils  n’en  avoient  point. 

Les  jurifdiélions , qui  fe  trouvoient  dans  le  meme  cas , fe 
fervoient  des  fceaux  des  Abbés , des  Monaftères  3c  des  Cha> 
pitres.  En  135).  » comme  (c)  la  feule  néceflité  des  afiires 
» donnoit  lieu  aux  Seigneurs  du  confeil  de  la  régence  ( du 
» Dauphiné  ) de  tenir  leurs  affemblées , 3c  qu’ils  n’avoienc 
X point  de  jurifdiâion  réglée*,  ils  empruntoient  le  fceau  des 
» Cours  ordinaires  de  juftice  pour  fceller  leurs  ordonnances.  « 
On  peut  fe  rapeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre 
précédent  des  fceaux  empruntés  par  divers  Seigneurs  qui  n’en 
avoient  point  qui  leur  fiiifent  propres , pareequ'ils  n’avoient 
pas  encore  ateini  l’age  de  la  majorité,  ni  obtenu  la  dignité 
de  Chevalier.  Nous  ne  tarderons  pas  à faire  voir  plus  particu- 
lièrement que  les  Evêques  memes  fe  fervoient  fouvent  de 
(beaux  empruntés. 

VII.  Ceux  des  jeunes  feigneurs  étoient  fouvent  les  mêmes 
que  ceux  de  leurs  pères  3c  de  leun  mères.  En  1 1 1 9.  le  jeune 
Comte  Raymond  (d)  fe  fervoit  du  fceau  de  Raymond  Comte 
de  Touloufe  fon  père.  On  a parlé  (e)  plus  haut  du  fceau  fin- 
gulier  d’Agnès  de  Spata , qui  lui  étoit  commun  avec  fon  fils 
Boniface.  L’an  laiy.  les  écoliers  de  Paris  fe  firent  faire  un 
fceau  commun  , pour  (cellet  cous  les  aftes  concernant  les 
'{dâires  de  leur  Univcrfité , an  préjudice  de  l’églifc  de  Paris, 
dont  le  fceau  fervoit  auparavant  pour  les  autorifer.  Sur  les 
plaintes  des  chanoines , les  écoliers  remirent  leur  fceau  au 
l-égat  Romain  Cardinal  de  S.  Ange  arbitre  de  leur  diférend. 
*Ee  Légat  rompit  le  fceau  devant  tout  le  monde,  fle  prononça 
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excommunication  contre  tous  ceux  qui  déformais  feroient  à 
Paris  unfceau  pourl’Univerfité.  Cette  excommunication,  8c  partie. 
les  fuites  funeftes  qu’elle  entraîna  avec  elle,  prouvent  que  le  c«*V.  v. 
droit  de  (ceau  étoit  alors  très-conlidérable.  Les  Mémoires  de 
Trévoux  (a)  ofrent  l’empreinte  8c  l’explication  d’un  fceau 
communiait  pour  une  alTemblée  de  Prélats  qui  devoir  fc  tenir  nit.yjhip.  Jt 
à Lyon,  dans  la  vue  d’éteindre  le  fchifme,  qu’avoic  caufé  <•  «i. 

l’éleclion  d’Amedée  Duc  de  Savoye , courotené  Pape  aucon-^' 
elle  de  Bâle.  La  légende  du  fceau  eH  ; magnum  com- 

mune (ij  Parlamenti generaiis  (i)  conJhtutL  On  doit  mettre 
au  nombre  des  fceaux  communs  ceux  des  Chapitres.  C’ell 
l'idée,  qu’en  donnent  les  chanoines  de  S.  Martin  de  Tours 
dans  une  procuiation  de  l’an  14^6.  où  nous  liions  ces  mots  : 

/n  cujus  rei  te/Hmonium  figillum  nofirum  quo  unico  commu- 
nittr  utimur  ku  prefenühut  duxunus  apponendum.  On  ne  peut 
douter  que  la  Ligue  n’eut  iès  iccaux  quels  qu’ils  puilîent  avoic 
été  ; puiiqtie  le  Duc  de  Mayenne  en  donna  la  garde  à Pierre 
cPEfpinac  archevêque  de  Lyon.  ■■  Le  fceau , dit  (b)  M.  Cha- 
» telain  , dont  fe  fervent  encore  à prélcnt  les  Violons , qui 
" oiK  leur  con&érie  en  l’églifè  de  S.  Julien  des  Ménétriers  , 

•»  repréfente  Notre  Seigneur  dans  un  bateau , ayant  une  fleur 
» de  lis  fur  l’épaule  droite , encre  S.  Julien  8c  faince  Baiitifle,  " 

» qui  tiennent  des  avirons.  “ Nous  avons  parlé  ailleurs  (cj  du 
fceau  grotefque  de  la  fociété  de  la  Mère  folle  de  Dijon.  On 
y voyoit  la  figure  d’une  femme  aflife , portant  un  chaperon 


(i)  » ParUmeatum  , dit  (d)  M.  Se- 
■I  cotuTe , lignifie  ordioaiicmcot  une  con- 
” verfttion , tm  entretien  ; mais  pris 
dans  tu  rem  plus  dtroic  , il  ddfigoc 

• onc  afTembice  , dont  tes  coalütences 
» ont  pour  objet  des  afaires  iinportaa- 
» ees.  Ce  Parlement  a pu  dera  qtialiiid 
..  glndtal  5 parceou'il  droit  ebmpofd  de 

> membre»  lird»  de  dildrcotes  TouTcrai- 
onetds,  de  Ia  France,  du  Daupîiind, 
»-de  la  Provence,  Il  de  la  Savoye.  « 

I a)  » M.  SccoalTe  ( < ) cioit  tiouvcr 
< dans  nos  anciennes  ordonnances  un 

• mot  fran^ois  , <]tit  rdpond  an  latin 

• ma/Utuntm,  Il  eft  lait  mentioD , dit-il, 

> d'un  conlcil  ordonai  dans  tjoclt^ues  ot- 
, donnances  de  Chatte  vi.  L'article  vj. 

■ de  colle  dusrwic  dt  (éytiet  i j SS.  poste 


f>  qu'à  l'cxeepcion  des  conreillers  ordi- 
M naires  du  Parlement , nul  ne  Mura  y 
» avoir  fdanct  aui  haqrs  ficges,/r  ne  /ont 
m uula  dt  noire  granf  CerqiU  ordonné  , 
» ou  no^  aatrtt  eonftUUrt  i gager  ordi- 
n naires.  Il  fuir  de  cet  anicle  qu'il  y avoir 
» alors  deus  eonfeils  du  Roi , compolÜs 
a l'un  de  cooTeillets  ordiaaires , Panue 
>>  de  eenfeillers  extraocdinaiies;icquece 
a conlcil  ordonné  étoit  aparemment  pont 
» des  afiiires  paaiculidres.  On  peut  oms 
a en  uférot  que  par  Ica  mots  PariampO’ 
a tum  confiiiuiuM , il  faut  entendre  une 
a aflèa^lA  qui  ne  fubfiile  poinr  ordinal- 
a temenc  , & qui  n'eft  convoquée  qoo 
» poar  une  alaiic  particulière , après  iM 
a conclufîon  de  laquelle  tous  les  membres 
a là  fépoTCat  pou  oc  f lus  s'aéTomblet.  •• 


(d)  Academ.  dei 
Selleilelires  i,it. 
P-  HI- 


(e)  lUdem, 
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{»  jHiJl.  it  Diw 
phini  /.  1,  5 1 4. 
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(b1  Heinttc'ms 
toi,  18.  n.  7. 


15^  N OU  VE  AU  < TR  ATTÉ'- 

en  tête , une  marotte  à la  main , avec  cette  inicription  qu’dn 
lifoit  aufll  fur  la  banicre  de  cette  troupe  infenfée  : Stultorum 
infini  tus  eft  numerus.  • >■  < . 

On  a divers  exemples  de  fceaux  communs  & particuliers 
employés  dans  des  cas  extraordinaires.  Tel  eft  celui  qui  ftic 
fait  exprès  pour  l’exécution  du  teftament  de  Jean  Ducale  Bre-^ 
cagne.  Un  aéle  de  l’an  1 2.89.  nous  aprend  que  Guillaume  évê- 
que de  Rennes,  Pierre  de  S.  Brieu,  Henri  de  Vannes,  Guil- 
laume doyen  de  S.  Brieu  Sc  Jean  de  la  Mothe  fcolaftique  de^ 
Nantes,  exécuteurs  teftamentaires  de  ce  Prince  fcelloient  d'un 
fceau  commun  les  lettres  rélatives  à Ton  teftament.  L’aûe 
iînit  ainll:  In  cujus  rei  teflimonium  preefentes  liueras  cUdi^ 
mus  figillis  nofiris  , Epijcoporum  pnediSorum  , unà  cum  fi- 
gillo  unico  , quo  nos  omnes  utimur  in  negotiis  executionis 
infimuL  figillatas.  Datum  apud  Alraium  die  Jovis  pofifef- 
tum  B.  Matthtei  Apofioli  anno  Domini  mcclxxxjx^ 

Henri  de  Villars  étant  Régent  de  Dauphiné  en  154^.  ufa 
d’un  fceau  particulier  publié  par  M.  de  Valbonays.  » On  y 
» voit , dit  (a)  ce  lavant  homme , trois  dauphins  au  tour  de 
..  l’écu  de  les  armes,  qui  font  celles  de  Villars.  11  femble  que 
..  ce  loit  fur  cet  exemple  que  s’eft  établi  dans  la  fuite  l’ufage 
« qu’ont  toujours  eu  les  Gouverneurs  de  cette  province; de 
U joindre  leurs  armes  à'  celles  de  Dauphiné  dans  les  fceaux , 
••'dont  ils  fcelloient  les  ordonnances,  les  arrêts  du  Conlêil,f 
•4  & toute  autre  forte  d’aéfes  publics  revêtus  des  marques  de 
t.  leur  autorité.  Dans  deux  lettres  données  au  fujet  de  qiiel- 
» ques  conteftations  pour  la  terre  de  Veynes,  la  defeription 
» du  fceau  de  Henri  de  Villars  eft  exprimée  en  ces  termes: 
» In  cirtulo  figiUi  erat  feutum  inclufum  , & in  feuto  très 
H vittte  a tranjverfo , erat  ctux  in  longitudine  fcuii  , & 
« très  pi/ces  nabemes  figuram  dalphini  , unifs  feilicet  fupra 
» didum  feutum  & alii  à latere. 

Enfin  Albert  archevêque  de  Mayence  & de  Magdebourg 
& le  gardien  des  Cordeliers  du  couvent  de  Mayence  com- 
mifl'airesdu  Pape  Leon  x.  pour  la  publicatipri  des  Indulgences 
acordées  à ceux  qui  contribucroient  à la  conftruâion  de  l’é- 
glife  de  S.  Pierre  de  Rome  ^ firent  faire  un  fceau  exprès.  H 
eft  de  (é)  forme  ronde  , & repréfente  dans  fa  partie  fupé- 
ricure  S.  Pierre  tenant  une  clé  de  la  main  droite,  6c  une  fleur 

de 
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de  lie  de  U gauche.  On  voie  au^âus  la  thtare  placée  entre 
deux  clés  en  làutoû'.  Ou  Uc  au  cour  ; S.  Fa£RIC£  S.  Pt.~ 
7&1.  DE.  ufLBE.  Ce  fccau  en  cine  rouge , & renfermé  dans 
.une  bocce^  pend  par  desüls  de  fcâe  à un  diplôme  d’indulgences. 


CHAPITRE  VI. 

Quatrième  claffe  des  JceavX  jm  l'on  décrit  ceux  des 
Papes , des  Cardinaux  , des  Conciles  , des  £vA 
ques  , des  E^ifes  , des  Chapitres^,  des  Abbés  , 
des  Monajîères , des  Abhejjes , des  anciens  Ordres 
religieux  & militaires , des  Curés  y d^s  Prêtres,. 

LAktÎqvItÉ,  la  forme  , la  dlvqrfité  des  fceaux  ecléfiaf  * 
tiques , & la  vogue  qu’ils  ont  qu , demandent  qu’on  en 
falfe  une  clalTe  à part.  Pour  éviter  la  confufion , nous  divi- 
ferons  le  fujet  en  plufieurs  articles. 


. ^ A R T 1 G ii  E * X.  ; 

' ‘ . i.  . . -l'J  ^ . 

Sceaux  des  Papes  , des  Cardinaux  & des  Conciles  : anti- 
équité  des  huiles  de  plomb  : quand  a-t-on  commencé  à y 
mettre  les  images  de  S.  Pierre  & de  S,  Paul  l Celui-ci  y 
occupe-t-il  la  place  la  plus  honorable  l Anneau  du  pefeheur 
& cachets  des  Papes  ; en  quel  tems  les  Conciles  ont-ils 
eu  des  fceaux  communs,  f - , , 

1 ' .1 

L’Hpifeopat  eft  un , dit  S.|GypfieiT,  bc  chaque.  Evêque  en 
polTcde  une  portion  foljdairement  avec  tous  les.  autres. 
Cependaiu  Jefus-Chrift  en  a(établi  un  lêulipour.ccte  4e  pre- 
mier de  tous  les  P.ifteurs  '&r  Icjccntre , 6ù  toutes,  les  églifes  par- 
ticulières doivent  Ce  téunir , jfLelioine,veidènt  pia^Te,  fépaj^èr 
de  i’Eglife  univerfelle , en'rqmpant  la  cotnmunim  ayCc  Ion 
Chef  vilible.'Ce  {54C.celïeur.<^,‘S;^ier.r<'& 

héritier  de  fa  primauté,  dans |BkuteD^Eglilê  deiL.  C.nCvMume 
le  Pape  a toujours  eu  la  plus_^n;^  j[)^dai)s  le  gouvernement 
ecléfiadique chaque  hecle.toucMt  dçi 

Tome  iP.  P P 


I.  PARTIE. 
Sect.  y. 
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Il  PART^  ^ décrets  émanés  de  fon  autorité.  Nous  en  expofërons 

St  CT.  V.  les  caraûcres  & les  formules  dans  une  partie  de  cet  ouvrage. 

Ch  AF.  VI.  11  ne  s’agit  ici  que  de  donner  une  idée  générale  des  (beaux, 
*•  donc  les  (buverains  Pontifes  ont  fait  ufage , &:  d'examiner  les 
queftions  relatives  à cet  objet. 

Annouité  des  I. 'Lcs  pIus  aiicicns  fccaux  des  Pontifes  romains,  dont  on 
bulles  de  plomb  ait  une  conoilTancc  cerc.nine  , (but  des  bulles  de  plomb.  Le 
a-^on'Tom'^encd  f^^ueil  qu’cn  a publié  M.  Muratori  dans  fes  Antiquités  d’I- 
» y mettre  des  talie  commence  à Zacharie  & à Paul  i.  qui  gouvernèrent 
ehiftes  & a y re-  4'£gli(ê  romaine,  l’un  avant  Sc  l’autre  après  le  milieu  du  viii®. 
d«  "pôueVfa'm  liéclc.  Polydore  Vergile  veut  (a)  que  les  premiers  Papes  juf- 
riene  & S Paul  ! qu’au  pontificat  a’Agatlion  inclufivement , ou  jufqu’à  l'an  68i. 

icellé  avec  des  anneaux  imprimés  (ur  la  cire.  Il  ajoute 
que  l’ufage  d’acorder  des  privilèges  étant  devenu  fréquent , 
. Etienne  iii.  &c  enfuite  Adrien  i.  vers  l’an  771.  les  fceîlcrent 
en  plomb , pour  leur  a(furer  une  plus  longue  durée.  Mais  on 
ne  peut  plus  douter  que  cet  ufage,  emprunté  des  Empereurs 
romains  , ne  foit  beaucoup  plus  ancien  ; furtout  depuis  que 
(b)  rpiombi  anti-  le  célèbre  Ficoroni  {b)  a publié  des  bulles  de  plomb  aes  Papes 
fAi,»jw.'jjijf//y..£)eufJedit,  Théodore , Vrtalien,  & Zacharie  v nous  ajoute- 
rions  & des  Papes  Leojj  i,  Jean  i.  & S,  Grégoire  le 
Grand  &c;  li  l’on  pouvoir  s’àflurer  (ri  que  les  plonàbs,  qui 


(1)  La  beiie  forme  <lu  caiaâère  & la. 
petitc/Te  du  plomb  peuvent  donner  quel* 
quc5  lumières  fur  ces  bulles.  Ccll  ce  qui 
(c)  no-  porte  Je  P,  BaUtnini  (r)  à croire  que  le 

tes  fur  U 4‘".  tomt  foeau  de  plomb  qui  fe  trouve  dans  le  iv*. 
4’j4naftafe,  tome  J'AnaAafc  , ^tant  marqué  du  nom 

d'Honorius , quoique  (ans  note  numé- 
rale , c(V  d'Honorius  premier.  M.  Fico- 
ii)Sigimanüchi  roni  .i)p-ca  pai  (Üoigpi  par  ç«<c  œcme 

a piomii  cap.  P*®"'*’ 

XXi.p.ié^én,  fi®*'*  raporté  au  nombre  i.'de  (a  j*. 

‘ ' planche,  apartient  au  Pape  premier  de 

. cc  nom  plutôt  qu’à  un  autre.  Çn  oc  peur 
en  juger  que  par  Ta  rc/lcmblancc  qu’il  a 
avec  Te  plomb  de  Deufoedit  Je  d'Hooo- 
; lins , IclqueU  trois  Papes  ont  fleuri  entre 
Ja  fln  du  VI.  (îede  J:  le  commencement 
du  viï*,  On  pouroit  de  même  roire  ' 
* 'ajoure  le  même  auteur,  qtie  le  plomb  de! 

^rgius , ^ui  e(l  le  fécond  de^  IV  .plan- 
^ ehc , quoique  le  caraâère  n'en  foit  pas 
bien  formé , & qu’oo  y voie  d«s  ^ en  for* 


me  de  croilTanc  de  lune  , tels  qu’on^o 
trouve  dans  Ctaconius  fur  un  plomb  de 
Conflahtin  t.  en  Tan  707.  l’on  pouroit, 
dis-je,  croire  qu'il  feroic  de  Sergius  i. 
qui  flégea  vers  l'an  ^>7.  plutôt  que  de 
>erçiu$  II.  qui  ne  fut  Pape  que  vers  le 
mtlien  du  (îècle.  La  raiion  en  eft  ^ 
(]oe  les  fceaux  de  ces  tems  plus  reculds 
ont  un  plus  grand  champ  , comme  cafut 
de  Zacharie  de  la  fin  du  viii*.  de  Pascal 
du  jx*.  fièclcdéja  avancé,  & pkilicura 
autres  de  ce  recueil , qui  quoique  dou- 
teux, peuvent  être  raporiésà  des  fiéclct 
voifinsdu  x^.  On  pouroit  adopter  cette 
conjeéhire  pour  favoir  fi  le  plomb  du 
Pape  Leon  qui  fo  trouve  au  commence- 
ment de  }a  t*.  table , cfi  de  Lecra  fécond 
de  ce  nom , qui  fiégea  vers  la  fin  du  vit*, 
fiècie , on  bien  de  Leon  iir.  qui  fin  Pape 
au  commencement  du  vm*.  Je  ainfi  de 
proche  en  proche  s'a/Turer  du  teins  des 
autres  plomW  gravés.  Mais  la  fotime  du 
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portent  les  noms  de  Leon,  Jean , Grégoire  &c.  n’apartiennenc 
pas  à d’autres  Papes  de  même  nom. 

Ce  n’ett  qu’au  xi'.  Cède  qu’on  a commencé  à mettre  fur 
les  bulles  de  plomb  des  notes  numérales,  pour  diftinguer  le 
rang  que  les  Papes  tiennent  entre  ceux  qui  ont  porté  le  meme 
nom.  Le  premier  de  ces  plombs  marqué ‘d’une  noce  numé- 
rale e(l  de  Leon  ix.  élu  Pape  fur  la  fin  de  l’an  1048.  Dc-là 
on  conclut  que  c’eft  fans  rondement  folide  que  Raynaldi 
& Dominique  Palatio  ont  atribué  les  bulles  de  plomb , mar- 
quées des  noms  de  Leon , de  Grégoire  , de  Sergius , de  Sil- 
vefire  aux  premiers  Papes , qui  ont  porté  ces  noms.  En  éfec 
les  Papes  poftérieurs  de  meme  nom  ont  pu  également  avoir 
des  fceaux  marqués  de  chifres.  Celui  du  Pape  Deufdedic  , 
qui  commença  à tenir  le  S.  Siège  en  £ 1 4.  nous  perfiiade  qu’on 
peut  (ans  craindre  de  (e  tromper  faire  remonter  l’ufage  des 
bulles  de  plomb  jufqu’à  S.  Grégoire  le  Grand  Sc  meme  plus 
haut.  L’image  (a)  du  bon  Pafieur  ocxipe  le  premier  côté  du 
(beau  de  Deufdedic,  pendant  que  fon  nom  remplit  le  revers. 


Les  bulles  de  plomb  des  Papes  jufqu’à  Leon  ix.  ne  portent 
que  leur  nom  au  premier  côté  & le  titre  de  Pape  au  fécond. 
Le  premier  plomb  publié  par  M.  Ficoroni  (3)  nous  fer  vira 
d’exemple,  v 


Il  faut  excepter  de  la  règle  précédente  e fceau  du  Pape 


caraâèrc  p«>ardétermiDcr  le  tems  de  ces 
plombs,  eftun  indice  é<]utvo<]ue,  & <^ai 
4^p<Ad  moios  de  Taû^  que  des  ouvriers 


plus  ou  moins  habiles  qui  fc  rcncooireot 
«Uns  eotts  iec  iiéclcr. 

Ppij 


II.  PARTIE. 
S E C T.  V. 
Ch*  P.  VI. 

A a T.  I. 


(a)  Flctrüiù  IMI 
XXtll.  a. }. 


0>)T4wU  xxti 

n,  I. 
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S ï É t,  7. 

• CRiK  VI. 

. I. 

(t)  Dt  rt  Jiplom, 
fufpUm.p.  4<. 


|oo  NOUVEAU  .TR  AI  TE 
Paul  I.  publié  par  (a)  D.  Mabillon.  On  vôit  au  premier  côté 
les  images  des  Apôtres  S.  Pierre  Sc  S.  Paul  avec  une  croix 
au-deflus.  Le  nom  de  Paul  é«it  en  grec  ocupe  le  revers. 


■ JÜl 


1 J 


(b)  liiJtm. 


(c)  Apud  AlU- 
tiump.jit. 


(d)  Htiatcciiu 
r-  U».  *•  J. 


1 'Uj  J 

-0  - 

.1 

. Si  le  titre  de  Pape  ne  paroit  pas  fur  cette  bulle, c’efl:  que 
Je  champ  du  revets  n’eft  pas  aflça  grand  pour  l’admettre.  Mais 
pourquoi  Paul  i.  a-t-il  fait igravc^  fon  nom  en  grecJD.  Ma- 
billui»  {h)  répond  qu’il  l’a  fait  4 l’exemple  des  favans  du  viii®. 
liècle,  qui  aimoient  à écrire  leurs  noms  en  cette  langue.  Cela 
peut  encore  venir  de  l’afedion  particulière  qu’il  avoit  pour 
les  Grecs.  Elle  le  porta  julqu’à  introduire  des  moines  de  cette 
nation  dans  le  monallcre  de  S.  André  à Rome.  Ce  fceau 
étant  de  Paul  i.  comme  on  ne  peut  raifonablcmenc  en  dou- 
.ter , ce  Pape  eû  le, premier  qui  a introduit  les  images  de 
S.  Pierre  &c  de  S.  Paul  dans  les  bulles  de  plomb.  Caraccio- 
li  (c)  n’.ivoit  donc  pas  tort  de  faire  remonter  les  commen- 
cemens  de  cet  ufage  jufqu’au  vm.  ou  ix'.  ficclc.  Leon  ix. 
n’en  eft  donc  pas  l’auteur , mais  feulement  le  reftaurateur. 
Ce  S.  Pontife  fcella  {d)  l’an  1049.  un  diplôme  avec  un  plomb 
dont  voici  les  figures. 


sfr;'. 


'O  :i 


Au  premier  côté  on  voit  les  têtes  des  Apôtres  avec  un 
limbe  à chacun.  S.  Paul  placé  à la  gauche  de  ceux  qui  regar- 
dent, eft  défigné  par  ces  lettres  S PA.  c’tfft-à-dire,  sanctus 
PAVLÙS\,  icS.  Pierre  à ha  droite  des  (pedaceuts,  jectanc  les 
yeux  fur  la  croix,  eft  diftingué  par  ces  trois  figlcs  SPE,  qui 
fignifiènt  SANÇTUS  PÈtrus*  Quelques  auteurs  oni  lu  di- 
féremment  ces  deux  inferiptiotu.  Us  ont  teadu  la  pcemièse 
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par  SA/fCTt/s  Paulvs  Apostoivs  » ^ la  fcconde  par  — - .J* 

SANCTUS  PsTRVS  Episcopus.  Mais  Rotre  explication  eft  v! 

la  plus  fimple  & la  plus  accréditée  parmi  les  lavans.  Le  le-  ch*p.  vr. 
cond  côté  de  la  bulle  de' porte  que  Léo  pp.  Les  a»t.  i. 
deux  dernières  lettres  figniHent  Papa.  Ce  fceau  publié  (a)  par 
le  doûe  Heineccius  eft  des  plus  importans.  11  prouve  que 
l’ulàge  de  reprcleuter  les  têtes  de  S.  Pierre  &c  de  S.  Paul  fur 
les  bulles , eft  beaucoup  plus  ancien  que  ne  l'ont  cru  (i  ) Ray- 
naldi'âe  D.  Mabillon. 

Dans  la  fuite  Léon  ix.  en  revint  M’ufége  fulvi  par  fes  pré- 
■ddcefleurs'qui  ne  marquoient  <me  leur  nom  fur  le  premier 
côté  de  leurs  bulles , & le  mot  Papa  fur  le  revers.  11  ajouta 
néanmoins  talques  ornemens  &£  les  chifres  marquant  le  nom- 
bre qui  le  diftingue  des  autres  Papes  de  fon  nom.  C’eft  ce 
.qu’on  voit'dans  uiï  plomb  de  l’an  loyi.  publié  par  [b)  ^)Tah.tt.n'i:  ' 
Heineccius,  " ’ 


, (i)  Aaimtdvtrü  tamtn  Aitf,  dii  (c) 

Raynaldi  , M plumho  difh’natum  vetuf^ 
-tiJ^onmPontifiettm  mm  imprtffat  fuijji 
inugintt  Pttri  if  Pauii  , [td  tmUHm  il- 
liuj  Pomificis  nemen  , cujui  Inttrce  eb- 
fi^nab^mur  ; jBoi  hodit  obftrvumr  a 
mudenioribat  Pomifieibiu  iiurmùittam 
&ia  uf»  pofitum  yituJUorim  lumijiu 
ufeut  4MUC  bulUm  cum  imagiaibui  Pé- 
tri ^ PjtlU  reperirt  non  ptlui  , fuam  fub 
Adriano  if-  if««  4nn»  ij»j.  EceUf^ 
JÔii  ptttfmt.  Licfi  crediJerim  hçe  ipjum 
mullo  aniea  ob/ervâlum  fuijfi  , (/  pftt- 
■finim  fub  Hiuuiru  Jl.  nui  fub  Étae- 
diffo  vu....  Apafbdonut plumbe  non  im- 
‘ primtbantur  imagines.  D.  Mabillon  apri^ 
avoir  obl'crv^  (a)  que  Jean  v.  Serge  i. 
Cticoiic  iu.4euoii  ni.  NieoUt  i.  Jean' 
' aiii.  Eritnne  vn.  Jean  viit.  Sc  lac  lurtss 
tnci«n«V«]>c(  imprimoicnc  TouleaieMlear 
nom  au  premier  de  leurs  fetaua , Sc 
' au  IcooM  le  mot  Papa , tiontc  que  Lc«a 
I Z.  ne  changea  rien  auz  bullcsde  phnab 
Celle  qu’nS'vàcnidc  voir  pronve-io  «ooc- 
raite.Ce  favem  (<}  raponc  amfuaqAws 
d'Urbain  it.  l'olage  de  menielMWez. 
des  ApAtres  Au  les  bulles  de  plomb.  U 

* a t 


avoir  apa  rem  ment  perdu  de  vue  celle  de 
Paul  I.  II  n'avoit  nulle  eoooiirancc  de 
celles  de  Leon  ix.  Sc  d'Urbain  il.  Hci- 
nfccii!s  n'a  pps  mauqud  de  ic{ever  nôtre 
ediebre  diplotnatiftc  fut  ce  poipc.  Pion  ' 
efl  dubittv , dit-il , juin  MabiUonii  fen- 
ituia  pr^ùut  alifit  p vericau  , fuam  en- 
terorum.  (^pmintu  tamen  Sr  buie  euien- 
lum  adjietam  di^uadet  mibi  buUp  Zen- 
air  /X,  Goflarienjîs  fupra  4 aobit  alle- 
gata . itippe  ftietjambdao  MfHA-  (*- 
pifibat  te-  Pauli  fy  fei'i  eft  ii^griiia.  f.i~  ' 
cet  eninS  Zytleftas  afiam prçftrat  cum  folo 
Paniificit  namint , onp  veuat  taneU  af- 
fertre  <tiftn  neftram . hpae  fefuùaam  & 
Leonifolennem  fu'jfe.  De-Ii  on  Joiccon- 
clnrc  qu'un  rcultc'mdme  Pape  Te  lervoit 
de ’bakes  /wc  âifdmtes.  D.  Mabillon 
s'ouroit  donc  pas  dû  rejecter  celle  ~ia 
Pape  Jun  viii.  fur  laquelle  Ughelli  ateAe 
que  l'image  de  ce  Pape  dtoic  (/')  impd- 
mde  , foôs  prdtexce  qu'une  antre  bulle 
du  même  Pomiêé  oêre  au  premier 
une  croix  au  mHieu  d'un  eercle  avec  ces  . 
mots , Jo'xAXXEt  PP.  , Se  tu  reved  < 
une  grande  croix  accompKoêe  de  cçf- 
laiiiis  lettres. 

. l.  . 

■ C .vvr.txcsia. 

*.  i.Vnvua- 


\it^tnf.fuar%[ 
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II  PARTIE. 
SkCT.  V. 
Chat.  VI. 
A»T.  I. 


' S.  Pierre  jUei  à 
*li  <Iroitc  de  S.  Peul 
dent  let  plus  en- 
ciennes  pcintuier. 


(a  Feggini  Extr- 
€tt,  lo.  Jt  anti~ 
^xisfiSU  piSifyut 
S.  Ptiri  imxgin. 

p>.  4<j. 

(b)  IèiJ.p.  4jl. 
(e)  IM.  p.  41»- 


le)AaétUt.  t.  ]• 


NOUVEAU  TRAITÉ 


Ce  fceau  diférent  du  précédeac  prouve  que  Leon  ix.  en 
changeoic , ou  en  avoir  pluGeurs  à la  fois.  Ceux  de  ki  fuccef- 
Leurs  jufqu’à  Urbain  ii.  n’ont  rien  de  Gxe.  Nous  les  ferons 
conoitre , après  avoir  examiné  la  célèbre  controverG:  agitée 
par  les  anciens  &:  les  modernes  au  fujet  de  la  Gruation  de 
S.  Pierre  & de  S,  Paul  reprefentés  fur  les  fceaux  des  Papes. 

II.  On  demande  pourquoi  la  tête  de  S.  Pierre  eft  à gauche, 
& celle  de  S.  Paul  à droite  fur  les  bulles  de  plomb.  Cette 
queftion  fourniroit  matière  à un  livre  entier  i s’il  falloir  diA 
curer  les  divers  ( i ) fentimens  de  tous  les  favans  qui  l'ont 
traitée.  BornonS'iious  à ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel , & exa- 
minons d’abord  G les  plus  anciens  monumens  placent  S.  Pierre 
à la  gauche  de  S.  Paul. 

On  voit  (a)  prefque  toujours  les  images  des  Apôtres  fur  des 
fragment  de  verre , qu’on  trouve  dans  les  cimetières  de  Rome. 
M.  Foggini  (6)  en  a fait  graver  deux  en  cuivre,  où  S.  Pierre 
G:  trouve  à la  droite  de  S.  Paul.  Et  ce  qui  prouve  que  leur 
antiquité  furpafle  le  v*.  Gècle,  c’eftque  l’épithète  dejairu{i) 
ne  précède  point  leurs  noms.  Le  favant  auteur  (c)  croit  ces 
images  plus  anciennes  que  S.  Jerome , multo  magis  antiqua. 


(i)  s,  Th.  ftrm.  I.  in  aiji,  sJ  0*1.  \ 
Duraadut  r*ù<Mt.  divM  oj^ù  L y.  e,  14.* 
X><  Marc*  de  Primatu  D.  Pari  inter 
tfxfeula  i Batu{ie  tdiu  n.  11.  AUs- 
luu  dt  Eccltf.  Occid.  te  Oriaa.  cenf.  c. 
<.  Mttcantius  dt  SS.  Pari  £f  Paaii  ima- 
girùhtu.  Th.  Ra^nandaj  dt  tieipiü  teelt- 
, punSo  7.  n.  4.  Jean.  Caftl. 
dt  va./acrit  Chri^an,  rit.  par,  1.  t.  x. 
Diana  in  difcaiationH.  apalaga.  dtpri- 
matu  foliut  Pari  , difeept.  1.  p.  toi. 
Lnliuf  Bifeiola  in  horii  fuhftcivu par.  x. 
I.  II.  c.  5.  Gtorg.  Longiu  dt  annaùs  e.  y. 
MahUL,  dt  rt  dipitm.  L 4.  c.  14.  Htinte- 


tua  dt pgtüu par.  t.e.  ix.  p.  nf.  An- 
gtlnt  Rocca  dt  SS.  Apoflof.  Pari  & 
Pauli  prnlationt  firt  imaginHus.  A lotit 
«t  auicurf  on  peut  ajouter  Nicolas  Ale- 
manoi,  Uj'licUi , Palatio,  le  giauA  At- 
oauld  tcc 

(sjL’ancien  (i/)caleniiriet  apelUÆ/idii 
BucÂp’ü  kaltndarium , qu'on  croit  deric 
ronfle  Pape  Ubere  ne  met  jamais  aeanc 
le  nom  des  martyrs  celui  de  faint  ■,  quoi- 
que celui  de  Carthage  que  O.  Mabil- 
loD  (e)  croit  le  ptemier  de  tous  & celui 
de  Poiemius  Sylvius , l'un  & l'autre  du 
T*,  , le  mettent  prefque  toujeoit. 
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On  voit  les  Apôtres  S.  Pierre  &c  S.  Paul  dans  (a)  une  ûtua- 
tion  conforme  à celle  des  vales  de  verre  fur  la  table  fepul-  partie. 
craie  de  pierre  du  cimetiere  de  &.  H y ppolite,  découverte  fur  chV?.  vi. 
le  chemin  de  Tivoli , fur  une  autre  trcs-ancienne  de  la  Bail-  A x t.  i. 
lique  Vaticane , dans  une  mofaique  de  S.  Paul  fur  le  chemin  {i)V.Buont>mi». 
d'üllic,  &L  fur  plufieurs  autres  tombeaux  & peintures  ; quoi-  vUno- 

qu’il  y ait  auffi  des  ouvrages  à la  mofaique , où  S.  Paul  ell  à 
la  droite  de  S.  Pierre.  tamtt,  ss.  Mar- 

ines vafes  de  verre  repréfentant  S,  Pierre  à la  droite  de 
S.  Paul , M.  Foggini  n’en  excepte  qu’un  mporté  par  (l>)  Bol-  0>)LU.  i.e.  j». 
detti  ; encore  n’en  peut-on  rien  conclure.  S’il  s’en  trouve  un 
autre  dans  Aringhi , où  S.  Paul  efl  à la(i)  droite  de  S.  Pierre;  cela 
cft  arrivé  {c)  par  l’inattention  du  peintre , qui  a tiré  ces  images  MFogginlp.^tf. 
tranfparentcs  à l’envers , comme  le  prouvent  les  lettres  ren- 
verfées-  Il  eft  donc  certain  que  les  plus  vieux  monumens  re- 
prélentent  S.  Pierre  à la  droite  de  S.  Paul.  Ainfi  les  anciens 
n’ont  pas  préféré  celui-ci  à celui-là , comme  le  prétend  un 
des  plus  doûes  Proteftans  de  nôtre  liccle.  Quocumque  (d)  fe  (i)  Ht'mecei*t , 
venant  Pomijîcii  , fateri  cogentur  tamen  antiquorum  modej-  *47- 

tiam , quibus  non  fuit  religioni  Paulum  preeponere  Petro  , 
in  cujus  ■npoiSfitt  noiie  religionis  fute  conjlituunt  acropolin. 

III.  Il  cft  vrai  qu’au  moyen  âge  la  plupart  des  bulles  de 
plomb,  des  monnoies  &c  des  autres  monumens  fur  Icfquels  Udrok/'&'fa'în* 
ces  Apôtres  font  figurés , placent  S.  Paul  à la  droite  & S.  Pierre  Picc»  à la  zauebe 
à la  gauche.  Les  làvans  de  la  prétendue  Réforme  en  ont  coiv  *** 

du  que  les  anciens  n’ont  point  connu  la  primauté  acordée  • 
par  J.  C.  à S.  Piene , puilqu’ils  donnoient  la  préférence  à 
S.  Paul. 

Mais  n’a-t-on  pas  pu  croire  dans  un  tems  que  S.  Paul  occu- 
poit  la  place  la  plus  honorable  fur  les  bulles , fans  mécon- 
noitre  la  primauté  de  S.  Pierre  fondée  dans  l’Ecriture  &:  dans 
la  tradition  ? Pierre  (2.)  Damien,  & Matthieu  (3)  Paris  l’ont 


( 1 ) Aoeelo  Rocca  obrenre  qoe  S.  Paul 
cft  à la  drotie  de  $.  Pierre , quand  fc 
trouve  emr'cux  rimage  ou  1a  croix  de 
. I.  C.  ou  de  la  Vierge.  A ais  loriqnc  notre 
“ iivio  Sauveur  parait-  daos  le  ciel  ou  en 
'Pair  , alors  S.  Pierre  tieor  1a  droite. 
- Telle  eft  i‘tm»e  qn'oa  dit  avoir  été 
montrée  à Cooftancin  par  S.  Sylveftre  : 
telle  cft  encore  une  image  à'oü  vaTe  de 


terre  cbn  M.  Boonarrùoti  planche  xv‘. 

(,)  Pierre  e)  D^mun  e(t  1.  preo.jer  - ^ ■ 

meatr  ani  Aie  evaminé  Dourouoi  dins  les  . 


r qoiaù  e».^i  po«r.p.oid.psle, 
1.  ourrajei  a la  mofaique  S.  Paul 


auteur  < 

anciens  ourrartes  . i.  uioi.iuu^  ..  i-.ui  _ . , - . 

.tenoic  la  droiie  fur  S.  Pierre.  Dans  fa  A ■ ’ 


lettre  à l'abbd  Didier  il  parle  ainfi  ; Ipft 
d-me  qut^me  propo/ka  fapi  aamtro  rt- 
, cur  vidtluti  in  imaginihu  pie- 
tnrnmm  per  tuùvtrfu  edjneenles  Romet 
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11  PARTIE. 
Sec  T.  V. 
Chat.  VI. 
Art.  I. 
{a'ifogginip.  4<S- 


Vb)Euf<h.l.t.^t 
Vita  Conjlantini, 


(c)  De  re  Jiplom, 

f.  IJO.  IJl. 


J04  NOUVEAU  TRAITÉ- 

reconnue  , quoiqu'ils  fiiiTent  perfuadés  que  S.  Paul  oocap6  la 
place  la  plus  digne  fur  les  fceaux  des  Papes..  Les  critiques 
aporcent  pluficurs  raifons  de  ccl  ufage.  Ils  diftingaent  d’abord 
le  type  du  fceau  de  l’empreinte  du  l'ccau.  L'artifte  (a)  ouI’oua 
vrier  du  type  n’a  penfé  qu’à  repréfenter  S.  Pierre  à la  pre- 
mière place  , fans  avoir  égard  à l’empreinte , où  cet  ordre 
dévoie  nccell'ai rement  être  renverfé.  De-là  eft  arrivé  que 
S.  Pierre  qui  étoit  à la  droite  fur  le  type , a paru  à la  gauclie 
dans  l’emprcinre.  D’où  M.  Foggini  conclut  que  la  difîculté 
tombe  moins  fur  les  bulles  de  plomb  que  fur  les  monumens 
en  mofaïque , où  S.  Pierre  occupe  la  gauche.  Cette  ibluiion 
n’eft  pas  à meprifer.  * '!■. 

Palatio  &:  Korman  en  donnent  une  autre  qui  confifte  à 
dire  que  S.  Pierre  t£'S.  Paul  font  repréfentés  marchant  en- 
femble.  Or  anciennement  lorfque  deux  hommes  marchoienc 
de  frontale  plus  jeune  rénoit  le  côté  droit  du  plus  âgé.  Ceft 
ainfi  que  (é)  Cohftantin  encore  partieuliet  marchoit  toujours 
à la  droite  de  l’Empereur.'Cette  raifon  eft  celle  qui  nous  con- 
tente le  moins.  Si  les  deux  Apôtres  marchent,  certainement 
ils  marchent  de  front.  Ainfi  S.  Paul  tiendra  encore  la  droite 
& S.  Pierre  la  gauche , foie  qu’ils  marchent  ,'foit  qu’ils  s’arrêtent. 

Mais  la  raifon  que  D.  Mabillon  a‘donnée  eft  la  plus  acré- 
ditée  parmi  les  favâns.  Ce  n'eft  point,  félon  lui,  ( c)  par  la 
lituation  des  Apôtres  repréfentés ‘fur 'tes  l>uiteS'‘.i}U'4m  dok 
juger  de  leur  rang,  mais-par  la  pt>firiondcs»tK‘qoiîB8gardenc 
leurs  images.  Lorfqu’on  fes'a'figurées  , >on  a eu  d^rd  aux 
fpeftateurs.'Or  S.  Pierre  s’ofrantà  letors  yettxparoit  à h droite 
& S.  Paul  à la  gauche.  Cette  explication  fe  trouve  confirmée 
par  h pofition  dcslmâges^feeésîitoüx  Apôtres  dans  nos  égli- 
Tes.  S.^Piefre  eft  ^cé  -du  -tiôeédie  PEpitue,  4?4tuUiwâeé 

l.  f!.  ' '.f  jO.  , .iSiM  . 'U  1 . eti 


provin)eiiu  JPetru*  ^ compvj  en  oT»t««r  les  orfli- 


nifiram  , coapoflolus  autem  ejat  Pautus 
'coKjUtaatiir  âd  dmenm.  inTonncnrEjocl 
ton  n’cn'af'paiagÉ’Alnli  rasTiri  bakncsl 
' ràrfons.O;titljigc  "éRrirrioac'CD  w^uul 
I att'Ei*  •fiWeiSe  it'étoipa«oo>,  — .a 


rVl . S^gin  > né  c<ihTiünM«M 
«MmttarE|iraa'ÿjMTrle^iiffriiiO«rw0i4 
*«1<ail«'ODMintét!a^‘'râpe’Sj4v«fttei 
-'HeineeeiwStt  ^èrSlMàximoavéié'eiai-l 
U'nrfmcr^eAteD’è’nairccrMard 


tes  de  l'an  & de  l'autre  Apôtre , pool  les 
ïeltvtr'  pnanUR.  i;l  <>-  A ( 
H^yinbmUalhiiâm^^i'ààUyta 

-MBtùcHdu  f M , 


r« 


de 
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de  l’Evangile.  Le  peuple  regardant  vers  l’autel  a S.  Pierre  à 
fa  droite  &c  S.  Paul  à fa  gauche.  On  ne  peut  donc  pas  dire 
que  la  place  ocupce  par  cet  Apôtre  des  nations  fur  les  bulles, 
préjudicie  à la  prééminence  du  premier  des  Pafteurs.  Apres 
que  D.  Mabillon  eut  donné  cette  explication , il  (a)  fut  ravi 
d'aprendre  que  M.  de  Marca  (6)  avoir  dit  la  meme  chofe(i) 
en  d’autres  termes. 


II.  P A R U F, 
s E C T.  V. 

Chat.  VI. 
Art.  I. 

(a)  ni  J.  p.  il). 

;b)  Dt  p'inutu 
Ptiri  a.  XXI. 


Qu’il  nous  foit  permis  de  propofer  une  nouvelle  opinion , qui 
ne  s’éloigne  pourtant  pas  beaucoup  de  la  précédente.  M.  Fog- 
gini  (c)  d'après  [d]  Cia.npini  fait  mention  d’une  image , où  les  (c)  Pag.  471, 
deux  Apôtres  fe  regardent.  Ce  monument  qu'on  croit  d'en- 
VKoii  Tan  441  • fe  voyou  daag  l arc  de  la  Balilique  de  b.  Paul  tat.  6s. 
fur  le  chemin  d’Ollie.  Anciennement  lorfque  les  têtes  des 
Apôtres  S.  Pierre  Ôc  S.  Paul  étoient  d’un  côté  du  fceau , elles 
étoient  repréfentées  de  profil  Sc  non  pas  de  face , comme  on 
en  peut  juger  par  le  fceau  de  Paul  i.  raporté  au  tome  (e)  fe-  10  **»• 

cond  des  Annales  de  l’Ordre  de  S.  Benoit,  & par  ceux  que 
Lambecius  (/)  a publiés,  .^inli  l’on  ne  pouvoir  p.is  dire  que 
S.  Paul  fut  à la  droite  de  S.  Pierre;  puifque  fe  regardant  mu-  p,  j,'j, 
tuellement  aucun  des  deux  n’étoit  ni  à la  droite  ni  à la  gau- 
che de  l’autre.  Le  rang  d’honneur  dépendoit  doneJu  lieu  où 
l’on  les  fupofoit  être , ou  des  perfones  qui  les  regardoient. 

Dans  le  premier  cas  S.  Pierre  étoit  du  côté  de  l’Epitre  ou  du 
midi  qui  eft  le  plus  honorable.  Dans  le  fécond  cas  il  étoit  à 
la  droite  de  ceux  qui  l’envil’ageoicnt.  Cependant  il  ^riva  que 
•les  ligures  des  Apôtres  qui  étoient  repréfentées  de  profil , le 
furent  infenliblement  de  face.  Mais  comme  on  étoit  accou- 


tumé à donner  à S.  Pierre  le  côté  qui  répond  à notre  droite , 
on  continua  d’en  ufer  de  même , fans  tenir  compte  de  la  nou- 
velle pofition  des  vifages  des  Apôtres  , qui  fcmbloit  placer 
S.  Pierre  à la  gauche  de  S.  Paul. 


i t)  Voici  le«  paroles  de  ce  ejl  latus  finlprum  , ft  referatur  ad  jfpi- 

lat  : Hanc  autoriutis  à Petro  & Paalo  cientes.  Ex  quâ  nUùonc  fxpe  mcticndus 
deduHx  communtonem  imprejfk  oâmpen-  honoru  pradus  in  conventions  publia 
tis  ab  hinc  annts  in  bui’is  plumbets  utriuf-  eu.  Hinc  profiSum  , ut  £p  Jcjpus  in 

^ue  Apofioli  imjpnci  tejhntur  , Pauto  parte  chori  ftdeat  \ qua  dextra  t(l  ingre^ 

ad  dtxteram  Pétri  coUocato  : undepne^  dientibus  , ^ tamen  rtfpoudet  cornu  y?- 

cipui  quoque  honoris  Paulo  impenfi  argu^  ni/lro  altar  'u.  Inquo  finijirum  & dextrum 

nuntu  quidam  trahunt.  Abfurdi.  Quod  latus  nuncupamus  refpiOlu  habito  ad  di^ 

enim  dextrum  latus  videtur  , fi  Pauli  vins  numinis  prafentiam.  * 

fmago  cum  Pétri  imagina  compartiur , 

Tome  JF'.  Q q 
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If.  PARTIE. 

St  CT.  V. 

Ch  A».  VI. 

Art.  I. 

E(l-ilcertiin<|ae 
ladroiccqueticnc 
S.  Pau)  )'ur  le«  bul- 
les de  plomb , foet 
la  place  la  plus 
bonorable  1 

(a)  Pag.  ni. 

(b)  Latt.  conc. 
t.  XJ.p.  {11. 


U)fafgin!p.  470. 


(d)  Eckari,  CMt- 
mtni.  dt  rtb.  f'r. 
fritat.l.  i.p.txi. 


jotf  NOUVEAU  TRAITÉ 

IV.  En  vain  Heineccius  («)  objeûe-t-il  qu’au  premier  coup 
d’œil  jetcé  fur  les  bulles  de  plomb , on  aperçoit  réellement 
S.  Paul  au  côté  droit  de  S.  Pierre.  On  croyoit  autrefois , il  eft 
vrai , que  S.  Paul  occupoit  la  première  place  fur  les  fceaux. 
Au  concile  de  Londres  tenu  en  1 1 37.  le  Légat  du  Pape  vou- 
lant apaifer  le  diférent  furvenu  entre  les  archevêques  de  Can- 
torberi  6d  d’York  touchant  la  préféance  parla  ainfi  : ..  Aux 
..  bulles  [b)  du  Pape , S.  Paul  eft  à la  droite  de  la  croix  repré- 
» fentée  dans  le  l'ccau , & S.  Pierre  à la  gauche  ; & toutefois 
» il  n’y  a point  de  difpute  entre  ces  Saints  qui  font  dans  une 
U égale  gloire  i quoique  l’un  & l’autre  eulTent  les  raifons  de 
« préférence.  Ainfi  l’archevêque  de  Cantorberi  qui  eft  Primat 
- d’Angleterre,  & qui  préfide  à la  plus  ancienne  églife,  & 
>.  meme  à celle  de  Londres  dédiée  à S.  Paul , doit  être  mis 
..  à la  droite.  ~ Au  xi  v'.  fiècle  (c)  cet  Apôtre  étoit  placé  à 
la  droite  de  S.  Pierre , pareeque,  difoit-on , il  croit  de  la  race 
de  Benjamin  qui  fignifie  fils  de  la  droite.  C’eft  pour  cela 
qu’Urbain  v.  qui  commença  d’ocuper  le  S.  Siège  en  13^1. 
plaça  ainfi  les  têtes  des  Apôtres  fur  le  tabernacle  de  la  bafili- 
que  de  Latran  avec  c“  diftique  pour  l’image  de  S.  Paul  : 
Cedit  Apoflolicus  Princeps  tibi , Paule  ; vocaris 
Nam  dextrx  natus  , vas  , tuba  clara  Deo. 

Sophrone  atefte  rufiige  de  peindre  la  Vierge  mère  de  Dieu  à 
la  gauche  de  J.  C.  & S.  Jean-Baptifte  à la  droite.  Angelo 
Rocca  produit  une  planche  gravée , où  S.  André  eft  à la  droite 
de  S.  Pierre , quoiqu’il  n’y  ait  rien  entre  deux.  On  crôyoit 
donc  la  g.iuche  le  côté  le  plus  honorable.  Mais  dans  les  tems 
reculés  la  droite  fltt-elle  la  place  la  plus  dillinguée  ? C’eft  ce 
que  nous  ne  penfons  pas.  Le  lèul  nom  d’»’p(çrpra  donné  à la 
gauche  prouveroit  qu’elle  étoit  anciennement  la  place  d’hon- 
neur, quand  on  n’en  trouveroit  pas  des  preuves  dans  les  an- 
ciens monumens.  Ainfi  en  fuppofimt  que  S.  Pierre  eft  à la 
gauche  dans  les  fceaux  des  Papes , on  lui  donne  fans  le  vouloir 
le  premier  Sinifiraifi)  enim  apud  Romanos  & Grcecos  y 
quemadmodum  hodie  tptoque  id  obiinet  apud  Turcas  , hono- 
ratior  erat  : undi  in  veteribus  monumentis  Petrus  ad  finif- 
tram,  Paulus  ad  dexitram  coUocatur.  Il  eft  fi  vrai  qu’ea  pla- 
çant S.  Paul  à la  droite  , on  n’a  point  prétendu  lui  donner 
la  préférence , que  dans  le  texte  des  bulles  iceUees  de  ploinb^ 
il  eft  tou;ours  nommé  après  S.  Pierre. 
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V.  Les  fceaux  des  Papes  fuccefleurs  de  S.  Leon  ix.  jufqu’à 
Urbain  11.  font  extraordinaires.  Celui  de  Vidor  ii.  qui  monta 
fur  le  S.  Siège  l’an  1033.  porte  fon  image , ou  celle  de  S.  Pierre 
félon  D.  Mabillon.  L’empreinte  d’une  perfone  à mi-corps  » 
étendant  la  main  gauche  pour  recevoir  une  clé  préfentée  du 
ciel,  un  vers  héxamètre  6c  la  ville  de  Rome  figurée  au  re- 
vers avec  l’infeription  Aurea  Roma  paroiffent  fur  cette 
bulle  de  plomb  publiée  par  Palacio,  Mabillon  & Heineccius. 


Ce  fceau  fmgulier  fe  trouvant  en  diverfes  archives  d’Italie 
& d’Allemagne  ; il  n’eft  pas  poflîble  de  le  prendre  pour  une 
monoie  ni  de  le  foupçonner  de  (i)  fupofition.  Nous  verrons 
ailleurs  que  Viélor  ii.  avoir  plulieurs  fceaux, qui  n’avoient  rien 


(i)  Le  P«Papebroc9’éccnt  imaginé  que  < 
ce  plomb  & les  fuivans  o'ccoicm  que  des 
monoies.  Le  P.  Hardouin  ne  leur  fait 

fias  tant  de  grâce.  11  les  dégrade  jufqu‘à 
CS  faire  palTerpour  desptoduélionsd'im* 
poseurs.  E(l>cc  Air  quelque  motif  tant 
foit  peu  plauliblc  ? Les  IcAcurs  en  juge- 
ront. fW/4  , dit-il  (a)  ^uUa  plumbta  eâ 
ViBoris  Papa  Il.aua  in  tJiuUriis  €CcU- 
fia  Goflanenfis  ajfervatur,  t<fl<  Hùntc~ 
cio  in  aaù^iûtaitbus  OojUritnfibus  pag. 
é4.  in^ua  epigrapÂt , FtCTOMlS  Pa» 
PÆ  II.  feribitu^  tn  ta  nummi  arta , ^ua 
mania  urbis  tnhibtt^  fupra  AV  Ri  A , 
infra  ROMA,  In  alura  paru  Petrus  tf 
habita  Pifeatoris  , clavtm  Jibi  cttlitus 
çblatam  aceipiens  » cum  kae  inferiptiont 
Tv  P,  M£.  NAV£  tldSTi,  SVMCtPE 
CL  AV  RM  : Tu  pro  me  navem  liquifti  , 
rufeipe  clavem.  Pingintr  ab  htintccioin 
Itbro  de fig'dlu  tab.  ii,  n 9-0  10.  PiRa 
fimiUa  alla  plumbea  bulla  dua , in  ^ui~ 
bas  t cum  iifdtm  mantbus  & Avrea 
Roma  feribitur  in  ambitu  vtl  Nico^ 
kAl  PaPM  9ECVNX>i i9t\AEMXAH- 


DRi  Pa9M  IP.  lo  averfa  aurem  paru  : < 
QVOV  NECTES  yECTAM  , Q,VOD 
SOLVES  IPSE  RESOLVAM,  Citatur 
utraque  ab  todtm  fieineccio  loca  citata, 
FiBum  numifma  plumteum  quoi  i mufeo 
Gottifredorum  Ciaconius  exhibtt  tam.  i. 
P<^$-  11)9*  cujus  in  anteriort  arta  Chrif- 
lus  pingitur  i nube  Petru/n  infrutns  cum 
hac  infcrtpiiant  ; CORRIOE^  parce, 
PERI  , PETRE  , PASDE,  MEMElf- 
TO  MEDKRi  In  pofltr tore  (empli  front 
eff  cum  turubut  qutnque  , quibut  fua/tn* 
gülit  erux  fupetponitur.  Litura  quatuor 
tantum  partim  tn  ipfa  aJ'ts  fiera  janua  , 
partim  feribuntur  ad  latera  , Av  RE  * 
ut  litura  A femel  pofita  bit  legatur  : /;/- 
tera  R littera  E inverfa  fubjicitur  , //i- 
fra  RoMA.ln  ambitu  f Thercii  Cle^ 
MENT t s Papæ,  AffcBata  impentta  ad 
fimuiandarn  vetufatem  pro  tertü.  Forma 
metri  eadtm  in  hit  ^erfihus , é?  wfut 
etiam  in  pontificiis  buUis  prater  muren 
Se  Aurez  Rnmz  nominal  ha: , inqutm  , 
indicia  plané  fuadent  uno  tempore  ah  eo^ 
dem  opijiccf  Ba  ka:  rffe  plumbea  flgilta» 

Qqij 


II.  l' A R T I E. 

S E C T.  V. 
Cha».  VI. 

A X T.  I. 
Bulles  des  Papet 
depuis  Leon  ix. 
n'enont'ilsjamau  ' 

eu  ponant  leun 
images  S:  les  ar- 
mes de  leurs  A- 
milles  I 


(a)  Cod.  rtptu 
48. 
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Ch  A P.  VI. 

A » T.  I. 

(a)  C'utconiui  it 
vitit  Poniif.  cia. 

KiO.p.  J»i. 

(b  DcrcJifilom, 
p.,  lij.  Htintc- 
duç,pag.  I4J. 


(e/  Cidconiiu  , 
p.  407. 


Lcv$qu*  An- 
nal, p.  )0. 
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de  fixe.  Celui  d’Etienne  (a)  ix.  le  reprëfence  en  habi»  pon- 
tificaux , la  crofic  à la  tnain , pailTant  Tes  agneaux  , à genoux 
devant  J.  C.  élevé  dans  les  nues  : on  lit  autour,  iiligis  me  y i 

Pure  , pafee  agnos  meos.  Le  fceau  de  Nicolas  ii.  n’eft  pas 
fort  ditérent  de  celui  de  Viûor  11.  D’un  côté  il  reptefente 
S.  Pierre  (h)  recevant  une  clé  prélèntée  par  une  main  célefle 
avec  ces  paroles  de  J.  C.  pour  légende  : Tibi  , Pbtre  , 

DABO  CLAVES  REGNi  ciELORUM.  L’autrc  côcé  ofre  la  ville 
de  Rome  avec  ces  mots  : Aurea  Roma.  Au  lieu  de  cette 
infeription  Palatio  lit  : Nicolai  Papæ  secvndi.  Il 

étoit  aparemment  tombé  fur  une  autre  bulle  du  meme  Pape. 
Le  fceau  d’Alexandre  11.  élu  Pape  en  1061.  porte  (c)  fon 
image  avec  cette  légende  : Quoi  neBes  , neBam  , quod  foi- 
res ipfe  refolvam.  Ce  plomb  feul  fufiroit  pour  convaincre 
d’erreur  M.  Eckhart,  qui  pofe  pour  règle  que  les  Papes  n’ont 
jamais  eu  de  fceaux  portant  leur(i)  Nunquam  etiam 

habuerunt  Jigillum  , cui  imago  ipforum  infculpta  effet.  Selon 
le  P.  ColTart  Alexandre  ii.  avoir  un  autre  (ceau  en  lo^a.  11 
repréfentoit  un  cercle  partagé  en  quatre  en  forme  de  croix' 
& renfermant  le  nom  du  Pontife.  On  lifoit  autour  : Exalta-  * 
vit  me  Deus  in  virtute  brachii  Jui.  Cette  infeription  indique 
moins  un  fceau  de  plomb  qu’une  figure  circulaire  marquée 
au  bas  des  bulles  de  ces  tems-là  & peutêtre  apeltée  figillum' 
par  quelque  copifle.  Nous  nous  expliquerons  ailleurs  lur  ces 
cercles  qu’on  trouve  au  bas  des  bulles  ou  privilèges  fblennels  ' 
des  Papes. 

Si  l’on  en  croit  (té)  l’annalifte  de  l’Ordre  de  Grantmont , le 
fceau  de  Grégoire  vu.  repréfentoit  un  lion  montrant  une 
étoile  de  la  pâte  droite  avec  cette  légende  : Signât  az> 
ASTRA  yiAM.  Un  pareil  fceau  eft  une  invention  des  bas 
tems , ou  l’on  a donné  des  armoiries  ( 2.  ) arbitraires'  aux 


(i)  On  lit  dans  un  c^^cbrc  abrégé  chro- 
nologique de  notre  hiftoire  que  Sixte  iv. 
élu  en  1471,  c(l  le  premier  des  Papes 
qui  ait  mis  fun  buOc  iur  la  monoie.  Cè- 
le) Vol.  21  f.  dal  pcnd.int  ThiAoice  liettfraire  («)  d'Fralie  en 
ftVtmhrt  del  î'ournic  une  de  l’an  1188.  (ur  laquelle 
MDCÇl.  autre  chofe  que  l’iinagc 

du  Pape.  M.  Garampi  dans  la  belle  dif- 
fertation  de  numo  argenteo  Bcntdifli  III. 
a a ciamind  Us  têtes,  les  croix, 


les  clds,  les  Tvniboles,  les  légendes  8c 
les  Ggles  qui  Te  voyenc  fur  les  anciennes 
monoies  pontificales^ 

.1)  André  VitorcUi  avance  dans  fet 
notes  fur  Ciaronius  que  le  Pape  Clcmcnc 
fv.  nommé  G’ai  Fulcodi , changea  après 
fon  élcélion  les  armes  de  fa  famille,  & 
prie  fix  Aeurs  de  lis  d'azur  en  champ 
d’or , au  lieu  d'une  aigle  de  fable  qu'il 
portoit  auparavant.  » Nous  avons 
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anciens  Papes.  Celles  que  Ciaconius  acribue  à Grégoire  vu. 

font  femblables  au  prétendu  (beau  de  ce  Pape;  maiÿ  elles  sect.  y. 

n’ont  point  d'infcription.  Quand  la  bulle  fcellée  de  la  forte  i*‘ 

ne  feroit  pas  convaincue  de  (a)  faulTeté  parle  ftylej  le  fceau 

lèul  la  rendroir  très-fufpefte.  ^ ampiiff. 

Urbain  ii.  (ê  contenta  de  mettre  fon  nom  fur  un  côté  praf.p.tx.».xi. 
de  fon  fceau , Sc  fur  l’autre  une  croix  acompagnée  des  noms 
de  S.  Pierre  &c  de  S.  Paul.  Le  plomb  fuivant  publié  pat  Hei- 
neccius  en  eft  la  preuve. 


Une  bulle  de  l’an  1099.  nous  ofre  un  fceau  tout  fembla- 
ble;  (i  ce  n’eft  que  les  lettres,  qui  forment  les  noms  des  Apô- 
tres , font  arangées  diféremment.  D.  Mabillon  {è)  dit  expref-  0>)Vtretriphm. 
fément  que  les  fuccelTeurs  d’Urbain  donnèrent  la  meme  for-  P- 
me  à leurs  fceaux.  11  ajoute  que  dans  la  fuite  quelques-uns  y 
mirent  les  têtes  des  Apôtres  S.  Pierre  Si  S.  Paul  a la  place 
de  leurs  noms.  Mais  il  ne  fait  point  Urbain  ti.  inventeur  de 
ce  dernier  ufage , comme  l’alTure  (c)  Heineccius  en  ces  ter-  (c)  Dt/gUiu  ; 
mes  X Mabillonius  denuo  aliam  viam  ingrejfus  inventorem  P-'m-n.ir. 
fehematis  fiatuit  Urbanum  //.  Le  doéle  Allemand  {d)  pré-  (i)lhid.p.m. 
tend  que  ce  Pape  mit  fur  ces  fceaux  non-(êulement  les  noms , 
mais  encore  les  images  des  Apôtres.  11  fe  fonde  fur  deux 
textes,  l’un  de  (1)  Palatio,  Si  l’autre  de  (1)  Baronius,  qui  . . 

patient  d’images  imprimées  au  revers  des  fceaux  d’Urbain  ii* 


M dit  (r)  D.  Vai/Tcïte  , ïc  fceau  de  Gui 
M Fulcodi  ; mais  on  n*y  trouve  rien  de 
« fcmblable.  « Ciaconius  inet  crois  fleurs 
de  lis  dans  l'dcu  du  Tape  Benoit  i.& 
d’autres  fymboles  dans  ceui  des  autres 
anciens  Pap<*s  oui  ont  vécu  dans  des  flè' 
des , ou  fart  uéraldique  étoit  abfolu- 
ment  inconnu.  • 

(1)  Urhanüs  ( f)  //.  rogatiu  in  Apu- 
fi4m  fe  conttUit  ad  confier andam  eccU- 
fiam  SxMariet.mçaaçkuprÎYUegium  con- 


cejffù  , Ijaod  fuhfcripfit  fiplU)  fignsvit, 

in  ^uo  Apofhlorum  nomina  , 6»  À urgo  ^ Xaii* 

imagines piumko  fufa  fequeniïbtu  inferip^  g^^d.  r.  j p,  éoi, . 

tis  circulo  : Bcucdiâus  Deus  & Pater 

Domini  noftri  Jelu  ChrilVi. 

(i  Porro^if;)  Vontificitimfgnum , in  {î)PalUtiuÊt.x; 
ftfu  Apoflolomm  nomina  d*  i tergo  ima~  p.  41).  de  gefiis 
gines  piumho  fufa  habentur  , eum  ejus  Pontif 
medi  in  extimo  circuio  inferipthne  Ugi-  (g)  Baron,  t xtl 
tur  : Bcnediâus  L>eus  & Pater  Oonùni  ai?  ann,  io88« 
doAiî  JcTu  Cbiifti.  p.  «07. 
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Ciaconiuj  n'en  a repréfenté  que  la  première  face , dont  Toici 
la  figure. 


On  ne  peut  plus  douter  que  le  Pape  Urbain  ii,  n’ait  eu 
plulleurs  (ceaux.  Ceux  de  Tes  fuccedeurs  furent  plus  unifor* 
mes.  Palcal  ii.  fit  mettre  fur  le  premier  côté  du  fien  les  bulbes 
des  Apôtres  & une  croix  au  milieu  i fou  nom  occupe  l’autre 
côté,  comme  l’on  voit  dans  ce  plomb  publié  par  (a)  Heineccius. 


Doublet  & Rabario  Ibnt  la  defcription  (i)  âe  lèmblables 
Iceaux  de  Pafcal  ii.  Nous  en  avons  un  fous  les  yeux,  pendant  à 


(i)Doublet  ancien  BeneJiA'n  <lc  T abbaic 
de  S.  Denis  en  France  ^ apris  avoir  ra- 
poti^nncbullcderan  i iO(.  Hit  F)  qu'elle 
eA  rcellée  d'un  fccau  de  plomb  en  lacs 
de  Ibie  jaune  le  iocatnat , ayant  d’un 
cmd  les  images  de  S.  Pierre  5c  de  S.  Paul 
avec  ces  leities  SPA.  SPE.  Sc  de  l'autre 
GÔtd  cene  infeription  r Paschalis 
rr.  tt.  Il  rend  5^q«i  procède  PAUiwt 
par  J^num,  : c'eâ  une  bdvoe.  Il  ddcric 
aiofi  U£gure  circulaire  qu'oit  voie  au  bas 
des  diplômes  de  PaTcal  ii>  » En  ladite 
K bulle  cA  empreint  uo  rond , au  milieu 
aaduquel  il  y aisM  etoiz , 5i  fur  1er  deux 
U ceint d’enluncd'iccUecA^rit,S4Arc. 
» rtr*  PtTMV*  , SAMCTirS  PAV- 
» lara  ; 5c  fur  les  deux  coins  d'en  bat , 
n PAtCSAÂIS  pe.  U.  5c  à l'cDCOUr 
» dudit  rond  ; KerFo  Damiai  cali  fir- 
» mdti  fuat.  » CcA  1a  devirc  que  Palcal 


'■  » avoir  efaoific.  Doublet  ajoute  que  deld 
en  âvanc  toutes  les  autres  bulles  iiirilr^ca 
dans  A>n  biAoire  de  l'abbaie  de  S.  Denis 
en  France  ont  un  pareil  Acau  de  plomb 
portant  d'na  côt5  les  iitugct  de  S.  Pierre 
5c  de  S.  Paul , 5c  de  l'autre  le  nom  du 
Pape  de  qui  cÂ  la  bulla  avec  le  nombre , 
qui  marque  le  rang  qu’il  tient  encre  les 
Papes  de  fon  nom.  Pabeio  (c  ne  décrit 
pat  auteentent  le  fceau  de  Pafcal  ii.  Voici 
Tes  paroles  : Anao  i lO).  aoiili  monaf- 
Itrio  Baaluw  ta  Apuüa , faod  i Norih- 
maaaU  txtruBum  , Sr  fpiciali  regimini 
ftd'u  ApojlolUtt  ri/trvaium  trot  , i/cdû 
priviUgium  buUaium  eum  figiito  plumbto , 
ta  que  rÿtgttgfiuu  B.  Peuü  0 Ptiri  ai 
une  taurt , ai  alie  deferiptun  nonua 
PafthalU  II.  In figilli  but!»  aultm  crtpi~ 
dutt  vtrba  Itg/taim  •'  Vcibo  Doatioi  csU 
fitiiuti  fuDC. 
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une  bulle  originale  de  l’an  i iio.  lequel  ne  dilère  point  des 
autres.  Les  Papes  fuivans  s'en  tinrent  prefque  toujours  à cette 
forme  de  fceau.  Clement  vi.  y mit  cinq  rofes,  qui  {a)  étoient 
les  armes  de  l'a  famille.  Paul  ii.  fit  repréfênter  fon  image  au 
premier  côté.  On  voit  ce  Pape  aflis  fur  un  trône , & à fes  côtés 
les  Cardinaux , dont  les  uns  font  debout  &c  les  autres  à ge> 
noux.  Au  revers  font  repréfentés  S.  Pierre  &£.  S.  Paul.  Les  ar- 
mes de  Jule  II.  de  Leon  x.  de  Clement  vu.  de  Paul  ni.  & de 
Jules  III.  font  répandues  fur  leurs  fceaux  de  plomb.  11  cft 
marqué  dans  la  vie  de  Clement  publiée  par  Baluze  que  ce 
Pape  prit  fi)  des  rofes  dans  fès  armes,  pareequ’il  avoir  été 
baptifé  dans  l'églilc  de  Roûers  en  Limoufin. 

VI.  On  apelle  demi-bulles  les  fceaux  qui  ne  portent  pas  le 
nom  du  Pape , mais  feulement  les  vifages  des  Apôtres  S.  Pierre 
& S.  Paul  imprimés  d’un  fèul  côté  du  plomb.  Les  Papes  ne 
pouvoienc  y mettre  leur  nom , qu’après  avoir  été  facrés  Evê- 
ques. Ils  fè  fêrvoient  de  ces  bulles  imparfaites  entre  leur  élec- 
tion &c  leur  confécration.  Le  Cardinal  Lotliaire  n’étoit  que 
di.acre  quand,  il  fut  élu  Pape  fous  le  nom  d’Imiocent  iii.  le 
1 1.  janvier  1198.  Son  facre  fut  diféré  jufqu’aux  quatre-tems 
de  Carême.  PentLint  cet  intervalle  qui  fut  de  fix  femaines, 
il  fit  expédier  plufieurs  bulles  pour  diverfes  afaires , pincipa- 
lement  des  pauvres.  Ces  lettres  ne  furent  fcdlées  qu’avec  un 
demi-fceau.  Mais  pour  épargner  aux  parties  les  frais  d’en  faire 
expédier  de  nouvelles , il  (é)  déclara  depuis  que  ces  lettres 
n’étoient  pas  de  moindre  autorité  que  celles  qui  étoient  fccl- 
kes  de  la  bulle  entière.  Nicolas  iv.  ordonna  (c)  aufll  que  les 
demi-bulles  ou  (beaux  imparfaits  auroient  la  meme  autorité 
que  les  bulles  de  plomb  portant  le  nom  du  Pape. 

Outre  les  fceaux  de  plomb , dont  les  Papes  fe  fervoient 
pour  (celler  leurs  bulles  & leurs  brefs;  ils  ont  quelquefois  fak 
ufage  d’anneaux.  Jean  xvi.  placé  fur  le  ficge  de  Rome  l’an 

II)  ttans  rinveataitc  de  U Taiflclk 
-du  Diuphia,  on  croure  duos  cifkas  ar- 
ftnttot  Jtjtrjios  Jlgitans  fif»o  carne 
RgmMM.  U Lct  acmcidu  Pope  regnanc, 

du  M.  de  {d)  VaHumape.  dtoiem  peut- 
U dire  ce  qu'on  apcile  kt  le  fceau  de  li 
•xour  romaine.  On  remarque  fuc  qocl- 
-*  qaet-uiKs  de  ces  pidees  celles  de  la 
» maifon  de  Bcaufurt  donc  écoic  Od- 


• ment  ti.  reprdicrudec  daits  le  méoïc 
.irdcutvec  deadeften  fautoir.  Cumit) 
•>  feuttn  comiutme  ia  uaj  paru  Jaiu 
> chnrtt  traitas  ,6>ia  alia  parti  feae 

• nfaa  parvuUt , aai  cum  karrâ  in  mt- 

• di»  irrmjvirlà.  C'dioicor  les  armes  de 
*>  cctcc  BujIÔo  qui  porte  d'argent  a une 

• bande  d'azur  acompagtwc  ac  lia  toCcs 
a de  gueuler  « 


II.  PARTIE. 

S F c r.  V. 

C H >.  P.  VI. 

A a T.  I. 

(i)  De  rt  tüplom, 
P iij. 


Demi-bulles  des 
Papes  : Ont-ils  an- 
ciennement fcclld 
avec  des  anneaux 
imprimés  lUr  la  ci- 
rciAnacauduper- 
e'ieor  Sc  cacbets 
employés  dans  les 
bas  üceJcs. 


(b)  Epifl.  1.1). 


(c)  Ryamr  A a. 


(A)Hljl.dtDau\ 
phini  f.  x.p.  J j7. 

(e)  Tenta  vita 
Citmeniu  VI, 
apud 
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■ s 3 5.  fcella  de  (a)  (bii  anneau  la  conrirmacion  du  decret  fait 

II.  PARTIE,  au  concile  de  Mayence  en  faveur  des  moines  de  Corvey  en 
sicT.  V.  Saxe.  Mais  Clcmcnc  IV.  couronné  le  16.  février  ir6{>pafle(3) 
^art.  I.  ordinaireincuc  pour  le  premier,  qui  aie  fcdlé  en  cire  avec 
(t)  ffcinecciiu , l’^nneau  du  pelcheur  , ainû  nommé  pareequ’il  repréfente 
jt  jiÿi.  p.  4I.  S.  Pierre  dans  l’état , où  il  étoit  lorfqu'il  pcclioit  dans  la  mer. 
j'aia  Clément  iv.  écrivant  à Gilles  le  Gros  Ibn  coulin , conclut 
,jg.  ^ ’ ainfi  fa  lettre  : Non  feribimus  tibi  nec  confanguincis  nojlris 
fub  huila,  fed  fub  Pijcatoris  Jigillo  , quo  Romani  Ponufices 
in  fuis  jecretis  utuntur.  Ces  paroles  piouvent  1°.  que  l'ulàge 
. de  l'anneau  du  pefeheur  ell  plus  ancien  que  ce  Pape  : a",  qu’on 

ne  s’en  fervoit  que  pour  fccller  des  lettres  particulières.  Au- 
jourdui  les  Papes  y employent  quelquefois  le  cachet  de  leurs 
armes.  Ils  commencèrent  dans  le  xv‘.  liècle  au  plus  tard  à 
faire  fceller  leurs  petites  bulles  ou  brefs  de  l'anneau  du  pe& 
cheur  imprimé  fur  une  cire  rouge  diference  de  la  notre.  On 
a des  brefs  de  Callixte  iii.  & de  Paul  u.  fcellés  de  la  forte, 
(cl  càiinet  dt  Lc  P.  du  Molinet  a (c)  donné  les  types  de  deux  anciens  ca- 
faiaitScntyuvt,  chcts  qu’ü  apclle  mal-à-piopos  anneaux  du  pefeheur.  Le  pre- 
mier  montre  d’un  côté  deux  clés  pofées  en  fautoir.  On  voit 
à l'autre  côté  une  croix  pâtée  au  pié  fiché , cantonné  de  qua> 
tre  larmes.  Le  fécond  a pareillement  des  clés  en  fautoir  d’un 
côté , & de  l’autre  crois  couronnes.  Le  lavant  chanoine  régu> 
lier  en  conclut  qu’il  eft  poftérieur  à Boniface  viit.  qui  félon 
•••  lui  fut  le  premier  donc  ( i j 1r  thiare  fut  ornée  d’une  triple 

couronne. 

tryiii.  Anciennement  les  bulles  Sc  les  brefs  des  Papes  écoient  (J) 
ppril.  i«t7.  fcellés  par  deux  frères  convers  de  l’Ordre  de  Ciceaux , apellés 


(1)  La  cj}tare  eft  un  bonnet  rond  envi* 
X«nnd  de  trois  couronnet , 8c  terminé 
far  un  globe  furmooté  d'une  croit.  Ni- 
colas I.  élu  en  8 $9.  prit,  dîc*on , le  pre- 
mier une  conroonc  pour  marque  de  fa 
puiflaoce  fouveraine.  Boniface  viii.  diu 
en  en  ajouta  une  feéonde  } 6t  Ur* 
bainv.  élu  yen  mit  une  trofième. 

Quelques  écrivains  font  honneur  de  la 
triple  couronne  à Benoit  in.' D'antres  à 
Jean  xxii.  8c  à Urbain  v.  Jacque  Car- 
dinal de  Pavic  veut  que  Paul  it,  en  ait 
renouvcllé  Tufage  qui  avoir  été  négligé 
pendant  long-tems.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain j c'ell  que  CCI  oraesaciK  d'cH  coaou 


ue  depuis  Boniface  vin.  Dans  l'idde 
es  auteurs  ultramontains  la  thiare  à 
trois  couronnes  repréfente  ta  puifTance 
royale,  impériale  ic  facerdoiale  , & pat 
conféquem  le  fouverain  pouvoir  du  Pape 
fur  le  monde  entier , pltMriam  vidthcfi 
& univerJaUm  toùus  potejhtem  , 

dit  Ange  Rueca  CeA  aintî  qu’en  pot* 
tant  au^dcla  des  bornes  la  puilTancc  du 
fuccclTeur  de  S.  Pierre , on  a fourni  aux 
ProtcAans  un  prétexte  de  fe  fooftraira 
à Ton  autorité  légirime , 8c  de  tné^onoî- 
tre  la  primauté  d'honneur  8r  de  jurif- 
diâion  que  J.  C loi  8 dooaéc  dans  toute 
l'Eglifc. 

pour 
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pour  cela  fraires  de  plumbo.  Cette  fon£Iion  eft  prélèntetnenc 
exercée  par  des  laïques. 

Les  Papes  ont  donné  des  fccaux  aux  provinces  dont  ils 
font  fouverains.  Le  comté  VenaiHin  en  avoir  un  au  xiv*. 
llcclc.  Nous  le  repréfentons  ici  d’après  M.  de  (a)  Valbonnays, 


d< Dam* 
phin.  t,  i.fL 
num,  X. 


On  voit  au  premier  côté  la  tcte  du  Pape , qui  étoit  alors 
Clement  v.  élu  en  130^.  avec  les  clés  de  l’églilè  romaine 
palfées  en  fautoir  au  contre-fcel.  On  lit  au  tour  de  la  tète  : 

SiGiLLUM  Domi.  Pap£,  & au  tcvers  , jn  comitatu 
Venaisini.  M.  Muratori  a publié  une  bulle  de  plomb,  donc 
k premier  côté  ofre  la  thiarc  papale , & le  fécond  deux  clés 
en  fautoir.  L’infcription  eft  continuée  dïin  côté  à l’autre  : 

Bu  LL  A.  CURIE.  DnI.  NRI.  P APE.  DNl  C1VITATJ5 

Avinionis.  Le  favanc  italien  croit  que  ce  fceau  eft  celai 
de  la  cour  romaine,  le  ûège  vacant.  Mais  ne  feroit-cc  pas 
plutôt  celui  de  la  cour  des  juges  d’Avignon  ? 

VU.  Dom  Mabillon  n’a  rien  dit  des  anciens  fceaux  des  Car-  Sceaox  des  c«r- 
dinaux  de  l’églife  romaine  ; pareeque  leur  forme  eft  à peu  & <fptCon- 
près  la  meme  que  celle  des  autres  Prélats.  Heineccius  le  tions  fur  quelques 
contente  de  dire  {b)  que  les  Cardinaux  fe  lèrvoient  ancien-  décrets  du 
nement  de  fccaux  tantôt  ovales , tantôt  ronds  imprimés  fur 
la  cire  rouge.  On  y vit  d’aboid  les  images  des  Saints  dont 
ils  portoient  les  titres,  enfuite  leurs  armes,  ou  quelque  autre  fj)  ui, 
fymbole.  Tel  eft  le  fceau  {c)  du  célèbre  Nicolas  de  Culà  xm.n.i. 
Cardinal  du  titre  de  S.  Pierre  aux  Liens.  Nous  avons  em- 
prunté du  célèbre  doûeur  Jean  Michel  Heineccius  ce  mo- 
nument , qu’on  va  voir  au  commencement  de  l.r  page  fui- 
vante. 

Tome  W.  R t 
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On  voie  dans  la  partie  fupérieure  deux  loges,  S.  Pierre  en- 
chainé  fort  de  celle  qui  eft  à main  droite , & fe  laifle  con- 
duire par  un  Ange.  Au-deflbus  on  voit  un  temple , à la  porte 
duquel  un  Cardinal  à genoux  fiait  fa  prière.  Au  bas  il  y a un 
éculTon  chargé  d’une  écrevilTe.  La  légende  eft  : S.  Nico.  T T. 

».  SCI.  Pétri  ad  vincula  psri.  Cardinal,  de  Cusa. 
Heineccius  a encore  publié  (a)  le  fceau  d'Etienne  Cardinal- 
' prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  On  voit  au 

haut  l’annonciation  de  la  fainte  Vierge  & les  images  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul.  Au  bas  eft  la  fainte  Vierge  tenant  Jefus-Chrift 
crucifié , avec  quelques  autres  Saints.  Ce  fceau  en  ogive  a 
pour  infeription  : S.  Steprani.  tt.  s.  Marie  trans^ 
Tiberin  psri  Cardinal.  Nous  en  avons  vu  plufieurs 
autres  du  xv^  fiècle  qui  font  dans  le  meme  goût. 

Outre  ces  fceaux  publics , les  Cardinaux  en  avoient  de 
fecrets  au  commencement  du  même  fiècle , Sa.  fans  doute  long- 
tems  auparavant.  La  lettre  que  les  Cardinaux  du  parti  du 
(b)  lah.  concil.  Pape  Grégoire  xii.  écrivirent  aux  Princes  chrétiens , pour  leur 
T»^8  ^ donner  avis  qu’ils  s’étoient  rendus  à Pifè , finit  ainfi  : Datx  (b) 

Pijîs , die  XIV.  menjîs  maii,  an.  1408.  nojlrorum  fecre- 
torum  Jignetorum  Au  xvx®.  fiècle  les  Cardinaux  firenc 
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fceller  leurs  aûcs  du  fcean  qu’ils  apdJoient  figillum  Camtrx. 
C’écoic  aparemmeoc  le  (beau  de  leurs  armes. 

Nous  avons  déjà  (a)  parlé  des  fceaux  des  conciles  &c  des 
fynodes.  Ces  ademblées  ne  fe  font  fervi  d’un  fceau  commun 
que  dans  les  bas  (iccles.  Les  copies  (i)  des  aéles  de  la  con- 
férence tenue  à Carthage  l’an  411.  Élurent  fccllées  du  fceau 
du  Prcfidcnt  &:  des  Evêques  gardiens.  Chaque  Evêque  au 
XIV*.  ficelé  apofoit  fon  fceau  aux  a£les  des  conciles.  Celui 
de  Chatcau-gontier  tenu  eu  1356.  en  fait  foi.  Pierre  Arche- 
vêque de  Tours  le  conclut  ainfi  : In  (c)  quorum  omnium  tef- 
timonium  figillum  nofirum  , unà  cum  figilhs  fiuffraganeo- 
rum  nofirorum  ad  hoc  prxfentium  & confientientium  prx- 
fientibus  iuximus  apponenaum.  On  voit  par  cette  formule  , 
qu’on  retrouve  à la  fin  des  conciles  d’Avignon  de  l’an  1 337. 
éc  de  Noyon  de  1344.  que  les  Evêques  au  lieu  de  ligner 
les  aêles  fe  contentoient  fouvent  d’y  apofer  chacun  leurs 
fceaux. 

On  conçoit  aifément  que  les  conciles  & les  Synodes  étant 
compofôs  d’un  grand  nombre  de  perfonnes,  les  fceaux  qu’il 
falloir  apofer  fe  mùltiplioient  à proportion  au  bas  des  aâes- 
Ainfi  multipliés,  l’apoütion  en  devenoit  incommode  & péril- 
leufe , pareequ’ils  étoient  expofés  à fe  brifer  en  fe  froiffant 
les  uns  contre  les  autres.  On  prit  donc  le  parti  de  faire  gra- 
ver un  fceau  commun,  ou  de  fe  fervir  de  celui  du  Préfident. 
Chrirtophe  Leyfer  {d)  raporte  un  aéfe  d’un  fynode  fort  nom- 
breux de  l’an  izo8.  fcellé  d’une  feule  bulle  de  plomb,  foit 
que  ce  fceau  fut  celui  de  l’Evêque  qui  préfidoit  au  fynode , 
foit  que  ce  fut  celui  d’un  autre , on  peut  le  regarder  comme 
le  fceau  fynodal.  Heineccius  n’en  a point  reconnu  de  plus 
ancien  que  celui  du  concile  de  Pife.  Le  premier  concile  gé- 
néral qui  fe  foit  fervi  d’un  fceau  commun  eft  celui  de  Conf- 
tance  commencé  le  y.  novembre  1414.  & terminé  le 
avril  1418.  Heineccius  (e)  a publié  ce  fceau  d’après  Hcr- 
mand  Van-der-Hardt.  On  le  trouvera  au  haut  de  la  page 
fuivante. 


Rr  ij 


II.  PARTIE, 
s 1 c T.  V. 
Ch  AP.  VI, 

’A  » T.  I. 

{3L)Ci-dtJ(fus p.  i*. 
(b)  TUltmoni  hifl, 
EceUf.  f.  If. 


(c)  Lai.  nncH, 
tom.  XI.  par.  a, 
P- 


li)Cemmtntar.,ii 
contra/igil.  14. 


(c)Tai.  XV.  n.  I. 
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On  voit  ici  la  tcte  de  S.  Pierre  à la  droite , & celle  de 
S.  Paul  à la  gauche , comme  dans  les  anciennes  peintures  des 
premiers  ficelés.  Le  concile  de  Confiance  a-t-il  voulu  mar- 
quer qu’on  avoir  eu  tort  de  donner  la  droite  à S.  Paul  fur  les 
fceaux  de  plomb  des  Papes  ? Pareeque  Van-der-Hatdt  dit  que 
ce  fceau  du  concile  de  Confiance  tut  employé  dans  l’abfence 
de  l’Empereur  Sigifmond  , Heineccius  conjeélure  qu’on  y 
joignit  le  fceau  impérial  ; lorfque  ce  Prince  étoit  préfent.  La 
conjeéture  eft  d’autant  mieux  fondée  que  nous  voyons  le  de- 
cret d’union  entre  les  Latins  & les  Grecs  fcellé  du  fceau  du 
Pape  Eugène  iv.  & de  la  bulle  d’or  de  l’Empereur  grec  Jean 
Palcologue. 

On  trouve  dans  plufieurs  archives  le  Iceau  du  concile  de 
Balle.  C’efi  une  bulle  de  plomb  qui  repréfente  d’un  côté  le 
Pape  , les  Cardinaux , les  Evêques  &c  les  Ecléfiafiiques  técu- 
liers  & réguliers  qui  compofoient  cette  grande  afiemblée.  Le 
S.  Efprit  paroic  fur  leurs  têtes  fous  la  figure  d’une  colombe  , 
& J.  C.  élevé  au  ciel  jette  fes  regards  fur  le  concile , donc 
■ le  nom  occupe  le  revers  du  plomb.  Le  concile  de  Balle 
efi  le  xviii*.  général.  L’ouverture  s’en  fit  le  zj.  juillet  14J1. 

{»)  Ihii.  n.  i.  Nous  donnons  fon  fceau  à la  page  fuivante  , d’après  (a) 
' Heineccius. 
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La  bulle  , dont  le  notaire  du  concile  de  Bafle  Icellales  ex- 
traits des  actes  de  celui  de  Confiance , (a)  reprcfentoit  d’un 
côté  les  Pères  afl'einblés , Sc  le  S.  Efprit  prélidant  au  milieu 
d’eux.  On  lifoit  au  revers  SacrO‘Sancta  Constant,  sr- 
Nonus  Basiliensis.  Ace  fceaupendoit  un  cordon  de  foie 
qui  paiToit  par  la  marge  inférieure  de  toutes  les  pages  de  ce 
recueil  fait  par  deux  Cardinaux , deux  doéleurs  en  théologie , 
6c  déclaré  fidèle  6c  authentique  (i)  par  un  decret  du  concile 
du  4.  de  février  1441.  Une  lentence  du  même  concile  gé- 
néral confervée  dans  les  archives  de  S.  Martin  des  Champs  à 
Paris,  fut  fccllée  d’une  bulle  de  plomb  atachée  à une  fîfcellc. 
On  nous  a communiqué  des  lettres  adrefTées  aux  Evêques  de 
France  , de  Dauphiné  6c  de  Provence  l’an  1513.  par  le  con- 
cile de  Pife  transléré  à Lyon.  On  y voit  les  veftiges  d’un  fceau 
en  cire  rouge  apliqué  au  milieu  de  la  marge  inférieure.  Au- 
de/Tous  pend  une  bulle  de  plomb  traverfee  par  une  longue 
fiicelle.  Le  premier  côté  du  plomb  eft  rempli  par  cette  lé- 
gende : Sacro-fanSa  generalis  Jynodus  Pifana.  Le  S.  Efpric 
repréfênté  fous  la  figure  d’une  colombe  , répandant  de  tous 
côtés  des  rayons  de  lumière , occupe  Taire  du  fécond  côté. 


(i)  Qu’îl  news  foir  permis  de  témoig- 
ner ici  notre  furprife  de  la  bardielTcdcs 
PP.  Labbc  5c  Colfarc,  qui  dans  des  notes 
marginales  fur  les  decrets  iii.  iv.  & ▼. 
de  la  fécondé  feUjon  du  concile  de  Balle , 
aceufent  d'erreur  maoifefte  ces  décrets  » 
parccque  le  concile  y décide  d'après  celui 
de  Confiance,  que  toute  perfone  de  tjuelque 
état  O dignité  fue  ce  fait,  mime  Papale»  efi 
chiigé  d'obéir  dans  ce  qui  apartient  a la 
foi  hc.  au  concile  général  légitimement 
allcmblé  au  nom  du  S.  Efpnr.  ConciL 
tom.  XII.  col.  477.  5c  478.  On  lie  à côcé 


du  décret  : Incipit  J eonciliotum  na* 
tara  dev'tareéf  errores  prolabi  &meritb  à 
Leone  X.  conventiculus  nuncupatur  : on 
dit  du  4 . décret  : Erronés  declaratio  » 
te  encore  : obfiinata  erroris  profecutio, 
£o5n  on  lit  à côté  dn  5^.  décret  ; /rri- 
tum  Ù inane  ef  quod  hic  decernitur  ra^ 
tionibus  fuprà  diSis , firuEura  quolibet 
namque  fuper  artnam  labitur  poftta*  Nous 
abandonnons  ces  notes  aux  réflexions 
des  Dcrfones  lélées  pour  la  doélrine  de 
l'églife  Gallicanoc  , fî  bien  expliquée  8C 
défcndoc  pat  le  grand  BoiTucc. 


II.  PARTIE. 
S £ C T.  V. 
Ch  AP.  VL 
Aar.  U 


Ca)  Montfiucotx» 
biblioih.  bibiiath, 

t.  i.p.  IJ77. 
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II  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  VI. 


Anneaux  dcsEyc- 

3UCS  : ont'ils  eu 
csfcçaux  propre* 
inciU  dits  dès  le 
ix'.ficclcjrccaiix 
des  Evci|ucs  dil- 
tinpuésdcccux  de 
leurs  ègltfcs  & 
porranc  les  ima- 
ges des  Saines  fle 
des  Evêques. 
Leurs  fccaux  en 
cire  , pendans  & 
imprimés  des 
deux  ^ôtés  aux  x. 
& X nèclcs. 

(a)  Epifl,  5j. 
dliàj  ity» 


(b  Dertdiplom. 
p.  151.  n.  l* 


Ji8  NOUVEAU  TRAITÉ 

On  lie  au  tour  : Spirltus  Paraclttus  doceint  vos  otnnem  ve- 
ritatem.  Cette  promefle  faite  par  J.  C.  à l'Eglifc  fon  époufe 
& non  aux  feûes  féparées,  s’exécute  toujours  lorfque  l’una- 
nimicc  réelle  des  pafteurs  prononce  fur  des  matières  de  foi. 


ARTICLE  II. 

Sceaux  des  Evêques  & de  leurs  égltfes  : quand  commence- 
rent-ils  à en  avoir  £ autres  que  leurs  anneaux  ? En  quel 
tems  a-t-on  reprèfenté  les  Prélats  en  habits  pontificaux  avec 
la  crojfè  & la  mitre  ? Les  Evêques  ont-ils  eu  des  contre- 
fcels  & des  armoiries  avant  le  milieu  du  xii^.  fiècle  ? Se 
Jen'oient-ils  quelquefois  des  fceaux  des  Eglifes  , des  Cha- 
pitres & des  perjones  conflituées  en  dignité  / Quelles  fu- 
rent les  images  qu’on  mu  fur  les  fceaux  des  Eglifes  , des 
Doyens  f des  Curés  ^ des  Prêtres  & des  Clercs  ? 

ï*  Ans  les  premiers  ficelés  les  Evêques  ne  Icelloient 
qu  avec  des  anneaux , dont  les  repréfentations  étoient 
arbitraires.  ••  J’ai  envoyé,  dit  S.  Auguftin,  (a)  écrivant  à 
••  Viêltorin,  cette  lettre  cachetée  d’un  anneau,  où  eft  gravée 
>•  la  tctc  d un  homme  qui  regarde  à côté  de  lui.  La  lettre 
que  Clovis  écrivit  aux  Evêques  des  Gaules  après  fon  expé- 
dition contre  les  Goths , fait  mention  de  leurs  anneaux. 
•»  Nous  promettons , dit-il , de  déférer  aux  lettres  que  vous 
•>  nous  écrivez , pour  nous  demander  la  liberté  des  elclaves 
..  tant  clercs  que  laïcs , dès  que  ces  lettres  nous  feront  re- 
- mifes , &c  que  nous  y aurons  reconnu  l’impreflion  du  cachet 
w de  votre  anneau-  •.  Les  Evêques  y faifoient  quelquefois  gra- 
ver leurs  noms  ou  leurs  monogrames.  S.  Avic  évêque  de  Vienne 
dans  fa  lettre  78.  à Apollinaire  évêque  de  Valence,  qui  lui 
failbit  faire  lin  cachet  en  forme  d’anneau  , demande  qu’on 
grave  au  milieu  ion  iBooc^rame , & fon  nom  à l’entour.  Si 
quteras  , dit-il , quid  infculpenium  figillo  ; fignum  monogram- 
marls  mci  per  gyrum  feripti  sominis  legatur  indicio.  D.  Ma- 
billon  {h)  ayant  pris  pont  im  foeau  4c  for  à marquer  des  bêtes , 
cara3erium  il  cftparté  dans  le  célèbre  tclUmencque  fit 
.Seterand  évêque  duMaosi’an  éiy.  conjcétucait  que  le  nonj 
de  ce  faint  Prélat  6c  celui  de  fon  églilc  éceienr  gravés  fur  cet 
iofirumenc. 
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Nous  voyons , ChrodobercficTurnouild  tous  deux  évêques 
de  Paris  faire  ufage  de  (a)  leurs  fceaux,  l’un  en  ^ j8.  & l'autre 
en  697.  mais  on  ignore  ce  qu’ils  y avoient  fait  repréfenter. 
Le  chaton  de  l’anneau  d’Ebregifile  {b)  évêque  de  Meaux  au 
même  ficcle  étoit  une  pierre  précieufe  , liir  laquelle  écoit 
gravée  l’image  de  S.  Paul  premier  ermite,  à genoux  devant 
un  crucifix,  avec  un  corbeau  au-deflus  de  fa  tête.  Nous  di- 
rions que  V ulfran  évêque  de  Meaux  auroit  apofé  fon  (c)  fceau 
l’an  763.  au  diplôme  du  Roi  Pépin,  pour  la  fondation  de 
l’abbaie  de  Prom  ; fi  le  mot  Si^Llum  ne  fe  prenoit  pas  pout 
un  feing  dans  le  nouveau  Galüa  chrijliana.  Nous  ne  difons 
rien  de  plufieurs  Evêques  d’Orient  & des  Patriarches  de  CP. 
qui  eurent  des  fceaux  particuliers  pendant  ces  Cèdes. 

Dcs-le  ix'.  les  Evêques  eurent  oes  fceaux  diférens  des  ao> 


n.  PARTIE. 
StCT.  V, 
Chat.  VI. 
Art.  II. 

(a)  GaU.  chrift. 
nova  t,  7.  col,  1 f, 
O 3t, 

[h)j4nnaLBcn€j. 
I.  up.  4^6. 

(c)  Gall.  cfirip, 
nova  i,  8./I.16U}. 


neaux  ou  cachets.  Le  concile  de  Clràlons  de  l’an  813.  veut  {d)  (J)  41. 

qu’un  prêtre  changeant  de  lieu  , ait  des  lettres  munies  d’un 
fceau  de  plomb , portant  les  noms  de  l’Evêque  &c  de  la  ville 
épifcop.ile.  Hincmar  archevêque  de  Reims  fuivit  cet  ufage 
en  écrivant  au  Pape  Nicolas  i.  Bullà  fui  nominis  figillavit  ^ 
dit  (d)  Flodoard.  Le  même  Hincmar  écrivant  .à  Francon  évêque  r 1 / t 
de  Tongres  vers  l’an  860.  dit  qu’il  a Icellé  fa  lettre  avec  fon  ' ' ■ J-«- 
fceau  portant  l’image  de  S.  Remi.  (f)  noflri  ex  ima-  (f)  Marun  am 

gine  B.  Remign  poniificis  imprejjione  fignavimus.  Woïà.  i. 

deux  fceaux  du  même  Prélat , l’un  portant  fon  nom , & l’autre 
repréfentant  l’image  d’un  Saint  de  fon  églife. 

Dcs-le  tems  de  Charlemagne , David  évêque  de  Benevent 
diftinguoit  (^)  le  fceau  de  fon  églile  du  fien  propre.  Thado  (g)  !>“!.  f^rs 
évêque  de  Milan  (A)  après  avoir  autorifé  une  charte  par  fa 
fignature,  y fit  apofer  le  fceau  de  S.  Ambroife.  La  lettre  fy- 
nodique  (1)  écrite  au  Pape  Nicolas  i.  parles  Pères  du  concile  nr  . 
célébré  à Troyes  l’an  8<a.  fut  fcellce  des  fceaux  des  Evêques  ‘O’^iUs^i.p.fX 
métropolitains  & non  de  ceux  des  autres  Evêques  ; peutêtre 
ceux-ci  n’en  uToieot-ils  poiiu  > Car  tous  n’en  avoient  pas  : non 
tamen  omnes  , neque  ftmper,  dit  (A)  D.  Mabillon.  Les  fceaux  d D,u£pi<m. 
dont  les  Evêques  fe  fervirene  jufqu’à  la  fin  du  ix*.  fiècle-'’’ 
n’étoient  pour  la  plupart  que  des  anneaux.  Nous  avons  vu 
une  charte  (/)  originale  de  Riculfe  archevêque  de  Rouen  fur  . 
laqueUe  il  dit  avoir  imprimé  l’aoneau  de  nôtre-Dame  patrone  s.ou,nlZifl 
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de  fon  égliic,  ut  firmius  haberetur  , anülo  fanüæ  Marix  im- 
prejjimus. 

Au  x'.  ficelé  les  Evêques  firent  mettre  leurs  propres  iinaees 
fur  leurs  fceaux  à l’exemple  des  Rois.  Nous  avons  décrit  plus 
haut  {a)  celui  de  S,  Dunftan.  Ce  fceau  pendant  porte  l’image 
de  cet  Evêque  aflis  tenant  fa  crolfe  de  la  droite , de  la 
gauche  un  livre  où  eft  écrit  Pax  (i)  vobis.  Le  revers  ofre 
une  petite  image , au  tour  de  laquelle  on  lit  le  nom  du  S.  Prélat. 
Nous  ne  conoilfons  point  de  fceau  en  cire  plus  ancien  &c  apar- 
tenant  à un  Evêque , dont  les  deux  côtés  aient  des  empreintes. 
Walbert  évêque  de  Noyon  donna  l’an  933.  une  charte  en 
faveur  de  l’églife  de  S.  Eloi , &r  la  fit  {b)  fceller  d’un  fceâii 
ovale  repréfentant  un  Evêque  en  habits  pontificaux  , avec 
cette  inlcription  : Sigill.  IV al^i  Novjom.  Tornacen- 
sis  Èpi  : c’eft-à-dire , Si^illum  fValberti  Noviomagenjts  à" 
Tornacenjîs  epifeopi.  Heineccius  {c)  preuve  le  même  ufage 

(d)  4;i.  par  le  fceau  dont  Luitbert  archevêque  de  Mayence  fe  fervic 

en  938.  L’image  & le  nom  de  ce  Prélat  y étoient  imprimés. 
D.  Mabillon  (d)  a publié  un  modèle  d’un  diplôme  de  Rori- 
con  évêque  de  Laon  en  date  de  l’année  de  l’Incarnation  de 
Notre  Seigneur  J.  C.  961.  Le  fceau  pendant  à cet  autogra-. 
phe  ofre  l’image  de  l’Evêque , & quoique  l’infcription  foit  à 
demi-éfacée , on  y lit  encore  fon  nom.  Nous  l’avons  fait  re» 
prélentcr  à la  page  fuivante , d’apres  Dom  Mabillon. 

(e)  Htintcctut , 


(b)ZJt  rc  diplom. 
pjg.  IJ}. 


(c)Pae.  ijt. 


(i)  il  n'eft  ça»  rare  '•)  de  rencontrer 
des  Iceaux,  ou  les  Eveques  font  repr^- 
fentis  tenant  un  livre  ouvert  dans  lequel 
on  lit  : Pax  vosiscvM.  Cette  for- 
mule familière  à J.C.  aux  Apôtres  St  aux 
Juifs , fut  fort  ulitèe  dans  la  primitive 
dglife.  Les  faints  Evêques  de  l'antiquité 
x'en  fervoient  pour  faluer  le  peuple  dans 
les  fermons  & les  alTcmblèes.  Quoiqu'au 
commencement  tous  ceux  qui  étoient 
dans  les  ordres  factés  employalTeni  cette 
Salutation  , comme  cela  fc  pratique  en- 
çfut  aujouttlui  dans  i'égUfc  grèque  ; ce- 


pendant les  Evéqncs  occidentaux  fc  l‘a- 
propticrent  de  bonne  heute , & fe  6tcnt 
un  droit  patciculicr  de  dire  Pjx  voiif- 
cum , à l'ciclulion  des  prêtres  Sc  des  dia- 
cres. Ainlî  cette  formule  devint  une  mai^ 

3 UC  qui  diftijigua  les  Evêques  du  refte 
CS  nommes.  Elle  pailà  fut  |cs  fceaux 
des  Abbés,  principalement  lorfqu'ils  pri- 
rent pccfquc  toutes  les  marques  exté- 
rieures de  répifeopat.  Sc  reçurent  les  ti- 
tres de  grandeur  & de  Prélats  du  fé- 
cond ordre. 


On 
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On  ne  fait  pourquoi  D.  Mabillon  (a)  atribue  deux  fols  ce 
fceau  à Didon  évêque  de  Laon  mort  vers  la  fin  du  i x',  ficcle. 
Notre  favant  diplomatifte  prouve  par  pluficurs  chartes  que 
les  Evêques  apelloient  les  fceaux , où  ils  étoient  repréfentés,  les 
Iceaux  de  leurs  cgiifes.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  leurs 
Chapitres  n'en  avoient  point  de  propres  au  x'.Jiècle.  Au  fui- 
vant , la  diftinâion  du  (ceau  de  i’Evcque  & de  celui  du  Cha- 
pitre fe  manifcfte  dans  une  charte  {h)  donnée  en  1090.  par 
Philippe  évêque  de  Troyes  : cette  pièce  fût  fcellée  non-leu- 
lement  du  fceau  épifçopal , mais  encore  de  celui  du  Cha- 
pitre. 

Cependant  les  Evêques  continuèrent  au  x i *.  ficelé  à faire 
graver  fur  leurs  fceaux  tantôt  les  images  des  patrons  de 
leurs  églifes , tantôt  leurs  propres  images  revêtues  d’habits 
pontificaux  avec  leurs  noms.  Le  fceau  dont  l’Evcque  de  Fie- 
zole  (c)  fe  fervoit  pour  authentiquer  un  diplôme  de  l’an 
1018.  repréfente  l’image  de  S.  Romule  ornée  d’ime  thiare 
& environnée  de  rameaux  avec  cette  infeription  : Mar- 
ty Ris  EST  RoMULI  ...  IMAGO  SIGILLl.  En  1064.  Qlli- 
riaque  évêque  de  Nantes  {d)  ufoit  d’un  fceau  repréfentant 
les  bulles  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  , avec  une  lé- 
gende qui  renferme  le  nom  du  Prélat.  Cette  bulle  de  plomb 
cft  repréfentée  à la  page  fuivantc , d’après  les  Bénédiélins 
^lloriens  de  Bretagne. 

Tomt  iy\  Sf 
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(»)  Ihld.p.  iji: 


(b)  SpiclUg. 
t.  XI.  p.  }04. 


<hn- 

mano.  divi  Pétri 
iùnere  p,  5*1. 


{A)Mim-  deVhifl, 
de  Bretap.ttm,  i 
pl.f.  n 4<. 
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(c)  lUdtnt. 


là)An»tU.Baud. 
I.  f.p.  170. 

(e)  Difftn.  tpiJI. 
f.71. 
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On  voit  ici  S.  Pierre  à la  droite  de  S.  Paul.  L’un  & l’autre 
font  repréfentés  de  profil  & fe  regardent.  L’an  107^.  Ma- 
nalTés  (a)  archevêque  de  Reims  donna  une  charte  en  faveur 
du  monadère  de  S.  Balle , & la  fit  fcellec  de  fon  fceau  en 
placard.  Il  repréfentoit  la  fainte  Vierge  portant  l’enfant  Jefus 
fur  fon  bras  gauche  avec  cette  infeription  : Manajfes  Remo- 
rum  archiprxful.  Géofroi  (^)  évêque  d’Angers  employa  l’an 
joÿ6.  un  feeltu  , où  S.  Maurile  évêque  de  cette  ville  étoit 
repréfenté  levant  la  main  droite  pour  donner  la  bénédiûion, 
&c  tenant  fa  crofle  de  la  gauche  avec  cette  infeription  : 
S,  Maurilius  Andegavenjis  epifcopùs. 

On  ne  manque  pas  de  fceaux  du  xi®.  ficcle,  où  les  images 
des  Evêques  mêmes  font  repréfentées.  Hugue  r.  (c)  évêque 
de  Befançon  cil  figuré  fur  le  lien  , tenant  fi  crolfe  de  la 
main  droite  & un  uvre  de  la  main  gauche.  On  voyoit  fur  le 
fceau  de  Daimbert  archevêque  de  Sens  fon  image  avec  cette 
légende  ; Daimbert.  Di  giTa  archjep.  Le  Prélat  y 
paroilToit  donnant  la  bénédiêlion , & tenant  la  crolfe  de  la 
main  gauche.  On  (d)  a un  diplôme  de  Heriman  évêque  de 
Mets,  dont  le  fceau  pendant  porte  fon  image.  Odon  ou  Eudes 
évêque  de  Bayeux  au  raport  de  {e)  Hickés , étoit  repréfenté 
d’un  côté  de  fon  fceau  en  habits  pontificaux , & de  l’autre 
en  habit  de  comte  de  Kent , dont  fon  frère  Guillaume  le  Con- 
quérant l’avoit  mis  en  polTelTion. 

L’illullre  & favant  Prélat  qui  nous  a donné  en  1730.  l’hif- 
toire  diplomatique  de  Trêves,  termine  fon  premier  tome  par 
la  defeription  des  fceaux  des  Archevêques  ae  cette  ancienne 
métropole.  Quoique  les  fceaux  qui  précèdent  cette  deferip- 
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tlon  n’ofrent  point  des  figures  inconnues  aux  antiquaires  j ils 
ne  laillent  pas  que  d’être  fort  curieux.  Le  premier  eft  de 
Poppon  qui  monta  fur  le  fiège  de  l’églifc  de  Trêves  le  pre- 
mier janvier  i o 1 7.  Ce  fceau  de  cire  ordinaire , de  forme  ronde , 
Sc  apliqué  au  milieu  de  la  mar^e  inférieure  d’une  charte  fans 
date,  repréfente  l’Archevêque  a demi-corps,  la  tête  nue,  en 
habits  pontificaux  avec  le  pallium  fans  croix , tenant  fa  croll'e 
de  la  main  gauche  Sc  benifl'ant  de  la  droite.  On  lit  au  tour  : 
*i»Poj>Po  Frevirorum  Dei  gracia  Archieps.  Le  fé- 
cond fceau  apliqué  au  côté  gauche  du  bas  d’une  charte  de  l’an 
1063.  eft  de  l’archevêque  Eberard.  Sa  forme  eft  la  même  que 
celle  du  précédent,  excepté  que  ce  dernier  Prélat  étend  la  main 
dans  une  attitude  qui  n’cft  pas  celle  d’un  Evêque  qui  bénit  le 
peuple.  Au  nom  près , l'infcription  eft  la  même.  En  général  les 
iceaux  des  Evêques  devinrent  [a)  communs  fur  le  déclin  du 
XI*.  ficelé. 

II.  Au  fuivant  ils  conferverent  la  forme  ronde  pendant  un 
tems  i mais  ils  ne  tardèrent  point  à devenir  oblongs,  ou  ter- 
minés en  ogive  pour  la  plupart.  Les  Evêques  n’y  font  pas 
toujours  repréfentés  en  habits  pontificaux , la  mitre  en  tête , 
la  crofle  dans  la  main  gauche , & la  droite  en  aftion  de  bénir 
le  peuple.  En  voici  un  de  l’an  1 1 1 3 . où  Robert  (l>)  évêque 
d’Averfa  paroit  aftis  dans  fa  chaire  épifcopale , annonçant 
la  parole  de  Dieu , la  tête  nue  , tenant  feulement  fa  croftê  de 
la  main  gauche  Sc  fans  habits  pontificaux. 


ir.  PARTIE. 
Sec  T.  V. 
Ch  A F.  VI. 
Art.  II. 


(ft)  GaU.  chrtfi. 
nova  t,  j . apptnd» 
w/.  J 54.  g.  T.  col. 
48./.  %,col.\^xy, 
14)9.  itf 20.  &e. 
Sceaux  des  Evé« 
ques,  ronds  & !e 
plus  ibovcnc  ova- 
les ou  CQ  ogive  : 
Evêques  rcprêfeo* 
tês  alTîsA:  debout: 
paroilTcac-iis  tou- 
jours en  habits 

f>ontifiçaux  avec 
a mitre  £c  la  croCr 
Ce  } Antiquité  6c 
êbrme  de  l'une  6c 
de  l'autre. 

(b)  Muratori  an^ 
//■f.  itai.  tom.  J. 
coL  lia. 


Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  S.  Martin  de  Pontoife 
le  fceau , dont  Pierre  évêque  de  Beauvais  fe  ferviï  l’an  1113. 

Sfij 


Digitized  by  Googlt 


II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Ch  A?.  VI. 

A K T.  II. 


J14  NOUVEAU  TRAITÉ 
pour  fceller  une  charte  qu’il  acorda  en  faveur  du  prieuré  de 
Chanibly.  Ce  fceau  bien  confervé , un  peu  en  ogive  , grand 
enfoncé , apliqué  à la  charte  , &c  non  pendant , eft  tres-fuil 
gulier.  Le  Prélat  eft  fur  fon  trône , tenant  de  la  main  droite 
la  crollé  tournée  en  dedans , Sc  un  livre  de  la  gauche.  Sa  mitre 
(üAnn^.Btn€i.  d’élévation.  La  légende  eft  : Petrus  Bel- 

(.i.p.  141.  V ACEN SIS  Episcopus . D.  Mabilloii  (a)  oblerve  qu’en  1116. 

Barchelcmi  évêque  de  Laon  étoit  figuré  fur  fon-fceau  en  habits 
pontificaux , tenant  fon  bâton  paftoral  à la  main  Sc  fans  mitre, 
M.  l’abbé  Danfe  chanoine  de  Beauvais  Si  doifteur  de  Sorbone 
' a eu  la  bonté  de  nous  communiquer  deux  fceaux  d’Evcques  du 

. xii'.  ficcIe , qui  font  repréfentés  fans  cet  ornement  de  tête, 
Arnoul  archidiacre  de  Sées  Si  depuis  évêque  de  Lizieux  fera- 
bla  bl.îmcr  rufigc  où  étoient  les  Prélats  de  mettre  leurs  images 
(b)  SpleU.  1. 1.  fur  leurs  fceaux.  Il  en  fit  une  efpcce  de  (b)  reproche  à Ger^d 
P-  iu-  évêque  d’Angoulême  l’an  1 1 30.  Le  fceau  de  Thibaut,  qui  de  ' 

moine  du  Bec  devint  archevêque  de  Cantorberi  en  1 1 3^.  eft 
un  des  plus  anciens  en  ogive, ou  en  ovale  pointue, qu’on  conoillé. 
Nous  le  donnons  ici  d’après  le  Formulaire  anglican  de  Madox. 


{t)Pag.  JSJ.  Heineccius  (c)  ne  conoiflbit  point  de  Iceaux  des  Evequey 
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d’Angleterre  antérieurs  au  concile  de  Londres  de  l’an  1137. 
Le  fceau  deThibaud  eft  plus  âgé  d’environ  un-liccle.  On  "y 
voit  la  forme  des  ( i )'anciennes  mitres  beaucoup  plus  balTcs 
& plus  ûmples  que  celles  des  derniers  tems.  En  Allemagne  (a) 


II.  PARTIE. 

s I C T.  V, 
Chap.  VI. 
Art,  II. 

(a)  liid.  />.  I } r. 


(i)  Lci  plus  anciens  auteurs  tant  facr^s  qncsd'occiAent  j dés  Iczi’.  ficelé  le  Pape  > 

ejuc  profanes  fe  fervent  du  nom  de  mi-  Alexandre  ii.  acorda  le  privilège  de  la 

rte  pour  exprimer  une  certaine  coeffure  porter  aux  abbés  de  S.  Augutlin  de  Can- 

coinmune  aux  hommes  & aux  femmes  , totberi  & de  Cave  . & Urbain  ii.  aux 

ic  <]ue  les  Rois  orientaux  ponoient  avec  abbés  du  Mont-calTm  & de  Cluni.  Les  ^ 
le  diadème.  S.  Grégoire  de  Naziance  dit  PoniifcS  fuivans  en  uferent  de  même  en- 
dansfoo  Apologétique  (ju'au  jour  de  fon  verslcs  Abbés,  malgré  les  plaintes  ou'en 
facre  on  l'oigmt,  qu'on  le  revêtit  d'une  firent  S.  Bernard  & Pierre  de  Blois.  Du 
robe  longue , & qu'on  lui  mit  une  thiare  moins  dcvoicnt-ils  épa^ncr  les  Abbés  à 
fur  la  tac.  P-ur  donner  une  mitre  à qui  l'on  n'acordoit  l'ufage  de  la  miiro 
S.  Ambrbife  , on  cite  cette  épigramme  qu'à  la  demande  des  Princes.  Quoiqu'en 
d'Ennodius  : ait  dit  S.  Bernard  dans  fa  41'.  lettre  j les 

Stru  rtdimitui  lucida  fronu  Abbés  de  fon  Ordre  on  plutôt  de  fa  ré-  » 

DijlinBa  gtmmi)  , orc  pj/jtjt  opus.  forme  n'ont  point  fais  diliculté  de  pren- 
Mais  la  cydaïc  ou  thiare  de  $.  Grégoire  dre  les  habits  pontificaux  , & de  le  dé- 
de  Naziance  & la  couronne  de  S.  Am-  coter  de  la  crolfc  Sc  de  la  mitre.  Ce  der- 
broife  étoient  fort  difcreiucs  desmitics,  nier  otoement  a palTc  aux  chanoines  de 
dont  les  Evêques  fe  parent  comme  d'un  diverfes  églifcs  cathédrales  ic  collégia- 
ornement  cclêfiaflique.  Il  eft  néanmoins  les,  Sc  même  a des  Princes  féculiets.  Dans 
irès-ceriain  que  l'ufage  en  eft  plus  an-  le  difïrend  furvenu  entre  l'évêque  de  Lin-  tU-i/iL 
cien  que  le  X*.  lié.'le.  On  trouve  dans  les  coin  ic  Robert  abbé  de  S.  Alban  , Par-  ^ ' •/•‘‘‘iii.j. 

aéics  du  viit-.  concile  général  célébré  ebidiacre  de  Poitiers  dit  en  faveur  de 
en  870.  une  lettre  de Theodofe  Patriar-  f/iibi  :Miiu{d)vuériiuia  eecitjîditali 
che  de  Icrufalcm  à S.  Ignace  Parriarchc  Witàîii  ^edit  mitrattu  in  omaiim prm 
de  CP  ou  il  eft  dit  que  les  prédécefTcuis  cipuit  nnni /oUnuùlatiiiu , H£c  D£Ho-  (c)  Mjrten.  ét 
de  Théodofeont  toujours  porté  la  mitre  OAT  h^tra  apiscopali  Dtest-  natif  ectUf.  ritih. 
ic  les  ornemens  de  S.  Jaques  ftctc  du  TATi.\oytz  la  féconde  édition  de  Pcx-  t.  i/edit.  i/jé. 
Seigneur.  La  ftaïuc  de  S.  Pierre  placée  cclleut  ouvrage  de  D.  Martcone  fur  les  col. 
au  vi  1*.  fîccle  à la  porte  de  la  bafilique  anciens  rites  ecléfiaftiques, 
dcCotbic  porte  une  mitre  ronde , haute  Les  anciennes  mitres  des  Papes  (t)  font  ' 

ic  pyramidale.  Celles  des  Papes  après  rondes , pyramidales  St  en  fa^on  de  pam 
S.  Pierre  font  femblables.  On  peut  les  de  fucte.  Celle  de  Caliice  ii.  patois  plate 


voit  dans  le  f’repyfitu/B  du  mois  de  mai  tami'angicqucformcfapoincccftobcus.  U)  Mnnk  Pat' 
des  Bollandiftcs.Théodiilfc  évêque  d'Or-  Les  fccaux  oftent  des  mitres  baffes , fou-  Roktrlo  abha‘‘ 
Icans  parlant  (é)  des  ornemens  pontifi-  vent  terminées  en  angle,  ic  qui  refTem-  xvill  p ri  * * 
eaux  n'a  pas  oublié  la  mitre.  bleac  quelquefois  à des  benoRS  ataebés  ' r • J • 

lUius  trgo  laput  TtfpUndtnc  mtrn  u-  avec  une  bande  par  derrière  , dont  les 
rtbat.  ^ bouts  tombent  fur  les  épaules.  La  plus 

Ainfi , quoiqu'en  difent  M.  du  Cange  ancienne  mitre  quf  aproebe  de  celle  des 
ic  pluficuts  autres  favans , les  auteurs  derniers  cems  eft  celle  qu'on  a vue  fur  tin  / 
ecléfiaftiques  ont  parlé  de  la  mitre  com-  le  feau  de  Roricon  évêque  de  Laon  au 
me  d'un  ornement  ccléfiaftique  avant  le  x'.  Cède.  En  général  D.  Martennc  ( f) 
x'.  fiécic.  En  Orient , excepté  les  Pa-  décrit  ainfi  les  mures  antiques  des  tvi- 
ttiarches,  les  Evêques  n'en  ont  point  fait  mes  i Epifeoponm  veri  ( mitra  ) trot 
contentant  de  porter  un  bâton  iicomii  feu  tifida  , fed  ah  hodiemâ pauio 
à la  main.  Quoique  l'ufage  de  la  mitre  htmilior  , fuam  olim  ah  ea  pane  qui  ape-  (f)  Col 

ne  fût  pas  commua  (c)  a tons  les  Evé-  rimr  , fnnte  gefiahaat , u vuUrc  efi  ia  ' • >>/' 
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Il  P A R crone  paftorale  étoit  fi  courte , qu’elle  reflembloic  à un  bâton 

s E c T V.  ordinaire  recourbé  par  le  haut , mais  fans  ornement.  Les  Evê- 
chap.  VI.  ques  allemans  font  prefque  toujours  repréfentés  afiis  fur  des 
A » T.  II.  fiéges  en  forme  de  plians  ou  de  croix  de  S.  André , dont  les  bras 
Ibnt  terminés  par  des  têtes  de  chien  Sc  d’oifeau.  Voici  un  fceau 
(a)  w/f,  dipl.  fort  diférent  des  autres.  C’eft  celui  de  Jean  i . élu  (a)  archc- 
Trtvirtat.p.  i)f.  vcque  de  Trêves  l’an  1 190. 


On  voit  ici  un  Archevêque  aflis  fur  un  fiège  fort  commun.' 
Sa  mitre  eft  des  plus  fingulieres.  Il  tient  un  livre  dans  fa  main 
gauche  &c  une  crofie  fans  ornement  dans  fa  droite. 

En  France  &c  en  Angleterre  depuis  le  milieu  du  xri*.  fiècle 
les  Evêques , les  Abbés , les  Prieurs  6c  les  autres  eclcfiafiiques 
dignitaires  font  ordinairement  repréfentés  debout  avec  les 
marques  de  leurs  dignités  fur  leurs  fcCaux  de  cire  qui  font 
prefque  toujours  de  figure  ovale  6c  en  ogive. 

Plufieurs  Evêques  continuèrent  à fe  fervir  de  fceaux  de 

é/iti^uù  Epifeoporum  ftatuts  » id^ue  df  i croave  poioc  de  mitres  pyramidales  far 
prthendimus  in  pluribus  eorum  fipUis  » I les  tombeaux , 6c  aux  fceaux  origioaus 
chanu mûjoris  monfifierii  jpptnjis*  Onac  | des  Eveqaes  depuis  le  xx*«  üècle* 
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plomb.  Celui  de  Pierre  archevêque  de  Narbonne  de  l’an  1131. 
eft  (a)  de  deux  pouces  deux  lignes  de  diamètre.  ••  L'Arche- 
» vcque  y eft  repréfenté  un  peu  plus  qu’à  demi-corps  avec  la 
« chappe  &c  le  pallium  , mais  fans  mitre , donnant  la  béné- 
» diftion  de  la  main  droite , & tenant  le  livre  des  Evangiles 
« de  la  gauche.  " Le  fceau  de  plomb  d’Albert  d’Ufez  évêque 
de  Nifmes  de  l’an  1174.  n’a  d’un  côté  que  l’image  de  la 
Vierge  patrone  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  & de  l’autre 
le  fimple  nom  d’Albert.  D.  Vaiflette  en  conclut  qu’au  xii'. 
ficcle  les  Evêques  ne  mettoient  point  leurs  armes  fur  leurs 
fceaux  particuliers.  Nous  prouverons  le  contraire  daiu  le  cha- 
pitre fuivanr. 

III.  Les  fceaux  de  pluGeurs  Evêques , fiirtout  de  la  haute 
noblefle , eurent  des  contre-fcels  comme  ceux  des  Princes. 
Celui  que  Hugues  d’Amiens  archevêque  de  Rouen  employa 
depuis  l’an  1118.  eft  un  des  plus  anciens  de  cette  efpcce. 


II.  PARTIE, 

Si  CT.  V. 
Ch  AP.  VI. 
Ait.  II. 

(a)  Vaïffttu.hip. 
de  Lang.  tem.  i. 
P-  I>4. 


Scea'ix  des  Evê- 
ques avec  contre- 
Icsl  ; IceauT  d'on 
fcul  & même  Evê- 
que diT 
blés. 


Ce  fceau  muni  de  contre-feel , 8c  cité  deux  fois  par  [i)  0>)Den<^m. 
D.  Mabillon  , eft  pendant  à une  charte  que  Hugues  d’A- 
miehs  acorda  l’an  1143.  à Fréhier  abbé  de  S.  Ouen , &c 
à une  autre  par  laquelle  cet  Archevêque  confirma  la  dona- 
tion faite  à'I’abbaie  de  S.  Martin  de  Pontoife  par  Jean  Comte 
d’Eu  , de  cinq  mille  harencs  à prendre  tous  les  ans  fur  la  vi- 
comté de  cette  ville.  Le  fceau  eft  fufpendu  à cette  charte 
originale , que  nous  avons  fous  nos  yeux , par  une  lanière  de 
cuir  doublée  8c  traverfant  la  cire  verte.  Le  contre-lcel  repré- 
fente  un  boeuf  paiflant.  D.  Mabillon  (c)  avoit  vu  un  autre 


».  PARTIE, 
Si  CT.  V. 
Chai.  VI. 

A K T.  II. 


(a)  IliJfin. 


(b) part.  I.  c.  IJ. 
n.  ii.p.  16*. 


(c)  Commentaùo 
dt  contrajipl. 
P-IS-  51- 


(d.,Dert  diplom. 
paf.  JO. 
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fce.iu  , où  le  bulle  de  cet  Arcbevcque  écoic  figuré  au  contre- 
lcd.  On  conoit  un  l'ceau  de  Henri , évêque  de  Bayeux  depuis 
ii6y.  jufqu’en  itoj.  dont  le  contre-lccl  ell  chargé  de  lix 
pièces  polées  trois , deux  &c  une.  Un  autre  l'ceau  du  même 
Prélat , d’environ  deux  pouces  ô£  demi  de  h.ruteur  fur  plus 
d’un  pouce  8c  demi  de  largeur , repréfente  un  Evêque  la  mitre 
en  tête  & le  bâton  palloral  à la  main , avec  cette  infcripciôn  ; 
He.vrici/s  Dei  gratia  Bajocensis  Episcopus.Cç.\ix 
qui  nous  ont  donné  conoilfance  de  ce  grand  l'ceau  épifcopal 
ne  difent  point  qu’il  ait  un  contre-fcel.  11  ne  feroit  pas  fur- 
prenant  que  Henri  eût  changé  plulieurs  fois  de  fceau  pen- 
dant les  quarante  années  qu’il  gouverna  l’églllè  de  Bayeux, 
Rien  de  plus  commua  anciennement  que  la  pluralité  8c  la 
divcrfité  des  fceaux  d’une  feule  8c  même  perfone.  Deux  char» 
ces  (a)  acordées  à l’abbaie  de  S.  Thierri  en  i i8o.  & 1 1 88. 
par  Guillaume  archevêque  de  Reims  ofrenc  un  concre-fcel , 
où  le  bulle  de  ce  Prélat  ell  repréfenté  avec  une  bande  ou 
diadème  au  tour  de  la  tête,  Celui  de  Nivclon  évêque  de  Soif» 
fons  en  i i8o.  avoir  un  agneau  pafcal. 

Heineccius  (b)  n’avoit  point  vu  de  fceaux  d’Evcques  mu- 
nis de  concrç-lcels  avant  celui  dont  Gérard  archevêque  de 
Mayence  iê  fcrvit  pour  authentiquer  des  lettres  de  l’an  i ipy. 
Mais  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , le  célèbre 
profelTeur  Polycarpe  Leyfer  en  ( c ) produit  un  de  Rodolfe 
évêque  d’Halbcrllad.  Ce  fceau  portant  contre-feel  ell  apli- 
qué  8c  non  fufpendu  au  bas  d’une  charte  datée  de  l’an  de  l’In- 
carnation  1148.  indiêlion  xi*.  11  n’ell  pas  rare  de  voir  un 
même  Evêque  [d)  employer  un  fceau  pendant , après  avoir 
ufé  d’un  fceau  en  placara. 

M.  l’abbé  Danfe  chanoine  de  Beauvais  nous  a.  communi- 
qué deux  fceaux  de  Philippe  de  Dreux  évêque  de  cette  ville. 
L’un  de  l’an  1 1 8 1 , ell  en  ogive , 8c  repréfente  le  Prélat  en 
habits  pontificaux,  debout,  la  main  levée  pour  bénir  le  peu- 
ple , avec  une  crolTe  alTez  limple  8c  une  naître  fort  baffe.  On 
voit  au  contre-feel  l’empreintç  d’un  anneau  ou  cachet  repré- 
fencant  une  figure  nue  affifc  fpr  un  animal  à quatre  piés  paf- 
fant.  L’autre  Iceau  en  ov^e  régulière  de  l’an  1 a 1 1 . lait  voit 
le  même  Philippe  de  Dreux  en  habits  pontificaux,  étendant 
la  maiij  plutôt  pour  fairç  ligne  que  pour  beiûr , avçc  une  crpffp 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  329 

fort  orn^e  par  le  haut  &:  une  mitre  élevée  & pareille  à celles 
d’apréfent.  La  figure  du  contre-fccl  eft  éfacéc.  Voilà  deux 
fceaux  du  meme  Evêque  afl'ez  dilfemblables. 

IV.  Au  xiiif.  ficcle  tous  les  Evêques  eurent  des  (beaux  par- 
ticuliers, pareequ’on  ne  pouvoir  plus  alors  s’en  palTer.  Le  con- 
cile d’Arles  (a)  de  l’an  i léo.  ftatua  que  les  aftes  d’emprunts 
faits  pour  les  néceflités  des  églifes , feroient  fcellcs  du  propre 
(beau  des  Evêques , & déclara  en  même-tems  que  le  feing  du 
notaire  fans  le  fceau  épilbopal  étoit  infufifant  pour  faire  foi. 
Des  l’an  1237.  le  concile  de  Londres  avoir  ordonné  que  cha- 
que Prélat  auroit  fon  fceau  authentique.  On  ne  tarda  pas  à 
voir  fréquemment  les  armes  des  églifes , des  Evêques  ou  de 
leurs  familles  au  contre-fcel.  Une  charte  de  Robert  de  Cref- 
fbnfart  évêque  de  Beauvais  en  faveur  de  l’églilè  de  Gerberoy , 
eft  munie  d’un  grand  fceau  repréfentant  l’éfigie  de  ce  Prélat 
en  habits  pontificaux. Ce  fceau  de  l’an  1241.  a pour  légende: 
SiciLLVM  Roberti  Belvacensis  Epi.  Au  contre-fcel 
font  les  armes  de  fon  églife  avec  cette  légende  : Crvx  xpi. 
CLAVES  Wermondde  laBoilliereévêquedeNoyon(^) 

avoir  en  1 270.  deux  crolfes  avec  des  (leurs  de  lis  pour  contre- 
fcel.  Celui  de  Thibaut  évêque  de  Beauvais  portoit  fes  armes 
en  1289.  Heineccius  (c)  cite  Adalbert  archevêque  de  Brème , 
Henri  évêque  d’Hildesheim  & plufieurs  autres,  aont  les  (beaux 
portent  l’écu  armorial  au  premier  côté , 6c  où  leurs  images 
(ont  reptélcntées.  Gérard  ii.  eft  le  premier  des  Archevêques 
de  Mayence  qui  air  mis(y)  une  roue  dans  fon  contre-(bel. 

Ce  ne  furent  pas  les  (euls  changemens  que  le  xiii®.  (iècle 
introduifit  dans  les  fceaux  des  Prélats.  Heineccius  (e)  en  dé- 
crit un  qui  repréfente  un  Evêque  portant  une  petite  croix  de 
la  main  droite,  6c  le  bâton  paftoralde  la  gauche,  avec  cette 
inlbription  : 5.  pris.  Joax.  Di.  gra  Lettovies. 

IPS  ; ceft-a-dire  : Sigillum  jratris  Joannis  Del  gratiâ  Let- 
tovienfis  epifeopus.  La  croix  eft  ici  le  fymbole  de  la  croifade 
que  cet  Evêque  avoit  nrêchée  l’an  1273.  dans  toute  l’Alle- 
niagne  pour  procurer  oes  troupes  à l’Ordre  Teutonique.  Le 
(beau  de  Meinhard  i.  éveque  de  Riga  étoit  à peu  près  (ein- 
blable , mais  (ans  in(bription.  On  y voyoit  cet  Evêque  dé- 
bout, tenant  de  la  main  gauche  une  grande  croix,  6c  ayant 
a fa  droite  (à  croft'e  avec  un  va(è  répandant  l’eau.  A chaquq 
Tome  IV.  X t 


\ 


II.  PARTIE. 

S E c T.  V. 
Chap.  VI. 

Art.  II. 
Chaîne  Kvéqae 
avoit  l'on  fccaa 
authentique  au 
I J*,  ficcic.  Quel- 
les en  fiircnc  les 
images  & Icscon- 
tre-lccls  I Dcf- 
cription  de  Cix 
Tccaux  pendans  à 
una^cccmcraire- 
ment  aceufe  de 
faux  par  M. 
Thiers. 

(9)  Cap.  li.apud 
Lahbt  conciL 
tom.  IX.  part,  a; 

p. 


(b)  Dert  diplowtk 

p.  1J3-  n. 


(c)  Pag.  IJ4. 


(d)  GuJenut  fyt.* 

hg.praj'.p.  ij. 

(c)  Pag.  IJ 4. 


Diüi  ved  by  G--  -- -gU 


II.  PARTIE. 
S E c T.  V. 
Ch  A r.  VI. 
A A T.  II. 


<â)  Journ.  dts 
'"Sav  du  l8.  fevr, 
170». 


(b)  Script,  crdln. 
Frudiau,  tam.  1. 
f.if. 
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côté  de  la  figure  paroîlToit  un  croiflant  & une  étoile.  Le  fceati 
d’Albert  i . troificme  évêque  de  Riga  eft  encore  plus  fingu- 
lier.  Il  repréfente  dans  fa  partie  fupéricure  un  Prélat  de- 
bout en  habits  pontificaux  , tenant  (bn  bâton  paftoral  de  la 
main  droite,  avec  un  petit  vafe,  d’où  l’eau  fe  répand,  entre 
deux  tours,  prodie  dcfquelles  on  voit  des  hommes  à genoux 
&c  en  prière.  Dans  la  partie  inférieure  il  y a quatre  hommes 
les  mains  jointes  & debout  dans  un  fleuve  ou  dans  la  mer 
Sd  le  S.  Efprit  au-deflus  î Dan$  le  tems  que  le  P.  Benoit  (a) 
« de  Toul  Capucin  travailloit  a tirer  des  archives  de  Lorraine 
les  anciens  monumens  qui  pouvoient  fervir  à l'hifloire  du 
» dioccfe  de  Toul , il  trouva  quelques  chartes  originales  de 
» l’évcque  Conrad , qui  avant  que  d’être  élévé  à cette  dignité 
» avoir  été  Frère  mineur.  A ces  chartes  étoient  fufpendus  des 
» (beaux  de  cire  verte , qui  repréfentoit  d’un  côté  un  Evêque 
» donnant  la  bénédiêtioii , 6c  de  l’autre  S.  François  ou  quel- 
» ques  autres  Religieux  de  (bn  Ordre  à genoux , 6c  recevant 
X la  bénédiâion  d’une  main  gauche  fortant  du  ciel.  >•  Le 
Frère  mineur  reprélênté  (lir  le  (beau  a une  tunique  6C  un  ca- 
puchon long  ataché  à la  tunique  6c  tout  femblable  à ceux 
que  portent  les  PP.  Capucins. 

Pour  donner  une  jufte  idée  des  fceaux  épifcopaux  du  xin', 
fiècle , il  faut  en  faire  conoitre  qui  foient  moins  finguliers 
que  les  précédens.  Le  P.  Echard  favant  Dominicain  en  (h)  a 
publié  un  de  Foulques  évêque  de  Touloule.  Ce  fceau  pen- 
dant à la  donation  de  l’églife  de  Fanjau  faite  à S.  Domini- 
que en  1111.  reprélente  le  Prélat  vêtu  d’une  chafuble , la  tête 
couverte  d’une  mitre  élevée,  benilTant  de  la  main  droite,  6c 
tenant  un  bâton  de  la  gauche  au  lieu  de  crolTe.  Gui  arche- 
vêque de  Vienne  eft  reprélênté  dans  fon  fceau  de  l’an  iij^^ 
allis  avec  tous  les  ornemens  de  fa  dignité , le  gonfanon  fous 
fes  piés,  pour  indiquer  qu’il  étoit  de  la  maifon  d’Auvergne , 
avec  cette  infeription  : Vidonis  : archiepiscopi  : 

Viennensis  ece.  {ecclejîce  ).  Ce  grand  fceau  en  ogive, 
public  par  M.  de  Valbonays,  a pour  contre-feel  le  gonfanon 
chargé  d’un  bâton  péri  en  bande  , qui  ne  peut  être  qu’une 
brilure.  La  légende  de  ce  contre-feel  orbculaire  porte  : 
CRETUM  : Dm  : V : archiep.  Vie?t  : Le  même  auteur 
a encore  publié  le  grand  fceau , dont  Guillaume  fuccelfeiu  de 
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Gui  fe  fervoit  en  1 195 . Il  y parole  debout,  (ans  contre-feel  &c  fl',  partie* 
fans  armoiries,  ayant  d’ailleurs  les  memesornemens  que  le  pré-  s i c t,  v.  ’ 

cèdent,  la  mitre  & la  croffe.  Les  BoUandlfles  (a)  ont  donné  la  Ch  a p.  vr. 
defeription  de  ceux  que  ûx  Prélats  apofèrent  à l’aéte  ( i ) origi- 
ginal  de  l’an  1179.  qu’on  trouva  en  171^.  dans  la  chafle  de 
S.  Firmin  confeffeur,  religieufement  confervée  dans  la  ca-  lyj,  * 
thédrale  d’Amiens.  Le  premier  de  ces  lix  fceaux  pendans  eft 
de  Guillaume  de  Flavacourt  archevêque  de  Rouen.  Au  pre- 
mier côté  on  voit  un  Prélat  revêtu  de  fa  chafuble  Sc  de  fon 
pallium  avec  la  mitre  & la  croix.  La  légende  eft  : S.  Guil- 
LERMi  Dei  gra.  ARCHJEPt.  RoTMOMAGES.  L’Annon- 
dation  de  l'Ange  Gabriel  à la  lâinte  Vierge  eft  l’image  du 
contre-feel , dont  l’infcription  donne  ces  mots  : Costrasi- 
gillÜ.  ARCHiEPi.  RoTHOMAGEtr.  Le  fccond  fceau  apar- 
tient  à Philippe  de  Chaours  évêque  d’Evreux.  Ce  pieux  & 
favant  Prélat  y eft  repréfenté  avec  la  croix  & la  mitre , revêtu 
d’une  chafuble.  11  y a de  chaque  côté  une  fleur  de  lis.  La  lé- 
gende porte  : S.  Philippi.  Dei  gra.  Ebroicensis.  epi. 

Au  revers  ou  contre-fccl  on  voit  la  Vierge  tenant  dans  fes 
mains  l’Enfant  Jésus  , avec  ces  mots  : Ave  Maria  gra- 
TiA  rTÂ.  Le  troiCcme  fceau  eft  de  Raymond  de  Nanteuil 
Evêque  & Comte  de  Beauvais  : U ofre  au  premier  côté  une 


(l)  l/miverfis prtfentes  Utttras  tn/pto- 
turis  : GuUltrmus  arcfutpüs  Rothomattri’ 
fis,  PhiUppus  Ehroietnps  y RtpnMdus 
Bdvactrjîs  , Guido  Lïr.potunjis  , /?o- 
ktriui  BAthonïenfn  ^ GuiÜcrmus  Am~ 
éuAAtnfis  Dei  grjtiJ  epifeofi  etexnam  in 
Domino  fulutem.  Noveritis  auod  anno 
IncjrnMionis  Dominke  mitlejimo  ducen- 
tefimo  fepiua^efimo  nono  y-decimo  feptimo 
kaiendits  junti  , pon:tfi:atus  Domini  iVi- 
coIai  pApe  ter  tu  anno  ftcundo  , reveren- 
dijpmus  Pater  6*  Donuntu  Domtnus 
mon  etiam  De!  pratia  tuuU  faa{le  Cecilit 
preshiur  Cardinalis  , ApcJloUccfedis  Le^ 
patuj  , exceiUntrJJlmo  Pkilippo  Dei  gratta 
Franck  6r  Eduardo  Anglte  Regibus,  Ka- 
roh  Principe  SaUrni , fiiio  cxcelUnti£î- 
mi  Regis  Siciik  * 6*  nobts  prafentibus  , 
neenon  multis  aliis  Principibus  regno- 
rum  Franck  & Anglkabbatkus  , magna- 
tibus  ù cUri  6*  povuîi  mulfitadine  copio- 
fd , corpus  beau  Firmini  confejfork  at^ut 


pontificis  Ambianenju  quoniam , in pre^ 
ftnti  thecd  repofuit , ilU  folempmtate  ad^ 
hibiid  , que  confuevit  in  taltbus  adhiberi, 
In  cujus  rei  tejiimonium  ad perpetuam  rei 
memoriam prefentes  Hueras figillorum  nof* 
trorum  munimine  duximus  roborandSs, 
Datum  ut  fuprj. 

Les  (>i  fccaux  pendans  à cette  chane 
à cette  charte  tiennent  lieu  de  ftgnata* 
res , & lui  donnent  toute  rautcmicitd 
c|U’on  peut  défîrcr  dans  les  a<5^es  de  ce 
tems-U.  Oo  ne  con^rendroit  comment 
M.  Thiers  a pu  s'iniciirc  en  Taux  contre 
cette  pièce;  u l’on  ne  Tavoic  julou'â  quel 
excès  Ict  critiques  modernes  fc  unn  por- 
tés contre  les  chattes  des  églifes  & des 
monaftetes.  Pcrl’onc  «l’ignorc  Tarrét  du 
Confeil  du  Roi  qui  fuprima  l’ouvrage  de 
M.  Thiers , & la  coadamaation  que  fie 
l’Evcquc  d’Amiens  des  écrits  poRctieuri 
comporés  pour  routcoii  rinfeription  en 
faax. 

Ttij 
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U PARTIE. 
SlCT.  V. 
Ch  A P.  VI. 

A K T.  11. 


(a)  Tom.  a.^.  io> 


Sccao*  des  Evè- 
qacs  au  XIV.  6c 
IV*.  fîcclcsrquand 

t«niaca(^CAt-il< 


fcmblable  re^rcfencation  d’Evcque  avec  trois  fieurs  de  fis 
de  chaque  coté  & cette  infcription  ; S.  Reginaldi  de 
Nantolio.  Di  g RA. . . . LVACES.  Lc  contre-(cel  porte  l’écu 
des  armes  de  l'églife  de  Beauvais , qui  font  une  croix  can- 
tonnée de  quatre  clés,  avec  cette  légende  ;5a:ciî£TtF.  R.  tpi. 
Coins  .Beeeacn. C'e(i-i-àire  : Secretum  Reginaldi  epifeopi 
Comitis  Belvacenjîs.  Le  quatrième  fceau  eft  celui  de  Gui  évê- 
que de  Langres.  On  voit  au  premier  côté  un  PréLtt  en  habits 
pontificaux  avec  cette  inlcription  :S.  Guidonis  i Dei'gT^a 
EPI.  Linconen.  Lc  contre-fcel  reprefente  un  Evêque  priant 
Dieu  à genoux,  avec  ces  mots  : Secretum.  g,  Ëpi  : Lin- 
coNENSis.  Lc  cinquième  fceau  reprélente  Robert  évêque 
de  B.ath  &c  de  Wels  en  Angleterre  , avec  deux  clés  une 
croix  de  S.  André  pofées  au  côté  de  la  figure,  Sc  cette  in- 
fcription au  tour  iRobertus.  Dei.  gra.  Bathoniensis 
ET  Weliensis.  EPS.  Ce  fceau  n’a  point  de  contre-feel; 
ce  qui  prouve  que  tous  les  Evêques  ne  s’en  fervoient  pas  après 
le  milieu  du  xiii'.  fiècle.  Le  fixième  fceau  porte  l’image  de 
Guillaume  évêque  d’Amiens,  acompagnée  de  deux  fleurs  de 
lis , l’une  à .droite  l’autre  à gauche  avec  cette  épigraphe  : 
S.  Guill.  Dei.  gra.  Ambianensis.  epi.  Le  contre- 
Icel  repréfente  la  fainte  Vierge  tenant  fon  divin  Enfant.  Oa 
Ht  autour;  Contras,  g.  Ambian.  episcopi  ,•  c’eft-à- 
dirc  , contrajîgillum  GudUlmr  AmhianenJLs  epifeopi..  L’au- 
tographe d’où  pendent  ces  fix  fceaux  nous  aprend  non-feu- 
lement de  quelle  manière  on  drefloit  & on  Icclloit  les  aftes 
ecléliaftiques  du  xm'.  fiècle  ; mais  encore  avec  quelle  témé- 
rité M.  Tiers  araqua  les  copies  de  cet  autentique  confervées 
dans  les  archives  de  l’évêché  & du  chapitre  d’Amiens. 

Si  l’on  s’en  raportc  'i.t hijloirc  généalogique  (a)  de  la  Maifon 
de  France , Robert  de  Courtenai  archevêque  de  Reims  fut 
..  le  premier  des  Prélats  de  cette  églife , qui  dans  fon  fceaa 
••  joignit  les  armes  de  fa  maifon  à la  figure  de  la  lainte  Vierge, 
M qui  avoir  été  l’unique  fccl  de  fes  prédécefleurs.  ••  On  a vu 
plus  haut  qu’un  des  fceaux  de  l’archevêque  Hincmar  portoit 
l’image  de  S.  Rcmi  Apôtre  des  François. 

V.  Non-feulement  les  Evêques  du  xiv.  fiècle  continuèrent 
à fceller  leurs  aêles  avec  de  grands  fceaux  portant  leurs  images } 
mais  ils  fcellèrenc  encore  en  plomb.  Paradiadans  fon  hilloira 
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de  Lyon  fous  l’an  1 307.  fait  voir  que  les  Archevêques  de  cette 

ville  fe  fervoicnt  de  bulles  de  plomb  à l’exemple  des  Papes  **$j**,*^V^* 
Sc  des  Patriarches  de  CP.  Il  y avoit  (a)  des  charres  feulement  ch  a p.  vi. 
fccllées  par  ces  Patriarches , d’autres  feulement  foulcritcs. 

C’ctoit  l’ofice  du  Logothcte  de  l'églife  de  CP.  de  buUer  les 
actes  du  Patriarche. 


Art.  Il, 


a ne  lèrvir  que  de 
cachets  ou  petits 

Nous  allons  emprunrer  de  M.  de  Valbonays  la  dcfcription  autrefois  emprunt 
de  quelques  fceaux  des  années  1 5 1 4.  &:  1 3 1 y . •>  Enguerrand 
n archevcc|ue  de  Capouc  paroit  avec  Tes  habits  épilcopaux.  pc'^one”co*ftf-^ 
■>  Au-ddl'us  ell  une  eglife , où  l’on  voit  des  perfones  debout  tuées  en  dignité  r 
>>  &:  à genoux,  & une  main  en  haut  qui  donne  des  bené- 
»•  dictions,  le  tout  (urnionte  dun  crucihx.  Ce  ne  pouvoit  ctre  coufaerds. 

« que  l’églife  de  Capouc , fie  quelques  fymboles  particuliers  Glof~ 

» à cette  églife  c^ue  l’Archevêque  mettoit  dans  Ton  fceau  , ''  '' 

» comme  une  efpece  d’armoiries.  On  voit  encore  des  exem- 
>.  pies  de  cet  ufage  dans  deux  autres  fceaux  pendans . . . Ce 
»-  font  ceux  des  Evêques  d’Albe  &i.  de  Gayctte , qui  autori- 
>»  fêrent  pareillement  par  leur  préfence  le  traite  de  confédé- 
« ration  que  le  Roi  ( de  Sicile)  Robert  fit  avec  le  Dauphin 
» Jean  . . . L’Evêque  d’Albe  y cft  repréfenté  avec  fon  églife 
i>  au-ddl'us  Sc  les  Saints  qui  y étoient  révérés.  On  lit  ces  mots 
» au  tour  du  Iceau  : Sigillum  fratris  Ra^mundi  epifeopi  Al- 
» benjîs,  La  difpofition  des  figures  paroit  être  diferente  dans 
>•  le  Iceau  de  l’Evêque  de  Gayèrte.  On  remarque  deux  fleurs 
» de  lis  au  bas  de  l’écu,  à côté  d’un  mont;  l’écu  cft  fans  lé- 
»>  gende.  Ce  n’étoit  pas  feulement  en  Italie  que  les  Evêques 
» Faifoient  entrer  dans  leurs  fceaux  les  Saints  particuliers  de 
»»  leurs  églifes , ou  quelque  autre  figure  qui  avoit  raport  à la 
»>  dévotion  du  lieu.  On  trouve  un  fceau  à peu  près  lembla- 
..  ble  d’un  Evêque  de  Grenoble  du  rems  du  Dauphin  Gui- 
>"  gués  VIII.  L’Evêque  eft  à genoux  devant  Notre-Dame , qui 
» a S.  Hugues  Sc  S.  Vincent  a les  cotés.  Cette  églife  a été  en 
..  diférens  tems  fous  l’invocation  de  ces  Saints.  Ils  y font  en- 
« cote  dans  une  fingulicre  vénération  , quoique  l’églife  ne 
>■  conferse  plus  que  le  nom  de  Notre-Dame , à qui  elle  a 
» été  plus  particulièrement  confacrée.  On  lit  au  tour  du  fceau; 

» Sigillum  Guillelmi  epifeopi  Grattanopoliiani.  » 

Ce  fut  {b)  principalement  au  xiv*.  ficcle  qu’en  Allemagne 
les  Evêques  Sc  les  Abbés  Princes , ouilTus  des  grandes  mailoiis  g. 
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ajoutèrent  à leurs  effigies  l’écu  de  leurs  armes  &:  celui  de  leurs 
églifes , plaçant  le  premier  à g.iuche  &:  le  fécond  à droite. 
Après  le  milieu  de  ce  fiècle  au  plus  tard  les  Evêques  de  France 
commencèrent  à fcellet  avec  des  cachets  ou  petits  fceaux , 
Si  à diftinguer  le  grand  du  petit.  C’eft  ce  qui  patoit  pat  les 
lettres  (j)  de  rEvêque  de  Langres  qui  commencent  6c  finif- 
fent  ainfi  : Nous  Guillaumes  par  la  grâce  de  Dieu  Evêque 
& Duc  de  Langres  favoir  jaifons  à tou^  ceul^  qui  verront 
& orront  ces  préjentes  lettres  &c.  En  temoing  de  laquelle 
chofe  nous  avons  mis  nojlre  grant  fiel  en  ces  préjentes  lettres 
faites  & données  à Bourt  nojlre  chaftel  le  unj.ème  jour  du 
ns  d'aoujl , Van  de  grâce  mil  trois  cens  cinquante  huit  : 


mois  t*  Ul/tyt  y » V*/»  ......  „ 

préfens  vénérables  perfones  maijlre  &c.  Quelquefois  les  Prélats 
fcelloient  avec  leur  grand  fceau , 6i  leur  ligner  ou  cachet  tout 
enfemble.  C’eft  ainli  que  Pierre  de  la  Jugie  archevêque  deNar. 
bone  mit  l’un  6c  l’autre  aux  lettres  qu’il  drefta  pour  la  con- 
vocation de  fon  [b)  concile  provincial.  Elles  finiftent  ainli  ; 
Datum  fub  Jigillo  nojlro  impendente  Ù jigneto  in  cajlro  nof- 
'tro  deMontiUis  die  prima  menjîs  februarti,  anno  naiiviiatit 
Chrijli  1374. 

11  cftdificile,  dit  (c)  Heineccius,  de  fixer  au  jufte  letems 
auquel  les  Evêques  ont  celTé  de  fe  fervir  de  grands  fceaux 
portant  leurs  images.  Ce  favant.donnc  pour  certain  qu’à  peine 
voit-on  en  Allem.agne  un  feul  Evêque  faire  ufage  de  ces  fceaux 
majeftueux  au  commencement  du  xv'.  fiècle.  Ajoutons  que 
les  uns  les  ont  quitté  plutôt  &c  les  autres  plus  tard.  Le  grand 
fceau  de  l’Archevêque  de  Mayence , qu’on  apelloit  autrefois 
(d)  GoJin.  fyl- fceau  de  la  Majefé,  repréfente  encore  (df)  aujourdui  comme 
Ifg.i.pràf  p.ii-  autrefois  un  Archevêque  en  habits  pontificaux  affis  fur  un 
trône  ; mais  on  ne  s’en  fert  que  pour  fceller  les  lettres  féodales. 

Depuis  environ  trois  cents  cinquante  ans  les  petits  fceaux 
ou  cachets  ont  ordmairement  pris  la  place  des  grands  fceaux 
des  Evêques  i s’ils  n’en  ont  pas  entièrement  aboli  l’ufage.  Les 
petits  fceaux  de  diverfes  formes  repréfenterent  d’abord  des 
buftes  d’Evêques  à demt-corps , des  faints  Patrons , des  mitres , 
’ des  crolTes , des  écuflbns  furmontés  de  têtes  & de  mitres  SC 

des  armoiries.  Enfin  les  feules  armes  des  Evêques  ont  banni 
des  fceaux  toute  autre  reptéfenution.  Les  changemens  arivés 
à cet  égard  font  l’image  de  ceux  que  les  bas  fiècles  ont 


)\>1  Laii.  concil, 
».  XI.  pan.  1. 

P-  J-IJ4- 


{c)Psg.  ijt. 
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malheureufement  introduit  dans  la  difcipline  de  l’Eglife, 
On  a vu  ailleurs  qu’anciennement  certains  Evêques  fe 
fervoient  des  (aj  fceaux  des  églifes  Sc  des  Chapitres.  Voici 
de  nouvelles  preuves  de  cet  ul'age.  André  du  Chêne  nous  a 
donné  (^)  une  charte  de  Raynauld  ii.  archevêque  de  Reims, 
acordée  l’an  1 1 30.  en  faveur  de  l’abbaie  d’Igny.  11  y eft  dit 
cxprcficment  qu’elle  fut  fcellée  du  fceau  dcrEglife  de  Reims: 
Signum  Remenjts  ecclejtæ  , cujus  figillo  hxc  feriptura  figil- 
lata  eji.  Guillaume  évêque  de  Treguier  fcella  (c)  l’an  1 1 5 1. 
une  charte  avec  fon  anneau , pareequ’il  n’avoit  point  fon  grand 
fceau  : mais  comme  ce  cachet  n’étoit  pas  alors  authentique, 
il  emprunta  le  fceau  de  l’Archevêque  de  Tours  &c  le  fit  apo- 
fer  à l’acle.  Les  Archevêques  n’avoient  point  de  fceau  ( d) 
qu’ils  n’euflent  reçu  le  pallium  ; ic  alors  ils  étoient  obligés 
d’en  emprunter.  Nous  avons  vu  plus  haut  Gérard  archevê- 
que de  Bordeaux  au  xiii'.  ficcIe  fe  fervirdu  fceau  de  l’églife 
d'Angoulême.  Si  les  Evêques  empruntoient  les  fceaux  d’au- 
trui , ils  prêtoient  aufli  les  leurs  aflez  fouvent.  On  voit  dès 
l’an  109t.  Artaud  (e)  êvêque  d’Elne  apofer  fon  fceau  à un 
atie  de  Guillaume  Comte  de  Cerdagne.  11  feroit  inutile  de 
multiplier  ici  les  exemples  de  fceaux  des  Evêques  empruntés 
par  les  Seigneurs  laïcs.  Ces  fceaux  étoient  authentiques  SC 
d’une  grande  autorité.  S.  Godefroi  évêque  d’Amiens  dit 
dans  une  charte  de  l’an  1 1 1 3 . par  laquelle  il  ratifie  la  ref 
titution  de  quelques  églifes  à l’abbaie  deCompiegne  : 
auSoritatem  Jîgilli  nojlri  donaia  & concejfa  confirma, 
tr  Un  doâe  Allemand  (g)  a oblérvé  que  les  Evêques  feule- 
ment élus , Sc  non  encore  confacrés  ont  ufé  jufqu’à  la  fin 
du  XIII*.  ficelé  des  mêmes  fceaux  qu’ils  avoient  avant  leur 
éleâion.  ils  y étoient  repréfentés  en  habk  clérical  des  plus 
modelles.  Tel  étsit  le  fceau  de  Werner  élu  archevêque  de 
Mayence  en  i léo  ; il  avoir  j^r  légende  : IVernerus  Mo- 
guntine  fedit  eleStu.  Tel  étoit  le  fceau,  dont  Philippe  de 
Dreux  , élu  évêque  de  Beauvau  l’an  1 173.  fe  fetvic  pour 
fceller  une  donation  &ite  a fabbaie  de  FroiduKXK  l’an  1 1 
Nous  avons  fait  graver  ce  fceau  fingulier , dont  ou  trou- 
vera la  figure  à la  page  fiûvatace-  4m- 

i,  Jî-.- 
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(b)  Ginéalag.  de 
Chatiüon  p,  ii. 
»I- 
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II.  PARTIE. 
-Sect.  V. 
Ch  a p.  VI. 

A K T.  Il, 


Cefceau,dont  la  légende  eft  à demi-éfâcée , nous  a été 
communiqué  par  M.  l’abbé  Danfc  chanoine  de  Beauvais. 

, Les  Evêques  de  Vormes,  avant  que  leur  éleûion  fût  con- 
firmée par  le  Pape , le  fervoient  aulTi  d’un  fceau  particulier. 
C’eft  ce  qu’on  lit  dans  l’hiftoire  diplomatique  ae  l’évcché 
Vormes  par  M.  Schannat.  Poradin  (a)  nous  a fait  conoitre 
p.  i}f.  le  fceau  de  Raynaud  de  Foreft  élu  archevêque  de  Lyon.  Ce 

fceau  de  cire  pendant  par  un  cordon  de  foie  fine  rouge  S£ 
jaune  à une  charte  de  l'an  119;.  repréfente  un  homme  vêtu 
en  ecléfiaftique , tenant  un  livre  «de  la  main  droite , avec 
cette  infcription  dans  la  circonférence  : Sigillum  Reynaudi 
Lugdunenjîs  eU3i.  Géofi'roi  de  Trefli  élu  évêque  de  Meaux , 

(b)  Galt.  ctrifi.  Çq  {ervoit  du  (beau , dont  il  ufoit  auparavant  en  qualité 
pev.t.s.  CO  .Kio.  Jg  cgtjg  églife , pour  fceller  une  charte  de  l’an  i ao8. 

Sceaux  deségli-  VI.  Les  fccaux  des  égliles  rémontent  pour  le  moins  au 
cathédrales:  j^e  puifque  le  i8*.  canon  du  VI'.  concile  d’Arles  de  ' 

IcuR  doyens  en  i ^i  ««  * 

curcnC'tls  ancien*  8 1 3 . Sc  le  zy'.  du  concile  de  Mayence  tenu  la  meme  annee , 
pemeot  dauihcn-  ordonnent  que  les  prêtres  tiendront  le  S.  chrême  enfermé 
pXialitéi  atc.  " fceau  : Preshyteri  fub  figillo  euflodiant  chrifmci.  Les 

fceaux  des  églifes  cathédrales  repréfentent  pour  l’ordinaire  les 
faints  Patrons  ou  les  faints  Evêques  les  plus  illuftres.  On  a dit 
ailleurs  que  l’image  de  S,  Remi  étoit  imprimée  fur  lé  fceau , 

donc 
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dont  Hincmar  archevêque  de  Reims  fcella  la  lettre  formée,  

qu’il  (a) écrivit  l’an  860.  à Francon  évêque  de  Tongres.  Nous 

avons  vu  dans  les  archives  de  l’abbaie  de  Jumiege  le  Iceau  ch  a p.  vi. 

en  cire  blanche  de  l’Eglife  ou  chapitre  de  Rouen,  pendant  à n. 

une  charte  de  l’an  1184.  par  un  ruban  de  foie  rouge  6c  blanche.  (*  Marumu  ; 

On  y voit  la  fainte  Vierge  tenant  d’une  main  un  globe , & 

de  l'autre  un  feeptre  ; mais  il  eft  fans  contre-fcel.  Le  iceau 

de  l’églife  cathédrale  de  Toulouie  de  l’an  1 11 1 . eft  une  ovale 

pointue  haut  &:  bas.  On  y a repréiénté  S.  Etienne  {h)  à genoux,  (h)Echtrdferlp- 

revêtu  d’une  dalmatique , la  tête  environnée  d'un  nimbe,  te- 

nant  une  palme  de  la  main  gauche,  Sc  élévant  la  droite  & les  ‘ 

yeux  au  ciel,  d’où  fortent  des  rayons  de  lumière,  avec  cette 

iaicription  autour  xEcce  video  c<ælos  apestos. 

Souvent  les  fceaux  des  églifes  font  hiftoriques.  On  (ait  que 
l’Empereur  Frédéric  i.  donna  une  bulle  d’or  à Heracle  ar- 
chevêque de  Lyon , où  il  lui  confère  la  dignité  d’Exarque  du 
royaume  de  Bourgogne.  En  conféquence  l’églife  de  cette  ville 
prit  pour  fon  fceau  la  figure  d’une  femme  couronée , aflife 
i'ur  un  trône,  Sc  tenant  un  feeptre,  avec  cette  légende  : S/- 
CILLUM  SACRO-SANCTE  ECCLESIE  LuGDUNESSIS.  Mais 
quelque  autre  événement  fit  changer  de  iceau.  Celui  dont  la 
même  égliiê  fe  iervit  dans  la  iuite  repréientoit  (c)  un  Roi  dans  (c)  PjraJin 
l’éclat  de  la  majefté,  aftis,  portant  la  main  gauche  fur  l’efto- 
mac , Sc  tenant  de  la  droite  une  fleur  de  lis , avec  cette  in- 
feriptionau  tour  sancte  Lugdusensis  ec- 

CLESiE,  Le  Roi  figuré  eft  aparemment  Philippe  le  Bd  , qui 
termina  par  un  diplôme  de  l’an  1 307.  le  grand  diférend  fur- 
venu  entre  lArchevcque  Si  la  ville  de  Lyon. 

Les  fceaux  des  Chapitres  repréfentent  aufli  les  édifices  de 
leurs  églifes.  La  bulle  de  plomb  des  chanoines  du  S.  Sépulcre  , 

de  Jerufalem , pendante  à une  charte  {d)  du  patriarche  Foucher  (j)  Cang.  Jifftn. 
Sc  d’Amauri  Prieur  de  cette  églife  en  eft  une  preuve.  D’un  * CP- 
côté  on  y voit  une  croix  patriarchale  Sc  ces  caraderes  IC  XS 
marqués  aux  deux  angles  fupérieurs , &:  le  mot  grec  N I K A 
partagé  dans  les  deux  angles  inférieurs.  La  totalité  de  cette  ' 

légende  lignifie  : Jesus-Christ  est  victorieux.  Le 
iceau  du  Chapitre  de  Glafgou , pendant  à une  charte  (e)  de  (e'Dere'd!plt> 
Robert  II.  premier  Roi  d’Ecoffe  de  la  famille  des  Stuarts, 
eft  des  plus  remarquables.  Son  diamètre  eft  d'environ  deux 
Tome  IV.  V V 
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(a)  Tom.  8. 
coIm  J499. 


(b'  liU,  Injlrum. 
Kcltf.  Carnot, 
charla  Xt.  col. 
VT» 


(c)  Dt  re  J'iploi». 
f.  147.  »■  f'*- 


(i)  Conàl.  Lon- 
Jon.  cap.it.  apud 
Laite  t.  XI. par- 
tial. toi.  }'4«. 
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pouces.  Au  centre  du  premier  côté  on  voie  un  Evêque  fur 
une  efpèce  de  jubé , benifl'anc  le  peuple  de  la  main  droite  , 
avec  une  crofl'e  tournée  en  dehors  &:  une  mitre  en  angle  aigu, 
Au-deflbus  paroilfent  trois  chanoines  en  prière  & tournés  vers 
le  feptentrion.  On  lit  dans  un  cercle  concentrique:  5,4 
Kentegkus  , & dans  un  autre  cercle  excentrique  if e/i- 

tegerne  : tuas  ; benedk  1 Parer  ; aime  : miwfiros.  Le  revers  re- 
préfente  une  cglife  ou  une  chaflê  au  pié  de  laquelle  deux 
chanoines  debout  & tournés  l'un  vers  l’autre  font  leur  prière. 
Aux  côtés  du  clocher  fur  le  lôtamet  de  l'églife  brillent  une 
étoile  Sc  un  croilfant.  La  légende  eft  : S:z  Capiti/liz 

ecclesie:  Glasguensis.  . - 

S’il  faloit  prendre  à la  lettre  ce  qu’on  dit  dans  le  nouveau 
Gallia  chrijliana  (a)  de  Raoul  i . doyen  de  fainte  Croix  d’Or- 
léans , qu’on  aflure  avoir  apofé  fon  feoau , figillum  appofuit 
fuum , à la  charte  du  rétabliflemcat  de  l’abbaie  de  Coulomb 
en  1018  ; on  feroit  obligé  de  reconoitre  que  les  doyens  des 
cathédrales  avoient  des  fceaux  particuliers  dès  le  xi'.  hècle. 
Mais  la  pièce  citée  par  les  auteurs  de  ce  grand  ouvrage  (b) 
porte  qu’elle  a été  fcellée  de  l’anneau  du  Roi  Robert  & lignée 
par  Olderic  évêque  d’Orléans  fuivi  d’un  grand  nombre  d’&lé- 
îiaftiques , entre  lefquels  fe  trouve  Raoul  doyen  de  faiiue 
Croix.  Ainfi  quand  nos  favans  ont  dit  figillum  appofuit fuum  ; 
il  faut  entendre  feulement  que  Raoul  a mis  fon  foiqg  ,con- 
fiftant  dans  une  fimple  croix.  Il  fout  expliquer  de  la  même 
manière  le  figillum  qu’ils  aeribuent  à Odon  doyen  de  l’églife 
de  Paris  en  1 070.  & à Ingelran  doyenéf  chancelier  de  l’églife 
de  Chartres  au  meme  fiècle.  Le  fu»w»tne  nous  fourniçpoinc 
de  fcean  propre  des  doyens  des  cathédrales,  à l’exception  de 
celui  de  Hervé  de  Montmorenâ  (cldoyen  de  Park  en  iigÿ. 
On  y voit  feulement  le  mono^mme  de'  fon  nom , au  lieu 
des  armes  que  fo  Maifon  portoit  alors.  . ifTi 

Le  concile  de  Londres  île  l’an  i a 17.  qui  ordonne  (i)  que 


(i)  OBOnhiin  W)  TahlBonam  afiu  in': 
ngno  Âitglùtnen  iaieutr,  prtptcr  malf 
math  adfigUla  atuhtmca  credi  eftnt- 
cefft  ; ut  mrum  copia  faàütu  àaieatar , 
pâmiaiu  nt  pfliUkm  non  fdun 

ArcUtpùfeâpt^pifit^ , ftd  ttiam  to 
non  qÆcialec  , Dcaa/u  niraks  , nu  mon 
Cccitffartm  cmbdidlmm  &afbHà 


cditra  fUOfUtCoUegia  St  Conemtas  teao 
fnit  Re(hritiu.tauAimipm  jiuùlm  oonm 
(onfiutudintm  vel fimutup.pro'ftaritt»- 
te  moque  cujuJUiet  pnimbnm  i ‘Uieat 
mtmtfn^dffue-fipUmm  Mtuk  pota  digni- 
onlit^ofai^  toUegii,  Sr  eunm  illorum 
proprium.  uomtn , fai  ügniutU  vt!  ojptii 
pt^eim  gmMt  tomre  , infrufmm 
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tous  les  ëcléfiaftiques  conftitués  en  dignité  auront  des  fccaux 
authentiques , y comprend  les  doyens  ruraux  ; mais  il  ne  fait 
nulle  mention  des  doyens  des  cathédrales.  C’eft  fans  doute 
parceque  l’Evcquc  étoit  alors  regardé  comme  le  fiiptrieur  ina- 
niédiat  de  fon  Chapitre,  les  exemptions  des  chanoines  dçs 
cathédrales  n’ayant  pas  encore  féparé  le  chef  des  membres. 
M.  l’abbé  Danfe  ( i ) chanoine  de  Beauvais  ik>us  a çcon- 
muniqué  l’empreinte  du  fceau  de  Robert  de  Chanac  doyen 
de  cette  églife  en  1354.  Mais  c’eft  un  cachet  portant  l’écu  de 
fes  armes , &:  les  ümples  chanoines  en  avoient  alors  de  pareils. 
Nous  n’avons  donc  point  de  preuves  que  les  Doyens  fit  Pré- 
vôrs  des  cathédrales , fur-tout  avant  les  exemptions  des  Cha- 
pitres, ayent  eu  ordinairement  des  fceaux  authentiques  diftin- 
gués  du  fceau  commun  des  chanoines. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  Officiaux.  Leur  fceau  public 
étoit  le  plus  fouvent  le  bufte  de  l’Evêque  diocefain  avec  la 
crolfe  ou  la  mitre.  Celui  de  l’officialité  de  Nantes  en  1383. 
eft  {a)  en  ogive  repréfente  l’écu  des  armes  de  l’Evêque , fut- 
monté  d’une  mitre , au  fommet  de  laquelle  paroit  le  haut  d’une 
crofle.  On  lit  au  tour  : Sigillum  ; curie  : officialU  : Nanne- 
tenfis.  Nous  ne  doutons  point  que  les  Archidiacres,  le  Tréfo- 
rier  ic  quelques  autres  officiers  des  églifes  cathédrales  n’aient 
eu  leurs  fceaux  propres. 

VII.  Ceux  des  églifes  collégiales  portèrent  tantôt  les  imagos 
de  leurs  Doyens  ou  Prévôts  , tantôt  celles  des  Saints  titu- 
laires fie  enfin  des  armoiries.  Le  fceau  de  l'églife  ou  du 
Chapitre  de  S.  Afrodife  de  Béziers  repréfentoit  (b)  autrefois 
S.  Pierre  fii  S.  Afrodife  pre.mier  Evêque  de  cette  ville.  Les 
Bollandiftes  ont  (c)  publié  le  fceau  du  Doyen  fit:  du  Chapitre 
de  S.  Rumold  de  Malincs  du  xiv*^.  ficelé.  Il  eft  rpnd  fie  d’une 
médiocre  grandeur.  Le  premier  côté  repréfente  S.  Rumold. à 
genoux,  portant  une  mitre  élévée  fie  richement  ornée  comme 
celles  d’aujourdui , fie  tenant  une  crofte  de  la  main  droite. 
A fon  côté  paroit  un  boureau  levant  une  hache  pour  lui  fen- 
dre b tête.  Une  fteur  de  lis  d’une  pare  fie  l’aigle  éplpyée  de 


II.  PAR  TI  K, 

s E C T.  V. 
Ch  A P.  VI. 
A K T.  U. 


'j)  Morice  Mimi 
pourt'hijl  dt  Bre- 
tagne, 


Sccanz  des  dgli- 
Ces  colK^ialcs  ic 
paroifCalcs , des 
Doyens , des  Cu- 
rés  , des  Prêtres 
& des  Clercs. 

, (b)  GaV.  ebrifr 
tian,  nov.  tom,  d. 
col.  )84- 
(c)  A3a  JS.  ad 
primam  dicm  julii 
p.  i8«.  n.  81. 


notis  £■  ehara^erihu!  manifejlis  , ficque 
fipUam  authentieam  haieant. 

(I)  Ce  Saram  a formé  un  Recacildes 
fceaa#8c  des  armes  de  l'Ej^lifc  te  de  la 
Noblefe  de  Beauvais  îc  du  BcauvaiCs  , 


cirés  des  chartes  de  S.  Pierre.  Si  dans 
coares  les  eatheJrales , les  collegiales  te 
les  abbaics , en  fuivoïc  cet  exemple  j il  ne 
Cccoic  pas  difiieilede  donner  une  hidoirc 
générale  de  la  NoblefTe  Jn  Royaume.  . 
V V ij 


II.  PARTIE. 

S I C T.  V. 
Ch  A ».  VI. 

A K T.  II. 


(a)  Hcintceuu, 

f.  15». 


’fi)  IUJ.p.  I-90, 


ft,Tom.  t.p.  J77: 
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l’autre  gamiffent  les  vuides.  L’infcription  porte  : S.DECAifi. 
ET.  Capituli.  eccl.  Machlin.  ad.  cavsas.  Les  der- 
niers mots  défignent  un  fceau  établi  pour  la  jurifdiélion  du 
Ch^itre.  Il  a pour  contre-lcel  le  buAe  du  S.  Evêque  & martyr 
croflé  & mitré  avec  un  nim^  au  tour  de  la  tête.  On  lit  au 
tour  -.y^S-DECANi.  ET,  Capli.  A/..<ci./ArAjv.Quelquefois 
les  Doyens  des  collégiales  (a)  font  repréfentés  portant  une 
palme  de  la  main  droite  &c  un  livre  de  la  gauche. 

Il  n’cA  pas  rare  que  les  églifes  collégiales  aient  des  Iceaux 
portant  des  empreintes  fabuleufes.  Tel  eft  celui  du  clergé  de 
S.  Jacques  de  l’Hôpital  à Paris , qui  repréfente  S.  Jacques 
avec  Charlemagne  , pour  faire  entendre  que  ce  grand  Mo- 
narque fonda  cette  églife.  Ce  fait  a été  puifé  dans  le  faux 
Turpin , qui  dit  que  cet  Empereut  bâtit  une  églife  de  S.  Jacques 
entre  Montmartre  & Paris.  Tel  eft  encore  le  fceau  de  l’églife 
de  S.  Gilles  de  Brunfwic.  On  y voit  (é)  ce  Saint  dans  l’atti- 
tude & les  habits  d’un  prêtre  célébrant  les  faints  myftcres  fur 
un  autel  chargé  d’un  calice  & d’un  miftel , avec  ces  mots , 
S.  Egidius.  Derrière  lui  eft  un  Roi  à genoux  & défigné 
par  cette  infeription,  Karolus  Rex.  C’eft  Charle  Martel, 
qui  recite  VAfe  Maria  écrit  fur  fes  mains  jointes.  Deux 
moines  fervent  la  mefle , & un  Ange  volant  fur  l’autel  aporte 
un  billet  dans  lequel  eft  écrit,  dimissum  peccatvm.  On 
lit  au  tour  du  fceau  : Sigillum  ecclie.  S.  Egidiï  in 
Brunes fPic.  L’hiftoire  de  Charle  Martel,  à qui  un  Ange 
aporte  l’abfolution  de  fes  crimes  eft  tirée  de  Vincent  de  Beau- 
vais ; c’eft  tout  dire. 

» Il  eft  aftez  ordinaire  dans  les  églifes  de  France , dit  (c) 
» M.  de  Valbonnays,  d’y  prendre  pour  armes  les  Saints  titu- 
» laires  de  l’églife  ou  quelques  fymboles , qui  en  rapellcnt  la 
U mémoire.  Celle  de  Chartres  porte  d’azur  à une  tunique  ou 
» chemife  d’argent , à caufe  de  la  chemife  ou  tunique  de 
» Notre-Dame,  que  le  Chapitre  prétend  avoir  dans  fon  tré- 
» for.  Quelques-unes  mettent  dans  leurs  armoiries  les  façades 
f.  ou  les  clochers  de  l’églife  même-  Celle  d’Avignon  porte  un 
..  dôme  dans  les  ûennes.  « Dans  un  ancien  rituel  de  l’églifc 
de  S.  Martin  de  Tours  intitulé,  Peanus  Castinelli  ^ 
Pean  Gatineau , on  lit  que  le  Chapitre  de  S.  Venant  dé- 
pendant de  S.  Mattin  n’avoit  point  de  fceau  particulier  *G  ce 
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h’eft  celui  de  fajurifdtdlion , au  tour  duquel  on  llfoit  : Sigil- 
Li/M  sâSctiVenântii  AD  CAUSAS } mais quc  les chanoi- 
nes fe  fervoient  du  fceau  de  S.  Martin  pour  leurs  afaires  ordi- 
naires. 

Les  Curés  ou  Prêtres  chargés  du  gouvernement  rpiritueldes 
paroilTes  ne  paroHTent  pas  avoir  eu  de  fceaux  propres  avant 
le  XIII*.  hècle  : encore  fallut-il  alors  qu’ils  eu/Tent  le  conlen- 
tement  des  Seigneurs  ou  des  patrons  du  lieu , pour  s’en  lèrvir. 
C’eft  ce  qui  réfulte  d’une  décrétale  {a)  du  Pape  Honorius  ni. 
adrefTée  au  Prévôt  & à l’Archidiacre  de  Soiflbns.  L’Abbefle  de 
Jouarre  s’étoit  plainte  de  ce  que  les  Prêtres  & les  Clercs  du 
lieu,  qui  n’avoient  jamais  eu  de  fceau  propre,  pareequ’ils  ne 
faifoient  pas  corps  comme  un  Chapitre , prétendoient  néan- 
moins avoir  un  fceau  malgré  elle  & à fbn  grand  préju- 
dice , étant  comme  elle  étoit  leur  chef  & leur  patrone.  Le 
Pape  chargea  les  deux  commifTaires  d’informer  de  la  vérité 
des  faits , & ordonna  en  cas  qu’ils  fuffent  véritables  de  dé- 
fendre par  l’autorité  Apoftolique  aux  Prêtres  & aux  Clercs  de 
fe  procurer  un  fceau  ou  de  faire  ufage  de  celui  qu’ils  auroient 
fait  fabriquer  récemment , & cela  fous  peine  d’encourir  les 
cenfures  ecléfiaftiques  fans  apel. 

Cependant  des  l’an  12.38.  le  concile  de  Coignac  ordonna 
par  fon  vi*.  canon  ( i ) que  chaque  églifè  paroifuale  auroit  fon 
fceau  propre  exprimant  le  nom  de  la  paroifTe , & non  celui 
de  la  perfone  ou  du  curé.  Le  canon  porte  en  titre  : Ut  qui- 
libet  Jacerdos  habeat  fuum  Jîgillum  : Que  chaque  Prêtre  ait 


(1}  Stittûmuj  (b)  fuoJ  ^uicliha  captif 
iétnia  hahtat  figilium  proprium  , in  quo 
talts  liturm  fini  infculpi^  : Sigillum  ca> 
pcllaniJC  N.  ad  cicattones,  çapelUniit  *x- 
prejfo  nomine  , non  ptrfong.  (^uod  \idc- 
iictt  figiUum  , citationt  fadd  à eap<lU~ 
no  in  citatorio , imprimatur.  Dans  ce  ca> 
son  captiiunia  fîgnifie  une  éelifc  paroi^^ 
fîalc  & capelUnus  un  cur^  Voyez  le 
Glo^aiic  de  M.  du  Gange  fur  ces  mots. 
Le  mot  cjptlU  a jett^  plus  d’un  favanc 
en  erreur  Ce  titre  fi  connu  du  droit  ca- 
non De  capeüis  monackorum  leur  a para 
fignificr  ouc  les  moines  n'aToiem  que  de 
fimpics  chapelles  & que  leurs  anciennes 
banliqucs  dévoient  porter  ce  nom.  Mais 
il  o'cll  point  aujourdui  de  canotu/^e  qui 


ne  fâche  que  eapeüet  monaekorum  font 
les  églifcs  paroiHîales  , qui  dépendent 
des  anciens  monaftéres.  Le  Pape  Jean  iv. 
ordonna  (c)  que  ces  églifes  mfient  def- 
fervies  par  des  prêtres  de  leur  infiituc  : 
C/t  amo^  tecUfim  monachie  traditg  per 
fitoj  faeer dotes  in)2f/n4nr«r*$urquoi  Dom 
Mabillon  obferve  judicieufcaienc  [d)  que 
le  Pape  acorde  non  à l'abbé,  mais  aux 
moines  la  faculté  de  delfcrvir  & de  pof* 
féder  ces  éelifcs.  Il  ajoute  : Quod  fi  àoe 
iempore  objervaretur  , non  excitareniur 
hoc  de  re  tôt  Utes  monachis  j âbbatia\i 
ftde  vacante.  D.  Mabillon  ne  penfoit  pas 
qu’on  en  put  venir  jufqu'à  dépouiller  les 
monafteres  d’un  droit  fi  naturel  & fi  2t>> 
cien^à  U naoïc  des  abbés  coouncadataités» 
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(i)CironUquinté 
eompil.  decret^ 
Honor.  rii.  lo. 
esp,  x.p.  ati» 


Cb)  Laki.  conàl, 
tom.  Xi,  part.  I4 
p. 

{c)Holfiemus  col* 
leà.  Rom.p.  if). 

{d)Ânn^  Sened* 

t.  i.p.  40<» 


Digitized  by  Google 


H.  PARTIE. 

5 E C T.  V. 
Ch  * P.  VI. 

A K T.  II. 
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fon  fceau.  Cela  parut  de  fi  grande  conféquence  fur  la  fin  du 
xiv'.  fiècle  que  pluiîeurs  Evêques  de  Brétagne  l’ordonncTent 
aux  {a)  Rcêleursdes  paroifles  fous  peine  d’excommunication. 
Des  l’an  1141.  Montanier  Prieur  de  l’églife  féculicre  des 
faints  Pierre  & Marcellin  Sc  mairre  Thomas  d’Aux  Refteut  de 
S.  Salve  de  Dalbs  au  diocefe  de  Touloufe  avoient  des  fceaux» 
qui  leur  étoient  propres.  Perard  dans  Con  Recueil  de plujteun 
pièces  curieufe%  fervant  à l’kifloire  de  Bourgogne  a publié  (é) 
un  afte  de  l’an  1 1 j 1.  auquel  pend  le  fceau  du  curé  de  Chat^- 
lon.  L’aigle  à deux  têtes,  qu’on  y voir,  mérite  d'être  remarquée. 


Le  fceau  d’un  ancien  curé  de  Ncuilli  nous  a été  commu- 
niqué par  M.  Botumi  de  l’Academie  royale  des  Inlcripcions 
fie  Belles  lettres.  C’eft  une  grande  fleur  de  lis  femblable  à 
celle  du  contre-lrel  de  Philippe  Augufte.  On  lit  au  tourt 
üJa  s.  Pétri  Pbri  de  Noitliaco  ; Sigillum  Pétri  (il 


(1)  ABcienncmem  le  fimple  titre  <lc  ' 
Tritte  lignifioit  ilti  Ciit^  ou  Rcâeui  de 
'firoilTe.  Ce  ii’eft  dfciltveniettt  qu’à  ce 
titre  que  les  Curds , à qui  l'on  donne  au- 
Jtmrdui  le  nom  de  Palleais  du  reoond 
ordte  , font  d-  droit  divin  îc  reprdfen-  ' 
telit  les  (èptante  Difciples.  L'ancienne 
'dglife  ne  diitinguoit  point  deut  fanes  de 
Ptdtres;  quoiqu'elle  ait  touiouis  bonotd , 
phs  patticnttttemeiic  ceux  a qui  la  cou-  ’ 


doite  des  6dcles  de  eertains  lie»  & le 
gouvetnemem  fpirituel  des  communau- 
tés régulières  ou  féculiètes  avoient  été 
coaEés.  L'aéle  de  l'éreélion  de  ta  ente 
de  S.  Jean  en  Gtèv»  par  l'abbé  du  Bec 
Sc  le  Prieur  de  Mculent  en  1 1 1 a.  impri- 
mé dans  du  Breuil  eft  l'un  des  premiers  , 
où  l’on  trouve  le  terme  Curtttu  au  lien 
de  celui  de  Prejiyier, 
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Prtfhyttri  de  NouUaco.  On  v««  ici  le  raoc  Preshyter  pour  j 
nrarquer  un  Curé.  Ce  dernier  nom  devint  commun  duns  les  ^ c y. 

ades  & fur  les  fceaux  aux  xiv.  & xv*.  ficelés.  On  y voit  quel-  çti  a i,  ÿi, 

quefois  les  images  des  Curés  en  habits  facerdot.-uix  , difant  Art.  ii. 
la  meflfe,  ou  tenant  le  S.  Ciboire.  Un  fceau  en  ogive  & du 
XIV'.  fiècle  ofre  l’éfigie  de  S.  Pierre  benilTant  un  Curé  à ge- 
noux & en  farplis,  avec  cette  légende  : S-  QnoNis  de 

Briya  presbyteri  de  Mais  les  fceaux  des 

curés  reprélêntoient  le  plus  ordinairement  les  faints  Patrons 
ou  titulaires  de  leurs  églifes.  Ils  fervoient  (a)  quelquefois  de 
contre-fcels  aux  fceaux  de  la  nobleffe.  Ceux  des  fimples  Cré- 
très  {b)  ne  valoient  qu*un  témoin  auxnt*.  ficcle,-  mais  deux  Btaunaaoiri 
Prêtres  validoient  un  teftament  j s’ils  y apofoient  leurs  fceaux 
en  préfênce  fie  à la  requilition  du  teûateur.  Nous  avons  entre 
les  mairs  le  fceau  d’un  Prêtre  du  xni.  au  xiv.  ûcclc.  Il  y eft 
repréfenté  difant  la  mefle  avec  cette  infeription  : 5':  Har-  ‘ 

DOINUS  : CAPELEAtn  : PRESBITER  : . ' 

En  iiiS.  un  fimple  Clerc  n’avoit  pas  de  fceau.  Dans  unç 
conteflation  entre  l’abbaie  de  fainte  Geneviève  de  Paris  fie 
celle  de  S.  Maur  des  Foflez , les  arbitres  furent  le  Prieur  de 
S.  Martin  des  Champs , celui  de  S.  Eloi  fie  Pierre  de  Buf- 
caria  clerc.  Or  (c)  ce  dernier  fît  mettre  à la  fentenec  le  fceau  . 
de  rOfîcialité  de  Paris  \ pareequ’il  n’en  avoit  point  qui  lui  fut  S- 
propre,  quia  Jîgillum  nan  kabeo.  A la  fin  .du  xju'.  ficcle  fie  AU- 
au  luivant  les  iceaux  des  clercs  devinrent  communs.  Leea-  _ 

binet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prez  en  renferme 
pluQeurs.  11  y en  a un  en  ogive , dans  le  champ  duquel  efl 
une  aigle  à ailes  déployées  avec  cette  légende  : Sigiuum  Si-  . ...  .v  * 

monis  de  Cornai  clerici.  Nous  en  avons  un  de  forme  ronde^ 
dans  l'aire  duquel  on  voit  un  pélican,  qui  donne  fpo  fângà  ..  , ..  . . , 
trois  petits  , qui  paroÜTent  fur  leur  nid , avec  cette  légende  : _ 

S.  P/s  ET  J DE  Andeuaco  ciBRici.  Un  autre  en  ogive 
&c  du  meme  lems  fait  voir  daiu  le  champ  un  dragon  portant 
deux  cornes  vers  le  dos  avec  une  queue  bouçlée  & cette 
infeription: 5/c Radvlfi  d’Esquetot  cler/ci. 

Un  troilicme  fceau  reprefente  dans  le  champ  un  moine  fur 
une  chaife , qui  enfêigne  deux  enfans  moines,  dont  l’un  eft 
affis  fit  l’autre  debout.  L’infeription  porte  : »{<.  S.  Furcem 
DicTi  Rut/ile  clerici.  En  voilà  aflez  pour  donner  une 
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S SC  T.  V. 

Chat.  VI- 


Sceaux  Jes  mo- 
oaftcrcs  plus  an- 
ciens que  ne  I a 
cru  D.  Mabillon  : 
quelles  furent 
leurs  empreintes 
an  xii‘.  Gccle  ? 
Sceaux  de  $.  Ber- 
nard & des  abbds 
de  Ciceaui  & de 
Carbie. 

(a)  EkearJiu  ju- 
isior  dt  ctfittu  m»- 
nafi.S.GtUit,  id. 
(b)  Tom.  }.  »d 
97i-P- 

lc)Pag.  lyj  ii-j- 
(d)  Vindic.  érch. 


(e)  AS*  truiti. 
mtnfo  juUi  1711- 
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idée  générale  des  fceaux  de  tout  le  Clergé  féculier.  Ceux  du 
Clergé  régulier  ne  font  guères  moins  anciens , ni  moins  in- 
téreflans. 


article  III. 

Antiquité  des  fceaux  des  Monajlères  : Les  Abbés  en  ont-  ’tls 
eu  avant  le  xil^.Jîècle  t Quand  a-t-on  commencé  à dif- 
tin^uer  leurs  fceaux  de  ceux  des  communautés  ? Les  (impies 
Moines  en  ont-ils  eu  de  particuliers  ? Sceaux  des  AbbeJJes^ 
des  Ordres  Religieux  militaires  , Ù des  autres  Ordres  de 
Religieux  non  Moines. 

I T E P.  Mabillon  ne  fait  pas  remonter  les  fceaux  des  mo- 
I a nafteres  & des  abbés  plus  haut  que  le  commencement 
du  xi'.  fiècle.  Mais  celui  dont  (a)  l’abbaie  de  S.  Gai  fe  fervoit 
fous  le  règne  d’Otton  le  grand , prouve  qu’ils  font  beaucoup 
plus  anciens.  L’abbé  Burchard  écrivant  aux  deux  Ottons  fcella 
fes  lettres  d’un  fceau , où  S.  Gai  étoit  repréfenté  à demi-corps. 
D.  Mabillon  en  a fait  lui-même  la  remarque  (b)  dans  fes  An- 
nales. 11  dit  néanmoins  dans  fa  Diplomatique  (c)  qu’il  n’a  dé- 
couvert nul  fceau  d’abbé  ou  de  monaftère avant  le  xii'.  fiècle: 
Nullum  verb  deprehendi  monajleriale  feu  abbatiale  Jigillum. 
ante  fzculum  xii.  Plus  heureux  à cet  égard,  nous  avons  vu 
le  fceau  de  Nicolas  de  Normandie  abbé  de  S.  Ouen  de  Rouen , 
qui  après  avoir  gouverne  cette  abbaie  pendant  cinquante  ans 
mourut  l’an  lojr.  Les  archives  de  Fulde  ont  fourni  au  cé- 
lèbre M.  {d)  Schannat  les  fceaux , donc  les  abbés  & le  mo- 
naftère fe  fervoient  en  1030.  1037.  fi£  lo^i.  Le  doûe  Al- 
lemand promettoit  en  172,3.  de  faire  voir  que  (e)  l’ufage 
en  eft  encore  plus  ancien  dans  l’abbaie  de  Fulde.  Nous 
donnons  à la  page  fuivante  d’après  lui  le  fceau  de  l’abbé  Ri- 
chard , qui  obtint  le  gouvernement  de  cet  illuftre  monaftère 
après  les  commencemens  du  xi'.  fiècle. 


Ruthard 
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Ruthard  abbé  de  Fulde  Icelloit  en  1079.  avec  l’image  de 
S.  Boniface.  Cet  Apôtre  d’Allemagne  cft  reprélênté  à demi- 
corps  avec  le  pallium  femcde  croix,  fans  mitre,  la  tête  pref- 
que  entièrement  rafée  &c  environnée  d’un  nimbe , tenant  un 
bâton  paftoral  fort  court  dans  fa  main  droite  & un  livre  fer- 
mé &c  orné  d’une  croix  dans  fa  gauche.  L’infeription  ne  porte 
point  le  nom  de  l’abbé  ou  du  monadere  \ mais  celui  du  Saint 
ainll  exprimé  :Scs  Bonifacius  archieps.  Udalric  abbé 
de  Lauresheim  (a)  imprima  l'on  fceaû  à la  charte  qu’il  doiuia  {»)Jnnal.Stnei. 
l’an  1071.  pour  le  rétablilfement  de  là  Celle  ou  petit  monaf- 
tere  d’Aldemunfter.  • . _ 

Les  fccaux  des  abbés  8c  des  monaflcres , encore  rares  dans  ‘ . 

l’onzième  (Iccle , devinrent  communs  au  xii' , quoique  plu- 
lieurs  n’en  euffent  pas.  Didier  abbé  d’Arnbournai  écoit  de  ce 
nombre,  lorfqu’il  donna  en  1115.  une  charte  en  faveur  de. 
la  Chartreufe  des  Portes  dans  le  Bugey.  C’eft  ce  que  déclare 
politivement  Haimoa  fon  fuccefleur  en  confirmant  en  1150. 
la  charte  de  1 1 1 y.  Sed  (b)  quia  charta  minimi  Jîgillata  ejl , .0»)  G^U.  ctuif- 
CO  quod  predecejfor  meus  non  haberet  Jî^illum  , e^o  prcejen- 
tem  donationem  prxfentis  feripti  attejtatione  & JigtUi  mei  im- 
prejfione  confirma.  Le  fceau  apliqué  à une  charte  donnée  vers 
l’an  1 1 1 1.  à l’églifc  de  Compiegne  par  l’abbé  8c  les  frères  de' 
l’églife  de  Ham,  porte  {c)  l’image  du  Sauveur  patron  de  cette 
dernière  églife.  Le  fceau  d’Adam  abbé  de  S.  Denis  en  France,  P 'li- 
en Il  14,  repréfentoit  S.  Denis  titulaire  de  cette  grande 
abbaie.  Celui  dont  Eudes  abbé  de  S.  Remi  de  Reims  fcella 
Tome' ly.  Xx 
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Sec  T.  V. 
Ch  A P.  VI. 
Art.  III. 

{i)j4nnal.Btncd. 

ifé. 


(h'  Tktftur.  mte- 
éet.t.n,coLixs'‘ 


{c)Lthuf Jiffirt 
tom.  1.  Emt  dit 
jiùitat  f.  ï<n 


(d)  (Suvrtt  d 
M,  Çochin  tom.  i 
f.'xS».  II*.)»? 
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U charte , qu’il  acorda  à la  Chartreufe  du  Mont-Dieu  l’an 
de  V Incarnation  du  Verbe  1137.  ofre  le  bufte  de  S.  Remi  avec 
cette  infcription  : Scs  REMÉGiVi  Fràncorv  Apls.  On  ne 
peut  pas  douter  que  Pierre  Itf  Vénérable  abbé  de  Cluni  n’eût  un 
fceau , puifquc  (a)  la  fameufe  Helcrtfe  le  pria  de  lui  envoyer 
une  ablolucion  pour  Abailand  Icelléè  &c  en  bontie  forme , pour 
l’atacher  à fon  tornbeaü.  Sa  dértiaitde  lui  fat  âcordée  &c  cet 
aâe  d’abCoIution  fîhgiitière  fut  cOnçuen  cet  tctmes  : » Moi  ^i) 
..  Pierre  abbé  de  Gluni , «lii  ii  téfu  PicrA  Abailard  moine 
>.  de  ladite  abbaie . . . par  l’àütorité  de  Dieti  tout-pui/fant  & 
..  de  tous  les  Saints  , je  l'abfous  <k  tdus  feS  péchez.  « 

Les  fccaux  des  abbés  {jOttèrént  ordinairement  les  noms  & 
les  images  des  faints  Patrons  dé  leurs  monafteres.  S.  Bernard 
s’étant  aperçu  que  Nicolas  fon  fecretaire  le  trompoit  & qu’il 
abufoit  de  l'on  fceau , écrivant  de  (z)  faull'es  lettres  eu  fon 


(t^  Ego  Parus  Cîumactnfis  sbhas  , 
fiti  Petrvn  AbaeUrdum  in  monachum 
ClunUctnftm  rteep  , b corpus  tjus  fur- 
tm  dtUtum  HtUiJjfk  jbhavjfu  ^ monia^ 
lihus  ParacUti  tonctffi  ; uuRorUatt 
sûpùitntis  Dci  » 6*  omnium  fanRorum  ah~ 
folvo  eum  pro  oficio  ah  omnibus  ptccor- 
tis  fuis. 

(i)  La  libené  que  Nicolas  s*anogca 
d'écrire  des  Icctrei  au  nom  de  S.  Bernard 
& de  les  fccirer  d'un  fceau  fembiabic  à 
celui  de  fon  abbé , doona  fans  douce  oc- 
calîon  au  cbapiire  général  cenn  en  1 1 $7* 
de  faire  le  Itacui  contre  les  fauHaires 
publié  par  (i)  D.  Marcenne.  En  voici  la 
traduâion.  » Si  I'oq  découvre  des  ialli* 
m ficateurs  de  chartes  ou  de  fccaux  j s'ils 
*»  font  clercs  ils  oe  pouront  exercer  au- 
» cuna  Ponéllon  de  leurs  Ordm  , fi  ce 
nii'eft  de  ferviriékMefin  balTcsimais  s'ils 
» font  laiqucSftlsfe  tiendront  au  dernier 
t>  rafig  pendant  fin  an  entier.  Les  uns  de 
I»  tes  autres  feoneroat  au  pain  ft  à Peau 
«>  cous  les  vendredis,  ic  nous  défendons 
ta  à tous  les  religieux  de  fe  fervir  de 
ar  cts  pièces  comrefaircs  ou  ialfîfiécs.  •* 
M . l'iabbé  Lcbcof  rouiours  fécond  en  con- 
jeâures  & peu  en  garde  contre  les  pré> 
a conclu  de  ce  (lacut  nue  Pierre 
de  Blois  n'aVoit  nas  tort  de  répandre  là 
bilb  noire  contre  les  moines  de  fon  cciHi. 
Il  avoit  fujet  de  •»  gémir,  die  (c)  noue 


*»  Académicien  en  voyant  la  multicode  de 
« faufTci  exemptions , qui  étoient  dans 
1»  les  archives  des  moines  , dont  il  n’y 
*»  avoic  oue  les  juges  vraiment  critiques 
» qui  pitflent  s’cQ  apercevoir.  Et  peur- 
*>  on  dire  qu'il  eut  tort , puilqu'on  re- 
» conoiilbit  ouvertement  dans  l'Ordre 
n de  Citeaux  qu'il  y avott  des  falfifica* 
» tcurs  de  chartes  & de  (ceaui  ? « 

Ce  tt'eA  pas  ici  le  lieu  de  faire  voir 
que  les  déclamations  de  Pierre  de  Blois 
font  mépriGibles,  Bt  que  fon  témoignage 
intércfféo'eft  d'aucun  poids.  Une  des  plus 
brillantes  lumières  du  barreau  a (d)  dé- 
montré ces  deux  points  avec  autant  de 
Iblidité  que  d'éloquence.  Mais  de  ce  que 
te  chapitre  général  de  Citeaux  décerna 
des  peines  contre  les  faulfa  rcs , s'enfuit- 
il  que  la  fauffeU  prévalait  dans  preffut 
toults  Us  exemptions  des  monafiéres  , 
comme  l'avance  Pierre  de  Blois , fans  Je 
prouver  } Il  efl  conAanr  par  plufieurs 
textes  du  Pape  Innocent  iii.  que  le  cri- 
me de  faux  n'éroit  pas  rare  danslerifonde 
au  111*.  fiècle  En  faîoic-  Idavantagc  pour 
engager  l'Ordre  de  Citeaux  à prendre  de 
(âges  précautions  centre  un  mal , qui 
pouvoit  (ê  glilTer  parmi  les  moines  i 
Quelque  piné  qu'iTs  culTcnc  alors  ; il 
n'étoit  pas  impomble  que  quelqu’un  d'en- 
rr'tux  ne  s'abandonnât  à un  crime  auHI 
déccftablc  que  celui  de  ûbtiqqei  des  aâes 
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nom , quitta  Ton  ancien  iceau  te  (è  (êrvit  d’un  nouveau  qui 
pot  toit  Ton  image  .&  fon  nom.  A cette  ocafion  D.  MabiJ- 
lon  {a)  obferve  que  Guillaume  ni.  abbé  de  Citeaux  écrivant 
à Thibaud  i v.  Comte  de  Champagne  s’écartoit  du  vrai , lort 
qu’il  foutenoit  que  jamais  le  nom  de  l’abbé  n’avoit  été  im- 
primé liir  les  (beaux  de  (on  Ordre  : in  nullo  JîgUlo  fb)  or(ü- 
nis  nojlri pro^num  noni^i  alicujus  abbatis  imprimicur.  C’ell 
(ur  cette  niulle  fupoficion  que  Guillaume  s’inicrivoit  en  faux 
contre  un  fceau  portant  le  nom  de  l’abbé  de  Buzé  & nou- 
vellement trouvé  dans  les  terres  du  comte  de  Oiampagne. 
D.'Mabillon  aioute  que  le  fceau  de  S.  Bernard  étoit  encore 
pendant  à une  charte  d’acommodement  entre  lesabbaiesde 
fainte  Geneviève  & de  S.  Viûor.  Ce  fceau  portoit  le  nom  &c 
l’éfigie  du  (àint  Abbé , tenant  un  livre  dans  fa  main  droite , 
& un  bâton  padoral  dans  fa  gauche.  L'aâe  (e  con(èrve  en- 
core aujourdui  en  original  dans  l’abbaie  de  S.  Viâor  de  Paris; 
mais  le  fceau  a été  enlevé.  D.  Mabillon  (c)  en  avoit  vu  un 


& des  Tee^ax.  Il  dtoit  donc  de  la  pru- 
dence des  Sapdrieun  d'en  inspirer  de 
l'horreur  à cous  leurs  confrères  , en  dé- 
cernant des  peines  eomre  les  impofteurs , 
pouroicot  s'éléTcr.  féUfsrii 
mm  vtl  fipUorum  ^ui  invtnti  fuerini 
Ce  font  les  termes  du  Chapitre  générai 
de  t'an  1 1 17.  En  conclure  qu’il  y avoir 
aâacllcinenc  dans  l’Ordre  de  Ciceaut  un 
allez  grand  nombre  de  faulfaircs , pour 
me  Pierre  de  Blois  eût  raifon  de  gtmir 
fur  U multitudt  dts  exemptions  yni  dtoient 
dans  Us  arehives  des  moines  } c*cH  faire 
dire  à un  ftatuc  ce  qu'il  ne  dit  point  ; 
c'cflen  cirer  une  conféqucncc  des  plus 
abfurdcs;  c'eft  conclure  d'un  fait  par- 
ticulier à un  «urre  fait  eotnbattu,  des  le 
XXI*.  fiècle  % c'eft  enfin  fiiMfcr  que  les 
règles  monalliqoes  & les  décrets  des  Cba 
pitres  générauz  ont  toujours  pour  objet 
des  maux  préfens  j au  lieu  qu’ils  n'ont 
fouvent  pour  but  que  de  prévenir  des  d^ 
fordres  qui  pouroicot  l'imroduirc  dans 
les  monaftères  > ou  de  couper  pié  àdes 
abus  naiflaos.  Le  tUcuc  du  chapitre  gé-, 
néral  de  Citeaui , loin  d'aucorifer  les^ 
plaintes  amcrcs  de  Pierre  de  Blois  , eft 
One  preuve  non  équivoque  de  l'horreur 
qu'on  avoit  dans  ccc  Ordre  de  U falllfi- 


çation  des  aâes  9c  des  fceaui. 

M.  Lebeuf  n'ayoit  qu'à  eo&ruIcer  U 
Diplotnatiqiie  de  D.  Mabillon  , donc  U 
a toujours  fait  un  lî^and  cas.  !l  y auroic 
ccoové  U.répoa(c  à un  ratfonnement 
tout  fembUble  fien.  Le  fameux  Naudé 
voulant  mootrer  que  te  crime  de  faux 
devait  (<)  être  fort  fjsmlier  aux  Séné* 
diéitns  valoirlcs  Déclarations  fur 

la  Règle  de  S,  Benoit , où  les  premiers 
Supérieurs  de  la  Congrégation  de  S.  Mauc 
ont  décerné  des  chacimens  contre  les  rt- 
lig  euz  qui  fccoient  convaincus  d'avoir 
falûâé  les  fccaux  do  monaAère.  Mais 
Naudé  9t.  Simon  om  avoué  (f)  eux -mê- 
mes debonne-ébi  queectre  preuveo'éroic 
nuIlcmeDr  concloante.  Voici  quelque 
chofe  dé  plus  fingulier.  Heineccios  con- 
fondant la  Règle  de  S Bcooic  avec  les 
Déclaraüoas  Tur  cette  règle  n'a  pas  ca 
honte  d’aeufer  ce  S.  Patriarche  lui-méme 
d'avoir  été  indulgent  enven  les  plus  dd- 
tcdables  faulfaircs.  Mreris  mtur  , die 
le  (^)  Procédant , D.  Senediaum  mona- 
.e9orum  patrem  tam  korrendsm  ac  pefiiex^ 
tifimum  fiagitium  in  fiùs  monadus  tam 
Uvi  veltm  Srackio  cajligÿffe.  Admirons  à 
notre  tour  la  bévue  groluCTC  d’un  aotcttS 
d'ailkvs  judicieux  9t  fort  (avant. 

Xxij 


II.  PARTIE. 
Sect.  V. 
Chap.  VI. 
Art.  UI. 

(a)  jVat.  IA  eand* 
tpift.  pag.  xjf.  (/ 
fit. 

(hiMarttiuu 
faur.aïueiot.  1. 1, 
cal.  ut. 


(c)SiuiaLBaiôt 

177. 


(i)Dt  rt  £pla0li 

p.  iji. 

(e)  BiUioth,  au, 
tif.  1. 1.  p.  104. 


(0  aUmi 


(g)Dt/^USt, 

pag.  II. 


. Digitizedby 


34»  NOUVEAU  TRAITÉ 

■ aucre  du  S,  Abbé,  pendant  à un  cirograplie confervë  dans  les 

^ archives  de  Vauluifant.  Saint  Bernard  y eft  reprélênté  tenant 

Ch  A P.  VI.  une  main  étendue  avec  un  bâton  paftoral.  La  légende  eft: 
Aur.  iii.  ^ SiGNUM  ABBATis  Clarevall/s.  Un  fceau  apellé 
pgnum  pouroit  bien  marquer  que  fon  ufage  étolt  de  tenir 
lieu  de  (i)  fignaturc  manuelle. 

11  eft  furprenant  que  les  abbés  d’un  monaftère  aulfi  ancien 
& aufli  célèbre  que  celui  de  Corbie  n’ayent  eu  des  fceaux 
- authentiques  que  vers  le  milieu  du  xii',  liècle.  Nicolas  ii.,  die 
U'^Annai  Bcncd.,  de  Mareuil , eft  le  (a)  premier  abbé  qui  en  ait  fait  fai.e  up. 

4J7-  Avant  fui,  l’abbaie  de  Corbie  avoit  coutume  de  Ce  fervir  de 
charres  parties , apellées  cirographes  ; lorfqu’il  falloit  donner 
les  teacs  à ferme.  Ces  cirographes  tenoient  donc  alors  lieu 
(l>j  ibidem.  de  fceaux  & de  fignatures.  Ante  id  tempus , dit  [b)  D.  Ma- 
billon  d apres  le  caitulaire  de  Corbie  , cum  ecclejiæ  prtedia 
coionis  excolenda  tradebantur , chirographis  uii  mos  erat^, 

' qua:  duo  ejujdcm  injîrumenti  exempta  continebant  in  eadem 

membrana  cum  CH irographi  aliove  vocabulo  in  medio  : 
quâ  membranà  Jeciâ  & divijâ  per  medium , unum  uni,  alte- 
rum  alteri  parti  exemplum  tradebatur.  Hugues  i . dit  de  Pé- 
roné abbé  de  Corbie  en  1 173.  fe  fît  faire  un  fceau  propre. 

„ L’ufage  qu’il  en  fit , fans  confulter  fa  communauté , fut  fi  pré- 

judiciable au  monaftère , que  les  moines  furent  obligés  de 
recourir  au  Pape  Alexandre  iii.  qui  les  écouta  fàybrablepien't. 
Le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain  des  Prés  nous 
a fourni  l’ciftypc  du  fceau  de  l’abbé  Hugues  i.  La  figure,  que 
nous  eu  donnons  ici  nous  difpenfe  d’en  faire  la  defeription. 


( 1 ) S.  Benurd  ne  fcelloit  pas  toujours 
- le»  lettfcs  qutl  éctivoit.  La  304*.  écrite 
^ au  Roi  Louis  ic  Jeune  en  efl  uaC  preuve. 
.N'ayane  pas  alors  de  Tccau  fous  la  main  3 
>il  veut  <)u'ûii  rcoonoi/ît  au  Ayle  qu  elle 
cfl  de  lui.  Stpliom  non  erat  ad  manum  , 
dit-il  , f<d  qui  U^it , agnofeat  fiyUtm  , 
quia  ipft  diSavi.  Le  caradere  du  Itylc  lui 
‘Cenoit  donc  quclnucfois  lieu  de  fceau.  La 
' lettre  40a.  à Baudouin  ëvéque  de  Noyon 
en  fournit  une  nouvelle  preuve.  Elle  hou 
...  lioli : ( en françoiS  1a  manière) 

^ ' locutionis  proJî^ïUo  fit  t quia  ad  manum 
ftOH  trat  ^ nam  ntqut  Gaufridus  vtfier, 
.0  Geofroi  èioit  fccrerairc  du  S.  Doc- 
tçux.  ËttliÀ  dans  fa  Utuç  la^.  « JoBçu 


évoque  de  Soirions  ils*cxcufc  de  lui  avoir 
envoyé  une  lettre  ouverte^  fur  ce  qve 
c'étoit  la  coutume  de  ne  point  cacheter 
celles  qu’on  écrivoic  à pluHcurs , mais 
feulement  celles  qu’on  écxivoic  à une 
feule  pcrfonc.  ClauJjmkah<tis  tpijioUm, 
dit  S.  Bernard  , qui  d<  prïorc  apenà  mali 
fiufpicati  ejiis.  Aum  ego  quidem  nihil  aliud 
in  koc  cogitaviy  nifi  quod  ad  divtijas  feri- 
bentem  necejfe  ejl , juxta  conjuetudinem  , 
epifiolam  cerJ  non  claudere.  /jm  pro 
hoc  eùam  vcniam  peso  II  iclîiLc  de  ces 
textes  non-fcuicment  que  S.  Bernard  ne 
Itgnoic  jamais  fes  lettres  j mais  encore 
que  fou  fceau  pendant  ou  apliqué  y te- 
floic  liça  de  fa  llgaature* 
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. Le  revers  ou  contre-fcei  eft  d’autanr  plus  curieux , qu’on  y voit 
' les  armes  de  l’abbaie,de  Corbie  dans  un  ch^p  lemé  d'étoiles 
avec, ces  mots  au  tour  ; Clafess  ancti  Pétri. 


II.  PARTIE. 
S*ci.  V. 
Ch  A N VI. 

A a T.  m. 


IT.  Les  Abbés  & les  Prieurs  poftérieurs  au  xii*.  ficelé  firent 
repréfenter  fur  leurs  fceaux  tantôt  leurs  éfigies , tantôt  celles  sceaux  des  abb  u 
des  Patrons  & des  Reliques  de  leurs  égliles.  Les  abbés  de  & des  monallcces 
Vendôme  firent  {a)  mettre  fur  leurs  fceaux  la  figure  de  la  * 

-fainte  Larme,  gardée  de'bdnne-ibi  dans  le  tréfor  ( i ) de  leur  [»)  Matiùon  fur, 
■ églife  depuis  le  xiî.  ficelé.  Le  premier  de 'ces  fceaux  le  voit  , 

pendant  à une  charte  de  l’an  .1 107. 

Huguesii.élu  abbé  de  Corbie  l’an  laai.  fe  fit  faire  un  fceau 
en  ogive,  fur  lequel  il  eft  tepréfenté  en  habits  pontificaux , por- 
• tant  une  mitre  baire,L tenant  de  la  main  gauche  un  livre  fur  (à 
poitrine  & de  la  droite  une  crolTe  tournéeen  dehors.  A lès  côtés 
r îmit  deux  fleurs  de  lis.  On  lit  au  tour  : S,  Hi/ooUis  Dei 

CRA  AB  BATIS  CoRBEiEN.  Le  contrc-fccl  de  forme  ronde 


• ( 1 ) Quclc{ue'.  criti<]acs  n‘oot  pas  rendu 
juAicc  à D.  Mab-llon  fur  fa  lertre  tou> 
chant  cette  ancienne  Relique.  Ifs  fc  font 

liioagrné  que  Je  but  de  ccnc  icet^ç  érotc 
,d'cn  juniHer  la  vérité  Rico  n’cll  plus 
mal  fondé.  D.  Mabilloti  rcconoic  fui- 

• s>«rae  la  diHculté  qu'il  y aoroic  de  Je 

JU  AC  s'agit  cUas  U Icmc  & dans 


U mémoire  qui  la  fuir,  que  de  prouver 
la  bonoCTfoi  des  dépo/îcai'rcs  de  la  (aime 
Larme , éc  de  donner  les  véritables  régies 

fiout  k difcerncmenc  des  ancieooes  Re- 
îques.  il  n'en  faJoic  pas  davanuge  pour 
dilTiper  les  nuages  que  M.  Thiers  avofe 
jette  fut  U probité  des  aacicAs  moioea. 
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n.  PARTrE. 
Sect.  V. 
Ch  A P.  VI. 
Ait.  m. 


(a)  Ptrarip, } ) i. 


jjo  NOUVEAU  't  RA'ITÉ 
’ préfente  les  armes  de  l’abbaie  de  Corbie  ; c’éft  une  crofle  entre 
'deux  clés  tournées  en  dehors  & un  corbeau  au  pié  de  la  crofTe. 
L’ihfcription  à demi-éfacée  lailTe  entrevoir  ces  mots  r*f<S7- 

GILLUM  jihBÎs  CORBEIE. 

Pendant  que  certains  abbés  écoient  reprélêntés  debout  avec 
les  marques  de  leur  dignité  fut  leurssfceaux , prefque  toujours 
en  ogive  ou  de  figure  ovale  \ quelques  monaftcres  continuè- 
rent à fe  fervir  de  fceaux  ronds  repiélentans  les  Patrons  des 
églifes  abbatiales.  Tel  étoit  (o)  le  fceau  de  S.  Benigne  de  Di- 
jon de  l’an  IM3.  Ce  S.  Apôtre  de  Bourgogne  y eft  repréfenté 
à demi-corps , la  tête  tafée  en  forme  de  couronne  facerdotale 
Sc  entourée  d’un  nimbe.  11  tient'd’une.main  un  livre,  & de 
l’autre  la  palme  du  martyre.  On  lit  autour  ; Sigill.  SCI, 
Benigni.  Burgvndionv.  Apti.  SigiUum  fandi  Benigni 
Burgundionum  ApoftoLi.  M.  de  Valbonays  au  premier  tome 
de  mn  hiftoire  de  Dauphiné 'a  publié  le  fceau  de  l’abbé  de 
S.  André  de  Ville-Neuve  d’Avignon.  C’eft  ui^etit  fceau  en 
ogive,  fur  lequel  l’abbé  eft  déboucha vec  lacrofte  & la  mitre, 
tenant  de  la  main  gauche  le  livre  des  Evangiles , à la  difé- 
tence  'ded  Evêques , qui  de  cette  main  portent  ordmairemenc 
la  crofle  ,4c- de- la  dnme  donnent  des  bénédiétions.  Le  (beau 
: a pour-  légende  : Suitium  Calkerji  abratis  sti. 

^Aft-DKSJB.  . - i . . fU  VI,  ' Tiint>£iC.->9r 

--D.> Mabillon;  oite^es  lettres  de  Gui  abbé  de  fàinte'Magde* 
^lene-deCbateaodan  d’environ  l’an  1183.  dont  le<  Iceau -pen- 
dant porte  une  aigle  éployée.  On  raifbneroit  mal  fi  L’on,  en 
■ concluoic  que'  cette-  abbaie  a Chaclemagne  pour  fondateur. 
- Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l’archevêché  de  Sens  le  fceau 
: de  Guillaume  Conne  de  Joigni  de  l’an  1 1 1 ; . dont  le  contre* 
• fcel  eft  une  aigle , avec  ces  mots  i-Sbcreti/m  Comitis. 

Chtiftophe  Leyfer  daas-fa  Diflertation  fur  les  concre-dcels 
a donné  deux  fceaux- d’abbéa  fort  curieux..  L’un  eft  en  ogioe 
& l’autre  en  ovale , le  tous  deux  portent  des  contre-fcels  or- 
biculaires.’ Le  premier  de  l’an  1307.  repréfente  au  premier 
côté  Henri  abbé  de  \7erden  aflis,  en  camail , orné  d’une 
mitre  angulaire  aflez  élévée  ; 8c  d’une  croix  peâorale , tenant 
Me  la  main  droite  une  crofle  tournée  en  dedans  8c  un  livre 
de  la  gauche;  On  lit  au  cour  Uenricvs^  Dei.  gracia. 
ABBAs.  PTeroinen.  La  meme  reptéfentation  patoit  ep 
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petit  au  contte-fcel  avec  ces  mots  : ^ rt^At.  abbat. 

Werdiness.  La  croix  peûotale  eft  d’autaot  plus  remar- 
quable , que  l’on  ne  la  voit  pas  même  £ur  les  Iceaux  des  Evê- 
ques. Le  fécond  fceau  de  l’an  i j 1 5 . repréfentc  dans  le  champ 
femé  d’étoiles  Guillaume  abbé  du  meme  monallcre  , alfis , 
crolTé , mitré , bc  pofant  (à  main  fur  un  livre , avec  cette  lé- 
gende : SiGiLLUM.  JV ERViNENSis,  EcciE,  Ce  fceau  ovale 
porte  un  contre-feel  rond  : on  y voit  une  étoile  de  la  repréfènta- 
tion  de  l’abbé,  & ces  mots  au  tout:  IVilhli. 

ABBIS.  ff^'ERDlNE.  Secretum  Wilhelmi  abbat  'u  trdinenJLs. 

On  a la  defeription  de  deux  fceaux  oblongs , de  l’abbaie 
d’Aumale  dans  une  procuration  de  l’an  i jip.  publiée  à la  fin 
du  vi‘.  tome  (a)  des  Annales  BénédiêUnes.  Au  milieu  du  pre- 
mier fceau  en  cire  verte  eft  imprimée  l’image  de  l’abbé  en 
habits  pontificaux , tenant  de  la  nuin  droite  fon  bâton  paf- 
toral , & de  la  gauche  un  livre  fur  fa  poitrine , & au  revers 
il  y a un  petit  Iceau  rond  repréfentant  une  main  avec  une 
crolTe  & d’un  côté  une  rofe  & de  l’autre  une  étoile.  Dans 
le  champ  du  fécond  fceau  on  voit  un  Prélat  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux  , tenant  de  la  main  gauche  fa  crolTc,  Sc 
levant  la  droite  pour  bénir  le  peuple.  Le  revers  ou  contre- 
fcel  rond  porte  l’image  de  S.  Martin  à cheval , tenant  fon 
épée  à la  main  pour  partager  fou  manteau  à un  pauvre  pré- 
fent.  On  lit  au  tout  : Ora  pro  nobis  béate  Martine.  Dom 
Erafme  Gattola  {b)  a publié  le  fceau  de  plomb,  dont  l’abbé 
du  Montcaflin  fcelloit  fes  aûcs  après  le  commencement  du 
XIV®.  ficelé.  Rien  n’eft  plus  fimple  ni  moins  fallueux.  On  voit 
au  premier  côté  S.  Benoit  défigné  par  ces  deux  figles  S.  B.  c’eft 
à dire,  Sancti/s  Benedictus.  Au  revers  on  lit  cette 
infeription  ; Marini/^,  abbas.  Casjnensis. 


Le  fceau  de  l’abbé  de  S.  ^coigne  de  Dijon  en  1 547.  eft  long  & 


U.  PARTIE, 
s IC  T.  V. 
Ch.a  p.  VI, 

. A * T.  lU. 


(â)  Pég. 


(b)  j4J  Âijhr. 
ûhhatid  CaJ^tnj, 
4icc(JJion<4,  lék, 
ix. 
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lî.  PARTIE. 
Sec  T.  V.  A 
Ch  AP.  VI. 

Art.  ni. 

(a)  PUnche  XK- 
n.  \ I. 


(b)  Journ,  des 
Sav.  du  JuU~ 
Ut  1^85. 


Sccaox  de*  mo- 
nadcrc*  didin- 
gU(fs  de  ceux  des 
ai)bés  : le*  moines 
particuliers  n'cn 
ont-ils  jamais  eu 
de  propre*  } 

(c)  TiUem.t.  ij. 
p.  ai8. 


(d^  Ménage  hîji. 
SahUp,  J4J. 


NOUVEAU  TRAITÉ  - 
en  ogive.  On  y voit  un  prêtre , la  tête  nue , tenant  de  la  main 
gauche  un  livre  fur  fa  poitrine  &c  de  la  droite  uné'croü'e  tour- 
née en  dehors.  Les  abbés  des  bas  tems  font  prefque  toujours' 
’ainfi  repréfentes  ; mais  plufieurs  portent  la  mitre,  & font  alTis. 
Heineccius  (a)  a fait  graver  deux  fceaux  où  les  abbés  font 
debout,  revêtus  de  leur  habit  monallique , tenant  des  livres 
d’une  main  6c  leurs  crolTes  de  l’autre , mais  fans  mitres. 

On  continua  cependant  au  xv',  ficcle  de  mettre  les  Patrons 
fur  les  fceaux  des  abbaies.  S.  Germain  évêque  de  Paris  eft  re- 
préfenté  fur  celui,  dont  la  célèbre  abbaie  qui  porte  fon  nom 
iifoit  alors.  Il  eft  eu  ogive  & le  S.  Prélat  y eft  repréfenté  en 
habits  pontificaux , tenant  fa  crofl'e  de  la  gauche  & une  fiole ‘ 
delà  droite.  On  lait  que  les  abbés  & les  monaftcies  avoienc 
des  fceaux  pour  l’exercice  de  leurs  juftices.  En  1 6 8 f . on  trouva 
à trois  lieues  d’Iflbudun  un  feeau  dc' cuivre  d'Etienoe  abbé. 
de  ce  lieu.  >•  L’image  (i)  de  la  Vierge  patrone  de  cette  abbaie 
» y eft  repréfentée.  Au  bas  de  cette  image  font  les  armes  de 
» l’abbé , qui  font  au  i.  & au  6.  un  lion  ; au  a.  & y.  trois 
» fafees  ondées  : au  3;  &:  4.  une  croix  ancrée  Ôc  fur  le  tout’ 
..  un  écu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis , deux  ô£  une.  On  lit  au 
.i  tour  du  feeau  qui  eft  ovale  s Sigillum  Siepkani  abhatu  dt- 
..  Exolduno  in  Caujîs.  « ' 

On  a pu  remarque^  les  crofles  abbatiales  étoient  extrê- 
mement fimples.  Celles  des  abbés  de  Marmoutier  avoient  la 
forme  d’un  T.  Aux  xii.  & xiii®.  fiècles  les  abbés  de  Froid- 
mont  en  Beauvailis  en  portoient  de  femblabies  , comme  il 
paroit  par  un  feeau , qui  nous  a été  communiqué  par  M.  l’abbé' 
Danfe.  j ji.  , .vi,  . ji  î. 

III.  Il  lemble' que  la  communauté  de  S.  Auguftin-  avoii  un 
{beau  qui  lui  étoit  propre.’  Car  il  eft  marqué  dans  la  vie  de 
ce  grand  Saint  par  (c)  Polfidius  qu’il  n’avoit  jamais  ni  clé  ni 
feeau  entre  les  mains  ; mais  que  c’étoit  le  prieur  ou  prévôt 
du  monaftere  qui  marquoit  tout  ce  qui  fe  recevoir  &c  fe 
donnoit.  Quoiqu’il  en  loit , il  eft  certain  que  les  fceaux  des 
abbés  &:  des  abbeffes  furent  d’abord  communs  avec  leurs 
communautés , & qu’enfuite  les  uns  &c  les  autres  en  eurent 
de  propres.  Cela  n’atriva  qu’au  xii'.  fiècle , félon  D.  Ma- 
billon.  On  lit  pourtant  dans  [d)  une  charte  de  Foulque  Nerra 
Comte  d’Anjou  datée  de  l’an  i o i j , qu’elle  fut  fcellée  des 

fceaux 
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fceaux  de  l’abbé  & du  convenc  de  S.  Aubin  d'Angers;  mais 
cecte  pièce  publiée  & aprouvée  par  M.  Ménagé  e(t  plus  que 
fulpeéle  d’avoir  été  fabriquée.  L’abbé  &c  le  chapitre  ou  cou- 
vent de  rille-Baibe  avoienc  (a)  leurs  fceaux  bien  diftingués 
les  uns  des  autres  en  1 168.  & ti6i.  Hugues  de  Peronne  abbé 
de  Corbie  en  1 17J.  ayant  aporté  de  grands  changemens  & 
introduit  des  abus  dans  le  régime  du  monadcre , quelques- 
uns  des  moines  furent  députés  vers  le  Pape  Alexandre  ni.  & 
aporterent  (é)  de  la  cour  de  Rome  un  fceau  à l’ufage  du 
couvent , qui  julques-là  n’en  avoit  point  eu  de  particulier.  Ils 
fe  mirent  ainfi  en  état  d’arrêter  les  entreprifes  de  leur  abbé , 
& l’abus  qu’il  faifoic  du  (beau  de  l’abbaie , donc  il  s'étoic 
rendu  le  maicre.  Guillaume  abbé  de  S.  Denis  en  France  fît 
en  1 174.  fur  le  meme  fujet  un  réglement  d’une  grande  uti- 
lité pour  fon  monaftere.  •»  Les  (c)  abbés  (es  prédéceffeurs 
» avoient  coutume  de  garder  dans  leur  chambre  le  fceau  du 
».  Chapitre  & de  s’en  fervir  indiféremmenc  pour  leurs  afaires 
».  particulières , comme  pour  celles  qui  écoient  communes 
•»  avec  leurs  Religieux  : d’où  il  arrivoit  qu’ils  faifoienc  palTer 
».  plufieuts  aéles  (ous  le  nom  de  la  communauté  ; quoiqu’eux 
».  feuls  Sc  peucccre  un  ou  deux  Religieux  qui  leur  écoient  dé- 
».  voués  y euRent  eu  part.  Par-là  le  monadère  demeuroit  très- 
».  fouvent  chargé  de  dettes , que  les  abbés  concraûoient , foie 
..  pour  fatisfaire  à leurs  befoins  particuliers , ou  plutôt  à leurs 
V fuperfluités , foie  pour  enrichir  leurs  parens , dont  ils  préfe- 
».  roienc  quelquefois  les  intérêts  à ceux  de  leur  propre  maifon.  « 
Pour  arrêter  ces  abus  & plulieurs  défordres,  qui  en  écoient 
une  fuite , l’abbé  Guillaume  (lacua  dans  un  chapitre  général 
des  Religieux  de  (bn  abbaie  ..  qu’à  l’avenir  la  communauté 
..  audibien  que  l’abbé  aura  un  fceau  particulier  dont  on  ne 
..  fe  fervita  qu’après  que  les  actes  qui  en  doivent  être  fcellés , 
..  auront  été  lus  Sd  aprouvés  en  plein  chapitre.  •>  D.  Mabil- 
lon  (J)  obferve  à ce  fujet  que  les  actes  des  abbés  n’étoient 
point  valides  s’ils  n’étoient  (cellés  de  leur  fceau  & de  celui  du 
convent.  Ce  favant  homme  ajoute  que  le  fceau  du  prieur  de 
Clairvaux , qui  étoii  peutetre  celui  de  la  communauté , étoic 
diférent  de  celui  de  S.  Bernard.  On  voit  par  la  conftitution 
du  Pape  Benoit  xii,  de  l’an  ijtr.  pour  la  réfbrmacion  d« 
Tome /K  y y 
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JÎ4  NOUVEAU  TRAITÉ  ‘ 

l’Ordre  deCiceaux  , que  dans  l’abbaie  de  ce  nom  (a)  l’abbé’ 
avoir  fon  fccau  & la  communaucé  le  lien. 

Les  abbés  &l  les  communautés  de  cette  réforme  n’eurent 
pendant  long-tems  qu’un  meme  fceau  pour  fceller  leurs  aûes 
& leurs  contrats.  Cet  ufage  (é)  leur  fufcka  beaucoup  de  trou- 
bles & de  véxatlons  de  la  part  des  ieculiers  vers  l’an  ii}4. 
On  prétendit  que  ce  fceau  unique  ne  fufîfoic  pas  pour  faire 
foi;  pareequ’il  arrive  fou  vent  que  les  communautés  ne  font  pas 
de  meme  avis  que  les  abbés , & que  d’ailleurs  ils  ne  peuvent 
tranfigcr  ou  intenter  des  procès  les  uns  fans  les  autres.  On 
rejetoit  donc  les  ades,  qui  n’étoient  fcellés  que  du  (beau  de 
l’abbé , jufqu’à  ce  qu’on  eût  interrogé  les  moines  pour  favoir 
s’ils  avoient  confenti  à ces  ades.  Ces  incidens  les  tiroient  de 
leurs  folitudes , prolongeoient  les  afaires  & caufoient  de  grands 
dommages  aux  monafteres  tant  au  temporel  qu’au  fpirituel. 
Le  Pape  Grégoire  ix.  y remédia  par  une  bulle  qui  commenc» 
ainû,  Adhuc  Ifmael  perfequitur  Ifac  &c.  Après  avoir  dit  que 
dès  le  commencement  de  l’Ortlre  de  Citeaux  il  avoir  été 
établi  que  chaque  monaftère  n’auroit  qu’un  feul  fccau  por- 
tant le  nom  de  l’abbé  , tant  pour  lui  que  pour  le  convent  / 
il  ordonne  qu’on  admette  les  ades  qui  en  feront  fcellés,  fui- 
vant  l’ancien  ufage. 

L’Ordre  de  Grammont  n’avoit  (i>  pareülemenc  qu’un  feul 
& même  fceau  dont  fc  fervoient  toutes  les  communautés.' 
Le  Pape  Clément  iv.  en  donna  un  d’argent  au  prieur  &c  re- 
ligieux de  l’abbaie  de  S.  Gilles  pour  leur  ufage  particulier 
féparément  de  l’abbé.  » U (c)  les  chargea  en  meme-tems  de 
' » donner  la  garde  de  ce  fceau  au  prieur  & à un  des  moiner 
uchoifi  par  la  communaucé  , lefquels  le  ciendroienc  dans 
» un  cofee  à deux  ferrures , donc  chacun  d’eux  auroit  une 
» clé  , &c  jureroienc  outre  cela  de  la  garder  hdétcraenc  &c 
» de  n’en  fceller  aucune  pièce  qu’elle  n’eût  été  lue  en  plein 
M chapitre  & aprouvée  par  la  plus  grande  la  plus  faine  partie 


( I ) C*e(l  ce  <|ae  Ton  aprem)  <!*une 
charte  d'Heltc  prietu  de  Grandmont  de 
l'ao  conrcrvde  dans  les  archives 

de  Bonocnouvellc  de  Rouen , & donc 
août  envoyâmes  en  vfxé.  rextratt  aux 
•oBveaax  dditcuii  do  Glofiaixc  lacia  de 


M.  do  Cange.  Voici  les  paroles  du  Tricad 
de  Grammonc  : Eg*  prmJiébu  Helié0 
pnfintts  Uittrat fipUù  nojho  dt  ^jftnpà 
capituü  noflri  JiguLt%f  i ^ cum  nos  & totus 
ordo  nofter  Cirosxsimonunft  unico  tûto* 
tum  utatur 
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» de  la  communauté;  & fi  l’un  ou  l’autre,  ou  fous  deux  à la 
» fois,  veuoicnt  a taire  quelque  abfence  , ils fèroienc obligés  stçr.  T.  ' 
..de  remettre  ces  clés  à deux  religieux,  en  préfence  des  Chap.  vi. 

» autres,  &c  à leur  retour  elles  leur  feroient  rendues.* 

Les  moines  pourvus  d’offices  eurent  des  fceaux  des  le  xin',  i 

fiècle.  Celui  de  l’official  de  Corbie  en  1 18  j.  repréfentoit  (a)  (a  DeretCplom. 
au  premier  côté  un  corbeau  fous  deux  clés  pofées  en  fautoir,  P-  'H-  »•  ►’t. 
entre  lelquelles  il  y avoir  une  fleur  de  lis , avec  cette  légende  : 

SiGiLLVM.  oFFic.  S.  Pætri  Corb.  Le  contre-lcel  étoit 


une  main  tenant  deux  clés  & une  fleur  de  lis  au-deflbus , 
avec  CCS  mots  : C laves  S.  Pétri.  Au  xiv'.  ficelé  le  Pi- 


tancier  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés  avoir  un  tceau  en 


ogive  repréfentant  un  Religieux  debout , la  tête  nue , tenant 
de  la  droite  un  couteau  & de  la  gauche  un  poiflbn.  Au-deflbus 
on  voit  à droite  une  fleur  de  lis  & une  rofette  à gauche.  Sous 
les  piés  du  Pitancicr  paroit  un  écuflbn  portant  une  petite  bou- 
teille furmontée  de  deux  pains,  & bordé  de  fleurs  de  lis  po- 
fées trois , deux , & une.  La  légende  eft  : 5.  Pitehcia- 

Ais.  SCI.  Germani.  de.  Pratis.  justa.  Par.  (juxtà 
i’ar^.r.  ) Depuis  que  le  déperifleraent  de  l’ancienne  difeipline 
& le  relâchement  eurent  éri^  en  titres  les  oflîces  clauflraux'; 
les  moines  qui  en  furent  pomllèurs  eurent  leurs  fceaux  par- 
ticuliers, auffibien  que  les  titulaires  des  prieurés  dépendus 
des  monaftères.  Mais  les  fimples  moines , quoique  de  familles 
nobles,  ne  paroiflent  pas  en  avoir  eu  avant  la  fin  du  xin^ 
ficelé,  & ils  étoient  obligés  de  (e  (ervir  du  fceau  de  leur 
abbé  , loifqu’ils  vouloient  ratifier  quelque  aâe  auquel  ils 
étUcnc  intérelTés.  C’eft  ce  qu’on  voir  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  l’abbaie  de  Beaupré  près  de  Gerard-mont  en  Flandre 
par  Alix  Dame  de  Boular.  Rafon  fon  fils  & moine  de  Gerard- 
mont  y incerrint  avec  fes  frères  & autorifa  l’aète  par  l’apofi- 
tion  du  fceau  de  fon  abbé.  Et  auia  (b)  ego  Rafi> , dit-il, /r/u- 
prium  figillum  non  haheo't  ttfus  fum  Jigillo  ahbatis  Gerardi 
montis  , prmdida  omnia  fideliter  approlans  & coiuefians.  En 
I a ^ 4.  les  moines  de  la  (e)  Graflè  qui  n’avoient  point  de  fceau,  (c)  G^.  ckrif. 
voulant  ratifier  un  acommodement , prièrent  leur  abbé  d’y  «wa 
apofer  fes  deux  fceaux.  Mais  dès  le  commencement  du  xiv*. 
ficelé  on  voit  les  fimples  moines  en  avoir  de  propres.  Il  y en  a 
un  encre  autres  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
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— * Prés.  Il  eft  en  ogive  & repréfente  la  fainte  Vierge  tenant 

* s E et’'  V ’ > au-deflus  duquel  eft  un  croiflant  & une  étoile 

-Ch'^’  VI.  ^ moine  à genoux,  avec  la  falutation  angelique  yérs 
A* T.  III.  Maria  en  abrégé. 

<•'*  »•>-  IV.  Les  fceaux  des  abbeftes  ne  font  pas  antérieurs  aux  xn*. 
c^Ywt  ' y images  ou  celles  des  faints  Patrons  de* 

leurs  églifes.  Les  abbeftes  font  reprélcntées  tantôt  debout , 
tantôt  aftifes,  tenant  des  fleurs  de  lis  de  la  main  droite  & 
un  livre  de  la  gauche.  Celles  qui  font  d’un  moindre  rang, 
paroiftent  à genoux  en  prières,  & leurs  fceaux  moins  élégans] 
repréfentent  les  faints  patrons  de  leurs  églifes  ou  les  armes  de 
leurs  abbaies.  Leurs  fceaux  furent  diftingués  de  ceux  de  leurs 
Chapitres  au  xiii'.  ficelé. 

Le  dofteur  Frédéric  Erneft  Kettner  confeiller  écléfiaftique. 
Surintendant  & premier  pafteur  de  l’églife  de  S.  Benoit,  a fait 
graver  les  fceaux  de  plufieurs  abbeftes  dans  lès  Antiquités  de 
l’abbaie  impériale  de  Quedlinbourg.  Le  fceau  de  Gerburge 
qui  gouverna  ce  monaftère  depuis  l’an  iio8.  jufqu’à  l’année 
“ 1 8 . eft  un  des  plus  anciens  que  l’on  ait  des  abbeftes. ..  Elle  (a) 
0ft.  l p.  I j7,.  ' ’*  eft  repréfentée  debout,  vêtue  d’une  efpèce  de  manteau,  qui 
» defeend  jufqu’aux  genoux  , & tenant  à la  main  un  livre , 
» qui  eft  aparemment  l’Evangile.  Les. abbeftes  fuivantes  font 
« aftifes  & beaucoup  plus  ornées , ayant  dans  la  main  droite 
.*  une  branche  de  lis  à trois  fleurs  & dans  la  main  gauche 
•»  un  livre  ouvert.  Agnes  qui  fc  qualifie  abbefte  féculicre 
»•  paroit  aflife  fous  un  dais,  tenant  comme  les  autres  un  livre 
» ouvert  dans  la  main  gauche  & dans  la  droite  un  bâton  cou- 
».  ronné  d’une  fleur  de,. lis.  D’autres  le  ponent  couronné 
..  d’une  étoile.  Il  y a de  l’aparence  que  c’eft  une  forte  de 
..  croftè  épifcopale  : car  Hadwige  8c  quelques  autres  font  re- 
..  préfentées  tenant  une  crofte  à la  main.  “ Nous  donnons  à 
la  page  fuivante  le  fceau  de  l’abbefte  Gertrude,  tel  qu’il  eft 
repréfenté  dans  la  quatrième  planche  num.  z.  de  l’ouvrage 
■ ' Heineccius.  «u  , , . 
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•;  ! 


Le  vi'.  tome  des  Annales  de  D.Mabillon  (a)  nous  ofre  le  fceau  ' toi:  | 

pendant  d’ Adélaïde  abbelTe  de  S.  Jean  de  Laon  en  1 1 1 3 . Elle  .1 

eft  revécue  de  Tes  habits  de  chœur  & porte  fa  crolTe  de  la  main  • 

droite.  ■ 


D.  Mabillon  {6)  cite  une  charte  de  l’an  1164.  d’où 
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raux, du  Provin- 
ciaux , 8c  du  Re- 
ligieux difdcens 
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(a)  RnutU  Je 
fiifuf  . xt]. 


(h)  Cknmc.  mi 
talttm  lâfi.  majo- 
ru. 


3jg  NOUVEAU  THAITÉ. 
pend  le  Iceau  de  l'abbaic  des  BéoédiAiiies  de  Notre-Dame  de 
Soiifons.  Il  repréfente  la  Vierge  porca/ic  de  la  main  droite  une 
croix  èc  de  la  gauche  un  feeptre  terminé  eh  fleur  de  lis.  Ce 
fceau  fut  con)tnun  à l’abbefle  t/C  à Ton  chapicre')ufqu’en  1135. 
Alors  l’Abbefle  Agnès  voulut  en  avoir  un  dilÛngué  de  celui 
de  fa  communauté. 

On  conlerve  au  cabinet  de  la  bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prés  le  type  du  grand  fceau  en  ogive  de  Marie  de  Rave- 
ton  Abbefle  de  S.  Didier  ou  de  Notre-Dame  de  Lizieux  élue 
le  I y.  août  1399.  On  voit  dans  le  champ  la  fainre  Vierge  aflife 
dans  une  églife  , l’abbefle  à genoux  & des  deux  cotes  un 
écuflbn  au  hon  paflant  fur  une  bande , avec  cette  infeription  : 
* Marie,  de.  Rafeton.  abese.  de.  jvo  ; Dame,  d : 
Lizieux.  ‘ 

V.  Les  Ordres  de  chevaliers  Religieux  ont  eu  des  fceaux 
des  leur  origine.  Le  plus  ancien  que  nous  éonoiflions  eft  celui 
des  Templiers.  11  eR  pendant  à un  ade  de  l’aa  1 190.  publié 
par  (a)  Pétard.. Qn  y voie  deux  cavaliers  montés  fur  un 
feul  cheval.  • 


L’Ordre  des  T«a\pliert  fut  inlUtué  l’an  1118.  Hugues  de 
Paganis  & Gédfroi  ^ S.  Orner  nobles  Chevaliers  en  furent 
les  premiers  pro^-  Us  étoient  fi  pauvres , dit  (h)  Matthieu 
Pans , qu’ils  n'avqienc  qu’un  cheval  commun  entre  eux/  £t 
c’efl  la  raifon  pour^  laqqelfe  le  fceau  de  l’Ordre  repréfente 
deux  Chevaliers  monicé;  fur  UU  fëul  cheval.  Undè  oropter 
primitive  paupertatis  nte^prifirn  & àd  humilitatis  obfervan- 
tiam  in figillo  eorum  infculptifif^duo  unum  equum  equitantes. 
Le  fee^  des,  Hofpicaliers  pu  d»  Chevaliers  de  S.  Jeaade 
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Jerufalem  ëcoit  comtmln  au  grand  Maître  Sc  à Ton  couvent , 
comme  l’on  peut  en  juger  par  cette  bulle  de  plomb  déjà  pu-^ 
bliéç  dans  le  Recueil  de  («)  M.  Ficoroni.  „ 


Ce  Tceau  montre  l’origine  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jemfa- 
lem  ou  de  Malthe , infticué  à la  fin  du  xi*i  ficelé  par  Gérard  Tort» 
Provençal , à qui  l’abbé  de  fainte  Marie  la  Latine’ de, l’Ordre 
de  S.  Benoit  avoir  commis  la  direftion  de  l'Hôpital  bâti  tout- 
près  de  ce  monaftere  à Jerufalem.  On  voit  au  premier  côté 
du  fceau  neuf  Prêtres  ou  Chapelains  à genoux  devant  uné' 
croix  patriarchale,  au  pié  de  laquelle  il  y a une  H.  qui  défignfl 
l’églife  de  Jerufalem , qui  avoir  la  forme  de  cette  lettre.  Le 
revers  reprèfente  l’Hôpital  da  S.  Jean , un  malade  couché 
dans  fon  lit,  une  croix  au-dellus  de  fa  tête,  un  encenfoir  à 
fes  piés  6c  une  lampe  fufpéndué  âh  milieu  de  la  lâlle.  L’in- 
feription  qui  continue  d’un  côté  à faukre  fe  lit  ainfi  : B t/LL  a 

AIagistju  et  conventl/s  Hospitalis.  Hiervsa- 
LEM.  L’Hôpital  de  S.  Jean  fut  comme  le  berceau  de  l’Ordre 
fi  célèbre  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ou  de  Malthe.  Les  Cheva- 
liers fervent  encore  aujourdui  les  malades  avec  une  libéralité 
6c  une  charité,  qui  méritent  les  plus  grands  éloges.  M.  Fi- 
coroni croit  que  le  fceau  figuré  ici  eft  une  bulle  conventuelles 
pareeque  Paolo  dit  qu’il  a trouvé  dans  les  ftatuts  de  FOrdre 
mis  en  lumière  par  Bofius  deux  coins  de  fer , fur  lelquels 
ëtoient  gravés  les  images  du  grand  Maître  6c  des  Baillis , pour 
marquer  les  bulles  le  plomb  w convent.  Mais  dans  quelques 
Iceaux  qu’on  trouve  dans  le  recueil  des  diplômes  de  Malthe 
par  Paolo , on  voit  le  grand  M^hre  feul  à genoux  devant  la 
croix  patriarchale.  Le Papo  Innéceiit  ti;  ordonna  l’an  ri5oi 
que  l’étendard  des  Chevaliers  ifefbjc  ürfé  croix  blanche  pleine 
en  champ  de  gueule  j qui  ibnc  eocofo  lei  armes  de  la  Reli-. 
gion  de  Malthe.  2 

«- 
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Heineccius  a (a)  publié  deux  fceaux  de  cire  du  grand  Mutte 
de  l’Ordre  Teutonique.  Le  premier  repréfente  la  lainte  Viéi^' 
avec  l’Enfant  ]esus  , ftiyant-eo  Egypte  , montés  fur  un  ânej- 
dont  S.  Jofeph  tient  la  bride,  avec  ccttelégendet^Ja.^.  Com- 
MENDATORIS  DOMUS  ORDISIS  ThEUT.  IN  PjtlfS.  ET 
' Liv.  (Theutonici  in  Prujjiâ  & Livoniâ.  ) Le  fécond  Iceau 
en  cire  rouge  porte  l’image  de  l’Enfant  Jésus  couché  fur  un 
lit.  On  voit  à les  piés  un  homme  mitré , tenant  une  ^oï\,  te 
rendant  fes  hommages  au  ^ivin  En&nt,  Au'^eiTus'^po  voit  le 
beuf  & l’âne  à la  crèche  éc  on  lit  au  tour  : CoAlÆAr- 

DATORIS  DOMUS  ThEUTON.  IN  LiVONJA.  ' 

Atachés  à l’antiquité , nous dilUnguoàs  les  (i)  Afoine.»  des  Re- 
ligieux établis  dans  les  bas  ûccles  j & dans  l’examen  des  fceaux 
du  Clergé  régulier  , nous  ne  confondons  pas  les  uns  avec  les 
autres.  L’Or<uede  S.  Dominique  a eu  des  fceaux  dès  fon  ort->j 
gine.  On  nous  a confervéçejui  aeçe  Saint  inftituteur  d’un  corps 
de  Religieux  également  favant  S;  jutile  à l’Eglife.  Rien  n’eft 
plus  fimple  que  ce  fceau , dont  nous  donnons  ici  l’empreinte, 
d’après  le  célèbre  P,  (J>)  Echard.  , ■ 


L’infeription  fe  licainfi  : S.  D.  ministri  Pdzcatjonum-, 
e’eft-à-dire  : Sigillum  Dominici  Minijlri  pntiicationum.  Sur 


(i)  A piller  exaâenenc  , le  nom  de 
Moine  6 rerpcâable  en  lui  mime  , êc 
niinmoins  fiiTili  dans  les  derniers  lems, 
liors  l'Italie  & rEfpignc  , ne  peut  ton- 
yenir  ija'aux  anciens  Ordres.  Si  les  Cal* 
yioiftes  , & rnçme  le  commun  des  Ca- 
nioliqnes  prodiguent  iodiféremmenc  ee 
nom  a tous  les  Religieux  modernes  t e'eft 
|>eufi»  auiaoi  par  ignorance  que  pai 


mdpris  pour  les  moines  , qu^il  leur  plaie 
de  regarder  indiAinâemenc  cçmroe  dea 
bommes  inutiles  & plongés  dans  l'oifi- 
veié  de  la  mollelTe.  Mais  ces  faolTes  idées, 
nées  du  relacbemeot  introduit  dans  Ica 
cloiftres  au  xiv  . fiécle  , doiveni-eUeg 
rendre  odieux  un  nom  que  les  Bafîles, 
les  Chrproftomes  St  les  Auguftins  ont 
tant  leseié  ! 

la 
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la  fin  du  xm'.  ficelé  les  fupéricurs  de  l’Ordre  aflcmblcs  dans  jf  p 
un  cliapitre  général  tenu  au  Mans  fcellèrent  chacun  de  leur  ’ster.  v. 
fceau  un  afte  célèbre,  où  ils  atefterenc  la  fainteté  de  Louis  ix.  Ch  a p.  vi. 
Roi  de  France.  Les  doâeurs  & bacheliers  eurent  auflî  leurs  ***” 

fceaux  particuliers.  11  paroit  même  qu’avant  la  fin  du  xin'. 
fiècle  les  fimples  Religieux  de  cet  Ordre  s’étoient  mis  en 
polTelfion  d’ulcr  de  fceaux  aux  armes  de  leurs  familles.  C’eft 
ce  qu’on  peut  conclure  de  l’éloge  que  la  chronique  des  Ja- 
cobins de  Mets  fait  de  Ferry  de  Limeville  Religieux  du  même 
convent.  Son  humilité  ne  lui  permit  pas  de  mettre  fur  fon 
fce.au  d’autre  marque  que  le  S.  nom  de  Jésus  , pendant  qu’il 
auroit  pu  y fiire  graver  les  armes  de  (a  famille.  Tanta  {z)  hu- 
müitatis  munere  claruit  , ut  in  fi^iUo  folo  nomine  Jhesu  , (»)  Echari  de 

Ù non  progenitorum  , ut  fibi  licuijfet , armis  , pro  figno  ute- 
retur. 

M.  de  Valbonays  (i)  a publié  les  fceaux  du  maitre  ou  abbé  (b)  Defiripiio» 
des  Hofpitaliers  de  S.  Antoine  & de  la  Maifon  dans  le  tems 
qu’elle  hit  érigée  en  abbaie  par  Boniface  viii.  On  aperçoit  dtl'h^ 

» dans  l’un  Sc  dans  l’autre  des  monumens  de  l’hofpitalité  , 

» qu’on  y exerçoit  envers  les  malades.  Dans  le  premier  eft  la 
•>  figure  du  maitre  de  l’Hôpital.  Il  porte  une  chape  & une 
» mitre  & tient  à la  main  un  breuvage  dans  une  coupe  pour 
»•  marque  de  fes  fonâions.  Des  malades  à genoux  viennenc 
••  rendre  un  témoignage  public  de  leur  guérifon  en  préfentanc 
» leurs  béquilles  à un  Religieux  de  cette  maifon.  Dans  le 
X fceau  de  l’Hôpital  eft  la  figure  d’un  pauvre  couvert  de  haiU 
••  Ions  & courbé  fur  fa  béquille , qui  vient  faire  fa  prière  de- 
«•  vant  les  reliques  du  Saint , dont  la  chalfe  paroit  en  éloigne- 
..  ment  avec  quatre  bâtons  qui  y pendent , fur  lefquels  elle 
•>  étoit  portée  folemnellement  dans  les  procédions  qui  fe  fai- 
>*  {oient  certains  jours  de  l’année.  « 

Le  fceau  du  (c)  Maitre  & des  Frères  de  la  Maladerie  du  U)Lchtufkljt.it 
Roulle  proche  Paris  en  iz6o.  reprélêntoit  un  Agnus  Dei.  '•  ‘•■P-fi’ 
Ils  apelloient  leur  maifon  monajlerium  nojîrum.  C’étoient  ce- 
pendant  des  chanoines  réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Augufiin 
qui  delfervoient  cette  Maladerie  &c  Léproferie , dont  le  fu- 
^rieur  s’apelloit  Commandeur  ou  Maitre-  Avant  la  fin  du 
XIII*.  fiècle  , les  Frères  mineurs  doûeurs  ou  bacheliers  , ..  . . 

eurent  chacun  leur  fceau  paniculicr.  Après  le  {d)  chapitre  de  tceUf.t  is*»  jjo! 
Tome  /^.  Z Z 
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l’Ordre  tenu  à Strafljourg  en  iz8a.  le  Général  Bonnegrace 
vint  en  France , & fit  examiner  les  écrits  de  Pierre  Jean 
d’Olive  fon  Religieux  par  fept  autres , dont  quatre  croient 
doâeurs&  trois  bacheliers.  La  cenl'ure  qu’ils  en  firent  fut  mife 
par  écrit  &:  fccllée  de  fept  fccaux.  On  peut  iuger  de  ceux  des 
Généraux , des  Provinciaux  & des  autres  fupérieursdu  même 
Ordre  par  celui  de  frère  Guillaume  Barton  Vicaire  général  en 
deçà  des  monts.  Ce  fceau  de  l’an  1480.  repréfente  (a)  S.  Fran- 
çois en  habit  religieux , la  tete  environnée  d’un  nimbe , & 
portant  les  Stigmates , que  pluCeurs  auteurs  graves  alTurenc 
avoir  été  imprimées  aux  mains  & aux  piésde  ce  grand  modèle 
de  pénitence  &c  d’humilité  chrétienne. 


CHAPITRE  VII. 

Contre-fcels  , leur  origine  , leurs  diverfes  efp'eces  & 
leurs  repréfentations.  Quelles  furent  leurs  inferip- 
tions  les  plus  ordinaires  ? Divers  ujages  des  ca- 
chets ou  Jceaux  fecrets  : antiquité  & variations  des 
armoiries  fur  les  féaux  & les  contrefels  : quand 
& comment  devinrent  - elles  héréditaires  ? Üfages,. 
obfrvés  dans  les  armoiries. 

La  matière  importante  des  contre-fcels  n’a  été  touchée 
qu’en  pafiant  dans  les  chapitres  ^récédens.  Elle  exige , 
dlautant  plus  une  difeufiion  particulière  , qu’elle  efi  moins 
conniie  parmi  nous.  Nos  auteurs  pour  la  plupart  n’en  ont  parlé 
que.  très  fuperficiellement , &c  les  plus  exads  font  tombés  dans 
des  méprifes  de  conféquence.  Nous  ne  conoifTons  rien  de 
mieux  en  ce  genre  que  le  petit  traité  du  dodeur  Polyqirpe 
L.eyfer  , inmulé  : Commentatio  de  contrafigillis  medücevi. 
Helmfiadii  mdccxxvi.  Ce  favant  diplomanfie  laide  peu  dC' 
chofe  à dclirer  touchant  les  contre-fcels  d’Allem;kgoe;  mais 
iLne  dit  rien  de  ceux  d’Italie , de  France  &c  d’Angleterre.  Ta- 
chons de  réunir  cç  qu’il  importe  de  favoir  fur  ce  fujet  & fur 
les  armoiries  qui  en  font  inféparables , le  tout  rélativement  à 
la.  vérificR^ion  des  ades  aruérieurs  au  xvi*.  fiècle. 
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Diverfes  efpices  de  contre-fcels  : antiquité  , cara3ères  dif- 
tinSifs  è’  infcriptions  de  chacune  de  ces  efpèces  ; Les  fceaux 
apHqués  Ù non  pendans  ont-ils  eu  des  contre-fcels  ? Quand 
a-t-on  commencé  à fe  fervir  de  fceaux  fccrets  ou  pjetits 
fceaux  ? Quand  font-ils  devenus  authentiques  ? Y a-t-il 
jamais  eu  des  contre-fcels  ou  petits  fceaux  pendans  à de 
plus  grands  i Trouve-t-on  des  lettres  patentes  munies  de 
trois  fceaux  royaux  , du  grand  fceau  , du  fceau  fecret  & 
du  Jignet  / Le  petit  fceau  a-t-il  été  autrefois  employé  à 
la  place  du  grand  ? 

I.  N entend  par  contre-fcel  la  figure  imprimée  au  revers 
du  fceau  principal.  L’une  eft  beaucoup  plus  rare  que 
l’autre.  A peine  fur  un  grand  nombre  de  fceaux  antiques  trou- 
vera-t-on un  ou  deux  contre-fcels.  Le  premier  côté  du  fceau  eft 
apelé fades  adverfa  par  D.  Mabillon,Sd  le  Çeconàfacies  averfa, 

3uand  les  deux  empreintes  font  d’égale  grandeur.  Mais  fi  celle 
u revers  eft  plus  petite , il  lui  donne  le  nom  de  contrajîgil- 
lum.  Il  ne  veut  pas  qu’on  prenne  pour  coutre-fcel  l’image  ré- 
préfentée  au  dos  du  fceau  de  Louis  le  Jeune.  Ce  Prince  paroh 
d’un  côté  comme  Roi  de  France  & de  l’autre  comme  Duc 
d’Aquitaine.  Ce  font  donc , conclut  D.  Mabillon , deux  fceauoc 
d’égale  grandeur  imprimés  fur  la  meme  cire , &c  qui  regar- 
dent deux  états  diférens.  Mais  les  fceaux  du  Roi  S.  Edouard 
& des  Princes  Lombards  n’ont-ils  pas  de  chaque  côté  des  em- 
preintes de  même  grandeur  ? Cependant  ils  n’étoient  pas  fôa- 
verains  de  plufieurs  états  à la  fois.  Laillons-donc  cette  dif- 
tinftion  plus  fubtile  que  nécefi'aire  , & apellons  contre-fcels 
toute  empreinte  faite  fur  le  dos  du  fceau , pour  affurer  davan- 
tage la  foi  des  aéles.  Nous  ne  mettrons  pas  néanmoins  dans  U 
clafle  des  contre-fcels  les  revers  des  bulles  de  métal  ; parceque 
cette  efpece  de  fceaux  eft  ordinairement  figurée  des  deux  côtés* 
L’empreinte  de  l’un  ne  fe  fait  point  féparément  de  cellede  l’an- 
tre.  Mais  les  contre-fcels  en  cire  ont  été  principalement  inven- 
■tés , à l’éfet  d’arrêter  les  coups  de  main  des  fauffaires  affez  ha- 
biles pour  enlever  la  cire  du  revers  du  fceau,  le  détacher,  & te 
tranfpotter  à un  aéle  fupofé.  Zzij 


) 


Origine  du  con- 
tre-fcel : y en  a- 
l’il  de  mfme  gran- 
deur i]ue  le  fceau  1 
Mettoit-on  dci 
contre-fcels  aux 
revers  des  fceaoz 
en  placard  & Boa 
pendans ) 
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Les  fceaux  de  cire  de  nos  Rois  de  la  première  & de  la  fé- 
condé race  ne  portent  point  de  contre-fcels  ; au  lieu  que  ceux 
des  Princes  Lombards  ( i ) en  eurent  dès  le  x'.  fiècle.  D.  Erafme 
Gattola  en  a publié  un  nombre  à la  fin  de  fes  Additions  à 
rhijioire  de  l’abbaie  du  MontcaJJln  , d’où  nous  en  avons  (a) 
emprunté  trois.  Ils  font  apliqués  au  bas  des  chartes  fc  non 
fufpendus.  C’eft  donc  fans  nul  fondement  que  le  doâe  Hei- 
neccius  ( 1 j a prétendu  qu’on  ne  pouvoit  mettre  de  contre- 
fcel  aux  fceaux  des  anciens  tems  ; parcequ’ils  étoicnt  en  pla- 
card & non  pendans.  L’expérience  & la  raifon  prouvent  le 
contraire.  Le  dos  de  ^a  charte  fcellée  en  placara  n’ofre-t-il 
pas  ordinairement  une  aflez  grande  quantité  de  cire  pour  re- 
cevoir une  fécondé  empreinte  î 

Tous  les  contre-fcels  des  Princes  Lombards  font  de  la  meme 
grandeur  que  les  fceaux.  Mais  il  y en  a quelqu’uns  qui  portent 
la  meme  légende , ou  qui  n’ont  point  de  connexion  nécef- 
faire  avec  les  fceaux.  S.  Edouard  Roi  d’Angleterre  en  avoit 
un  femblable  vers  le  milieu  du  xi‘.  fiècle  ; mais  l’infcription 
du  premier  côté  s’y  trouve  répétée  au  fécond.  Ce  contre-fcel 
n’avoit  point  par  confCquent  de  liaifon  elTentielle  avec  le 
fceau  ; & l’on  pouvoit  fe  fervir  de  l’un  fans  l’autre.  Ces  ca- 
raélères  conftituent  la  première  6c  la  plus  ancienne  efpèce  de 
contre-lcels. 

Ceux  de  la  fécondé  font  empreints  au  revers  des  fireaux 
pendans , Sc  leurs  images  font  pareillement  de  la  meme  gran- 
deur; mais  leurs  légendes  font  liées  avec  celles  des  fceaux , ou 
en  font  la  fuite.  En  voici  des  exemples  : Le  contre-fcel  (b)  de 
Guillaume  ii.  Duc  de  Normandie  ajoute  le  titre  de  Roi  d’An- 
gleterre à celui  de  Patron  ou  proteâcur  des  Normans.  .Celui 


(i)  Ncratu  , <}it  (c)  Dom 

Erafme  Gactola , lu  omnihus  Prinàpum 
LangoharJorum  , Capua  , SaUtni  , 
dipJomatihus  ta  ctrâ  vtl  afià fimili 
mixturâ  impr^j  mtaihranis  tfft  g 

ilUfyue  femper  adverfum  figiltum  appofi- 
tum.  Rarum  id  t£e  ohj'ervat  eruditiffimus 
JahafMts  Mahilionius  , dum  in  hiaerc 
itaJico  , p.  1 18.  de  ceUSri  mon.ifierii  Ca- 
^enjis  archiva  h^ens  ah  : In  duobus  in> 
ftrumemis  Waimarii  feu  Cuaimarü  Sa- 
Icuûtaai  Phocipis  ac  mooaftcrii  coodi 


toris  fîgiilo  affizo  apponiror  adverfum  C- 
gillum  , (]uod  nuf(]aam  in  fgillis  aÆxis 
deprehenderamas. 

(1  In  ccreié  (d)  verè  figiliis  antiguu 
umportbns  adhtberi  non  potuere  , <juod 
ilU  non  appendi , fed  ipfi  memBrana  inh 
tio  inneSi  canjueveruat»  Poflea  fuam  verg 
aèolito  iUo  prijUno  more  filu  pgiUa 
pendere  conjuUius  vifum  tjl  , Jlatim  i/i- 
olevit  confuetudo  À fergo  imprimendi  co/r- 
trafigdla , idqut  major'u  fiei  âuRorita^ 
tifve  cnujâ» 
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de  Louis  le  Jeune  {a)  lui  donne  le  titre  de  Duc  d’Aquitaine , 
qui  n’eft  que  la  fuite  de  l’infcription  du  pretnier  côté.  Le 


frand  fceau  de  Ferdinand  i.  Roi  d’Efpagne  a pour  légende  ; 

' erdinandus . Dei.  gratia.  Rex.  Aragonum,  utriufque.  Si- 
cilie  , Jrêm.  ( Jerujtiiem  ) , V alencue.  Le  eontre-fcel  de  gran- 


deur égale  achevé  ainfi  la  légende  : Majoricarum,  Sardine. 
Corjîce,  Cornes.  Barchinone.  Dux.  Athenariim  dre.  Le  fceau 
de  Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Marche  &c  d’Angoulcme  de 
i’an  I joi.  porte  : S.  Hugonis.  Brun.  Comitis.  Marchie  : le 
contre-feel  de  meme  grandeur  ajoute  : £.t.  Engolifme  : & ; 
Domini  : Leiniaci  : 


IL  La  troificme  efpèce  de  contre-lcel  ofre  des  images  ou 
des  fymboles  de  moindre  grandeur  que  le  fceau  ; mais  on  n’y 
voit  point  d’infeription.  Tels  font  les  contre-fcels  de  Philippe 
Augufte  & des  Rois  de  France  fes  fuccelTeurs  , de  Hugues 
d’Amiens  archevêqae  de  Rouen , & de  plulieurs  autres  Pré- 
lats, Princes  & Seigneurs  des  xii.  & xiii',  fiècles.  Ces  fortes 
de  contre-fcels  ne  le  (ont  que  par  l’ufage  qu’on  en  a fait  en 
les  imprimant  au  dos  des  fceaux  pendans.  Ce  font  de  (impies 
cachets  ou  fignets , dont  on  pouvoir  fe  forvir  indépendam- 
ment du  fceau. 


Il  y a un  grand  nombre  de  contre-foels  plus  petits  que  le 
fceau  principal , & qui  néanmoins  en  font  inféparables , par- 
cc^u’ils  n’en  font  que  la  continuation.  Et  ils  forment  la  qua- 
trième efpèce,  dont  les  exemples  font  communs  dans  le  re- 
cueil des  fceaux  de  Flandre.  Celui  de  Philippe  d’Allace  en 
J 164.  a pour  légende  : Sigillum  Philippi  Comitis  Flandrie, 
le  contre-feel  pourfuit  , Et  Viromandie.  Le  fceau  de  Bau- 
douin en  1 1 5 J . porte  : Balduinus  Cornes  Flandrie  & Hanoie , 
le  contre-foel  ajoute  : Marchio  Namuci.  On  lit  for  le  fceau 
de  Marguerite  fon^poufej  Margaret  a Comitijfa  Flandrie  & 
Hanoie  &c  au  contre-foel , Marchionijfa  Namuci.  Tous  ces 
petits  fceaux  ou  contre-foels  expriment  leur  union  avec  le 
grand  fceau  ; enfortc  qu’il  n’auroit  gucres  été  polTible  de  les 
employer  féparément.  Nous  mettons  dans  la  même  clalfe  tous 
ceux  qui  ont  des  inferiptions  vagues , & qu’on  ne  peut  apli- 
qupr  à perfone  en  particulier  fans  le  focours  du  grand  fceau. 
"Tels  font  les  contre-fcels  fur  Idquels  on  lit  : Secretum  Comi- 
tis : feçretum  meum  ou  fecreium  meum  michi  : tejîimonium  veri: 


Cotttrt-fcelj  pliB 
petits  que  le  fceau 
principal  ; leurs 
iarctiptioas. 
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Claris  figilli  • Deum  time  : fecretum  colas  : j4ve  Maria 
gratta  plena  : G eus  in  adjutorium  meum  intende  &c.  fecre- 
tum ejt  : fecretum  ferva  ; fecreti  cuflos  : fecretum  veri  : fegil- 
lum  veritatis  ; Jecretum  : annulare  fecretum  Ùc. 

On  ne  manque  pas  de  contre-fcéls  fingulièrs , qui  confti- 
tuent  une  cinquième  efpèce.  Ce  font  ceux  qui  n’ont  nulle 
connexité  avec  le  grand  iceau , & qui  cependant  ne  peuvent 
fervir  fans  lui.  Tel  eft  le  contre-fcel  de  l’Empereur  Charles  iv. 
qui  (a)  porte  une  aigle  éployée  avec  ce  verfct  du  Pfeaume  y/: 
Jufle.  judicate.  fini,  hominum.  Tel  eft  encore  le  contre-fcel 
fans  infcription  de  Henri  Duc  de  Bnmfj^ic , dont  (é)  l’em- 
preinte n’eft  nullement  rélative  au  grand  (beau.  On  range  dans 
la  même  clafl'c  les  (c)  trois  contre-fcels  ornés  chacun  d’une 
fleur  de  lis  & imprimés  fans  légende  iu  dos  du  fceau  de  Vol- 
rade  évégue  d’Halberftad  en  iiyy.  ^ 

La  fixième  efpèce  de  contre-fcels  comprend  ceux  qui  s’an- 
noncent eux-mêmes  pour  tels  parle  mot  contrafigillum  qu'ils 
portent  à la  tête  de  leurs  légendes.  Les  exemples  en  font  très- 
nombreux  dans  les  recueils  des  fceaux  de  Bourgogne  & de 
Flandre.  On  lit  fur  le  grand  fceau  d’Othon  Comte  de  Bour- 
gogne de  l’an  1 179  : bigillum.  Othonis.  Comitis.  Palatini. 
Burgundie.  Domini.  Saline,  ic  au  contre-fcel , Contras.  Otho- 
nis. Comitis.  Palatini.  Burgû.  Le  fceau  de  Gui  Comte  de 
Flandre  de  l’an  1 164.  repréfente  un  cavalier  avec  cette  épi- 
graphe : Sigillum  Guidonis  Comitis  F landriae , 6c  fon  con- 
tre-fcel porte  l’écu  de  Flandre  avec  ces  mots  : Contrafigillum 
Guidonis.  Le  coiitre-fcel  de  la  cour  du  Duc  de  Bourgogne 
avoir  pour  légende  au  xv'.  (iccle  : Contrafigillum.  curie,  fyu- 
cis.  Burgundie.  Vers  l’an  148 y.  la  cour  fouveraine  de  Bra- 
bant (è  fcrvoit  d’un  contre-fcel  dont  voici  la  légende  ; Contra, 
figillum.  ordinatum.  in.  Brabancia.  Toi®  les  contre-fcels  où 
contrafigillum  eft  écrit  en  abrégé , dont  les  légendes  ofrent 
ce  mot  écrit  tout  au  long  , fans  ajouter  le  nom  de  celui 
à qui  le  contre-fcel  apartient  , fe  raporcent  à cette  flxi^ 
me  efpèce.  • 

La  (epiième  renferme  tous  les  contre-fcels  qui  portent  darrts 
leurs  légendes  la  dénomination  de  figillum  minus.  Ce  forit 
de  petits  fceaux , dont  on  pouvoir  faire  un  autre  ufage  que 
celui  de  contte-fceller.  Tel  eft  celui  dont  Alben  Atchidac 
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d’Autriche  &c  Ifabelle  Infante  d’Efpagne  fon  époufe  fe  fervoient 
pour  le  duché  de  Gueldres.  La  légende  étoit:  5'.  OT/«ttj.Z?Kcat.  slct,  v. 
Gueldrie.  &.  Comitatus . Zutphaniae.  La  meme  infeription  Ch  a p.  vu. 
paroic  au  contre-feel  ou  petit  fccau  de  Philippe  iv.  Roi  d’Ef- 
pagne  &c  fouverain  des  Pays-bas.  * 

Les  petits  fceaux  qui  fervoient  à contre-fceller  , &:  qui  • 

cependant  étoient  apellés figillum  dans  leuts  légendes , conlli- 
tuent  la  huitième  elpcce  de  concre-fcels.  Celui  (a)  d’Amedée  (»)füJl.gtniraU 
Comte  de  Savoie  de  l’an  1 307.  porte  la  croix  de  Savoie  can- 
tpnnée  de  trois  foleils  avec  cette  infeription  ; Sigillum.  Ame-  ^ 
dei,  Comitis.  SabauSe.  Celui  de  Louis  Comte  d’Evreux  fils 
du  Roi  de  France  de  l’an  1 307.  porte  l’éiji  écartelé  des  armes 
de  France  &c  d’Evreux  avec  ces  mots  : Sigillum.  Comitis, 

Ebroicenjîs.  Enfin  le  contre-feel  d’Eudes  Duc  de  Bourgogne^ 
de  l’an  1337.  porte  l’écu  des  armes  de  Bourgogne  avec  cette 
infeription  : Sigillum.  Ducis.  Burgundie.  Contani.  Ces  petits, 
fceaux  fervoient  non-feulement  de  contre-fcels  ; mais  on  les 
employoit  féparément  pour  fceller  les  expéditions  ordinaires 
&:  les  aéles  moins  importans. 

La  neuvième  efpèce  de  contre-fcels  fe  diftlngue  par  l’iden- 
tité ou  la  refTemblance  prefque  enicière  de  fes  figures  & de  fesL 
inferiptions  avec  celles  du  grand  fbeau.  Celui  donc  ThiesfÂ 
Comte  de  Flandre, fe  {b}  fervoit  en  1 1 repr^fente  ce  Priiiçer  (b)  VrtJlusp.  17. 
à cheval  avec  cette  légende  : Theodericus  Di  ^ratia  Flan- 
drenfium  Cornes  , Sc  fon  contre-feel  fait  voir  la  tete  du  Comte 
avec  la  même  épigraphe.  Le  fceau  dont  Rodolphe  {c)  éve-  (c)Lcyfirp.)t. 
que  d’Halbetftad  fcelloit  en  1 146.  le  reptéfente  affis  tenant 
un  livre  à b main.  Au  contre-feel  on  voit  le  même  Prélat 
repséfenté  un, peu  plus  qu’à  demi-corps , vêtu  d’un  autre  habit  i 
mais  i’inicr^vcioa  eft  la  même  que  celle  du  fceau.  Il  y.  3 dant 
celui  d’Adolphe  Contee  de  Daûe  de  l’an  1 190.  un  écu  chargé 
de  fix  befans  ou  tourteaux  au  milieu  de  deux  cornes  de  cerf 
à trois  andouillectes , le  tout  environné  de  rinceaux  , avec 
cette  légende  : SieuiVV  I Comitis  : i>s\ 

Dasle  : Au  concre-feel  en  fiiriae  d’^euffon  on  recrouvoles: 
cornes  de  cerf  & l’infcriptioa.  Çep  p<%ics  fceaux  fêrvanc  det 
contre- fcels  prirent  infenfiblemeot.  k pbce  des  grands,  patee- 
qu’ils  purent  plus  commodes. 

La  dix^n^  efpèce  renferme  let.cosKrq&ets  qui  n’apanieDneac. 
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point  au  fceau  principal , mais  à celui  de  quelque  per-  ■ 
iône,  dont  il  n’ell  pas  meme  fait  mention  dans  l’aile  (cellé. 
c H A P.  VII.  Le  doûeur  Leyfer  [a)  donne  deux  exemples  de  ces  fortes  de 
A»T.  I.  contte  fcels étrangers  6c  empruntés.  i°.  Le  foeau  triangulaire 
{x)lkid.p.  j7.  J’mi  Seigneur  allemand  de  l’an  i v9i.  eft  en  forme  d’écu  re- 
• préfentant  dans  fa  partie  fupérieure  un  léopard  au  chef  ram- 

pant , 6c  dans  fa  partie  inférieure  une  aigle  éployée.  On  lit 
autouri^JavS/.  Aoz7  0i.i>«/  nobilis.  de.Debholte.Xæ 
contre-feel  eft  un  petit  fceau  oblong  & en  ogive , chargé  feu- 
lement d’une  aigle  éployée  avec  cette  ii^cription  Hes- 
Rici.  Past.  ecce.  Berenstorp.  C’eft-à-dire  : Sigillum 
Henrici  Pajloris  e^UJùe  Berenjlorp.  t".  Le  fceau  rond  , 
dont  un  Gentilhomme  allemand  le  fervoit  en  1193.  ptéfente 
dans  un  champ  en  échiquier  un  écuftbn  oblong,  rempli  d'un 
autre  de  forme  ordinaire  , qui  eft  flirmonté  6c  entouré  de 
plumages  ou  de  feuillages,  avec  cette  infeription  C on- 

RADi  DE  IV ERBERGE.  Au  contte-fcel  on  voit  un  homme 
nud , la  tête  rafée , aftis  fur  une  chaife , écrivant  dans  un  livre 
pofé  fur  un  pupitre , avec  cette  légende  : S.’  Jouis.  Pleb.* 
iN  Vestbaddel.  Le  titre  de  PUbani  ajouté  au  mot  de  Jo- 
hannis  montre  que  c’eft  encore  ici  le  fceau  d’un  Curé.  Les 
nobles  fe  fervoient  fouvent  des  fceaux  écléfîaftiques  pour  con- 
tte-fceller,  afin  de  donner  plus  d’autorité  à leurs  propres 
fceaux , ou  pareéque  les  clercs  drelToient  les  aûes , quoique 
leurs  noms  n’y  parulfent  pas. 

On  a encore  découvert  des  contre-fcels  plus  finguliers  , 
dont  on  peut  É»ira  une  onzième  efpcce.  Ce  font  des  contre- 
fcels  de  contre-fcel  ; c’eft-à-dire , qu’un  contre-feel  eft  de- 
venu un  foeau  principal , au  dos  duquel  on  a mis  un  autre 
contre-fcel.  Tel  eft  le  fceau  rond  de  la  cour  écléfiaftique 
d’Halberftad  du  xiii*.  Cccle.  On  voit  au  premier  côté  le  bufte 
d’un  Evêque  portant  une  mitre  baffe  6c  ornée  d’un  cercle  de 
perles , au-deftus  duquel  il  y a deux  croix.  On  lit  au  tour  : 
CvRiE.  Hâlberstd.  Episcop.  Le  contre-fcel  eft 
pareillement  orbiculaire , mais  beaucoup  plus  petit.  Une  croffe 
entre  deux  branches  d’arbriffeau  6c  deux  pommes  ocupent  le 
champ.  On  lit  au  tour:*£<  5.’  F AM.  ANo.  Di.  M.  cc.  xci  t 
c’eft-à-dire  : Sigillum  f^um  anno  Domini  i z?  i . ^e  docr 
teut  Çhiifh>phe  Leyièc  Mcfte  qu’il  a vu  fouvent  le  même 

fceau 

V 
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Iceau  principal  de  rOflicialité  d’Halberftad  fctvir  de  conrrc- 
fccl  aux  diplômes  des  Evêques  de  cectc  ville 
• III.  La  douzième  6c  dernicie  elpèce  de  contre-fccls  eft  la 
plus  célèbre.  Elle  fe  caradérife  par  les  mors  fecretum  6c  yî"- 
giUum  fecreti  qui  paroilLenc  dans  fes  légendes.  On  s’en  fcrvoit 
pour  les  expédicions  ô£  les  lettres  particulières.  De-là  le  nom 
de  Iceaux  iecrets  ou  de  lecret  qu’on  leur  a donné.  Les  di- 
plômes munis  du  fceau  public  ou  du  grand  fce.au  conjointe- 
ment avec' celui  du  fecret  font  d’autant  plus  dignes  de  foi , 
qu’ils  annoncent  que  les  empreintes  ont  été  faites  par  le  Prince 
lui-même,  par  l’Evêque,  par  le  Garde  du  fceau  lêcret  6cc; 
au  lieu  que  les  grands  fceaux  ordinaires  n’étoient  quelquefois 
apofés  que  par  des  officiers  fubalternes. 

Les  petits  fceaux  ou  contre.fcels  , dont  les  légendes  com- 
mencent par  fecretum , font  en  très-grand  nombre.  Conten- 
tons-nous de  quelques'exemples  tirés  des  recueils  de  fceaux 
de  Bourgogne,  de  Flandre,  d’Angleterre  6c  d’Allemagne.  Le 
contre-feel  de  Guillaume  de  Grancey  de  l’an  1170.  a pour 
légende  : Secretû.  Guilli.  de  GRANCEr,  On  lit  au 

revers  du  Iceau  de  Beatrix  Duchelfe  de  Bourgogne  de  l’aq 
\2.j6-.*^Secretum.  Beatricis.  filie.  Régis. Navar. 
Un  (a)  des  contre-fcels  de  Gui  Comte  de  Flandre  porte  : 
►Ja  Secretum  Guidonis  CoMiTis  Flandrie  , ic  celui 
oe  Robert  fon  fàs\>^SECRETUM.  Roberti.  Flandren. 
On  lit  fut  un  autre  contre-feel  du  même  Prince  : Secre- 
tum : Robert/  : de  : Flandria.  Par  où  l’on  voit  que  les 
Princes  avoient  plufieurs  fceaux  fecrers  pour  contre-fceller. 
Celui  <te  Jean  de  Lafcy  Connétable  de  Cliefter  fous  le  règne 
de  Henri  ni.  Roi  d’Angleterre  porte  cette  légende  : Se- 

cretu.  Johis.  de  Lascy.  Com.  Linc.  et.  Costab. 
Cest  ; c'elEà-dice  , Secretum  Johannis  de  Lafcy  Comitis 
Lincolnienjîs  ù Conflahularii  Ceflrienfis.  On  trouve  ce  con- 
tre-lcel  dans  la  première  planche  que  Madox  a placée  apres 
la  préface  de  fon  Formulcur*  Anglican.  Les  contre-fcels  d’Al- 
lemagne fe  donnent  fouvent  à eux-mêmes  le  meme  nom.  On 
lii^ur  celui  de  {b)  Gérard  archevêque  de  Mayence  en  1199: 
Secretu.  g.  archiepj.  Mogn.  & fur  celui  de  Conon  (c) 
archevêque  de  Trêves  de  l’an  1381  -.Secretu  : Cvnonis  : 
'ARCHIEP  : Trever  : 

Tome  IV.  A a a 


II.  l>  A R T I E. 

■ Sec  T.  V. 

Chat.  VII. 

Akt.  I. 

ConTrc-fcclsapc- 
lésfccaui  Icci'cis: 
quanJ  les  Princes 
& les  Prélats  ont- 
ils  coirmcncé  a en 
faire  nfage  ! Con- 
trc-lVels  tantôt 
impiimés  au  dos 
des  fceauE  8c  tan- 
tôt fufpendusaux 
chattes  fépaié- 
ment. 


(i)YrtJiaip.  4i. 
4«-  4». 


(b)  Htlttecctaj^ 

tti.  xnt.  n.  f. 

(cj  Hyi.  Trcvir. 
diphmatua  t.  i, 
p.lif.tat.  a. 
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W..MMII  ■ I— . Les  petits  fceaux  ou  contre-fcels  qui  ajoutent  Jigillum  de- 

II.  PARTIE,  vanr/fcreram  ouyicmt  ne  font  pas  moins  nombreux  que  ceux 
Ch  vi’r.  qui  le  fupriment.  En  voici  des  exemples  tirés  du  recueil  d’Oli- 

Aa  T.  I.  vier  de  Vrée.  Le  contre-fcel  du  erand  fceau  de  Guillaume  de 

Dampierre  héritier  du  comté  de  Flandre  n’a  point  d’autre 
légende  que  celle-ci  : Sigillum  fecreti.  On  lit  fur  le  petit  fceau 
de  Philippe  le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  • S.  fecreti.  Pkiüppi. 

‘ JUii.  Régis.  Francor.  Ducis.  B urgundie.  L’inlcription  du  petit 

fceau  de  Charle-Quint  pour  le  royaume  de  Naples  omet  le 
nom  de  cet  Empereur  : S.  Secrtti.  Regni.  Sicilie.  citra.  Fa- 
rum.  On  trouve  dans  le  même  recueil  ; Sigillum.  fecretum. 
Maximiliani.  &.  Marie.  Ducum.  Aujbie.  Burgundie.  Bra~ 
bantie.  &c.  Comitum  Flandrie.  Tirolis.  &c.  Le  plus  fouvent 
figillum  n’eft  exprimé  que  par  ùt  première  lettre  ; S.  fecre- 
tum. Phi.  & Joane.  Dei.  gra.  Regis.  & Regine.  Cajlelle.  Ar- 
chiducum.  Aujlrie.  Principum  Aragonum. 

On  a donné  le  nom  de  fceau  fecret  aux  filets , cachets  Sc 
autres  petits  fceaux  fans  légendes  ou  avec  des  légendes  qui 
n’expriment  point  le  mot  fecretum-  L’ufage  des  uns  &c  des 
autres  plus  ou  moins  fréquent  remonte  fort  haut.  On  a vu 
que  les  contre-lcels  de  même  grandeur  que  le  (beau  princi* 
pal  commencèrent  en  Italie  dès  le  (iècle.  Ceux  à qui  leur 
moindre  volume  a fait  donner  le  nom  de  petits  fceaux  ou 
cachets  ne  furent  pas  inconnus  au  xt‘.  puifque  FEmpereur 
(a)  Htiuaàuâ,  Henri  III.  qui  vécut  jufqu’en  \o^6.  fcella  (a)  de  fon  fceau 
/■  77-  ?*•  lècret , & cela  par  prédileâion , le  diplôme  qu’il  acorda  aux 
Religieufes  de  Nivelle. 

Ci  jtiTyj  Louis  le  Jeune  introduilit  l’ufage  du  petit  (i)  fceau 

’ ou  cachet  pour  contre-fcellet.  La  mode  s’en  établit  à la  cour 
{c)Vnditup.i7.  <1®*  Comtcs  de  Flandre  vers  le  milieu  fc)  du  xn'.  fiècle.  On 
1».  II.  ne  trouve  point  de  contre-fcels  imprimés  au  revers  des  fceaux 

des  grands  Seigneurs  inférieurs  aux  Princes  fouvcrains  avant 
ee  (i)  tems-là.  On  cire  Dugdale  pour  pouver  que  les  contre- 
fcels  ne  vinrent  à la  mode  chez  les  Anglois  que  vers  lîan  i ii8l 
Mais  cet  hidorien  ne  parle , ce  me  femble , que  de  l’écu 


(i)  lx$  fceaux  des  plus  grands  Sei- 

foeurs  , poflérieurs  au  milieu  du  xii'. 

ccle  f manquent  fouvent  de  contre-fcels. 
Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  t*ab- 
b«e  de  Juxnicgc  le  fceau  de  Thibaas 


Comte  de  Blois  de  l'an  ii8<.  Il  cl^en 
cire  blanche  & pend  à des  lacs  de  foie 
verte.  Le  Comte  eftàthcval,  l'épée  i 
1a  main  i mais  on  ne  voit  point  de 
tre>fcel  au  reven. 
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armorial  des  Seigneurs.  Circa  annum  12.18." die- il,  Domini 
qui  in  Jlgilüs  more  folito  hahebant  équités  arniatos  cum 
dus  , nunc  in  dorfo  Jigillorum  arma  fua  pofuerunt  dt  novo  in 
feutis.  Il  eft  dificile  oe  croire  que  la  haute  noblelTe  d’Angle- 
terre n’aic  point  eu  de  cachets  ou  petits  fceaux  dès  le  xii®. 
ficelé.  Alexandre  i.  Roi  d’Ecofle  imroduiCt  dans  fa  coût 
l’ufage  (a)  du  contre-feel  d’égale  grandeur  avec  le  fceau  prin- 
cipal ; mais  ni  lui  ni  les  Rois  d’Angleterre  du  meme  tems  ne 
fe  fervirent  jamais  du  petit  fceau  fecret  conjointement  avec 
le  grand , comme  firent  les  Rois  de  France  fie  les  Comtes  de 
Flandre. 

Les  cachets  ou  contre-fcels  des  Evêques  paroiflent  plus  an- 
ciens que  ceux  des  Seigneurs  laïques.  Hugue  d’Amiens , qui 
fut  élévé  fur  le  liège  archiepifcopal  de  Rouen  l'an  1 1 38.  en 
avoit  (b)  deux  diférens.  Chriftophe  Leyfer  (c)  a publié  celui 
que  Rodolphe  évêque  d’Halberllad  imprimoit  au  dos  de  (bn 
Iceau  en  1 14^.  Il  y a dans  les  archives  du  célèbre  monaftere 
de  Jumiege  en  Normandie  plulieurs  chartes  de  Rotrou  ar- 
chevêque de  Rouen.  Deux  de  l’an  1181.  font  munies  de 
fceaux  fans  contre-fcels , quoique  fon  prédécelTeuren  fît  ufage. 
Une  troifième  du  même  Rotrou  ell  fccllée  de  fon  fceau  avec 
tin  contre-fcel.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  celui  de  Hu- 
gue I.  abbé  de  Corbie  en  1175.  Nous  avons  aufli  fait  co- 
noitre  les  contre-fcels  de  Guillaume  archevêque  de  Reims 
des  années  1 180.  1 188.  & de  Nivelon  évêque  de  SoilTons  de 
l’an  1180.  En  faut-il  davantage  pour  conftater  l’cxiftence  des 
contre-fcels  écléfialUques  au  xii'.  fiècle  ? II  eft  furprenanc 
qu'un  aulfi  habile  ferutateur  des  archives  que  Michel  Hei- 
aeccius  n’en  ait  point  rencontré  de  plus  ancien  que  celui  de 
Gérard  archevêque  de  Mayence  de  l’an  1199.  E^fcopale fi.‘ 
gillum , dit  le  {d)  doâe  Allemand , comrajigilb  munitum 
non  vidi  amiquius  iüo  Gerhardi  archiepifeopi  Moguntini 
litteris  anno  Mccxcix,  appenfo. 

Gudenus  ( e ) raporte  une  charte  du  même  Prélat  de  l’an 
12.P4.  qui  fait  mention  du  contre-fcel  en  ces  rermes  : Sigil- 
lum  nojlrum  cum  appenfione  nojlri  fecreti  figilU  à tergo  nuic 
pagina  ejl  appenfum.  Cette  formule  prouve  que  les  contre- 
fcels  n’étoient  pas  toujours  imprimés  au  dos  des  fceaux  , 
mais  qu'on  les  fufpendoic  féparément  aux  chartes.  En  éfet 

Aaa  ij 


II.  PARTIE, 
SiCT.  V. 
Ch  AP.  VII. 
Ait.  I. 


£phm, 
Sf  nuaùfm.  Scott» 
Tktfaur  ft»f- 

/.  )i.  ft. 


(I9)  Ci-ieffas  , 

p.  J17- 

(q  Commatt.  it 
cofitrapÿl.  p,  51. 


(d)  Pag.  S(. 


(c)  Code* 
matit.p.  8S0. 
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II.  PARTIE. 

Sec  T.  V. 

Ch  A P.  V!I. 

Art.  I. 

(2)Cang  gioffjr. 
Ut.  t.  6.  col.  49t. 

Ufagc  des  pcEits 
fccaux  ou  Iccaux 
fccrets  feuls  : en 
^uel  tems  devin- 
xenE-ils  juihenci- 
quel  & quelles  fit' 
rem  leurs  images? 
Les  cmploya>c*on 
en  Ia  place  du 
grand  fccau  ? 

J iiJ.p.  49%. 


• (cj  Ihidcm.  ^ 


<d)  Rymir  affa 
public. 


(c)  Ordonn.  du 
Louvre  t* 

(F)  Ibid.  tom.  1. 
p.  670. 

(g)WÎ^  dcLsng. 
t.  4.  piicei 
p.  199- 


(b)  Ordonn.  t.  ). 
p.  j-ja. 
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Heineccius  (O  & du  Gange  obfcrvenc  que  le  contre-fcel  <m 
feel  fecrec  pendoit  quelquefois  au  grand  fceau.  Alors  (a)  il 
étoit  apellé  fubjigillum. 

IV.  Quelques  noms  qu’on  ait  donné  aux  petits  fceaux,  ils 
(ervirent  non-feulement  à contre-fceller  ; mais  ils  tinrent  en- 
core lieu  des  grands  fceaux  authentiques  abfens  ou  jugés  non 
ncceflaires , furtour  quand  il  ne  s’agillbit  que  d’afaircs  parti- 
culières ou  d’expéditions  peu  importantes.  Il  y a plus  : on  s’eft 
quelquefois  fervi  du  fceau  fecret  par  préférence  : témoin  l’Em- 
pereur Henri  ni.  qui  en  fcella  un  diplôme,  pour  (b)  donner 
aux  Religieufes  de  Nivelle  une  marque  de  fon  afedion  par- 
ticulière. Le  fceau  fecret  de  ce  Prince  étoit  donc  regardé 
comme  authentique  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  xi'.  fiècle. 
De  pareils  (beaux  ne  pall'oient  pas  encore  pour  tels  aux  xiii. 
& XIV*.  dans  quelques  provinces  de  France  j ou  pour  mieux 
dire  on  varioit  fur  leur  autorité.  On  voit  (c)  Henri  de  Vergi 
fénéchal  de  Bourgogne  en  1 141$.  déclarer  qu’il  a fcellé  une 
charte  de  fon  contre-fcel  feulement , pareequ’il  n’avoit  point 
alors  d’autre  fceau , & s’engager  par  ferment  de  la  (cellcr 
d’un  fceau  authentique , dès  qu’il  en  aura  un.  Charle  Prince 
de  Saleme  n’ayant  point  encore  fait  faire  de  (beau  après  être 
forti  (le  prifon,  fcella  une  obligation  ('</)  de  fon  anneau  à 
trois  faces  fie  écrivit  de  fa  propre  main  v Credatis. 

Le  recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  rroifîcme 
race  fournit  un  très-grand  nombre  de  lettres  royaux  (bellées 
feulement  du  fceau  fecret.  Philippe  de  Valois  (e)  portoit  un 
cachet  ou  petit  (ignet  pour  fceller,  (iirtout  dans  l’ablbnce  du 
grand  fceau.  Le  Chancelier  (f)  ne  devoir  apofer  celui-ci 
qu’aux  lettres  patentes , auxquelles  le  petit  (ceau  du  fecret 
avoir  été  Ais  auparavant.  D.  Vaifette  a publié  (^)  une  charte 
de  Jehan  aifné  fils  & Lieutenant  du  Roi  de  t rance  , Duc 
de  Normandie , donnée  à CarcafTone  le  1 1 . d’aouft , l’an  de 
grâce  iî44-  le  fceau  du  fecret,  en  l’abfence  du  grand. 
Lès  (A)  provifions  de  l’office  de  Gardien  des  Juifs  dans  le  Lan- 
guedoc , domiées  l’an  1359.  par  Jean  Comte  de  Poitiers  fils 
du  Roi  fi£  (bn  Lieutenant  dans  cette  province , furent  fccllées 

(i)  Alla  ^uippè  , dit  (/)  le  do^c  Al-  I corum  impreffa  ^ quorum  ilU  feertta  >utr* 
hmand , feparatim  diplomatibus  appenfd  I , fine  non  modo  fecrcta , \erum 
vidcmiu  y aüa  tergojfigilUrum  audlienti^  | eiiam  contraJtgilU  vocari  folcüt* 
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de  fon  contre-fcel  feulement.  D.  Martenne  (a)  a publié  des 
lettres  patentes  de  (^^ile  fili  aifné  du  Roi  de  France,  Duc  ’s^ct.^v!’ 
de  Normandie  & D^phin  de  Vienne  fcellées  d’un  petit  fccau  Ch  i p.  vu. 
de  cire  rouge  fur  Jlmple  qi^eue.  ~ * ' ' Ary.  I. 

L’ordonnance  ib)  faite  à Conipiegne  le  14.  de  mal  i jt8.  Thtfcur. 
en  confcquence  de  lademblée  des  trois  Etats  du  royaume  re-  „l.  j+14. 
gla  par  l’article  xii.  que  lesJettres  patentes  ne  feroient  point  0>)Ordona.  1.  j. 
fcellées  du  fccau  fecret,  à peine  de  nullité;  fi  ce  n’étoit  dans 
le  cas  de  nécelllté , ou  lorfqu’il  s’agiroit  du  gouvernement  de 
l’Hotcl  du  Roi.  La  piême  ordonnance  ne  permet  de  fcellet  du 
fceau  fecret  que  les  lettres  dofes  , qui  font  devenues  fi  célèbres 
depuis  un  'fiècle  fous  le  nom  de  lettres  de  cachet.  On  a ce- 
pendant des  (c)  patentes  du  18,  mai  1370.  fcellées  duyi^/ier 
& du  fiel  fecret  du  Roi  , auquel  il  veut  être  obéi  comme  à 
fon  grand  feel , lequel  ejl  abfent.  ^ Le  Procureur  du  Roi  dii 
Châtelet  prétendit  que  ces  lettres  royaux  ne  dévoient  pas 
avoir  d’exécution  , parcequ’elles.  n’a  voient  point  été  pafl^s 
par  l'examen  C i ) du  grand  fceau  & de  la  chancellerie  de 
France  &c  en  la  manière  acoutumée.  Mais  le  Roi  Charle  v. 
les  confirma.  Charle  vi.  déclara  que(i/)  des  lettres  patentes,  {i  nid.um.  t: 
Sc  un  ade  fait  & figné  de  fa  main  & fcellé  de  fon  fceau  fecret  T-  S9*-  isj. 
auro^ent  autant  d’autorité  que  s’ils  étoient  fcellés  de  fon  grand 
fceau.  (üharle  de  Recours  ( e)‘  ayant  été  inftitué  Amiral  de  (e)  Hif.  giaia- 
France,  fes  provifiôns  ne  furent  fcellées  que  du  feeau  fecret 
du  Roi  ; pareeque  l’on  n’avoit  pas  en  main  celui  de  la  chan-  * * 

cclleric.  Il  fut  néanmoins  reçu  au  Parlement  le  6.  juin  1418. 

Enfin  la  Thaumafficre  (f)  cite  des  lettres  patentes  de  Charle  (f)  Couumt  de 
vil.  de  l’an  1439.  fcellées  du  feel  ordinaire  en  l’abfence  du  P'  J74- 
grand.  On  a montré  {g)  ailleurs  que  celui-ci  a été  fouvenc  ^8)  Ci-dtjfat  ; 
remplacé  par  le  fceau  du  Châtelet  de  Paris.  ‘*i- 

En  diverfcs  oçafions  les  autres  Princes  fe  fèrvoient  auffi  de 
leurs  fceaux  fècrets  à la  place  du  grand.  Magnus  Roi  de  Suède 
fit  une  donation  l'an  i j y i , par  un  diplôme , dont  voici  la 
conclufion  : In  cujus  évident iam  jirmiorem  fecretum  (h)  Atfa  Citer»- 
nojlrum  , figillo  non  prefehte  , prefentibus  efl  appenfum.  11  rie  Stu<ix  \ 

(il  II  fcmblc  à l'auteur  de  Vélel  des  m lan  du  feu  le  Duc  Philippe  ^tanc  pour  *-  ^'P' 

Officiers  des  Ducs  de  Bourgogne  p.  54  » ce  que  lefdices  lettres  dtoient  feel-  - . -• 

» que  l'on  ne  doit  foi  ajouter  aux  lettres  » Ides  du  (cel  feacr  le  non  pas  du 
» obtenues  par  feu  mcllirc  Gui  de  la  » grand  feel  que  le  Chancelier  de  Moiv- 
» Xiemoillc  , jadis  ptemiet  Cbambe-  » feigneor  porte  Scc.  k 
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eft  à préfumer  que  dans  les  bas  rems  les  Rois  d’Angleterre 
auronc  quelquefois  fubftirué  à leur  grAi  fceau  leur  cachée 
apellé  griffon. 

Outre  les  fceaux  équeftres  réfervés  aux  aûes  les  plus  fo- 
femnels , la  plupart  des  Ducs  , des  anciens  Comtes  & des 
Chevaliers  de  la  haute  noblefle  eurent,  furtout  aux  xiu. 
XIV*.  fiècles  de  petits  fceaux  pour  les  expéditions  ordinaires. 
Ces  fceaux  fecrets  ainfi  que  ceux  des  Evêques  devinrent  au- 
thentiques à mefure  que  les  uns  & les  autres  ceflerent  de  faire 
repréfenter  leurs  images  fur  leurs  grands  fceaux.  Ce  change- 
ment paroit  avoir  commencé  des  le  xiii*.  fièclc , quoiqu’il 
n’ait  été  confommé  qu’au  xv'.  Ce  fut  alors  qu’on  ne  vit  plus 
gucrcs  fur  les  fceaux  que  des  armoiries.  Quand  ces  marque» 
d’honneur  s’introduifirent-elles  fur  les  fceaux  & les  contre- 
fcels , &c  quel  en  fut  le  progrès  ? C’eft  ce  qu’il  faut  examiner 
avec  d’autant  plus  de  foin , que  fans  une  certaine  conoilTance 
générale  des  armoiries  le  diieemement  des  fceaux  n’eft  pas 
polTible. 


premicre  crei' 


ARTICLE  II. 

Origine  des  armoiries  : leur  antiquité  dans  Us  fieatx  & les 
contre-fcels  : les  EcUJiaJliques  n’y  ont-ils  mis  des  armes 
que  vers  U milieu  du  jr///*.  fiicle  î Quand  ont-elles  été  fi- 
xées ou  héréditaires  dans  les  familles  l En  quelles  occa- 
fions  changeoit-on  dl  armoiries , & quelles  en  furent  les  prin- 
cipaUs  pièces  t 

I.  T L eft  certain  que  les  Romains  les  Grecs  fe  fervoient 
X de  boucliers  ornés  au-dehors  de  pluiieurs  ftgures , t£ 
qu’ils  avoient  dans  leurs  enfeignes  militaires  des  images  fym- 
boliques.  Leurs  cafques  étoient  (a)  embellis  de  figures  d ani- 
maux , de  lions , de  léopards,  de  griffons , troifêaux , de  poif- 
’ fons  fi£c.  Les  nations  Germaniques  {h)  prenoient  auffi  pour  (ij 


(0  »Ce  mot  fymheU , Jit  le  P.  de 
» Montfaucon , danj  le  fens  le  plus  gd- 
» odral  Teut  dire  One  msrqae  de  quelque 
D chore , difdrente  de  l'ifflKe  radme  de 
» la  chofe } comme  l'aigle  elF le  fymbole 
» de  Jupiter,  le  coq  de  Mercure , l'dgide 


■ a de  Minerre,  le  bonnet  de  U libertd  Ice. 
» Cette  forte  de  fymbolet  dtoit  fort  fré- 
» queare  dana  ranriquitd.  On  en  donnoie 
1»  aux  dicn  , aux  rillcj , aux  pntks  du 
n monde, aux  riTiérei  Icc.  Une  mêmechO' 
w fe  a^To^t  {buTcnc  plufienis  fymbolea.  • 


Digitized  by  Google 


DE 'DIPLOMATIQUE.  j7y 
fytnbole  quelque  animal , dont  elles  porcoienc  l’image  fur 
leurs  enfeignes.  Il  eft  impoflible  de  méconoitre  dans  ces  cm-  ^ 

blêmes  des  premiers  tems  l’origine  des  armoiries  du  moyen  ch  a p.  vii. 
âge.  N'ont-elles  pas  en  éfet  commencé  par  les  cafques  & les  Aü  i.  u. 
boucliers  ? Il  n’en  faut  pourtant  pas  conclure  que  les  Ro- 
mains , les  Grecs  , les  Germains  aient  eu  des  armoiries , 
comme  en  porte  à prélènt  la  noblefle  en  Europe.  S’il  y a eu  de 
tout  tems  des  figures  fur  les  boucliers  & fur  les  drapeaux  ; ce 
n’étoient  que  des  emblèmes  & des  hiéroglyphes  de  fancaiCe, 
quinelervoientpasàdiftit^erlesfamiUeslesunesdesaurres, 
ni  à en  marquer  la  noblefle.  Le  père  & les  enfans  n’avoiem 
pas  les  mêmes  fymboles.  Les  armoiries  au  contraire  font  des 
marques  héréditaires  d’extraâion  Sc  de  dignité. 

Les  favans  font  fort  partagés  ( i ) fur  leur  antiquité-  Avant 
le  règne  de  la  bonne  critique  , les  auteurs  donnoient  des  ar» 
moines  à nos  Rois  de  la  première  Bc  de  la  fécondé  (a)  race. 

» des  devifes  qui  dtoient  fur  tes  boa*  ' 

» cirers.  Outre  ces  devifes  de  faimllos  * < <4 

.»  chaque  Seigoeux  vooluc  en  avoir  une 
U qui  lui  fin  particulière.  Paul  Jove  (è 
» aifHogaa  par  celles  qu’il  fit  pour  difif- 
w reot  Princes  d’Italie  au  comsncQcemccR 
» du  svi*.  fiècle.  Il  rèduifit  en  an  la  ma*  • • 

U nière  de  faire  des  devifes , & il  pref* 

» crivit  fur  ce  fujet  quelqoct  r^les. 

» Celles  qa’y  ajouccrent  d’aures  (avant 
» cm  conduit  cet  art  à fa  Dtrfeâion  , 

» félon  le  Chevalier  Thelauro.  » Le 
P.  Alphonfe  Codadau  parle  fon  (avam- 
ment.des  devifes  & des  emblèmes  , de 
leur  nature  & de  leurs  progrès  dans  foo 
Traité  des  lignes  de  nos  pem^s  corne  t. 
ch.  il.  p.  307.  M . 

(1)  CÙiz  qui  font  cenooter  fi  haut  les 
armoiries^  (c  fondent  fur  des  fccaux  fa* 
pofés  & fîhr  des  fables.  Par  exemple, 
eftril  rien  de  plus  fabuleux  que  l’origine 
des  aimes  des  Comtes  de  (è)  Catalogne!  (a) /cura.  d*i 
Wifred  Comte  de  Barcelone  , dic-on^  fc  JepttmB» 
difhngua  beaucoup  en  France  dans  les 
ffUcrrcacrucUes,  que  l'Empereur  Charle  ih.Ifemilfynor, 
fc  Gros  eut  à foutenir  contre  ks  Nor-  ^ ^^7“ 

mans.  Le  Comte  » ayant  été  bk(fc  dans 
*•  une  fanglame  bataille  proche  la  Loire, 

» fiic  vifité  par  l’Empereur , qui  touché 
» de  foo  état  , baigna  (à  main  droite 
M dans  foo  iàog , de  imprima  cafiûcc  iox 


(i)  On  ne  fait  pas  encore  avec  cer- 
titude en  quel  tems  ni  en  quel  pays  fart , 
qui  règle  8c  qui  explique  les  fymboles  ' 
héroïques  ou  marques  d'honneur , a pris 
naüTance.  Mais  il  e(l  conftant  que  la 
reienee  de  roue  ce  qui  concerne  l'écu  ar* 
xnorial  eft  des  dernier»  fiècfcs.  Le  P.  Mc- 
neftrier  donne  aux  Alicmans  la  gloire 
d’avoir  inventé  les  armoiries  8c  aux  fran 

Iois  celle  do  Blazon  : c’eft-d-dire , qae 
es  armoiries  font  plus  andeanet  chez 
les  Allemans  qu'en  aucune  autre  nation 
du  monde  , 8c  que  les  François  font  les 
premiers  qui  ont  mis  en  règle  cea  mar- 
ques d'honneur  8c  qui  en  ont  fait  un  art , 
à qui  l’on  a donne  le  nom  d'^rt  herald 
M.  Murarori  en  fiilt  aufiî  honneur  ■ 
Affa^rnymP  premier  héraut 

d’atmead'Anglcoir^qQ'onapelfc  Gâter, 
fut  ioftitué  par  ftr  lldl  Henri  v.  qui  ne 
Commença  à régner  qu’en  141).»  Les 
M fymboles  (a)  héroïques  ont  commencé 
a»  par  les  boucliers  , fur  lefquels  on  re- 
*»  préfenioit  quelque  aÔion  de  celui  qui 
a»  les  portoir  ou  de  fes  ancêtres , ou  quel* 
M que  figure  hicroglyfique  , qui  mar* 
••  quoic  les  belles  Qualités.  'Dans  la  fuite 
•»  on  a ajouté  quelque  inferipeton , qui 
fervoit  de  cri  de  guerre,  Enfuire  on  a 
« employé  pour  les  fccaux  8c  pour  les 
m armoiries  des  familles  des  figures  8c 
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(a)  "AcaJem.  dts 
Infeript.  tom.  i8. 
p.  3IJ.  Ji*.  *.  10. 
f.  )7jt.  dfuiv. 


(b)  /fi/l.  dt  t A' 
(ad.  t.  ).p.i7<. 


(c)  Maaum.  dt  la 
monarch.  Fraaç. 
».  t.p.  J7«.  I77> 


. NO  U VE  A U‘j  T R Al  T ^ " 

M.  de  Caffeneuve  ncn  feifoic  remonter  l’origine  que  jufqtiîb 
Hugue-Capet.  Aujourdui.les  uns  en.  placent  le  commence- 
ment aux  Tournois  &c  les  autres  à la.  première  Croirade.en 
ao9j.  Nous  (bmraes  perfuadés  que  leut  première  infitirücipn 
doit  être  raporcée  aux  Tournois  célébüéff'vets  la  fin  du  xf < l'ièr 
de  ' leur  acroilTement  aux  Croifades , 6c  Içur  perfeâion  aux 
joutes  ÔC  aux  pas-d’armes,  ;rj  i .r.-i-r  ;i'.i  ' tittiod 

: M;  deiFoncemagne  a prouvé  (a)  folidement  que  l’origine 
des  armoiries  remonte  jufqu’aux  Touraois.,  Henri  i . furnom- 
jnél'Oifeleut  les  iiiftitua,  dit-on,  l’an  à Goitingen.ppuc 
cnticcenit  la  noblellé  dgns.l’e^ercice  des  4rme^  en  tems.  dfi 
paix.  Ces  jeux  militaires  lurent  en  yogiifi  6c  fe  perfeèkipnafr 
rem  fous  les  Octons.  Gcci,  fupofé,  pn  a moins  de^peifiCjà  en 
croire  Spelman,  qui  précend  que  les  Saxpns,  les  Danois 6c 
les  Normands  vdilLns  dp  l’Allemagne  ont  aporté  les  armoiries 
en  Angleterre  ôc  de-là  en  France.  On  en  trouve  des,  yefiigeç 
bien  inarqués  lur  la  pierre  du  tombeau  (é)  du  jeune  Robert 
.ils  de  Richard  1.  Duc  dé  Nbrmandie  mort  en  996'.  Oh  y 
voit  en  éfet  la  figure  d’un  lion  léopardé  au  champ  de  gueules. 
Dans  la  célèbre  ^twilTcrie,  où  (c)  la  conquête  de  l’Angleterre 
par  Guillaume  u.  Duc  de  Normandie  eft  dépeinte , il  y a de? 
cavaliers  avec  dçs  écus  chargés  de  quelques  figures , deux  de 
monTlfesVûn'd’utie  croix  , Çc  fiii.  iiutre  de  quelques  feuillages*, 
Si  ce  ne  font  pas  des  armoiries?  æc  font  au  moins  des  mar- 
ques’particulières  pour  chaque  Seirtetir , furtout 'en  tems  de 
guerre.  N’eft-ce  pas  des-ièmiAw  perfoncls  que  font 

O ....  I I ? M f IA-  ..J a . ....mmtinc  rniic 


guerre.  1-  w...---  ^ ^ 

venus  enfiiite  lesJïlazons  h< 
^ui  étmcht^.èl^une  fihêniéj 
Quant  à l’époque  de  1' 
pn  lit  |dàns  U chroni*|é 
.pifiertatioh  de  Mi  dà  * 
de  Guines  étant  vciùîi 


16c  communs  à tous  ceux 

**  ' Bt  des  Tournois  en  France; 
...jrt  d'Ardres , citée  dans  la 
;Jbinville,  que  Raoul  Conite 
ce  tAumes  çran.  pour  fe  diftinper  ^ns  les 

Tournois  y reçut  mqrtel.  Or  fmvant  M.  du  Ca"ge  , 

Raoul  vivoit  après  1»  commdnccipcns  du  xj',  ^cle.  Mais  a 
'ne  s’en  tenir  qu’à  la  chrrwiit^ie  de  Tours  les  Tournois  fu- 
rent inftitués  peu  de  tenrs  apres  par  'Géofroi.de  PreuilU  : 

■^-Meu  ior^  du  Comte  qtutix  doigt»  , \ r,ront  àl'avtmrvas  armt  & clUt  da 
»»  aeec  lei<)uels  il  6t  quatre  battes  ea  di-  !»•■»»  dtjandaat.  •« 

».  bot  : C»»  flonmfu  tarru  fi-  | 
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Hic  (a)  Gaujridus  de  Pruliaco  torneamenta  ( 1 ) invenit.  Ce 
Seigneur  fut  tué  l’an  1066. 

Le  rapott  des  armoiries  aux  Tournois  cil  fenfible.  »•  Les  (b) 

•»  chevrons,  les  pals  , les  jumelles  faifoient  partie  de  la  bar- 
« ricre  qui  fermoit  le  camp  du  Tournoi.  Les  figures  d’aftres 
■ Sc  d’animaux  viennent  des  noms  que  fe  donnoient  les  te-  , 
..  nans  Sc  les  aflaillans , qui  dans  des  vues  diférentes  fe  fai-  ‘ 
..  foicnr  apeller  Chevaliers  du  foleil , de  l’étoile , du  croil-  j 
»•  fant,  du  lion , du  dragon  , de  l’aigle,  du  cigne.  ■■  On  ne  i 

Eouvoit  entrer  en  lice  fans  avoir  auparavant  prouvé  fa  no- 
lelTe  par  l’écu  de  fes  armes.  Les  combattans  apres  avoir  rcm- 
porré  des  épées  ou  d’autres  armes , avoient  (c)  droit  d’en  dé- 
corer leurs  écus  Sc  de  les  y placer  comme  des  monumens  de  ^ 
leur  valeur.  Le  nom  feul  de  bla:^on  fufiroit  pour  prouver  que  ^ 
les  armoiries  tirent  immédiatement  leur  origine  des  Tour- 
nois. Les  Seigneurs  qui  s’y  rendoient  fonnoient  du  cor  pour 
avertir  les  hérauts  de  venir  reconoitre  leurs  armes.  Or  bla~ 


fe/i  en  allemand  lignifie  fonner  du  cor. 

IL  Nous  ne  prétendons  pas  cependant  faire  remonter  les  Ptenrej  que  let 
armoiries  jufqu’aux  Tournois  du  règne  d’Otton  i.  M.  du  ‘'o"‘ 

Cange  regarde  avec  raifon  comme  fufpeûe  (1)  une  charte  de  que*  irptc^ire 

ccoiûidc.  ' 

(1)»  On  die  (4^  commundmeot  que  » raporc^cs  par  Sanfovioo  $ fîtoute- 
a»  G^ffroi  de  Preuilli  inventa  ics  Tour*  m fois  elles  (ont  véritables  $ parcequ‘on  (d)  Aeadem.  des 

«ooisranioj^.Maisilnefautpascroire  » peut  mettre  en  doute  s'il  y avott  des  ce  Infcript,  /ojk,  ij. 
» que  celui'Ci  fût  l'inventeur  des  Tour*  » temsdà  des  armoiries  ftables&aieélécs  ^.141. 

9>  nois  $ il  fit  feulement  des  réglemens  » aux  familles.  « La  pièce  fur  laquelle 
»>  qu'on  y obferva  dans  la  fuite.  On  M du  Gange  femblc  nefiter  a tout  l’air  / \ n l r 
»>  voit  ' c)  desTournois  long-ccms  avant  d'avoir  été  fabriquée  au  xiv.  ou  xv'^.  fié*  uuchefnt^ 

*»  lui  dansnocre  biftoire  ; il  y en  cm  une  clc.  Henri  l'Oifclcur , Octon  le  Grand  & 

» cfpcce  en  841.  à l'entrevue  deCharlc  Ton  fucedfeur  portent  dans  leurs  fceaux  {^)Du  Caneefur 
» le  Chauve  & de  Louis  fon  ^cre  à des  écus  bariolés  de  diverfes  couleurs  y U vie  de  $.  louis 
» Strasbourg.  « Nous  fonimcs  redeva*  mais  on  n'y  voit  ni  aigle  , ni  tmagci , ^.505. 
blés  de  cette  obfcrvation  à un  l'illuHre  ni  (A)  aucun  veOige  d'armoiries.  Les  bou« 

Académicien  , qui  fait  aujourdui  tant  cliers  des  chefs  des  Bretons  vaincus  par  (%)  Nelle/amigL 
d’honneur  à notre  Littérature.  le  Comte  Gui  fous  le  règne  de  Charic*  iüufiri  d'hui»  l,  u 

(1)  Selon  cette  cbane  Octon  voulut  magne  porcoicnc  leurs  noms  feulement.  P^S*  H* 
que  Louis  & Pierre  Delponte  Italiens  Curolo  (i'  magno  AquifgranuM  reverfo  Heineccius  " 
Mporcalfcnt  (/)  au  chef  de  leurs  armes  tPido  Cornes  è preefeHus  Umitis  Britum^  part,i»€»x»n,\9 
a»  l'aigle  de  l’Empire  & prifient  le  nom  nid  nundavit  je  cum  Comiûhus  fujeHu  • 

» dOuhoni.  Ex  nojiro  proprio  nomine  , Britonum  rtgionem  occups£e  atqus  in 
**  cognomine  Othonis  eorum  familiam  nc^  deditionem  accepijfe  , Jignum  expédition  Eckurt , 

» minare  & injigniis aquilam fuperaddere  nis  profpera  sct/TÂ  Ducum  quos  fuh~  «c/ir.  de  reh»  />. 

üheralitate  Augujîâ  conceJimus  ^ aiofi  (géras  att{ilu  siSCULORtrM  NOHln  orient. Ul.p,TpK\ 

M que  portent  les  parentes  de  cet  Eropc*  Nipvs  iUSCRtPTA, 
sa  leur  du  mois  de  décembre  de  Tan  ÿhy  • 

Tome  II^.  BJj  b . 
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*— — » cet  Empereur,  qui  donne  fon  nom  & fes  armes  à deux  Sei- 
II.  PARTIE,  gueurs  Italiens,  qui  portoient  le  furnom  de  Delponte.  Con- 
c hVf.  VII.  tentons-nous  de  prouver  que  les  armoiries  font  plus  anciennes 
A*r.  U.  que  la  première  Croifade  publiée  en  109 y. 

1°.  Reginbold  ilTu  d’une  grande  Maifon  & Prévôt  de 
l’abbaie  de  Mouri  en  Suide  avoir  des  armes  de  famille.  Gen- 
injtgnia , . in  areâ  cteruUa 
gouverna  ce  monaAère  dès 


mortarium  fiavum 
l’an  10x7.  & mou- 


(a)  GalVia  chrijl.  tilitia  (a)  iofius 
ioj<.  exhibent.  Ot  W 


rut  en  lojj. 

(b)  Ci-dcjfus,  2,0^  Nous  avons  donné  (b)  d'après  Olivier  de  Vrée  le  fceau 

de  Robert  1.  Comte  de  Flandre,  apliqué  à une  charte  de 
l’an  1071.  On  y voit  l’écu  de  fes  armes,  qui  font  le  lion. 
Celles  des  Comtes  de  Touloufe  ne  font  guères  moins  an- 

(c)  ci  itffus  , ciennes;  Le  fceau  (c)  de  Raymond  de  S.  Gilles  pendant  à un 

P-  diplôme  de  l’an  1088.  préfente  la  croix  de  Touloufe  clechce, 

(6)/>u  CaHgtfiir  vuidée  &c  pommetée.  Elle  » eft  (J)  fembbble  à celle  que  le 
S.  Louis  p.  xji.  „ gjjnd  Condantin  éléva  dans  le  marché  de  CP.  & à celle 
» qu’il  avoir  vue  au  ciel , lorfqu’il  combattit  Maxence.  « 

3°.  Aiphonfe  de  Goulaine  feignent  Bréton  ayant  fait  la  paix 
en  1091.  entre  Philippe  i . Roi  de  France  Sc  Guillaume  le 
(c)  GolBo  ehrifi.  Roux  Roi  d’Angleterre , ces  deux  Monarques  (e)  lui  donne- 
t.  T.  col.  if  f,  rent,  dit-on  , leurs  armes  ou  leurs  devifes.  Ce  fut  à cette 

occafion  (i  l’on  en  croit  quelques  auteurs , que  le  fameux 
Abaylard  compob  le  dylUque  fuivant. 

Arbiter  hic  ambos  Reges  conjunxit  amore 
Et  tentt  illujlris  Jlemma  ab  utroque  domus. 

Si  cette  conedGon  d’armes  étoit  certaine  ; il  faudroit  avouer 
que  Philippe  i . & Guillaume  le  Roux  en  avoient , quoiqu’il 
n’en  paroiÂe  point  dans  leurs  fceaux.  Mais  indépendamment 
de  ce  fait , il  eft  conftant  que  les  armoiries  font  ( i ) antérieures 
à la  Croifade  de  1093. 


* ( 1}  Ce  a'eft  ccKiulant  qu'aa  coromen- 
meni  do  xii*#  fîecle  qu'elles  om  paru  , 

(f)  HiU.  de  Sa-  ^ (/)  Ménage  Le  P,  Her- 

kiép  xf  goct  n'en  conoic  point  de  plus  anciennes 

iSMonum.JcU  “««  «i'  f" 

Franc  ComteAlbett  pire  deRodolpbea  Habs- 
t J B.  ]4«.  ' bonrg  ilu  Empereur  l’an  ii7j.D.  Bcr- 

' ' narj  de Moncràucon  recule  l'ip<K)ue  des 

* armoiries  jurou'à  ta  fin  du  an*,  ficelé.  Si 
le  tombeau  d’Helic  Comte  du  Maine , 
qu’on  voit  dans  l’iglife  abbatiale  de  la 
Couciuc  du  Mans , leptifeate  ce  Piincc 


en  habit  de  guette  roailli  jurno’àla  plante 
des  piés , avec  Ton  écn  charge  d’une  croix 
fieurdilifie  ; notre  Tavant  antiquaire 
veut  (g)  que  ce  blazon  ait  éti  ajouté 
long-temi  après  la  mort  du  Comte  ai- 
tivM  en  I loy.  Mais  il  n'en  donne  nulle 
preuve.  Helie  fitt  le  dernier  Comte  du 
Maine  n’ayant  point  lailTi  d’enfant  mâ- 
kt. Quelle  apatence  qu’on  lui  ait  attibué 
dans  la  fuite  un  blaxon  d' étoit  pas  te 

ficn  ptopie  i 
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Cette  première  exp<idition  que  les  Chrétiens  firent  dans  la 
Terre  fainte  les  multiplia.  Les  Seigneurs  & les  Chevaliers 
ralTemblés  de  prefque  toutes  les  parties  de  l’Europe  ne  pou- 
vant fe  reconoitre  entr’eux , ne  fe  contentèrent  pas  de  pren- 
dre des  drapeaux  & des  boucliers  de  diverfes  (a)  couleurs  pour 
fe  diftinguer  ; ils  y mirent  diverfes  figures  & varièrent  leurs 
cottes  d’armes.  De-là  ces  animaux  de  toutes  efpcces  dans  les 
écus  , aigle , léopard  , grifton  , ferpents  &c.  De-là  cette  di- 
verlicé  étonante  de  croix  fur  les  armes  des  anciennes Maifons, 
croix  lofangée  , croix  potencée  , croix  alifée , croix  pattée , 
croix  bordée , croix  florencée , croix  bretelTée , croix  bour- 
donnée  &c. 

Les  jouîtes , les  pas-d’armes , l’émulation , Ô£  les  exercices 
de  la  noblelTe  ajoutèrent  une  multitude  d'autres  marques  de 
diltinûion.  Les  uns  prirent  la  couleur  de  leurs  manteaux  ou 
de  leur  doublure , félon  que  ces  étoiles  étoient  échiquetées , 
vairées , papelonées  , palées , fafcées , ondées  &c.  Les  autres 
choillrenc  certaines  marques,  qui  avoient  trait  à leurs  noms, 
à leurs  emplois , à la  fituation  de  leurs  terres , à la  forme  de 
leurs  châteaux , à leurs  faits  d’armes  ou  à ceux  de  leurs  an- 
cêtres. Vinrent  enfuite  les  devifes,  les  cris-d’armes , les  fu- 
ports  Sc  les  pièces  d’armoiries.  Telle  a été  luccellivement  leur 
otigine  & leur  progrès. 

111.  Quoique  les  armoiries  aient  commencé  vers  la  fin  du 
x'.  fiècle,  un  fceau  qui  s’en  trouveroit  chargé  avant  le  xi'. 
porteroit  un  caraélère  de  faulTeté  ; c’eft  une  règle  conllante 
chez  nos  plus  habiles  diplomatiftes,  tels  que  MM.  AnderlTon, 
Heineccius , le  P.  Hergott , Scc.  On  ne  conoit  point  de  fceaux 
de  Seigneurs  qui  remontent  jufqu’à  l’an  loyo.  Ceux  des 
Princes  fouverains  n’ont  porté  des  armoiries  qu’après  ce  ter- 
me. La  règle  paroit  donc  certaine. 

Les  écus  blazonés  ne  devinrent  un  peu  communs  que  de- 
puis environ  le  milieu  du  xii'=.  fiècle.  On  met  au  nombre  des 
plus  anciennes  armoiries  du  même  fiècle  celles  de  Géofroi 
Comte  d’Anjou  & du  Maine  mort  en  1 1 jo.  On  les  voit  dans 
l’églilè  cathédrale  du  Mans  reprélcntées  (iir  un  écu  ou  bou- 
clier de  figure  fingulière.  Le  champ  eft  d’azur  à quatre  lion- 
ceaux rampans  d’or  &:  lampalTés  de  gueules.  Le  P.  Rivet  (i ) n’a 
( I ) •>  Let  conoilTcurt,  dit  (S)  ce  faTaot  homme,  cceaident  ce  morccaa  de  blazoa 

Bbbij 


II.  PARTIE. 
Se  c T.  V. 
Ch  AP.  VII. 
A a T.  II. 

(al  yaijfittt.  kif, 
dt  Lang,  tom,  i. 

P- 


Point  d'armoirict 
Tur  les  (ceaaa 
avant  le  ii'.  Gë- 
cle;armesdc$Roii 
St  des  Princes  (on. 
Tcrains  : l'ocigine 
en  ell  quclqucfoii 
fabalcuTc, 


UFr.t.f.p.iéf, 
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pas  manqué  de  faire  conoitre  ce  monument  dans  Thiftoire 
littéraire  de  la  France.  Au  même  ficcle  les  Comres  de  Tou- 
loufe  (a)  avoient  pour  armes  dans  leurs  fceaux  la  croix,  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Louis  le  Jeune  (b)  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  s’eft  fervi 
des  fleurs  de  lis  au  contre-fcel  de  fes  chartes.  Toqtes  celles 
de  la  i'.  & de  la  i'.  race  & des  premiers  Rois  de  la  3*.  qu’on 
fupofe  avoir  été  fcellées  de  cachets  ou  de  fceaux  parlcmés  de 
fleurs  de  lis,  font  évidemment  fi)  faufles.  Pierre  de  Dreux 
Prince  du  fang  de  la  Maifon  de  France  eft  aulfi  le  premier 
Duc  de  Brétagne  qui  ait  fait  mettre  des  armoiries  fur  fon  écu. 
Elles  confiftoient  dans  un  échiqueté  tel  que  le  ponoit  Robert 
de  Dreux  fon  frère  ainé  , U dans  un  quartier  d’hermines 
pour  brifure.  Le  Duc  Jean  le  Roux  quitta  les  armes  de  Dreux 
fur  la  fin  de  fon  règne  Sc  prit  les  hermines , telles  que  les  ont 
portées  fes  fuccefleurs.  Nos  Rois  ont  communiqué  leurs 


*9  comme  un  des  plus  anciens  monameos 
a»  en  ce  genre  <|ui  fubfîdcnc  aujourdui  en 
» original.  Il  n'y  a aucun  douce  cju'il  ne 
» foie  du  cems  de  cc  Comte  , comme  en 
faic  foi  la  table  d'atrain  dmailld  fur 
ao  laquelle  ij  ell  repréfernd  , tenant  Ton 
aa  bouclier  delà  main  gauche  & f'ndpdc 
f>  nue  de  l'autre.  Table  ^ui  cHapliquéc 
» à un  des  pilliers  de  la  nef  de  rdghfe 
M cathddraL  du  Mans , du  coté  du  nord , 
»}  tout  auprès  de  la  chapelle  du  CruciHx , 
»>  (]ui  fert  d'égltfc  paro^rHalc.  Que  le  lec- 
w teur  imelligcni  juge  lui^mérac  Ct  l'opi- 
» nion  de  M.  le  Gendre  ( & de  pluHeurs 
- * M autres  modernes)  peut  tenir  contre 

»»  cet  ancien  monument.  Cet  écrivain  af; 
fc)  Maurs  du  exaâ  d’a  llcurs  foutient  (c)  comme 
/r4ACo//9.  ii8,  incontcftable  qu'avant  l'année 

» 1150.  il  n’y  avoir  point  de  véritables 
» armoiries,  fans  en  excepter  aucunes, 
*»  non  pas  même  celles  de  France.  *« 

* ‘ (t)  Telle  efl  celle  que  JolTe  Coccius 
Jefuite  a publiée  fous  le  nom  du  Roi 
Thicrri  & qu'il  alfure  avoir  été  fccllée 
d’un  fceau  femé  de  âeuts  de  lis.  Telle  c(i 
celle  de  Dagobert  raporcée  par  Pierre 
.de  Misaumootêc  par  Jean  Feriaot  , & 
dort  le  fceau  cR  plein  de  Heurs  de  lis , 
habens  infculptum  feutum  pUnum  üiùs, 
, . Telles  font  les  chattes  publiées  par  Fran- 

fou  Roliércs  de  munies  de  prétendus 


fceaux  feinés  de  Heurs  de  Us.  De  ce  nom* 
bre  font  les  diplômes  donnés  par  Da- 
gobert ii  par  Sigeberr  fon  Hls  en  faveur 
de  Modoal  archevêque  de  Trêves  Bt  de 
Rcveldf  abbé  de  Mcccbocb , & celui  de 
Charic  le  Simple  en  faveur  de  Roget  ar- 
chevêque de  Trêves.  Les  chartes  de  Pé- 
pin , de  Charlemagne,  de  Louis  le  Dé* 
bonairc  , de  Lothairc  i.  de  Charle  le 
Chauve , d'Atnoul  &c.  que  le  même  Ro- 
Hercs  & d'autres  écrivains  de  cette  trem- 
pe fupofeat  avoir  été  fcellées  avec  des 
cachets  femés  de  Heurs  de  lis  ou  ornés 
de  l'aigle  double  ou  à deus  têtes  , font 
autant  d'impoUutcs.  Nous  ne  ferons  pas 
plus  de  grâce  a la  prétendue  charte  de 
Charlemagne  , donc  Ferrant  s’eU  auto- 
rifé  pour  établir  le  bizzon  des  Heurs  de 
Iis  antérieur  aux  Rois  de  France  de  la 
) *.  race.  Si  l’on  en  croit  cet  auteur , c'ett 
une  charte  par  laquelle  le  N'onarque  a 
fondé  j'abbaiede  Savigni  dans  le  Lyon- 
nois , elle  cH  fccllée  d'un  fceau  pendant 
à un  cordon  de  foie  bleue  cntrelance  de 
Hls  d'or,  & cc  fceau  repréfente  Charle- 
magne revêtu  d'un  manteau  parfemé  de 
Heurs  de  lis.  Les  écrivains  qui  nous  van- 
tent CCS  monumcQS  n'en  ont  jamais  pro- 
duit , ni  vu  les  originaux , paice^u'ils 
a'ont  jamais  exiiU» 
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A » T.  II. 

{a)Froiffard  /.  4^ 
du  f. 


armes  à plufieurs  grandes  Maifons  dans  les  bas  tems.  Charle  vi. 
étant  à Touloufe  en  1 389.  donna  à Charle  d’Albret  fon  cou-  ii.  partie. 
fin  » pour  (a)  caufe  d’augmentation  deux  quartiers  des  armes 
» des  fleurs  de  lis  de  France.  Car  au  devant  les  Seigneurs  de 
« Labreth  portoient  & ont  porté  toujours  en  armoiries  de 
» gueules  tout  plein  fans  nulle  brifure.  ••  Ce  fut  Louis  xi. 

, qui  honora  les  armoiries  de  Medicis  de  l’écu  de  France. 

Hickes  fait  (i)  commencer  les  armoiries  en  France  un  peu 
après  l’arrivée  des  Normans  en  Angleterre,  & conjeéture  que 
le  blazon  ne  fut  introduit  dans  cette  ilîe  que  vers  le  règne 
de  Henri  11.  C’eft  Edouard  ni.  qui  le  premier  a pris  les  armes 
■ de  France  à caufe  de  fes  prétentions  à la  couronne  de  ce 
royaume  par  Ifabelle  de  France  fa  mère  &c  comme  petit-fils 
de  Philippe  le  Bel.  Edouard  fit  mettre  au  tour  de  fon  écu  le 
collier  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  avec  cette  dévife  : ffoni 
'fait  qui  mal  y penfe.  Richard  i.  avoir  déjà  pris  celle-ci  : Dieu 
& mon  droit , pour  faire  entendre  qu’il  ctoit  fouverain  indé- 
pendanr.  Mais  ni  l’une  ni  l’autre  dévife  n’eut  lieu  fur  le  grand 
fceau  d’Angleterre  avant  le  tems  de  Henri  vin.  Richard  n. 
pafle  pour  l’inventeur  des  fuports  ajoutés  aux  armes  de  fa 
Mailon.  Les  Rois  d’Angleterre  ont  toujours  ou  (^)  prefque  ('>’)  K 
toujours  mis  âu  premier  rang  les  armes  de. France  dans  leur  f' 

’éculTon,  julqu’aux  dernières  révolutions,  qui  ont  changé  cét 
ordre.  Selon  M.  Barnes,  ce  fut  à la  bataille  de  Créci  gagnée 
parles  Anglois  en  134^.  que  le  Prince  de  Galles  fè  rendit 
maître  des  armes  du  Roi  de  Bohème , qui  étoient  des  plumes 
d’autruche,  avec  le  cri  Ich  dien , c’eft-à-dire , ye  fers.  Depuis 
cet  teibs-là  elles  ont  été  portées  par  tous  les  Princes  de  Galles, 

^héritiers  préfbmptifs  de  la  couronne  d’Angleterre.  On  a vu 
plus  haut  que  vers  l’an  izi8.  les  feigneurs  Anglois  fuivirent 
’la'mode  d’imprimer  leurs  armes  au  revers  de  leurs  fceaux. 

Ceux-ci  depuis  l’an  1366.  n’ofrent  plus  que  des  écuflbns  ar- 
'moriés.  "t* 

Guillaume  le  Lion  qui  monta  fur  le  trône  d’Ecofle  l’an 
'116t.  avoit  à fon  (c)  contre-fcel  un  lion  en  pié,  environné 

' * Scotta  ttafauTu 

(1)  In  (d;  Galtia  > inquamy  ûrtïsfa- 
'cidUis  hoditrna  prima  rudimtnu  pojîta 
funt  aliquandiu pojl  introitum  in  ÂngÙam 
Normanorum  , quorum  pourri  forfan  fuh 
if/a  umporu  HenrUi  //.  HtraldUam  û 


ud  nos  tranftuUruat.  Ea  circiter  ^1' 

I , us  ego  eonje^o  Angiorum  & Dijfertasia 


Gallis  ud 

tempora  , „ „ 

jinglo^Normonrtorum  cognomina  per/o^  eptjtoians  f, 
nalia  in  gtniiüa  akirt  ceeptrusu 
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" ■ “ de  deux  rangs  de  fleurs  de  lis.  L’ëcu  d’Alexandre  ii.  portoit 

les  mêmes  armes , û ce  n’eft  que  les  fleurs  de  lis  étoient  fu- 
chap.  VII.  primées.  En  Allemagne  les  fceaux  réduits  à l’écu  armorial 
A »r.  II.  anciens  que  le  xiii*.  fiècle. 

Les  croix , qu’on  apelle  de  Lorraine , ne  font  entrées  dans 
l'augufte  Maifon  de  ce  nom  .qu’après  que  René  d’Anjou  Duc 
de  Bat  euç  époufé  Ifabelle  fille  6c  héritière  de  Charle  i . Duc 
(a)  Sarrt , hiji.  de  Lorraine.  >>  René  {a)  d’Anjou  fe  portoit  alors  pour  Roi 
d'AlUm.  tom.  f.  „ jg  Naples,  de  Sicile  fie  de  Jerufalem.  Avant  cette  alliance, 
» les  Ducs  de  Lorraine  n’avoient  pour  armes  que  d’or  à la 
» bande  de  gueules , chargée  de  trois  alerions  de  fable , fans 
(ij'JIiJI. dt Lon.  ..  croix  potencée.  “ D.  Calmet  [b)  étoit  perfuadé  que  les 
t.  f.col.xxxij.  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  n’ont  eu  des  armes  fixes 
que  depuis  la  fin  du  xii‘.  ou  le  commencement  du  xiii‘.  fiècle. 

L’origine  de  la  croix  de  Savoye  eft  moins  ancienne  d’en- 
(c)  Journ.  dts  vîton  quarante  ans.  Pierre  de  Savoye  (c)  ayant  été  choifi  pour 
$tv.  avril  avoué  6c  défenfeur  de  la  célèbre  abbaie  de  S.  Maurice  en 

Chablais  fut  inveflti  de  cette  dignité  par  l’abbé , qui  lui  mit 
au  doigt  l’anneaû  de  S.  Maurice  , marqué  d’une  croix , en 
mémoire  de  la  légion  Thébaine , à qui  l’on  ne  donne  poiric 
d’autre  enfeigne , 6c  ce  Prince  en  compofa  fes  armes.  Etant 
venu  depuis  à la  fucceflion  du  comté  de  Savoye , il  préféra 
cette  croix  à l’aigle  de  fes  prédécefleurs , qu’il  auroit  du  pren- 
dre. Ses  fuccelTeurs  continuèrent  encore  quelque  tems  à mettre 
l’aigle  dans  leurs  fceaux  (ecrets  ou  fignets  fiï  dans  leur  con- 
tre-fcel  ; mais  ils  en  revinrent  à la  croix.  La  Maifon  d’Eft  prit 
l’aigle  blanche  , qu’on  voit  fur  fon  fceau  dès  l’an  tz}9. 

On  a quelquefois  inventé  des  fables  pour  faire  remonter 
à des  tems  fort  reculés  l’origine  des  armes  des  grandes  Mal- 
fons.  Si  l’on  en  croit  quelques  modernes  peu  vetfés  dans  la 
critique , les  expéditions  de  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  contre 
un  Thibaut  Roi  des  Sarrazins  ont  donné  nailTance  aux  armes 
des  Seigneurs  ou  Princes  d’Orange.  Ils  ont  pris  un  cornet  de 
chafle,  dit-on,  par  allufion  au  furnom  de  Courtne^,  que  les 
romanciers  (d)  donnent  à Guillaume  Duc  d’Aquitaine. 
de  Lang.  tom.  i.  Lgs  cinq  écuflfons , qu’on  voit  dans  les  armes  de  Portugal , 
repréfentent  les  cinq  étendars  gagnés  fur  les  Maures  a la  ba- 
taille d’Obrique  en  1 1 3 y . par  Alphonfe  Henriquez  prenriér 
Roi  de  Portugal.  Cette  otigirlc  pàroit  fôrt  plaufible.  Mais  fi 
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l’on  en  croie  les  hiftoriens  Portugais , avant  la  bataille  Notre 
Seigneur  J,  C.  aparut  en  croix  à Alphonlè , lui  promit  la  vic- 
toire & lui  ordonna  de  mettre  dans  fon  écuflbn , en  mémoire 
des  cinq  playes,  les  cinq  dez,  que  l’on  y voit  aujourdui.  Ne 
lèroit-ce  pas  plutôt  cinq  bezans  d’argent  pofés  en  fautoir  î 
Quoiqu’il  en  foit  , Manrique  ( a ) hillorien  judicieux , ra- 
poite  fous  l’année  1 141.  une  charte  d’Alfonfe  datée  de  l’an 
1 1 3 Z.  où  ce  fait  eft  alluré  avec  ferment  en  préfence  des  Evê- 
ques & des  Grands  de  la  cour.  Cette  pièce  trouvée  l’an  1 396.  a 
paru  fort  fulpeâe  à Jean  de  [Jb)  Ferreras  pour  pluüeurs  (1)  rai- 
Ibns,  que  nous  raportoiis  au  bas  de  la  page. 

IV,  Les  Princes  fouverains  ont  fouvent  donné  leurs  armes 
aux  Seigneurs  qu’ils  afeâionnoient  paniculierement.  On  met 
au  nombre  des  plus  anciennes  concédions  d’armoiries  celleque 
fit  Richard  i.Roi  d’Angleterre  en  faveur  deGéofiroi  deTrou- 
lart  lire  de  Joinville,  M,  de  la  Curne  de  fainte  Palaye  (c)  croit 

3ue  ce  Seigneur  avoir  mérité  d’être  fait  chevalier  de  la  main 
e Richard,  qui  en  méme-tems  lui  avoit  donné  fes  armes , 
& que  le  lire  de  Joinville  en  avoit  parti  fon  écu  en  les  joignant 
à celles  de  fa  famille,  » C’eft  par  un  femblable  motif  de  re- 
>.  conoidance  & de  refpeû  , ajoute  le  favant  Académicien , 
••  que  le  Prince  d’Antioche , de  fèize-ans , fuivant  Join< 
U ville  p,  98,  écartela  lès  armes  (i)de  celle  de  S.  Louis,  qui 


(i)  » 1*.  Brut  eft  le  premier  qai  l‘a  mire 
B au  jour , difanc  qu'elle  écoic  dans  le 
n monaftere  d'iMcobaza  : or  tout  les  fa* 
» vans  d'ETpagne  Sc  les  Portugais  les 
•>  plus  verfifs  Mns  la  critique  coooiflent 
..  parfaitement  qu'il  a donné  dans  bien 
U des  fiâions  , en  atribuant  i d'autres 
» auteurs , ce  qu'ils  n'ont  pas  dit . <c  en 
» fupofant  des  titrer  qui  n'ont  jamais 
» eiifté.  a°.  Il  y a dans  cette  pièce  de 
» mauvaifes  phrafes , quoiqu'il  s'en  trou- 
» ve  d'autres  très  bonnes.  3°,  Elle  eft 
» datée  par  l'année  de  la  nailiance  de 
M J,  C.  époque  qui  n'étoir  point  encore 
» en  ufage.  4'’.  Jean  évéque  de  Coim- 
*■  bre  paroit  y avoir  fouferit  avant  Jean 
M métropolitain  de  Brague  ; ce  qui  n'eft 
» ni  croyable,  ni  vrai  femblable.  « Si  la 
première  taifon  eft  fone , les  autres  font 
tiés-peu  concluantes. 

(s,  Ceft  uoflailîc  de  tou  conuocac 


le  P,  Hardouin  s'y  prend  pour  ataquer 
ce  récit  emprunté  de  la  vie  de  S.  Louis 
écrite  pat  Joinville.  Dt  priaeipt  Aatio~ 
ektno  , dit  le  dofte  (d,  Jefuite  , eùm  d 
D.  tudovKo  itntfieiam  acetpifftt  antt 
rtditum  JRtfit  è SyrU  anno  la  34.  s Et 
">  dcs-lors  pour  l'honneur  du  Roi , il 
» écanela  les  armes  qui  font  vermeilles 
» avec  les  armes  de  France.  « At  naUa 
dùm  traiu  Franùct  infignia  , jua  /enta 
gtntilU'ut  voeamiu, écuilons  d'aimoirics, 
aui  in  nummit  fivt  monda  pubtici  aut  in 
minoribiu  JSgUUt  le  contre-fcel , ysua  ta 
advtrfo  foUnt  apponi  majoribtu  : nuUa 
fuM  vifa  , inquam  , nifi  pop  tuattm  divi 
Ludovici.  Ntc  feula  ttiam  ^uadripartita 
antt  id  temput  ufpiam  ixeipto  feuto  fivt 
figiUo  Alpkorfi  Rtgis  CafleUa  fi.  Ltgio- 
nit  anno  1134. /n  tummis  ^uidtm  yaa- 
rumdam  principum  ftminarum  , jua  diras 
fufrtmum  ebiiri  Jatulo  ij“,  tjufmedi 
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Art.  II. 


(a)  Annal,  Cif 
lire.e.  f.n.  1. 


(b)  Hlfl.  d'Efp. 

>■  } p-  4H. 

Anciennes  con- 
ceflions  d'armes  : 
antiquité  de  cellea 
des  villes. 

(c)  Acadtm.  du 
BtUu-Unr,  1.  so. 
f- 7*>- 


(d)  Cad.  rtg. 
<Sli.  A.  p.  )lf. 
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■■  ' — le  fit  chevalier  & que  plufieurs  villes  de  France  portent  en 

II.  PARTIE.  „ chef  les  armes  du  Roi,  comme  les  Cardinaux  portent  auflî 
c‘hat.  vil.  ” celles  du  Pape,  dont  ils  font  créatures.  «•  Celles  que  Phi- 
A » T.  II.  lippe  Augufte  donna  à la  capitale  de  fon  royaume  en  1 1 90. 

étoient  de  gueules , au  navire  d’argent , au  chef  d’azur , fit 
femées  de  fleurs  de  lis  d’or. 

Les  villes  ont  fouvent  donné  à leurs  armoiries  des  origines 
(a)  Journ.  du  inventées  à plailir.  >.  C’eft  (a)  une  tradition  popuLiire  de  la 
Sm.  de  170».  >•  ville  deTaraçone  en  Arragon,  qu’elle  a été  originairement 

A » bâcie  par  Thubal  cinquième  fils  de  Japhet  & rebâtie  par 

» Hercule.  Cette  tradition  s’eft  confervée  dans  les  armes  de 
» la  même  ville , dans  lefquelles  on  voit  une  vigne , un  cha- 
w teau , deux  éculfons  d’Arragon  & cette  légende  au  tour  de 
I » l’écu  : Tubal  me  eedijicavit  , Hercules  me  rexiificavit.  •• 

L’origine  des  armes  de  la  ville  du  Pui  pour  être  moins  apo- 
criphe  n’en  eft  pas  plus  véritable.  La  contradiâion  , que 
(b'tïiji.delmg.  Vaiflette  (è)  a remarquée  entre  les  deux  hiftoriens  qui  en 
1.1./.  1 J I.  iji.  ont  parlé,  fufit  pour  démontrer  la  fâufleté  de  leur  récit.  •»  Se- 
« Ion  le  premier  ce  fut  Géofroi  Grifègonelle Comte  d’Anjou, 
•»  qui  avec  (Gui  évêque  du  Pui)  fon  frère  obtint  du  Roi  Lo- 
» thaire  ces  armoiries , qui  étoient , dit-il , un  aigle  d’argent 
» armé  de  gueules  au  champ  d’azur  femé  de  fleurs  de  lis  d’or. 

» L’autre  prétend  au  contraire  que  ce  fut  à la  demande  de' 
» Foulques  Comte  d’Anjou  Sc  neveu  de  Gui  évêque  du  Pui 
» que  le  Roi  Hugues  Capet  donna  pour  armes  à la  ville  du 
» Pui  un  aigle  éployé  d’argent  fur  l’écu  plein  de  France  alors 
» femé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre.  Mais  c’eft  trop  s’arrêter 
•>  fur  des  fables.  « 

Armaûîu  dci  Anciennement  les  Prélats  ont  eu  deux  fortes  d’armes. 
EcidGaftiques  te  Les  unes  font  des  fymboles  de  leurs  dignités  de  leurs  fonc- 
à'îeuri  autres  font  petfonellcs  & d’extraâion.  Ces  deux 

fcc»w*&  contre"  fortes  d’armoiries  furent-elles  introduites  fur  les  petits  fceaux 
fceis.  ou  contre-fcels  écléfiaftiques  avant  le  milieu  du  xiii'.  fiècleî 

(t)Dertdipiom.  Queftion  d’autant  plus  importante  que  (c)  D.  Mabillon , donc 
f.  J)l.i4d.  M7- 

lutdripartita  faut  fimiUa  apparent  Jed  villaus  , forta£ù  aiueia  monaehui  nef- 
fairiea  tongi  pojlea  etaioraue  , hoe  ejl , cijje  videtur.  Le  P.  Hardouin  donne  mal- 
fteculo  faltem  14.  Adde  quad  non  ejl  eu-  grd  lui  une  haute  idée  des  anciens  moi- 
jufjuam  , ^uamv’u  P rincipis , feutum  al-  nés,  puifqu'il  leur  atr  bue  tout  ce  que 
teritu  geniilitium  inferere  f niji  ijle  hane  noos  avons  de  plus  pideieux  en  fait  de 
fuulutem  ipfe  toncefferit  ,id  guodjoin-  moaument  litidtaires. 

l’autorité 
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l’autoritc  efl:  d’un  fi  grand  poids,  ne  donne  des  armoiries  aux 
hvcques  que  depuis  cette  époque.  Sect.  v. 

On  a vu  (a)  le  fceau  de  Hugue  d’Amiens  qui  fur  arche-  Ch*p.  vh. 
vcque  de  Rouen  des  l’an  1 1 18.  Son  conrre-feel  porte  la  figure  A * t.  m 
d’un  beuf  paiflant.  Or  rien  de  plus  propre  que  ce  fymbole  ' 

pour  marquer  les  travaux  inféparables  de  l’épifcopat.  On  ne 
fait  pourquoi  D.  Mabillon  ne  veut  pas  reconoitte  dans  ce 
fymbole  de  véritables  armes  rélatives  aux  fondions  épifeo- 
pales , dont  Hugue  , tiré  du  cloitre  , s’aquitta  toujours  avec 
un  zèle  infatigable.  Selon  quelques  {h)  auteurs,  ce  Prélat  {h)LaMoMre 
croit  allié  aux  Rois  d’Angleterre  Sc  defeendoit  des  Comtes  “îtns"in-foUo\  ’ 
d’Amiens.  On  fait  d’ailleurs  que  ce  comté  a été  dans  la  Mai-  p.  i>.h- 
fon  de  Boves.  Elle  aura  pris  d’abord  pour  armes  un  beuf, 
fymbole  parlant  &c  repréfenrant  fon  nom.  Hugue  d’Amiens 
illu  de  la  même  famille  n’a-t-il  pas  pu  prendre  les  mêmes 
armes  î Rotrou  de  l’ancienne  famille  des  Comtes  de  Beau- 


mont &:  de  Meulent  fucceda  à Hugue  l’an  1 1 6 y . dans  le 
liège  de  Rouen  , & porta  pour  armes  une  elpèce  de  faute- 
relle  étendue.  C’eft  l’empreinte  de  fon  contre-feel , que  nous 
avons  vu  dans  les  archives  de  Jumiege.  En  1 18 1.  le  contre- 
fcel  de  Philippe  de  Dreux  évêque  de  Beauvais  repréfen- 
toit  une  femme  affife  fur  un  animal  ( i } palTaur.  Peutetre  eft-ce 
une  allufion  au  voyage  J’outremer  entrepris  plus  d’une  fois 
par  le  Prélat.  On  conferve  dans  les  archives  de  S.  Vincent 
du  Mans  les  débris  d’un  fceau  de  Henri  évêque  de  Bayeux 
depuis  1 1 yé.  jufqu’cn  iioy.  Le  contre-feel  eft  chargé  de  fix 
pièces  pofées  crois , deux  & une.  Sonc-ce  des  étoiles , des  ro- 
fettes  ou  des  fleurs  de  lis  ’ C’eft  ce  que  nous  n’oferions  décider 
à caulë  du  mauvais  état  où  le  trouve  le  fceau.  Henri  de  Bayeux 
étoit  étranger  & engagé  dans  des  négociations  importantes. 

Il  n’eft  pas  dificile  de  croire  que  fon  cachet  ou  contre-feel 

ait  porté  des  fleurs  de  lis,  pendant  qu’on  en  trouve  fur  ceux 

des  (c)  Evêques  d’Allemagne  & fur  les  fceaux  des  Comtes  {c)Ltvftrdtcoi^. 

d’Hasbourg,  dans  le  même  fiècle  où  mourut  Henri  évêque 


(t)L<retn$  ayant  détruit  une  partie  ment  comiruniqué  ce  contre-feel , con> 
de  l'empreinte  , qui  peutétre  dans  l'oti-  jcélurc  que  c'eft  rcnicvcmcnc  d'Europe, 

Jnnc  n croit  pas  fans  défaut  j on  ne  fait  ou  un  fymbole  des  voyaecs  de  Philippe 

I c'efl  un  cheval , un  taureau  ou  quel-  de  Dreui  en  Orient.  Il  eft  certain  quft  ce 

que  autre  quadrupède  de  cette  cfpccc.  Prélat  guerrier  fut  plulîeurs  fois  du  nom* 
M.  l’abbé  Danfe , qui  nous  a obligcam*  bre  des  croifés. 

Tome  IV.  C c c 
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NOUVEAU  TRAITE 
de  Bayeux.  Nous  avons  aûuellement  fous  les  yeux  un  aûe 
original  de  Guillaume  évêque  de  Chalons  Si  Comte  du  Per- 
che. Il  eft  daté  du  mois  de  décembre  1114.  Si  fcellé  d’un 
fceau  en  cire  verte.  Au  premier  côté  le  Prélat  paroit  en  habits 
pontificaux  avec  la  crolTe  Si  la  mitre.  Au  revers  ou  contre- 
fcel  on  voit  une  grande  fleur  de  lis  avec  cette  légende  : 
A Secretum  IVillermi  de  Pertico.  Qu’on  ne  donne  donc  plus 
aéformais  pour  règle  que  les'  Evêques  ont  commencé  vers 
{t)De re Jiplom.  Ic  (a)  milieu  du  xiii'.  Cède  à faire  apofer  des  armoiries 
p.  iff.n.ii.  au  dos  de  leurs  fceaux,  Si  que  Thibaut  évêque  de  Beauvais 
efl  le  premier , qui  a mis  les  armes  de  fa  famille  au  contre- 
fcel  d’une  charte  de  l’an  izSj. 

Quelques  Abbés  fuivirent  bientôt  l’exemple  de  plufieurs 
(b)  C't-icjfus , Evêques  du  xii'.  fiècle.  On  a vu  dans  le  chapitre  {0)  précé- 
H>-  dent  le  fceau  de  Huguc  de  Peronne  abbé  de  Corbic  en  117  3 . 

Son  cachet  ou  contre-fccl  imprimé  au  revers  ofre  les  armes 
de  cette  abbaie  dans  un  champ  femé  d’étoiles.  On  les  re- 
trouve au  xiii'.  fiècle  fur  les  fceaux  des  Abbés  Si  de  l’Offi- 


cial  du  même  monaftère.  Ces  armes  font  du  même  genre  que 
celles  du  contre-fcel  de  Wermond  de  la  Boiflière  évêque  de 
Noyon  en  1130.  fur  lequel  il  y a deux  crofles  avec  deux 
fleurs  de  lis.  Les  Evêques  Si  les  Abbés  des  grandes  M^fons 
{t\Gudtnns Syl-  d’Allemagne  (c)  commencèrent  fbrs  l’an  1310.  à mettre 
log.  1.  vjrior.di-  Jç^rs  fceaux  mêmcs  conjointement  avec  leurs  images 
p^om.t.i.prafjc,  armes  de  leur  éelife  Si  celui  de  leur  famille,  pla- 

çant le  premier  au  côté  oroit  Si  le  fécond  au  côté  gauche. 
Les  auteurs  du  nouveau  Gallia  chrijliana  décrivent  les 
armes  de  Rcgtnbold  Prévôt  de  l’abbaie  de  Mouri  en  SuilTe  , 
qui  mourut  en  1033.  comme  nous  l’avons  remarqué  plus 
haut. 

Dans  la  cérémonie  de  l’intronifation  des  Papes , on  leur 
donnoit  deux  clés , l’une  de  l’églife  de  S.  Jean  de  Latran  Si 
l’autre  du  Palais  pontifical.  Dc-là , félon  quelques  écrivains , 
l’origine  des  armes  du  Pape , qui  font  deux  clés  en  fiuitoir. 
■ ■ dts  fceaux  du  commencement  du  xiv®. 

Cardin ‘ fiècle.  Uii  écrivain  {i)  moderne  donne,  d’après  Ciaconius, 
s.siigt.  A Ca-  des  armoiries  Si  des  mitres  aux  Cardinaux  dès  le  pontificat 
Je  Leon  ix.  en  1048.  Mais  il  y a grande  aparence  que  ces 
armoiries  font  de  l’invention  de  l’auteur  Italien.  Quant  à la 
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mitre  , les  Cardinaux  la  portoienc  dans  leurs  fceaux  au  xiii'.  — 

ficcle , meme  lorfqu’ils  n’étoient  ni  Prêtres  ni  Evêques.  D.  Ma-  * partie. 
billon  {a)  en  trouve  la  preuve  dans  le  fceau  de  Gui  Cardinal  ch  ap.  vu. 
diacre  du  titre  de  S.  Nicol.as  in  carcere  Tulliano  en  1x14.  art.  ti. 

&:  dans  celui  de  Benoit  Cardinal  diacre  du  même  titre  en  (a)  Sacui.  iv. 


1190.  L’auteur  de  l’origine  des  Cardinaux  déjî  cité  veut  que 
le  Pape  Innocent  iv.  leur  ait  donné  le  chapeau  rouge;  mais 
il  n’en  fournit  point  de  preuves  valables.  L’ufage  du  cha- 
peau pour  tous  les  Prélats  vient  d’Efpagne  , où  il  parut  l’an 
1400.  Triftan  de  Salafar  Efpagnol  de  nation  Sc  archevê- 
que de  S^s  pallie  pour  le  premier  qui  l’a  introduit  chez  les 
Archevêques  de  France.  Ce  n’eft  que  depuis  environ  cent 

3uatre-vingt  ans  que  les  Evêques,  qui  font  Comtes,  ont  mis 
es  couronnes  fur  leurs  armoiries. 


Bentdi^.  parti  1. 
tom.  6,  praf» 
p,  xcri. 


D.  Mabillon  {èj  n’a  point  connu  de  fceaux  de  communauté  {^)Otrediplom- 
monaftique  ornés  d’armoiries  avant  le  milieu  du  xiii'.  fiècle. 

Mais  nous  avons  prouvé  que  les  abbés  de  Corbie  contre- 
fcelioient  avec  les  armes  de  leur  monallère  en  1 173.  & 1 2.2.1. 

Ce  n’ell  pourtant  que  depuis  l’an  1230.  que  l’ulage  des  at- 
moiries  devint  ftéquent  dans  les  communautés  régulières. 

Perfone  n’ignore  que  le  Roi  Charle  v,  accorda  l’an  1371.  - 
aux  bourgeois  de  Pans  le  droit  de  percer  des  arindiuiaËtkn- 
brées.  Depuis  ce  tems-là  prefque  toutes  les  perfones  de  quel- 
que ditlinêtion,  même  parmi  la  (impie  bourgeoifîe,  ont  des 
armes  particulières. 

VI.  Les  favans  font  fort  partagés  fur  le  tems  où  les  armes  Quandlesarme» 
de  la  Noble(Te  ont^commencé  à devenir  héréditaires.  Les  uns  ont-elles 
prononcent  en  général  qu’elles  le  devinrent  depuis  les  croi-  ^ânaiUls' ™icur$ 
fades.  Les  autres  foutiennent  qu’elles  palTerent  aux  fuccelfeurs  changemens. 
après  le  milieu  du  xii',  (îècle.  Si  l’on  s’en  raporte  à d’autres 
écrivains,  les  armoiries  n’étoient  pas  encore  fixes  dans  une 
même  famille  à la  fin  du  xiii'.  Nous  croyons  qu’elles  ne  de- 
vinrent héréditairefque  (ucceflivement  ; c’eft-à-dire , que  les 
Nobles  (e  fixèrent  à certaines  armoiries  les  uns  plutôt  & les 
autres  plus  tard.  Celles  des  Comtes  de-  Touloule  plus  an- 
ciennes que  la  première  croilade  (ê  retrouvent  fur  leurs  (beaux 
dans  les  (iècles  fuivans.  Si  l’écu  de  Flandre  chargé  d’un  lion 
en  1072.  ne  reparoit  qu’en  1 1 é 3 . fur  le  fceau  de  Philippe  d’AL. 
face  ; c’eft  que  les  fuccelfeurs  de  Robert  le  Frifon  ne  montrent 

C c c ij 
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fur  leurs  fceaux  que  le  dos  de  leurs  écus.  Voilà  donc  des  ar- 
moiries héréditaires  aux  xi.  Sc  xii'.  fiècles.  Mais  alors  com- 
bien n’y  en  avoit-il  pas  de  variables  & d’arbitraires  î 
Il  y a toute  aparence  que  le  Roi  Louis  le  Jeune  prit  les  lis 
pour  fes  armes , quand  il  fe  croifa  avec  les  Grands  de  fon 
royaume  l’an  1 1 47.  L’ufage  des  armoiries  devint  plus  com- 
mun dans  la  noblelTe.  Elles  palTerent  plus  fouvent  des  pères 
aux  enfans  d’une  meme  famille.  Nous  voyons  Baudouin  frère 
fi  HiJUc Ldni-  jg  Raymond  vi.  Comte  de  Touloufe  porter  (a)  les  mêmes 

i-p-  ‘1  • arnies  que  ce  Prince,  l’an  iii  i.  Mais  en  général  les  armoi- 
ries ne  furent  un  peu  ftables  que  fous  le  tegne  de  S.  Louis 

vers  le  milieu  du  xiii®.  liècle.  Sur  fon  déclin  elles  n’étoienc 

pas  encore  fixées  partout  dans  une  même  famille.  Le  fceau  , 
dont  Ifarn  (/>)  Vicomte  de  Lautrec  fe  fervoit  l’an  1169.  portok 
pour  armes  une  croix  vuidée  Sc  pomraetéc  comme  celle  de 
^Touloufe;  au  lieu  que  Pierre  de  Lautrec  fon  frère  avoir  une 
’^croix  de  Touloufe  6c  un  chef  chargé  d’un  lion  palfant  & au 
cimier  une  tête  d’aigle.  On  voit  dans  les  Monumens  de  la 
Monarchie  françoije  que  Dreux  fire  de  Trainel  en  Cham- 
pagne 6c  Anfeau  de  Trainel  fire  de  Voifines  Connétable  de 
. -Champagne,  qui  vivoient  en  1159.  6c  en  iz6i.  n’étoientpas 
conformes  dans  leurs  armoiries. 

André  du  Chefne  dans  fon  difeours  fur  les  armes  de  la  Mai- 
fon  de  Chatillon  nous  aprend  que  les  anciens  Chevaliers  apo- 
foient  fouvent  d’autres  armes  que  les  leurs  aux  contre-fcels.  A 
- la  fin  du  XIII*.  fiècle  ou  tout  au  commencement  du  xiv.  la 
ie)HiJl.ginj!og.  Maifijn  (c)  de  Simiane  quitta  le  éellier  qai  étoit  fes  anciennes 
arnies,  pour  preadre  celles  quelle  porte  au)ourdui,  Jean 
uu. p.Tji.  d’Avefnes  [d]  reconu  en  izjj.  légitime  héritier  du  Comté 
de  Hainaut  quitta  les  armes  d’Aveïhes  pour  prendre  celles  de 
Flandre , qui  étcMcnt  celles  de  fa  mère.  Ses  fuccelTcurs  dans 
Te  Comté  de  Hainaut  écartelèrent  de  celles  de  Hollande , 
quand  ils  furent  en  poffelfion  de  ce  dernier  Comté.  Eude(<;)  11. 
Seigneur  de  Ham  fit  en  iiio.  un  échange  avec  l’abbaie  de  • 
Corbie.  Dans  le  feeau,  dont  l’aûe  eft  fcellé  , Eude  cft  à 
cheval,  tenant  l’épée  haute  d’une  main  6c  de  l’autl'e L’éihi  de 
lès  armes  à trois  croifi'ans.  Mais  dans  fon  fceau  de  l’an  1181. 
Mi^ra7r^n-''  9^  pareil,  il  n'a  qu’un  croilTant.  D.  Bernard  de  Mont- 
I.  faucon  (f)  à l’occafion  des  armes  de  Bohême  diférentes  dan« 
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les  monumens,  die  que  ces  variations  fe  rencontrent  fi  fou-  l'i  partie* 
vent  ( I } dans  les  armoires  que  cela  ne  doit  pas  aréter.  s i c r.  v. 

Si  elles  varioient  fi  fréquemment  ; les  mêmes  étolent  aufli  c h a p.  vir. 
quelquefois  communes  à plufieurs  Maifons  diférentes , fur-  * 
tout  (a)  dans  les  commencemens , où  il  n’y  avoit  point  de  règles  (»)  ge. 

pour  diftinguer  les  couleurs  du  Ûazon  : £/na  eademque  imago 
in  feutum  ajfumpta  pluribus  & diverjîjjimis  familiis  quandoque  ^ 

communis  fuit.  Comment  aurait  - on  diftingué  le  lion  d’une 
famille  de  celui  d'une  autre  î Les  aflbciations  & les  aliances 
des  familles  furent  aufli  caufe  que  les  mêmes  armoiries  de- 
vinrent communes  à des  Maifons  diférentes.  Si  les  Comtes  de 
Forcalquier  portèrent  les  armes  de  Touloufe  en  1 168.  i 
6c  1 1 80.  il  n’en  faut  point  chercher  d’autre  motif  (é)  que  l’af.  (b)  ralfuu iip. 
fociation  mutuelle  faite  entt’eux  & les  Comtes  de  Touloulè,  * s. 

pour  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres  par  le  défaut  de  mâles. 

On  voit  Hugue  iii.  Duc  de  Bourgogne  depuis  fon  fécond 
mariage  avec  Beatrix  Dauphine  de  Viennois  6c  ComteflTe 
d’AIbon  en  n8a.  prendre  les  armes  de  ce  comté  dans  fon  ^ 

contre-feel , qu’on  peut  voir  dans  la  lettre  du  P.  Chifflet  (c)  ne. 

touchant  Beatrix  Comtejfe  de  Chalon.  Les  contre-fcels  des 
Princes  portent  non-(èulement  les  armes  des  provinces  6c  des 


(1)  Les  armoiries  n'écotem  pas  tou- 
jours confiantes  au  ziv*.  ficclc  & dans 
les  deux  Tuivans.  On  (</)  trouve  diverfes 
quittances  de  Renaud  dcTric,  amiral  & 
inaitre  des  arbalétriers  de  France  , des 
années  i)8o.  isS-j*  dont  le 

fceau  cR  une  bande  chargée  de  trois  an- 
nelcis  avec  une  merlette  au  canton  fe- 
ncRrc  enebeti  mais  danscclledu  8.  Jan- 
Yîcr  1404.  il  n’y  a pointdc  merlette.  On 
a deux  (e)  quittances  de  Jean  de  Poix  iv. 
du  nom  , Seigneur  de  Fretin  & puis  de 
Scchcllcs , des  le.  Septembre  1548.  de 
14.  Juillet  t^fo.  Le  fceau  de  la  prcmîc- 
xc  cR  ccarcclc  au  1 . de  4.  fcmc  de  croix , 
au  1.  & j.fretté,  une  coiice  brochait 
fur  le  tout.  Celui  de  la  féconde  eR  aux 
armes  de  Poix  feulement.  Jean  {f)  Ma- 
let ftre  de  Graville  & de  Marcoulîs , che- 
valier, fuccc/nvcmcnt  Fauconnier^  Pan- 
netier  d:  maitrcdcs arbalétriers  de  Fran- 
ce donna  le  2 f.  Oélobrc  1427.  une  quit- 
caace  , dont  le  fceau  a pour  écu  trois  | 
fecmaux  ou  boucles , pour  fuporcs  une  { 


I gure  humaine  de  un  griffon  ^ dr  pour  ci- 
I micr  un  ferma:!.  Le  fceau  d'onc  autre  , 
quîcancc  datée  du  14.  Avril  14)1.  porte  rtijl.gen.  dt 
le  meme  écu , mais  fans  fuports  ni  ci-  Maijon  dt  Fr, 
micr.  On  a des  quitanccs  (^)  des  années  ^ 
ijU-  iji7.  t ft8.  X yti.  lyii.dt  IJ13. 
données  de  fccllécs  par  Aimar  de  Prie , 
chambellan  du  Roi  de  grand  Mairrc  des  tç\  » gj  » 
arbalétriers  de  France.  Sur  quelques  ' 

fccaux  fes  armes  font  écartelées  au  i.  d£ 

4.  une  aigle  à deux  tc^cs  au  t,  de  3.  avec 

crois  ticrccfcuillcs.  Il  y en  a où  l'aigle 

porte  un  petit  éculTon  ; d’autres  où  les  . /i- » .. 

ticrccfcuillcs  fonc.cntourécs  d’une  bor-  J ’ 

dure , d’autres  cnlîn  aux  armes  de  Prie 

fans  ccartclurc  , mais  avec  une  bordure. 

L'hiRoire  générale  de  la  Maifon  de 

France  , d'où  nous  avons  extrait  ces 

exemples  de  Ia  variété  de  de  l'inconRan-  (gj  Utd,  p.  107. 

ce  des  armoiries  des  memes  Scigfleurs, 

en  ofre  beaucoup  d'autres.  La  difércnce 

des  armoiries  n'cR  donc  pas  toujours 

une  raifon  de  foupçonner  de  faux  les 

fccaoi  d'tme  même  pcrfopc.  .1  \ 
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terres  qui  leur  apartiennenc , mais  encore  celles  de  leurs  mères. 

Selon  l’auteur  d une  Dillertation  qui  parut  en  1718.  tou- 
chant le  changement  des  atmoirips  &c  des  fceaux  des  Etats  de 
l’Empire  , entre  les  armes  des  Seigneurs  d’Allemagne  , >.  les 
..  unes  (a)  font  des  marques  de  dignités  ecclefiaftiques  ou  fé- 
..  culières , les  autres  (ont  des  marques  de  feigneuiies , les 
>>  autres  viennent  des  familles,  dont  les  Seigneurs  particuliers 
»•  tirent  leur  origine.  Autrefois  les  Seigneurs  Allemans  chan- 
» geoient  fouvent  d’armoiries.  On  fit  par  la  fuite  défenle  de 
..  prendre  celles  que  les  Empereurs  avoient  accordées  à un 
..  Prince  ou  à un  des  Etats  germaniques.  De-là  on  en  vint 
» prefque  à ne  pouvoir  changer  les  armoiries  , fans  un  con- 
•«  fentement  de  l’Empereur.  À préfent  les  nouvelles  dignités 
..  ou  les  nouveaux  offices  de  l’Empire  , que  l’Empereur  donne 
..  à un  Prince , font  une  caufe  légitime  de  faire  un  change- 
» ment  dans  les  armoiries.  Quand  les  dignités  font  indivili- 
.»  blés , comme  les  Eleélorats  , il  n’y  a que  l’ainé  Elcdeur  qui 
t.  porte  dans  fes  armoiries  celles  de  l’Eleûorat.  Si  les  Seigneurs 
» fe  divifent  dans  la  famille , chacun  prend  les  armoiries  des 
..  Terres  qui  tombent  dans  fon  partage.  A l’égard  des  armoi- 
» ries  de  la  famille , les  Allemans  n’admettent  aucune  brifii- 
•<  re , pour  diftinguer  les  branches  cadettes  des  branches  ai- 
» nées , toutes  portent  les  armoiries  pleines.  Les  Eleâeurs  ec- 
» clefiafiiques  joignent  les  armoiries  de  leur  famille  à celles 
•>  de  leur  Eleâorat.  La  réunion  de  diférentes  Seigneuries  à un 
..  même  état , produit  encore  de  la  diférence  aux  armoiries  de 
U l’Eut  ou  du  Prince.  L’aigle  impériale  dans  les  armoiries  des 
..  villes , n’eft  point  urte  marque , qu’elles  doivent  être  mifes 
U au  rang  des  villes  libres.  Car  il  y a encore  plufieurs  villes  li- 
» bres , qui  n’ont  point  d’aigles  dans  leurs  armoiries , & il  y en 
» a plufieurs  autres  qui  ponent  des  aigles  fans  être  au  nombre 
» des  villes  libres.  « 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l’on  changeoit  de  fceau  , Ior(^ 
qu’on  étoic  fait  Chevalier.  Ajoutons  ici  qu’on  en  changeoit 
auffi  afiez  fouvent , quand  on  aqueroit  de  nouveaux  domaines. 
Dans  le  fécond  cartulaire  de  Champagne  apellé  liber  rubeus 
& confervé  à la  bibliothèque  du  Roi , on  trouve  fous  l’an 
I iy8.  une  charte  de  Henri  fils  de  Thibaut  Roi  de  Navarre 
& Comte  de  Champagne , dans  lax^uelle  ce  Prince  déçlarç 
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qu’il  s’eft  fervi  du  fceau  de  fon  père  , parceque  n’ètant  pas 
encore  Chevalier  ou  majeur , il  n’avok  pas  encore  de  fceau 

Îui  lui  fût  propre.  Que  s’il  arive , ajoute-t-il , que  je  change 
e fceau  , îbit  en  recevant  l’Ordre  de  chevalerie  , foit  par 
l’acquiHtion  de  quelque  nouveau  domaine , cùm  fi  pofieà  vel 
in  nova  militia  vel  in  requirendo  dominio  figiîlum  mutare 
contingat , je  promets  d’^olèr  à la  préfente  charte  le  fceau 
que  j’aurai  alors.  >.  Ce  paflage,  dit  (a)  le  célèbre  D.  Calmer, 

..  eft  digne  d’une  grande  atention.  En  éfet  il  démontre  clai- 
» rement  combien  les  changemens  d’armoiries  étoienc  fré- 
»•  quens , meme  dans  les  Mailbns  fouveraines  jufques  vers  la 
» fin  du  xiii'.  fiècle  ; puifque  la  nouvelle  chevalerie  & l’aqui- 
» fition  de  quelques  terres  confîdérables  étoient  des  motifs 
..  ordinaires  & fufîfans  pour  en  changer.  « 

VII.  Le  favant  auteur,  que  nous  venons  de  copier,  pré-  Divers  nraeei 
tend  qu’on  ne  prenoit  point  les  armes  d’une  Maifon , dont  dansles 

on  nétoit  pas.  Nous  en  voyons  pourtant  qui  n ont  nul  raport  eincdcspriDcipa- 
à la  famille*,  dont  on  eft  iftii.  Au  tréfor  royal  des  chartes  il 
y en  a (i)  une  de  Robert  Comte  de  Dreux  de  l’an  iioi.  à 
laquelle  pend  fon  fceau.  On  voit  au  premier  côté  un  cava-  trer. 
lier  & les  armes  de  Dreux.  Les  memes  armes  font  au  contre- 
fccl  avec  cette  belle  legende  : hoc  Deus.  Il 

eft  certain  que  ce  Prince  étoit  fils  de  Robert  de  France  cin- 
quième fils  de  Louis  le  Gros.  Cependant  les  armes  de  fon 
fceau  & de  fon  contre-feel  ne  portent  aucune  marque  de 
confanguinité  avec  la  Maifon  de  France.  Il  étoit  réfervé  au  • 

P.  Hardouin  ( i ) d’en  conclure  que  Robert  étoit  étranger  à 
la  famille  royale. 

Autrefois  les  cadets  portoient  rarement  les  memes  armes 
que  leurs  «nés.  Par  la  coutume  générale  de  France  l’ainé  (c)  fc)  Pl^iJojtrs 
feul  a droit  de  porter  les  armes  pleines , & les  puinés  font 
obligés  de  fe  difcrencier  par  desbrifures,  comme  il  fut  jugé 
par  arctdc  la  cour  du  Parlement  de  Grenoble  le  9'.  Mai  1494. 

Dès  les  XII.  & XIII'.  fiècles  (d)  on  mettoit  un  lambcl  dans  l’é-  ‘‘‘1’'°^' 

eu  des  cadets.  On  prouve  par-là  que  Gui  de  Levis  Seigneur  de 
Mirepoix  Maréchal  de  France  étoit  cadet  de  fa  Maifon.  En 
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de  ia  Maifon  du 
Châtelet  pref, 
p.  xpiif 


cris  de  guerre  ^ 
qu'on  y a Tait  en- 


(1)  Efl  (c)  hic  Rohertus  Roherù  fUius 
A»  idetn  nepos  ( ut  creditur  ) Ludovici 
ÇroJJi  ac  proindi  patruelu  PfùUppi  Au- 


guflft  nec  tanen  ulU  in  hoe  genuino  in-  (c  Cod.  reg,^i\6^ 
ftrumento  apparet  confxntuimtas  ^ quia  A.p.xp"}^ 
immh  apparet  nuliam  fuifft* 
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éfet  il  mettolt  (a)  en  i ii  j . un  lambel  au-deflus  de  trois  che- 
vrons &c  un  lion  rampant  à Ton  concre-fcel.  Mais  celui  de  fon 
fils  avoir  les  memes  armes  fans  lambel.  Les  Dames  (b)  portè- 
rent d’abord  celles  de  leurs  maris,  enfuite  les  leurs  avec  cel- 
les de  leurs  maris  d.ins  des  éciis  écartélés.  Au  xiii'.  fièclc 
c’étoit  la  coutume  ordinaire  parmi  (c)  les  Grands  d’orner  le 
revers  de  leurs  fceaux  des  armes  maternelles  ou  de  celles  des 
principales  Terres , dont  ils  étoient  héritiers. 

Les  armes  diffamées  ou  déchargées  font  une  marque  de 
honte  Si  de  punition.  Telles  furent  celles  de  Jean  d’Avefnes, 
qui  en  préfence  de  S.  Louis  avoit  injurié  fa  mère  Marguerite 
Comtelfe  de  Flandre.  Il  fut  condamné  à porter  le  lion  de  fes 
armes  momé , c’eft-à-dire  fans  ongles  Si  fans  langue.  Selon  le 
P.  Menetrier,  les  dignités  feculières  n’avoient  aucune  mar- 
que de  diltinâion  dans  les  armoiries  il  y a deux  cents  trente 
ans , Si  les  Italiens  font  les  premiers  qui  ont  introduit  dans  les 
généalogies  les  marques  de  ces  dignités.  Cependant  (d]  on 
trouve  un  fceau  de  Robert  d’Artois  au  bas  d’un  contrat  de  vente 
de  l’an  1176.  lequel  repréfente  un  écu  femé  de  fleurs  de  lis , 
à un  lambel  de  trois  pièces  , chaque  pièce  chargée  de  trois 
châteaux  , l’écu  acofté  de  deux  épées  avec  cette  legende  ; 
^ S.  Roberti  Comitis  Artejîœ.,..  au  contre-feel  une  tête  de 
lion.  Les  deux  épées  défignent  la  dignité  de  Connétable  donc 
Robert  d’Artois  avoit  fait  la  fonéHon  au  facre  de  Pliilippe  le 
Hardi  en  1171. 

Le  pavillon  dans  les  armoiries  ne  défigne  point  un  fouve- 
rain  , qui  ne  dépende  que  de  Dieu.  Les  Ducs  de  Bretagne 
qui  relevoient  de  la  Couronne  de  France  & meme  quelques 
Seigneurs  particuliers  avoient  le  pavillon  entier  dans  leurs 
fceaux  au  xv‘.  fiècle.  Selon  ( e)  Baluze , la  cordelière  qui  en- 
vironne l’écuflbn  des  veuves  doit  fon  origine  à Louife  de  la 
Tour  Dame  de  Coulches  en  Bourgogne.  Il  y a en  éfet  autour 
de  fes  armes , qu’on  voit  en  broderie  fur  de  riches  ornemens , 
donnés  à l’églife  des  Carmes  de  Châlon  après  la  mort  de  fon 
mari , une  cordelière  à nœuds  déliés  & rompus  avec  ces  mots  : 
J’ai  le  corps  délié  ; d’où  l’on  a fait,  dit  le  meme  auteur,  le 
mot  cordelière.  Louife  de  la  Tour  mourur  en  1471  : ce  qui 
prouve  que  ceux  - là  fe  font  trompés , qui  ont  fait  honneur  à 
Anne  de  Brétagne  de  l’invention  des  cordelières , puifqu’cllcs 

étoienc 
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ëtoient  inventées  avant  qu’elle  vint  au  monde.  Le  cimiet  qui 
fe  met  fur  le  haut  du  cafque  eft  beapcoup  plus  ancien.  On  le  sbct.  v.* 
voit' dans  le  fceau  de  Philippe  Comte  de  Flandre  de  l’an  1 1 6^.  Ch  a ».  vu. 
& dans  le  nouveau  fceau  (a)  que  Robert  de  Bethune  fit  faire 
l’an  I lÿy.  Guillaume  le  Bréton  parle  ainfi  du  cimier  élevé  fur  J«* 

le  calque  de  Gautier  Comte  de  Boulogne  : 

Cuyus  eyuum  , cujus  clypeum  ^aUamque  nitenum. 

BaUnaque  jubas  ceu  cornua  bina  gerentem  , 

Tum  jam  viclores  pofi  pugnam  in  cajlra  redijfent , ' 

Vidit  & agnovit  Hex  atque  exercitus  omnis. 

Les  fuports  des  armoiries  & les  timbres  n'ont  été  en  ulage 

Îu’alTez  tard.  Le  premier  que  Baluze  (é)  trouve  s’en  être  lervi  (b)  Prtftct  pur, 
ans  la  branche  aînée  de  la  Maifon  d’Auvergne  eft  Jean  i.  qui 
vivoit  en  1 34^.  » 11  avoir  deux  lions  pour  fuporr,  & un  cygne 
<•  à ailes  déployées  pour  timbre.  Dans  le  meme  tems  Godefroi 
» Seigneur  de  Montgafeon  (bn  frère  avoir  deux  lâuvages  pour 
•>  fuport , & pour  timbre  la  tête  d’un  jeune  homme  illant  juf. 

»>  qu’à  l'eftomac.  ■< 

Les  devifes  lurent  en  vogue  au  xiv.  & xv®.  ficelés , furtouc 
parmi  les  gens  de  qualité.  Chacun  s’en  failbit  à la  mode.  Le 
nom  propre  de  la  famille  ou  feul  ou  avec  quelque  addition , 
un  exploit  glorieux  , une  avanture  finguücre,  le  titre  d’un 
état , d’une  églife  célèbre , d’une  ville  ou  d’une  forterefle  prin- 
cipale faifoient  communément  le  fujet  de  ces  cris  d’armes. 

Celui  des  Rois  de  France  étoit  Montjoye  Saint  Denis  , ce  qui 
lignifie,  Mon  Dieu  de  S.  Denis  , ou  félon  Mathieu  Paris, 

Dieu  aide.  Celui  de  Bourbon  étoit,  Bourbon  Notre-Dame 

ou  Efperance.  Les  Ducs  de  Lorraine  prirent  pour  cri  de  guerre 

Priny , parceque  c’étoit  le  nom  de  la  forterefte , qu’ils  avoienc 

fur  les  frontières  du  pais  MelTin.  Ce  fût  vers  l’aa  1 340.  que  le 

Roi  Edouard  ni.  mit  (c)  au  bas  de  fon  écu  Ibus  les  armes  de  W Theyru  up. 

France  & d’Angleterre  écartelées  ce  cri  que  l’on  y voit  encore , ^ *' 

Dieu  & mon  Droite  pour  exprimer  fa  confiance  en  Dieu  & ^ 

dans  la  juftice  de  fa  caulê.  Louis  xii.  prit  pour  devile  un  porc- 

epic  avec  ces  mots  : cominus  & eminus. 

Les  Colliers  les  plus  confidérables , qui  ornent  les  écus  des 
Chevaliers  en  France , font  ceux  de  S,  Michel  établi  par  le  Roi 
Louis  XI.  en  i^ép.Sc  du  S,  Efprit  inftitué  par  Henri  ni.  en  1 378. 

L’ufage  de  mettre  le  manteau  derrière  l’écu  tant  en  peinmre 
Tome  ly,  D d O 
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que  fur  les  fceaux  n’eft  que  depuis  le  milieu  du  dernier  fiècle. 

N’oublions  pas  l’ufa^e  qu’on  a fait  des  armes  dans  cenains 
a£lcs  publics  des  bas  ficdes.  Celles  de  France  écoient  peintes 
dans  les  lettres  de  fauvegarde , & celles  d’Efpagne  dans  les 
privilèges  des  Rois  catholiques  du  xiv*.  iiècle.  On  voit  peintes 
les  armes  de  plufieurs  fouverains  à la  tête  dii  Decret  d’union 
fait  et»re  les  Grecs  & les  Latins  au  concile  de  Florence  dans 
l’exemplaire  de  la  bibliothcque  du  Roi. 

En  yoila  aflez  fut  les  armoiries , pour  favoir  difeemer  l'age 
des  fceaux  & des  contre-fcels  chargés  de  ces  marques  d’hon- 
neur. Nous  abandonnons  aux  raaitres  dans  i' Art  héraldique 
l’interprétation  des  termes , qu’on  y emploie  pour  défigner  les 
pièces , les  couleurs  & les  métaux  du  blazon.  Ce  jargon  bizare 
fe  trouve  expliqué  dans  le  GlolTaire  du  Droit  François  de  M.  de 
Lauriere , dans  la  DilTettation  de  M.  du  Cange  fur  les  cottes 
d’armes,  dans  le  }^.  tome(d)  des  Monume/u  aie  la  Monarchie 
franfoife,  dans  le  nouveau  Mercure , Oâobre  1710.  &cc. 


CHAPITRE  VIII. 


SçeauT  apli^és  immédiatement  fur  les  chartes  : comd 
ment  & en  quel  endroit  les  apliquoit-t-on  ? Sceaux 
pendans,  leur  antiquité  & leur  durée:  quellesfurent 
leurs  attaches  ? Ujages  obfervés  dans  t apofittori  du 
Je  eau;  les  chartes , les  lettres  royaux  & les  ordonnan- 
ces étaient-elles  toujours  fcellées  le jour  même  quel- 
les étoieru  données  ? Multiplicité  & annonce  des 
fceaux  : formules  employées  pour  les  annoncer  : 
Quand  il  nejl  point  fait  mention  du  fceau  dans 
une  pièce  fcellée  y ejl-ce  une  preuve  de  faux  ? A 
qui  La  garde  des  fceaux  étoit-elle  ctmfue  ? Droit 
ou  revenu  du  fceau  public. 


Anciennetf  & I.  Ous  Ics  fceaux , dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  prélënt^ 
en 'ucar*d  -^On"-  apliqués  OU  pcndans  aux  anciens  aâes.  Les  fa- 

vaos  apcllent  les  premiers  Jîgilla  membrante  affisa  , ianexa 
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diplomati  , chartes  agglutinata  , û£  les  leconds  figilla p§n^a'.  " *■> 

Les  ceftimcns  des  Romains,  étoieat  fcellés  de 

en  dehors , apres  qu’on  avoir  percé  ces  aûes , & fajU  f>4Mr  trois  c h a rJ’viii. 

. fois  ( I ) par  les  trous  le  lin  qui  les  envelopoit.  Les  focaux <!’<» , i„  fceaur  pen- 
d’argenc  &c  de  plomb  ont  toujours  été  fulpendus  aux  chattes  ; d«nf!Maniére  a a- 
au  lieu  que  ceux  de  cire  y ont.  été  apliqués  pendant  bien  des  FÙhc'Va” 
ficelés.  Sous  les  Rois  mérovingiens  ÔC  carloviogiens  6c  les  pre-  do  diplômes  : où 
miers  de  la  troificme  Dynaltie  ces  fceaux  en  placard  n’étoient 
imprimés  que  d’un  côté  : mais  ceux  des  Princes  (a)  Lombards  . 

recevoient  une  double  empreinte.  Louis  le  Gros.eft  le  der-  p-  >>o. 
nier  {b)  de  nos  Rois  dont  les  diplômes  fi>ot  munis  de  fceaux  (b) /)»«*>/«•. 
plaqués.  Tous  les  Empereurs |d’Allemagne  (c)  jufqu’à  Fride-  ^[c^'chronic.Goi- 
rie  I.  ont  fiiivi  (t)  cette  ancienne  mode.  Les  premiers  fceaux  wL  p.  jn. 
des  Rois  d’Angleterre  (j)  ne  furent  pas  autrement  apofés: 
témoin  le  fceau  d’Edgar  plaqué  au  bas  d’une  charte  con.^ervée 
dans  les  archives  de  l’abbaie  de  S.  Denys  en  France.  On  ne 
.peut  donc  pas  affûter,  comme  fidt  (d)  Heineccius,  que  les  (i) Pag. 70. n,r. 
fceaux  d'Angleterre  ont  toujours  été  pendans.  Tous  les  Com- 
tes de  Flandres  ( e ) apliquerent  les  leurs  fur  les  chartes  mêmes  JefigU. 

■julqu’à  Baudouin  furnommé  Securis  qui  clsan^ea  cet  ufage.  f'»«‘‘-FUndr.p.t. 

(i)  Cecte  manière  de  fccller  les  cefta*  ^Xtm/Fcrk'auitm  fignum  €um  to  frac» 
mens  fut  établie  par  le  Sénat  du  cems  de'  /kM anuaptr» 

TEmpereur  Néron.  Adversks  fxlfarioi^  tionamfigtia  àgnofci , fidat  cruffa»  Ita  6* 

dit  (t  ) Sacione , tune  primum  reptrtum , Chero  in  Cotti.  Offendi  tabulas  Lentulo  Ncrone 

ne  tahula  nifi  pertujte , oc  ter  lino  per  fo»  & qurfivi  cognofeeret  ne  fîgnum  i L*afa-  >7* 

ramins  trajet  obfignarentur.  £Uc  palTa  ge  de  mecirc  le  rcellé  for  les  biens  des 

en  Germanie  & dans  les  Gaules  « ou  clic  défunts  éroit  pratiqué  chez  les  Romains. 

fe  maimine  au  moyen  age  , comme  le  Agrippine  mere  de  Néron  fit  appbfer  les 

font  voir  les  formules  de  Marculfe  & de  fceaui  fur  les  effites  d'une  Dame  nom- 

Lindenbroge.  On  éaivoic  au>dcbon  do  Acerronie , pour  fe  les  apropricr. 

tcflament  les  noms  dcccuzqui  y avoienc  (l)  On  garde  à S«^enys  en  France 

apofé  leurs  cachets.  La  reconnoilTance  un  diplôme  dOnon  tr.  de  Tan  980. oü 

do  fceao  étott  DécefTaire  chez  les  an-  eflapliquéungrtod  âeau  de  cire  rouge 

ciens  , comme  ilparoic  par  les  aâes  pu*  repréfeutanc  cet  Empereur  A demi- 

blics  de  Ravenne , que  nous  avons  don-  corps,  & portant  une  couronne  fem- 

nés  à la  Hn  du  rroineme  tome  de  cet  ou-  blablc  à celle  de  notre  Roi  Lotbaire  hlf 

vrage.  Des  le  tems  de  Plaute  , 8c  de  Ci-  de  Louis  d'Outremer.  Le  fceau  en  pla- 

dlron  on  rcconoit  le  fceau aplîqué  furie  card  de  l’Empetcur  Henri  ui.  fc  voit  au 

lin  avant  que  de  le  rompre.  Cognofee bas  d'un  diplôme  de  l’an  loytf.  confervé 

gnum , dit  le  premier.  Surquoi  Taub-  dans  le  même  dépôt. 

nan  (g)  fait  cette  remarque  : Linum  . (3)  Georges  A)  Hickes  a rccoiÉiuquc  Cg)  fd  Plauu 

fuit  vinculum  ^uo  epiftola  obligahatur  g O Guillaume  le  Coaqueranc  imprimoic  P feudot  p.  tji, 
cuifgnum  ipfum  impoptum  irttpftffnmque,  ^clqucfois  fon  fceau  ou  cachet  trempé  (Aj  Dijftrt,  ep'tfl. 
Fftc  epipolam  aperire  fuit , niptllo  folu-  dan%i'enctc  fur  les  chartes.  11  fuivoic  en  p*  7t. 

$0.  Inde  Jinum  incidcrc  apud  Ciecr»  d*  cela  l'exemple  de  fon  père  8c  de  fon 
pajpya  yulgataque  phrtfu  , folvcrc  cpl-  grand  Pérc  Ducs  de  Normandie. 

Dddij 
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Les  chartes  des  Evêques  & des  Abbés  ofrent  des  fceaux  ea 
placard  jufqu’au  déclin  du  xii*.-fiècle.  Tels  étoient  ceux  de 
ManalTés  de  Reims  en  1076.  de  Pibon  évêque  de  Tou!  en 
1074.  6c  iii:,.  de  ManalTés  n.  archevêque  de  Reims  en 
1104.  d’Adam  abbé  de  S.  Deiiys  en  1112..  de  Barthelemi 
évêque  de  Laon  6c  de  Henri  évêque  de  Verdun  en  iiz6. 
D.  Mabillon  déclare  n’avoir  point  vu  de  (beau  en  placard 
après  l’an  1164.  où  l’on  fcella  de  trois  (beaux  plaqués  un  aéie 
d’accommodement  entre  les  moines  de  S.  Denis  6c  Robert 
médecin.  Mais  Gudenus  {a)  a(Ture  que  l’ufage  d’apliquer  ain(î 
les  fceaux  dura  en  Allemagne  jufqu’en  1190.  Celui  de  les 
fufpcndre  concouroit  en  mème-tems.  Le  Roi  Louis  le  Gros 
par  exemple  6c  Pibon  évêque  de  Toul  fe  (é)  fervoient  tantôt 
de  fceaux  pendans  6c  tantôt  de  fceaux  en  placatd.  Ces  derniers 
abolis  vers  la  (in  du  xii'.  fiècle  femblcnt  avoir  recommencé  au 
xiv',  C’ell  ce  qu’on  peut  conclure  d’une  ordonnance  de  la 
Chambre  des  Comptes , donnée  (c)  à Paris  le  20'.  jour  d’août 
l’an  de  grâce  1 370.  au  bas  de  laquelle  on  lit:  Collacion  faite  à 
l’original , où  étoient  plaquiés  cinq  fceaux  ou  fignes  aefdites 
Gens  des  Comptes.  Peutetre  doit-on  entendre  ceci  d’autant  de 
fjgnatures  faites  avec  des  fceaux  trempés  dans  l’encre. 

Pour  apliquer  les  fceaux  , on  failbit  d’abord  une  inciCon 
au  parchemin  du  diplôme  qu’on  vouloir  fceller.  Tantôt  certe 
incifion  étoit  en  forme  d’étoile , comme  dans  le  diplôme  de 
Cliildcbert  iii.  que  nous  avons  publié  dans  le  tome  précé- 
dent. Tantôt  elle  étoit  en  forme  de  croix  ordinaire.  Telle 
l’avons-nous  vue  dans  des  chartes  du  Roi  Eudes  de  l’an  888. 
6c  de  Hugue-Capet  de  l’an  988*  Souvent  elle  étoit  en  croix 
de  S.  André*,  6c  nous  en  avons  trouvé  neuf  exemples  dans 
autant  de  chartes  originales  de  nos  Rois  Carlovingtcns , con- 
fervées  à la  bibliothèque  du  Roi.  L’incifion  en  forme  de  dou- 
ble croix  ou  roulette  eft  plus  rate.  Nous  l'avons  remarquée 
dans  un  diplôme  de  Charle  le  (impie , donné  a l’abbaie  de 
Gralfe  l’an  899.  6c  confervé  à la  bibliothèque  du  Roi  num. 
22.  Après  avoir  replié  ou  renverfé  les  angles  du  parchemin 
coupé , on  faifoit  pa(Ter  la  cire  dont  la  plus  grande  partie  de- 
meuroit  pour  l’ordinaire  en  dedans  , 6c  l’autre  en  dehors. 
Et  pour  rendre  cette  cire  plus  ferme  on  y mêloit  quelque- 
fois des  poils , quelquefois  on  la  faifoit  tenir  par  un  lien  dç 
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parchemin,  ou  bien  l’on  failbic  paflTer  au  travers  un  ou  deux 
petits  morceaux  de  bois.  Ceft  ce  que  nous  avons  obfervé 
dans  plufieurs  anciens  fceaux  plaqués.  On  imprimoit  l’anneau  cb a?,  vni. 
ou  le  Iceau  fur  la  cire  du  dedans , après  l’avoir  introduite  par 
le  dos  de  la  charte  percée.  On  trouve  affez  fouvenC  fous  l’em- 
preinte des  fceaux  de  la  fécondé  race  des  mots  écrits  en  notes 
de  Tiron , comme  fubfcripjît  , ambafciavit  &c.  Les  Princes 
Lombards  imprimoient  leurs  fceaux  plaqués  fur  la  ciré  du 
dehors  comme  fur  celle  du  dedans.  L’examen  des  diplômes 
en  papier  d’Egypte , qui  exiftent  encore  dans  les  archives  de 
S.  Denis , nous  a convaincus  qu’on  y apliquoit  les  (beaux  com- 
me fur  le  parchemin. 

Cette  manière  de  fceller  palTa  en  Allemagne  fous  la  fé- 
condé race  de  nos  Rois  Sc  fut  fuivie  ( i ) par  les  Enmereurs. 

Elle  n’étoit  pas  des  plus  lûtes , parcequ’elle  (a)  laidoit  aux  MCinnû.Go*; 
impodeurs  la  (1)  facilité  de  détacher  le  fceau  en  aprochant 
du  feu  le  dos  de  la  charte , pour  le  tranfporter  fur  une  faulTe 
pièce.  Ce  fût  fans  doute  pour  parer  à cet  inconvénient  qu’on 
inventa  les  contre-fcels.  Quelquefois , dit  {b)  D.  Mabillon  , (VDtriJïphm. 
les  véritables  fceaux  de  certains  diplômes  s’étant  brifés  & 
perdus , des  impofteurs  y en  ont  fubltitué  d’autres  détachés 
de  quelques  pièces  antiques  ; mais  comme  iis  n’étoient  pu 
afl'ez  habiles  pour  en  lire  les  infcriptions  &c  difcerner  les 
fceaux , il  eft  arrivé  qu’ils  ont  apliqué  a des  chartes  de  Char- 
lemagne, par  exemple,  des  fceaux  de  Louis  le  Débonaire  ou 
de  Charle  le  Chauve. 

Sous  les  Rois  de  France  de  la  première  race  les  fceaux 
étoient  ordinairement  placés  un  peu  au-deflfus  des  derniers 
mots  de  la  date , à la  droite  de  la  charte  où  l’écriture  finit. 


(i)  Ntque  ctrâ , dit  Leubcnis  tradait 
CD  latin  par  l’abbé  (£)  de  Godvic  , ta 
hodit  in  mort  pojitum  efl  , lipieU  s cu^ 
preis , drpenttis  aurtuvt  capJüUs  im^ 
prtjfu  deprthtnditur  , fed  ctu  tx  chdrtu 
u^t  Ixqutt , mtmhrana  tâ  paru  , 
cui  JtgiUa  imprimuntur  , ita  incidtbatur  , 
ut  dtcujfaim  pojîta  inugra  vidtatur  , 
dtïndk  ctra  intrinftcàs  ^ txtrinftcks  feif- 
fartt  ijli  cruciformi  ^ figillum  inirinft,cus 
<trx  impontbanrur  , ita  ut  ctra  intrtnft- 
tus  txtrinftcks  mtmhramt  quafî  cohtt- 
jeat.  Hoc  paBo  Saxoràcorum 


rum  diplomata  fignata  rtptrîuntur. 

(1)  Leuts  artifices  font  ainû  expofés  {i) 
dans  uncdécretale  d'innocent  uiiRursta 
cum  Ctra  figtUi  ab  inttriori  paru  vttufii^^ 
ma  tJUct;ccra  qux  appofita  trat  ab  txttno^ 
ri  partc,quafi  ad  conftrvationtm figiUiy  rt- 
etns  viJtbatur.  Quod  cum  dïlxgtnttr  invtf 
tigatum  fuiffetictrto  teftius  tfl  comptrtum^ 
qubd  fub  vttuflo  figillo  ckarta  futrat  ptr^ 
f 'orata  , & ptrglutinum  novx  ctra  , quæ 
futrat  poftta  exttriks  quajf  ad  conftrvatio^ 
ntm  fgilU  , vitiosi fît  tpji  charttt  fubjunC~ 
tum*  Nous  cxpli<}itcroiis  ailleurs  cc  ccxiCr 


{c)Chrâmc,  God- 
vic.p.  101. 

(d)  Lib.  1.  tpiÛ^ 
J J.  ûpud  AUtftr:^ 
ram  p,  1^5, 
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Sous  la  fécondé  race  la  plupart  font  apliqués  à la  droite  après 
^SicT.  V.  le  nom  du  Chancelier  ou  du  notaire.  On  en  trouve  quelques- 
Ch*p.  vin.  uns  à la  gauche,  quoiqu’il  y ait  place  à la  droite.  Tel  eft  le 
U)Dtrcdipiom.  fceau  de  (a)  Charlemagne  qu’on  voit  entre  la  fignature  royale 
celle'du  Chancelier  dans  un  diplôme  de  l’abbaie  de 
S.  Denis.  Mais  pour  l’ordinaire  les  fceaux  ou  anneaux  car- 
loyingiens  font  pofés  après  ou  fur  les  traits  des  paraphes  en 
forme  de  ruches , qui  fuivent  le  nom  du  Chancelier.  Sous  la 
troificme  race , ils  font  placés  à la  droite  tantôt  au-dedus , 
tantôt  fous  la  date , julqu’au  règne  de  Louis  le  Gros.  D.  Ma- 
(b  ) lUJtm,  billon  (h)  dit  avoir  vu  trois  Iceaux  de  ce  Roi  apliqués  au  côté 
gauche  où  commence  l’écriture.  Nous  avons  aéluellement 
fous  les  yeux  les  lettres  de  grâce  que  le  même  Prince  donna 
l’an  1135.  en  faveur  de  Raoul  Hecelin  frère  du  moine  Her- 
luin  fon  précepteur.  Le  fceau  y eft  apliqué  fous  le  mono- 
gramme , au  milieu  de  la  marge  inférieure.  Le  fceau  de  l’Em- 

(c) nuringia/'4  pcreur  Henri  iv.  étoit  apliqué  au  (c)  deffus  du  monogram- 
trap.T^.  me.  Les  Princes  &:  les  Prélats  plaçoient  ordinairement  leurs 

fceaux  0 ) côté  droit  de  la  charte , & rarement  au  côté 
gauche.  Les  anneaux  & les  fceaux  enlevés  des  chartes  ont 
ordinairement  lailTé  fur  le  parchemin  des  marques  brunes , 
qui  peuvent  fervir  à difeemer  le  fiècle  de  ces  mêmes  fceaux. 
Si  la  marque  eft  ronde  6c  d’un  pouce  6c  demi  ou  environ  de 
diamètre  -,  c’eft  une  preuve  que  la  pièce  a été  fcellée  d’un 
anneau  mérovingien.  Si  elle  eft  ovale  6c  plus  grande  ; c’eft 
l’empreinte  d’un  fceau  carolin  ou  de  la  fécondé  race.  Les 
traces  des  fceaux  capétiens  font  ordinairement  les  plus  amples. 

. . ■ II.  Le  célèbre  M.  du  Gange  a varié  fur  l’ancienneté  des 

fccMx'pend»ns!n  fceaux  de  cire  pendans.  Dans  ^s  obfervations  [d)  fur  l’hiftoire 
Angleterre,  en  dc  Villchardouin  , il  n’en  fait  pas  remonter  l’ufage  au-delà 
Ftince,  '“  .Al'*:  du  xu'.  fièclc.  •>  Ceux , dit-il , qui  ont  feuilleté  les  tréfors 

mft£n€:ont**iisccc  . •« 

couTondat  avec 
Ics^ands  fceaux! 

(d)  Pag.  i«J. 

{t)Pag.  t;j. 


( f)  Hiuucciiuî 
p.  170. 


» des  chartes  des  anciennes  abbaies  remarquent  que  1 on  com- 
» mença  à ufer  de  fceaux  pendans  vers  l’an  ii 1 1.  fous  le 
M règne  de  Louis  le  Gros.  « Le  même  favant  dans  fes  notes  {e) 
fur  l’Alcxiade  d’Anne  Comnène  afliire  (z)  qu’on  commença 

(t)  Data  (/ 1 -i-  Epifeopi  dtniqut  aut  i mtmhrant  latus , imnguam  ftri  fimfirum 
in  calctm  liutrarim  nttdtumqut  pagina  I untrtnt, 

aut  in  ixtrtmam  charta  aram  JtgiUa  rtjt-  I ti)  Ctrti  apud  GaUos  nojirot , qui  fi* 
((rt,  Ua  tamtn  ut  diutrum  pltrumqui  | giUû  ptndtntiiiu  uli  captrt  ei  ftràlk 
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en  France  à fe  fervir  de  fceaux  pendans  dès-le  ix.  ou  x*.  fie-  '*  **— 

de.  M.  Peirefc  &c  Dubreuil  ont  cru  que  Louis  le  Groseft  le 
premier  de  nos  Rois  qui  en  ait  fait  ufage.  D.  Mabillon , qui  Ch  a ».  vtp, 
fouferit  à cette  opinion , ajoute  feulement  que  les  Evêques 
& les  Grands  du  royaume  s’en  font  fervis  long-tems  aupa- 
ravant. Tachons  de  fixer  ce  point  de  controverfe  diplomatique. 

La  mode  de  fufpendre  les  fceaux  aux  chartes , à l’exemple 
des  Papes , qui  dès  le  vi.  ou  vu',  liècle  fufpendoient  ainfi  leurs 
bulles  de  plomb , femble  avoir  commencé  en  meme  tems  en 
Angleterre  & en  France.  Roricon  évêque  de  Laon  fe  fervoit 
d’un  fceau  (a)  pendant  l’an  961.  Une  charte  de  S.  Dunftan  fa)  Ci-itfutz 
évêque  contemporain  fût  aulli  munie  d’un  fceau  pendant  avec  f- 
des  lacs  de  foie.  Cette  pièce  confervée  dans  les  archives  de 


Weftminfter  ne  paroit  nullement  fufpede  à Roger  Ouen 
écrivain  habile  & fort  exad , de  l’aveu  (e)  d’Hickes  lui-même. 
Au  fiècle  fuivant  les  fceaux  pendans  des  évêques  devinrent 
plus  communs.  Celui  d’Odon  évêque  de  Bayeux  & frère  de 
Guillaume  le  Conquérant  a été  célébré  (c)  par  le  doêle  An- 
glois  que  nous  venons  de  citer.  D.  Mabillon  {d)  met  au  nom- 
bre des  Prélats,  qui  fe  fervirent  de  fceaux  pendans  au  xi'.  fiè- 
cle, Gui  archevêque  de  Reims  en  10^5.  Gervais  fon  fucceC- 
feuren  1064.  Ratbod  de  Noyon  en  loiÿ.ManalTésdeReims 
en  1096.  Ajoutons  («)  Heriman  évêque  de  Mets  en  1070.  La 
nouvelle  hiftoire  de  l’abbaie  de  Tournus  fournit  (/)  un  titre 
du  1 9,  Janvier  1 074.  dont  le  fceau  pendant  repréfente  Hulric 
de  Beaugé  à cheval.  D.  Luc  d’Acheri  [g)  rapporte  à l’an  1000. 
un  ade  fcellé  de  fept  fceaux  pendans , où  Gallon  Vicomte  de 
Bearn  promet  de  donner  fa  fille  en  mariage  à Sanche  fils  du 
Roi  de  Caftille. 

Quant  aux  fceaux  pendans  des  Princes  fouverains,  celui  de 
Richard  ii.  Duc  de  Normandie  de  l’an  iof5.  ell  un  des  plus 
ancien  que  nous  conoiflions.  Guillaume  ii.  fon  petit  fils  ufade 

atJtt , juJ  Grttci  Müs  tam  marcit  mm 
plurnttis , ntmpi  circà  nonum  aut  itei- 
mum  ftcttlum  , futferiti  , in^uam , no- 
mina  JeJUre  in  diplomatihu  ; cum  an- 
lea  non  modo  certa  ipjîs  ehartis  af-' 

JSgmniur , ftd  aiam  apponerentur  ipid- 
rum  nonogrammafa  Principum  , aat  eo~ 


(b)  Difftrt.  fplfi, 
f.ii. 

(c)  liid.p.yi. 

_ {i)Dt  rtdiplom, 
’p.  I JO.  n.  t. 


(f) yinnal.StiuJ- 
*■  ]-p.  470. 

9». 

(g)  SpicUtg.  t.  fi 

p.  iij. 


rum  quorum  trant  diplomate. 

> (1)  Us  fceaux , du  (A)  M.  du  Can- 


» ge , Atoiem  aiach^  aux  lettres  ou  pa- 
» ternes  avec  de  la  foie , ou  un  lambeau 
»»  de  parcheinio . apetlé  faeueen  termes 
» de  Cbaocclerie.  Et  e'cll  pour  cela  ijoc 
» l'auteur  des  Vies  des  abbés  de  S.  Aubm 
" ( Albao  ) en  Angleterre  apelle  les  ler- 
" très  ainii  munies  de  fceaux  caadatas  (h)  Oiftrv.  Ur 
» chartat,  que  Vilkhardouin  St  tes  au-  l'kift.  de  Kitûhar- 
a>  lie»  Homment  durttt  peatUat.  » iouin  p. 
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*— fceaux  femblables  avant  & après  la  conquête  qu’il  fit  de  l’An- 
II.  PARTIE,  gleterre.  Edouard  iii.  dit  le  Confcfleur  qui  monta  fur  le  trône 
c*h*V  viii  de  ce  royaume  l’an  1041.  lui  en  avoir  donné  l’exemple.  Ce 
Saint  eft  le  premier  des  Rois  d’Angleterre , qui  fe  foit  iêrvi  de 
Iceaux  pendans.  Nul  partage  fur  cela  entre  les  antiquaires. 
Dunecan  qui  régna  en  EcolTe  l’an  1094.  & tous  les  Rois  Tes 
{i)Dtrtdipl«m.  fuccelTeurs  fuivirent  le  meme  ufage.  Selon  (a)  le  P.  Mabillon, 
P-  Louis  le  Gros  eft  le  premier  des  Rois  de  France , qui  ait  ulë 

de  fceaux  pendans , quoique  rarement  ; mais  fon  fils  Louis  le 
jeune  n’en  interrompit  point  l’ufage.  Ce  fentiment  n’eft  point 
particulier  à D.  Mabillon.  Avant  &c  après  lui  divers  auteurs 
ont  dit  la  meme  choie.  Cependant  nous  ne  pouvons  plus  dou- 
ter que  nos  Rois  n’aient  quelquefois  fait  ufage  de  Iceaux  pen- 
dans dès  les  commencemeiu  du  xi‘.  fiècle , depuis  que  D.  Fon. 
teneau  a découvert  un  diplôme  du  Roi  Robert , au  bas  duquel 
» pend  un  galon  de  foie  de  la  largeur  d’un  demi  pouce , de 
f>  diverfes  couleurs , &c  à double  queue , où  étoit  attaché  un 
» fceau  qui  s’eft  perdu.  Il  y refte  encore  l’étoupe , dont  pn 
»<  l’avoit  envelopé  pour  le  conferver.  “ Ce  font  les  termes  de  la 
lettre  ( 1 ) que  notre  habile  fcrutateur  des  archives  de  Poitou 
prit  la  peine  de  nous  écrire  le  iy‘.  jour  d’août  17^1.  Anne 
Reine  de  France  & veuve  de  Henri  i.  fufpendit  le  fceau  du 
Roi  Philippe  fon  fils  à l’accord  qu’elle  fit  avec  l’abbé  de  Saiuc 
0>)Dtrt£pl«m.  Maur  des  FolTez.  Ce  diplôme,  qui  étoit  autrefois  enrre  (é)  les 
mains  du  P.  Chifflet,  a été  jugé  Cncère  par  le  P.  Hardouin. 


( I ) Cette  lettre  eft  ioftmâi  ve , noui  ne 
f>ouvoos  mieux  faire  que  d'eo  donner  ici 
un  extrait  relatif  aux  fceaux  pendans  8c 
en  placard.  » J'ai  eocore  trouvé  , dit 
D.  Fodtenean  * dans  les  archives  des 
m Religieux  de  l'abbaie  de  NoaHIé  deux 
«»  diplômes  originaux  du  Roi  Robert 
» confirmatifs  de  la  fondation  do  prieuré 
» de  N.  Dame  de  Lufignan  8c  de  S.  Mar» 
m tin  de  Couhé.  Ils  commencent  ainfi  : 
*»  /a  nomine  fûnSa  individu»  Trinitu- 
m tu.  £go  RoàertuJ  gratta  Dei  FrancO’^ 
9»  rum  Rex , corftdtrans  ttmporaium  re^ 
•a  rum  conjummationem  éfc,  8c  fini/Tent 
••  ainfi  : Afhm  Turonis  anno  Incarnaü 
M Verhi  milUfimo  vigtfmo  quinto.  Ego 
» Baldoinus  canetUarius  rtitgtndo 
»»  firipfi»  Suie  ic  ffiooogcaaiffic  8c  rien 


» autre  ebofe.  On  ne  voit  point  ces  pa- 
» rafes  ordinaires  dans  les  diplômes  des 
«»  Rois  de  la  première  8(  fécondé  race. 
( Ce  qui  fuit  concerne  la  forme  de  l'é- 
criture qui  tient  de  celle  du  x . fiècle. 
D.  Fonteneau  ajoute  : ) Au  bas  d'un  des 
«diplômes  pend  un  galon  de  foie  8cc. 
a»  Dans  le  fécond  diplôme  le  fceau  n'cft 
» point  pendant , mais  ataché  fur  le  par- 
» chemin , comme  ceux  de  la  fécondé 
n race  : ce  qui  fait  voir  qu’au  commen- 
« cernent  du  xi*.  fiècle  , dans  le  même 
M tems  8c  fous  le  meme  règne  on  faifoic 
» indiféremment  ufage  des  fceaux  pen- 
» dans  8c  atachés  fur  le  parchemin.  L'em- 
» preinte  paroit  encore  tres-diftinâe-» 
w ncnc  8c  cire  fui  l'ovale.  «« 

Voilà 
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Voila  donc  des  fceaux  pendans  de  nos  Rois  avant  Louis  le 
Gros.  Frédéric  i.  élu  à Francfort  l’an  nji,.  eft  le  premier  (a) 
des  Empereurs  d’Allemagne  qui  ait  fufpendu  le  fceau  de  cire  à Ch  a p.  vrir. 
fes  diplômes.  Alfonfe  Roi  d’Efpagne  fuivoit  cet  ufage  quel-  '»)  Cnnic.  Gorf- 
ques  années  après  le  milieu  du  xii*.  fiècle.  On  lit  dans  la  nou-  »*'• 
Velle  hilloire  de  l’évêché  de  Wormes  qu’il  eft  rare  de  voir  le 
fceau  du  Maitre  de  l’Ordre  des  Templiers  Teutoniques  fuf- 
pendu. Tel  écoit  celui  des  Templiers  de  France  (A)  en  (b)  ci-defus, 
1 190.  Baudoin  qui  commença  à regner  l’an  1 1 la.  ell  le  pre-  P' 
mier  Comte  de  Flandre , qui  ait  muni  fes  chartes  de  fceaux 
pendans.  Celles  d'Allemagne  fcellées  de  la  forte  avant  le  xii®. 
îiècle  font  pour  le  moins  trcs-fufpeékes , au  jugement  (c)  d’un  (c)  Heintcdui  ; 
très-habile  antiquaire.  fgil  p-  170. 

Dans  les  commeneemens  les  mêmes  perlbnes  après  avoir 
employé  {d)  des  fceaux  pendans,  ufoient  de  fceaux  apliqués.  (i)Dertdipiom. 
Les  premiers  pour  la  plupart  ne  (e)  portèrent  d’abord  des  em- 
preintes  que  d’un  côté  & enfuite  des  deux.  Le  Iceau  pendant 
eft  Ibuvent  pris  pour  le  grand  fceau.  Humbert  ii.  Dauphin  de 
Viennois  ordonna  (/)  en  1340.  que  Ibn Chancelier  fcelleroit 
du  fceau  pendant  les  lettres  importantes  qui  devroient  du-  eoù  a.  ^ ^ 
rer  à perpétuité , & du  fceau  commun  ou  ordinaire  celles  qui 
feroient  de  moindre  conlcquence. 

III.  La  place  ordinaire  des  fceaux  pendans  eft  le  bas  de  la  & Cto». 

charte.  Dans  le  dernier  appendix  à la  leconde  édition  de  la  p°nd\ns"  o?dre” 
Diplomatique,  D.  Ruinartnous  a fait  conoitre  une  bulle  du  dans  lequel  ils  ft. 
Pape  Nicolas  i.  dont  le  fceau  {g)  eft  attaché  en  haut.  Le  car-  fuiptndus  > 
tulaire  de  l’cglife  de  Beauvais  ancien  de  plus  de  lîx  cents  ans , 
où  cette  ( I ) pièce  eft  tranferite , en  fait  la  remarque  en  ces  ter- 
mes : Nota  quod  hic  litterx  dépendent  a huila  , non  huila  a 
litteris  ; c’ert-à-dire  que  le  fceau  eft  au-defltis  de  l’écriture  & 
non  au-deftbus.  Nous  avons  vu  dans  les  archives  de  l’abbaie 
du  Jumiege  une  chaSte  au  haut  de  laquelle  le  fceau  pendant 
eft  attaché.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  d’anciens  aftes  fcel- 
lés  par  les  côtés.  Dom  Guillaume  Gerou  de  notre  Congréga- 
tion faifant  des  recherches  pour  l’hiftoire  de  Berri  trouva  il  y 
a quelques  années  dans  les  archives  de  l’églile  de  Bourges  le 

(il  II  y a quatre  ccncs  ans  ou'on  aécric  I ^uod  ejlin  charts  de  iilid  corrofi , & fie 
àlamargcjfcctre  note  cuticule  ; Ifla  lit-  \jcripta  utvix  U^ipojfit^  hdbente  hulUm 
terafumpt»  funt  ex  tranferipta  rejeripti^  | aUtrius  forma,  quam  Junt  buUamoderna, 

Tome  ly.  E c e 
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tUre  original  de  la  donation  des  églifes  de  Nolangi  & de'Saint 
Privé,  laite  à l’abbaie  de  S-  Ambioife.  Ees  Iceaux  doiu  l’aâ^ 
eft  fccllé  lont  pendans  à deux  bandes  de  parchemin  raifes  aux 
deux  côtés , à un  pouce  du  bas  du  titre , qui  eft  de  l’an  i r 2 8, 
On  trouve  (a)  dans  le  trefor  des  chartes  à Paris  le  teftamenjc 
original  que  fit  Bernard  feigneur  de  la  Tour  en  Auvergne 
avant  fon  départ  pour  la  Terre  fainte  en  1248.  Cet  aûe  (i) 
eft  fcellé  de  vingt-cinq  fceaux  pendans , dont  il  y en  a cinq  ea 
haut , fix  en  bas , huit  au  côté  droit , & fix  au  côté  gauche. 

Voici  l’ordre  dans  lequel  les  fceaux  pendans  font  ataclids. 
En  Angleterre  (é)  un  meme  fceau  étoit  quelquefois  apofé  par 
deux  perfones  : fouvent  les  témoins  mettoient  chacun  leur, 
fceau.  Celui  de  la  première  perfone  nommée  dans  l’aûe  écoic 
placé  au  commencement  de  ta  ligne  de  eauche  à droite  ; quoié 
que  cet  ordre  ne  fût  pas  toujours  exa»ement  obfervé.  S’il  y 
avoir  trois  fceaux , celui  de  la  perfone  la  plus  honorable  étoic 
fouvent  placé  au  milieu.  En  France  (c)  ii  l’on  fcelloit  unaâe 
de  deux  fceaux,  le  plus  digne  étoit  placé  à droite  fie  le  moins 
digne  à gauché.  S’u  y avoir  trois  Iceaux , on  mettoix  le  plus 
digne  au  milieu , le  fécond  à la  droite , fie  le  troifièmpj||^|^Ufe. 
che  ou  le  premier  ; ou  bien  on  donnoit  le  premier,  au 
plus  digne  , le  fécond  au  deuxieme  fie  le  dernier  au  trolhemcu 
Quelc^uefoifi  apres  avoir  donné  le  milieu  au  plus  digiie,  on  ac- 
cordoit  la  gauche  au  fécond  file  la  droite  au  rroifîènie.  D.  Ma- 
billoa  donne  des  exemples  de  toutes  ces  diférentes  pohtions. 
Ce  lavant  homme  obferve  que  (d),le$  chartes  parties  ou  den- 
telées étoieoc  fcellées  du  fceau,  non  de  la  perfone  qui  dévoie 
les  garder,  mais  de  celle  avec  qui  elle  avoir  contrarié.  Adeh- 
^ut  in  paricuîis , dÎK-WyJîgillum  unius partis  aihibitum  fuijfè 
adverjœ  partis  lituris  & vice  verfa  , non  ambabus  litttris 
tiviii^ue  partis  figillum.  Nous  avons  montré  dans  notre^ 
tome  (e)  que  cet  ufage  ne  fût  pas  craftant , fie  qu’il  n’âmc 
poioc  rare  que  les  endentures  ou  cir^apkes  de  l’un  fit  de 
l’autre  partie  fûfTeiu  fcellés  tout  à la  lois  des  deux  fceaux  dfis 
contraâans.  Rencontrer  les  fceaux  des  mark  fie  de  leurs  épouGk 

(1)  Le  tcAaiCDr,  l'évéaue  du  Pui  & B<rnmrdus , Dominus  4$ 
fix  autres  témoins  l'ont  au  dos , tt^dmtnto  mto  JtgUio  tnto  fi* 

lîiivAnc  l’ulâge  de  ces  tems-/à  dans  les  Ji^um  fandit  (rucis  appofut  fi*  aom.tn 
pays  du  droit  écrit.  La  fignaturc  du  tef-  mcwn  ut  to  ferihi  f<ci.  On  voit  pai-lA 
caieur  cÜ  connue  en  ces  cccmci  : £go  ^u'Ü  jqc  Caveue  pas  cuûc. 
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acachés  à ane  même  charte  ; deft  une  Angularité  en  Allenu-  lY  partIC 
gne  , mais  une  chofe  affez  commune  en  France.  Sïct.  v. 

IV.  Quant  aux  lemnifqucs  ou  attaches  des  fceaux  pendant , c h a p.  viir. 
elles  étoientde  parchemin,  de  foie  , de  fil , de  ruban , de  laL  j',  ' 

ne,  de  cuir  , d’une  partie  de  la  charte  fcellée , de  paille  Si  de  fccaux^ q'udieVn 
corde.  Le  fceau  ( i ) de  plomb  de  Jean  iv.  fut  fufpendu  par  une  fût  la  iratiérc  ? 
bande  de  parchemin  au  privilège  que  ce  Pape  acorda  au  mo- 
naftère  de  Remiremont  vers  l’an  64Z.  La  même  perfone  fe  mia  des  aâcs. 
fervoic  tantôt  de  cordons  de  foie  & tantôt  de  lemnifques  de 
cuir  ou  de  parchemin.  Le  Roi  S.  Edouard  le  ConfefTeur  fuf- 
pendoit  indiféremment  fon  fceau  avec  une  bande  de  parche- 
min , ou  avec  un  cordon  de  foie.  Nous  avons  vu  dans  les  arf 
cliives  de  l’abbaie  de  jumiège  deux  fceaux  de  Rotrou  arche- 
vêque de  Rouen , l’un  de  cire  verte  SC  l’autre  de  cire  rouge , 
l’un  ataché  à un  ruban  de  foie  verte  Sc  blanche  Sc  l’autre  à une 
couroie.  Hugue  d’Amiens  fon  prédecefleur  fe  fervoic  quelque- 
fois de  bandes  de  cuir  , comme  le  prouve  une  de  fes  chartes 
que  nous  avons  encre  les  mains.  Le  fceau  de  Raynaud  de 
Foreft  archevêque  élu  de  Lyon  en  1193.  pendoità  des  cor- 
dons de  fine  foie  rouge  Sc  ^aune.  Il  y a dans  les  archives  de 
l’églife  de  Bayeux  Sc  de  l’abbaie  de  S.  Etienne  de  Caen  un 
nombre  de  chartes  de  Hugue  11.  évêque  de  Bayeux , dont  lei 
fceaux  ont  été  fufpendus  à des  bandes  de  parchemin.  Uné 
charte  du  meme  Prélat  pour  le  Prieuré  des  Deux-Amans  ofre 
ui\  fceau  pendant  avec  des  fils  de  foie.  Le  fceau  (a)  du  di-  (c)  Di  rt 
plome  d’Anne  veuve  de  Henri  1.  Roi  de  France  en  faveur  r-ii-’t.yi. 
de  S.  Maut  des  FolTés  eft  pendant  à un  lemnifque  de  par- 
chemin. La  meme  matière  fer  vit  à fufpendre  le  fceau  de 
Guillaume  archevêque  de  Reims  Sc  Cardinal  à une  charte 
acordée  à l’abbaie  de  S.  Thierri.  Pierre  aufli  archevêque  de 
Reims (es  (ùfiragans  atacherenc  pareillement  leurs  fceaux 
avec  des  bandes  de  parchemin  à leurs  lettres  pour  la  cano- 
nifation  du  Roi  S.  t^uis.  Quaranre-cinq  fceaux  des  Supé- 
rieurs de  l’Ordre  de‘^  Dominique  alTemblés  dans  un  chapi- 
tre provincial  tenu  au  Mans  en  1173.  furent  ainfi  atachés  à la 
lettre  qu’ils  écrivirent  fur  le  mêmé  fujet  au  Pape  Grégoire  x. 

(i)  Lecarnilaire  de  Remiremont  en  t mt , t*  alio  lattrt,  Papæ  tf  ftndtt 
fait  ainli  la  defeription  : la  pluihtoia-  I tum  tâuda  pirfMunta. 
hlur  feriptum  tx  uao  lattrc  , JOMAM-  | 

E ee  ij 
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II.  PARTIE.  montent  fe  conferve  dans  les  archives  de  S.  Denis  en 
Si  CT.  V.  France.  D.  Mabillon  atefte  avoir  vu  les  fceaux  de  quelaues 
H A P.  VIII.  Rois  Evcques , Abbds , 5c  grands  Seigneurs , dont  les  ataches 
. Ml.  font  de  cuir.  Telle  eft  celle  (aj  de  la  bulle  de  plomb  dont 

1 Empereur  Otton  ni.  fcella  un  diplôme  acordé  au  monaU 
tcre  de  S.  Félix  de  Mets,  aujourdui  S.  Clément.  Les  lemnif- 
ques  de  parchemin  & de  cuir  ont  commencé  dès  les  pre 
micrs  tems  & ont  perfévéré  jufqu’à  la  fin.  On  lit  au  bas  de 

A » Châtie  de  Martigni  fou 

Ambalfadeur  a Londres:  Suh  figdlo  magno pcndente  à caudâ 
pergamente.  Si  la  queue  étoit  fimple  ou  double  on  l’exprimoic 
allez  fouvent.  Nous  lifons  au  bas  d’un  afte  de  l’an  iczo 
portant  le  nom  d’un  Cardinal  : Sigillaium  in  caudâ  dupUci 
magno  jigillo  cera  rubne.  * 

Les  ataches  de  foie  ne  font  pas  moins  anciennes.  En  Angle- 
(b)  Formultre  ^o^re  [b)  les  fccaux  avoient  coutume  d’être  fufpendus  avec 
•ngiu.  praf^.  une  bande  de  parchemin  au  Bas  des  chartes  ou  avec  des  ata- 
ches de  foie  blanches,  rouges,  vertes  5c  mcléçs.  Le  fceau  (c) 
du  f>™oux  diplôme  de  Guillaume  le  Conquérant  en  faveur 
de  1 abbaie  de  S.  Martin  de  la  Bataille  elt  fufpendu  par  un 
cordon  de  foie.  Nous  avons  vu  d'autres  chartes  de  ce  Prince 
dont  les  fceaux  font  ataches  à des  cotices  de  cuir  ou  de  gros 
parchemin.  En  France  le  fceau  royal  étoit  fouvent  ataché 
avec  des  cordons  de  laine,  & ceux  des  particuliers  avec  des 
cordons  de  fil  tanoot  rouges  feulement , tantôt  en  partie  verds 
5c  tantôt  en  partie  rouges.  Les  Rois,  les  Evêques,  les  Abbés 
& les  Cliapitres  fe  fervoient  aufli  d’ataches  de  foie  de  diverfes 
couleurs.  On  en  trouve  de  foie  partie  verte  &:  partie  violette 
& d autres  de  foie  toute  rouge , ou  toute  verte.  La  foie  rouge 
& verte  fervoit  aux  déclarations  du  Roi  & aux  chartes  des 
Nobles.  Anciennement  les  ataches  des  fceaux  des  Papes 
étoient  de  foie,  comme  il  paroit  par  les  bulles  originales  de 
^noit  III.  & de  Nicolas  i.  pour  l’abbaie  de  Corbie  6c  d’Ur- 
bain Il  pour  celle  de  S.  Balle.  Nous  avons  vu  dans  les  ar- 
chives de  S.  Pierre  le  Vif  à Sens  une  bulle  de  Pafcal  ii.  de 
I an  1 1 04.  donc  le  (ceau  de  plomb  eft  fufpendu  avec  des  fils 
de  foie  rouge  déteinte.  Ces  fils  font  atachés  par  le  haut  6c  le 
bas  du  plomb  6c  forment  un  nœud  vers  le  haut.  11  y a long- 
tems  que  les  Pontifes  romains  fe  fervent  aulli  d’ataches  de 


p.  xxvm. 

(c)  Ci-dtjftts , 
ftg.  lof.  107. 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  4oy 

chanvre  : c’eft-à-dire , de  fimples  cordelettes  ou  fifcelles , îï~PARTiT 
comme  celle  qui  foutient  le  fceau  de  plomb  de  la  bulle  de  sic  t.  v. 
Jean  xm.  publiée  parfa^  le  P.  Chifflet.  On  verradans  notre  Chap.  viii. 
v'.  tome  la  raifon  pour  laquelle  les  Papes  fe  fervent  tantôt  de  (»)  Toumiu , 
foie  Sc  tantôt  de  fifcelle  pour  fufpendre  leurs  bulles  de  plomb. 

Les  (é)  Allemans  employèrent  tantôt  la  foie  de  couleur  rouge  (1>)  HtintceUu  ; 
. fans  mélange  , tantôt  la  rouge  avec  la  jaune,  S>c  ta ixôt  celle-ci  ’V" 

avec  la  noire.  Wenker  a obfcrvé  que  les  fils  de  foie , qui  fou- 
tiennent  la  fameufe  bulle  d’or,  font  noirs  & jaunes.  Dans  les 
bas  fiècles , les  Evêques , les  Princes , les  Comtes , les  Com- 
munautés écléfiaftiques  féculicres  &:  régulières  d’Allemagne 
fufpendirent  leurs  fceaux , non  avec  des  fils  de  foie  ou  de 
chanvre , mais  avec  des  bandes  de  parchemin. 

Pour  fceller  avec  moins  de  peine  les  aûes  ordinaires , on 
s’avifa  furtout  en  France  vers  le  milieu  du  xm®.  ficelé  de 
découper  le  bas  de  la  pièce  qu’on  vouloir  fceller  &:  d’atacher 
le  fceau  au  bout  du  lambeau  de  parchemin  découpé.  Nous 
avons  vu  une  multitude  d’aéles  des  xiii.  xiv.  & xv®.  fiècles 
fccllés  de  cette  forte.  Quand  il  faloit  apofer  plufieurs  fceaux 
aux  aéles , ce  qui  étoit  ordinaire  ; on  faifoit  dans  le  parche- 
min autant  de  coupures  tant  aux  côtés  diamétralement  qu’au 
bas , pour  faire  des  bandes  fur  le  bout  defquelles  on  atachoic 
les  fceaux.  D.  Vaiffette  (c)  a publié  une  pièce  de  l’an  1x98. 
fcellée  de  cette  façon.  C’ell  une  ateftation  touchant  la  cou-  coLêofl’iôti 
tume  de  donner  la  ceinture  militaire  aux  bourgeois  dans  la 
Sénéchaufl'ée  de  Bcaucaire  & en  Provence.  L’aûe  eft  fcellé 
de  vingt-trois  fceaux  : le  bas  du  parchemin  eft  découpé  en 
autant  de  morceaux  qu’il  y a de  fceaux  : &:  le  nom  de  chacun 
de  ceux , dont  le  fceau  eft  pendant  & qui  ont  donné  cette 
ateftation , eft  écrit  le  long  du  parchemin  découpé.  On  con- 
fêrve  au  tréfor  royal  une  charte  de  l’an  iiii.  où  Blanche 
Comteffe  Palatine  de  Troyes  déclare  fes  héritiers  en  préfënce 
des  Barons  & des  Seigneurs  de  Champagne.  La  pièce  eft 
fcellée  de  trente  & un  fceaux  pendans  atachés  avec  des  fils 
de  foie  rouge,  blanche  Sc  veneau  bas  &c  aux  deux  côtés  du 
parchemin.  Au-defTus  de  chaque  trou,  par  où  paffent  les  ata- 
ches , le  nom  de  chaque  Seigneur,  dont  le  fceau  eft  fufpcndu , 
fe  trouve  marqué  par  l’écrivain  de  la  charte.  Le  fceau  fccrec 
&:  l’authentique  fout  quelquefois  fufpendus  eufemble  par  une 
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(ï)  Dtrtdiflom. 
p.  isi-  iji. 
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fceau  rojrar 
(i)ApudSupha- 
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feule  &c  meme  ataclie.  D.  Guillaume  Gerou  nous  ëcrivoit  au 
mois  d’août  lyf  1.  qu’il  avoir  découvert  au  château  de  Fon- 
tenay en  Berri  un  titre  de  l’an  1418.  dont  le. fceau  étoit  ata- 
chc  avec  un  petit  cordon  de  paille. 

Les  fceaux  tant  pendans  qu’apliqués  font  quelquefois  mis 
de  travtfrs  ou  renverfés.  Tels  font  (a)  ceux  de  Pépin  Maire 
du  Palais  dans  les  archives  de  S.  Denis,  de  Philippe  i.  dans 
le  diplôme  de  la  Reine  Anne  fa  mère  & de  Louis  vi.  dans  les 
archives  de  S.  Martin  des  Champs.  Nous  avons  aâuellemenc 
{bus  les  yeux  un  diplôme  de  ce  Roi , dont  le  fceau  e(l  placé 
de  manière  que  la  tête  ell  en  bas  6c  les  piés  font  en  haut.  Les 
feaux  de  Waldebert  évêque  de  Noyon  pour  Tabbaie  de  S.  Eloi , 
de  Foulques  de  Beauvais  pour  S.  Denis  en  France  , de  Sandbn  * 
de  Reims  pour  Corbie  6c  quelques  autres  font  p.areillement 
renverfés.  Heineccius  (é)  atefte  qu’il  a vu  un  fceau  de  Bru- 
non  évêque  d’Hildesheim  placé  non  au  côté  de  l’éctiture  , 
mais  au  dos  de  la  charte  laiflé  en  blanc.  On  ed  obligé  d’obfer- 
ver  CCS  fmgularités , pour  modérer  l’ardeur  avec  laquelle  on 
s’élève  contre  les  originaux,  où  elles  fe  trouvent  par  pur  hazard. 
Dès-le  xiii'.  liècle  il  y avoit  des  critiques  d’aflez  mauvailè 
humeur  pour  déclarer  faufTes  des  bulles  6c  des  chartes , tantôt 
parcequ’il  y manquoit  un  point,  tantôt  pareeque  le  fceau 
ctoit  de  travers.  Oé  (c)  Jîgillum  ex  tranfverfo  pojîtum.  , 
V.  [Pour  affurar  la  foi  des  aftes  6c  les  rendre  plus  invio- 
lables , les  anciens  apofoient  aux  chartes  des  poils  de  leur 
barbe  avec  leurs  fceaux.  Il  eft  fait  mention  de  cet  ufage  dans 
une  charte  de  l’an  1 1 z i . qui  finit  ainfi  : Quod  (d.)  ut  ratum 
& flabile  perfeveret  in  pojlerum  , prxfenti  feripto  figilli  mei 
robur  appofui  cum  tnhus  pilis  barba  mea.  M.  ae  Serigny 
dans  fon  Armorial  général  raporte  un  titre  drclTé  vers  l’an 
1 1 80.  où  il  eft  dit  <^ue  Hugue  d’Aluye  Seigneur  de  S.  ChriH 
tophe  fcella  cette  pièce  de  Ion  fceau  apliqué  avec  trois  poils  de 
fa  barbe.  D.  Verninac  bibliothécaire  d’Orléans,  qui  avoit  tiré 
ce  titre  des  archives  de  S.  Florent  de  Saumur , nous  marqua  dans 
le  tems  que  ce  Hugue  étoit  d’une  grande  Maifon  de  Touiaine. 
En  Angleterre  on  imprimoit  le  figne  de  la  croix  furies  (beaux, 
6c  l’on  inféroit  dans  la  cire  une  portion  de  cheveux  ou  de  poils 
de  la  barbe , 6c  l’on  y faifoit  une  impreffion  aves  les  dents , 
pout  y laiftêr  des  figner  à la  poftéritér  On  a des  preuves  de 
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ces  y4*^ges  finguliers  dans  un  (i)  mf.  de  l’abbaie  de  S.  Au-  — ' ~ 

guftin  de  Cancorberi , copié  par  le  doûeur  Hickes.  Les  Al-  * 
lemans  ^iToicnc  avec  le  pouce  ou  [a)  avec  quelque  inftru-  cha/.  viii, 
ment  des  trous  ou  certaines  marques  fur  la  cire  du  revers  de  (1)  Heintceius  ; 
leurs  fceaux  , quand  les  contre-fcels  leur  manquoient.  On  /.  rar. 
atachoit  fouvent  aux  fceaux  les  fymboles  d’inveftitutes.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  des  anneaux  d’or  &c  de  pierres  pré- 
çieulês  atachés  aux  fceaux  des  Rois  & des  Princes.  Il  y a dans 
les  archives  de  S.  Martin  de  Tours  une  charte  de  donation 


fcellée  d’un  fceau  auquel  eft  ataché  un  gaud , qui  avoit  lèrvi 
de  ligne  d’invelUture. 

Les  fceaux  ont  toujours  été  apofés  avec  des  fo^ennités  {dus 
ou  moins  grandes.  En  général  les  privilèges  & les  aurres  di- 
plômes n’étoienc  Icellés  que  dans  les  cours  plenicres , qui  n’onc 
hni  que  Ibus  Charle  vu.  ou  dans  l’alGemblée  des  grands  Offi- 
ciers de  la  couconne.  La  préfence  de  nos  Rois  à l’apofition  de 
leurs  fceaux  ajoutoit  à cette  aâion  le  plus  haut  degré  de  fo- 
lennité.  La  cluncellerie  ayant  vaqué  pluûeurs  fois  apres  le 
milieu  du  xii*’.  liccle  & au  fuivant , les  lettres  furent  fcellées 


en  préfence  du  Roi  , avec  la  formule  Vacante  cancellaria. 

Depuis  le  jour  de  février  i {73.  qu’on  expédia  un  édit  [b)  <^)DuchtfiuUfi. 
pour  r^e^ipn  ( z ) d’un  état  de  Carde  des  Iceaux  en  titre  ChanaU.  g, 
d’office  avec  la  claufe  de  pouvoir  ptelider  aux  Parlemens  ; nos 
Monarques  ont  quelquefois  renu  le  fceau  par  eux-mêmes. 

Henri  in.  fcella  lui-même  (c)  des  lettres  patentes  que  le  chro- 

^ ^ nol.demjl.dtFr. 


(1)  Pofi  {J)  adventum  veri  üorman-  ta  fuit  : In  liujus,  induit  , rei  cvidca-  )ifelusTht- 
«orm  ifi4kf^»m,t»m  Rt^tf  qiumalii  tiaui  (ieillum  dentibus  ineis  iiMteffi. 

Dominiff  Uminas  ccrcas  mim”  Tcflc  Muricle  uxoce  mea.  t/bi  uj^ue  in  t 

hranis  cartarum,  crueufi^-  pra/ens  in  tad<m  ccrâ  apparent  denüun 

num  in  laminu  cereis  imprimentes  : de  vefligia  pro  figitio.  His  etiam  Jtmilia  in 

c^illis  capitum  vel  barbarum  in  eâdem  pUirihus  aliis  monafieriit  font  reperta. 

cerâ  aliquam  ^rüonem  prafigna  pafierif  (i^  Sous  le  règne  <k  Fxançois  14  les 

relinquentes.  îjla patent  in  muUh  monaf-  fceaux  furent  ôtès  au  Chancelier  Olivier, 

ttriis  poft  conquejium  ifiiitt  fan-  qui  refufa  cooflammenc  de  donner  la 

datU , ut  eflia  monafterio  fanlH  Panera-  miHion  de  fa  charge  de  Chauccticr  , ^ 

lii  de  Lew es  de  carta  tf^iiUlmi  primi  on  créa  pour  la  première  fois  en  faveur 

Comitis  ff'^arennia , in  quâ  crines  capi-  de  Bertrandi  un  olfice  de  .Garde  det 

fis  ufque  in  praftns  ejuJJem  Comitis ptr-  (eewx  , qui  jurquc-Ià  ifavoit  è:é  polTcdé 

manent.  Sttnihter  in  moruÿcrio  d*  Caf~  que  p^r  comminîoD.  Pluheurs  écrivains 

telacre  , qnod  ejl  ejufdem  fundaùonis  i>  ; du  dernier  ficclc  font  mention  de  l'ufage 

diaeefi  fajrwutnfi  ; Cornes  LtncolaUn-  \ ffo  pârjfiitncr  les  lettres  de  chaiicctlcrvc 

fis  i qii  pluribus  pûjfcjfionibus  eandeta  dg^niii^cs  à ceux  à te  Garde  des  fccaux 

eceUfiam  dotavit , fiac  in  fine  intuUt  cqr-  . ca  TOsUoit  ialte  Maocus* 
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I i ■ 


(a>  Ratpert.  de 
cafib.  monjjl»  S. 
Cdili.  cap.  €, 


408  NOUVEAU  TRAITÉ 

Chancelier  de  Birague  avoir  rcfufé  de  fceller.  Au  mois  de 
décembre  1 f 89.  Henri  le  Grand  envoya  retirer  les  fceaux  des 
mains  de  Charle  de  Bourbon  , Cardinal  de  Vendôme,  par 
M.  de  Beaulieu  Ruzé,  qui  les  porta  à Nantes  à Sa  Majefté. 
Elle  les  fit  ferrer  dans  les  coffres , & fit  fceller  en  fa  préfence 
mettant  fur  les  lettres  le  vifa  de  fa  propre  main.  Quelquefois 
elle  le  faifoit  mettre  par  M.  de  Lomenie  fecretaire  des  com- 
mandemens  de  Navarre.  Le  meme  Roi  tint  encore  le  Iceau 
en  1590.  après  que  Montholon  s’en  fut  demis,  & en  aren- 
dant  que  Cheverni  eût  été  rapellé.  Louis  xiii.  au  camp  de- 
vant Montauban  tint  aulTi  le  fceau  après  la  mort  du  Conné- 
table de  Luines , à qui  il  en  avoit  confié  la  garde.  M.  Se- 
guier  étant  mort  à S.  Germain  en  Laye  le  z8.  janvier  1671. 
Louis  XIV.  tint  lui-même  le  fceau,  avec  un  confeil  compofé 
de  fix  Confeillers  d’état  & de  fix  Maitres  des  requêtes  ; ce 
qui  dura  depuis  le  6.  février  jufqu’au  zj.  avril  fuivant , que 
Sa  Majefté  donna  les  fceaux  à M.  d’Aligre.  Enfin  le  4.  mats 
1757.  Louis  XV.  fit  fceller  en  fa  préfence  pour  la  première 
fois  depuis  fon  avenement  à la  couronne.  Sa  Majefté  conti- 
nue de  tenir  le  fceau  par  elle-même.  Eft-il  rien  qui  puifte 
rendre  la figillation  plus  folennelle  , plus  augufte , & qui  foit 
plus  propre  à rapeller  l’honneur  & le  relpeû  que  les  anciens  (0 
rendoient  au  fceau  royal  ? 


(i)  Les  fceaux  portant  les  images  des 
Rois  écoieotaocicnnement  en  grande  vé- 
nération. Dansundiféread  furvcnu  entre 
l’cvéquc  de  Conftance  & l'abbé  de  S.  Gai 
au  fujei  de  rimrnunité  de  ce  monaricre, 
on  produiHi  dans  ralTcmblée  des  Grands 
de  l’Empire  un  diplôme  original  de  Char- 
lemagne. L’Empereur  ia)  Louis  l’ayant 
reçu  des  mains  de  l’abbé  reconnut  auHl- 
t6t  le  fceau  de  fon  père,  le  baifa  avec 
refpcél , & le  donna  a baifer  à toute  l’af- 
fcmblée.  Arcthas  Roi  d’Egypte  ayant 
reçu  des  lettres  de  l'Empereur  JuHinicn 
11.  baifa  !c  fceau  , ti» 

dit  Tlicophane.  La  cérémonie  de 
faluer  ainH  le  fceau  de  l’Empeceur  6r  du 
Papcécoit  d’ufage  àCP. Quatre  Religieux 
mandians  envoyés  par  Grégoire  ix.  à 
l'Empereur  grec  & au  Patriarche  de  CP. 
ayant  préfentc  la  bulle  du  Pape  , le  Pa* 
rriatche  en  baifa  le  fceau  , & regardant 


fon  clergé  il  dit  : nETPOÏ , HATAOr , 
pour  marquer  les  têtes  des  Apôtres  qui 
y étoieot  repréfentées.  Par  la  bulle  d’or 
de  Charle  iv.  l'EIeéteur  de  Mayence  doit 
avoir  le  grand  fceau  impérial  pendu  aa 
col  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin  du  repas  qui  le  donne  au  couronne- 
ment de  l’Empereur.  Apres  le  feflin  le 
fceau  doit  être  reporté  a la  chancellerie 
fur  un  cheval  magnifiquement  orné.  L'u- 
fage déporter ainfi  le  fceau  (brun cheval 
dans  les  pompes  folcnnclles  écoit  autre- 
fois allez  commun.  Les  Efpa^nols  fem- 
bicm  avoir  porté  iufqu’à  la  fuperlVition 
la  vénération  qu’ils  ont  pour  les  fceaux 
du  Roi.  Chifflet  en  parle  ainfi  dans  fon 
Anaftafe  de  Childcric  1 1 SigilU  regia  in 
tanta  font  veneratione  apud  /fifpanos  , 
ut  dum  transfiruntur  de  loco  ad  toatm  , 
imponantur  equo  tam  fumptuosi  inflruflo, 
ac  fi  Rex  ipk  ilium  confeenfurus  effet  ^ 

Eu 
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En  Allemagne  , (a)  fi  les  lettres  des  Empereurs  font  de 
grande  conféquence;  on  y atache  une  bulle  d’or,  ou  l’on  im- 
prime le  grand  foeau  fur  la  cire  rouge;  on  l’enferme  dans  une 
t)oëte  & on  le  fufpend  avec  un  cordon  d’or  en  préfence  du 
Vice-chancelier.  S’il  s’agit  d’adfes  moins  importans , on  les 
fcelle  du  petit  fceau  , & on  les  délivre  après  que  la  taxe  eft 
payée. 

Les  chartes  particulières  étoient  {i)  fouvent  fcellées  dans 
des  alTemblées  publiques  en  préfence  des  Ecléfiaftiques , des 
Gentilshommes  6c  des  gens  de  juftice  de  la  contrée.  A Conf- 
taminople  le  Logothète  fcelloit  tous  les  aéfes  du  Patriarche. 
A Rome  deux  ftères  convers  de  l’Ordre  de  Citeaux  fcelle- 
rent  les  bulles  pontificales  pendant  un  certain  tems.  Le  con- 
cile de  Londres  de  l’an  1x37.  défendit  aux  écléfiaftiques  d’apo- 
fer  leurs  fceaux  aux  aéfes  dreflTés  en  leur  abfenoe , à peine 
d’être  punis  comme  fauffaires.  D.  NteilTette  (c)  nous  a fait  co- 
noitre  un  aâe  très-authentique  fcellé  du  fceau  d’Amédée  iv. 


funt  que  comitala  PraJiJe  , fenatorlhus 
aüifyue  canctlliria  mim(lris  cum  tuhtJ  dc 
muficii  injlrumentis  , donec  pervtneruni 
dd  locum  , uhi  funt  deponendu.  Cum  ali- 
mandû  coram  Johanne  Telle  Sandovallio 
Prgfide  Vaüifoletano  JifUlum  regium  ex 
diplomate  quodam  kumi  decidiffet  , illud 
i terra  venerabundus  Uvavit , ofculatus 
djl  fupra  caput  fuum  pofuit  dicens  : 
Hoc  EST  CORPUi  MYSTltUM  ET 
tiGURATivvhi  Reçu  Dom.ihi 
VOSTRt. 

Par  une  faite  du  rcfpe^l  dû  au  fceau 
du  Prince , on  coupoic  dèi  les  premiers 
tems  les  deux  mains  à ceux  oui  l'aToienc 
conuefait.  Le  fceau  du  Roi  tallîâd  c(k  un 
cas  royal.  Nous  parlerons  ailleurs  des 
loix  portées  conue  les  falfîficaceurs  dc 
fceaux  & des  peines  décernées  contre 
ces  impodeurs.  Qu’il  nous  foifcpermis 
ici  de  nous  plaindre  avec  D*  Mabilloo 
de  la  négligence  & de  la  matière  ^‘on 
employé  pour  former  aujourdui  le  iccau 
qui  porte  l'image  du  Prince.  La  cire  dont 
on  ic  fert  a û peu  de  conûCUnce  qu’à 

Eeine  le  fceau  peut  durer  trente  ans.  Les 
ictres  royaux  ne  font  pas  plut^  fcellées 
qu'on  en  retranche  le  fceau  comme  in- 
commode 9c  inutile.  Si  les  aoeiens  en 

Tome  IV, 


avoient  ufé  de  même  ; nous  n*aurioot 
pas  les  figures  dc  nos  Rois , & Thiftoire 
fcroii  privée  d’un  grand  nombre  de  mo* 
numens  qui  fervent  à l'éclaircir  : Sani 
ad  hijloriam  (d)  Regutd  nofirorum  non 
parum  conducit  hetc  traHatio  ; optant 
dumque  effet , ut  plus  kodie  diligentia 
adkiberetur  in  efformandis  regiis  figillis  , 
qua  pro  caduçitate  ceree  , vix  annis  tri^ 
ginta  perfeverare  poffunt.  Nam  fi  apud 
antiquos  tanta  fuiffet  materiee  fragilitas  ; 
nuUam  hodu  CaroU  magni  aut  Ludovici 
pii  eorumque  Juccefforum  eÿiglem  haherem 
mus,  j4t  non  tantum  fecundee  Jlirpis  Re- 
gum  , fed  etiam  primes  imagines  in  figil^ 
lis  adeo  integra  ad  nos  ufque  pervenerunty 
ut  eera  ipfa  are  ac  pftunho  paulamtnus 
durabiits  videatur.  Mine  efi  quod  tanta 
fîudio  viri  antiquitat  'u  periti  vetufia  hac 
figilld  perquirunt  » quos  inter  Peireskius, 
tefiante  (c)  Gaffendo , commendabat  ve- 
tera  fîgilla  qux  coram  infpexit  ex  typif* 

?iuecxpren*a  cuiit  cxarchivisabbatiarum 
anéli  Dionyfîi , (andi  Gcrmani  / fandi 
Mauri  & exterarum  , ut  in  quibus  con» 
tiocreatur^rmanx  effigies  Katoli  magni 
Hludovici  Pii , Hlocbarii  Imperaioris , 
Pippini  Régis  Aquitanix,  KaioIiCalvi, 
Karoli  Simplicis  dcc. 


n.  PARTIE. 

SxCT,  V, 
Ch  AP.  Vm. 
(a)  fP'enkeri  co^ 
led.  archivL 
p.  zx^. 

• • 


(b)  Madox.  For- 
muL  anglic, 
p.  xxvj. 


it  Lang! 
i-P  W- 


{A'jDe  rtJiplom, 
P-  ')}. 


(e)  Gajfeni.  l. 
vit»  Ptirtfekü. 
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■ — Comte  de  Savoye , quoique  ce  Prince  fût  abfent.  Cet  aûe 
s^cT^v^  fut  paffé  au  cluteau  Narbonois  l’an  1144.  &c  fccUé  du  fceau 
Chat.  viÎi.  du  Comte , que  fes  ambalTadeurs  avoient  aporté  avec  eux. 

Les  chartes,  les  VI.  Lcs  fceaux  n’étoieiit  quelquefois  apolcs  qu’un  certain 
îeHmrcs' îo  MX  aptcs  quc  Ics  chattes  avoient  été  dreflees.  Cela  paroic 
/toiem-eUenou-  conftant  par  un  afte  de  Guillaume  de  Guifnes,  qui  finit  ainC: 
jours  rccllccs  le  A3um  (n)  atino  eratUK  Mccxvin,  primo  in  die  fanSi  Pétri 
îesi{to?e«paflïes?  vincula  } pojlea  verb  figillo  meo  confirmatum  & omninb 
Aâes  (celles  deux  confummatum  menfe  decembri.  Le  Iceau  ne  fut  donc  apofé 
bîan^mûn^'de”  quatre  mois  après  la  confeélion  de  l’ade.  Ces  intervalles 
fceaux™  c«*  de'r-  cutre  l’apoCtion  des  fceaux  & la  palTation  des  pièces  peu- 
niers  muiiiflids  vent  fervir  [b)  à donner  du  poids  a celles  qui  en  font  defti- 
aâe'  pouHeTcii-  exemple  au  diplôme  de  Hugue-Capet , donné  en 

dre  plut  authenci-  faveur  de  S.  Vincent  de  Laon.  Car  en  diférant  ainfi  de 
,, , , ^ fcellcr  les  ades , il  eft  arrivé  que  faute  d’ocafion,  ils  font  de- 
‘ueurés  fans  fceaux.  « 

{\>)Dtr,difiom.  Sous  le  règne  du  Roi  Jean  (c)  les  lettres  royaux  & lesor- 
\^)Stcoi!jft‘ôrd  donnances ne  pouvoient  être  fcellées  qu’apres  avoir  été  pat 
/.  i.prt/p.  r.  fées  & examinées  au  confeil.  Il  s’écouloit  quelquefois  un  long 
intervalle  entre  le  jour  où  elles  écoient  corrigées  ou  aprou- 
vées  par  le  confeil  Sc  celui  où  elles  écoient  fcellées.  Lorfque 
les  lettres  écrites  par  l’ordre  des  Maîtres  des  requêtes  avoient 
• été  aprouvées  ou  corrigées  au  confeil , on  les  envoyoit  au 
fceau.  Or  fuivanc  l’article  xliv,  de  l’ordonnance  du  mois  de 
mars  1356.  les  fondions  du  Chancelier  font  de  veoir,  cor- 
riger & examiner  , pajfer  Ù fcellcr  les  lettres  qui  feront  à 
pajfer  & à fcellcr , ù par  l’article  11.  de  l’ordonnance  du  14. 
de  mai  13^8.  il  lui  eft  enjoint  de  ne" pas  fcellcr  les  lettres 
palTéesau  confeil,  lorfqu’on  n’aura  pas  obfetvé  certaines  for- 
malités preferires  par  cet  article.  Il  réfulte  de  cet  examen  SC 
de  cette  correûiop , que  les  lettres  n’étoient  pas  toujours  fcel- 
lées le  jour  même  qu’elles  écoient  pafl'ées  au  Confeil.  M.  Se- 
couffe  cite  en  preuve  les  lettres  du  30.  août  1 336.  données  à 
Chartres  & celles  du  9.  de  Juillet  1 337.  données  à Chateau- 
G.iillard  en  Normandie.  Elles  ne  purent  recevoir  l’empreinte 
du  fceau  le  jour  qu’elles  furent  paffées  ; puifqu’elles  fiirenc 
fcellées  du  fceau  du  Châtelet  de  Paris  en  l'ablènce  du  grand. 

Les  chartes  fie  les  lettres  royaux  fcellées  deux  fois  ne  font 
pas  rares.  Hafculphe  de  Sol  igné  feigneur  Bréton  déclare  dan$ 
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une  charrt  de  donation  de  l’an  n 8 j . qu’il  l’a  fcellée  de  deux  u pÂ  ri 
fceaux  diférens , &c  que  les  donataires  ne  doivent  fouftir  au-  sect.  v. 
cun  préjudice  de  ce  qu’elle  a été  fcellée  une  première  &c  fe-  CHAf.  viii. 
conde  fois  : Nec  quemquam  moveat  quoi  ego  Hafculphus  al- 
' tenus  figura  figitlum  nabui  antequam  pater  meus  iret  Jeru- 
fialem  , viielicet  cum  ficuto  de  quaneriis , ù monachls  non  obfit 
quia  habent  cartas  primb  & fiecundo  figillatas.  Guillaume 
feigneur  de  Bellcme  donna  vers  l’an  1000.  une  charte  au  mo- 
naftcre  de  Marmoutier.  Elle  fut  confirmée  par  le  Roi  Robert; 
mais  comme  le  fceau  avoit  été  détruit , Robert  feigneur  de 
Bellcme  alla  trouver  le  Roi  Philippe  i.  Sc  le  pria  d’apolèr 
fon  Iceau  pour  reparer  la  perte  du  premier.  C'cft  ( i ) ce  que 
nous  avons  lu  dans  l’aéle  original  confervé  aux  archives  de 
Marmoutier , & fcellé  du  fceau  de  Philippe.  Thibaut  Comte  {a)  (a'  t.  4. 
de  Champagne  avoit  fait  fccller  une  charte  l’an  i i 3 z.  l’année  P- 
fuivante  ayant  renouvellé  fon  fceau , il  la  fit  fceller  une  fo- 
conde  fois.  M.  SecoulTe  {b)  raporte  des  lettres  du  Roi  Jean  P- v» 

pour  la  ville  de  Fleurence , qui  avoient  été  fcellées  en  jan- 
vier 13^0.  Cependant  le  11.  d’août  on  ordonne  qu’elles  fe- 
ront fcellées.  C’eft  ce  qu’on  lit  au  bas  : Pracepta  figillari  per 
totum  magnum  Confilium  die  vicefima  augujli , anno  quin- 
quàgefimb  primo.  TASsiff.  Les  lettres  de  Châtie  v.  qui  con- 
firment les  bourgeois  de  Paris  dans  les  privilèges  des  gardes 
bourgeoifes&  de  l’exemption  des  droits  de  francs-fiefs  & dans 
celui  de  pouvoir  obtenir  des  lettres  de  noblefle,  furent  foellées 
au  mois  d’août  1371.  Sous  le  règne  de  Charle  vi.  le  y',  d’août 
1390.  elles  fc)  furent  fz)  fcellées  de  nouveau.  On  trouve  dans  (j)  j-,„. 
le  recueil  des  ordonnances  de  nos  Rois  {d)  des  lettres  royaux,  p-  4>$- 

' ’ ’ (àJkU.p.iif. 


(1)  Contigit  oiimcarta  iftius  per  in- 
eurjionem  Normannorum  & per  incuria%i 
nulle  obfervantium  JîgiUum  Jeperiiffe  ; jtd 
tcmen  Hueras  inviolatas  remanjijfe.  Ne 
igitur  tanta  aufforuas  remaneret  Rober- 
lus  Dominas  de  Betifmo  adïit  Phtlippum 
Regem  ^ui  tertius  ab  ipfo  Roberto  eo  tem 
•pore  regebat  imperium  , 0 petiit  ab  eo  ut 
tartam  iflam  quam  fuus  avus  auRoravit 
auRonfaret  , 0 figtUum  ejus  <fuod  com~ 
minutum  erat  fuo  figtRo  rejlauraret  Pla^ 
cuit  igitur  bac  Philtppo  Régi , qui 
cartam  iflam  auRonfavit  bf  Juo  figilLop- 
pUare  pretce^it. 


(2)  Ces  lettres  finirent  ainfi  : In  cujus 
rei  teflimonium  noflrum  prefentibus 
rts  jüjfimus  appent  Jigillum.  Daium  in 
ho^  fficto  noflro  propè  JanRum  Paulum  jux- 
té\  Parijtus  , nona  du  augufli , anno  Dth- 
mini  miileftmo  trecentejîmo  feptuagefimo 
primo  , regnique  noflri  oRave.  RejîgiUé- 
ta  figillo  noflri  Karoli  Dei  gracia  Pran^ 
corum  Regis  , du  quinta  menfls  augufli  ^ 
anno  Domini  milLJimo  trecentejîmo  non~ 
agejîmo  , regnique  noflri  decimo.  Sic  Jtg^ 
nata  fuper  pUca,  P£R  R£G£M*  J*  de 
Remit» 

Fffij' 
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à la  fin  defquelles  on  lit  : RenouveLUes  à l’infiar  d’une  autre 
qui  a été  JcelUe. 

Si  b difette  des  fceaux  avant  le  milieu  du  xii'.  ficelé  fut  caufè 
qu’un  très-grand  nombre  d’aûes  n’ont  jamais  (a)  été  (cellés  ; il 
y a eu  des  diplômes  en  blanc, auxquels  on  a misdes  fceaux  après 
coup.  Onreproche  au  Pape  CelelUn  v.  d’avok  ainfi  lâffé  fcellec 
plufieurs  bulles , où  l’on  écrivit  ce  que  l’on  voulut  à (on  infçu. 
Le  Frère  Elie  fe  voyanr  dépofé  pour  U fécondé  fois  du  gé- 
néralat  des  Frères  Mineurs  en  1139.  alla  trouver  l’Empercut 
Frédéric  n.  excommunié  par  Grégoire  ix.  & aceufa  ce  Pape 
de  fceller  des  bulles  ( h ) fecretement  dans  fa  chambre , fànc 
la  parciciparion  des  Cardinaux , hc  de  donner  à lès  Nonces 
des  bulles  fcellées  en.  blanc,  pour  les  remplir  à leur  gré.  L’abus 
de  Tappolirion  du  fceau  à des  parchemins  vuides  parut  d’une 
fi  grande  conféquence , que  le  concile  tenu  à Poitiers  l’an 
ia8o.  punit  de  la  peine  de  l’excommunication  ^i)  tous  les 
Juges  qui  fcelleroient  des  cédules  en  blanc.  Hertius  (c)  re- 
marque le  peu  de  cas  qu’on  a fair  des  chartes  de  l’Empereur 
Vinceflas , qui  après  avoir  fait  mettre  fon  fceau  à des  parche- 
mins vuides  , les  dounoit  à remplir. 

Le  fceau  royal  a toujours  tenu  lieu  de  tous  les  autres.  Nous 
voyons  bien  les  grands  Officiers  de  la  couronne  figner , ou 
plutôt  fiûre  écrire  leurs  noms  au  bas  des  chanes  des  Rois  de 
la  troifième  race  i mais  y ont-ils  jamais  apofé  leurs  fceaux 
avec  celui  du  Roi  ? Trois  Prélats  (d)  favoir  André  abbé  de 
S.  Magloire , Aflelin  abbé  de  S.  Viûor,  & Thibaut  abbé  de 
fainte  Geneviève  atefièrent  avoir  vu  en  original  le  fameux 
privilège  que  Philippe  i.  donna  au  palais  d’Etampes  l’an  1085. 
a Eudes  le  Maire  de  Chalo , pour  avoir  aquitté  le  vœu  du 
Roi  en  allant  au  S.  Sépulchre  de  Jerufalem.  Les  trois  abbés 
ajoutèrent  que  les  fceaux  de  Jean  maitre  d’Hôrel , de  Gafibu 
de  PoHIi  Connétable,  de  Payen- Ancel  de  Sentis  Bouteiller , 


(«)  ZaSf,  C9nc 
«pm.  XI.  pari  i. 


(t)  MultipÜcara  {t)otricuU  , rx 
figUlaiione  vacuarum  fcedularum  rompt  • 
rimtu  fpirltualiitr  (f  umporaliter  provt- 
mre  , ros  inducunt  , us  ad  ohvtundum 
kujufinoJi  ptricuiis  , congruu  renrdiu 
mttnJémus,  l/nJi  difiriffias  inhibt^ 
mtu  .a.  ut  fuis  fungtns  jurifiiSioue  or- 
duurU  uut  fuéçumfut  judiùariS  postf- 


taee , vacuas  fceduUs  , oficii  octs^oue 
fihi  commijji , figiUart  prs^umat , vel  jf* 
piUum  fuum  aiii  srudert , ut  vacuu  frt^ 
dais  apponatmr ....  Jifuis  contra  pra^ 
miffa  jtetrit  ; vtl  in  his  prmbutrit  cou- 
Jîlium  aut  confenfum , ipfum  txcomruu- 
mesuiunu  fsnttntim  volumsu  fabjaurt. 
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te  de  Gui  frère  de  Galeran  écoient  apofés  à ce  diplôme.  En  ' 
fupofant  la  vérité  de  l’ateftaiion,  ne  pouroic-on  pas  croire  que 
ces  abbés  voyant  la  lettre  S avant  chaque  nom  foulfigné  lui 
auront  fait  Jîgillun  au  lieu  àe  fignum , & en  auront 

conclu  que  les  Seigneurs  ou  grands  Officiers  de  la  couronne 
avoient  apolé  leurs  (beaux  au  privilège  fingulier  acordé  à 
Eudes  le  Maire,  dit  Chalo-faint-Mars ; c’eft-à-dire.  Maire 
de  Chaillou  dédié  à S.  Médard  ? Par  une  femblable'méprife 
le  célèbre  abbé  Fleuri  dit  que  (<i)  la  charte  de  fondation  de 
l’abbaie  de  Cluni  (ut  munie  de  fceaux  de  plulieurs  Seigneurs^  ' 
quoique  D.  Mabillon  n’y  ait  vu  que  des  fignatutes.  Quoiqu’il 
en  fort  du  privilège  de  Chalo  de  S.  Mard  ; pour  rendre  les 
chartes  plus  authentiques  les  Rois  & les  Princes  des  bas  tenu 
y apoferent  quelquefois  tous  les  (beaux  dont  ils  fe  fervoient. 
En  151a.  lorfque  Philippe  le  Bel  fuptima  le  Pa'rlemCht  de 
Touloufe,  les  lettres  patentes  qu’il  fit  expédier  pour  cet  éfet 
furent  fcellées  (é)  du  grand  fceau  de  la  couronne,  dont  le 
Chancelier  de  France  avoir  coutume  de  fceller,  du  fceau  ou  ' 
cachet  que  le  Roi  portoit , du  fceau  (ècret  confié  à la  garde  ^ 
du  Chambellan-  D.  Labineau  {c)  a publié  une  charte  & l’an 


1385.  à la  fin  de  laquelle  on  lit  ; Nous  avons  fait  mettre 
notre  erant  feel  à cefies  préfentes  o ( avec  ) le  Jtgnet  fecret  de 
nos  cnevances,  ‘ 

Au  xni'.  liècle  & dans  les  fuivans  le  nombre  des  (beaux 


pendans  aux  aéles  répondoit  ordinairement  au  nombre  des 

témoins.  Le  Cardinal  Romain  légat  du  S.  Siège  publia  en 

lzt6.  un  manifelle  contre  les  habitans  d’Avignon.  Il  y a (<?)  Wf^  AJUng: 

- deux  originaux  de  cette  charte  fcellés  du  fceau  du  Cardinal  j,g’ 

« légat  8c  de  dix-neuf  autres  fceaux,  favoir  de  l’archevêque 
« de  Reims , des  Evêques  de  Langres  , Chartres  , Laon  , 

..  Tréguier , Sec.  ••  La  lettre,  que  les  Prélats  & les  Barons  de 

l’armée  de  Louis  viii.  écrivirent  à l’Empereur  poujr  juftifier 

leur  conduite  touchant  le  fiège  d’Avignon , fut  fcellée  de  vingt 

fceaux , parmi  lefquels  eft  celui  d’Amauri  de  Montfort.  En 

1235.  plufieurs  Seigneurs  de  France  écrivirent  au  (e)  Pape  (t)Prcav.ittn~ 

pour  fe  plaindre  des  Prélats  & des  Ecléfiaftiques.  La  lettre  7- 

pone  les  noms  de  plus  de  trente , dont  les  premiers  font  Hu- 

guc  Duc  de  Bourgogne , Pierre  Comte  de  Bretagne , Hugue 

Comte  de  la  Marche , Amauri  Comte  de  Montfort  connétable 
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StCT.  V. 

Ch  Aï.  vm. 

(»)Marten.  voya. 
gt  Huer.  i. part. 

P »»7- 

de  Lang, 
t.  i.p.  4<4- 

' (c)  liid.  lom.  ). 
'Preuv.  col.  J47. 

(d)  Reram  Ualic. 
fcript.  t.  t.p.  66. 


(e)  fTiJl.  d'Au- 

.vet^et.i.p.  lÿi. 
j)«.  fr/ff. 

(f)  Academ.  des 
hfcript.  lom.  1 8. 
p.  J JO.  Sr/ttiv. 


(g)  Heînttcius  , 
p.  10.  it.  1. 


(f)IiUl.p.ti). 
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de  France  &c.  La  lettre  eft  fcellée  de  vingt-huit  fceaux.  Au 
concile  de  Lyon  de  114^,  le  Pape  Innocent  iv.  fit  (a)  tranfi. 
crire  dans  de  grands  rouleaux  de  parchemin  tous  les  privî- 
iègcs  que  les  Empereurs  6c  les  Rois  avoient  acordés  aux  Evê- 
ques de  Rome  & les  fit  Iceller  (ïe  quarante  fceâux  des  Pères 
du  concile.  Le  (i)  teftament  de  Raymond  vu.  Comte  de  Tou- 
loufe  njort  en  1149.  eft  fccllé  de  dix  fceaux,  dont  celui  de 
ce  Prince  eft  au  milieu.  D.  Vaifétte  (c)  a publié  une  lettre 
que  les  habitaiïs  dcBeziers  écrivirent  au  Roi  vers  l’an  ii6o. 
'Elle  eft  fans  date , éc  fans  fignaturé , mais  fcellée  de  dix  fceaux 
pendans.  On  trouve  ‘dans  la  grande  (t/)  côlleiftibh  ^de  Murà- 
tori  un  a£le  de  l’an  1 2.7b.  drelTé  par  dix-fept  Cardinaux  tou- 
chant l’éleiftion  du  Pape.  Ce  diplôme  eft  fcellé  de  dix-fept 
fceayx  en  cire* rouge. 

Quand  les  témoins  n’avoient  point  de  fceaux , ils  emprutt- 
toient  ceux  des  autres  témoins  & les  apofoient  de  nouveau 
comme  s’ils  euftent  été  leurs  propres  fceaux  ; enforte  que  le 
même  fceau  fe  trouvoît  deux  fois  apofé  au  même  aéle.  On 
en  a (e)  des  preuves  dans  le  teftament  d’Alixent  Comtefle 
de  Clermont  fie  Dauphine  d’Auvergne  de  l’an  ii86.  & dans 
celui  de  Bertrand  m.  du  nom  feigneur  de  la  Tour.  » Lorf- 
..  que  (Q  plufieurs  perfones  étoient  parties  dans  un  aôe,  elles 
t.  y apofoient  toutes  leurs  fceaux.  Ôn  conlerve  au  tréfor  des 
..  chartes  un  aéle  où  il  y en  avoit  près  de  vingt  : il  contenoit 
..  la  délibération  pat  laquelle  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
w adhère  a l’apel  que  Philippe  le  Bel  interjetta  des  fameufes 
» bulles  de  Boniface  vin.  « Lorfqu’on  craignoit  qu’un  afte 
rédigé  fiir  deux  diférentes  peaux  de  parchemin  ne  rut  altéré; 
on  ( I ) apolbit  le  fceau  à chaque  côté  où  elles  étoient  colées 
&c  par  conféquent  l’aéle  étoit  muni  plufieurs  fois  du  menie 
fceau.  Dans  l’hiftoire  généalogique  de  la  Maifon  du  Châte- 
let on  trouve  parmi  les  pièces  juftificatives  une  charte  de  l’an 
1385.  fcellée  de  quarante-deux  fceaux.  La  plainte  (g)  qqe 
les  Bohémiens  préfènterent  au  concile  de  Confiance  le '50. 
décembre  1413.  étoit  munie  de  trois  cents  cinquante  Cctàùix. 

•1  ‘ ^ 


( 1)  M.  Baluze  (A)  a publié  un  long  aâe 
afl*é  à Riom  en  i j 1 1 ■ au  ba^  duquel  on 
c : Quia  îflud  fadum  ( injtrumauum  ) 
prmftns  Mn  pottrat  in  unUd  ptüe  çon- 


tuuri , fuit  adjunHa  quafi  altéra  pellis 
tenaci  plutino  congluiinata  & ah  utraqae 
paru  junQuret  cantrafigiliMm  curia  Rio~ 
mi  appofuimus. 
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A peine  trouveroit-on  dans  l’hiftoire  un  pareil  exemple  de 
tant  de  fceaux  apliqués  ou  pcndans  à un  (èul  afte.  On  ajou- 
toit  quelquefois  les  fceaux  des  écléfiaftiques  à ceux  des  laï- 
ques  pour  donner  plus  de  poids  &r  d’autorité  aux  aéles.  Tant 
de  précautions  &c  cette  multiplicité  de  fceaux  dont  un  feul 
afte  étoit  fcellé  nous  rapellent  le  tems  de  Polybe , où  quand  (,a) 
il  s’agiflbit  d’un  dépôt  ou  d’un  prêt  en  argent , dix  notaires , 
autant  de  fceaux , & le  double  de  témoins  étoient  infufifans. 
Cet  auteur  payen  blâme  avec  raifon  une  pareille  défiance. 

VII.  Quoique  le  cachet  portant  l’image  des  Rois  Méro- 
vingiens foit  imprimé  fur  leurs  diplômes , il  eft  rare  (^)  qu’on 
y falfc  mention  de  l’anneau,  11  eft  annoncé  dans  la  charte  de 
Chilpetic  i.  dont  nous  avons  donné  (c)  un  modèle  : Anuli 
noflri  imprejjîone  ajlipulari  fecimus.  Thierri  iii.  dans  un  di- 
plôme raporté  parmi  les  aûes  des  évêques  du  Mans  dit  qu’il 
a commandé  qu’on  imprimât  au-deflbus  fon  anneau  : 6*  anuli 
noflri  imprejflone  fubur  flgillare  jujfimus.  On  pouroit  citer 
encore  quelques  autres  diplômes  mérovingiens,  où  il  eft  parlé 
de  l’anneau  J mais  ils  font  fi  peu  nombreux,  que  certains  cri- 
tiques ifl)  les  tiennent  pour  fufpeûs  ,•  pareequ’ils  fupofent  que 
D.  Mabillon  en  a porté  le  même  jugement.  Mais  il  a feulement 
dit  qu'à  peine  en  trouve-t-on  un  petit  nombre  d’indubita- 
bles, où  l’anneau  foit  annoncé.  At  (c)  pauca  ( fl  non  fallor) 
indubiiata  inventas  illorum  Regum  monumenta  , qwx  anuli 
figillivtf  mentionem  jaciant  , tametfl  Regum  effigies  chants 
appoptœ  funt.  Eft-ce  là  dire  qu’il  n’cft  abfolument  aucune 
charte  finccre  de  la  première  race , où  il  foit  fait  mention  de 
l’anneau  ou  du  fceau  î C’eft  pourtant  de  là  que  partoit  le 
P.  Germon  pour  réprouver  indiftinélcment  dix  { i ) chartes 
mérovingiennes  publiées  par  Doublet. 


( I ) II  n’cft  point  de  fabcilicés  ni  de 
chicanes  que  ce  Jefuire  n’aic  fait  valoir 
depuis  la  page  8i.  jufqu’à  Ja  page  141. 
de  fa  rcconde  dincrtacion  pour  Taire 
acroirc  que  des  vingt-fept  chartes  mdro> 
vingicmics  publiées  par  Doublet , a pei- 
ne en  cft-iJ  trois  ou  quatre  qui  ne  foieiii 
ou ‘évidemment  fauflcs  ou  au  moins  trés- 
rufpcélcs.*  Dans  le  vrai  Doubler  homme 
iîmplc  & fans  critique  a fait  entrer  dans 
fa  colleélion  quelques  pièces  interpolées 
6r  prifes  fur  de  mauvaifes  copies.  Les 
PP.  le  Cointc  , du  Bois  & pluücurs  au- 


tres favans  critiques  , loin  de  méprifer 
fa  collcâionv  ont  puifé  beaucoup  de  lu* 
mièretpour  éclaircir  l’hiftoire  cccléfîafti- 
que  & civile  du  Royaume.  AV^ac  tnim 
viri  prudenta  le  (/)  P.  - Mabillon 
exijhmjrunt propter pjucula , îd  efi 
^u<  aut  fcx  intcrpcldta  injlrumcnta  , 
neeandstm  cetteris  pdem  , uti  n<c  propttr 
filfjs  qujfditm  Deertuits  rtjicimus  ea- 
urj4 , ntc  propur  affj fpuria  vtl  inurpo^ 
Uta  Marty  rum  aliorumque fan{lorun  om- 
nia  alla  rtprobamtu. 
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Sec  T.  V. 
Ch  A P.  VIII. 


(a)  Mafei  Iflo^ 
ria  diplomat.p  .6» 


Annonces  des 
fceaux  dans  les 
aftes,  &:  formules 
de  leur  apotîtioii. 
Quand  le  fceau 
n'cft  point  énoncé 
dans  une  chatte 
fceHéc,cft‘-cc  une 
preuve  de  faux  > 
vb)Z)c  re  diplom, 
p.  107.  n.  I. 

(c)  Tom.  i.p.6^6^ 

M)  Germon.  dif> 
cept.  i.p.  99.101. 

(c)  De  re  Jipiont. 
p.  107. 


) SupUm.de  re 
diplom.  p.  8. 
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T*'"*— ^ Les  diplômes  carlovingiens  annoncent  l’impreflion  de  l’an- 

s te  T.^v.  diverfes  formules.  Celles  des  Rois  Pépin  le  Bref 

Ch  A F,  vin.  &:  Carloman  font  : Manu  nofira  fubter  eam  decrevimus 
affirmare  & anulo  nojlro  Jigillare , ou  de  anulo  noftro  figH- 
• lavlmus  Çfc,  Les  chartes  de  Charlemagne , de  Louis  le  Dé- 
bonaire , & de  leurs  fuccelTeurs  annoncent  la  figillation  à peu 
près  en  ces  termes  : De  anulo  nojiro  j'uhter  Jigillare  , anuli 
nojlii  imprejjiont  adjtgnari  jujjlmus  ^ bullis  nojlrls  jujfimus 
irijlgniri  &c.  Louis  le  Dèbonaire  fe  forvoit  tantôt  de  cette 
formule  , anuli  nojlri  impreffione  Jîgnari  jujjîmus  ; tantôt  de 
celles-ci  : de  antâo  nojlro  pgillari  juJJîmus , de  bulla  nojlra 
Ji^illari  fecimus.  Pans  les  plaids  ou  arrêts  & dans  d’autres 
r \ D rtJhlom  diplômes  peu  importans  les  Princes  Carlovingiens  (a)  ne  font 
107.  point  mention  de  l’anneau , quoiqu’il  y foit  imprimé-  Sur  un 

. grand  nombre  d’autres  chartes  des  Rois  de  la  féconde  race , 
on  en  trouve  peu , qui  étant  lignées  &c  fcellées  n’anoncent  dant 
. le  texte  ( i ) ni  la  lignature , ni  l’empreinte  de  l’anneau. 

Quoique  le  mot  JigiUum  fe  rencontre  quelquefois  dans  le 
corps  des  diplômes  carlovingiens  ; il  eft  très-rare  qu’on  s’en 
ferve  pour  exprimer  l’apofition  du  fceau.  Les  derniers  Rois 
0>)  nu.f,  los.  de  la  feconde  Dynaftie  l’ont  employé  dans  quelqu’uns  (J)  de 
••  leurs  diplômes  , pour  annoncer  la  figillacion.  On  lit , de  Ji- 

gilli  nojlri  imprejjione  injtgniri  jufftmus  , dans  une  charte 
de  Charle  le  Simple  pour  le  monaitère  de  S.  Thierri  proche 
Reims , & dans  deux  autographes  du  Roi  Lothaire  gardés 
l’un  à S.  Vincent  de  Laon,  & l’autre  dans  l’abbaie  de  S.  Remi. 

La  formule , où  le  terme  Jîgillum  eft  énoncé  palTa , aux 
Rois  capétiens  -,  mais  elle  ne  fut  pas  confiante  dans  leurs 
diplômes.  Hugue-Capet  & Robert  fe  fervent  tampt  du  mot 

d’une  pareilte  m^prifc  j obfcrvoof  qu'il 
adonne  dans  Ta  xxiii*.  planche  uomo- 
dièiç  de  quatre  lignes  d’dciiture  tirées 
d’un  autre  diplôme  de  Carloman*  C’eft 
▼raifemblabiemenc  de  ce  diplomedonc 
il  dit  qu'il  n’anpnce  ni  Ia  ngnaturc  ni 
l'appolîtion  du  fceau.  Ce  au’il  y a de 
confiant , c’eft  qu'entre  les  chartes  ori- 
ginales de  Carloman  publiées  a la  ün  de 
rhiftoirc  de  S.  Denis  par  D.  Fclibicn  , 
pluûcnrs  ne  font  point  mcnçion  de  fau* 
ncju,  dont  elles  font  fccfWes, 

anulus 


( X ) Le  diplôme  du  Roi  Carloman  frè- 
re de  Charlemagne  de  l’an  7(9,  porte 
(c)  49^^  exprelTemeac  qu'il  a ètd  (c)^£gaè  Ac 

* fcellé , méttu  noflra  fithter  eam  keerevimus 
s^figaare  & de  anulo  noflro  fuhfer  /îgil'’ 
lare.  Cependant  le  P.  Mabillon  femble 
|c  donner  pour  un  diplôme  qui  n'expri- 
me ni  la  rouferiptton  royale  ni  la  fîgilla- 
(A)  Itîd.p,  tion.  cy!,  dit  (d)  ce  Taxant  homme  , 
UMi.  * fipioma  Carolomann^  » Carolima- 

gni fratrie  , hic  editum  : gued  regiam  fuh* 
feriptionem  Ù olfignftionem  nuUatenus 
ixfrimit,  Po«r  ddehargex  D.  Mabillon 


I 


) 
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(a)  j4Ha  SS.  Be- 
ncd.  I,  7.  P-  *• 


DE  DIPLOMATIQUE. 
tuiulus  Sc  tantôt  de  finllum.  On  lit  dans  quelques  chartes  de 
Philippe  I.  BuUis  nojtris  fubinfigniri  jujfimus  , &:  dans  d’au- 
tres : figilli  regii  imprtjjione.  firmare  jujji  , ou  nojlnc  majef~^ 
tatis  jlgnamus  JîgUlo  (dc.  L’annonce  de  ïaneau  perfcvcroic 
eilcore  fous  le  règne  de  Louis  vu.  Ce  Prince  faifant  le  licge^  . 
du  château  de  Nonnette  le  beau  en  Auvergne  donna  un  di- 
plôme (a)  datte  de  l’an  i \ où  la  ligillation  eft  ainfi  ex- 
primée : Quod  ut  ratum  in  pojlcrum  habeatur , annuli  nojîri 
imprejfiane  confirmari  pmcepitnus . La  formule  la  plus  ordi- 
naire depuis  le  xiii'.  liccle  ell:  celle  ci  : En  témoif^equoi  , 
ou  , afin  que  ce  foii  choje  ferme  & fiable  à toujours  , nous 
avons  fiait  mettre  notre  fiel  à cefdites  préfentes.  Ainfi  font 
rerminés  les  édits , déclarations  &c  lettres  patentes  fcellées  du 
grand  fceau  & adrelfées  par  nos  Rois  à leurs  cours  de  Par- 
kmens.  On  ne  manque  pas  de  lettres  royaux  des  bas  tems , 
à la  fin  defquelles  on  a mis  cette  {b)  claufa  : fcellées  de  l'ex- 
près commandement  du  Roi. 

En  Allemagne  l’annonce  du  fceau  n’a  pas  moins  varié.  Les 
mots  anulus  &C  figillum  , fignari  , configniri , afjlgnari  , in- 
figniri , figillari  juffimus  &c.  ont  été  employés  tour  à tour. 

Le  lavant  abbé  de  Godwic  (c)  obferve  que  les  termes  appen- 
fio  ÔC  impreffio  figiUi  font  quelquefois  fynonimes.  Il  le  fonde 
fur  un  diplôme  de  l’an  1066.  çonfervé  dans  les  archives  de 
fon  abbaie.  Le  fceau  de  cire  eft  apliqué  au  côté  droit , & 
cependant  il  eft  ainfi  anoncé  ; Hanc  cartam  feribi  & figilli 
nofiri  appenfione  manu  noflrâ  corroboratam  juffimus  infign  'iri. 

Depuis  qu’on  a fufpendu  les  (beaux  , leurs  annonces  (ont  le  , 

plus  (buvent  rélatives  à cet  ufage.  Qu’il  foit  fait  mention  du 
fceau  dans  1%  date  d’une  pièce , c’eft  une  lingularicé  dont  la 
Clé  diplomatique  (d)  de  Baringius  nous  fournit  un  exemple  {i)Pag.  7jj 
tiré  d’un  a£le  de  l’an  1353.  Il  finit  ainfi  : In  quorum  plenio- 
rem  notitiam  nofira  figilla.  cnno  Domini  M.  ccc.  xxxiii. 
fieria  tertia  pofi  Domirùct^  lattare  Jerufalem  in  fignum  per- 
petux  dccretwnis  funt  appenfa.  C’en  eft  afl'ez  lur  l’annonce 
du  fceau , pour  en  donner  une  idée  générale.  Les  détails  font 
réfervés  pour  les  parties  de  cet  ouvr.ige , où  nous  expoferons 
hiftoriqueraeiu  les  formules  & les  ufages  de  chaque  règne.  Il 
ne  s’agit  plus  ici  que  d’examiner,  fi  les  fceaux  font  une  preuve  de 
faulTeté  dans  les  ades  qui  n’énoncent  point  qu’ils  ont  été  fccllés. 

Tome  ly.  G g g 


(t>)  Stcoujft  or-^ 
donn.  t,  %.p,  4^6, 


{c)Ckronîc.God», 
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Sceaux  co.nfi^s  I 
de^  perfoncs  diC- 
ciD);ndes  par  leur 
lang  8c  leur  méri- 
te : (Hoiti  du  fceau. 
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On  a vu  plus  liauc  que  les  Rois  mérovingiens  fcelloient  la 
plûparc  de  leurs  diplômes  fans  annoncer  le  fceau.  Les  Car- 
lo vingiens  en  ufbient  de  la  meme  manière  à l’égard  des  chartes 
de  peu  conféquence.  D.  Vaiflecte  (a)  parlant  d’une  charte, 
que  Raymonci  de  S.  Gilles  Comte  de  Touloufe  donna  en 
1088.  s’explique  ainfi  : » Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  paj  fait  men- 
» tion  de  l’apofition  du  fceau  dans  l’ade  ; mais  nous  en  avons 
w des  exemples  dans  quelques  autres  chartes  de  Raymond  de 
» S.  Gilles , où  il  a fait  certainement  apofer  fon  fceau,  quoi- 
••  que  ce^ne  foit  pas  exprimé  dans  l’aéVe.  Telle  eft  la  charte 
>»  que  ce  Prince  donna  en  lopU,  au  concile  de  Nifmes  en 
« faveur  de  l’abbaie  de  S.  Gilles , où  il  n’eft  rien  dit  de  l’apo- 
.»  fition  du  fceau , lequel  y fut  néanmoins  apofé , comme  il 
••  eft  prouvé  par  le  témoignage  que  Raymond  évêque  d’Apt 
» rendit  à ce  fujet  en  1 1 j i . Et  vidi  injlrumentum  guirpi- 
0 tionis , Kaimurtdi  Comitis  jigillo  [ïgnatum.  ” Dans  le  re- 
giftre  {b)  D de  la  Cour  des  monoies  de  Paris  on  lit  ceci  : >.  Le  6^. 
» jogr  de  décembre  l’an  1 3 6 j . furent  aportées  en  la  Chambre 
» desmonoies  trente-fix  grands  paires  de  lettres  ouvertes,  fcel- 
» lécs  du  grant  fécl  du  Roi  fie  trente-fix  clofès  fous  le  féel 
„ du  lècret , adreftans  aux  Sénéchaux , Baillis  fie  jufticiers  du 
» royaume.  « >»  Je  ne  fai  par  quelle  raifon  , dit  (c)  M.  Se- 
..  coufle , il  n’eft  jamais  dit  dans  les  ordonnances  fie  lettres  fut 
« les  monoies,  qu’elles  ont  été  fcellécs,  quoiqu’elles  le  fuflenr, 
>>  ainfi  qu’il  paroit par  ce  texte  fie  par  plufieurs  autres.  « Voilà 
donc  une  multitude  d’aéles  finccres  qui  n’anoncent  point  les 
fceaux  dont  ils  font  fcellés.  Dire  que  les  chartes  véritables 
doivent  toujours  faire  mention  des  fceaux  , dont  elles  ont 
été  munies  ; c’eft  une  règle  nouvelle , dont  la  faufleté  faute 
anv  yeux  de  quiconque  eft  tant  foit  peu  verfé  dans  l'hiftoire 
diplomatique. 

VIII.  Pour  affurer  la  confiance  &c  le  refpeél:  dû  aux  fceaux  , 
dans  tous  les  tems  ils  ont  été  confiés  à des  perfones  d’une 
intégrité  reconue  fii  d’un  rang  diftingué.  En  Orient  les  fceaux 
des  Empereurs  fie  des  Patriarches  étoient  entre  les  mains  du 
Logothete,  qui  étoit  une  des  premières  dignités  de  la  cour  &c 
de  l’Eglifê.  En  France  les  Maires  du  Palais  &c  les  Référen- 
daires avoient  la  garde  de  l’anneau  royal  fous  la  première  race 
de  nos  Rois.  Sous  la  fécondé  le  fceau  fut  confié  au  grand 
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Chancelier  ou  au  Comte  du  Palais  en  fon  abfence.  Sous  la 
troificme  la  chancellerie  & la  garde  du  grand  fceau  forma 
un’feul  & même  office  jufqu’au  xvi'.  fiècle  ; mais  il  y avoit 
chez  le  Roi  un  office  de  Garde'Jcel  ordonné  en  l*xxbj  'ence  du 
grand , office  que  polTédoit  Foulques  de  Bardouil  fous  le 
règne  de  Philippe  de  Valois , & Louis  d’Harcourt  évêque  de 
Bayeux  en  1471.  Des  le  tems  de  S.  Louis  (a)  le  grand  Cham- 
bellan & en  fbn  abfence  le  premier  Chambellan  gardoit  le 
fceau  fecret  du  Roi  & en  fcelloit  les  lettres  royaux  qm  n’étoient 
pas  de  grande  conféquence.  Pierre  Comte  d’Alençon  ( b ) 
nomma  dans  fon  teftament  pour  exécuteurs  Mejlre  Pierre 
Challon , doyen  de  S.  Martin  de  Tours  , ^ui  porte  le  féel  notre 
chier  Seigneur  le  Roi  de  France  , ou  celui  qui  le  portera  ou 
tans  de  notre  mort.  Mais  fous  un  meme  règne  il  y avoit  (i^ 
plufieurs  Seigneurs  qualifiés  du  titre  de  grands  Chambellans. 
Quelques-uns  faute  d’y  faire  atention  ont  rejetté  des  aûes 
ttès-finccres.  Au  xv*.  fiècle  Guillaume  le  Mai  (c)  étoit  gou- 
verneur des  fceaux  du  Roi.  Quelques  perfbnes  ont  été  ho- 
norées par  divers  écrivains  du  titre  de  Chanceliers  de  France, 
quoiqu’elles  n’aient  jamais  été  pourvues  de  cette  dignité  , S£ 
qu’elles  ayent  feulement  (i;)  gardé  le  fceau  du  Roi,  pendant  la 


( t ) <*  L'entrcprifc  ( d ) <les  Angtois 
» (uria  couronne  ( de  France  au  xv.  itc- 
» de  ) & riniufHce  faite  iu  Dauphin  par 
*>  le  Roi  ( Charlc  vi.  ) fon  pcrc  caufe* 
•arène  des  troubles  dans  le  royaume, 
» dont  l'hiRoiredc  ce  tcms-là  s'cR  fort 
» rclTcniie.  En  cfîèt  il  fera  toujours  dif- 
»•  ficile  de  démêler  lequel  droit  le  vdrita* 
U ble  Chancelier  « le  véritable  Connëca- 
wble,lc  véritable  grand  Chambellan, 
cane  que  Ton  trouvera  des  ades  de  di- 
*>  ferentes  perfonnesqui  prennentees  ci- 
w très  en  meme  tems.  Ciiarle  vi.  avoir 
» fes  ofHcicrs , dont  la  plupart  fuivoienc 
aa  le  parti  de  l'Anglois,  9c  très  > peu 
•)  ofoient  avant  la  mort  de  ce  Prince  fc 
»>  déclarer  pour  le  ieginme  rucce/Teur  : 
À ils  avoienr  tout  à craindre  de  la  parc 
» de  1a  Reine  , des  Anglois  & de  leurs 
» partifans.  Le  Dauphin  s'écant  déclaré 
M Regcnt  du  royaume  en  (418.  nomma 
•>  des  ofEcters  parmi  les  Seigneurs  qui 
•>  lui  étoienr  attachés  , & Icurconfcrva 
M toujours  les  mêmes  charges  6c*digaités 


» à (bn  avenemenc  à la  coorone.  Alors 
*3  Heuri  VI.  Roi  d’Angleterre  , qui  fc  fie 
» proclamer  Roi  de  France  , remplit  de 
» fon  côté  les  places  vacantes  des  ofii- 
n ciers  de  la  courooe  de  fes  j>roprcs  fu- 
» jers  ou  des  François  qui  lui  croient  af- 
» fcélionnés.  n On  a ( e ) des  lettres  de 
Châtie  vu. du  4.  Oélobre  1414.  le  a.  de 
fon  règne  , dans  icfqucllcs  ce  Prince  or* 
donne  qu’il  fera  délivré  â nos  ame^  fir 
ftaux  confeilters  6*  Ch*mMUms  Ujîre 
£Orval  £*  U hStard  d'OrUasu  fommt 
de  1000.  livres  tournois.  On  compte 
jufqo’à  fix  grands  Ckambcllans  en  14x7» 

( I ) Le  nom  de  Chancellerie  • dit  (/*) 
••  Miraumonc , a été  quelque  tems  hors 
»>  d’ufage  CO  France  , & prefque  comme 
••  fup|>rimé  & aboli  J favoir  du  tems  des 
M Rois  ( Philippe  Augufle.  ) Louis  viii* 
» IX.  8c  Philippe  le  Hardi  leur  fils  j com- 
u me  il  appert  par  les  titres  8c  lettres  pa- 
>»  tentes  expédiées  de  leur  tems  , en  fia 
» defquelles  fe  trouvent  ces  mots  : Da^ 
n TA  VACANTC  CASCtlLARtA  , 

‘ Gggij 
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vacance  de  la  chancellerie.  Ce  qui  relève  infiniment  cette 
charge , c’eft  qu’elle  a été  exercée  par  les  Rois  memes , comme 
nous  l’aVons  dit  plus  haut.  Les  Chanceliers  des  Comtes  de(a) 

Touloufe  étoient  aulTi  gardes  de  leurs  fceaux  dès  le  xn'.  fiècle. 

Les  églifes  , les  monaftères  &c  les  collèges  gardoient  leurs 

fceaux  avec  beaucoup  de  foin,  pour  empêcher  qu’on  n’en  abu- 

fàt.  L’aûe  de  vifite  faite  dans  l’églife  collégiale  de  S.  Pierre 

de  Louvain  [b)  porte  que  le  fceau  du  Chapitre  fera  gardé  | 

dans  le  tréfor  fous  deux  clés , qui  feront  confaées  à deux  cha*  j 

noines  toujours  réfidens.  ■ I 

En  Angleterre  les  plus  grands  honneurs  ont  été  atachés  à I 

la  garde  du  grand  fceau.  Henri  i . le  confia  quelquefois  à 
S.  Anfelme.  Tout  le  monde  fait  avec  quelle  intégrité  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi  le  garda  avant  fon  épifeopat.  Le  grand 
fceau  fut  confié  à la  Reine  pendant  le  voyage  que  Henri  iir. 
lit  l’an  1153.  Pierre  de  Blois  fut  choifi  à caufe  de  fa  fcience 
pour  garder  le  fceau  de  Guillaume  Roi  de  Sicile , fie  fut  le  fa- 
cond  rainiftre  après  Etienne  fils  du  Comte  du  Perche  Chan- 
celier de  Sicile  &c  peu  après  archevêque  de  Palerme.  Les  Evê- 
ques &:  les  Seigneurs  ne  voulant  pas  vaquer  eux-mêmes  à re- 
cevoir les  contrats  des  parties , donnèrent  la  garde  de  leurs 
Iceaux  à des  tabellions  & notaires.  On  apelloit  {c)  Jîgillatar 
l’officier  qui  tenoit  le  fceau  dans  les  cours.  On  le  nommoit 
figiliath  en  Allemagne.  L’emploi  de  mettie  le  fceau  aux  or- 
dres du  Roi  d’Angleterre  étoit  anciennement  apellé  (i)  offi- 
cium  fpigurnellorum  à caufe  de  Godfroi  Spigumel  pourvu  de 
cet  office  par  le  Roi  Henri  iii.  Les  Gardes  des  fceaux  des 
cours , les  (celleurs  du  Châtelet , les  chaufecires , les  Gardes 
des  fceaux  de  Lyon,  d’Auvergne  , des  foires  de  Champagne 
& de  Brie  & des  jurifdiclions  royales  ont  été  établis  pour 
donner  plus  d’autorité  au  fceau  public.  Perfone  n’ignore  que 
depuis  long-tems  les  Maitres  des  requêtes  de  l'Hotel  préfi- 
dent  aux  fceaux  des  chancelleries  des  cours  fouveraines , pour 
ouir  les  raports  que  leur  font  les  Référendaires. 

Le  droit  qu’qn  failbit  payer  pour  le  fceau  public  n’eft  pax 
moins  ancien  que  le  xii'.  fiècle.  On  le  feroit  remonter  julqu’ai» 
ix'.  fi  le  xxttvaa  Jlgillaticum  qu’on  trouve  dans  un  capitulaire 

a»  Qoo  toutefois  qu'il  n‘y  eût  alors  o/fi*  | *>  fiés , aies  poueurs  du  grand  fcel  dm 
» ciers,  qui  fi/Tcm  la  cliargc  de  chance*  I » Roi  fealcmcuu  a». 

» lier  j mais  iUn'écoicm  pasainfi  quali-  | ^ 
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de  Sicard  Prince  de  Benevent  en  836.  pouvoir  s’entendre  de  if  ' parti  T 
ce  droit.  Dans  plufieurs  royaumes  le  fief  ou  le  revenu  du  fceau  ’ sïct.  v.  *"* 
fervoit  de  gages  ou  d’apoinremens  aux  Clianceliers , comme  Ch  a p.  viii. 
il  (a)  fe  voir  par  les  loix  de  Malcolm  qui  régna  en  EcolTe  (»)£•»««>«.  Or. 
depuis  l’an  1133.  jufqu’en  1171.  Dans  le  compte  (t)  de  la 
Baillie  de  Paris  du  terme  de  la  ToulTaint  i i . il  cft  fait  pour  dtsfitfs  f.  474. 
la  première  fois  recette  de  treize  livres  onze  fols  pour  le  fceau 
du  Châtelet.  Le  droit , que  l’on  payoit  lorfqu’un  ade  étoit 
fcellc  du  fceau  du  R«i  ou  d’un  autre  julHcier , devint  une 
ferme  confidérable.  Jean  11.  Duc  de  Bretagne  (c)  afiigna  l’an 
1163.  un  douaire  à Blanche  de  Navarre  fon  époufe  en  par-  coL  >87. 
tie  fur  les  revenus  de  fon  petit  fceau  en  ces  termes  : Tote  la 
rente  de  notre fael  de  demi-marc.  Le  Pape  Clement  iv.  donna 
en  \\6j.  des  avis  férieux  à Charle  de  France  Roi  de  Sicile, 
frère  de  S.  Louis  fur  les  horribles  exadions  qui  fe  commet- 
toient  au  fceau  : Sigillo  (d)  tuo , lui  dit-il , certam  legem  fd)  Maruant 
impone  , ut  tollatur  injamia  de  horrendis  exaÜionibus  tuo  •<»”■  »• 

nomine  fspè  jadis  , quibus  Jimiles  nullus  audivit.  Dans  les  ^ ^ 
ftatutsque  Robert  de  Winchelfe  publia  en  1193.  pour  la  ré- 
formation de  fa  cour  écléfiaftique , il  régie  (e)  le  falaire  pour  (c)Concil.LaU. 
les  lettres  qu’on  y fcelloit  & ne  veut  pas  qu’on  paye  plus  de  '• 
fix  deniers  pour  chaque  fceau.  Dans  les  conftitutions  du  Car-  " ' 
dinal  Robert  de  Corçon  publiées  dans  le  concile  tenu  à Paris 
en  ma.  il  avoir  été  défendu  aux  Evêques  de  rien  prendre 
pour  leur  fceau.  » Le  droit  de  bullette  (/)  ( ou  du  petit  fceau  ) {T)Laurlcreelojr. 
» dans  le  pays  Mefiin , pour  les  biens  en  fond , ell  le  quaran-  du  droit fr,  »fi. 

» ticme  denier  des  acquifitions  , &:  pareillement  le  qua-  ’*'■ 

•>  tantième  denier  des  obligations.  Ce  droit  apartenoit  origi- 
»■  nairement  à la  ville  de  Mets , & fervoit  autrefois  de  gages 
» à la  juftice  des  Treize.  Depuis  que  les  fceaux  font  deve- 
nus moins  néceflaires  par  le  rétablilTement  des  fignatures  , 
les  droits  qu’on  en  retire  au  lieu  de  diminuer  ont  exceflive- 
ment  augmenté.  Mais  on  eft  difpcnfé  aujourdui  de  faire  fcelles 
bien  des  actes,  qui  l’ctoient  (i)  anciennement. 


( 1 } Ce  qui  a rendu  les  fceaux  iî  com- 
muns depuis  l'an  itoo.  jufqa'cDviton  le 
icgnc  de  François  t.  en  1 5 1 f.  c'ed  que 
le  fceau  tenoit  lieu  de  (îgnacure  , Sl 
^toir  (e)  lî  nifcciTaircqucIapIusgraudc 
f anic  de  la  Nobldfc  ne  pouvoit  « auto- 


» rifer  fes  Hmples  aâes , faucede  (ça voir 
» écrire  & ligner  que  par  les  Iccaux»  fur  (g)  MtM 

» Icfquels  ccoicnt  figurées  leurs  armes,  curt  odohrt 
» Depuis  l'aa  1515.  que  la  Nobicfl’e  3c  g. 

U meme  le  commun  du  peuple  onr  cultivé 
n dnvamagclesfcicAccsparlapioccélioa 


Digitized  by  Coogle 


NOUVEAU  TRAITÉ 


.11.  PARTIE. 

sscr.  V.  CHAPITRE  IX. 


En  quel  teins  les  fceaux  ont-ils  été  ef^entiels  à l’au- 
thenticité des  actes  ? Chartes  non  jcelléeSy  confir- 
mées par  les  Rois  & admifies  dans  les  Tribunaux  : 
fceaux  tenant  lieu  de  chartes  de  confirmation , de 
fignatures  , & de  témoins  : variation  , renouvelle- 
ment à changement  des  fceaux  : leur  perte  & leur 
fraBion  rendent-elles  les  anciens  aBes  invalides  ? 


ta  rareté  de«  I.  T L n’eft  pas  fl  dificilc  qu’on  le  penfe  communémeht  de 
fceaux  jufqu  au  le  teois , OU  Ics  fceaux  on:  écé  indifpenfables  pour 

“éprouve' quMs  rendre  les  aûes  authentiques.  Si  ce  n’eft  point  à l’ignorance 
B-étOTent  pas  né-  d’écrirc  OU  de  figner  que  l’on  doit  raporter  l’origine  de  fcellet 
ceflaircs  avant  anciens  titres  ; il  eft  certain  que  dans  la  fuite  les 

tendre'Tes'’aacr  fceaux  devinrent  abfolument  nécelTaires  pour  fuplécr  aux 
valides  : (Partes  fignaturcs.  L’ufage  de  figner  & de  fceller  en  méme-tems  eft 
£^1  m 'jufticc'âc  <ans  contredit  le  plus  O)  ancien.  Au  v'.  ficcle  Mummolefa) 
iuiorifées  par  les  envoyé  par  le  Roi  Théodebert  vers  l’Empereur  Juftinien , 
Roistiicfti^ra-  ^ l’extrémité , fit  faire  fonteftamentSi  le  fit  munir  de 
qu^'reV  fo'îeM  ' fignatures  & de  fceaux.  Au  Cède  fuivant  S.  Bertran  évêque 
faufles  pour  la  du  Mans  fit  mettre  fur  fon  teftament  les  fignatures  Sc  les 
^(arc«  or  Tu-  fceaux  de  fept  perfones  illuftres.  Mais  la  barbarie  des  cems 
ron.</<  j£r?™<^-  poftérieurs  fie  oublier  les  loix.  Dans  une  multitude  de  chartes 
tyr.l.  i.e.  }f  données  depuis  le  vin',  ficcle  jufqu’aprcs  le  milieu  du  xii'. 

on  ne  trouve  (r)  ni  fceau  ni  rien  qui  faffe  conoitre  qu’il  y 


(t)  L.  II.  e.  Je 
tefiament. 


» que  les  Rois  !c  les  Princes  leur  ont 
» donnée , l’ufage  des  fceaux  a diminué , 
« K eft  réduit  a piéfent  aux  provifions 
» des  charges , aux  ccni6cats  , à qucl- 
xt  ques  aélcs  publics , Sc  aux  limples  ca- 
» dicts  des  lettres.  Mais  tous  les  autres 
n ades  Je  particulietement  les  acquits 
c.  des  guerres  qui  étoient  fans  nombre 
».  auffi  bien  qu’a  piéfcnt , St  qui  étoient 
..  tousfcclfés , ne  font  plus  autorifés  que 
par  des  fignatures. 

(i)  Selon  les  loix  romaines  , lesiefta- 
Bieas  detoient  être  munis  dea  fceaux 8c 


des  fignatures  des  témoins.  La  loi  de 
Théonofe  8c  de  Valentinien  porte  ; Fi- 
ntm  (b)  autem  tejljmemi  Jut/crifiionet 

SIGKACVl-A  tejhum  tjfe  Jeeerrùmus  s 
non  fubfcriptum  auttm  à tejltbue  ac  X 7 C - 
MATt/M  tejlamentum  pro  infeSo  interi 
convenu. 

(a)  Le  Patriarche  de  Conftantinoplc 
fouferivoit  feulement  certaines  lettres  , 
8c  apofoit  fon  fceau  à d’autres  ; mais  il 
ne  fignoit  ni  ne  feelloit  celles  qu  il  écrt— 
voit  a l’Empereur,  8c  i certaines  per- 
fooei  de  la  cour.  ObfervanJum  , dit 


Digitized  by  Google 


DE  DIPLOMATIQUE.  42  j 
en  ait  eu.  Nous  avons  déjà  expofé  (a)  les  divers  moyens  qu’on 
employoit  ordinairement  dans  ces  tems-là  pour  authentiquer  sect.  v.  " 
les  aûes  &c  fupléer  aux  fignatures  de  ceux  qui  ne  (avoient  Ch*p.  ix. 
pas  écrire.  Les  intérefles  fe  contentoient  de  mettre  une  crsix 
devant  leur  nom  au  bas  des  chartes  ou  d’y  faire  marquer  un 
nombre  de  témoins , dont  les  noms  étoient  toujours  de  la 
• meme  écriture  que  la  charte.  La  fimplicité  de  ces  fiècles  n’en 
exigeoK  pas  davantage.  Quelques  grands  feudataires  tels  que 
les  Comtes  de  Flandre , les  Ducs  de  Normandie  &C.  eurent 
des  fceaux  des  le  x.  Sc  xi'.  ficelé  à l’exemple -des  Rois.  Mais 
ils  n’en  fcellèrent  pas  tous  leurs  aéles.  On  a vu  ailleurs  ce  qui 
donna  lieu  aux  Seigneurs  particuliers  de  commencer  à fe  fer- 
virde  fceaux  vers  la  fin  du  xi'.  fiècle.  La  plupart  n’en  eurent  pas 
avant  le  milieu  du  xn*.  fiècle.  On  peut  aflurer  la  même  choie 
d’un  bon  nombre  d'Evéques.  En  un  mot  ce  n’eft  que  depuis 
environ  l’an  1 1 jo.  que  l’ufagede  fceller  devint  commun  parmi 
les  Prélats  &c  les  Nobles.  Nous  croyons  donc  pouvoir  afiurer  que 
la  néceflité  du  fceau , pour  rendre  un  aûe  valide , ne  remonte 
pas  plus  haut.  En  éfet  les  (é)  Rois  de  France  & (c)  les  Princes  (b)  y.  mtn  j*. 
d’Angleterre  antérieurs  à cette  époque  fe  contentèrent  eux-  '‘""'f-  «8«. 

mêmes  en  certaines  occafions  d’autorifer  leurs  diplômes  par  7^ 

de  (impies  croix  fuivies  de  leurs  noms.  i 

Ces  fortes  de  chartes  non  fcellées  ont  été  reçues  en  juftice 
& les  Rois  les  ont  fouvent  autorifées.  fin  1114.  Philippe  Au- 
gufte  confirma  une  charte  accordée  à l’abbaie  de  la  Luzerne 
|>ar  Richard  i . Roi  d’Angleterre,  quoiqu’elle  ne  fut  pas  fcellée 
a la  manière  des  privilèges  qui  doivent  toujours  durer  : Non  (d)  W)  Stcougi  or- 
abjlame  eo' quoi  non  ejl  figulata  in  modum  cartee  perpétues.  }>*• 

On  nous  a communiqué  une  expédition  authentique  de  plu- 
fieurschajtes  anciennes  faite  en  1748.  à la  demande  de  M.  le 
Maréchal  de  Belleifle,  par  le  greffier  commis  des  archives 
de  la  haute  Cour  de  la  chancellerie  d’Angleterre.  Parmi  ces 
pièces  confervées  à la  Tour  de  LondreSj  il  y a un  diplôme 
de  Henri  v.  donné  au  château  de  Rouen  la  8'.  année  de  Ton 
règne,  dans  lequel  eft  referée  la  chart*que  Dreux  ou  Drogon 


M.  du  ^e)  Carge,  Pjtriarcham  quaflam 
tftfloUs  f<u  ehiiriAi  fuhfcribtrt  untùm  , 
élus  builam  appon<r<  » élias  dtniqtu  ntc 
fubfcribtrt , ntt  iU  buUam  A>- 


qut  enim  fubfcribit  ont  huüém  apponit  * 
cum  feribït  éd  ImptrMortnf^  ad  Dtfpo* 
tam^adDtfpttném  vel  Stbafiocratorem  aut 
sÇ^fartm  /fiquidén  RQmMi  {tu 


(c)  Glojf.  infimm 
græcit.  tom,  i, 
tél. 
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II.  PARTIE. 
SiCT.  V. 
Ch  A».  IX. 


(i)T.^.p.  4<4- 
4"  4<<. 

(b)  T.  x.p.  99S- 


de  Lang, 
t.  4.  Preuv.  col. 
M6. 

(d)  Ltv,),p.  ii$* 


(e)Olivertî  Legï- 
pontii  dijfert. 
p.  169, 
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Comte  d’Amiens  donna  à l’abbaie  de  Jumicgeran  1050.  Le 
Roi  déclare  que  cette  pièce  n’a  point  de  fceau , qu’elle  n’en 
a j.imais  eu , & qu’elle  ell  en  partie  endommagée  : Qui  ^iti- 
dem  cirographi  Jîve  antique  fcnpture  nullo  funt  nec  unquam 
fuerunt  aliquo  figdlo  muniti , & qui  in  fuis  quibusdam  parti- 
bus  propter  vetujîatem  nimiam  Ù palpationem  frequentem  de- 
trimentum  altquod  fujlinebant.  Cependant  Henri  v.  qui  fc  , 
portoit  alors  pour  Roi  de  France , aprouva  &c  confirma  cette 
ancienne  charte  munie  feulement  de  trois  fignatures  écrites 
de  la  meme  main  que  le  texte.  Elle  fe  trouve  dans  un  regiftre 
de  la  Chambre  des  Comptes  de'  Paris  & dans  l’ancien  (a)  GaL 
lia  chrijliana.  On  lit  dans  le  Monajlicon  anglicanum  {b)  que 
la  charte  de  fondation  de  l’abbaie  de  S.  Amand  de  Rouen 
faifoit  foi  dans  l’Echiquier  de  Normandie , dans  les  Parle- 
niens  &:  dans  les  autres  tribunaux , quoiqu’elle  ne  fut  munie 
d’aucun  fceau  , mais  feulement  de  plulieurs  noms  de  témoins 
&:  d’une  croix  fuivie  de  ces  mots  fVill.  Norman.  Ducis  & 
Ricardi.  Les  Religieufes  fuplicrent  le  Roi  Philippe  ( le  Har- 
di ou  le  Bel  ) de  la  renouveller  & d’y  apofer  fon  fceau  i ce 
qui  leur  Ait  acordé.  La  charte  fut  confirmée  de  nouveau  par 
Henri  v.  foi  difant  Roi  de  France.  Dans  certains  pays , vers 
le  milieu  du  xiv*',  fiècle  , on  ajoutoit  encore  foi  à des  pièces 
non  fcellées.  Tels  croient  les  aéles  des  Confuls  de  Touloufe , 
qu’on  ne  fcelloit  (c)  p«int  avant  l’ordonnance  fur  la  création 
des  notaires.  Quorum  injlrumentis  crtdi  confuevit  in  judicïtsf-r 
extra  ubiquefne  appenfione  Jigilli.  En  1387.  pour  faire  foi , 
félon  {d)  Froilfard , il  falloir  qu’une  copie  fut  fcellie  & aprou- 
vée-  Au  refte  les  anciennes  pièces  originales  , non  munies  de 
fceaux  & de  fignatures  réelles  , font  en  très-grand  nombre 
tant  en  Fr.ince  qu’en  Angleterre  & en  Allemagne.  Le  ca- 
raftère  antique  dont  elles  font  écrites , & les  noms  des  té- 
moins , Seigneurs  &:  Prélats  contemporains  qu’on  y trouve  , 
fufifent  pour  en  affurer  ( i ) la  vérité. 


( I ) Invidum  (c)  porro  argume^tm  fin- 
ceritatis  plerarumque  chartarumauci p0‘ 
tefià  fuhjcript  'ronum  convenientiJ.  Quippi 
£um  eas  conjlet  non  récent  confinas  jed 
a plurimis exaratas  ejfe ^ quo  tem- 
pore  nulU  hahebantur  epTrum  > abbatum  , 
cancelUriorifm  indicet fimu\  colUSi  ; fui 


fieri  potuijfet  ut  horum  injlrumentorum. 
fabricator  fubfcriptiones  tôt  Epifeopo^ 
rum  J abbatum  , cancellariorum  6^.  fui 
in  loch  dij^tis  & parum  notis  verfaban^. 
tur  , tam  feiü  pnxijfet , ut  fingulorua^ 
ettaii  (onvenirent  ? 

Cependant 
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Cependant  on  commença  dès-le  xii*.  Cède  au  plus  tard  à 
chicaner  fur  les  chartes  dedituées  de  fceaux,  furtout  quand  sect.  v. 
elles  contenoient  des  donations  faites  aux  églifes.  Les  Princes  Ch*  r.  ix. 

&c  les  Seigneurs  furent  fouvent  priés  d’y  apofer  leurs  fceaux 

apres  coup.  D.  Mabillon  croyoit  (a)  que  les  fceaux  apofës  (’‘)DtrtSplom. 

long-tems  après  l’expédition  des  pièces  pouvoient  juftifiet 

celles  qui  n’ont  point  de  fceau  ; mais  ont-elles  befoin  de  jul- 

tiheation , ayant  été  dreffées  dans  un  tems,  où  l’ufage  de  fceller 

n’avoit  pas  encore  palTé  en  loi  ? D’ailleurs  les  croix  &c  les  noms 

de  ceux  qui  donnoient  les  chartes , quoique  écrits  de  la  main 

du  notaire , &c  la  feule  énonciation  des  noms  des  témoins 

pafToient  pour  {b)  des  fouferiptions  réelles.  Or  (èlon  une  loi  ’y-  ‘■ 

de  l’Empereur  Leon  le  Sage,  les  fignatures  fupléent  au  dé- 

faut  des  fceaux. 

II.  Dans  le  tems  meme  qu’on  ne  fcelloit  point  la  plupart 
des  chartes , l’autorité  des  fceaux  étoit  h grande  qu’ils  fufi-  chart«*de  confir- 
foient  pour  confirmer  les  donations.  Pour  s’épargner  la  peine  mation,  de  fieua- 
ôi  les  frais  d’une  nouvelle  charte  de  confirmation , on  le  con-  ^ 
tentoit  d’apofer  le  fceau  au  titre  primordial.  L’Empereur  Louis 
fils  d’Arnoul  & le  dernier  Prince  de  la  race  de  Charlemagne 
confirma  (c)  ainli  un  diplôme  de  fon  père  de  l’an  891.  Ago-  (e)£ckari.  etm^ 
bert  évêque  de  Chartres  ayant  acordé  à l’abbé  de  Marmou-  ^ 
lier  la  permilTion  de  bâtir  une  églife  en  l’honneur  de  S.  Bar- 
thelemi , pria  les  Rois^enri  i.  &c  Philippe  1.  de  rendre  l’aâe 
inviolable  en  y apofant  le  fceau  royal.  Ego  quoque  , dit  le 
Prélat , ipfe  illis  confentiens  crucis  in  eo  facrce  manu  propria 
exaravi  effigiem , Ù ad  fuplementum  firmitatis  precibus'etiam 
apud  pradiSos  Dominos  nofiros  ferenijjimos  Reges  obtinui  , 
m regio  figillo  , ficut  efl  cernere,  cr  contra  pravorum  vexa- 
tiones  muniretur.  L’aûe  original , que  nous  avons  vu  dans  ^ 

les  archives  de  Marmoutier , eft  éfeélivement  fcellé  du  grand  î 

fceau  du  Roi  Philippe , & daté  de  la  première  année  de  fbn 
règne , indiélion  xiv.  commençant  au  mois  de  feptembre.  Au  * 

commencement  du  xii'.  Cède  le  meme  Roi  afliira  (d)  les  pot  U)AiuuLBtnii. 
{êflions  des  Moines  de  S.  Nicolas  d’Angers , en  faifant  apofer  *'  **’ 

fon  l'ceau  à ch.aeune  des  chartes  de  cette  abbaie.  En  Angle- 
terre (e)  les  Evêques  à l’égard  des  moines  &c  des  èclélîalli-  (e)  Madox  Fors 
ques,  &c  les  Seigneurs  à l'égard  de  leurs  valTaux  conhrmoient 
quelquefois  les  donations  en  y atachant  leurs  fceaux  de  cire,  ^xxrîû 
Tome  IV,  H h h 
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— — Sous  la  première  & la  fécondé  race  de  nos  Rois  certaines 
II.  PARTIE,  patences  écoienc  feulement  munies  de  l’anneau  & non  de  la 
ChaV.  IX.  fignature  du  Prince  : 4U(]uando  (a)  fubfcriptio  defideratur , 
(a)  Heumjnni  atiulo  imprejfo  , ut  in  traaoriis , confirmationihus  commuta- 
eommcnt.dc  rtdi-  tionum , pLacitis  tjuibufdam.  Dès-lors  le  fceau  du  Roi  tenoic 
flom.!.  i.p.  il.  jJqjjc  lieu  de  (t)  fa  foufcription  dans  plufieurs  diplômes.  Dans 
le  courant  du  xi*.  fiècle  s’acrédita  l’ufage  de  fubftituer  les 
.,  fceaux  aux  fignatures.  Celui  de  Guillaume  le  Conquérant 
tient  lieu  de  toute  foufcription  dans  le  célèbre  diplôme  qu’il 
(b)  Voytici-dtf-  donna  {b)  à l’abbaie  de  la  Bataille.  Dalmace  (c)  archevêque 
fiup.  loi.  J Narbonne  acorda  l’an  1086.  à l’abbaie  de  S.  Viûor  de 
t.  r.  L $7,  n.  5.  Marfeille  une  charte , ou  le  Iccau  remplaçoit  (i)  la  fignature. 
^ avoir  obfetvé  que  les  donations  feulement 

munies  de  fceaux  étoient  valables , cite  un  alTez  grand  nombre 
de  chartes  desxi.  & xii'.  fiècles  de  cette  efpèce.  Elles  font 
communes  dans  toutes  les  archives  de  la  France  leptentrionale,' 
&c  furtout  en  Normandie.  En  Languedoc  &:  les  pays  voilios 
fc)  Vaijfcttt  ksp.  les  (e)  notaires  publics , que  quelques  Princes  Sc  grands  Sci- 
di^Langucd.  t.  J.  gneurs  avoient  commencé  d’établir  dans  leurs  domaines  aa 
• » -P-  Si}’  fiècle , devinrent  communs  dans  le  fiiivaat,  &pre(que 

» cous  les  hauts  judiciers  foie  écléfiaftiques  foie  liâqties  fc  cm» 
» rent  en  droit  d’en|in(lituer.  Ainfi  la  plupart  des  aâes  du  xiu*. 
« fiècle  furent  paflés  par  le  miniftère  de  ces  nomtes^^quioei 
» les  fignolent  pas  ordinairement.  Les  parties  Ce  ccHuentoieBe 
..  pour  l’authenticité  d’y  apofer  leurs  fceaux  & d’en  faire 
••  mention  à la  fin  de  l’aéle , après  avoir  nommé  les.ténKMrti 
» qui  y avoient  été  préfens.  « Les  fceaux  tenant  ainfi  lieu  de 
fignatures  -,  il  n’eft  pas  étonant  qu’on  trouve  un  grand  nom> 
bre  de  fceaux  apofés  à un  feul  ade.  , 

» La  railbn  pourquoi  on  fe  fervoit  de  fceau  au  lieu  de 
(fl  Lo  Peau  1 1.  " , dit  if)  ua  favant  jurifconfulte , eft  que  chacun 

th.  >•  eft  capable  d’apliquer  un  cachet,  au  lieu  qu’anciennemenc 


(1)  Signorum  vîcem  , dit  le  [g)  P.  Ma- 
i^Dertatplom*  ^ obtintbant  regium  J^gillum  in  t/i- 

F"’  * ^ J' • plomatibus  OfigiUa  aliorutn  in  aliis  litte- 

(h)  Pag.  jïrf.  rh*  Le  P.  Chii&t  dans  fon  (A)  hilVoircdc 
(i)  Ltb.  1.  c.  18.  Tournusobfèrve  <juc  le  diplôme  de  Phi- 
p.  i4f.  I4tf.  lippe  I.  de  l’an  lotfo.  n’a  nidacesnt  fouf- 
(V)  Traité  de  Ia  cripcion.  Le  fcêiu royal  apliqué  & iemo- 
preuve  par  timouu  nograme  font  les  feules  marques  do  Ton 
pag.  authenticité, 


. ^ ± 
(i)«  L’auteur  De  re  \t)  SplomattCM 

» ajoute  , dit  (A)  M.  Danti , que  vers 
M l’onzième  ûécle  on  fe  cootcotoic  ea 
U France  d'apofer  fon  fceau  ou  cachée 
» fur  les  aâcs , au  lieu  de  les  lff;ner  , 6c 
M que  le  notaire  fc  contentoit  d’y  expri- 
w mer  les  noms  des  témoins  , qui  y 
n avoient  été  préfens.  «t 


DE  D I P L O-M  A T I Q U E.  4x7 
>•  peu  de  gens  favoient  écrire.  ■*  Mais  ce  ri’eft  pas  cela  feu- 
lemenr  qui  obligea  les  Anglois  a fn^ftituer  les  fceaux  aux 
fignatures.  Ils  y nirent  encore  contraints,  parceque  les  notaires  c h * p.  IX. 
publics  ou  tabellions  n’étoienr  pas  en  u(age  en  Angleterre  : 
quoniam  tabellionum  ufus  , die  (a)  Mathieu  Paris , in  eo  regno  (*)  “J7- 

non  habebaiur.  C’eft  la  raifon  pour  laquelfe  tous  les  An- 
glois , de  quelque  dignité  qu’ils  fuflent  revêtus  , avoient  droit 
de  fceller.  En  France  fouvent  le  fceau  des  juges  tenoit  lieu 
de  llgnacures , Sc  donnoit  autorité  aux  aêles.  L’ufage  de  les 
fceller  fans  les  figner  perfévera  pendant  le  xiv'.  liècle  en  (b)  (b)  rarai  ami- 

, Irlande,  en  EcolÎTe  & en  Angleterre.  Ilétoit  encqre  pratiqué 
prefque  par  toute  l' Allemagne  & la  Suijfe  au  rems  que  (ç)  ^f)  Rektrch.  * 
le  célèbre  Pafquiet  écrivoit.  ^ Franet  Uv.  4. 

En  France  ceux  qui  étoient  du  confeil  du  Roi  en  t jy8. 
s’ils  ne  favoient  pas  écrire , dévoient  (d)  mettre  leurs  Jîgne^  (<•)  Stcoujft  or-; 
ou  cachets  aux  lettres  paffées  au  Confeil , pour  tenir  heu  de  j /’  »»*- 
foiifcription.  On  lit  à la  fin  de  la  lettre  que  Robert  de  Cour- 
tenai  (<)  écrivit  l’an  13 16.  à plufieurs  Archevêques  êc-Eve-  (c)  HijI.d’Har- 
ques  du  royaume  : In  Jignum  receptionis  harum  litterarum  ‘J"}- 

nojlrarum  jlgilla  vejlra  pnefentibus  apponatis.  Nous  avons 
vu  dans  les  archives  de  l'abbaie  de  S.  Germain  d’Auxerre  une 
cliarte  donnée  par  uii  Archevêque  vers  l’an  i^to.  Elle  ne 
pïéfcnte  point  de  fignatures  ; mais  elle  eft  feulement  fcellée  : 
ce  qui  efi:  ordinaire  dans  les  aéles  antérieurs  à François  i.  qui 
fuccéda  à la  couronne  de  France  le  i.  j^vier  lyiy.  nou- 
veau ftyle.  Jean  Bouteiller  confeiller  au  Parlement  Ibus  le 
règrre  die  Châtie  vi.  dit  dans  (_/)  là  Somme  rurale  ou  grand 
Cotui/mier  général  que  les  lettres  écrites  de  la  main  d’une  />.  <ij. 
|>eri<>ne  j^fejent  foi  comme  le  fceau.  Il  ajoute  qu’on  (^)  pou*  fg)  Uid.p.  yoo; 
voit  s’obliger  ou  par  lettres  feellées  ou  par  cirographes.  D’où 
l’on  peut  conclure  que  fur  la  fin  du  xiv‘.  ficelé,  ou  dans  les 
premières  années  du  xv'.  on  commençoit  à figner  les  aûes 
fans  les  fceller. 

III.  Les  fceaux  n’ont  pas  feulement  fuplëe  au  défaut  de  qu'on  n'einpi’oie 
fignatures  jufqu'au  xvi'.  liccle  ; ils  ont  encore  allez  fouvent  ‘««joirs  dant 
,tenu  lieu  de  témoins.  C’efl:  un  fait  que  George  Hickes  (>4)  ri,VdeTfceM“M 
.prouve  par  une  fuite  de  chattes  feellces  fans  témoins,  feus  nwpenagc&dai.s 
•les  règnes  de  Guillaume  le  Conquérant , d’Edgar  Roi  d’EcolTe,  a 

Jbiw  Iç  pontificat  d.e  Robert  évêque  de  S.  André , fous  Henri  i,  p.  74. 

H h h ij 
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& fous  Edouard  i . Rois  d’Angleterre.  Le  doâeur  anglican 
conclut  de  ces  chattéi  que  les  Normans  n’étoienr  point  obli- 
gés d’employer  des  témoins,  & que  leurs  fceaux  pendans  fa- 
fifoienc  feuls,  pour  affurer  l’autorité  des  aûes.  Surquoi  il  tombe 
rudement  fur  Ingulfe  abbé  de  Ctoyland  , pour  avoir  dit  que 
les  Normans  faifoient  confiller  l’authenticité  de  leurs  chartes 
non-feulement  dans  l’apolition  du  fceau , mais  encore  dans 
l’énonciation  de  trois  ou  quatre  témoins.  Mais  n’en  em- 
ployoient-ils  pas  éfeûivement  trois  ou  quatre  pour  l’ordinaire  ? 
Hickes  convient  qu’il  y a des  chartes  normandes  avec  des 
témoins.  Cela  fufit  pour  juftifier  Ingulfe , qui  n’a  parlé  que  de 
l’ufage  le  plus  général , fans  prétendre  qu’il  fut  fans  exception. 

Parmi  nous  les  fceaux  tenoient  pareillement  lieu  de  té- 
moins , comme  il  eft  évident  par  la  formule , Tejle  Jîgillo  , 
employée  dans  plufieurs  aftes  anciens.  Robert  de  Vernon  fon- 
doyen  de  S.  Martin  de  Tours  apofa  ( a ) fon  fceau  avec  ces 
mots  Tejle JîgiUo  nojlro  à des  lettres  de  l’an  1313.  On  lit  dans 
quélques  chartes  tejle  Jigno  , ce  qui  exprime  égalemenr  le 
fceau.  M.  Baluze  a publié  (é)  un  aéle  qui  finit  ainfi  ; Tef~ 
moing  mon  jiel  cy  mis  XII.  jour  de  fhrierlTaa  mil  CCCC.  & 
quinze.  En  remontant  plus  haut , nous  pourions  citer  un  grand 
nombre  de  chartes  fcellées  fans  témoins.  Telle  eft  celle  de 
l’an  1134.  par  laquelle  Robert  de  Courtenai  & Mathilde  fon 
époufc  acordent  les  coutumes  de  Lorris  aux  habitans  de  S.  Lau- 
rent fur  Barenjon.  Cette  (c)  charte  n’a  ni  fignatures , ni  té- 
moins ; mais  le  parchemin  eft  replie  & fur  le  repli  pend  fur 
une  double  queue  de  cuir  blanc  un  grand  fceau  de  cire  verte. 
D’un  côté  il  repréfente  un  Prince  tenant  l’épée  de  la  main 
droite , & l’ccu  de  la  gauche , monté  fur  un  cheval , dont  le 
caparaçon  eft  femé  de  fleurs  de  lis.  On  lit  au  tour  ; Sigil- 
lum  Roberti  de  Curtiniaco.  De  l’autre  côté  un  petit  écuSm 
aux  armes  de  Courtenai  fert  de  contre-fcel.  Robert  de  Sor- 
bonne chanoine  de  Paris  n’employa  point  de  témoins  dans 
fon  teftament , qui  fut  feulement  fcellé  de  deux  fceaux  ainfi 
annoncés  : In  cujus  (d)  rei  tejlimonium  prafentes  Hueras  Jt- 
gillo  Curice  Parijienfa  ,unà  cum  Jîgillo  ipJiusmaj^JiriRoiet^ 
fecimus  Jîgillari.  Aaum  an.Dom.  1170.1/1  dieS.Miei^elis, 
L’ufage  deTe  paflTer  de  témoins  dans  les  aûes  publics  fisc 
aboli  pac  l’ordoonaace  du  Roi  Xxniisxii.  pu  laquelle  il  eft 
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défendu  qu’un  feul  notaire  reçoive  aucun  contrat,  fans  qu’il 
y ait  deux  témoins  : nonobftant  toute  coutume  locale  à ce 
contraire. 

Dans  les  chartes  où  il  n’y  a ^u’un  feul  témoin , le  fceau 
tient  encore  lieu  des  autres  qui  devroient  s’y  trouver.  C’eft 
une  vérité , qu’on  revoquoit  en  doute  il  y a quelques  années , 
& dont  néanmoins  il  y a des  preuves  fans  nombre  dans  les 
archives  de  France  Sc  d’Angleterre.  Guillaume  ii.  n’employoit 
fouvent  qu’un  feul  témoin  dans  fes  chartes  : WilUlmus  (2) 
Rex  Anglorum  W.  Vicecomiti  falutem  érc,  Tefle  Ranulpho 
P ajfefiambard.  Henri  i.  Duc  de  Normandie  & Roi  d’Angle- 
terre fe  contentoit  aulll  de  la  prélènce  d’un  lêul  témoin  : 
H.  Dci  (6)gratiâ  Rex  Angl.jufticianis  &c.  Tefle  Rogero 
Sarisberienfl  epifeopo.  ApudlVeftmonaflerium.  Henri  ii.  fui- 
vit  le  même  ufaee  : H.  Dei  fc)  gratiâ  Rex  Angliee  & Dux 
Normannice  ù Aquitania  & Cornes  Andega\ic^ufliciariis  , 
Vicecomitibus  & omnibus  miniflris  fuis  c^c.  Tefle  Ricardo 
epifeopo  Wintonienfl.  Apud  Tutegareshall.  L’hiftoire  des  Ar- 
chevêques de  Rouen  (d)  ofre  des  lettres  du  même  Prince, 
qui  finiffent  par  ces  mots  : Tefle  Ricardo  de  Lad  apud  IVefl- 
monaflerium.  Il  y en  a d’autres  dans  les  archives  de  Mar- 
moutier  à la  Hn  defquelles  on  lit  : Tefle  Roberto  de  Novo- 
burgo  apud  Rothomagum.  Toutes  ces  chartes  fans  lïgnatures 
fans  date  de  jour , de  mois  , & d’année , & làns  le  nombre 
des  témoins  requis  par  les  loix  anciennes  , tirent  toute  leur 
authenticité  de  la  feule  apolltion  du  fceau.  C’eft  pourquoi  on 
puniftbit  ( I ) ceux  qui  nioient  ou  refiifoient  de  reconoitre 
le  leur. 

En  éfet  les  fceaux  des  Rois , des  Princes , des  Evêques , 
des  Abbés , des  Seigneurs , des  Magiftrats , de  toutes  les  per- 
Ibnnes  conftituées  en  dignité , & même  des  anciennes  com- 
munautés écléfiaftiques  & féculicres  ont  toujours  fait  toi , 

. comme  étant  des  marques  (a)  de  l’autorité  publique.  On  étoit 


« (i)  Moult  c(l  vilaine  chofe  de  nier 
» Ton  Icel , die  Philippe  (e)  de  Bcauma- 
K noir , & pour  che  en  cil  lapaine  granc 
B de  cheli  qui  en  eft  atcains  ; car  il  en 
» cil  renomnid  de  tricherie  Sc  l'ainandc 
•>  en  ac  an  feuvetain  de  foixante  livret.» 
(t)  Jean  Bouteiller  CoüfciUtt  daAoi 


en  Ta  Cour  de  Parlement , met  les  char- 
tes i la  tête  des  inftmmcos  qu'on  apone 
en  preuve  dans  les  Tribunaux.»  Si  (Ijlfi- 
» ebex  , dit-il , qu'ils  font  plufieurs  for- 
» mes  le  manières  de  lettres  , & qui 
» par  plufieurs  noms  font  nommez  félon 
» le  (omi&w  uTage  de  parles  ta  Cow 
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fi  perfuadé  au  xni'.  fiècle  que  la  validité  des  aéles  dépen- 
doic  du  fceau,  qu’on  l’exprimoit  quelquefois  (a)  en  ces  ter- 
mes : Et  ne  in  pojlerum  aliqua  dubietas  fuper  hoc  valent 
fuborîri  , paginam  hanc  indè  confcripiam  figilli  nojlri  & con- 
ventus  imprejjlone  firmamus  atque  ad  robur  validum  era- 
gamus.  Aunli  parloient  Frédéric  évêque  d'Halberftad  8i  fon 
Chapitre  dans  une  charte  de  l’an  iiz8.  La  validité  des  chartes, 
des  aétes  des  tefiamens  a prefque  toujours  dépendu  des 
fceaux,  au  moins  depuis  la  fin  du  xii'.  fiècle  jufqu’au  xv'. 

IV.  Les  fceaux  ne  furent  pas  d’abord  fixes.  M.  Heumaa 
en  a publié  dix  de  Charlemagne , autant  de  Louis  le  Débo- 
naire  fix  de  Charle  le  Chauve.  Louis  vi . Louis  vi  i . Louis  ix. 
& Philippe  le  Bel  en  ont  eu  au  moins  chacun  deux.  En  An- 
gleterre les  fceaux  ne  varient  pas  moins  fous  le  règne  de 
S.  Edouard  le  Confefieur.  Les  memes  Princes  avoient  donc 
plufieurs  types.  Ils  fcelloient  quelquefois  en  or,  en  argent  fie 
'en  plomb,  &c  les  moules  de  ces  fceaux  étoientdifiemblables, 
comme  Hcineccius  {b)  l’a  reconnu  à l’infpcélion  de  divetfes 
bulles  de  l’Empereur  Frédéric  n.  qui  diférent  emr’elles  fie 
pour  lepoids  &:  pour  l’infeription.  Les  fceaux  de  métal  étoieqc 
fort  ditérens  de  ceux  qu’on  imprimoit  fur  la  cite.  Ces  der- 
niers ne  varioient  pas  moins  fréquemment.  M.  Kettnec  (c) 
obferve  que  le  fccau  de  Henri  l’Oifeleur , qui  eft  entier  dans 
les  archives  de  Quedlinbourg , efi  diférent  de  ceux  qui  lè 
gardent  dans  les  archives  de  Corvey  ou  de  la  nouvelle  Corbiç. 
Le  P.  Hergott  dans  la  Généalogie  diplomatique  de  l’augujle 
Maifon  d’Habsbourg  (d)  dorme  au  feul  Rodolphe  jufquà 


> laye  , iî  comme  lettres  données  en 

• charcre  fur  Cécl  de  Prince  ou  d’autre 

> Seigneur  ; & c Jlcs  lettres  Te  font  par 

• un  feul  réel  : autres  y a qui  (î  font  en- 
« cote  apeilées  cbartres  , Sc  fi  y a plu- 

• fieurs  Iccaux  fi  comme  de  feigneurs  Sc 

0 d'hommes  de  fier.  £c  autres  cncores 

1 font  apeilées  ebanres  , fi  comme  font 

> lettres  fur  fécl  d'£gli(c  , d’évéques  , 
a de  ebapittes  ou  de  monaAcres.  Géué* 
4 râlement  on  doit  apeUer  celles  lettres 

> Chartres , foie  qu'elles  aycot  un  fécl 
4 ou  plufieurs  ijpuirqu’ellcs  demeurent 
» feules  lettres  mr  le  cas  pourquoi  elles 
4 font  faiâcs  8c  ordonnés  durer  à tou- 
4 )ours«  ou  cocoxes  à vie  fi  le  casle  défi- 


a roic.  » Les  Annotations  fur  le  même 
titre  107*  ajoutent  : « Les  (r)  cbartres 
» foncdunombredesinfintincospubUcSi 
upareequ'on  apelle  ainfi  les  anciens  ci* 
M rres  des  fondations  8c  dotations  d'c- 
n glifes , des  privilèges  des  villes  8c  au- 
M très  fcmblablcs , qui  ont  été  oélroyés 
M par  les  Rois  , Princes  8c  grands  Sei- 
» gneurs  , ayant  puifiance  8c  autorité 
» publique , étant  en  parchemin  8c  fcel- 
» lés.  « L'auteur  diflioguc  le  fcean  reval 
de  rauchentique , 8c  ajoute  : » celui  dès 
44  autres  Seigneurs , qui  ont  droit  de  fécl 
» public  , clt  aufii  apellé  authentique  , 
» toutefois  U n'a  tant  de  poavois  que  le 
M royal»  « 
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huit  fceaux  diférens  les  uns  des  autres , cinq  en  qualité  de 
Comte  &c  trois  en  qualité  d’Empereur.  M.  de  la  Roque  (a)  a 
fait  conoitre  deux  fceaux  remarquables  duxiii'.  fiècle  aparte- 
nant  à un  meme  Seigneur  : le  premier  repréfente  S.  Louis  en 
habit  long , mettant  le  cafque  fur  la  tête  du  fire  de  Harcourt , 
pour  le  faire  chevalier.  Celui-ci  paroit  à genoux  tout  armé , fon 
cheval  caparaçoné  derrière  lui.  Au  côté  droit  on  remarque 
un  tronc  d’arbre,  auquel  eft  ataché  l’écu  de  la  Maifon  d’Har- 
court. Le  fécond  fceau  repréfente  un  gentilhom.me  qui  re- 
çoit l’accolade  & l’Ordre  de  chevalerie  des  mains  même  du 
fire  de  Harcourt  fon  Seigneur  banneret.  A cela  près  les  deux 
(beaux  font  allez  femblables. 

Les  petits  fceaux  qui  fervoient  de  contre- fcels  n’étoient 
pas  toujours  les  mêmes  j pareeque  les  Princes  Sc  les  Prélats 
avoient  plufieurs  cachets.  On  en  a vu  la  preuve  dans  ce  que 
nous  .avons  dit  des  fceaux  de  Louis  le  Jeune  & de  Hugue 
d’Amiens  archevêque  de  Rouen.  D’ailleurs  on  fcelloit  fou- 
vent  avec  le  fceau  fecret  féparément  du  grand.  Par  exemple, 
quelques  {i>)  Ducs  de  Brétagne , outre  leurs  grands  fceaux , en 
avoient  de  particuliers , dont  ils  ufoient  dans  ce  qui  concernoit 
leur  propre  héritage.  Les  Ecuyers  changeoient  de  (c)  fceau  , 
lorfqu’ils  avoient  été  faits  chevaliers.  Enfin  la  perte  du  fceau, 
l’altération  ou  deftruêHon  des  types  caufée  par  un  long  ufage , 
la  longueur  d’un  règne  ou  d’un  pontificat , î’aquifition  d’un  ou 
de  plufieurs  nouveaux  domaines , l’élévation  à de  nouvelles 
dignités  étoient  les  caufes  des  changemens  &:  de  la  variation 
des  fceaux  de  la  même  perfone.  Mais  quand  la  diférence  qui 
eft  entr’eux  ne  confifte  que  dans  les  traits  du  vifage , D.  Ma- 
billon  (et)  croit  qu’on  peut  l’atribuer  au  graveur  ou  aux  defti- 
nateurs , &c  par  conféquent  que  les  fceaux  n’en  font  pas  moins 
Cncères. 

Dans  les  premiers  tems  les  chartes  n’énonçoient  pas  le 
changement  du  (beau.  Mais  au  xii'.  fiècle  elles  commencè- 
rent à marquer  ce  changement,  afin  que  la  diférence  des  pre- 
miers fceaux  avec  les  derniers  ne  donnât  pas  lieu  à des  chi- 
canes. Jean  feignent  de  Dol  ayant  changé  de  fceau  crut  de- 
voir en  avertir  à la  fin  d’une  charte  de  l’an  1 14^.  Voici  lès 
termes  : Et  fe)  ne  aliqua  in  futurum  dt  figilli  mei  immuta- 
üone  calumnia,  contra  monachos  oriretur,  ( habui  enim  aliud 
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■ jîgiUum  majoris ponderis  Ù figura  alterius  primo  mllitus  mea 

tempo re  , quando  ilia  donatio  de forefiâ  faSaeft,)  nuncverb 
C H * ï.  IX-  pojtquam  de  Jerufalem  redivi  , quando  hac  donatio  fada  fuit 

de  vineis  , & ponderis  & figura  alterius.  On  voie  par-là  qu’il  ' 
y a des  chartes  de  la  meme  perfone , qui  ont  été  fcellées  de 
diférens  fceaux.  Baudouin  Comte  de  Flandre  étant  devenu 
(»)  Maunnt , Empereur  de  CP.  en  1 104.  révoqua  fa)  fon  ancien  fceau , &c 
’Antedot.  lom.  I.’  déclara  nulles  toutes  les  lettres  qui  à l’avenir  en  feroient  fcellées. 
f.  7»J-  Quelquefois  celles  qui  avoient  déjà  été  fcellées , l’étoient  de 

(b)  SecoujJt.  Or  nouveau , quand  le  fceau  venoit  à changer.  Thibaut  (b)  Comte 
Jonn.t  de  Champagne  avoir  muni  de  fon  fceau  une  charte  de  l’an 

113  a.  L’année  fui  vante  il  l’a  fcella  du  fceau  qu’il  avoir  re- 
lîouvellé.  Les  émolumens  du  fceau  pouroient  bien  avoir  été 
(c'  Rymrr  alla  la  caufe  qu’on  en  changeoit  fréquemment.  On  fait  (c)  qu’E- 
puU.  t/i.p.  «43.  douard  iv.  Roi  d’Angleterre  fe  fit  faire  deux  fceaux  l’un  pour 
flatter  les  Anglois  & l’autre  pour  s’atirer  les  François.  Nos 
Rois  n’en  changeoient  pas  toujours  auflitôt  qu’ils  étoienc 
ir  A /J  montés  fur  le  trône.  Philippe  le  Bel  étant  à Nifmes  {d)  le 
i,LangTtm.t.'  vendredi  avant  la  fête  de  tous  les  Saints  l’an  ii8j.  donna 
jr-  deux  chartes  au  bas  defquelles  il  déclare  que  n’ayant  pas  en- 

core fait  faire  de  nouveau  fceau  depuis  qu’il  avoir  pris  l’admi- 
niftration  du  royaume , il  les  avoir  fait  fceller  de  celui  donc 
il  fe  fervoit  auparayant.  Il  eft  dit  dans  plufieurs  lettres  de 
[t)Steoufft.Or-  Philippe  de  Valois  qu’elles  (e)  ont  été  fcellées  de  fon  fceau 
joan.i.^.p.19^'  nouveau,  Lç  même  Roi  fit  une  ordonnance  qui  finit  ainli  : 

, Donné  (f)  a Paris  fous  notre  SC£L  (i)  nouveau  , la 
p.  If  O.  feiTième  jour  d odobre  l an  de  grâce  mu  trois  cents  cinquante. 

(h)  Ci-dtJJUs , Par  les  Gens  des  comptes.  Duleis.  Nous  avons  prouvé  {g) 
ch.  vu.  art.  i.  |gj  Seigneurs  du  xiv'.  fiècle  & des  fuivans  changeoient 
n.vi.p.  388.  (-Quvçnt  leurs  armoiries  par  conféquent  leurs  fceaux;  mais 
il  eft  rare  qu’ils  avertilTent  ( 1)  de  ce  changement  dans  leurs  aftes. 


{ii)Cod.rtg 

A, 


(t  La  précaution  que  prerid  ici  Phi* 
lippe  de  Valoir  d'annoncer  un  nouveau 
fceau  y a perfuade  au  P.  Hardouin  que  ce 
fut  fous  cç  regne  qu'on  s’avifa  de  fabri- 
quer les  diplômes  & les  chartes  quircm- 
plilfcnt  les  anciennes  archives.  Hoc  iff 
.tfUtf.  umptu  efl  , dit  ce  fameux  {A)  anti- 
quaire , ifuo  ccepta  ejfe  dicimus  diplorruua 
ir  chartjs  fimiUiiquc  injlrumtnta  j^gi  , 
atquc  exindk  arum  fraudemque  dUt  vi~ 


Et  quorfujn  pojt  annos  quindtcîm 
tn  Uturis  tjufdtm  Régis  ità  legitur  /om.i* 
MttropoL  Remenjis  p.  éx$,  >•*  Donné  à 
M Paris  le  7.  jour  de  Décembre  1 14  5. fous 
» notre  nouveau  fcel.  Par  les  Gens  de 
» nos  comptes  » « nifi  propttr  falfario^ 
rum  ntquitiamfuhinde  mutare co- 
ûRas  ipfe  Rtx  eft  ? Tels  font  les  fondc- 
snens  du  Harduinifmc. 

{1)  11  en  quelquefois  4c  meme  d$« 

V.  Lç 
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V.  Le  fceau  étant  devenu  indifpenfable  , au  moins  depuis 
la  fin  du  xii‘.  Cède , on  n’en  changeoit  point  fans  prendre 
beaucoup  de  précautions.  Vers  l’an  12.19.  il  falut  changer  le 
fceau  ou  type  d’ivoire,  dont  le  convent  de  S.  Remi  de  Reims 
s’étoit  fervi  jul'qu’alors  pour  fceller.  L’archevêque  Guillaume 
de  Joinville  le.  fit  mettre  en  pièces  ; enfuite  il  ordonna  que 
pour  plus  grande  fureté  le  nouveau  fceau  feroit  fait  jufqu’à 
ia  dernière  lettre  de  l’infcription  en  préfence  du  doyen  de 
Reims , qui  le  remit  lui-même  entre  les  mains  de  la  commu- 
nauté. C’efi  ce  qu’on  lit  dans  une  atellation  du  même  doyen, 
datée  de  l’an  1232.  & publiée  (a)  pat  D.  Martenne.  Le 
changement  de  fceau  étoit  quelquefois  un  motif  de  récrire  (6) 
les  lettres  royaux.  Lorfque  le  Pape  Innocent  iv.  fit  faire  un 
nouveau  type  pour  exprimer  fur  le  premier  côté  de  lès  bulles 
de  plomb  les  têtes  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  ; il  en  aver- 
tit les  Evêques  par  un  C i ) bref  ou  petite  bulle  datée  de  la 
dixième  année  de  fon  pontificat , c’eÂ-à-dire  de  l’an  1 2 y 2. 

VI.  Les  fceaux  rélatifs  à des  domaines  6c  à des  dignités. 


emprunts  de  fceaux.  Oq  a une  quittance 
de  Raoul  de  Harcourt  (c)  Sire  d'Avrilli 
de  I’ani)Oi.  fccllée  d'un  fceau  qui  rc- 
ptéfencerimagede  la  Vierge  tenant  No- 
crC'Seigoeur  entre  fes  bras , Sc  aux  qua> 
tre  coins  une  aigle,  un  Ange,  unhioeof 
6c  un  lion.  Ce  fceau  fcmble  avoir  été 
emprunte  de  quelque  Eglife.  Cepeudant 
l'aéte  n'en  dit  rien. 

(2)  Ccrcc  petite  bulle  a publiée  fur 
UD  exemplaire  autbencique  par  (i/)D.Ma* 
büloo.  âle  cR  adreÆéc  a rarcbcvcquc  de 
Narbonne  , 6c  cUe  eontient  les  motifs 
graves , qui  ont  obligé  le  Pape  à rcaou* 
veHcr  le  moule  de  fes  bulles  de  plomb. 
Inruxtruiuj  (c)  tpifeopus  ftrvus  ftrvorum 
Dit  ventraiiit  ftéiri  arekupifeopo 
honenfi faJuttm  d*  apoflolicdm  hentdi&io' 
ntm,  Inttr  corruptUiUs  corporum  /pccUs 
rùkU  eji  omnino  vel  vivit , f ood , prafir^ 
tim  dum  u/u  exirettur  temport , 
aat  dtftkui  fithjaccrt  : eum  omne  ^uod 
diuiinà  vettratur  tJptnùÀ  , vtl  hngd fe- 
nifeit  xutt  ^ ad  inttritum  inevitabÜem 
appropinqutt.  Nufer /tquiJem  eontigit  al- 
Uratum  kalia  nojir/t  typarium^  quo  vine~ 
randa  pidgltctt  apojloforum  Pétri  & Pauli 
capiiA^  exprimuntur  , jam  attritum  ia- 
fiumeris  malleationis  diutintt percujfuru , 

Tome  IV. 


txtremÂ  tandem  iSus  foliù  pajjiane  con- 
fringi,  Propter  quàd  , ut  kuUet  defeHua 
cotUianam  non  interrumperet  apofloUei 
pùntflerù  fervitutem , ta  ipfius  buüm  par- 
te , quet  appeUatumem  nojlri  nominit  im- 
prima ) rwn  mutatâ  , aliud  typarium  ca* 
piium  pradiPorum  in  buUartdt  ufam  feei- 
mus  Jubrogari,  Verum  quia  illud  feuLo^ 
ris  manus  priori  non  omnimodd  Jimiiita- 
dine  figuravit  : nos  providers  curantes  , 
ne  necejjaria  pradut/t  btdise  mutatio  ex 
dijffimUUudinU  noté  quaeumqus  difficul- 
tatem  ingérât  negotiis  vel  perforas  aui 
falfîtalis  ajlutia  ex  nova  dlverjîtatis  ambi~ 
guo  aliquod  ad  mtniculum furrepeionis  ajfu- 
mas;  fraternitati  tua  psr  apojloùea  fertpta 
mandamus , quatinus  , Ji  qua  in  tua  pro- 
vincia  in  litteris  nojlris  de  veritate  huila 
dubitatio  foriajjis  emerfera  ; tu  per  di- 
ligtntem  coilationem  bulla  prafentU 
adillam,  de  qua  caruigerit  ^ fine  difii- 
eukats  aüqua  judiciarti  ordinit  , 6p 
entre  vtl  dtlpenJio  quolibet , celerem  du^ 
hitationi  finem  importas  , contradiPoret 
per  cenfuram  ecclefiafiicam  appellatione 
pofipofta  compefeendo^propofito  tibi  ante 
ocuios  divina  Humana  animadverfionis 
judicio  • provifurus  , ne  cui  ex  hoc  maU- 
gnandi  vtl  fiaudundi  occafio  prabeatur, 

lii 


II.  P A R T I E. 

Sect.  V. 

Ch  AP.  IX. 

Précautions 
qu'on  preooic , 
quand  OD  renou* 
velloit  les  dreaux; 
petite  bulle  d’In* 
nocent  IV.  fur  ce 
fujee , leulcmenc 
datée  des  noDcsdc 
6c  du  pontificat  6c 
fans  llgnature. 
(i)THefaur.  astec- 
dot.  tvi.  col.  f7i, 
(b)  Sccouffe  ord. 


Que  raifeit^oA 
quand  les  fccaus 
ne  dévoient  plus 
Icrvir , ou  quand 
on  les  avoit  per* 
dns  i 

(c)  ffîfi.  d'Hart 
court  t.  q.p,  1^1/. 


fd)  De  re  diplomi 
fupplem.  p.  loi. 


(c)  Exûuthenticui 


B.  PARTIE. 

S E C T.  V, 
Ch  A P.  IX. 

(a)  ynijUint  kifi. 
dt  Lanÿutd.  t.  ) . 
f.  4J7.  Prtuvtt 
£*/.  4<t. 


(h)Cang.  gloffir. 
Zw.  /.  4.  cola  48$^. 


(c  Üere  diplom. 
lit.  ,\.p.t6$.x44. 
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qui  paflbient  dans  d’autres  mains , croient  détruits  par  les 
Seigneurs  qui  cédoient  leurs  droits.  Raymond  Trencavel  fé- 
cond du  nom , dernier  Vicomte  d’Albi , de  CarcafTone  Sc  de 
Beziers , >•  fe  rendit  (j)  à Paris  au  mois  d’oélobre  de  l’an  1147. 
» Sc  là  il  renouvella  en  prélènce  du  Roi  la  ceflion  qu’il  avoir 
» déjà  faite  de  tous  fes  droits  fur  les  vicomtés  de  Beziers  Sc 
» de  Carcaflbne , Sc  fur  tous  les  domaines  que  fa  Maifon  pof- 
» fédoit  dans  les  diocèlès  de  ces  deux  villes  Sc  dans  ceux  de 
«Touloufe,  Albi,  Agde,  Lodève , Nifmes , & Maguelonne. 
« 11  en  fît  fceller  l’afte  du  fceau , dont  il  fe  fervoit  lorfqu’il  fe 
» qualifioit  Vicomte  de  Beziers , Sc  du  nouveau  qu’il  avoir 
» lait  faire  exprès  ; après  quoi  il  fit  rompre  en  prélènce  du 
..  Roi  le  premier  de  ces  deux  fceaux  avec  fon  contre-fcel.  « 
Comme  les  aftes  tiroient  alors  toute  leur  valeur  des  Iceaux , 
on  confèrvoit  avec  un  très-grand  foin  les  types , de  peur  qu’ils 
ne  tombalTent  en  des  mains  étrangères,  qui  auroient  pu  s’en 
fervir  pour  imprimer  le  fceau  à de  faulTes  pièces.  Le  (é)  garde 
des  chartes  de  la  grande  églife  de  CP.  portoit  fur  fa  poitrine 
le  fceau  du  Patriarche.  Maitre  Roger  Vicechancelier  de  Ri- 
' chard  i.  Roi  d’Angleterre  ayant  péri  dans  un  nau'&^e  pro» 
che  ride  de  Rhode , on  trouva  le  fceau  royal  lufpenim  à fou 
col.  L’aéfe  de  l’homage  que  Philippe  Archiduc  d’Autriche 
rendit  à Louis  xii.  l’an  1499.  nous  aprend  que  le  chaule- 


3atum  Perufii  ni.  aonat  /ttlii , Ponii- 
Jicatâj  noflri  anno  deetmo. 

Cccce  lettre  pontificale  cil  d'autant  plus 
nnponante  , qu'elle  conftate  Tufage  où 
J*onétoit  àRome deoepointfignernt  da- 
ter de  ranit^e  de  J.C  les  petites  bulles  ou 
brefs  On  en  uouTe  dans  la  m^me  forme 
mm-feulement  dans  les  collcâions  diplo- 
matiques, mais  encore  dans  toutes  les  ar- 
chives du  monde  chrétien.  Ces  petites 
bttlleso’avoient  point  ordinairement  d'au- 
tres datesoue  celles  du  lieu  & du  jour  des 
calendes , des  noncs,  8t  des  ides  dumois. 
Leur  authenticité  & leur  autorité  dé- 
pendorent  Uniquement  du  fceau  de  plomb 
fufpendu  au  Bas.  D. Michel  Germisin  (c)  a 
publié  une  fcmblable  bulle  d'Alexandre 
III.  qui  ne  porte  oue  la  date  du  lieu  8c 
non  celle  du  pontiucar.  Le  nom  dePevé- 
que  de  Noyon  , à qui  elle  cH  adrclTée  , 
aft  toujours  écrit  par  U feule  lettre  irü* 


tiale.  Mais  les  grandes  bulles  qu'on  apel^ 
le  confiRuriales , (bot  datées  de  Tanoéc 
8c  portent  un  nombre  de  lîgnatures.  Les 
petites  fcroicot  convaincues  de  faux  , d 
elles  étoient  revêtues  de  ces  cara^res. 
Nous  avons  cm  devoir  nous  expliquer 
ici  d'avance  fureet  article  , pour  ancter 
l'impécuolîté  de  quelques  critiques  , qoi- 
depuis  plus  de  quinxe  ans  font  mille  ten- 
tatives pour  per(uadcr  au  public , que  ies- 
petites  bulles  deRrtnées  de  (ignatures  8e 
de  la  date  de  Tannée  font  des  produâions 
de  fânfTiircs.  Ces  écrivains  ont  porté  le* 
ridicule  jufqu'â  exiger  la  fignaturé  d'un* 
banquier  en  cour  de  Rome  pour  Tau— 
themicité  d'une  petite  bulle  do  xii‘  /îé- 
de;  pendant  que  tout  le  monde  lait  que  le* 
Ban^uitt  cxpédiôonaaireim  courd  cRomr’ 
un  oj^itr  de  nouvelle  créa/ton, comme 

s'exprime  le  grand  Diâiooiuircdc  Tr»ir 
vow,  - ’ ' 
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cire  portoit  fur  Ibn  dos  le  (ceau  du  Roi , quand  le  Chancelier 
4le  France  voyageoit  à cheval.  Si  malgré  ces  précautions  les  partie. 
fceaux  venoicnt  à fe  perdre,  on  employoit  divers  moyens  chak  iX. 
pour  obvier  au  mal  qui  pouvoir  en  réfulcer.  i®.  On  publiok 
la  perte  du  fceau,  & l’on  avertilToit  de  ne  pas  ajouter  foi  aux 
leccres  qui  en  feroient  fcellées , depuis  qu’il  avoir  palTé  en 
des  mains  étrangères.  Les  {beaux  de  Frédéric  ii,  ayant  été  (a)  (a)  Htinucuu  ; 
perdus,  lorfqu’on  mit  le  feu  à fon  camp,  cet  Empereur  dé-  i'- 
Clara  quel  es  lettres , qui  en  feroient  ibellées , ne  feroient  d’au- 
cune autorité , & qu’on  ne  devoir  pas  y déférer.  Sous  le  règne 
de  Henri  m.  Roi  d'Angleterre,  on  publia  à haute  voix  dans 
la  cour  des  Juges  que  le  (beau  de  Benoit  de  Hagham  por- 
tant fon  nom  avec  une  tête  au  milieu  ne  devoir  plus  raire 
foi.  a®.  On  revoquoit  à l.i  chancellerie  oudans  «Quelque 
autre  tribunal  lefceau  perdu.  Sous  le  règne  d’Edouard  i.  Henri 
de  Perpoun  déclara  publiquement  oans  la  chancellerie  de 
Lincoln  qu’il  avoir  perdu  (on  fceau  , & protefta  que  il  défor- 
mais on  en  fcelloitdesaâes , ils  feroient  tous  de  nulle  valeur. 

La  meme  chofe  fe  pratiquoit  en  France.  Si  par  quelque  acci- 
dent les  Seigneurs  & les  Gentilshommes  é^aroient  leurs 
fceaux  , ils  en  faifoient  la  déclaration  en  jullice  ou  par  un 
aâe  public  , & ils  les  revoquoient  ; afin  que  l’on  ne  put  s’en 
{êrvir  à leur  préjudice.  C’eft  ce  que  l’on  juftifie  par  un  nom- 
bre d'aâes  raportés  dans  les  {b)  notes  de  M.  de  la  Thaumal^  (b)  Pag. 
fière  fur  les  coutumes  de  Beauvoilis , & par  les  extraits  ( i ) des  J»>. 

regiftres  du  Châtelet , que  nous  raportons  au  bas  de  la  page. 


(i)  » Vingt-cinq  fc)  Ortobrc  1404. 
n noble  homme  Jean  de  Garancièrcs  , 
M Chevalier , Chambellan  da  Roi , fci- 
s»  raeor  de  CroiiTy  & de  Macy  , maïue 
» des  eaux  te  forêts  du  pays  de  Norman- 
a»  die  & de  Picardie  , die  qu‘i]  avoir  laid'é 
» le  jour  précèdent  Ton  fécl  à un  fien 
*>  ferviccur  , auquel  avoir  empreint  deux 
*9  lyons  tenans  un  efculTon  & trois  che- 
M vrons , te  premières  qui  gironné,  avec 
n unccroifetre  pour  di^érence  des  armes 
V du  fcigncuidc  Garaocîeres  Ton  frere , 
1*  & au  dcdus  un  timbre  d'un  col  de  ci- 
» gne  f autour  duquel  cft  écrit , fétl  de 
« MeJJire  Jean  de  Garancieres  Jeigneur  de 
**  Croiÿty  lequel  fcci  avoir  été  prins  audit 
•»  fcrvîccur.Pourquoi  a révoque  ledit  fécl. 


«Dix-fept  Novembre  i4ii.Monrei- 
M gnetir  Aleaume  de  Bournon ville  , ebe*  (c)  ^er<  diflûKil 
M vallier , difanc  luy  avoir eflé  prins  luy  p*  ^2.0. 

M clUnt  au  Palais  fon  fécl , auquel  il  y a 
» un  lyon  rempant  9c  un  timbre  au-def- 
» fus, où  il  y avoit  deux  cornes  de  bavf^dr 
M un  lyon  cro  fTant  entre  deux  9c  un  grif- 
n fon  à un  des  collez  del'écu,  & à l'autre 
n collé  un  homme  fauvage^fic  fon  nom  5c 
» fur-nom  autour.  A révoqué  ledit  féet. 

«•Treize  Décembre  1411.  Robert  de 
M Pomaudemer , efeuyer , affermant  que 
» hier  de  relevée  lu/  edant  au  Palais  da 
M Roy  en  la  compagnie  du  feigneur  de 
«>  BoifTcy  , où  luy  cflant  és  gallcrics  de 
*>  S.  Paul  au  fcrvice  de  Monfeigneur  de 
»>  Guyenne  , one  ficnne  manche  luy  fur 

I i i ij 
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• S F C T V. 

C H A f . XX. 


Sceant  Jccraûs 
par  précaution  & 
mis  dani  le  tom- 
beau apres  la  more 
des  Princes  & des 
Prélats  à qui  ik 
pparcenoient. 

(•}  17, 


fb)  Salu{,  Mif~ 

ttlk»,  50. 
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3®.  En  Allemagne  les  Seigneurs  averdlToient , dans  tm  aôe 
public , du  rems  auquel  ils  avoient  perdu  leur  fceau  & du 
gemenr  qu’ils  vouloient  faire  dans  le  nouveau;  afin  que  ceux 
qui  avoient  trouvé  l’ancien  ne  pufient  point  en  abulêr.  Ce 
changement  étoit  ordinairement  peu  confidéraUe.  On  |oi- 
gnoit  l’empreinte  de  l’ancien  ic  au  nouveau  Iceau  à l’aâa 
que  le  Seigneur  fûfoit  expédier.  4®.  On  fiipléoit  quelquefois 
à la  perte  du  fceau  par  certains  (ignés.  Le  tréforier  de  l'églife 
de  S.  Quentin  perdit  fon  fceau  dans  un  incendie.  Ecrivant  à 
Lambert  évêque  d’Arras  il  ( 1 ) lui  donna  pour  fuplément  de 
fceau , & comme  une  marque  certaine  de  la  vérité  de  fa  lettre 
ce  ligne  fort  fingulier , favoir  que  le  Prélat  allant  à Rome 
avoit  rencontré  à la  porte  de  Ham  Foulques  clerc  de  l’Eglife 
de  S.  Quentin. 

VII.  Les  fceaux  tomboient-ils  dans  des  mains  ennemies } 
On  ne  manquoit  pas  d’avertir  d’être  (ur  fes  gardes  Sc  de  ne 
pas  fe  lailTer  tromper  par  des  lettres  fcellées  de  ces  fceaux. 
Tite-Iive  raporte  (a)  que  Marcel  ayant  été  tué , Annibal  fe 
faiût  de  fon  anneau.  Auffitôt  Crifpin  craignant  que  le  géné. 
ral  Carthaginois  ne  s’en  (êrvit  pour  tramer  quelque  rulê,  dé- 
puta dans  les  villes  voifines , pour  avertir  de  la  mort  de  (btt 
collègue , & de  la  prife  de  (on  atuieau  ; afin  <^e  déforrtuis 
ils  n’ajourafTent  pas  foi  aux  lettres  écrites  (bus  le  nom  de 
Marcel.  Petrone  craignant  d’ctire découvert , rompit  l’anneau. 


» coppée  par  oo  malfaiâcnr  qu*il  ignore  : 
w parqaoy  rappelle , révoque  âc  calTc  le- 
>*dic(éeU  auquel  il  y a un  écu , où  U y 
» a dcui  lyoos  palTaosi  deui  lambeaui , 
» & un  timbre  de0us , fle  deux  panons  k 
a»  une  pare  de  lyon  & au  tour  , Ji.  dt 
M Pontaudtmgr  , & aux  deux  collez  du 
sa  (éel  avoit  un  lyon  U un  grifibo  qui 
M foycenoient  Técu. 

M Dix  Janvier  1411.  nt^Ie  boroBie 
•»  Meâîre  Jcban  de  Betbune , dit  de  Lo- 
s»qucS)  chevalier  , feigoeur  de  Mareol 
y*  en  Brie , dilant  que  pour  fes  affaires  il 
» avoit  envoyé  nagucres  certains  blancs 
» au  pays  de  Normandie  réellez  de  (on 
» féci  dont  il  ufe  , ouqucl  cH  emprainc 
» un  écu  écartelé  des  armes  de  Coucy  & 
s*  de  Bethune  que  tiennent  deux  lyons 
B rempans , far  lequel  écu  cil  un  timbre 
B cottrooüé  à un  col  de  héioA  Bc  un  pe- 


» nas , 8c  Ton  nom  8c  fumom  au  cour.  Et 
B pour  ce  qa'il  dit  que  lerdits  blancs  fone 
B perdus  8c  adirez  8c  doute  que  ou  tema 
B 4 venir  on  ne  luy  puiHe  faite  préjudi- 
B ce  ÿ a révoqué  fon  dit  Técî.  b 

( I } Vencratili  (é)  Anrtbattn/iim  epif- 
copo  Lamhtrto  J.  teeUfi*  B.  Quintini 
Thefduraùus  apud  Deum  & komint* 
gratiam.  Pattrniuti  veJlrM  voiumus  in^ 
notefeat puerum  hune  , rozatu  amcorum 
noflrorum  Guenemari  feUieet  Ltudenfit^ 
asaue  Gularnü  , i fUnn  Uktnute 
tÿe  donatum  ; pttimufyut  tu  quA  à 
humiliur  expetUr  ’u  , kentgne  et  » Ji pU^ 
eet  , largiamini  , Jtgnigue  hoe  vobu  ^ 
quod  tum  hoe  anno  Romam  tenderetis  , 
clerieum  nofinim  Fulconem  in  Humenjtum. 
porta  obvhtm  habueritis.  SigUùim  ^ttifpl 
litteris  adhibere  non  potuimus  , cum  id, 
eüam  in  ippt  inoeadiis  é$mferinuu,  Y 
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dont  il  avok  fcellé  le  mémoire  contenant  les  crimes  horribles 
de  l’Empereur  Néron  : F régit  anulum  , ne  mox  ufui  effet  ad 
facienda  pericula  , dit  {a)  Corneille  Tacite.  S’apercevoit-on 
que  le  fceau  avoit  été  faUiiié  ? on  en  donnoit  auflitôt  avis  à 
ceux  qui  auroient  pu  Te  lailTer  furpiendre  pat  des  lettres  fceU 
lées  du  Iceau  contrefait , & on  leur  failbit  conoitre  celui  qu’on 
avoir  fait  faire  de  nouveau.  C’eft  ainfî  qu’en  ulâ  S.  Bernard  : 

Periclitàti  fumus  in  falJU  fratribus , dit-il,  (b)  écrivant  au  l}a)  Efig.xti: 

Pape  Eugène , & multce  litter»  falfatce  fub  faljato  figilla  noftro 

i/tmanus  multorumexUranti  &(qHodm<^t  vereor etiam 

ufque  ad  vos  dicitur  falfUas  pervolaffe.  Hoc  necejjltate , ab~ 

jeSo  illo  f npvello  quod  cemitis  de  novo  utimur  continente  ■' 

& imaginent  noftram  & nomen.  Fi^ram  aliam  tanquam  ex 

noflra  parte  jam  non  recipiatis  , nifi  fonè  pro  epifcopo  Cia- 

rimontu  , cui  fub  altero  JîgiUo  Hueras  dtdi  t cum  nondum 

ijlud  haberem. 

On  brifoit  les  fcOaux  des  Princes  fie  des  Prélats  après  leur  . 
mort  ; afin  qu’on  n’expédiât  pas  en  leur  nom  des  lettres  fu-  , . 

Sofées.  Cet  ufage  s’obiervoit  (c)  conftamment  aux  funérailles  muL  ^ 
es  Papes.  Le  Vicechancelier  fâifoit  rompre  publiquement  le  p-  »4*.  ^ 
côté  de  la  bulle  fut  lequel  le  nom  du  Pape  dé^t  écoit  gravé , 

& remettoic  au  Camerier  l’autre  côté , où  les  têtes  des  Apô^ 
très  S.  Pierre  fie  S.  Paul  étoknt  repréfentées , après  avoir  enve* 
lopé  fie  cacheté  ce  type  de  peur  qu’on  ne  s’en  lêrvît  pour 
fceller  quelque  diplôme.  On  taifoit  la  même  chofe,  quand  VMitr- 
le  Pape  écoit  dépofé.  Le  concile  de  Confiance  fit  rompre  en 
pcéfeoce  de  tout  le  monde  le  coin  ou  type , dont  le  Pape  Jean  p-  »s». 
xxiir.  fe  fervoit  pour  imprimer  fur  Ton  fceau  de  plomb  Ton 
nom  fi£  les  àrmes.  La  même  chofe  fe  pratique  encore  aujour- 
dui  à regard  de  l’anneau  du  Pefeheur.  Pour  n’avoir  pas  pris 
cette  fage  précatxton  à la  mort  de  Henri  iv.  on  donna  lieu 
à de  grands  { 1 ) abus.  C’étoit  la  coutume  chez  les  anciens  (e) 
de  mettre  les  fceaux  fie  les  anneaux  des  défunts  avec  leurs  p-  tsj. 


(e)  Liettus  dt 


duiuUs  ûntiquit, 

■ 


B ( I ] M . r Admirai  (y ) prdrciita  dcslet- 
Btres  de  Duc&  Pair  de  France  au  Parle- 
B mtm  pour  la  feigoeurie  de  Danville  , 
» comme  capddides  par  commandement 
B du  feu  Roi , ( mais  qu'il  n'avuic  jamais 
B commandder,  ) M.  le  Chancelier  ayant 
f (oujoan  Caa  iccaa  fus  l'ayeir  roula 


B rompre , comme  c’eft  la  coutume.  AulC  dtSuUy 

B en  a-t-irfcclld  plus  de  cinq  ans  durant  *•  P-  JJ. 

B après  fa  mort,  d'autant  qu'ayant  fon 
B fils  fccrctaire  d'Etat , il  lui  dtoit  facile 
n de  forger  telles  Ictucs  que  bon  lu» 

«fusbloit,  kç.» 
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^ corps  dans  le  fépulcre.  Lorfqu’on  cravaîlloit  au  Vatican  \ 
ïi.  PARTIE,  jetter  les  fondemens  de  la  chapelle  de  S.  Pierre  en  1344I  on 
Ch  A?  ix’  découvrit  le  tombeau  de  Marie  époufè  de  l’Empereur  Ho-, 
.■  ■ ' norius  , où  l’on  trouva  entre  autres  chofes  quarante  cachei^ 

" ou  anneaux  d’or  &c  de  pierres' prccieures'^  fur  l'une  derquelles 
étoit  gravée  la  tête  de  ce  Prince.  L’uTage  de  renfermer  ainfl 
dans  les  tombeaux  des  morts  leurs  anneaux  à'  fceller  palTa  des 
A ",  - • Romains  aux  François-. On  a vu  ailleurs  que  le  cachet  de 
Childeric  i.  fût  trouvé  dans  Ton  tombeau  l’an  1653.  Le 
(a)  Mercure  de  fccau  (a)  de  Guillaume  de  Touci  évêque  d’Auxerre  au  xii«i 
Fr. dèeemir. 171;.  fièclc , aprèsavofT  été  calTé  àcoups de  hache,  fut  enterré  avec 
ve/.  i.p.  IS7S-  lui  U feroit  fuperflu  d'accumuler  ici  les  exêmplesde  fceauK, 
&c  de  cachets  mis  dans  les  tombeaux  des  Princes , des  Sei- 
gneurs & des  Prélats.  PalTons  à la  quelHon  , (i  les  fceaux  dé^ 
tachés  , perdus  & brifés- par  vétuAé -rendent  les  anciennes 
chartes  cie  nulle  valeur.  .«  - ; . ,4 

L'ancienneté  dei  VIII.  Depuis  qu’on  cefla  de  fi^er  les  a£Ies£c  d’y  em- 
ebartcs.&icsin-  ploycT  un  nombre  de  témoins  , le  fceau  devint  fr  nécelTaire 
diccs  qu  cHes  ont  que  J^s  l’inftant , où  il  étoit  foit  détaché  , foit  calTé , la  charte 
pîéen”!uria’pc'r-  ne  palToit  plus  pout, authentique.  Cette  ancienne  maxime  de 
cedcs^rccaui  )Let  l’ordrc  judiciaire  eut  lieu  à l’égard  des  aéles  récens  dans  les 
•^",‘1“'  fiècles  ,où  le  fceau  étoit  indifpenfabie  ; mais  elle  n’a  nulle 
vétufté  ou  par  ac-  aplication  aux  pièces  antiques  , qu  on  conlerve  encore  au- 
eident , confirmés  joufdui , Sc  dont  Ics  'fccaux'  ont  été  anéantis  par  le  laps  du 
^ accidens  inévitables.  L’ancienneté  leur 

^naiu  de  U jof-  donne  un  privilège , qu’on  n’accordoit  guères  autrefois  à des 
chartes  d’un  âge  peu  reculé.  La  couleur  brune  empreint^ 
fur  le  parchemin  par  la  cire  , les  incifions  en  forme  de  croix, 
les  trous  faits  origmairement  aii  bas  des  chartes  pour  faire  paf- 
fèr  les  lemnifques  qui  foucenoient  le  fceau  , les  reftes  des 
fils , des  treffes  , des  cordons  de  foie , & des  bandes  de  par- 
chemin ou  de  cuir,  attellent  que  les  anciens  aéles  dépour- 
vus de  fceaux  ont  été  fcellés.  D’ailleurs  la  qualité  du  parche- 
min , le  caraftère  de  l’écriture , les  formules  contemporai- 
nes &c  les  noms  des  perfoncs  qui  vivoient  au  tems  de  la  con- 
feâion  des  a£tes  dont  il  s’agit , en  manifeflent  alTez  la  vé- 
rité. Les  tribunaux  de  la  juluce  n’ont  donc  garde  de  réprou- 
ver ces  fortes  de  pièces  antiques  aûuellement  deftituées  de 
leurs  fceaux.  Si  ce  défaut  donpoit  efTentiellement  ateimc-a> 
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leur  autorité  ; c’eu  feroit  fait  de  la  plupart  de  celles  qu’on 
garde  au  tréfor  royal , dans  l,a  chambre; des  comptes  , à ta 
bibliothèque  du  Roi,  dans  les  archives  des  évéchés,desca^ 
thédrales  , des.  abbaies , des  collégiales’,  .en  un  mot  dans  les 
dépôts  de  toute  l’Europe.  Tant  de  milliers  d’anciennes  char- 
tes , que  le  rems  qui  confume  tout , &c  des  archivides  ( i ) inv- 
pmdens  ont  privées  de  leurs  fceaux  , pouroient-elles  n’étre 
plus  regardées  que  comme  de  vieux  parchemins  fansautoricé  ? 

L’ul^e  d'admettre  les  chartes  , dont  le  fceau  eft  anéanti 
ou  détaché,  remonte  à des  tems  fort  reculés.  L’an  i ou.  les 
fceaux  des  diplômes  (c)  accordés  à i’abbaie  de  Mici  par  Clo- 
vis 5c  Charlemagne  fe  trouvèrent  détruits  par  vetufté  ôc  tota- 
lement anéantis.- Cela  n’empêcha  pas  le  Roi  Robert  de  renou- 
veler les  memes  donations , &de  les  confirmer  par  une  charte 
ainfi  datée  : ASutn  Aurelianis  publicè  anno  Incamationit 
Domini  MXXII.  regni  Robeni  Regis  xxvii.  indiSione  V. 
àuando  & hteretici  {^)  damnatifunt  Aurelianis.  T>.  Mabil- 
lon  {b)  a publié  une  conftitution  d’innocent  iv.  où  ce  Pape 
déclare  qu’on  ( 3 ) ne  doit  pas  tenir  pour  fulpefls  des  privi- 
lèges , lorfque  les  fils  de  foie , qui  foutiennent  les  fceaux  de 
plomb,  en  Ont  été  détachés.  L’an  1171.  le  Roi  Philippe  le 
Hardi  jugea  en  plein  Parlement  que  ce  n’étoit  pas  une  raifon 


(1)  »Unc  pcrfonc  (c)  qui  rangeoie  ( il 
9»  y a déjà  placeurs  années  ) les  cicrcs  de 
•>  certaines  archives  ( bien  connues  , ) 
MOta  cous  les  fceaux  des  anciens  , qui 
M cmpcchoicnc  qu'on  ne  pût  placer  à leur 
aa  aife  ces  titres  dans  Tes  paquets , lia/Tcs 
«B  OU  bolfces , félon  l'ordre  qui  Icorcon- 
ak  venoic.  Les  plus  anciens  fceaux  , dit" 
a>  on , ctoient  ceux  qui  lut  dcplaifoicnt  le 
« plus  , foit  parce  que  leur  relief  iàifoit 
davantage  gonfler  les  lialTcs,  foit  par- 
» ce  qu'ils  étoient  les  plus  défigures  par 
M la  vccuAé  i cnfbrtc  qu'il  fit  un  facrifice 
» général  du  tour , comme  de  ebofes  inu> 
* lilcs  » ‘ .* 

[x)  Les  hérétiques , dont  il  e(l  parlé 
dans  cctrc  date  du  diplôme  du  Roi 
bert , ne  font  autres  que  les  Manichéens 
condamnes  an  feu  par  ordre  de  ce  Prîn- 
«C.  Dom  VailTette  {d)  d'^llcurs  fi  exaâ 
tfl  tombé  dans  une  méprile  évidente  à ce 
D'Italie  , dit  cc  (avant  hidoiicn, 
K cccic  hctéiîe  vùit  en  fiance  au  xi,  fiè- 


« de  , fous  le  tegne  du  Roi  Henri  i.  qui 
n fit  brûler  i Orléans  pluficurs  de  ces 
» Manichéens.  » Ils  fiicenc  btnlés  l'an 
10  a a.  & Henn  ne  fut  facié  Reims 
qu'en  loay. 

[}  )Abbati  Sc  conventui  de  Firmitatc  Cif- 
teteienCs  ordisiif  , Cabilooenfis  dioecefis. 

Quia  de  ^uitufdam  'apcjlolicis  privi- 
Ugiis  vohh  concij^s  fia  ftrica  i^tritu 
dt  iuUa  dtptndtntia  funt , ut  ajferitis  , 
amputata  , ita  quod  modicum  de  ipJU 
dependeat , tuUa  illafa  (/  integra  réma- 
nente i nos  vefiris  fuppUcationilui  ieicli- 
ttaii  y ne  occajione  hutufmttdi  monajie- 
rittm  vejlruai fuorum  l^onem  juriutn  pati 
pofft , prefentium  auSoritate  deeernimus 
eqdem  privilégia  propter  hoc  , dttmmodo 
alieû  omnino  iufptcione  carearu  , non  de- 
heant  reputari  fufpeûa,fed  futtm  primutrt 
ToluT  nthilominu]  retinere.  NuUi  ergoi/c. 
ttojlrt  conjlitutionit  6rc.  Daium  latgdu- 
ru  U,  Kal.  Maii , anno  fexto. 
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de  foupçonner  de  &ux  le  diplôme  de  Charle  le  chauve  en 
Êiveur  de  l'Eglife  de  Compiegne  , parceque  le  Iceau  d’or  y 
étoit  fufpendu  de  manière  qu'on  pouvoir  aifémenc  le  retirer 
& le  ^i)  remettre.  Le  moût  de  ce  jugement,  confîgné  dans 
le  premier  r^idre  du  Parlement  de  Paris  toi.  1 8 5 . fut  que 
l’amovibilité  de  la  bulle  d’or  provenoit  de  la  vieillelTe  du 
diplôme,  6c  non  d’aucune  fraude. 

Plufieurs  années  auparavant  5.  Louis  avoh  fait  éclater  (a 
fagelTe  6c  fon  équité , lorfque  Régnault  de  Trie  lui  prélènu 
les  lettres  de  la  donation  du  comté  de  Dammartin  faite  par 
ce  pieux  monarque  aux  héritiers  de  la  comtelTe  de  Boulogne; 
Les  feigneurs  du  Confeil  voyant  que  le  fceau  étoit  btifé , 
furent  d'avis  que  le  Roi  n’étoit  plus  obligé  de  mettre  ces  lett 
très  à exécution.  Mais  S.  Louis  en  (ij  jugea  autrement’,  ^rès 


. ( I ) la  Partamcnto  PcatcfoUes  anap 
Domini  1171. 

Quoddam  privilegium  monajierü  Com- 
ptndisnfis  iuJJâ  aurtâ  Ctuoli  ealvi  Fran- 
cU  Régis  fignasum  , arejlusum  fiursst , 
Sanquam  dt  fal/itau  fuJpeHum  , per  Cu~ 
riam  , ei  juod  JUo  cui  iullo  ipfa  appen- 
deiotur  , poni  poseras  tulU  tf  dt  eare- 
moveri,  Fojlmodùsn  conjtderato  ^6d  hoc 
plus  proveniebat  ex  asstiquitate  privilegii 
quam  ex  aliquâ  falfisase  , prtcepit  Do- 
ttùtms  Rex  privilegium  ipfum  reddi  ahia- 
ti  (r  convensui  diSi  loci.  La  bulle  d'or 
de  Charle  le  chauve  a été  volée  il  y a 
loDgtemt.  Elle  étoit  de  la  valeur  de  huit 
ou  dix  ducats.  Les  regilltes  Ohm , d'où 
cet  extrait  ell  tiré  , ne  méritent  pas 
beaucoup  de  créance , au  jugement  du 
fameux  (a]  P.  Hardouin.  Ce  ipie  nous 
venons  d'en  raporter  palTe  dans  fon  ef- 
prit  pour  une  pore  fioio. . FlRa  eanar- 
ratio  efl  , dit-il  , ad  adflruertdam  ealiidi 
Sr  oitiqui  antiquitatem  privilegii  velus 
agnitam  b eotifejfam  ah  ‘pf>  Rtgt  ft- 
detste  in  Cttriâ  anno  1171.  ytsnondum 
Calvi  eognomen  tune  fiRum  erat , qttod 
alieui  duntaxat  Carolo  daretur,  ntc  Rex 
Franciz  Scerttur  eo  ttmpore  , ftd  Fran- 
comm.  Rtgijlra  Oliiti  aliaque  qisam  exi- 
guam  fidem  mertantur , collige  ex  his  qut 
diettnsur  in  lihro  eiss  tituJtueJf,  Table 
chronologique  des  ordonnances  p.  aS. 
ttUtSionem  iUam  fiaSutorttm  fttt  Olim 


vocatur  faSam  effe  cernas  pofl  an.  t ;ai,' 
à Jo.  de  Montluc , ut  feruat . ferika  Ctt^ 
ri* , Greffier  de  la  Cour.  Le  dépôt  da 
premier  Parlement  dn  royaume  n'étoic 
pas  plut  à couvert  des  traits  de  la  folle 
critique  du  P.  Hardouiu  que  les  archi-. 
ves  des  églifes  & des  monalléres. 

(r)  •>  La  loyauté  dnbon  Roi , dit  (é)  le 
» Sire  de  Joinville  , a ellé  alTez  coognue 
M ou  fait  de  Monfeigneut  Régnault  de 
» Troie  , (Trie) , lequel  apporta  à icetui 
» Paint  homme uncslettres  par  Icfqncllef 
U il  difoit  qu'il  avoir  donné  aux  hoirs 
■a  de  la  comtelTe  de  Boulongne  , qui 
» puis  n'agnerre  étoit  mone  , la  contd 
» de  Dammartin.  Defquelles  lettres  les 
B féaux  dd  Roi , qui  autrcsfoii  y avoienc 
B efté  , eftoient  cous  brifez  & cadez  : 
B tt  n'y  avoir  plus  dcfdiz  feaulx  que  là 
>!  moitié  des  jambes  de  l'image  du  (écl 
B du  Roy , 8c  le  cbantcl  fur  quoy  le  Roy 
B avoit  les  piedz.  Et  le  Roy  monllra 
» lefdittes  lettres  d nous , qui  ellions  de 
B fon  Confeil , pour  le  confeillcr  en  ce. 
B Et  cous  fiifmes  d'opinion  que  le  Roy 
» n'elloit  tenu  à icelle  lettre  mettre  a 
B exécution  , 8c  qu'ilz  ne  dévoient  joir 
B dudit  conté.  Et  tantooft  il  appella  Je- 
B han  Sartazin  fon  Chambellan  , 8c  lui 
B di(I  qu'il  lui  baillaft  une  lettre  qu'il  lui 
B avoir  commandé  (aire.  Et  quant  il  eoft 
a la  lettre  veüe  , il  regarda  au  (éel  qui 
B y dloic  b au  temmanant  du  féel^  des 

avoir 
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avoir  confronte  un  fragment  du  fceau  cafle  avec  celui  dont 
il  (e  lêrvoit  avant  fon  voyage  d’outre-mer,  M.  de  la  Roque 
a (a)  publié  un  Vidimus  de  Philippe  de  Valois,  dans  lequel 
ce  Roi  raporce  & confirme  une  charte  de  Robert- Comte  de 
Meulent,  dont  le  fceau  étoit  totalement  brifé. 

Le  fceau  & la  foie  {b)  des  lettres  de  privilèges  accordées 
en  1191.  par  Phillippe  le  Bel  à la  ville  de  Grenade  fur  la 
Garonne  , aïant  été  arrachés , lorfque  cette  ville  fut  prife  par 
les  ennemis , le  Roi  Jean  à la  demande  des  habitans  fit  ré- 
crire ces  lertres  l’an  ijyo.  & leur  donna  une  forme  publi- 
que , quoique  le  fceau  en  eût  été  ôté.  Philippe  de  Va- 
lois (e)  avoit  accordé  en  1341.  des  lettres  parentes  portant 
que  la  ville  de  S.  Jean  d’Angeli  ne  lêroit  jamais  féparée  de  la 
couronne.  Les  ennemis  ayant  pris  la  ville  arrachèrent  le 
fceau  de  ces  lettres.  Néanmoins  le  Roi  Jean  les  confirma  par 
d’autres  lettres , données  à la  Noble  maifonprèsde  S.  Denis 
en  France  l’an  1334.  Le  meme  Prince  accorda  aux  habitans 
de  la  ville  de  Prilfey  près  Mâcon  la  confirmation  des  privi- 
lèges contenus  [d)  dans  des  lettres,  dont  le  fceau  avoit  été  ar- 
raché. Au  mois  de  juillet  1364.  Charle  le  Sage  autorifa  (e)  des 
lettres  de  privilèges  accordées  par  le  Roi  Jean  aux  habitans 
d’Angy  quoique  le  fceau  en  fût  féparé.  Le  meme  Charle  v. 
fit  (/)  revivre  &:  confirma  en  1371.  des  lettres  touchant  le pa- 
riage  dAure  & de  S.  Matd , dont  le  Iceau  avoit  été  brifé. 
Obfervez  que  toutes  ces  lettres  dellituées  de  leurs  fceaux  n’é- 
toient  pas  anciennes.  Si  les  Princes  en  ont  confirmé  le  con- 
tenu , malgré  le  défaut  de  fceau  ; à plus  forte  raifon  autoient- 
ils  admis  les  chartes  antiques , dont  les  fceaux  font  perdus. 

On  énoiKe  quelquefois  dans  les  pièces  qu’elles  devront 
toujours  avoir  force  , quand  même  le  fceau  viendroit  à fe 
perdre.  Il  eft  dit  à la  fiu  d’un  aâe  palfé  par  le  Sénéchal  de 
Carca(Tont|^  l’an  1 196.  &c  confirmé  par  le  Roi  Philippe  le 
Long  en  1310.  que  li  par  vetufté  ou  autremerit  le  fceau 
vient  à fe  détruire  ou  à tomber , la  pièce  ne  perdra  rien  de 
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(a)  Hljl-  diHjr- 
cjBrr«.4/ï.t5  4T-i 

(b)  Stcouffe , or- 
donn.  t. 
if/uiv. 
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(d)  Stcoujpt  Or-i 
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) lUd. 
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» Irrtrn  dudit  Rrgnaulc  le  nout  dift  : 
» Stignturi  , vter_  cy  le  Jitl  dt  ^uo  jt 
a»  ujoye  avant  mon  parlement  du  veage 
a*  d’OuUrtmer  . & reJlftmUt  ce  dimou- 
» tant  dt  fiel  d Vimprejun  du  fiel  entier. 
mFa^uoy  je  n'oftroye  ftitM  Dieu  6r 

dome 


» raifon  laditt  conti  dt  Ddmmartin  rttf 
» nifa  Et  lors  apclla*t>il  mondu  feigneae 
•»  Régnault  de  Troie  ( de  Trie  / & lai 
» diit  t Btau  Sirt  jt  voua  rt/u  la  conté 
M ^U0  vous  dtmandt^e  <« 
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fa  force.  Voltntts  (a)  quod  (i  diSum  figillum  vetuflate  vel alla. 
S B CT,  V.  ^ cauja  corrueret  , dictum  injtrumentum  nimlominus  in  jua 
C H A P.  IX.  remaneat  firmitate. 

£a  ihid.  tom.  i.  Si  COUS  CCS  faîcs  prouvent  que  les  inftrumens  faifoient  foi, 
f;  meme  dans  les  xni.  xiv.  & xv'.  ficelés , rtuigré  la  perte  5c 

la  fra£Uon  du  fceau  ; il  en  réfulte  aufli  que  dans  ces  tems-là 
l’authenticité  des  ades  modernes  ou  contemporains  dépen- 
doit  des  fceaux  , ôc  qu’elle  n’etoit  plus  fi  giande  , lorfqu’ils 
étoieot  perdus.  Philippe  de  Bcaumanoir  Bailli  de  Clermont 
en  Beauvoilis,  qui  rédigea  en  12.83.  ufages  & les  coutu- 
mes de  ces  tems-l.\  , nous  aprend(i)  qu’on  étoit  part.igé  fur 
' la  valeur  des  aéles , dont  les  fceaux  étoient  rompus.  Selon  lui , 
quand  on  veut  rejetter  des  lettres  , dotu  le  fceau  eft  endom- 
magé , il  faut  que  la  moitié  en  foit  perdue  j mais  fi  plus  de 
la  moitié  eft  tellement  brifée  ou  eft'acée , que  l’on  n’y  remar- 
que plus  les  lettres  de  l’infcription , ni  les  armes  de  celui  à 
qui  le  fceau  apartient  ; alors  l’aâe  eft  réputé  de  nulle  valeur. 
Cette  règle  pouvoir  avoir  lieu  au  xiii*.  fiècle  & dans  les  deux 
fuivans  par  raport  aux  aûes  récens  ; mais  la  fuivoit-on  , 

' quand  il  s’agilToit  des  chartes  antiques  î On  a toujours  préfu- 

mé avec  raifon  qu’elles  n’ont  été  dépouillées  de  leurs  fceaux 
(b)  PUcheram  que  pat  la  longueur  du  tems , qui  confume  tout.  Luc  (b) 
fumm»  jpud  Gai-  rapottc  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  faveur  de  la  Reine 
t Catherine  de  Medicis , comtefTe  de  Clermont  contre  Guil- 

laume  du  Prat  évêque  de  la  même  ville  , qui  rejettoitun  ri- 
tre , dont  le  fceau  étoit  confumé  par  vetufté.  Sur  cet  arrêt 
datté  du  21.  avril  de  l’an  13 ji.  l’auteur  établit  la  maxime 
fuivante  : AuSoritatiius  facro  fandâ  ilia  vetuflate  preeditis  , 
fitam  flmplicitaum  , fluum  candorem  , fuam  ( ut  ita  dicam  ) 
««vwa^paçn'p  y Jiiatn-figni  confumptionem  ^ fli  aliunde  earum 
veritateft*  conjeSurâ  confetjui  v aléas , nihil  oflicere.  La  vérité 
d’une  pièce  ancienne  ne  dépend  donc  pas  de  la  c^pfervation 


(c)  Coulumt  il 
Ptauvoijîi ch. 
f.  it),. 


(i)  « Li  aucuns  aiidcnt  (c)  quant  li 
U feaus  c(f  d^pi^ct^s  en  aucune  partie  , 
A & le  IcitK  cil  aporide  en  jugement  . 
TÉ  quelc  ne  (bit  pour  chc  de  nulle  valeur. 
•I  Mais  quant  l’cn  le  vient  faufler  j fait* 
a>  dcclatcr  faux  ) pat  btifutc  de  fdcl  j 
a>  il  convient  que  le  moitid  du  fecl  ou 
r>  plut  foie  peedut  ou  dcfpccids.  Car  fc 


» le  moitidou  plus  e(f  fevic  ( confcrvde  ) 
» ic  entière;  l'en  puet  par  che  prouvée 
n ce  qui  pueft  eftte  ou  remanant.  Mais 
» fc  plus  de  le  moitié  d'où  fecl  e(l  def- 
» peeié  ou  perdu , ou  H cfFacié  que  l'eu 
O ni  cennoific  lettres  ne  enfeignes  ; le 
a>  lettre  doit-eftte  de  nule  valeur.» 
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de  fon  fceau.  Du  Luc  auroic  pu  apuyer  cecte  règle  fur  le  ti- 
tre U.  du  37'.  livre  du  Digefte , Leg.  i.  § 11.  C’eft  donc 
une  maxime  certaine  que  les  fceaux  confumés  par  vecufté 
ne  nuilènc  point  à l’authenticité  des  anciennes  chartes,  qui 
préfentent  les  formules  8d  les  caraélères  de  leur  fiècle.  Mais 
la  pouriture  , la  cancellation  , les  ratures , les  interlignes , les 
coneélions  en  marge  &:  les  additions  dégradent-elles  ces  mo- 
numens  jufqu’à  les  priver  de  leur  autorité  ? Queftion  impor- 
tante , qui  va  faire  le  fujet  principal  du  ■ chapitre  fuivant , 
où  nous  achèverons  l’examen  des  caraftères  extrinsèques  des 
diplômes  &c  des  aftes. 


CHAPITRE  X. 

Obfervations  fur  la  forme  extérieure  6i  L'état  des  di- 
plômes : un  inllrument  rongé  & gâté  peut-il  faire 
foL  ? Ecritures  des  chartes  & des  mjf.  interpo- 
lées , rayées  , effacées , récrites , révivifiées  : juf 
'à  quel  point  les  additions  ou  apojlilles , les  in- 
terlignes , la  radiation  , la  cancellation , les  ratu- 
res ; filon  quelles  font  ou  ne  font  pas  aprouvées  , 
& les  autres  circonjlances  , ou  elles  fi  trouvent , 
prouvent-elles  la  falfification  des  titres  & des  mjff.  ? 
En  quels  cas  ne  préjudicient- elles  point  à leurfin- 
cérité?  Dijpofiiion  des  écritures  par  colones  , par 
rôles  , en  pyramides  fur  le  dos  des  a3es  apellés 
opifio graphiques  , leurs  variétés  : chartes  brûlées 
6'  détruites  par  accident  ou  par  malice  : comment 
reparoit^on  leur  perte  ? 

Examiner  l’àge , l’ufage  & lesdiverfes  efpcces  de  fceaux,^ 
juftifier  les  écritures  (incères , proferire  les  fupofëes,  ne 
fixent  pas  les  bornes  de  la  vérification  des  chartes.  Elle  s’é- 
tend encore  à la  forme  extérieure  des  originaux  fie  aux  piè- 
ces qui  ne  font  que  falfifiées.  Tel  faull'aitc  trop  timide  pour 

kk  k ij 
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nouveau  traité 

hafarder  de  forger  unacle  entier,  aura  la  hardielTe  d’enfal- 
fifier  quelque  mdc.  Ceft  fou  vent  (i  peu  de  cliofc , qu’on  pou- 
roic  n y pas  faire  atenciou.  Mais  aulfi  le  plus  léger  (bupçon 
,,  conduit  prelque  inlailliblenient  à la  découverte  de  l’im- 

pofturc.  Lorfque  la  falliAcacion  n'eft  pas  A marquée  ; les  in- 
3 ou  de  vrai  balancés , s’ils  ne  font  pas  fufpen- 

dre  le  jugement  , le  feront  pancher  vers  le  parti  le  plus 
probable. 

Les  additions , correéHons  en  marge  ou  en  interligne , la 
cancellation  &r  les  ratures  peuvent  être  &:  n’être  pas  des  lignes 
de  faux.  Les  armes,  par  leApclleson  les  attaque  & on  les  dé- 
fend , font  communes  aux  unes  & aux  autres.  Sous  ce  point 
de  vue  , pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites , nous  les  trai- 
^ terons  conjointement.  Mais  nous  touclierons  féparément  ce 

qu’elles  ont  de  propre  & de  lingulier , après  qüe  nous  aurons 
jetcé  les  yeux  fur  la  forme  & 1 état  des  chartes  antiques. 

Symbol»  d in-  I.  Lcs  archives  ofrent  quelquefois  des  diplômes  auxquels 
««ao!kra“c‘s:  <^<P^odus  les  inftiumens  qui  ont  fervi  à donner  l’in- 

longiieur.iargeur,  veltiture  des  biens  échangés  , vendus  ou  donnés  Ce  lont 

r ""Xn;  ; J»  pi»rr«  f ,écie,,f„ , ga„„ , 

pour  diriger  IV-  paillcs  &c,  Duds  Ic  telliinenc  de  Fulrade  sbbéde  S.  De— 
crituicibUnchcur  nis  on  voit  un  fètu  inléré  au  bas  du  parchemin  C’étoitun 
fhcmm:il“cC::  O'î^bolcde  tradition  ufué  chez  les  anciens,  & dont  ils  fai- 
tcsgi[^cs&  pou>  ‘OJcnt  louvent  mcncioii  d&n$  leurs  âi5tcs  en  ces  cermes  z cunt 
TICS  pcrdcnt-ciics  jlipulatione  fubnexa, 

(a)r<ü^°"^.4,j.  Nous  ne  repétérons  pas  ici  ce  que  nons  avons  dit  (a)  ail- 
494- '•  i-f.iio.  leurs  de  la  forme  , de  la  longueur,  & de  la  largeur  des  di- 
plômes , des  bulles  pontificales  &c  des  rouleaùx  en  papier 
On  fait  afl'ez  que  cette  matière  étoit  fufceptible 
d’une  aulfi  (i;  grande  étendue  que  la  toile.  Ceft  peut-être 


fh)  Dere  diplom, 

/.40.n.  }. 


(c)  mif~ 

117, 


(ï)  D.  Mabilloo  (A)  a réuni  fom  un 
coup  d'ceil  fes  plus  amples  inArumens 
en  papier  d'Egypte  , dont  il  avoit  con- 
Doi^fancc.  Initr  ampliora  ilia  monumtn- 
ta  , dit-il , occurit  ta  prlmrTcharta(e)de 
eonventionibuf  lânâri  innocentis  tpif- 
aapi  Cinomaturtfis  & fanûi  Carikfi  mi- 

magnitooinis  & àquindccim  epiC- 

copis  fir  rara  fub  Ckildeberto  i.  Fran- 
<OTum  Rt^e.  His  accenftndum  efi  inflru 
MtatumpUnarUfteurUatis,  ajyirvatum 


in  Bihliotkeca  rtgia  , in  ckarta  Ægyp- 
ttaca  ittdctn  txai  atuni  ^ t^uod  uno  ptdt 
latum  , Jfptim  ampùus  ftdibtu  longum 
efl.  Tertium  tfl  Chl^davei junioris  diplima 
pro  Canobiû  faniU  Dionyfii  Oc.  Ex  Pqi^ 
tificits  tmum  vidi  Corbeienfe  Nicolai  f. 
latitudinc  duorum  pedum  , altitudinc  no- 
vem  : f<d  longe  amplius  BencJiâi  ///, 
cuju4  latitudo  par  quidem , fed  aliitudo 
porrigitur  adpedes  unum  & viginti , q fod 
nuUum  aliud prolixitu  vidi.  Petnu  Fna/t^ 
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la  ralfon  pour  laquelle  l’ufage  de  ce  papier  a perfevéré  jufque 

dans  le  xi*.  ficelé;  quoique  le  pichemin  eût  été  inventé  sect.  v. 

long-tems  avant  J.  C.  La  plupart  des  chartes  en  papier  d’E-  Ch  a»,  x. 

gypte  font  en  alTez  mauvais  état.  Blanches  comme  la  neige 

dans  leur  origine , le  tems  leur  a donné  une  couleur  de  blanc 

fale , Sc  fouvent  jaunâtre.  Ces  pièces  font  fouvent  écrites  fui- 

vant  leur  largeur  & quelquefois  fuivant  leur  longueur.  Un 

des  côtés  eft  toujours  laiflé  en  blanc  ; au  lieu  que  les  chartes 

en  parchemin  font  quelquefois  opiftographes  , c’eft-à-dire , 

écrites  fur  le  premier  côté  Sc  fut  le  dos. 

Ces  dernières  ne  font  jamais  plus  grandes  qu’une  feuille 
ou  peau  de  parchemin;  à moins  qu’elles  ne  foient  compo- 
fées  de  plufieurs  peaux  coufues  enlemble.  La  bulle  du  Pape 
Jean  xiii.  pour  le  monaftère  de  S.  Remi  de  Reims  en  remplit 
deux  atachées  l’une  à l’autre  par  un  lien  de  la  même  matière. 

Les  procédures  Sc  les  aûes  judiciaires  font  écrits  fur  un  nom- 
bre de  peaux  de  parchemin  coufues  enfemble , Sc  qui  forment 
fouvent  des  rouleaux  ou  volumes  d’une  longueur  prodigieule. 

Les  aûes  ordinaires  en  parchemin , loin  d’excéder  la  mefure 

d’une  peau , n’en  remplilTent  pas  communément  la  moitié  , 

ni  meme  le  quart.  Nous  avons  (a)  vu  des  chartes  &:  des  man-  (*)  Archhu  d».  * 

dats  des  Rois  d’Angleterre , dont  l’étendue  n’excède  pas  celle 

d’une  carte  à jouer,  Sc  qui  néanmoins  font  munies  au  grand 

fceau  royal.  On  trouve  dans  les  bas  fiècles  des  aéies  [b)  coufus  (j,)  Ordom  de» 

à d’autres  antérieurs.  ' Rois  dt  Fr.  t.  », 

En  Allemagne,  dit  M.  de  Gudenus,  tous  les  diplômes  Sc 
aûcs  de  toute  efpèce  écrits  avant  l’an  1180.  font  en  parche- 
min. Car  c’ell  depuis  cette  époque , ajoute-t-il , (c)  que  l’ufage  U)SyUog.  i.  v»- 
du  papier  de  chinés  s’eft  introduit.  Cependant  l’Académie  de 
Gortingue  vérifia  (d)  il  y a quelques  années  deux  aûes  en  '/.«/r» 

papier  fait  avec  du  linge;  l’un  daté  de  l’an  1139.  & l’autre  de  i’-iomp. 

1310.  S’il  exifte  dans  les  archives  de  France  de  femblables 
pièces , elles  font  extrêmement  rares. 

Le  meme  favant  Diplomatifte  allemand  donne  (e)  pour  (c)Jiid.p.  j. 
règle  que  jufqu’au  xi'.  ficelé  les  chartes  fe  diftinguent  par  leur 
forme  plus  large  que  haute,  & qu’elle  devint  oblongue  depuis 
ce  tems-là.  Forma  externa  diplomatum  , dit-il , ufrjue  ad 


cifeut  Ckiffttius  , vir  doSus  , in  fuo  | outographo  ht  pkilyr»  pijcicii- 

frtnorckioXpag,  iif.)aliud  txhUtt  tx  j ciici  duodcciœ , lato  <lun<. 


Digitized  by  Google 


II.  PARTIE. 
.«ilCT.  V. 
•Ch  a p.  X. 

(a)  Nouv.  traité 
Je  Jiplom.  tom.  5 • 
p.  <47. 

Va)Ibid.p.6jx. 


(t)IUJ.p.  417. 


(d)  Guien.  SyU 
lof.  I.  vatior,  di- 
phmat.  prtfac. 
p.  7.  t. 


-44tf  NOUVEAU  TRAITÉ- 

fceculum  XI.  efl  magis  ad  latitudinem  protenfa  : pojlea  pro~ 
longatur.  La  règle  loufie  beaucoup  d exceptions.  La  diarce 
-de  Chilperic  f . pour  taire  rebâtir  l’èglile  de  S.  Lucien  de 
Beauvais  (a)  n’a  pas  plus  de  douze  pouces  & demi  de  lar- 
geur , pendant  qu  elle  en  a au  moins  viiigt-lix  de  liauteut.  Le 
plaid  de  (i)  Childebert  iii.  touchant  la  vente  d'une  terre 
iituée  aux  environs  de  PoilH  , ell  beaucoup  plus  haut  que 
large,  n’ayant  tout  au  plus  que  douze  pouces  de  largeur.  Le 
diplôme  (c)  original  du  même  Roi  en  faveur  de  Leuddinde 
abefl'e  d’Argenteuil  eit  fort  haut  &c  d’une  largeur  médiocre. 
Combien  ne  pouroit-on  pas  produire  d’autres  originaux  qui 
s’éc.irtent  de  la  règle  propolée  par  M.  de  Gudenus  î 

Ün  ne  peut  rien  établir  de  fixe  touchant  les  marges  des 
chartes.  Dans  tous  les  tems  on  en  a ufé  à cet  égard  comme 
l’on  a jugé  à propos.  Tantôt  on  laillé  des  m.irges  plus  petites 
que  grandes  au  commencement  & à la  fin  des  ligues , tantôt 
on  n’en  laifl'e  qu’au  commencement.  Souvent  on  n’en  lairte 
ni  au  commencement  ni  à la  fin.  Quelquefois  l’écriture  s’étend 
tellement  d’une  extrémité  à l’autre  que  plufieurs  lettres  in- 
itiales Sc  finales  des  lignes  ne  s’aperçoivent  qu’avec  peine.  Si 
l'on  s’en  raporte  à M.  de  Gudenus , nulle  marge  dans  les 
chartes  du  xii'.  ficcle.  Cependant  nous  en  avons  d’originales 
entre  les  mains , où  il  y a des  efpaces  blancs  aux  deux  bouts  de 
chaque  ligne.  Mais  dans  un  grand  nombre , l’écriture  eft  por- 
tée jufqu’aux  extrémités  du  parchemin. 

Depuis  le  vi'.  ficcle  jufqu’au  xiv*.  la  plupart  des  diplômes 
ofrent  des  lignes  horizontales  tirées  avec  le  ftylet  ou  tracées 
avec  le  crayon  & la  mine  de  plomb,  pour  efpacer  également 
& diriger  l’écriture.  Les  vertiges  de  ces  lignes  qu’on  aperçoit 
fiins  peine  dans  les  chartes  comme  dans  les  mil',  montrent 
avec  quel  foin  &c  quelle  régularité  on  écrivoit  ces  anciens 
monumens.  Le  texte  des  diplômes  ert  écrit  tout  de  fuite  &c 
fans  (1)  alinea.  On  ne  reprend  à la  ligne  qu’aux  fignatures 


( I ) Sic  (d)  ohfervare  etiam  Ücet , yadrf 
prolixtjjima  infirumenta  rwtariorum  , 6* 
apogrjpha  liturarum  eorumdem  pde  cor- 
ro^raia  « vui^à  TÎdimus  dicuntur  , 
absqut  uUd  tnterruptione  0 difiindione 
tôt  interdum  chartdrum  injertarum  , con- 
iimuntur  dc  B/tâ  fcric  âhfolrsntUT»  Itim 


1er  Jimîüter  referendi  vtmant  prt* 
cejfus  Romani  tam  Appcllationis  ( uhi 
provocatio  de  Audîtort  non  fiehat  ad 
alium  4 ) qttam  fulmtnationis.  Cujufmodi 
proceffus formulée  yjaculo  praferùm  xtv , 
^ xr,  in  valido  fuerunt  curfu  , & or- 
dinariè  peilcm  membranaceaen  integram»^ 
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âc  aux  dates.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  des  originaux  où 
l’on  a laiil'é  des  efpaces  en  blanc  pour  écrire  les  noms  pro- 
pres. Nous  avons  vu  des  chartes , où  les  croix  marquées  par 
plulieurs  témoins  ne  font  point  acompagnées  de  leurs  noms , 
pareeque  le  notaire  a négligé  de  les  écrire.  Les  mêmes  pièces 
lignées  deux  fois  n’ont  rien  qui  doive  furprendre. 

Il  y a d’anciennes  chartes , dont  les  écritures  fe  font  éva- 
nouies par  le  laps  du  tems  , d’autres  non  moins  anciennes 
où  l’encre  tire  fur  le  jaune , Sc  pluheurs  où  elle  s’eft  confervee 
avec  tout  fon  coloris.  De  deux  chartes  dh  xii'.  liccle  toutes 
deux  contemporaines  Sc  des  plus  authentiques , l’une  eft  d’une 
écriture  palTablemenc  noire , mai«  le  velin  en  eft  mal-propre. 
Elle  ell  fcellée  d’un  fceau  pendant  à une  bande  de  cuir.  L’autre 
eft  d’un  parchemin  blanc  Sc  propre  ; l’écriture  en  eft  très- 
belle  &c  très-noire.  Elle  c(I  munie  d’un  fceau  pendant  à de» 
lacs  de  foie.  Si  l'on  trouve  fréquemment  des  chartes  du  xii< 
& du  xm'.  ficcle  , dont  l’encre  eft  très-forte  & conferve  li 
bien  Ion  luftre , qu’on  croiroit  d’abord  qu’elles  auroient  été 
écrites  depuis  peu  d’années  ; on  en  rencontre  des  xiv.  &c 
fiècles , dont  l’écriture  eft  pâle  8c  un  peu  jaunâtre.  Les  varié- 
tés de  couleurs  qu’on  remarque  dans  les.  mlT.  8c  les  chartes 
du  même  age , peuvent  venir  ou  de  la  qualité  des  drogues , 
dont  l’encre  aura  été  compofée , ou  de  ce  qu’elle  aura  été 
plus  ou  moins  fluide , ou  de  ce  que  la  plume  aura  été  plus 
chargée  de  liqueur,  ou  enfin  de  _cé  que  l’écrivain  aura  plus 
ou  moins  apuyé  la  main  en.  écrivant. 

« Ordinairement  le  velin  des  mlT.  8c  des  diplômes  eft  blanc 
8c  trèsofin  juiqu'au  déclin  du  xi^.  fièrie.  Nous  avons  Ibus  les 
yeux  pkifiems  chartes  du  fuivant , dont  le  parchemin  eft  épais. 
8c  d’un  blancdàle.  Socouleur  bife  peut  faire  Ibupçonner  qu’un 
mf.  aura  été  éccic  éiir  umplus  ancien , dont  l’on  aura  fait  dif- 
paroitre  l’écriture  avec  des  drogues.  Tels  font  plufients  mlT. 
des  bibliothèques  du  Roi-Sc  de  S.  Germain  des  Prés , ou  quel- 
ques mots  en  ancienne  écrnure  lèmblcnt  avoir  été  mis  à cou- 
vert  de  la  force  . des  dcogoest  En' général  la  blancheur  du 
velin  dépend  beaucoup  dii  foin  avec  lequel  les  pièces  an- 
ciennes ont  été  confetvécs.  Pour  donner  à certaines  chattes 

taraHinius  mlnuiijjtnh  ripltnt.  Uii  I vuturat  inttUirtndi  fdtntii. 

Ij/nctU  otulig  cfi  oput  Cf  ptrft^a  atre-  | , • 
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des  préférences  d’antiquicé  fur  d’autres  plus  vieilles , les  experts 
du  commun  allégueront  fans  héfiter  la  blancheur  ou  la  pro- 
preté du  parchemin  plus  ou  moins  grande  dans  les  unes  que 
dans  les  autres  : comme  fi  ces  deux  qualités  avoient  du  né- 
celfaitemcnt  s’obfcutcit  à proportion  que  ces  chartes  font 
plus  ou  moins  anciennes  i L’expérience  feule  peut  guider  dans 
ce  difcernement.  Si  elle  nous  aprend  qu’il  y a des  titres  Sc 
des  mlf.  très-anciens , qui  ont  conlêrvé  en  dedans  toute  la 
blancheur  & la  propreté  du  parcheniin  ; elle  nous  en  montre  un 
grand  nombre  de  clfcque  liccle  ; qui  ont  été  falis  par  le  fréquent 
ufage  qu’on  en  a fait,  ôc  gâtés  par  la  poudicre  &C  l’hurtiidité. 

Les  anciennes^chartes  endomm.igées  &c  pouries  ne  perdent 
p.is  leur  autorité , quand  elles  ne  font  point  viciées  dans  des 
endroits  elfentiels.  C’eft  la  décilion  de  M.  d’Expilli  Prélî- 
dent  au  Parlement  de  Grenoble.  « Un  {a)  inftrument,  dit- 
» il , que  les  rats  ont  rongé , ou  qui  par  vieilledé  & pour  avoir 
« été  mal  tenu , eft  à demi  pouti  6c  éfacé  en  plufieurs  en- 
..  droits  rofum  tineis  & fitu  putre , comme  dit  le  porte  Stace,' 
X ne  lailfe  pas  d’être  bon  Sc  valable,  pourvu  qu’il  ne  foit  du 
X tout  conlommé  &;  gâté  aux  endroits  fubdantiels.  •>  Le  nou- 
veau recueil  des  Ordonnances  des  Rois  de  France  de  la  troi- 
fième  race  (b)  ofre  des  lettres  autorifées  par  le  Roi  Jean  au 
mois  de  janvier  : 161,  quoiqu’elles  fufl'ent  corrompues  6c  en- 
dommagées. Ces  lettres  font  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne, 
qui  confirme  lui-même  les  privilèges  acordés  aux  habitans 
de  Talent  par  fes  prédécelfeurs  non  contrejlant  que  lefdittes 
lettres  & privilèges  foient  à prifent , ou  furent  pour  le  tems 
à venir,  par  malvaife  garde  ou  trop  longue  ancienneté  , cor- 
rompues , viciées  ou  dommagiees  en  féel  ou  en  ejeritures  : lef- 
quelx  deffaux  Nous  de  notre  plaine  puijfance  & de  certaine 
jciènee  Juppléon%  par  ces  préfentes  , lejquelles  nous  voulons 
& décernons  pour  nous  dr  nos  fuccefeurs  Dux  de  Bour- 
goigne  avoir  force  & vertu  de  C original  des  di^  privilèges  &c. 
Donné  en  notre  chaflel  de  Talant  dejfus  Dijon  le  fL.  jour 
d’avril  l’an  de  grâce  i}6o.  L’an  1191.  M.arie  Reine  de 
Naples  6c  de  Sicile  6c  Comtefle  de  Tonnerre  afranchit  par 
une  charte  les  habitans  de  Levigni  au  diocèfe  de  Langres  de 
la  main-morte , &:  leur  acorda  le  droit  de  commune.  Cette 
clurte  s’étant  pourie  en  plufieurs  endroits,  parcequ’elle  avoir 
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été  long-tems  dans  le  coin  dun  mur,  ou  lon.lavoit  mile, 
par  la  crainte  des  guerres  , du  feu  &c  daucrcs  dangers  j le 
Roi  (al.Gliarle  v.  la.lic  inférer  dans  des  lettres  par  jelquelles, 
il  la  confirma  l’an  157a.  11  avoit  tait  ïîeyivre  l’année  précé-; 
dente  une  charte  teét h#nr  lePatiage  de,d  Aure  Sc  de  S.  Mard  ^ 
corrompue  par  vétufté.  On  conoit  alTez  le  célébré  arrêt  (é) 
rendu  contfé  M.  Duprat  évêque  de  Clermont,  qui  préten-1' 
doit  que  les  titres  de  Catherine  de  Medéci^  étant  gâtés  &c 
endommagés  , ne  dévoient  plias  taire  foi.  

II. 'Quand  on  lit  les  qrigiimix  , on  renedntfe  des  apof- 
tilles , des' interlignes  &c  des  ratures.  0.^*‘diqu  elles  aiçiit  pu 
fc  glitTef  paé‘frâitde;dans  les  ades  & lés  iulf  i plus  Ibuvent 
encore  la  mauvaifé  foi  n’y  eût  nulf&  part. 

A l’égard  des  mff  elles  manifefteront  un  autographe  ; fi 
elles  font  de  la  même  main  que  le  texte  , & fi  celui-ci  re- 
monte à l’age  de  rauteur^  l-C  concours  (i)  d autres  circonf- 
tances  eft  tourefois  néceflaire , pour  rendre  la^  preuve  com- 
plète. Les  apoftüles  ' interlignes  de  La  première  main  font 


(0  En  1714.  le  P. du Solicr (c)  publia 
le  Martyrologe  d'Ufuard.  D’apres  Bol- 
landus  Molanus , il  préccndic , cjuc  le 
mf.  d’Ufaard  4c  la  biblioriic^uc  de  faine 
Germain  des  Près  , n’eroit  point  le  vé 
ricabic  antoeraphe.  Et  pour  /s’autorifer  à 
donner  fur  lui  la  pr<^f4rcnce  à deux  m(f. 
de  Flandres  » Tua  du  xi‘.  ikclc , S: 
l’autre  du  xm*  , il  argumente  {d)  des 
ratures  fréquentes  de  celui  de  S Ger* 
main  , contre  Ton  antiquité  originale. 
Ces  correâioQS  ou  changemens  auroicut 
été , félon  lut  , fuivts  dans  des  copies 
fidèles  } s’ils  culfenr  été  de  la  première 
main.  D.  Jacque  Bouillatd  ou  plutôt 
D.  Vincent  TbuilHcr  , dans  fon  épitre 
au  P.  du  Solicr  mile  à la  tete  (e)  de  fon 
édition  de  1718.  du  même  Martyrologe, 
fait  voir  au  contraire  , qu'il  fut  dédie  il 
Cbarlc  le  Cbauvc  ; mais  que  la  minute 
originale  confervée  à S.  Germain  , ne 
lui  fat  pas  piéfcntéc  } que  les  copies , 
qui  fc  répandirent  dans  le  monde  furent 
sirées  fur  celle  de  Charlc  le  Chauve , & 
que  l'autographe  fut  recouché  depuis 

f>ar  l'auteur  , comme  il  l’aroicécé  avant 
a dédicace.  Dc^  ratures  de  la  meme 
main  que  le  relie  d'un  mf.  donnent  une 

Tome  IV", 


preuve  bien  forte  , jointe  à tant  d'au- 
tres , quelles  font  de  la  façon  de  I*au- 
icur.  Or  le  fait  cft  atefte  par  les  édi- 
teurs. Il  i'ell  meme  aux  yeux  du  public  , 
par  la  planclLc  de  l'écriture  du  mf.  placée 
a la  fin  de  la  préface  du  martyrologe  im- 
primé. Les  ratures  de  l’Ufuard  de  $.  Ger- 
main n’ont  donc. rien,  qui  doive  fur- 
prendre  dans  un  original.  On  ne  doit 
pas  être  plus  étonne  de  ne  point  voir 
des  corrélions  & des  additions  poflé- 
ricurcs , copiés  dans  les  mlT.  de  Flan- 
dres. Apres  tout , quoi  de  plus  propre 
que  les  ratures  à caraélérifer  {g)  un  ori- 
ginal } furtouc  quand  i!  n'cft  pas  que- 
ition  de  fautes , qui  fcnrcnc  le  copiée 
ou  d'additions  , qui  décclcnc  l'intcrpo- 
latcur  : quand  la  meme  main  paroit  par- 
tout , & que  d'ailleurs  les  circonllances 
font  favorables  \ Tel  cft  dans  le  cas  pré- 
fcnc  1 âge  du  mf.  d'UfuarJ  de  S.  Ger- 
main , vifibîcmcnt  du  ix*.  fiècte.  Ccmf. 
du  tems  & de  la  maifoii  de  l’auccur  con- 
tient les  folcnnités  particulières , qu'on 
cctcbroic  (A)  de  fun  vivant  à S.  Germain 
des  Prés  : celles  qui  trois  ficelés  apres  y 
furent  ajoutées , ic  montrent  en  mar^c 
d'une  maio  plus  récente.  Outre  la  lède 
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Apoflillcs,  inter- 
lignes , & corcc- 
tioDs  des  mlT  ! 
Brovn  & Simon 
réfutés  : notes  in- 
troduites dans  le 
texte  par  la  faute 
des  copifles  6e  des 
éditeurs  : textes 
corrompus  de 
tronqués  par  quel- 
ques favans. 

fc)  Sibüoth.  h'Jt. 
erît.'Par  Dom 
Philippe  le  Cerf, 
p.  44*  4|. 


(d)  Prmf  c.  1; 
art,  4ji. 


(c)  Pag,  xrt, 

(f)  Ufuardi 
gtrmantnjis  mona- 
chi  martyrolùg, 
/tncer,praPat.p.ij, 

(%)Ibid.p,  xvüjt 

XX, 


(h  ) Ihid.  p.  xvf 
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aifôes  à reconoiiFc  s lotfqu’elles  apartiennenc  à la  même  efpcce 
d’écricurc  que  le  mf.  Les  premiers  correâeurs  fe  diilinguenc 
des  poftér-ieurs  par  le  caraâcre , la  ponâuation  &:  les  abréria- 
rions.  Souvent  les  m(T.  ont  eu  prelque  autant  derorteâeurs 
que  de  leâeurs.  Antérieurs  au  vu*,  fiède,  ils  ont  prefque 


de  S.  BdooSc , <^Q*ofi  lifoic  au  diapirre , 
il  renferme  encore  le  n^ccologe  des  ab- 
bés fle  des  moines  de  ce  nioDaAèrc. 
Comment  apres  cela  peut  ^ cm  douter  , 
que  ccctceghic  ne  l’ait  gardé  (ansioter* 
ruption  , tel  quM  fut  écrit  par  Ufuard  , 
inconcellablemenr  moine  de  S,  Germain 
des  Prés  i,  titre  qu'il  prend  hii-n>éo»c  à 
la  fin  de  ion  prologue  oa  Je  Ton  dp itre 
dédicatoire  î 

Cependant  M.  l’abbé  Leboesf^  pre* 
nam  parti  (a)  dans  cette  difputc  liné* 
ra:  re  , fe  déclare  pour  l’opinion  de*  Bol* 
landiOcr.  £ll*cc  lut  des  motifs  graves, 
4c  en  fuivanc  les  régies  de  1a  critique  2 
Le  public  CD  jugera.  • Il  y a,  dit-il , de 
« bonnes  lailons , trop  longues  à déduire 
» ici , pour  prouver  , que  ce  que  l'on  a 
*>  cru  long  cems  être  l'original  d’tl* 
*>  fuard  i n'cfl  qu'une  copie  très-ancieo- 
M ne  , & en  méme-tems  parce  que  je  l'ai 
s»  vu  qualifié  d’une  manière  afiez  inerr- 
M caine  de  la  main  de  Dom  Mabiîlon  à la 
as  tére  du  mf.  même.  « Quoique  je  ne 
» puilTc  regarder  ce  volume  comme  l'au- 
M tographe  de  l'auteur  s il  me  paroit  ce- 
«pendant  infînimem  eflimable,  parce 
«que  je  ne  le  puis  croire  poftérieur  au 
9»  X*.  iièele.  » i®.  Les  honnts  raifons  , 

3 ne  M Lebeeuf  n'a  pas  en  le  cems  de 
édulre  , ne  font  autres  (ans  doute , que 
celtes  du  P.  du  SoUier,  auxquelles  on  a 
répondu,  x®.  Nous  ne  voyons  pas  , com- 
ment la  prétendue  incertitude  de  D.  Ma- 
billon  au  (ûjet  du  mf.  d’Ufuard  a pu 
mettre  notre  Académiciea dans  l'impuif- 
iîuicc  de  rtgû-dtr  et  volumt  commt  Vau^ 
tographe.  £/l-ee  que  le  doute  du  Béné- 
diâin  a pu  devenir  le  principe  de  ralTu- 
rancc  avec  laquelle  M,  Lebeuf  qualifie 
de  eopie  le  mC  en  qucflion  )®«  Mais 
cfl-tl  bien  vrai  t^ue  D.  Mabiîlon  en  aie 
parlé  d'une  manière  incertaine  ? Au  con- 
traire ilaffure  (é  bien  pofîcivcment , & 
prouve  même  que  récriture  de  cet  exem- 
plaire , tracée  de  U preoièic  main , eft 


antérieure  à la  mort  de  Charte  k chau- 
ve , arrivée  en  877.  En  faifant  ainfî  re- 
monter te  mf.  jufqu'au  tems  de  Ton  au- 
teur g D.  MabiUon  poavok-tl  t'expliques 
plus  claitcmcDi  en  faveur  de  l'opinion  . 
ou  l'on  cfl  depuis  long-cciiK^  que  C*c(t 
l'autographe  même  d'Ufaaid  i L'avil 
écrie  ce  fa  main  de  D.  Mab/Uon  à ia 
tête  du  mf.  le  qualifie  d'autographe  : 
Momittrm  de  vetajfaee  ifiut  apograpm  fai 
potius  AVTOGmArBi.  ao~ 

tiüa  ifiuu  aulographi  peienda  ejt  ex  /jrd- 
Jeüo  neeroiogio  , quod  eadeat  manu  rxo* 
raraai  1^.  « Ces  derniers  mots  ,dit  M.Le» 
*•  beuf,  oeuveoc-étre  fujecs  à de  gmo- 
v>  des  dtlcufiions.  « Ccfl-à-dire  , qu'il 
n’cfl  pas  sûr  de  t'en  raponerauu  det 
plus  habiles  antiquaires , qu'aie  en  la 
France  , fur  1a  rclTcmblancc  de  deux 
écritures  contemporaines  , qu'il  a étd 
obligé  d'examiner  à loifir  flc  de  compa- 
rer avec  tour  le  foin  & la  fagacité  , dont 
il  étoit  capable.  » L'auteur  de  ce  Afuai- 
» tum  , pourfuit  M.  Lebeuf,  avoir  mis 
« Anù^uitatts  noritia  ifius  apographi  i 
« mais  on  s'aperçoit  que  d'<^  il  a de- 
» puis  été  fait  auto  : cnfonc  même  que 
U la  queue  do  p de  l'auteur  cil  encore 
» viAlcen  174^.  que  j'écris  ceci.  » Su- 
pofons  cc  fait  pour  un  moment  ; en  cft- 
il  moins  vrai , que  dans  U ligne  précé- 
dente D.  Mabiîlon  donne  par  préférence 
à ce  mf.  le  titre  i*amtùgrapht  ? La  cor- 
reélton  du  texte  fuivaat  peut  être  de  la 
main  de  Ton  auteur , qui  aura  remarqué 
(â  méptife , & refpéce  de  concradiélion  , 
qu'il  y a de  qualifier  un  mf.  ^aatogra^ 
pha  dans  on  endroit  St  é*apog^aphe  dana 
un  autre.  Cependant  M l'abbé  Le’^euf 
o'héfite  pas  à prononcer  une  cette  cor- 
rcâion  cft  d'une  main  poA^cure.  Une 
pareille  a/Tertion  , méricoit  bien  d'étre 
prouvée.  Mais  notre  académicienabien 
fenti , qu'il  y avoit  trop  à tifqucr  j s'J 
en  TCfiOtt  aux  preuves. 
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toujours  cudcs  correûeuis  doficci  Us  exprimoieot  leur  i)om 
&.  leurs  qu  ités.ou.dii  moins  le  mot  contuli  &c  quelquefou  (i) 
emendavi.  Lci  plus  grands  Seigneurs  de  l’empire, romain  fe  chat.  X, 
donnoient  lar  peine  de  collationner  fie  de  corriger  les  mlT. 

Flavien  tout  Préfet  de  Rome  qu’ü  étoit  en  399.  f^oit  la 
fonaion  de  correaeud  de  livres.  Une  des  occupations  de 
S.  Augultin  étoit  de  corriger  ce  qu’il,  avoir  diaé  Si  les  co- 
pies qu’on  en  avoir  faites.  S.  Jerome  collatiomu  tout  le  vieux 
Teftament  latin  fur  les  HéxajJes  grcques  & y fit  beaucoup 
de  correaions.  Il  en  fit  aufll  a la  verlion  des  Septante , apres 
l’avoir  revue  fur  les  meilleurs  exemplaires  qui! en  put  rccou- 
jl  corrigea  deux  fois  le  Pleautier  latin  de  1 ancienne 
verfion  italique  fur  l’édition  grèque  des  Septante  faite  par 
S.  Lucien  d’Antioche,  U xevit  le  nouveau  Teftament  fur  le 
texte  grec.  Le  2cle  pour  la  correaion  s’étant  reveillé  au  ix'. 

Cède,  les  mflT.  des  cieux  précédons  fournirent  bien  de  l’exer- 
cice aux  habiles  gens  d’alors  ; mais  ils  n y mirent  ni  leurs  ^ 
noms,  ni  la  note  contuli.  Ils  rétablirent  l’orthographe  & la 
ponaùation  à peu  près  fur  le  pié  quelle  eft  parmi  nous.  On 
conferve  dans  la  bibliothèque  de  l'Empereur  un  mf.  qui  con- 
tient une  explication  de  l’Epitre  aux  Romains  fous  le  nom 
d’Origene,  corrigé  de  la  propre  main  de  Charlemagne.  Paf- 
chafe  R’adbert  à Corbie , Paul  Warneftid  au  Montcaflin  , 

Loup  à Ferrières,  S.  Mayeul  à Cluni  &c.  non-feulement 
tranfcrivoient  & faifbient  tranfetire  1 Ecriture  fainte  & les 
Pères;  mais  veilloient  (a)  fur  les  écrivabs,  Sc  revoyoient  les 
nouveaux  exemplaires  (ut  les  anciens , afin  de  corriger  les 
fautes  des  copiftes. 

quciqac  bcTue  en  tranferivant  les  ralT  : 
ce  nui  fàic  voir  avec  quelle  fcrupoleufe 
6deliti!  les  anciens  moines  copioicnt  les  . 
livres.  On  en  trouve  une  nouvelle  preuve 
dans  les  afles  du  cliapitre  giniral  de  Ci- 
tcaui  tenu  en  ii»«.  L’aiclieviquc  de 
Lyon  ayant  demandé  qu'on  cortiecic  la 
Paflion  félon  S.  .Matthieu , le  Chapitre 
ordonna  à l'abbc  de  la  Fetté  de  confiUter 
les  Eghfes  de  ^yon  St  de  Cluni , U d'en 
faite  .fon  rapott  à raiTcmbldc  prochaine 
qui  fe’ tint  l'an  I too.  11  y fut  rcgid  qu'on 
fcritoit  ce  vetfet,  Diviftrum  fi>i  vijli- 
mema  mea  , dans  tous  les  cxcmplaitca 
de  s.  Matthieu  , où  il  manquoit. 

Lllij 


(l)  Ces  mots  ne  font  pas  toujours  de 
la  tnaio'du  corteâcur , mais  de  l'igno- 
rant copifle  : ce  qu'on  dilVinguc  fans  pei- 
ne à rderiture  St  a la  manière , dont  ils 
font  employés.  Noos  avons  vu  entre  les 
mains  de  M.  l'abbé  Lebeuf  un  mf.  dux*. 
lîiele  renfermant  l'Hiftoite,Ttipanite  , 
où  le  mot  tmtttjavi  parult  en  titre.  La 
bevue  de  l'écrivain  pouvoit-elle  être  plus 
marquée  ! 

(i)  Danslettaité  de  la  pénitence  com- 
mure  , où  S.  Théodore  Studite  règle 
les  pciucs  qu'on  devoir  irapofer  aux  moi- 
nes qui  aucoicut  commis  des  fautes , on 
«'oublie  pas  les  copiftes  qui  autoicot  fait 
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Aux  xî.-&  xn'i  ïîècles  plufieur#  fuvans'  fe  mêlèrent  encovr 
decorrigfcr.  Depuis  Laiifrânc  re  tücconfiverêà'üieiidaBte 
l’abbaié  du  Bcc  s il  ne  ceira  de  procunet  à t'^glü'e  det  exom^ 
plaircs  ’cor^eêis  tant  de  l’artcien  &'du  nouvaqu  TeftanienCy 
que  des  ouvrages  des  faints  Pères  & des  livrés  Üturgiques. 
Non-(êulement  il  apliquoit  (es  difciplesJi  une-étude  li  utile, 
* mais  il  s’en  ocupoit  lüi-méme  fans  relâche.  ^Omconfewe'au- 

jourtkii  à S.  Gerniâîn  des  Ptés  un  mf.j3càhiènant  les.  dix  pre-j 
mières  conférences  de  Cajlien,  à lal  in!  defqueiles  oirlit  en' 
margec  Hue  ufjue  ego  Lanftàncus  coriiexi’.  Ge  grand  homme 
élévé  ftir  le  premier  liège  d’Angleterre  comlinua  de  çorriger 
(a)  jIJ  an.  io8ÿ.  jgg  livres  fur  les  meilleurs  mfl'.  Libres , dit  Matthieu  de  (a) 
Weflminfter  , quos  rudis  jîmpiicitas  Anglicana  corruperat  ab 
àniiquo' i farté  diligentet  toérexit -,  quorum  corroboratione  fe, 
gaudet  ecclejia  commaniri;  L’aplication'de  .Lanfranc  à eor^- 
riger-lcs  mliVa  mérité  les  éloges  des  Catholiques,  (i)  & des 
(b)  fP’arthon  Ptoteftans.  Laudabilt  Jani  fludium  , dit  un  (é)  célèbre  auteur 
jtng.facr.  lom.  I,  Anglican,  & Ji qui's  cacam  latin»  'lingutn  in  Clero  Anglican» 


fc)  yiia  Ltnfr. 
cap.  if.p.  if. 


'à)FîféiîCa  vtur, 
>i.  confirm.p.i  1, 


(c)Rtven.  ecclef, 
t.  i,p, 


(i)  Il  n’y  a cti  qu’un  Edouard  Brov'o 
parmi  les  Prortdans  & un  Richard  Si- 
mon pantii  les  Catholiques  qui  aicoc 
oCé  ayatreer  que  lé  Bicnbcureux  Lan- 
franc  a corrompu  les  livres  facrésSc  les 
écrits  des  SS.  Pcrcs.  Un  cczie  de  fa  vie 
écrite  par  Milon  Crcfpin  a fervi  de  pré- 
texte à cctcc  calomnie  : le  voici  : £i  (c) 
yuiéj  fcripfurÂ  feriptorum  vitic  erant  ni- 
mihm  corrupiA  ; pmnes  tam  veuris  faam 
nori  Tcjîamtnù  libros  , nu  non  ctiam 
fertpta  fanchrum  Pairum  secvndi/m 
ORTHODOXAM  FIOEM  fluûuit  corri- 
gtrt.  Et  ttiam  multa  dt  kÎ4  ^uibus  utimur 
noüe  ^ di<  in  ferviiio  EuUJt*  nd  un- 
pitm  emtndavit , 6^  hoc  non  tantum  ptr 
ft  ; fed  ttiam  ptr  difeipuios  fuos  fuit. 
Corriger  les  livres  (cioa  la  foi  ortho- 
doxe , & les  corrompre  , c’eft  précilé- 
ment  la  meme  chofe,  au  jugement  de  nos 
deux  critioucs.  Quelle  abîurdité  ! C’eft 
comme  h l'on  aceufoit  de  lalliâcacion 
ces  habiles  revifeurs  qui  par  ordre  des 
Papes  Sixte  v.  & Clcmcnt  vui,  ont  cor* 
rigé  beaucoup  d'endroits  des  livres  faims 
conformément  à la  foi  orthodoxe , c’cfl- 
^•dire,  en  fubllituant  les  leçons  les  plus 
autoiUécs  de  les  plus  univcxullexnciuxc* 


çucs  dans  l'Eglifc  catholique.  C'efI  ainlî 
que  Lanfranc  les  corrigea  en  les  pur*^ 
geauc  d’un  nombre  de  fâures  capables 
d'infiuec  fur  le  dogme  ; s'il  ne  Icsavoic 
pas  rcélihées  Qir  les  meilléurs  de  les  plus 
anciens  manuferits.  ^ * 

D.  CoulUot  («)  a montré Ja^e^ueU< 
rcrupuleufc  exactitude  les  moines  cor-, 
rigcoienc  & tranferivotenr  anciennement 
les  livres  , que  la  provideoct  toujours 
attentive  au  bien  de  l'Eglifc  a jugés  uti- 
les de  néce/raites  pour  la  coafctvatioii 
du  dépôt  de  la  foi.  Mais-fi  l’on  en  ci^ic 
Richard  (c)  Simon  « lous  prétexte  de 
» rendre  les  ouvrages  orthodoxes  ^ il  eH 
» arrivé  souvent  que  les  moines  les  ont 
M altérés  en  pluficurs  endroits.  » On  rc- 
connolt  ici  le  langage  de  Jurieu  & des 
Sociniens  ^ mais  quelle  preuve  donne-t- 
on  de  cc(tc  licence  des  moines  revifeurs^ 
de  m(T  ? Si  le  critique  a cru  que  fa  pa- 
role fuEfoit  fans  citer  aucun  fait  \ il  s'clE^^ 
bien  trompé.  EA-il  en  effet  un  homme  • 
qui  foie  aujo^rdüi  plus  univcrfcllemenr* 
décrié  du  côté  des  Icntimcns  , de  la  cri- 
tique, de  de  U bonne  foi  que  cet  écri- 
vain téméraire  î On  peut  lire  fur  ccU  le* 
dcioicis  volumes  du  graïui  fioITuct. 
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ante-Normannico  ignorantiam  perfpexerit  , cum  primis  ne- 
cejfarium.  S.  Anfelme  n’euc  pas  moins  de  zèle  pour  k correc- 
tion des  mfl'.  11  palVoit  les  nuits  à revoir  ceux  qu’il  faifoic  co- 
pier &c  qu’il  recevoir  des  pais  étrangers.  S,  Etienne  (a)  fé- 
cond abbé  de  Citeaux  voulant  corriger  une  Bible  conforme- 
ment au  texte  hébreu  &c  à rinterprétation  de  S,  Jerome,  ne 
le  contenta  pas  de  confulter  les  Juifs  &c  de  salTurer  du  con- 
tenu de  leur  texte  i il  ralfembla  encore  un  grand  nombre  de 
livres  latins  , où  ne  fe  trouvoient  point  certains  textes  fu- 
perflus.  Comme  tels  il  ne  fit  point  dificulté  de  les  fuprimer. 
Mais  les  ratures  même  y demeurèrent , comme  témoins  des 
fuperfluités  , qu’il  en  avoir  retranché,  Satis  enim  lucet  , 
dit-il  dans  un  afte  public  qu’il  en  fit  drelTer , in  quitus  locis 
erant  : quia  rajura  pergameni  eadem  loca  non  celât,  Cui- 
gues  V.  Prieur  général  des  Chartreux  fit  un  recueil  des  Epi- 
nes de  S.  Jerome  , dont  il  corrigea  plufieurs  fautes , &:  diftin- 
gua  les  pièces  faulî'emenr  attribuées  au  S.  Doéleur  des  vérita- 
bles, Ces  exemples , 6c  une  multitude  d’autres  que  nous  fu- 
. primons , prouvent  évidemment  que  même  dans  les  tems  qu’on 
apelle  aujourdui  barbares , les  moines  n’ont  pas  été  dépourvus 
des  lumières  de  la  bonne  critique  , comme  le  veulent  faire 
croire  les  prétendus  beaux  efprits  de  notre  liccle. 

Les  correélions  en  interlignes  6c  en  apoftilles  font  fi  com- 
munes qu’il  n’efl  pas  nécellaire  d’en  produire  des  exemples. 
Les  premières  font  plus  fréquentes , les  fécondés  plus  lon- 
gues. Quelquefois  il  eft  arivé  que  des  apoftilles  ont  palTédans 
le  texte  par  la  faute  des  copiftes  &:  des  éditeurs , pareequ’on 
mettoit  également  les  phrafes  oubliées  en  marge.  L’hiftoire 
de  Matthieu  Paris  fournit  un  ("i)  exemple  de  note  marginale 
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Ta)  s.  Bernardi 
Op<r,  I.  ^.apptnd. 
p.  Xi. 


(i)  C^dittoQ  de  Londres  de  l*an  t|7i. 
& celle  de  Paris  de  M44.  p.  porieiic  : 
Eodtm  anno  ( 1 07*) . ) invaftrunt  Mona- 
<ki  Jjnüi  Âudotni  Jokannem  architpif- 
copum  , Mtjfim  («Ukrantem  in  ftjtivi- 
tau  ejttfdtm  fanBi , cum  armata  manu 
virorum  Oc.  Les  édiceurs  de  Mathieu  Pa> 
ris  ont  mis  vi$-à  visdu  texte  le  fommai- 
rc  fuivanr  : Mjnachi  S.  Audoeni  Jokan-- 
item  archiepifeopum  Rotomagenfem  oc~ 
ctDVNT.  II  n*cn  a pasfaliidavancaee(^ 
à Duchéne  & à (c)  Dadré  pour  publier 
^Qc  Jean  de  Bayeux  aichevé^uc  de 


Rouen  Ric  cud  par  les  moines  de  faine 
Ouen  ,ou  du  moins  qu'ils  fc  failirenc  de 
lui  , lorfqu'il  cctébroit  la  M cfTc  , le  trai> 
ncrem  ignuminieuicment  dans  les  pri- 
Tons  & le  maltraitèrent  fi  fort  cju'il  en  ff  'tfi.  d* An-^ 

mourut  le  9. feptembre  fuivant.  Lestex-  i.p.^\i. 

tes  <mi  fervent  de  fondement  à cette  fa-  {t)Chronolog.  dti 
,bte  font  desfounires,  qui  ne  font  pas  archïv.  <U  Rouen. 
honneur  aux  éditeurs  Anglois.  1®.  Le 
■ (bmmaire  de  leur  fa^on  ne  fc  trouve  û{d)  Vtd.  variant 
dans  aucun  mf.  de  Matthieu  Paris,  & talcB.  adcaletm 
s'écarte  de  la  narration  qu'on  prêt  àect  ksfl,  Mattk.Paris^ 
I hiUoiica»  a • De  l'aveu  des  éditeurs  (d) 
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(a)  Trotip.  JO». 

JOJ. 


W)Anaûl,Btiud. 


(c)  Tom.i.p.  jt<. 


(J)  Aut.  teclef, 

i.i.p.  j<i. 


{t)DtnJiplom. 
fupplm.p.\i  (.4. 


fP)ASais.MMt 
I.  t.p.  iij. 


4J4  NOUVEAU  TRAITE' 
portée  dam  le  texte  , que  perlbne  n’avolt  remarqué  avant 
nous.  Dans  les  premiers  tcms  on  lailToit  fouvent  des  { i ) fau^ 
ces  dam  les  mû',  pour  (a)  conierver  la  propreté  de  l’écriture , 
Sc  de  peur  de  les  gâter  pat  des  additions  en  marge , ou  des 
interlignes  dans  le  texte.  Quelquefois  les  anciens  évitoiene 
par  la  même  taifon  de  faire  palier  leurs  livres  par  les  mains 
des  corredeurs , de  peur  d’en  diminuer  le  prix.  Souvent  ils 


cette  nanatioo  ne  peroSt  pa»  iena 
tnlT.  Sc  (Uns  un  tioifiàac  cUe  ell  &tite 
CD  marge  p.;t  une  main  poll^ticurc. 
J*.  Le  mf.  du  Roi  ti.  M.  xlviii.  4 . B. 
«)ue  nous  avons  confulcd , porte  non  dans 
le  texte , mais  au  bas  de  la  itiaige  iufcf- 
heure  : tnvafenuu  manachi  /iaefi  Au- 
datai  £■(.  Ces  paroles  Ibnt  iirdts  de  la 
citronique  de  S.  htieonc  de  Caen.  On 
les  à mifes  en  apolhllc  dans  <]uel<]ucs 
mlf.  d(  rbifloire  de  Mauhieis  Paris  , 
& les  dditcurs  les  ont  introduitet  (Uns 
le  (Cite  même  de  ccc  auteur  , en  ajou- 
tant à U marge  que  les  moines  mirent 
à mort  rarctieveque  Jeanj  pendant  qu'on 
Uit  trcs-ccttaiocmcru  qu'il  a vécu  en- 
core llx  années  aptes  U tumulte  arrivé 
le  jour  de  la  fete  de  S.  Ouen  l'an  107  ] . 
D.  Mabillon  (i)  a donné  une  relation 
trés-&nccre  de  ce  tumulte , où  il  rdûce 
féticuremeni  Matthieu  Paris  , ne  Te 
doutant  pas  de  la  fournte  faite  au  texte 
de  cet  auteur  par  les  Ptoiellans.  Çes  fa- 
vans  n'ont  pas  toujours  été  foit  ferupu- 
Icuxdans  l'édition  des  écrits  des  anciens. 
Geotgc  Fabrice  a corrompu  l’endroit, 
où  il  cft  parlé  de  l'adoration  (kU  Croix 
dans  une  Poélîc  qu'on  trouve  ordioaire- 
rtient  à la  fin  des  oeuvres  de  Laâance  te 
qui  porte  ce  titte  : Dt  DamiaipjJpaa*. 
Au  lieu  qu'on  lit  (Uns  les  mlIVét  (Uns 
tous  les  autres  imprimés  i 

FUHi  grau  , Ugnun^ut  Crncér  vtne- 
rab'de  adora  fUhUu* 

George  F.'ibrtce  par  une  infidélité  ciimi- 
uclie  a fubllituc  ce  vers  ï 

FUHc  gtau,  ianocuaterramijuecruort 

MadinUm  on  ptteiit  humiti. 

Grctfer  a relevé  cette  cotruptiou  , cum- 
inc  elle  !c  métitoit , d.ms  fou  ouvrage  (c) 
de  la  Croit.  Dom  Ceillict  (d)  fait  voir 
que  le  P.  Garnier  jefuite  a coitonipu  la 
lettre  du  Pape  Anaftalê  à Jean  de  Jerulâ* 


lem  contre  Rufin , en  y ajoutant  plufietini 
chofes  de  fa  façon  , eott'autres  lîx  vet- 
fets  (]ui  tcnfetmciu  la  condamnation  de 
Rufin.  - 

(i)  Il  y a dans  les  mlf.  des  faotet  de 
eopiltes  aulli  anciennes  que  les  ouvrages 
memes  qui  y font  tranfetits.  On  a qncl- 
quelbis  voulu  corriger  des  mots  qu’on 
o'enteodoit  pas , pour  leur  en  fubllituet 
d’autres.  C'eu  ainlî  que  des  copiùes  té- 
méraires ou  des  demi  - favans  itouvane 
daiulcs  anciens  inArumenslx.  le  mne 
ftvum  , ont  mis  à la  place  ftedum  , qui 
n'étoic  pas  encore  en  ulàge  dans  les  pre- 
miers rems.  Il  cft  qnelquciôis  arrivé  i 
d'habiles  gens  de  rotanener  du  texte  dea 
etprclEons  fort  csaéics.  Par  exemple  Ceo- 
froi  Henfehenios  (/)  a tronqué  l'endroit 
de  la  vie  de  (âinte  Berthe  où  il  eft  dit  :• 
Omaiu  uiuem  adificiu  efieiauru» , Jfait- 
Hijpmu  maitr,  ficut  faaSui  ScaediHua 
prtctptt  , circà  udeai  Dto  militmatium 
. (onftruxU  , txctpto  molmJiao.  Le  doâe 
Icluité  o'a  pas  fait  difficulté  de  rccran- 
eber  ces  mots , /ïcut  r*aSus  BentdiHut 
prteipit  , comme  atontés  aptes  coup. 
Pouranrorifet  une  corteâien  (i  hardie , 
pour  ne  rien  dite  de  plus  jll  demande  en 
quel  endroit  de  la  Règle  de  S.  Benoit  il 
eft  parlé  du  nombre  Bc  de  l'ordre  des  of- 
ficines do  monaftete  & nommément  du 
moulin.il  n'avoir  qu’àouvrir  notre fainte 
Règle  , il  y auroic  va  cette  phrafe  du 
ch»ittc  tf  : Maaujltrium  autim  , fi 
pojfit  fitri , ita  dtitt  coajlrui , ut  omaiu 
ateeJJ'aria  ,idtfi,  uyuu  , moUadiaum  , 
hortus  , piflriaum  vtl  arits  divtrft  iniru 
moaujliiium  txerctaatur , ut  aaafii  ae- 
ccjfiiaa  moaachis  vaguadi  forai.  Cet 
exemple  prouve  combien  il  eft  tiange- 
reux  de  vouloir  corriger  les  textes  des 
anciens  monamens  pat  de  fimpics  con- 
jeântet  bafoidécs. 
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évitoient  les  correâions  interlinéaires  en  répétant  tout  un 
verfet  ou  en  le  portant  en  marge.  Du  tems  de  Cicéron  (a) 
on  marquoit  avec  le  vermillon  les  fautes  d’écriture  ou  d’or- 
tograplie.  Du  relie  la  correélion  des  mlT.  préfente  un  fujet 
trop  valle  pour  être  ici  plus  qu’éfieuiée.  PaiTons  à celle  des 
aêles. 

III.  Il  .y  a eu  par-tout  des  correêlears  mal  avifés  qui  ont 
lailTé  dans  les  chartes  des  preuves  de  leur  ignorance  Sc  de 
leur  témérité.  Faute  d’entendre  certains  termes,  & d’être 
verfés  dans  la  chronologie , non-feulement  ils  ont  éfacé  des 
cbifres  & des  mots , ils  ont  encore  fubllicué  des  leçons  ab- 
fiirdes  aux  véritables.  C’ell  ainC  qu’une  main  {i)  inconnue 
a corrompu  les  dates  de  pluheurs  diplômes  accordés  à l’ab- 
baie  de  S.  Denis  par  l’empereur  Lothaire.  Dans  une  charte 
originale  de  l’abbaie  de  Melun  donnée  par  le  Roi  Philippe  i. 
on  joinr  la  xxxviiii.  année  de  lôn  règne  aveclaM  lxxxxviii^. 
de  l’Incarnation.  Quelque  imprudent  a éfacé  un  x.  de  la  der- 
nière dare , comme  il  eft  évident  par  la  petite  notice  opifto- 
graphe  de  la  pièce.  Ces  ratures  téméraires  ont  fait  paroître 
taulTes  des  chartes  très- véritables.  M.  Muratori  en  donne  deux 
exemples  dtns  fa  34'.  dilTertation  (c)  intitulée  , De  diplôme 
tu  & chants  antiquis  dubiis  aut  falfis.  Si  des  yeux  perçans 
n’avoient  pas  découvert  plufieurs  caraêlères  éfacés  par  malice 
ou  par  étourderie  ; on  n’auroit  pas  manqué  de  taxer  d’im- 
pollure  bien  des  diplômes  fincères  & authentiques. 

Dans  tous  les  tems  les  notaires , les  fecrétaires  du  Roi  Sc 
leurs  commis  ont  fait  des  fautes  dans  les  expéditions.  Très- 
rarement  lescorreétions  en  interlignes  fuâlent-elles  pour  con- 
vaincre de  faux  leur  auteur.  La  préemption  fut  ces  chefs  eft 
toujours  en  faveur  de  l’écrivain  de  la  pièce , tant  qu’on  n’a- 
porte  pas  de  preuvesconvaincantes  de  fupercherie.  Il  eft  plus 
fréquent  que  les  interlignes  faflent  réprouver  des  aûcs  , ou 
qu’elles  les  dépouillent  (èulement  de  leur  autorité  fur  l’arti- 
cle falfifié,  fins  l’infirmer  liir  les  autres  points  exems  de  vice. 
C’eft  principalement  lorfque  quelques-uns  de  ces  accident 
afeélcnt  un  endroit  eflentiel  ou  fufpeél.  Plufieurs  rejettent 
néanmoins  de  pareils  aéles , comme  Indignes  de  toute  créance. 
■ On  tient  pour  fufpeéls , les  noms , les  nombres  ^ les  dates  , 
les  claufes  , & les  atucles , où  il  s’agit  de  chofes  importantes 
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A qaets  ligne!  le 
faux  fe  reconoic- 
il , ou  Te  pi^  fume- 
t-il  ! Ratures  qui 
AoiTeiic  jtre  favo- 
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prétées ; écritures 
ëet  mif.  & ées 
chartes,  éfacées 
Ce  récrites. 


NOUVEAU  TRAITÉ 
ou  préjudiciables  aux  parties  intcrcfl'ées.  Là  on  n’admet  pas 
fans  précaution  les  apoftilles , les  ratures  &:  les  interlignes  , 
à moins  qu’elles  ne  foient  aprouvées , ou  qu’elles  n’apartien- 
nent  à des  circonftances  , à des  tems , à des  pais , où  l’on  en 
ufoit  fans  fcrupule , & fans  crainte  d’enfreindre  aucune  loi; 
Hors  les  lieux  fufpeéls , elles  ne  furent  point , meme  dans  c i ) 
le  moyen  âge  régardées  comme  des  indices  de  faux.  On  a 
toutefois  avec  le  tems  porté  les  précautions  jufqu’à  vérifier 
des  ratures  placées  en  des  endroits  non  fufpeûs.  Du  refte 
l’ufage  contraire  eft  toujours  puifl'amment  apuyé  , & cer- 
tainement il  le  doit  être  , par  raport  aux  tems  & aux  lieux  ; 
où  l’on  n’avoit  pas  coutume  d'aprouver  difertement  les  apo-’ 
Ailles  & correâions.  Mais  elles  ne  fauroient  jamais  être  ré- 
putées juridiques , qu’elles  ne  paroilTent  faites  par  l’écrivain 
de  la  pièce,  ou  par  autorité  publique.  Encore  ne  feroient- 
clles  pas  exemtes  de  fufpicion  , fi  elles  tomboient  ptécifé- 
ment  fur  un  endroit  décilif'  non  aprouvé.  ' •'  ‘ ï-' 

La  rature  réclame  fouvent  les  mêmes  exceptions , que  les 
écritures.  Les  places  vuides  l’annonçoient  à tout  le  monde. 
Les  remplir  c’étoit  s’expofer  aux  rifques  inféparables  de  la 
contrefaêlion  d’écriture.  Il  y avoir  peutetre  mollis  de  péril 
à les  lailTer.  Car  quoiqu’elles  excitalîent  des  foupçons  ; il  de- 
meuroit  incertain , fi  les  éfaçures  avoient  été  faites  par  un 
fauffaire , ou  par  l’écrivain  de  la  pièce  , qui  prétendoit  le  co- 
riger.  Comme  les  teAamens  étoient  ancieimement  écrits  fur 
la  cire  ; d’autres  que  les  teftateurs  auroient  pu  les  éfacer  en  en- 
tier ou  en  partie.  Mais  ceux  qui  étoient  convaincus  de  ce 
crime  fubilloient  (a)  la  peine  de  faux  : c cA-a-dire  la  {i)  con- 
fifeation  de  tous  leurs  biens  & la  déportation  ; & s’ils  n’é- 
toient  pas  de  condition  libre , le  dernier  fiiplice. 

IV.  A la  difércnce  de  l’encre  plufieurs  joignent  celle  de 
l’écriture , pour  regarder  une  addition  pat  apoAille  ou  par 
interligne comme  un  figne  de  faux  : fans  quoi  la  diverfité 
de  l’encre  n’en  donneroit  qu’une  légère  préfomption.  Elle' 
feroit  forte , s’il  s’agifl'oit  d’une  addition , qui  interefllt  la 


(i)  C'écoic  anciennement  un  nfage 
sont  commun  d'écrire  en  interlignes  les 
qualités  des  témoins  & des  perfoncs^  qui 
inrervenoieru  dam  les  aâcs.  Les  Ccclcs 


XI.  te  XII.  en  footnilfent  une  mnliicude 
d'exemples.  Ces  interlignes  en  menu  ca- 
raaite  font  de  la  meme  main , qui  q 
écrit  les  cluctes  , où  elles  fe  trouvent. 

fubAancç 
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fubftance  de  l'afte  : foible  ou  nulle  >•  fi  elle  n’y  portoic  point 
d’atteinte;  fi  le  fens  n’étoit  pas  interrompu  & ne  devenoit  * sict.  v. 
pas  inintelligible,  en  la  comptant  pour  rien.  11  en  ell  de  CuAr.x, 
meme  lorfque  l’ufage  du  tems  Sc  des  lieux  aurorife  les  ad- 
ditions , les  ratures , fans  qu’il  Toit  nëcefiaire  de  les  aprouver 
expreflement. 

La  rature  ne  rend  la  pièce  fufpefte , félon  les  Doûeurs  , 
qu’aux  endroits  importans  , raclés  avec  tant  d’adrefie , qu’il 
faut , pour  s’en  apercevoir,  élever  l’aébe  entre  les  yeux  Sc  la  lu- 
mière du  foleil.  Cette  rature  mc.nie  ne  nuit  pas  â fa  fincérité  ; 
dès  qu’elle  ne  regarde  que  la  narration.  C’eft  fa)  la  décifion  (t)  /«  mam.  j, 
<d’Alexandre  ni.  fuivie  par  les  Doûeurs  de  l’un  & l’autre  infirumtnt. 
‘Dxoit.'Il  en  faudroit  juger  diféremment,  fi  elle  s’étendoit  à 
des  chofes  efiencielles , ne  confifiafienc-elles  qu’en  un  mot , 
en  une  fyllabe,  en  une  feule  (1;  lettre. 

La  cancellation  pafie  pour  faite  dans  un  lieu  fufpeét , 
quand  elle  tombe  fiir  l’infiitution  d’héritier , les  dates , les 
ugnatures  d’un  tefiament.  Elle  n’eft  point  cenfée  fuf- 
peâe , quand  elle  biffe  des  legs  ou  quelque  endroit  de  la 
préface.  C’eft  ce  qu’enfeignent  plufieurs  \b)  célèbres  Jurif-  (t)A^c. 
confultes..  Quand  meme  eUe  afeâeroic  la  fubfiance  de  l’aûe  u/"'''* 
dans  les  endroits  les  plus  eflèotiels;  elle  fêroit  cenfée  inno>  n.  7.  ‘ * 

cente  ; pourvu  qu’il  fut  prouvé , qu’elle  a été  faite  par  mé- 
garde , 6c  fans  mauvais  delTein.  Dans  le  doute  elle  efl:  ré- 
putée aulfi  ancienne  que  la  confeélion  de  l’ade.  Lorfqu’elle 
n’empêche  pas  de  le  lire  en  entier , ou  qu’il  fe  trouve  in- 
kté  ailleurs,  elle  ne  l’infirme  pas. 

La  rature  d’un  ou  plufieurs  mors  raclés  n’efi  pas  quelque- 
fois afTez  parfaite  , pour  qu’on  ne  puilTc  lire  le  premier  texte. 

Alors  il  eft  aifé  de  reconoître  fi  le  fécond  a été  mis  de  mau- 
yaifi:  foi.  Dailléurs  on  peut  s’en  tenir  au  premier-,  fi  l’on  a 
preuve  que  le  fécond  ait  été  frauduleufement  fubfUtué.  Sur 
les  anciennes  tables  enduites  de  cire , il  étoit  plus  aifé  d’é- 
facer  que  de  cacher  qu’on  l’eut  fait. 


(1)  M.  de  U Poix  de  Freminviilcdias 
fa  Pratique  univerftlU , pour  la  reoova> 
cioa  des  Terriers , reporte  un  exemple 
d’une  faifilication  crcs-iinpottaiice,(]uoi' 
UC  trds-legdrc.  Par  le  recraneberoent 
'une  petite  portion  de  Tf , l'on  avoir 

Tome  tv. 


fait  une  I.  Pouf  ni  dcoic  chan^  en  /oa* 
Uni  : d'un  poulet , on  avoir  lait  un  pou* 
lain.  Voilà  une  redevance  augmentée  à 
l'excès,  par  un  trait  de  moins  , prefque 
impereeptible. 
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4j8  nouveau  traité 

Pour  que  la  rature  puiffe  fonder  une  infeription  en  faux  ; 
elle  doit  être  bornée  a quelque  portion  d’aâe.  De  fa  tota- 
lité raclée , pour  y fublUtuer  une  autre  écriture  ; il  n’en  réfulte- 
roit  ordinairement , contre  elle , aucun  indice  defallificacion. 
Comme  nous  voyons  beaucoup  de  manuferits , donc  on 
a ( 1 ) gracé  l’écriture , pour  la  remplacer  par  une  autre  ; on  a 


(i)  D.  Bernard  de  Montfaucon  (a)  a 
remarqué  eu  diférentes  bibliothèque! 
beaucoup  de  mlT.  des  tiii.  <c  ii‘.  lîècles 
& meme  des  rcim  anterieurs , dont  on  a 
éfacé  la  prcmicrc  écriture,  pour  en  fub- 
(lùocc  une  fécondé.  1 elles  fonc  les  cru- 
▼rcs  qui  portent  le  nom  de  Denis  l'aréo- 
pagiic  , écrites  au  tiu.  ou  ix  . (ieclc. 
Eniuitc  après  trois  ou  quatre  cents  ans 
on  a écrit  par  deflus  de  nouveaux  ouvra- 
ges i cnfortc  néanmoins  qn'on  peut  quel- 
quefois lire  les  deux  écritures.  Le  même 
lavant  antiquaire  dit  avoir  vu  trois  ou 
quatre  mff.  en  écriture  ciulîve  récrits 
Ce  qu'il  y a de  plus  Gngulicr , c'ed  qu'il 
ajoute  la  même  chofe  d'un  mf.  en  papier 
de  coton.  Tel  cil  an  commentaire  d'An 
dré  de  Crète  fur  l'Apocaliypfe  chez  les 
Balïliens  de  Rome.  Dom  Bernard  ne  fixe 
l'ufa^e  de  técrite  les  livres , après  avoir 
(face  la  première  éechare  qu'aux  xii. 
xrii.  & xiv‘.  lîècles  ; mais  il  ell  bien 
plus  ancien  , comme  ilparoh  par  le  mf. 
1178.  de  la  bibliothèque  de  S.  Cer- 
inain  des  Prés.  Les  Grecs  memes  connoif- 
foicnr  cet  ttûge  dcllruâif.  Le  beau  mf 
des  Epitresde  S.  Paul  de  la  bibliothèque 
du  Roi  le  prouve  ad'cz  puifqu'on  y a 
fait  entrer  quelques  pages  de  la  Métope 
d'Euripide.  M.  MaHei  i)  parle  d'un  Sol- 
pice  Sevère  , dont  quelques  écritures 
ont  été  cfacécs , pour  en  fubftiroer  d'au- 
tres. C'étoit  la  rareté  Sr  la  cherté  du  par- 
chemin qui  obligcoir  d'en  venir  là. 

Dans  les  mC  récrits  on  trouve  des 
feuilles  coupées  haut  Bc  bas  Bc  par  les 
côtés  pour  les  ajullcr  an  nouveau  format 
qu'elles  dévoient  prendre.  Car  en  ne  fe 
contentoit  pas  toujours  par  exemple  de 
faire  d'un  livre  d'hilloirc  un  livre  litur- 
gique. Onfotmoit  ce  dernier  des  débris 
île  divers  mlÇ  qui  n'étoient  pas  de  la 
même  hauteur  le  largeur.  Ainn  il  faloit 
nécciraircment  retrancher  ce  qui  exçé- 
doit.  Telles  foot  dans  la  mf.  de  S.  Gct- 

t.' 


main  des  Prés  1178.  quelques  feuilles 
du  code  Théodofîcn  , donc  une  page  en 
fait  deux  avec  cicedenr.  La  Icuille  clt 
placée  de  côté  Bc  les  lignes  anciennes 
coupent  perpendiculairement  les  nouvel- 
les. Telles  font  plulîeurs  feuilles  de  mlT. 
des  Lois  des  Wibgoths,  de  Virgile  d'AC 
per  Sec,  Les  unes  fe  répondent  feuilles 
pour  feuilles , meme  avec  furplns  de  lar- 
geur qu'on  ell  obligé  de  retrancher. 
Mais  comme  la  hauteur  n'ell  pas  égale , 
on  a fouvent  réduit  les  feuilles  en  feuil- 
let , dont  il  a fallu  par  conlÜq^c  re- 
trancher une  ponion  plus  conudétable. 
On  en  a ufé  de  même  par  la  même  raifou 
à l'égard  do  Virgile  d'Afper , dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  croifièine  volu- 
me. Nous  voyons  quelques-unes  des  pa- 
ges de  l'éctitiirc  des  Loix  des  Wilïgocbs 
renverlées  dn  haut  en  bas.  La  même  cho- 
fe ell  arivée  an  mf.  1O7.  du  Roi , où 
l'on  trouve  quelques  morceaux  de  U 
Mérope  d'Euripide.  Les  noms  des  per- 
fonages  y font  mis  par  iocetligne  en 
écriture  curlïve  jaune  pollérieure  à l'an- 
cien mf  3 mats  antérieure  au  mf.  en  on- 
ciale grec  Bc  latin  des  Epitres  de  S.  Paul 
écrit  au  v.  ou  vi‘.  fiècle.  Il  yadantee 
mf.  des  lii^ncs  b cfacécs  qu'il  n'en  relie 
que  la  trace  des  lettres  enfoncées  dans 
le  vélin.  On  ne  peut  pat  avoir  une  preu- 
ve plut  cenainc  d'un  mf.  éfacé  Bc  récrit , 
lorfqu'il  ne  relie  aucune  trace  de  l'écri- 
tnre.  C'ell  ce  qui  fe  vérifie  fur  les  pages 
81.  11.  93.  9<.  du  mf.  1178.de  S. Ger- 
main. On  y pent  joindre  les  pages  I7, 
88.  89.  90.  Ce  mf.  a été  vibblcmcnt  ra- 
clé en  plufienrs  endroits.  Il  femUe  même 
qu'on  l'a  fait  palTcr  par  des  eaux  pour  en 
enlever  la  première  écriture.  On  y a lî 
bien  réolli , qu'il  y a des 
fubfille  pas  le  moindre  veltige  des  an- 
ciens caraaères.  On  n'en  peut  juger  que 
par  les  taies  des  raclures  Bc  par  Ta  cou- 
kur  du  paschemia|ou  ceux  qui  s'y  cou-' 
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traité  de  meme  d’anciennes  chartes  inutiles  , fur  ( i ) lefquelles 
on  en  a mis  de  nouvelles.  Par  la  même  raifon , des  diplômes 
ont  fait  partie  de  mlf.  & des  feuilles  de  mlT.  fe  font  méta- 
morpholees  en  diplômes.  Si  la  rature,  la  cancellation  ou  l’in- 
terligne , quoique  non  aprouvées , & quoique  concernant  des 
matières  de  conféquence , étoient  autorifées  par  d’autres  pièces 
ou  par  des  témoins  ; l’aéle  feroit  pleinement  juftifié. 

V.  Les  loix  romaines  ou  du  moins  la  coutume  obligeoient 
à faire  mention  des  ratures  &c  des  interlignes.  Ulpien  au  ni'. 
Cède , en  (a)  parle  comme  d’une  formule  ufitée  , & qu’on 
exprimoit  ainu  ; lituras  , induSiones , fuperinduSiones  ipfe 
feci.  Les  ratures  ( t ) pouvoient  fans  ooutc  porter  quelque 
préjudice  aux  tedamens,  félon  les  loix  romaines;  puifqu’on 
prenoit  cçs  précautions  contre  les  foupçons , qu’on  auroit  nu 
concevoir  ; mais  elles  n’exigeoient  pas  que  chaque  rature  rut 
aprouvée  en  particulier.  Audi  voyons-nous  des  C3)  tellamens 


noilTcor.  Mais  tout  le  monde  peut  s'en 
convaincre  par  les  points  perçans  ran- 
ges roue  de  fuite  au  haut  au  bas  d‘un 
certain  nombre  de  paees.  Ces  points 
étoient  enfoncés  dans  le  parchemin  » 
pour  régler  les  diftancesdes  lignes  blao* 
ches,  qui  dévoient  diriger  chaque  ligne 
(i‘écriturc.  M.  Boivio  croyoit  oue  le  nou* 
veau  Teftamcnt  grec  de  la  bibliothèque 
én  Rot , dont  nous  avons  donné  un  mo- 
dèle dans  notre  premier  volume  , avoir 
été  éfkcé  avec  une  éponge,  pour  y fub- 
fthuer  Je  S.  Ephrem  , qu'on  y voir. 

(i)  11  y avoir  encore  anciennemeot 
d'autres  manières  de  récrire  les  ancien* 
nés  éctitures.  En  coAfervant  l’au- 
cheocicité  d'un  original  , on  fatfoit  ré- 
crire des  pièces  à caufe  des  correéHons 
rurvenues.  i^.  Pour  faire  revivre  l'écri- 
tare',  on  palToit  de  nouveau  la  plume  fur 
les  caraélcrcs  prcfque  éfacés;parceque  la 
première  encre  étoit  trop  pale  ou  trop 
coTTofive  : ce  qui  l'avoir  en  partie  fait 
difparoicre  ; quoiqu'il  en  reftat  des  tra- 
ces. Cet  traits  poRérieurs  ne  fuivoient 
pas  toujours  exaâcment  1a  forme  Sc  le 
contour  des  lettres  anciennes , mais  pre- 
noient  fouvent  la  6gurc  de  celles  qui 
étoient  alorsenufage.  Ainlilun  peutfou- 
vent  fixer  l'âge  de  ces  renouvcllemens 
é'ancieaneséeritttrcsdanslesmir.M  Maf- 


fei  met  à la  tète  de  ceux  du  Chapitre  de 
Vérone  la  vcifion  de  S.  Jerome  des  li- 
vres des  Rois.  Ce  mf.  t(i  écrit  en  lettres 
jaunes , dont  l'encre  nui  venoit  à s'éva- 
nouir aéré  renouveliee.  5^.  Lorfque  les 
écricorcs  font  fi  éiacées  ou  par  te  cems 
ou  à force  d'avoir  été  maniées , qu'il  eft 
impollîble  de  les  lire  j les  favans  Ce  fer- 
vent depuis  long-temsd'un  fecret , donc 
voici  la  compoucion  : Il  faut  piller  des 
noix  de  galle , les  mettre  dans  une  phiole 
de  vin  blanc  , bien  boucher  la  pniole  , 
de  la  laificr  un  jout  entier  dans  un  lien 
chaud  , enfuite  didiller  le  tout  par  l'a- 
lembic , de  de  l'eau  qui  en  fortira  mouil- 
ler légèrement  le  parchemin  ou  le  papier 
qu’on  voudra  lire.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puilfe  ainfi  ablucr  le  papier  ou  le 
parchemin  fans  y lailTer  une  couleur , 
qui  fait  voir  qu’on  a employé  un  fe- 
cret.  On  a marqué  ailleurs  (è)  avec  quel- 
les précautions  on  peut  £iirc  revivre 
l'encre  éteinte , pour  ne  pas  fianmir  pré- 
texte à la  mauvaife  foi. 

(1)  Les  ratures  étoient  nommées  par 
les  anciens  fuperinJuflio  > litura , cars- 
xatura.  Bifer  , rayer,  éfaccr  s'apciloie 
inducere  , d<Ure , caneelUre,  Les  mots 
ahrt^o , râfura  ^ litera  rafit  curent  court 
dans  la  fuite. 

f })  S.  Remi  de  Reims  dit  dans  fon 
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Interlignes  & ra- 
tures énoncées  , 
aprouvées  en  gé- 
néral Sien  detail; 
diflinâioD  des 
lieux  fufpeâs  & 
non  furpccds  : ap- 
probation de  tou- 
tes les  ratures  : 
apoflilles  explica- 
lixes  Sc  detangd- 
xes  au  texte. 

(a)  Dig.  lit,  >1. 
cil.  4.  /.  I, 


(b)  ffouv.  Iraiul 
de  diplon.  $om.  1. 
f- I+i- 
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Jt.  tpifi, 
W- 


(b)  ~AnaU9.  t.  ) . 
p,  III.  tdit.  aov. 

p.tfi. 

(c)  Dt  rt  dtplom. 
fippltm.p.  J4. 

(d)  j4mp!iff‘.  col- 
U9.  t,  I.  col,  f. 

(c)  De  rt  ftplom. 

p.  fit. 

(,£)DertJiplom. 
P-  }f- 

(ÿlUJ.p.  ) H- 

(h)  Madox,  For- 
muUirc  aaglic. 
pog.  Sf. 

(i)  Dtcrttal.  lii, 
).  lit.  11.  cjp.  1. 

(k)ro*.i.;>.ij7. 
»d'u.  Balu^. 
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originaux  en  France,  drefles  fuivant  toutes  les  formalitëTda 
droit  romain , depuis  le  v*.  fiècle  jufqn’au  ix® , où  l’on  fait 
une  mention  exprefle  des  ratures  en  général , fans  iamais 
les  fpécifier. 

Au  contraire  dans  tout  autre  a£le,  où  la  jurifpradence  ro- 
maine n’étoit  pas  obfervée  ; on  inféroit  librement  entre  les  ( i ) 
lignes  les  paroles  omifes  fans  aucune  marque  d’aprobation. 
Lc(i)fceau,  félon  quelques  auteurs,  aprouvoit  taciremenc 
& les  ratures&  les  apoftillcs  furtout  quand  elles  étoient 
vifiblement  de  la  même  main  , dont  étoit  la  pièce. 

Après  pluùeurs  Cèdes  d’une  entière  liberté  par  raport  aux 
ratures  ; on  mit  de  la  diférence  entre  celles  , qui  fe  rencon- 
troient  en  des  lieux  fufpeûs  & celles , qui  ne  s’y  trouvoiênt 
pas.  Alexandre  ni,  décida  , qu’un  referit  (j)  apoljolique  ra- 
clé f dans  un  endroit  non  fufpefl , ne  devoir  pas  être  cenfé 
vicieux.  Innocent  ni.  fupofa,  qu’on  {d)  pouvoir  rejeter  des 
bulles  raclées  ou  éfacées  en  partie  ; fans  doute , lorfqu’elles 
l’étoient  en  des  endroits  effenticls.  Car  lui-meme  (4)  déclara. 


tcIUmcni  : »'il  $’y  trouve  quelque  latu- 
le  ; elle  a éii  faite  en  ma  pidlcncc  : j! 
fiM  Uiura  vel  e/uraxMttra  futrii  inven- 
ta , faBj  eft  me  prmfente  , dum  à me  re- 
Jegiiurb  emendatur.  Leieftamem  (i)  de 
S.  Bcrcian  dvfque  du  Mans , datd  de 
Tan  iif.  dnonec  en  ccrmcs  généraux 
les  addiiions  Si  ratures.  S'ily  a dei  ra- 
tures , y cft-il  dit , ou  des  additions  ou 
fupprejpons  de  lettres  ; c’efi  moi , gui  Us 
ai  faites , ou  qui  ai  ordoni  de  les  faire  , 
en  relifant  fouvent  mes  demiires  volon- 
tis,  en  Us  ratifiapu  ou  les  corrigeant.  Le 
teilamenc  'c)  d‘£rroencruilc  porce  à peu 
présla  m^inccUttre,ainâ que  ceux  de  {d) 
faincc  Icminc  abbclTc  , daté  de  l'an  «94. 
& (f)  d’Abbon , en  date  de  Tan  7S4. 
formule  17.  du x.  livrede Marculfè , ou- 
tre les  ratures,  exprime  nertemeot  les 
additions  , & les  interlignes  , par  les 
mots  adjtêliones  , & fuftrdiQïones, 

(1)  Ellcsre  orérenrent  au  nombre  de 
lèpe  dans  un  (/)  plaid  original  de  Chil- 
debert , tenu  à Compïègne.  On  en  voit 
dans  le  précité  {g)  du  Roi  Lothaire , 
pour  le  monaltére  de  S.  Apre  de  Teul. 

(t)  Du  moins  vopons-uous  (A)  dans 
une  chanc  d'Aogkceire  de  l'an  U5tf. 


■oe rature  , aprouvée  par  le  fcea«,  arec 
une  note  particulière  , énonçant  qu’elle 
en  a précédé  rapoHtion. 

(j)  Referiptum  {/)  apofioUcum  prop^ 
ter  rafuram  tn  loco  non  fufpeSo  , non 
een/etuf  vitiofum,  £t  dans  la  glofe  ; 
Refpondet  Papa  , jfuéd  propter  akrajio^ 
Htm  iUam  non  pojfitnt  ( ktterm  ) judi» 
cari  falfet  vel  JuJpeRa  ; quia  etiam  pri- 
viUgia  in  nominihus  po£e£lûnum  abra- 
duntttr  ,•  & litteree  ,p  in  narratione  foRi 
erratum  efl  , pojfunt  airads.  Ces  lois 
canoniques  o’ebligcnr  point  à l’aproba» 
tion  de  la  sature.  On  «end  même  bien 
loin  tes  lieux  non  fiifpe^  : puisqu'on 
y comprend  meme  les  noms  (tes  poflef* 
lions.  Ce  qui  néanmoins  , en  certaine 
cas,  Bc  fcrcMC  point  fans  danger.  » 
(4)  Quelque  rigide  que  fut  looocetkC 
XII.  fur  les  conditions  des  bulles  vraies; 
il  dit  [k)  néanmoins,  qu'un  homme  fage 
oc  doit  point  les  révoquer  en  dcwtc , 4 
caufe  de  la  caïute  de  qucfcjues  iettret* . 

Paucas litterarum  rafuras , qua 

nequaquam  fapientis  animum  in  dtibiia^ 
tionem  veriere  debuerunt.  Cette  décifio» 
parolcroit  un  peu  favorable  aux  fimC- 
faires  ; ü Too  ne  ta  icftieignoit  au  ca* 
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DE  DIPLOMATIQUE.  4«i 
qôe  I2  racnre  d’un  petit  nombre  de  lettres  ne  donnoit  pas 
ateinte  à l’authenticité  des  bulles.  Philippe  de  Beaumanoir 
en  1185.  établit  (i)  la  même  jurifprudence. 

. L’ufage  n’étoit  pas  encore  univerfellement  reçu  de  faire 
mention  exprede  de  l’aprobation  des  ratures  Sc  des  apolUl- 
les.  Mais  il  avoir  déjà  prévalu  en  (z)  certains  païs.  En  Efpa- 
gne  les  notaires  déiignoient  les  mots  , qu’ils  mettoient  en 
interligne  ; comme  le  prouve  une  pièce  de  l’an  1500. 
faite  par  des  notaires.  En  France  au  xiv°.  fiécle , on  fpéci- 
fioit  ( par-tout  les  interlignes  & les  ratures  aprouvées.  On 
ne  fe  difpenfoit  pas  de  cette  formalité , non-feulement  dans 
les  aAes  (4)  des  tabellions  & notaires , mais  meme  dans  les 
ordonnances  de  nos  Rois.  On  y racloic.ou  (O  raturoit  par 

du  CUr- 

manuftci.  Dias  le  Bulliirc  (rf)  des  Car-  *•  fol.  fiy, 
mes , quatre  interlignes  font  nomnides. 

Noisavonsvuil  yaplusdfjoaiisdant  tea 
atchires  de  Bonncnouvelle  de  Rouen  un  /j,.  Coutume  du 
aûe  de  ij  areedes  ratures  aprouvees 
par  une  lignarure  eapreUe  : /Ca/iirAj /âe-  jjj  ' " 

tut  tu  oHayÀ  linei . . . fui  eodem  figno  “ 
mto  fideliter  upproio.  Dans  une  autre 
charte  du  comté  de  la  Marche  de  tan 
1 406,  nous  trouToos  ( e)  des  ratures  vé-  (e)  yfS.  «.  Afaa 
rifiées  de  fpécifiées.  En  unmorlaclaure  e.4.p.f6i, 
dés  lettres  (g)  raturées , ù'iieru  rafte  , 
abrafet  , emendut* , cil  trés-fréqueote 
dant  les  ades  des  iiti.  de  xiv'.  lîecJcs  j 

Pour  ne  point  parler  des  Tuivans,  & de  W t.p.  jd, 
ufage  introduit  de  porter  les  corroâiont 
des  ratures  en  marge  , aacc  des  lignatu- 
rei  aprobitives  de  chacune,  ou  feule-  fj,  ^ g,  , 
ment  avec  parafe.  r •' 

(4)  » En  teimoing  (/]  defquclles cho-  ■*  ’ 

» fes  , nous  à la  rclacion  dudit  tabellion 
O juré  avons  fccllé  ces  préfentes  dudit 
» feel  de  la  ptévollé  d'Aueeurre  , en  (fj  Madox.'For^ 
«approuvant  l'interlineure  faite  de  ce  muj.augüe.p,tf, 

•>  mot  grâce  , laquelle  intetlineurc  a été 
« faite  pat  etreurdc  l'cfcripvain , de  non 
« mie  par  vice  ou  par  mauvaillié  aucune  , 

» lî  Icomme  il  nous  cil  aparu  de  aperc 
>■  dciiment.  Donné  dt  fait  à Auceurre  , 

» le  lundi  aptes  la  fclle  de  la  purification 
«Notre-Dame  , l'an  de  grâce  i;S).. 

« G.  ViAuoi.  lia  ejl.  •<  Cette  pièce  cH 
enfermée  dans  un  vidimus  du  Roi  Chât- 
ie T.  de  l'année  fuivantc. 

(;j  Au  bas  d’une  (,A)  ordonnance  de 


droits , qu'on  fufpcéle  : on  fi  l'on  ne  la 
terapéroir  , par  d’autres  (/t)  décrets  du 
même  Pape  de  d'autres  pontifes  ro- 
mains. » On  en  juge , dit  M.  le  Maire , 
« par  le  lieu, où  fc  trouve  la  rature.  Lorf- 
» qu'elle  cOdans  la  date,  ou  dansqucl- 
« que  difpoCiion  importance,  un  titre 
« eflrejetté  comme  tics-fulpcél.u  D'ha- 
biles lurifconfultcs  pouroienr  mettre 
plut  d'une  rcllciéliao  1 ccck  règle.  Il 
lufiroit  d'exeepeer  les  cas , où  la  rature 
feroit  juHifiée  par  de  folides  raifons  , 
nu  jugement  des  magillrats. 

(i)  » En  aucmie  manière  (é)  puer  on 
» dire  encontre  lettres  ;....!!  comme 
••  quant  l'en  \-oic  que  le  lettre  e.l  gratéc 
av  dr  rcfcripie  en  clicli  lieu  là  où  la  gra- 
m turc  (il , mes  que  ce  foie  en  an  mot , 
•>  qui  porte  forche , fi  comme  el  nom  de 
» cbeli  qui  le  lettre  donoa,ou  en  nombre 
« d'argent , on  en  obligation , on  en  le 
n date  , de  en  cous  ccx  liex  , ou  en  au- 
« très , qui  (croient  perilliex , fclonc  que 
»le  leme  parleroit,  par  toutes  celes 
« refcricioni  pouroic  cltre  1a  leure  finif- 
« fées , de  edre  de  nulle  valeur.  .< 

(a)  C'eA  ainfi  qu'en  1x7!.  un  acord 
encre  le  roi  d'Aragon  de  l'évéque  de  Bar- 
celone porte  : iultrliutuvi  fttptriut  Cu- 
riz  Domini. 

( ) ) Dans  le  procès  verbal  de  la  vie  de 
S.  Yvcdcl'an  ■)!<>•  P'opria  (e)  menu 
feeipfi  uni  «un  interlitteaturit  6*  ru/uris 
faBis  ia  di/tiomius  feptem,  b de  lit 
mita  confiât  ad  plénum,  fuit  propriâ 


Ig)  Ordoun.  det 
Rott  t.  4.p.  ji/l 


(h)  liidem  rom, 
S.p.  iri. 


Digitized  by  Google 


II.  1>ARTIE. 

S IC  T. 

C N A P.  X. 


(a)  Tom.  {. 
col.  J 17. 


NOUVEAU  TRAITÉ 
commandement  du  Chancelier  ce  qui  s’écoit  glilTé  de  défec- 
tueux. Souvent  même  après  des  additions , correéHons  ; on 
prenoit  le  parti  de  récrire  en  entier  les  memes  pièces. 

L’aprobation  des  ratures  a peu  varié  , &:  cependant  les  an- 
ciens principes  fubfiftent  toujours  , furtout  par  raportaux  bul- 
les des  Papes.  Selon  les  nouveaux  (aj  Mémoires  du  Clergé  ; 
une  rature  ou  raclure  dans  la  date  ou  dans  quelque  difpofi- 
tion  importante  fait  rejeter  une  bulle  , comme  très  fufpeûe 
(b  Gibcrt  corpus  Jg  falfification.  Mais  fi  elle  {b)  fe  trouve  dansunendroir(i) 
jur.t.  fufpccl,  elle  ne  rend  pas  une  bulle  fufpeae.  Les  addi- 

lions  ou  apoftillcs , foit  en  marge , foit  en  interligne  , ex- 
plicatives du  texte  , dont  elles  ne  font  point  cenfées  faire 
partie , ne  doivent  pas  porter  la  plus  légère  ateinte  à fa  fin- 
cerité.  Et  quoiqu’elles  ne  puiflent  jamais  avoir  le  meme  de- 
gré d’autorité  que  le  texte  ; elles  ne  lailTeroient  pas  de  prou- 
ver, comme  hilloriques,  fi  elles  étoient  anciennes,  & anté- 
rieures à la  naifiance  des  litiges.  Elles  pouroient  meme  fervit 
à les  décider.  François  i.  par  une  ordonnance  du  24.  juillet 
(e)  La  nouvelle  I J44.  interdit  (c)  aux  notaires  (il  royaux  & les  apofiillesâf 
6 les  interlignes , permettant  néanmoins , qu’on  réparât  les 

'jcs“ùUu"royaia-  fautes  avant  les  fignatures.  Les  apoftillcs  faites  avec  (3)  l’ongle 
ParGucnois.i.i.  ne  méritent  nulle  atention., 

1S41.  liv.  11.  lit.  ‘ 

14.  ).  14.  art.  S. 

Cbatic  T.  donnée  an  mois  de  luitln 
I j<8.  on  lit:  Rsfura  ex  auHaritatc  rc^ 

/iâ  , in  quarti  lincâ  a ^c  , fada  tjl  de 
preeepto  domini  Canetllarii  notis  fado  , 
tr  ita  rafura  in  ariginali  ibidem  de  M on* 
tagu.  Panri. 

(i)  Tels  font  1a  narration,  S ledé- 

(d)  Voy.  Cihert  nombiement  de  (d)  poflelfions.  M.  le 

eorp.jur.  can.t.t.  Maire,  auteur  des  nouveaux  Mémoires 
p.  4<».  du  Clergé  ,‘apuie , (e)  la  même  maxime 

(e)  Tom.  (.  col.  fut  l’autorité  des  canooilles  8c  des  J C. 
po).  d’/âiv.  il  eite  un  palTage  important,  où  l'on 


I •- 


^ fuiv.  voit , que  les  ratures , éfaeures , interli 

gnes  , loin  de  rendre  fulpeél  des  tef- 
crits  apoftoliques.ne  ponent  nulle  atein- 
' ce  aux  privilèges  memes } quand  elles 

ne  tombe:it  que  fur  la  narration  ouïes 
pofTclIions.  Mais  félon  lui , les  lieux  fuf- 
pcéb  font  le  jour  8c  le  confui,  lesnoms 
du  demandeur , du  défendeur  8c  du  juge. 

(1)  » Quant  efdits  regidres  8c  livres 
■>  de  protocoUei  iln'p  aura  tien  enblanci 


a»  ains  ïéra  déerit  tout  d’un  daélyle , lânt 
» y faite  apodille  en  marge  ni  en  telle . 
» 8c  intetlinéature  , ne  qu’ils  y lailTcnt 
» aucun  blanc  entre- my  ; ains  n faute  y 
» ell , elle  fera  réparée  8C  remife  & la 
» 6n  de  la  notre  8c  au-delTous  , avant 
r>  qu’il  foit  (igné  ; 8c  fera  (igné  (i  près 
n de  la  lettre  , que  l'on  ne  puifle  plus 
» rien  adjouder  : 8c  s'il  y a quelqne  peu 
n de  blanc  , qui  demeure  à la  fin  de  la 
» dernière  ligne  ; il  fera  rayé  d’une  raye 
» double  cordée  ; enfbtte  que  l’on  ne 
» puilTe  tien  eferire.  « 

(ONoos  avons  remarqué  dans  plufienrs 
m(T  des  écritures  avec  l’ongle.  On  y voit 
meme  des  éctirares  mérovingiennes  | 
mais  nous  n’y  ^vons  jamais  obfervé  rien, 
qui  fût  digne  d’être  connu  du  public. 
S.  Etienne  de  Citeaux  regardoit  comme 
une  grande  indécence , 8c  il  défend  pat. 
l’autorité  que  Dieu  lui  avoir  confiée  8c 
par  celle  de  fi  Congrégation  à qui  que  ee 
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DE  DIPLOMATIQUE.  4^5 
VI.  La  cancellation  lè  failbit  par  des  ratures  en  forme  de  — ' ' — — 

chanceauXjde  treillis,  de  jaloufies  ou  de  claires  voies, /bit  partie. 
en  fimple  croix  de  S.  André  tracée  avec  la  plume,  foiten  cuVr  x 
coupant  le  papier  ou  le  parchemin , par  une  inciCon  cruciale , Quelle  Âoit  u 
également  en  x.  canceiUtfon  con- 

Des  le  tems  de  la  République  romaine , on  conoiflbit  la  5“ 
cancellation:  & Scevola  (a)  la  prend  en  ce  fens.  Les  tefta-  geUVcsdiKri^ 
mens  (^)  totalement  cancellés  ou  bifés  étoient  cenfés  nuis.  »<=«P'>ons  : nou- 
II  en  étoit  de  meme  ^ ceux  où  cous  les  noms  des  héritiers  dfiVt'rcf&co- ' 
itoienc  ^cés.  Mais  s’ils  ne  l’écoient  qu’en  partie  ; ils  ne  laif-  p'cs  vidinuîes  : 
foient  pas  de  valoir  en  faveur  des  perfonnes , donc  les  noms  2wôrké> 
ji’étoient  point  rayés.  Si  quelqu’un  aràit>  été  biffé  par  mé-  /.  1. 

garde , en  voulant  éfecer  un  autre  ; il  ne  perdoic  pas  fon  droit  : “•  '*■  !‘S-  47- 
pourvu  que  la  volonté  du  teftateur  fut  conftantc.  **• 

La  cancellation  de  pages  entictes  (i)  des  mff.  annonce  * 
ordinairement  leur  inutilité,  & quelquefois  leur  fauffetéou 
leur  répétition  fuperflue.  Auffi  fe  lêrt-on  du  terme  de  caa- 
£elUr  pour  lignifier  (i)  abolir,  annuUer.  C’eft  ce  qui  peut  fe 
juftifier  par  un  diplôme  (c)  d’Agnès  Ducheffe  de  Silefie  MluJn'igrta- 
je  l’an  1567.  Mais  rien  n’eft  plus  célèbre  en  ce  genre  que 
le  beau  mf.  original  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés,  où  ^ 1 

eft  renfermée  la  groffe  du  procès  criminel  de  Robert  Comte 
de  Beaumont.  Ce  Prince  avoit  fait  faire  des  informations  8£ 
entendre  des  témoins  pour  prouver  fon  droit  au  comté  d’Ar- 
tois. Le  Parlement  jugea  fauffes  ces  informations  & ordonna 
qu’elles  feroient  cancellées.  . Et  furent  de  fait,  dit  l’arreft  en  • 

» pleine  court  publiquement  cancellées  & mifes  au  nient 


fut  d'écre  aflex  téméraire  pour  derire  <m 
Élire  quc!()ue  noce  avec  l’ongle , foit  en 
marge  , foit  dans  le  texte  même. 

( i ) On  en  voit  an  exemple  bien  mar- 
qué dans  un  raf.  lombardiaue  de  pies  de 
mille  ans , apartenam  à l’abbaie  de  faint 
Germain  des  Prés.  II  renferme  les  poï- 
fics  de  Foftunat  de  Poitiers.  La  croix  de 
S,  André  s’y  trouve  formée  avec  l’encre 
ronge.  Le  mf.  714.  de  S.  Germain  fol. 
lia.  Ÿ»  commence  un  ouvrage  de  S.Au-> 
gufVio.  Mais  comme  on  l'avoir  déjà  dans 
ttn  autre  mf.  de  lamémeabaie  , Sc  qu'on 
•voit  ici  tranferit  au  parfait  ce  morceau  : 
on  en  a rayé  la  moitié  de  la  première 
page  & toute  Ufccoodc , faux  U fouder 


d’en  faire  autant  i la  troilîcmc.  L'une  de 
ces  cancellacions  confiAc  en  une  fîmpJe 
croix  de  S.  André.  Elle  eft  dansl’aucrc 
coupée  pat  une  perpendiculaire  , k la- 
quelle rcrond  une  autre  parallèle  ^ qui 
termine  la  croix.  L’encre  en  eft  rouge 
chargée  de  licarge. 

(t)  Lorf^’on  vouloir  éfacer  Técriro- 
re,  ponéeitir  des  tabfceces  de  cire  un 
peu  vieilles  ; il  faloit  employer  l'huile  , 
pour  l’amolir  ; dc*là  Vaéoiert  des  an- 
ciens. Mais  quand  la  cire  éroir  encore 
nouvelle  $ on  n'avoic  befoin  que  dn  bouc 
opofé  à la  pointe  du  ftylei , pour  éiac^ 
rccritoie  ; de-Ulcur  iaduerrr. 
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II  PARTIE 

St  CT.  V. 

Cha^.  X. 


(*1  Orion't. 


ftîs  par  M. 
nard  t.  i.p.  4}4- 


(c)Mcm.  JttUft- 
dt  Sretagni  ».  J. 
eel.  ia>7. 


(J)  StcouJfc.'Or- 
'ion.  ».  484. 

*J4- 

(c)  Lahhe  coneil- 
tom.  xt.  paru  1. 
fe!.  4IÜ. 
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» comme  fauffes  & fii  dit  par  icellui  mêmes  arreft  que  lef- 
..  dites  informations  ainfi  cancellées , avec  ceft  arreft  préfent, 
U (eroient  mifes  ou  tréfor  de  nos  chartes  en  noftre  chapelle 
» â Paris  avec  les  autres  procès  faits  contre  ledit  Robert  fur 
» cette  matere.  En  temoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre 
U notre  feel  à ces  préfentes  lettres.  Donné  à Paris  en  notre 
M Parlement  le  treilicme  jour  de  may , l’an  de  grâce  mil  crois 
>•  cent  trente  & cinc.  ••  Dans  notre  exemplaire  original , la 
cancellation  faite  en  forme  de  croix  de  S.  André  6c  avec  une 
liqueur  jaune  , règne  depuis  le  folio  i , verfo  , jufqu'au  xj. 
incluftvemenc. 

On  cancelloic  quelquefois  des  pièces  dans  leur  totalité, 
(ans  qu’on  les  regardât  comme  fauÎTes.  C’étoit  uniquement, 
pour  les  rendre  (i)  inutiles.  Ainfi  Cliarle  (a)  le  Bel,  confir- 
mant par  de  nouvelles  lettres  de  fauvegarde  celles  de  fon 
frère  Philippe' le  Long,  ne  biftà  pas  de  les  faire  canceller  6c 
de  les  retemr;  La  cancellation  ne  marque  pas  même  toujours 
ni  qu’un  aûe  eft  nul , ni  qu’il  n’a  plus  de  force.  A l’égard 
des  minutes  des  notaires , cela  fignifie  feulement , que  les  ex- 
péditions ont  été  délivrées  aux  parties , conformément  à 
une  Cl)  ordonnance  de  (é)  Philippe  le  Bel  de  1304.  i 


(1)  Suivant  l'cdit  de  Henri  ii.de  l'an 
iffj.  pour  la  Tuprclfion de laCbancel- 
-lerïe  de  Btétagne  , une  nouvelle  expédi- 
tion de  lettres , qui  avoienc  été  perdues , 
devenoit  inutile  , quand  on  les  avoir  re- 
couvrées. n Poureeque  (e)  telles  lettres 
» ont  été  ci-devant  expédiées  de  raétiK 
» date  que  ces  prcTentes , qui  par  fortu- 
M ne  ont  été  perdues  & adirée* , noos 
U vnulons  icelles  retrouvées , celles-ci  ne 
— rervirque  pour  une.  Ainfi  figné  lût  le 
U repli  : Par  U Roi  ta  fa»  CoaftU, 
uClaossi.  « Sous  le  règne  de  Châtie  ». 
lorfiqu'on  vouloir  laite  confirmer  par  le 
Roi  d'anciennes  lettres  royaux , & que 
l'on  craignoU  de  perdred»  <«wrn»>«  en 
chemin  5 on  en  lÿfq.t  W Jet  cop.er 
authemlqoe*  i'"'»'  vidrmees 

dans  les  lettres  de  eonfirmatroii.  L auto- 
rité des  copies  vidimées  eft  éüle  à celle 
des  originaux  , fuivant  la  décifion  de 
Grégoire  ix.  Si  infirumtnta  , dit  e)  ce 
Pape.prop»»»  vttujlatem  vclproptcr  aliam 
jitfiam  eanjam  , txtmpUri  petaïuur , co- 


ram ordintrio  judict  vtl  dtlegalo  ai  t» 
fptcialittr  prejintentur.  Qui  fi  ta  dili- 
gentuf  infpeita  iu  nuUa/iti  parte  vtiiata 
reptrerir,  per putlicam  perfonam  iUaprx- 
çtpiai  exempiari , tandem  auHaritatem 
pir  hoc  cum  originatitus  haiitura. 

(s)  En  voici  Ici  x.  St  xt.  articles  : »io. 
- Ils  ne  donneront  pas  deux  fois  une  cx- 
» pédition  d'un  même  a£le  à une  partie, 
» a moins  que  cela  n'ait  été  ainfi  conve- 
U nu  , ou  pour  quelque  caufe  légitime  Sc 
ude  l'ordte  du  rupéticur.  11.  Lorlqu'ils 
-en  auront  donné  aux  parties  i il»  lart- 
» rom  ta  minute  , par  des  traits  dtplttme, 
U ou  ils  le  certifiront  à la  fin  , & y met- 
>1  iront  le  rcfu  de  leutsdroits.-  Puifouc 
l'aèle  croit  baré  auflitôt  qnc  les  expédi- 
tions avoient  été  délivrées  aux  parcies, 
S:  que  le  juge  Tupétieui  pouvoir  néan- 
moins permettte  , qu'on  en  exp^iat 
d'autres  } la  cancellation  n'anéantilToit 
pas  la  minute , & n'cmpécboit  pas  meme, 
qu'on  ne  la  pût  lire. 
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Il  ëtoltd’ufage  fous  Charle  vi.  de  (a)  croilêr  les  (i)  arti- 
cles des  parties  adverles , qu’on  vouloit  contredire.  La  meme 
coutume  avoit  encore  lieu , au  commencement  du  dernier 
fiéclc , par  rapott  aux  déclarations  de  dépens , dont  il  y avoit 
apel.  Tout  article , qui  devoir  en  faire  l’objet , devoir  être 
croifé  par  l’apelant. 

VII.  Les  vidimus  donnés  par  les  Evêques  ou  les  Officiaux 
commencèrent  au  plus  tard  à porter  cette  formule  : Hueras 
non  canceUatas  , non  (i)  abolitas  , nec  in  aliquâ  fui  pane 
vitiatas  au  xiii'.  fiècle,  & continuèrent  aux  fuivans.  Nous 
n’en  citerons  que  ( j ) quelques  exemples , parmi  une  infi- 
nité d’autres. 

Au  XV*.  fiècle  en  Languedoc , des  lettres  apellées  fuper 
cancellatione  inflrumenti  étoient  acordées  par  les  Sénéchaux 
&r  autres  juges , pour  empêcher  l’exécution  des  teftamens  ou 
des  fentencesdes  juges  ordinaires.  Charles  vm.  en  {b)  1490. 
le  t8.  décembre  donna  une  ordonnance,  qui  rémédie  à ces 
abus , &:  marque  avec  quelles  précautions  les  infirumens  pou* 
ront  être  cancellés.  L’ordonnance  (c)  de  François  i . en  i î 
fur  l'abréviation  de  la  juftice  en  fon  grand  Conleil , défend 
aux  procureurs  &c.  fous  peine  d’amende  de  rayer  les  caufes 
miles  au  rôle  ; fi  ce  n’eft  que  les  parties  en  fulTent  convenues , 

{ I ) » Si  croix  y a en  rintendU  ; c*c(k  à 
>}  la  difcrécion  du  juge  àapoinccr , ic  fi 
»>  croix  y a en  articles , ce  demeure  au 
» ferment  de  l'advccac , fi  aAèrmcr  les 
m f eut  avoir  plaidécs  ou  en  fubftaoce  : 6c 
M ainfi  Ce  peuvent  les  croirez  ordonner  , 

M 8c  les  raifons  cftre  concorddes  ou  dif- 
M cordées.  <*  BouuUitr  ibid*  dft,  a. 

(a)  Aociennemenc  on  aboIüToic  les 
chartes  en  diférentes  manières.  En  prè- 
feutoit'ou  aux  Juges  (</)  quelques-unes 
de  mauvais  aloi } Auflicôt  qu’on  en  avoir 
reconnu  le  vice , elles  étoient  percées  £c 
déchirées,  afin  qu'on  ne  pût  les  repro- 
duire dans  U fuite.  Dans  an  plaid  ouaf- 
fembléc  publique  tenue  à Romel'an  998. 

f»our  terminer  le  diftérend  furvenu  entre 
CS  moines  de  Farfc  6c  les  prêtres  de 
S.  Euflathe  , ceux-ci  produifirent  une  (c; 
faufic  charte.  Alors  par  ordre  du  Pape  , 
l'arebivifie  du  S.  Sicfge  prit  un  couteau , 
le  ligne  de  la  croix  fur  la  piècc.quc 

Tome  IV.  N n n 


rabbe  tenoïc  entre  les  mains,  « la  cou- 
pa  par  le  milieu  en  préfeDce  de  tous  les 
alTiîlans.  Pour  annuler  des  Ictcfcs , on 
les  déchitoit  ijuelquefois  avec  les  dents. 
Cet  ufage  cil  dirertement  dnoncd  dans 
une  ancienne  (/)  chronique , dont  voici 
les  paroles  : l'if  a motus  tjui  mjlituii  Sf 
ctuji  cegniti  jujjit  ta  luteras  dnit  denti- 
iutfcinIera,^uodiiteruciffttufiirifoUt. 

(;}  Madox  (f)  raportc  des  lettres  de 
Gui  ivéquc  de  Lificuz  de  l'an  ix8i.  od 
les  teunes  ci-defl'us  four  employés.  Nous 
avons  vu  la  même  formule  dans  un  vidi- 
mus original  de  i n6.  acordé  à l'abbaie 
de  S.  Taurin  d'£vreuz,par  les  évéquesde 
Baycnz,dc  Séei  &H'£vteux  le  parplulîcurs 
abbés.  Elle  fc  montre  en  Efpagne , dans 
un  (h)  tranfumpt  expédié  en  ijoo.  par 
un  notaire.  Mais  des  l’an  iii;.  ellefe 
voit  tout  au  long  dans  le  cattulaîre  de  (i) 
S.  Vandtillc,  & fans  doute  en  bien  d'au- 
tres pièces  eucote  plus  aneicnqcs. 


II.  PARTIE. 
Sa  CT.  V. 
CHar.  X. 

fa)  Somme  runlt 
de  BomeiUitr  /iv. 
I.  tit.  5.  p.  ild. 
187. 

Formule  des  let- 
tres non  cancel- 
lées dans  les  vidi- 
mus : lettres/irprr 
emcellitione.cM- 
fes  mifes  au  tôle 
rayées  ou  ctoi- 
fées. 


(b)  Guenoie  eeit- 
fer,  des  ordon.  1. 1. 
üv,  4.  tit.  i.furt. 
t.J.4. 

(c)  Les  ‘iditt  tr 
ordon.  des  Roie  de 
Fr.  par  Fontanon 
t.  1. 1.  i.p,  111. 
art.  a).  Srfuiv. 


(d)  Muratori  an- 
liguii.  ital.  tom.  {. 
differt.  J4.p.  ,. 

(e)  Rerum  Italie, 
fer'tpt.  t.  X,  parte 
x.p.  }08. 

( f)  Cironieon  ; 
Montii-Sereni  an. 
1114. 

(g)  Formai,  art- 
t,lic.p.%. 

iJo)Aehernfpicil. 

t.ff.lXl. 

(\)Tom.i.p.$i9, 
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II.  P A R T I E, 

Si  CT.  V. 

Chat.  X. 


{t)CoJtdtHtnri 
Ut.  Uv.  i.  lii.i }. 
n.  II.  II. 

(b)  /iiJ.  n.  1 ) . 
Pièces  récrites  le 
CO  rigées;  pirqui 
fc  reifoic  la  cor- 
rcélion  des  ordon- 
nances du  Roi  ? 
corrcéiions  faites 
far  les  Papes;  au- 
rorifées  par  les 
Rois  : ditérenecs 
dans  les  expédi- 
tions d'au  même 
lâe. 


(c)  Orjontt.  dis 
Rois  I f.p.  <4. 

lii,7iid.t.^.p.^]t. 

(c)  liid.  f.  7p. 
(f  Uid.p.fl.  p7. 
(g)  ll>id.p.  4tl. 

(h)  liid.  p.  jîj. 

(i)  /iid.  p.  444. 

(l)  liid.  p.  iij. 

(i)7V™.  t.;’.i4>- 
.1*1. 

(m)  Jlid.  p.  8. 

(n)  Ilid.  t.  J, 

pref.p.  vt,_ 
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auquel  cas  il  n’eft  pas  permis  de  les  rayer  ; mais  feulement 
» faire  des  entrelignes  &c  en  la  marge  des  rôles  une  croix , avec 
» le  leing  Sc  parafe  dudit  procureur’,  qui  aura  fait  lefdites 
..  entrelignes  8c  croifemens.  - Elle  Ipécifie  encore  d’autres 
circonllances  , où  les  caufes  feront  rayées.  Les  memes  dif- 
pofitions  (a)  fe  trouvent  renouvellées  au  code  Henri.  Il  or- 
donne aulli , que  les  caufes  feront  rayées  fur  le  rôle , à 
proportion  qu’elles  feront  expédiées. 

VIII.  Les  aâes  récrits  fc  prennent  Ibus  diverlès  acceptions, 
8c  les  caufes  pour  lefquelles  on  les  récrivoit  étoient  diféreii- 
tes.  Des  correélions  conlidérables  faites  aux  ordonnances , 
avant  qu’elles  fulTent  portées  au  fceau  , déterminoient  à ne 
pas  fe  contenter  des  aprobations  de  ratures , mais  à les  faire 
écrire  (i)  de  nouveau. 

Relire  , examiner , corriger  , pafTcr , 8c  faire  récrire  , au 
Iwfoin , les  lettres  royaux  n’étoit  pas  feulement  une  des  fonc- 
tions du  Chancelier , mais  du  Confeil  8c  du  Procureur  gé- 
néral en  Parlement.  11  eft  vrai  qu’elle  étoit  plus  partieuhè- 
rement  atachée  à la  charge  du  Chancelier.  On  en  ufoit  de 
meme , lorfque  le  Roi,  par  l’autorité  duquel  des  lettres  royaux 
avoient  été  acordées  , venoit  (x)  à mourir , avant  qu’elles 
fuU'ent  délivrées.  Les  exemples  de  ces  faits  font  fréquens  au 
XIV*.  ficelé.  On  pouvoit  dire  qu’une  pièce  étoit  récrite;  quand 
les  exemplaires  en  étoient  multiplié  .-  8c  c’eft  ce  qu’on  a vu 
arriver  prefijue  dans  tous  les  ficelés. 


(i^iori  fiait  une  (c)  oMontoce  âc  Char- 
ie  V.  de  Tan  i $ <^7  ï Siefignatum  ptr  Re~ 
g€m  Dalj^k  'uum  in  fuo  tonfilio.  Henri- 
cus  Clenci.  Referipta  fuitfuk  dnta  menfe 
fthruûrii  aano  61.  propier  correHiontm 
if  Additiomn  iflgrum  vtrkorum  : jtc 
STIMM  CONSTITVENDiS  ET  CHX- 
ANDis.  Rien  de  plus  ordinaire  au  xit  • 
ficelc , que  de  voir  des  lettres  royaux  [d) 
lues  éc  corrigées , récrites  confbrmé- 
mcoc  à la  correâtoo  du  ChanccI  ier , co- 
ripécs(/)  en  chancellerie,  vues  cori- 
aces (g)  & lues  en  Parlement  corigées  (A) 
)arc|tt‘a  leur  faire  dire,  fur  pTuficurs 
points  , le  concraire  de  ce  qu'elles  poc- 
toieot  : vues , lues  & (/)  corigées  par  les 
reigncvrsdu  »aâd  Confeil  & du  Parlc- 
acot,  défoc»  à cct  c^Tct. £a  cooféquco- 


ce  des  correâions  plofieurs  de  ces  let* 
très  (A)  étoient  récrites  , par  ordre  du 
Clranceüer.  11  en  e(l  au/fî  d'autrefois  (I) 
fignUs  par  U Roi  en  fon  Confeil  & récri» 
tes  ^fcel'ies  conformément  à U eorreSion 
faite  par  l<  Confeil  étant  dans  la  chambre 
du  Parlement,  Alias  fie  fignata  : Per 
REGEM  p in  fuo  confilio  , Vobis  preftn^ 
tibus.  De  Remis  6r  referipta  ac  fignata 
de  precepto  vefiro  , juxU  corre&ionem 
Confiai  in  Caméra  P arlanunti  exiflentis  , 
die  ulsima  menfis  Martü  , anno  Domini 
1)70.  ynLEMER.  On  en  voit  ménie 
de  corigées  plus  d’une  fois.Tcllesfont(m} 
des  lettres  de  i f tf7«  à 1a  fin  dcfquelles  oa 
lie  : iteratb  eorre&a» 

(1)  M.  SecoulTc  prétend  que  les  lettres 
paiTées  auCoafeiJ  p fous  (a)  uo  Roi  di» 
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Une  autre  manière  de  récrire  confiftoic  à mettre  de  nou-  j-  — 
velles  écritures  fur  le!  parchemins  raclés,  comme  nous  l’avons  * 
dit  plus  haut.  Nous  en  avions  déjà  touché  quelque  chofe  , Chaf.  x. 
dans  notre  i.  6c  iii'.  tome.  Nous  n’avohs  pas  oublié  de  faire  , 

remarquer  avec  quelle  atention  des  le  xiv'.  ficelé  l’ufage  de 
ces  parchemins  fut  interdit  aux  notaires , par  les  Empereurs. 

Cette  défenfe  palTa  bientôt  en  formule , non-feulement  dans 
leurs  lettres  d’infiitution  ; mais  encore  dans  celles  de  la  créa- 
tion des  Comtes , par  les  Empereurs.  Le  droit  des  Comtes. 

Palatins  étoit  d'établir  des  notaires.  Ilspouvoient  meme  com- 
muniquer leur  droit  à (i)  d’autres  : mais  toujours  à condi- 
tion d’exclure  les  parchemins  raclés. 

On  ne  doit  point  regarder  comme  des  falfifications  les  cor- 
reéUons  faites  (a)  par  l'autorité  du  Pape  aux  titres  rongés  des  m.iwZ 

vers  , aporcés  par  S.  Norbert  au  concile  de  Reims , tenu  l’an  *'  ■*'* 

1 1 } I . Le  Pape , en  les  tcnouvellant , put  bien  les  coriger  ; 
puifque  Ibn  autorité,  pour  maintenir  & conftater  le  temporel 
des  égliles , n’étoit  point  alors  conteftée  chez  les  Latins. 

Audi  Philippe  de  Beaumanoir  plus  d’un  ficelé  après,  reco- 

noit-i!  que  doit  être  » eflieutée  (é)  la  lettre  de  l’apoftoile  : car  (b)  Coutumes  du 

» ele  doit  valoir  plain  tefmoignage  en  toutes  cours  Chref*  Btauvoifisp.  i>o. 

tienté  6c  de  cour  laie , car  nus  en  terre  n’cft  fouverain  de 
••  l’apoftoile.  « De-Ià  tant  de  bulles  pancartes , pour  afiiirer 
la  pod'effion  des  biens  édéfiaftiques.  Elles  ne  cédoient  alors 
en  rien  aux  privilèges  émanés  de  la  Puiflance  fouveraine, 
auxquels  Beaumanoir  en  éfet  les  égale. 

Les  diplômes  des  Rois  & des  Princes  prédécelTeurs  am- 
plifiés par  leurs  fuccelTeurs , foie  par  voie  de  renouvellement, 
ou  de  vidimus , ne  peuvent  non  plus  raifonnablement  être 
aceufés  de  faux.  On  doit  porter  le  meme  jugement  des  lettres- 
royaux  adrelTées  à divers  Baillis , quoiqu’on  trouve  des  difé- 
rences  dans  les  expéditions  de  ces  lettres.  Nous  pouvons 


cCdC , parccnn’cnts  n'xroinii  pat  M 
fccll^ci  J on  étoic  obligé  de  les  técrise , 
pour  dter  Ton  nom  , 8c  les  intituler  de 
celui  du  Roi  ruccetTeur. 

(i;En  I ; ;l.  Nicolat  Geri  de  Hortn- 
ce  , Comte  palatin  , acorda  te)  des  let- 
tres à Conrard  de  Oppenheim,  doyen 
de  s.  Viâoe  de  Mayence  , par  Icfqacllcs 


il  raatorifoit  à créer  en  (bn  nom  Ci  no- 
. caires  publics  8c  tabellions.  Entre  autres 
articles  du  rcrmcnc , que  dévoie  prêter 
chaque  notaire  ; il  eft  poné , tiu’il  ne  (c)  De  GuJenus 
tédigcrapoinclesaâcsfurdu  parchemin,  fjUcte  variorut» 
dont  récriture  aura  étéenicvéc  ; in  car-  diphmnt.  p,  <jS. 
id  ....  unJi  atiis  abrafs  fuerit  feriptu- 
‘ru , non  xonferibet. 

N nn  ij 
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)a)  Secoufft  or^ 
ioftn.  U 4.^. 

(b)  «ïyl.  d'Au- 
vtrz.  t.  i.p.  171. 


^/uiv. 


(e)  ri3y<{  notrt 
1.  tomt  p,  1^7.  6>* 
fuiv. 

{Â)Ant'iquit  ital. 
t.  5.  col.  41. 

de  Ljn^. 

Preuv.  coL  417. 


Ecrîtarcs  fiir  des 
bâtons  3c  desm  An* 
cHcs  de  couteau , 
par  colonel j par 
lôlcS)  en  cctcle, 
en  pyramides. 


(()Annal.Bencd, 
1.  i,p.  xxp. 
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aporter  en  preuve  celles  du  Roi  Charle  v.  du  iz.  avril  i jtfyr 
donc  les  exemplaires  ou  expéditions  originales  (a)  ofrent  des 
diférences.  M.  Baluze  a donné  {l>)  divers  exemples  des  addi- 
tions &:  des  cliangemciu  que  les  commis  des  fecretaires  du 
Roi  faifoienc  dans  les  expéditions , qui  leur  étoient  com- 
miïês , furtout  pour  ce  qui  écoit  de  formule  & d’ulâge  ordi- 
naire. Nous  avons  vu  deux  exemplaires  originaux  d’un  meme 
cirographe  très-aurlientique , dont  le  texte  n’eft  pas  tout-à- 
faic  l'emblable.  (J’cft  donc  à tort  (c)  que  le  favant  Muratori  (J) 
rejette  une  bulle , dont-il  y a deux  exemplaires  dans  le  mo- 
naftere  de  Padoue  -,  pareeque  l’un  cft  plus  étendu  que  l’autre. 
Il  n’eft  point  étonant  qu’on  trouve  les  mêmes  adles  multi- 
pliés dans  les  archives.  Guillaume  (e)  v.  feigneur  de  Mont- 
pellier fit  faire  en  iizi.  jufqu’à  quatre  exemplaires  de  fon 
teftament.  Au  tréfor  des  chartes , cofre  Bulles  iiafte  5 1 z.  & 
au  cofre  Boniface  num.  753.  il  y a,  dit-on  , cinq  exem- 
plaires originaux  de  la  bulle  que  le  Pape  Bonilàce  donna  en 
izÿp.  pour  expliquer  & modifier  celle  qu’il  avoir  publiée 
pour  défendre  toute  impoficion  fur  le  Clergé.  Les  correc- 
tions , faites  à la  minute  des  notaires , font  ( i ) aucorifées  , 
par  les  ordonnances  de  nos  Rois. 

IX.  Les  aéles  écrits  fur  des  bàtoiu  &:  des  manches  de  cou- 
teau ne  (ont  pas  fort  rares.  M.  Lebeuf  dans  là  Icconde  dilTerta- 
tion  fur  l’iiiftoire  eccléfiaftique  & civile  de  Paris  parle  d’un 
monument  de  cette  efpèce  confervé  dans  les  archives  de 
Notre-Dame.  C'eft  un  couteau  pointu  dont  le  mariche  d’i- 
voire contient  l’aéle  de  la  donation  des  places , qui  étoient 
devant  l’ancienne  églile  cathédrale  de  Paris.  Voici  les  termes 
de  cet  aûe  du  commcncemcru  du  xn*.  liccle  : Hic  culicllus 
fuit  Fulcheri  de  Buolo , oer  quem  libido  dedu  areas  Dro- 
gonis  àrchidiaconi  ecclejie  fee  Marie  ante  eandem  ecclejiam 
Jltas  pro  anniverfario  matris  fue.  On  conferve  {f)  pareille- 
ment à Angers  dans  l’abbaie  du  Roncerai  un  manche  de 
couteau  noir  fur  lequel  eft  écrit  l’achapt  d’une  cenfive,  dont 


(8)  Hifi.  dt  U 
viUt  de  Nifmti 
4J4. 


(i)  la  première  dirpofirion  <Tane  or- 
donnance (f)  de  Philippe  le  Bel  .donnée 
à Amiens  an  mois  de  juillet  de  1)04. 
porce  que  .•  les  labcIlioRS  ou  notaires , 
w qui  recevront  des  contrats  dans  le  lieu 
••  de  leu  lélidcocc  ; éciitonr  Ciu  le 


..  champ  & par  ordre , la  fubllance  de. 
n aâcs  dans  leurs  prrKocolcs  ou  regif- 
» très,  & les  liroot  en  préfence  des  par- 
» ries  contraâantes  . ainlî  que  les  cor- 
M icâiom , s'il  eA  néeeUuce  d'en  faite.  <* 
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l’inveftiture  fe  fit  par  ce  fymbole.  11  y a encore  dans  les  ar-  ' 
chives  de  l’Eglife  de  Paris  un  bâton  long  d’un  demi  pié , 
épais  d’un  pouce  où  environ  & raillé  à quatre  races , furie-  Cnh.  x*. 
quel  ell  écrite  en  caractères  minufcules  une  reconnoiifance , 
que  deux  ferfs  de  la  meme  églife  firent  en  plein  chapitre 
des  biens  acquis  par  leurs  pères  & mères  dans  la  feigneurie 
d’Epone,  &:  dont  ils  s’étoient  mis  en  pofTeflion  , quoiqu’ils 
cuilent  dû  revenir  à cette  églile  par  droit  de  main  morte. 

Mais  rien  n’eft  plus  curieux  en  ce  genre  que  la  verge  ou  ba- 
guette fur  laquelle  fut  écrit  l’adte  de  fatis^ion,  que  Louis 
le  Jeune  voulut  bien  faire  aux  Chanoines  de  Paris.  Ce  (a)  Prin-  (»' Anttsl.BtmJ. 
ce  venant  dans  cette  capitale  fut  furpris  par  la  nuit  à Creteil  7<>o-  701. 

lieu  dépendant  du  Chapitre , ôc  fut  obligé  d’y  coucher.  Les 
habitans  le  défrayèrent.  Dès  le  grand  matin  les  chanoines 
en  furent  avertis  , 5c  en  marquèrent  leur  mécontentement , 
fe  difant  les  uns  aux  autres  : l’églife  eft  renverfée  , fes  privi- 
lèges font  violés , il  faut  que  le  Roi  reftitue  la  dépenfe  faite 
par  les  habitans  de  Créteil , ou  que  l'on  cefle  de  faire  l’of- 
fice dans  la  cathédrale.  Louis  vu.  étant  venu  le  même  jour 
à Notre-Dame,  comme  il  avoir  de  coutume  , fut  furpris  d’en 
trouver  les  portes  fermées  , ôc  en  demanda  la  raifon.  On 'lui 
répondit  que  c’étoit  pareequ’il  avoir  donné  atteinte  aux  li- 
bertés de  l'églife  en  percevant  le  droit  de  gîte  dans  un  village 
apartenanr  au  Chapitre.  Le  Roi  fit  fes  excules, promit  de  rendre 
la  dépenfe  qu’il  avoir  caufée , 6c  donna  aux  chanoines  l’Evc- 
que  pour  caution  de  la  fatisfaélion  qu’il  vouloir  leur  faire. 

A l’inflantje  Prélat  leur  livra  fej  deux  chandeliers  d’argent, 
afin  qu’ils  les  gardafifent  jufqu’à  ce  que  le  Roi  eût  rendu  aux 
habitans  de  Créteil  les  frais  de  fa  réception.  ..  Et  ce  fut  par 
« le  moyen  d’une  baguette , dit  Etienne  de  Paris , laquelle  je 
» crois  être  conlèrvée  jufqu’à  prélênt  avec  grand  foin  parmi 
» les  privilèges  de  l’églife , qu’il  fit  fatisfaûian  aux  chanoines , 

..  la  mett^t  de  fes  propres  mains  fur  l’autel.  L’ade  de  cette 
..  fatisfadion  étoit  écrit  fur  cette  verge , en  mémoire  des  li- 
I.  bertés  de  l’églife  de  Paris.  Et  pour  |cette  raifon,  le  Roi  , 

« 1 Evêque  6c  tous  les  chanoines  convinrent  unanimement 
» qu’elle  feroit  conlervée  avec  grand  foin.  *■ 

On  garde  encore  à Tours  le  bâton  couvert  d’une  l’ame  de 
plomb  , fur  lequel  eft  écrit  le  jugement  rendu  par  le  Pape 
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li  partie"  Lucius  ii.  touchant  le  dift'érend  qui  durait  depuis  plufieuts 
"’sicr.  V.  ’ ficelés  entre  l’atchevéque  de  Tours  l’évêque  de  Dol  ,au 
Ch  A P.  X.  foiet  du  droit  de  métropole.  Nous  donnons  la  figure  d’une 
face  de  ce  bâton  d’après  les  BB.  hiftotiens  de  Brétagne. 


L’écriture  gravée  fur  ce  fymbole  contient  dans  fa  totalité  ce  qui 
fuit  ; Anna.  Inc.  Dnice.  M.  C.  XLiv.  Lucius.  PP.  n invef- 
tivit.  Rome.  judicio._pi.  Aplict.  Sed'u.  cum,  baculo  ijlo  li~ 
gneo.'\'Turûnfe.  Èdia.  de.  Subjeccione.  Dolëjts.  EcUe.  &,  Tre^ 
gorenJLs.  &.  Briocenfis.  p.  manum.  Dni.  Hugonir.  Turo~ 
nenjis.  arckUpifcopù 

Si  les  écritures  par  plufieun  colones  font  fréquentes  dans 
les  m(T{  elles  font  affez  rares  dans  les  chartes , qui  ne  font 
pas  en  papier  d’Egypte.  Il  y a dans  les  premiers  des  écritures 
en  piramide  renverfée  Se  un  peu  tronquée  par  le  bas.  On  en 
voit  un  exemple  dans  le  mf.  ou  Roi  i8ao.  Nous  n’avons  rien 
remarqué  de  femblable  dans  les  aéfes  originaux.  A l’égard 
des*  écritures  circulaires  , les  anciens  en  faifbient  ufage  dans 
les  tedamens.  Ils  y écrivoienc  ft)  en  cercle  les  noms  des  ef- 
claves , qu’ils  vouloieot  mettre  en  liberté , pour  éluder  les 
loix  qui  en  avoient  fixé  le  nombre , Sc  qui  ordonnoient  qu'on 
commentât  par  les  premiers  inferits.  ^ 

{i)Sommtrurait  Bouteiller  (a)  diftingue  les  écritures  en  lettres  & en  rôlej 
tiv.  X.  lit.  I } • Le  rôle  eft  un  feuillet  ou  deux  pages  d’écriture.  Autrefois  les 

rôles  étoieiît  faits  de  plufieurs  feuilles  de  parchemin  , qu’on 
attachoit  enfemble  , & que  l’on  roüloit.  De-là  le  nom  de 
rôles  donné  par  les  Anelois  aux  chartes  nornrandes  & gafeo- 
ih)Steouffi,or-  Oaus  uiie  (é)  tranuéfion  palTée  en  1391.  entre  l’évêque 
Jan.i.s.p.ifi.  de  Clermont  & les  habitans  du  lieu  nommé  Laudofum , 
dom  il  étoit  feigneur  3 il  eft  dit  que  cet  aéfe  n’ayant  pu  être 


te)  AT«/.  in  ftim. 
feriiendi  orig. 
pag.  ix. 


(1)  A roOLafioa  de  Idcrkure  cttcnlairc, 
Trotz  cite  an  eicmple  Singulier,  cjue 
aont  raporterons  ici  oan]  propes  ter- 
mes : Urinnus  (c)  Pnp»  préetptrU 
( Fraaci/iami  Mintritiu  ) tria  ntmina 
fràthttn  in  fçrtptis phi  dare  , uaum  exil.- 
là  let  CariianUm  créant,  At  U tria 


notnJaa  in  fortnam  fphertt  cum  Papa  caen- 
municaiane  , ne  digniorem  ex  ordine 
f&ipttrra  cognofeeret.  l/rhanitatem  verà 
tune  cum  uriamtate  etmpenfahat  Urha- 
nns  , ordàeem  , dUent , ferveniflit , 6- 
ego  orJinempervertam  , fpretifyue  triiut 
-UÜ4--,  Ordimia  GaitvdUm  erexii.  ■ j 
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renfermé  dans  une  leule  feuille  de  parchemin , on  y en  a ajouré 
une  fécondé  , qui  a été  colée  à la  fin  de  la  première  , & que 
l’évcque  a mis  Ton  fceau  & les  notaires  leurs  li^natures  à l’ea« 
droit , où  les  feuilles  de  parchemin  étoicnt  jointes. 

En  Angleterre  les  bornes  ou  Içs  bouts  ic  côtés  des  terres , 
qu'on  donnoic  églifes , éroient  quelqu^ois  écrits  fur  de 
petits  morceaux  de  parchemin  , qu’on  ataclmit  aux  chatcef 
de  donation.  Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  d^ns 
la  donation  que  S.  Edouard  £t  de  la  terre  de  Teintune  ou 
Teincon  à l'abbaiede  S.  Denis  «a  France.  Au  diplôme  latin 
de  ce  Prince  Ibnc  attachées  deux  petites  chattes  en  langue 
faxone.  La  première  contient  l’étendue  &c  les  bornes  de  la 
terre  donnée  à S.  Denis  : la  lèconde  eft  un  mandat  adrelTé 
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à l'Evêque , au  Comte  aux  Odiciers  d’Oxford  pour  leur 

notifier  cette  donation , ^ pour  la  faire  cnregillrer  par  le  Prér 

lat.  On  peut  voir  dans  (aj  Doublet  la  tradumon  de  ces  pièces  jtl’tU 

faite  pat  Guillaume  Cambden.  dt  fauu  Denis 

X.  Les  anciens  n’écrivoisnt  ordinairement  que  fur  un  côté  j”’ 
du  papier  d’Egypte  ou  du  parchemin.  Ils  laiüoient  en  blanc  en  bianV! 
la  page  fi)  du  revers;  pareeque  ces  matières  étant  alors  trop  ^crimiej  fur  le 
minces , l’étxiturç  coutoit  tifisue  d’etre  obfcurcie,  fi  l’on  eût 
écnc  au  revers,  aatia  auttm  ^r^^piflograpkis  non  aurtntur^  phes  : fignaturcs 
dit  Srruve , potijjimàm  had  tpot  quoi  mtmbranis  uuren-  ^ 
tur  tenuioribus , quas  dein  cum  sobujliorts  facertnt , ab  utro-  j' * chane?"”!- 
que  latere  feribebam.  D'ailleurs  les  feuilles  n’étant  pas  colées  <1°^  après 
les  unes  avec  les  autres , comme  l’on  a fait  depuis;  on  devoir 
lailfer  en  blanc  le  côté  extérieur , pour  conferver  au  côté 
écrit  toute  fa  propreté.  Jules  Cefar  fêmbie  avoir  introduit 
l’ufage  d'écrire  les  lettres  fur  le  premier  côté  fur  le  revers. 

(i)  Alannn  «/?,  Aie  (ç)  M.  Meofclius  , Porfhyriçnt  putare  ^ ai  Horat.  Ode  ‘'ilerüs 

K’eteres  ordinaria  rationt  in  veAunmUuj  xnt.  Epod.  erat  qa  aut  lignum  ; veluti 
axuna  tantum  paru  tperpstistàisSu  a ad  eiur , eedrus , eienvs  , baxut , cupref-  ^ ■ 
exiremam  uftjue  ptagutam  , avtrfàparU  fut , uni  (i  argenium  & aurum.  Pingi 
purâ  plerumque  rehOa , fcripfffe.  Cpaf-  maque  folitat  eji , uni  cum  litulis  ,um-  rhuologiet. 
trinto  laniembconglutuiMa  Oferi  , -eu^  iilieot  ex  Maûiale  difeimut.  Adiortant  f' 
dehatur  ornafût  caufâ  m .^fift  litrum  Omn , ut  Jiii  qufuat  patra- 

iTX  'T  xt  ^ • ktciUus  ^dfOt  leret  ppmlih.  ).  Epigram.  i.  ^teriiit  : fidis 

'laatinis  umbilicus  , Gracif  (axnnerts  umbtiieis.  Sapé  enim  duo  ^rant 

-haiur.  Hic  cum  voi^en  explicattmr^i  umhilici  tu  uno  liéro  ^ quod pa~ 

pnttrat;cum  vero  tdtm  in  fpiram  eoU  ut  iateraüaex  Stattivcrbul,  ' 

Icélant  obvolvcrctur  , ntedium  ttntbat  lo^  bûûs  dccoticus  umbilicU» 
fum,  MaterU  ijufmodi  utt^kikwrum  • 
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{e)Dtrt  diplom. 
t‘  41- 
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Epijlolee  quoque  ejus  ad  Senatum  ex  fiant , die  (a)  Suetone,’ 
quas  primàai  videtur  ad  paginas  & formam  memorialis  li- 
belli  convertifie  ; cum  anteà  Confules  6*  Duces  nonnifi  tranf- 
verfa  charta  feriptas  mitterent.  S.  Auguftin  , qui  écrivoic 
fouvent  de  longues  lettres , voulant  en  rendre  la  leûure  plus 
commode,  fe  fervoit  de  petites  feuilles  de  parchemin  ou  de 
papier  d’Egypte , dont  il  remplilToit  chaque  page.  En  cela  il  s'é- 
loignoit  de  l’iifage  ordinaire  : aufli  en  (^)  faifoit-il  desexeufes. 
La  plupart  fuivirent  ion  exemple  en  écrivant  à leurs  infé- 
rieurs ou  à leurs  égaux;  mais  lorfqu’ils  écrivoient  à des  fu- 
périeurs  ; ils  lailToient  en  blanc  le  revers  de  la  page  confor- 
mement à l’ancien  ufage.  Une  autre  raifon  pour  laquelle  les 
lettres  des  perfones  illuAres  n’étoient  point  opiftographes  , 
c’eft  qu’on  y apofoit  le  fceau  comme  aux  diplômes , pour  fe 
prémunir  contre  les  faulTaires  : ce  que  l’on  ne  pouvoit  exé- 
cuter qu’en  imprimant  le  fceau  Air  la  page  écrite.  Car  an- 
ciennement on  ne  mettoit  pas  le  fceau  fur  le  dos  des  lettres 
pliées  pour  les  clore  & les  cacheter,  comme  l’on  fait  au- 
jourdui  ; mais  on  l'apliquoit , ou  l’on  le  fufpendoit  au  bas 
de  l’écriture.  D.  Mabillon  (c.1  avoir  vu  des  lettres  de  Phi- 
lippe I.  Roi  de  France.,  d’Ives  de  Chartres,  d’Hamelin  évê- 
que du  Mans  &c.  au  bas  defquelles  les  fceaux  étoient  fuf- 
pendus.  Cependant  l’ufage  de  les  apliquer  fur  le  dos  des  lettres 
clolês  remonte  pour  le  moins  au  viii*.  Accle.  Le  Pape  Gré- 
goire II.  dans  fon  épitre  à Leon  l’Ifaurien  indique  des  lettres 
pliées  & cachetées  avec  des  fceaux  : Cum  Utteree  ru<e,  dit-il, 
& non  alience , figillis  imperatoriis  obsignàTÆ  effent , ac 
acuratee  intùs  fuofcnptiones  per  einnabarim  propria  manu 
tua  , ut  mos  efi  Imperatoribus  fubfcribere  dre.  Ainli  les  lettres 
patentes  écrites  d’un  feul  côté  étoient  fcellées , & les  lettres 
clofes  étoient  cachetées.  Ces  dernières  devinrent  plus  fré- 

auentes  depuis  le  règne  de  S.  Louis.  On  en  trouve  beaucoup 
es  Rois  Sc  des  grands  Seigneurs. 

Ce  n’étoit  point  fans  raiion  qu’on  n’écrivoit  pas  autrefois 
les  aâes  fur  les  deux  côtés  du  parchemin  , & qu’on  lailToic 
en  blanc  le  revers.  >.  Anciennement,  dit  {d)  un  habile  Ju- 
« rifconfulte , quand  on  écrivoit  quelque  inftrument  en  par- 
» chemin,  pour  le  mieux  conferver,  on  n’écrivoit  que  du 
» côté  de  la  chair  ôc  non  du  poil , U puis  étoit  roulé.  Mais 

aujourdui 
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'»  lujourdui  on  écrit  les  aéles  le  plus  Ibuvent  des  deux  endroits 
« du  parchemin  , qu’on  plie  en  cayer , fous  prétexte  qu’il 
« eft  bien  ratilTé.  Mais  on  peut  découvrir  l’inconvenient 
•>  qui  en  arrive , que  par  fucceflion  de  peu  de  tems , ce  qui 
>»  eft  écrit  du  côté  du  dos  & poil  de  la  peau  ne  le  conlêrve 
••  ic  s’abolit  &c  éface  plutôt  que  ce  qui  eft  du  côté  de  la  chair  ; 
« de  forte  que  les  mieux  avifés  doivent  fuivre  la  forme  an- 
w cienne , pour  bien  conferver  leurs  titres.  Peutctre  que  cette 
» petite  oblervation  ne  fcroit  nécelTaire  s fi  l’on  recouvroit 
« aifément  du  vélin  aufti-bien  acommodé , que  nous  le  voyons 
» aux  livres  manufcrits  faits  avant  que  la  ftampe  fut  en  ufage , 
U qu’on  fit  l’encre  ordinaire  aulli  bonne  & tenante  qu’au 
■ tems  palTé.  ~ Si  l’on  en  excepte  les  teftamcns  pour  l’ordi- 
naire compofés  de  pluficurs  feuilles  de  luire  en  forme  de 
livre  ; les  autres  chartes  vieilles  de  pk«  de  trois  cents  ans  ne 
font  communément  écrites  que  d’un  côté.  C’eft  un  ufage 
prefque  invariable  en  France.  Il  n’en  faut  excepter  qu’un  certain 
nombre  d’originaux  , dont  une  partie  de  l’écriture  eft  placée 
fur  le  dos.  D.  Mabillon  (aj  n’en  avoir  vu  que  peu , Sc  feu- 
lement dans  quelques  archives.  Au  contraire  Hickes  (i)  dé- 
clare qu’on  en  trouve  beaucoup  parmi  les  chartes  des  Anglo- 
faxons , Ibit  qu’elles  foient  en  latin  ou  en  faxon.  Non-lêu- 
lement  on  découvre  des  ( i ) fignatures  fur  le  dos  de  ces  pièces , 
mais  encore  une  portion  du  texte.  Nous  avons  fait  la  meme 
remarque  fur  des  chartes  de  Normandie,  &:  entr’autres  fur 
une  pancarte  de  fondation  du  xi'.  fiècle.  Du  relie  en  An- 
gleterre comme  en  France , rien  de  plus  fréquent  que  des 
chartes,  dont  le  dos  n’admet  ni  fignatures  ni  aucune  partie  du 
texte.  Mais  il  paroit  fouvent  chargé  d’écritures  quelquefois 

fccr^eaires  font  mcocion  de  la  collation 
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(•}  Dtrt  Mplom, 

p.  }i. 

(b)  Ltng.  vtf, 
thtfaur.  t.  i,praj, 
/*.  xxxi/. 


( 1 1 Let  tçlbunensdes  Romains  dtoicnc 
en  dedans  & en  dehors.  M.  fiuo* 
naroct  dans  Tes  Fragmens  de  verre  (<} 
BOUS  aprcod  qu'il  y avoU  des  figures 
opiftograpbiqucs  fur  les  anciens  rou- 
leaux. On  a qnelquefois  mis  des  copies 
fur  le  dos  des  •riginatix  éfaccs.  Hickes 
donncdes(d)  cxeroplesdc chartes figndes 
Ilir  le  revers.  Il  en  cite  encore  d*autrcs 
donc  le  dos  e(l  chargé  de  1a  defeription 
des  bornes  ou  limites  des  terres.  Dans 
des  leccces  du  Roi  Jean  (c)  de  Pan  1 )4i. 
U cfl  fiiir  mention  de  fignatures  faites  in 
dlho  6^  tergo,  £0  Allemagne  les  oouircs 
Tome  ll^. 


& de  Pcnrcgillrcment  des  diplômes  des 
Empereurs  des  bas  ficelés  fur  le  dos  des 
memes  diplômes  , où  ils  ajoutent  leurs 
fignatures.  Cela  fe  pratiquoit  fous  PEm- 
pereur  Charte  iv.  Ooen  trouve  les  preu* 
ves  dans  Wencker*  CoUtHd  nrehivi  p. 
)tp.  6x9,  C'étoic  la  coutume  fous  le 
regne  du  Rot  Charle  vt.  d'écrire  les  qui- 
tances  au  dos  des  obligations  pour  plus 
grande  fureté,  fioutcillcr  qui  vivoic  alors 
en  a fait  une  règle  de  droit  dans  fa  Som- 
me rurale  ^ (itcc  xiix.  p.  ^6, 
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f J)  Dîjptrt.  ifljl. 
p.  70. 

(e)  Secoaffi  Or- 
düfin.  t-  ^ p,  147. 
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contemporaines  & le  plus  fouvent  poftérieures  aux  a£Ieî. 

Ces  écritures opiftographes  font  ordinairement  des  notices 
ou  de  petits  fommaires  qui  contiennent  le  précis  desaéles, 
leur  âge , le  nom  de  leurs  auteurs  , des  perfones , & des  lieux 

3u’ils  concernent.  Ces  inferiptions  ou  étiquettes  mifes  fur  le 
os  des  anciennes  chartes  (ont  fouvent  importantes , & il 
cft  de  la  prudence  de  les  confulter , fur-tout  quand  l’écriture 
eft  du  meme  tems  ou  du  moins  ancienne.  Plufieurshiftoriens 
modernes  de  Paris  fc  font  trompés  au  fujet  d’une  charte  de 
l’an  ii}o.  qu’ils  ont  cru  concerner  l’égliiede  S.  Nicolas  du 
Chardonnet.  M.  l’abbé  Lebeuf  (a)  a démontré  par  l’écriture 
opiftographe , c’eft-à-dire  par  l’endoffement , que  les  termes 
obfcurs  de  la  charte  doivent  s’entendre  d’une  chapelle  dil 
titre  de  S.  Bérn.ard,qui  a donné  occafion  de  bâtir  le  collège, 
où  l’on  a vu  pour  la  première  fois  les  moines  (il  abandonner 
l’étude  de  l’écritüre  Sainte  &:  des  Pères  de  l’Eglife , pour  aller 
prendre  les  levons  des  Scholalliques  6c  des  Legiftes  danc  les 
écoles  féculicres  d’un  fièclc  barbare.  Quelques  utiles  que 
foient  les  anciennes  notices  écrites  fur  le  dos  des  titres,  fou- 
vent on  les  a éfacées.  On  conferve  à la  bibliothèque  du  Roi 
des  diplômes  de  Charle  le  Chauve  des  années  843.  8 y 9. 
876.  &c.  où  l’on  a éfacéles  anciennes  inferiptions  opiftogra- 
phes qui  faifoient  connoître  les  églifes  en  faveur  defqueiles 
ils  avoient  été  accordés.  Les  particuliers  qui  ont  tâché  de 
faire  difparoît^e  ces  indices  , avant  que  ces  pièces  euflent  été 
aquifes  à la  bibliothèque  royale , ne  les  ont  pas  fi  bien  éfacés , 
qu’il  n'en  refte  encore  des  veftiges.  Il  y en  a plufieurs  au- 
tres fur  lefquelles  les  notices  fubfiftent  en  leur  entier. 

On  trouve  dans  les  anciens  mfT.  non-feulement  des  li- 
gnes , mais  des  pages  entières  lailTées  en  blanc  au  milieu  du 
texte.  Cela  vient  de  ce  que  pour  diriger  l’écriture  on  a percé 
le  parchemin  en  tirant  des  lignes  avec  le  ftilet , ou  pareeque 

tur  a/uj  inftriortia  Mundus  tnim  jam  in 
fuptrbiam  tUttu  rtlipontm  CUuftr^- 
Uum  contemtùiy  & Rtu^iofos  bonU  fuit 
conltndii  fpoliurt.  Et  fie  propter  mundi 
nt^uuius , ri^or  Ordinit  monaflici  in  pnr-^ 
te  ifi  enervatut.  Non  enim  Ugimut  hoc  â 
Re^U  B.  BenediBi , fui  fpiritu  omnium 
funRorum  plenus , ttfit  funfhGre'gorio  ^ 
dicitur  exùtijfe  , éliguatemu  emanaffeA 


it)CiJlercienfis  h)  mouaeM  , ne  am- 
plius  forent  eontemptui  fratriàus  Pr.rdi- 
entoribus  & Mtuoribut  L'/keuluribusli” 
teraiit  J prneipui  Legiftis  V DeeretjÛij  y 
novum  rmpttrarunt  prhilepum.  Et  ad 
hoc  nobtUs fibi  ParifiU  & aÛbi , ubi  feko^ 
U \tguerunt , parayerunt  manfiones  , ut 
fehoUs  exertendo  in  Theologfi  , Deeretis 
^ Legibutfiadertnt  libtriui , ne  videreu- 
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rencre  étant  trop  pénétrante  , ou  le  parchemin  de  mauvaife 
qualité  , celui-ci  auroit  été  gâté  par  l'écriture.  Les  pages 
latlTées  en  blanc  au  commencement  & à la  fin  des  mlT.  pour 
conferver  l’écriture  dans  fa  beauté  , font  foiivent  chargées  de 
remarques,  de  diplômes  , & de  fragmcns  d’anciens  auteurs. 
De-là  le  reproche  que  M.  l’abbé  de  Rancé  faifoit  aux  moines 
ftudieux  d’avoir  inféré  dans  les  mlf.  beaucoup  de  chofcs 
étrangères  &c  inutiles.  Ce  pieux  réformateur  de  la  Trappe 
ne  favoit  pas  qu’autrefois  c’étoit  l’ufage  (a)  d’enregiftrcr  les 
chartes  dans  les  livres  des  Eglifes.  Si  les  moines  copiftes  ont 
quelquefois  rempli  le  vuide  de  leurs  m(T.  félon  leur  caprice  ; 
il  eft  certain  que  trcs-fouvent  ils  y ont  fait  entrer  de  bonnes 
choies,  dont  les  favans  tirent  bien  des  lumières. 

L’ufage  de  faire  figner  les  chartes  par  des  pcrfones  abfen- 
ces,  ou  qui  feroient  requifes  de  les  confirmer  dans  la  fuite 
des’tems , eft  caufe  qu’on  a lailfé  un  (h)  cfpace  blanc  dans 
un  grand  nombre  de  diplômes.  On  a des  exemples  (c)  de 
chanes  de  confirmation  écrites  dans  le  vuide  lailfé  au  bas  des 
chartes  de  donation.  Nous  en  avons  vu  de  femblables  don- 
nées par  les  Ducs  de  Normandie  à la  célèbre  abbaie  de  Monti- 
villiers  au  pais  de  Caux. 

XI.  Beaucoup  d’anciennes  chartes  ont  été  détruites  par  divers 
accidens,  par  le  malheur  des  guerres  , par  des  incendies*^  & 
fbuvent  par  la  malice  des  perlones  intérélfées.  On  peut  voir 
dans  l’annalifte  de  S.  Gai  de  quelle 'manière  Eginon  évêque 
de  Conftance  intercepta  (d)  un  diplôme  de  Pépin  qu’on  en- 
voyoit  à Charlemagne  , &c  le  réduifit  en  cendres , pareequ’il' 
étoit  contraire  à fes  prétentions.  Wicelin  Vidamie  deTrévesl^) 
après  avoir  pillé  à main  armée  une  célèbre'abbaie  j en  dé- 
cnira  par  morceaux  toutes  les  chàîtes  : omnes  donationum 
vettres  chanas  mintttinimconfcidik.  Nous  pourions  citer  cene 
autres  exemples  de  pièces  détruites  par  malice,  ou  par  ac- 
cident. M.  Muratori  indique  deux  manières  de  réparer  la 
perte  des  titres , qu’il  prétend  avoir  été  également  mifes  en 
ufage.  I ® . A l’entendre , les  anciens  croyoient  faire  une  chofi: 
licite  en  fe  fabriquant  à eux-mêmes  les  pièces  qu’ils  avoient 
perdues,  pour  fe  maintenir  dqns  les  biens  ou  les  privilèges 
qui  leur  apartenoient  véritablement , & qu’ils  couroient  rif- 
que  de  perdre  , s’ils  n’avoient  recours  à cet  artifice.  Mats  c’eft 
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ici  une  pure  fupofition  , dont  l’aureur  ne  donne  point  de 
preuves.  Nous  n’avons  jamais  rien  lu  de  (bmblable  dans  les 
anciens.  Ils  nous  aprennenc  à la  vérité  que  des  fauflaires  de 
tout  état  ont  fabriqué  des  chartes;  mais  ils  n’ont  jamais  dit 
que  ce  fût  pour  fupléer  à celles  qu’on  avoir  perdues.  x“.  On 
rcparoit  la  perce  des  chartes  en  s’adreflant  au  Pape , & au 
Prince , pour  en  obtenir  de  nouvelles.  Lorfque  les  Hongrois 
ravagèrent  l’Italie  vers  le  commencement  du  x®.  ficelé  , les 
arcluves  de  la  plupart  des  églifes  furent  ou  brûlées  ou  pillées 
ou  difiipées.  Que  firent  alors  les  Prélats  Sc  les  Moines  ? Ls 
s’adrellêrent  au  Prince  & en  obtinrent  des  lettres , qui  leur 
alTuroienc  de  nouveau  leurs  poflelfions  fie  leurs  privilèges. 
M.  Muratori  en  raporte  lui-mème  pluûeurs  exemples.  Nous 
pourions  en  donner  une  multitude  pour  la  France. 

Au  refte  il  n’ell  point  d’archives  qui  aient  (i)  tant  con- 
fervé  d’aûcs  que  celles  des  monaftères.  Elles  furent  fi  aflu- 
rées  &c  gardées  fi  religieufement  (i)  jufqu’au  xiv*.  ficelé  que 
les  laïcs  y dépofoient  avec  confiance  leurs  titres  Içs  plus  pré~ 
cieux.  Le  contrat  de  mariage  (a)  paffé  en  1 179.  encre  Gale- 
ran  fils  de  Robert  Comte  de  Meulent  Sc  Marguerite  fille  de 
Raoul  Baron  de  Fougères  fut  mis  au  charcrier  de  l’abbaie  du 
Bec.  On  trouve  dans  {6)  le  cartulaire  du  prieuré  de  Beaulieu  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin  au  diocèfe  de  Rouen  deux  aâcs  qui 
n’iutéreirenc  nullement  cette  églife.  Le  premier  de  l’an  1x04. 
cft  de  Robert  Comte  de  Meulent , qui  dilpofe  de  (es  biens  en 
faveur  de  Mabillc  femme  de  Guillaume  Comte  de  1 Ille.  Le  fè- 
conçl  de  l’an  i x j 3 . cft  d’Alix  Comtefle  d’Eu,  qui  donne  fes  biens 
à Ælide  fille  de  Pierre  de  Préaux  fon  frère.  Ces  exemples  Si.  une 
multitude  d’autres  (c)j>rouvenc  que  les  archives  des  monafte- 
res  étoient  des  dépôts  publics  avant  rétabliftement  des  créfors 
des  chartes  & des  greôes  au  xiii‘.  fiècle  Sc  dans  les  fuivans. 

(1)  D.  MabilloD , aprèi  aroir  lou^  le 
foin  «jue  lit  ancicqt  moines  avoient  de 
faire  des  recueils  de  cliartes , blâme  avec 
l^ifoD  ta  nfglieence  de  ïenrs  faccefleurs 
à cet  d](atd.  /rae  (d)  majorum  nofirorum 
ht  tantianandif  tjufmodt  thanaceü  librit 
diügentia  nojiri  ttmporis  pUforumguemo^ 
naehorum  incunam  & foeordiàa  argiiit, 
qui  aee  charias  fuai  ia  etdintta  redigtrt 
ncc  dijjipataa  ia  uaum  valumtn  redigtrt 
(urant , magao  rei  familiaris  damna  , 


ex  quo  ret  lieo  confteraut  peÿaia  tuât.  . 

(t)  Il  parait  pat  les  Cooftitutioas  (e) 

Je  Benoit  xi.  pour  la  rfformation  des  • 

cbanoines  rfgutiers , que  les  monalldrct 
de  cet  Ordre  o'dtoieat  plus  en  i j dea 
dépôts  inviolables  ; puifquc  le  Pape  dé- 
fend aux  fupér  ienrs,aia  Cmplcs  Religieux  • 
te  aux  frètes  convers'de  livtetiet  pri- 
vilèges te  les  chattes  de  leurs  monaftères 
à leurs  parens  je  adcsèctangets,^ 


Digitized  by  Google 


Où  P on  examine  Us  cara^res  intrinsèques  des 
; anciens  acles  âC  diplômes , Pon  découvre  les 
• fources  où  P on  doit  puifer  les  règles  fur  le  dif- 
' ] cernement  des  titres  vrais  ,faux , ÔC  fufpeBs 
& P on  achevé  de  donner  Us  élémens  de  Ut  ’ 
; Diplomatique..  , ’ • . • 

O V R terminer  l’idée  générale , ^ue  nous  nous 
fommes  propofés , de  donner  dé  la  Diploina-^ 
tique  ; après  avoir  traité  des  caraâères  extrin* 
scques  des  titres  : nous  devons  tourner  notre 
principale  atention , à faire  co'noitre  leurs  ca- 
raâcres  intrinsèques  > c’eft-à-dire , leur  fiyle , 

& leurs  formules.  C’dl  là  en  é/et  que  fe  manifeftent  davan- 
tage les  lignes  de  fupoütion  ou  de  vérité , d'autenticité  ou 
de  fufpicion , qui  fuirlêac  communément,  pour  faire  rejeter 
les  anciennes  chartes , ou  pour  les  mettre  a l’abri  de  toute 
cenfure.  Ces  marques  de.*  vérité  ne  doivent  pas  néceflaire- 
ment  concourir  toujours  eniêntble.  Mais  il  lÿft  point  d’inf- 
trumens  publics  ou  privés , qui  en  foient  totalement  dépour- 
vus, auxquels  elles  ne  puiâent  devenir  également  avan- 
tageufês , ou  préjudiciables , à proportion  de  leurs  raports 
de  convenance  ou  d'incompatibilité.  Grand  nombre  d’aâes 
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" renferment  la  plupart  de  ces  formules;  pluiîeurs  les  réunilTcnt 

III.  PARTiE.  ^ quelques  égards i certains  n’en  ofrent  que  très-peu , 

mais  alTez  néanmoins , & dans  des  circonflances  aflêz  mvo- 
rables , pour  les  garantir  des  traits  d’une  injufte  critique. 

Les  caraûcres  intrinsèques , qui  vont  nous  ocuper  dans  cette 
troifième  Partie , fe  réduiront  à neuf  : le  ftyle , l’invocation  , 
la  fufeription,  le  préambule,  les  claufes  pénales  ou  prohibi- 
toires , les  annonces  des  précautions  priles  pour  autentiquer 
lin  titre  , la  falutatioh,  les  dates,  & les  fignatures.  Ces  neuf 
caraâères  fout  û importans , ic  reviennent  fi  fréquemment 
dans  les  chartes , que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  les 
traiter  en  trois  fcûions  divifées  en  plufieurs  chapitres.  Nous 
commencerons  par  le  ftyle , confidéré  fous  fes  raports  géné- 
raux , & en  tant  que  limité  à la  diélion  , à l’orthographe , à 
des  exprelhons  ûngulières , rélatives  aux  diférens  âges  aux 
ufages  les  plus  propres  à caraûérifer  les  tems.  Eniulte  nous 
viendrons  aux  mverfes  efpèces  de  dates , dont  nous  donne- 
rons les  notions  les  plus  claires  Sc  les  jplus  exaâes  : nous  en 
expoferons  les  formules , &c  nous  éclaircirons , autant  qu*il 
nous  fera  podible,  les  principales  dihcultés  qui  nailTenc  de 
ces  notes  chronologiques.  En  dernier  lieu , après  avoir  tracé 
le  tableau  des  ûgnatures  ou  fouferiptions  réduites  en  quatre 
clalTes , nous  ferons  conoitre  les  Référendaires , Chanceliers  ; 
Comtes , Chapelains , Notaires  &c  autres  perfones , par  qui 
4es  diplômes , les  chartes  & les  autres  aûcs  étoient^  ancien- 
nement contreiignés.  Tel  cfl:  le  plan  de  notre  troifième  par- 
tie > la  plus  imponaote  de  toutes.  Paffons  à l’exécution. 
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DE  DIPLOMATIQUE. 


SECTION  PREMIERE. 

S^U , orthographe  & langage  des  chartes  : ujàge  des 
pluriels  & des  Jinguliers  : titres  pris  & donnés  dans 
les  a3es  , noms  & furnoms  : formules  générales  : 
> diverjès  invocations  dans  les  anciens  diplômes  : 

■ leurs  Jîifiriptions  ou  adrejjes  : leurs  préambules 
' & leurs  diférentes  claufes  ijalutation  6i  adieu  final 

' des  lettres  : bulles  & chartes  en  forme  d'épitre: 

■ Jymboles  d'invefiitures. 

QÜoique  nous  ayons  pris  la  rëlblucion  de  nous  ren- 
fermer , aucant  qu’il  nous  (cra  polTible  , dans  des  gé- 
néralités fur  tous  les  points , qui  font  le  fujet  de  cette 
Seûion  : le  ftyle  feul  nous  ouvre  une  fi  vafte  carrière,  qu’un 
iufte  volume  fufiroic  à peine,  pour  remplir  les  divers  objets 
«l’une  macicre  aulfi  abondance  > ne  fidions-nous  que  les  efleu- 
rer.  11  faut  donc  nous  réduire , à toucher  quelques-uns  de 
fes  principaux  traits  ; fans  oublier  néanmoins , qu’ayant  en- 
trepris la  défênfe  des  archives  : il  eft  pour  nous  d’un  de- 
voir iadifpenfable , de  dilliper  les  nuages,  qu’on  s’éforce  de 
répandre  fur  la  Diplomatique , fous  jprétexee  d’orrhographe 
vicieufe,  de  barbarie  de  ftyle , de  formules  fingulicres,  ic 
d’ufages  contraires  aux  nôtres.  Quand  nons  aurons  fufifam- 
ment  éclairci  les  points  elTentiels  annoncés  à la  tete  de  cette 
première  feéÜon  ; il  fe  préfentera  peu  ^ dificultés , capables 
d’arcter  ceux  qui  vouMont  juger  avec  conoiftance  de  caufe 
de  la  valeur  des  anciennes  chastes  du  côté  du  ftyle. 


III.PAR.T1E. 
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Ilf.  PARTIE.  > 

s-T.  I.  CHAPITRE  PREMIER. 

Style  barbare  & orthographe  vicieujè  des  diplômes  * 
noms  propres  diverfemem  écrits  dans  tous  les  an- 
ciens monumens  ; en  quel  tems  a-t-on  commencé 
à écrire  les  aSes  en  langue  vulgaire  ? 

NOus  ne  nous  verrions  pas  obligés , de  nous  enfoncer 
dans  de  nouvelles  difcudions  alTez  épineufès  ; fl  la  Dl- 
plomarique  de  D.  Mablllon  & la  défenfê  des  diplômes  par 
M.  Fontanlnl , pour  ne  rien  dire  des  écrits  de  M.  Lazzarini 
& des  autres  favans  contre  le  P.  Germon , étolent  lus  en 
France,  autant  qu’lis  le  méritent.  Mais  foie  que  ces  ouvra> 
ges  folent  devenus  trop  rares , foie  parcequ'lls  font  écrits  en 
latin;  on  £iit  comme  s’ils  n’exUVoient  pas:  & cependant 
On  rebat  fans  cefTe  des  objeéUons  frivoles  fblldemenc  réfu- 
tées. La  défaite  d’un  Jéfuite  armé  de  toutes  les  fubtllités  de 
la  Dialeâique,  par  les  célébrés  adverfalres  qu’on  vient  de 
nommer , n'a  donc  point  mis  fin  aux  difputes  fur  la  Diplo- 
matique , & particulièrement  à celles  qui  concernent  la  bar- 
barie du  ftyle , & l’orthographe  des  anciens  diplômes.  On 
vient  de  les  renouveller  dans  les  Obfervations  fur  Us  chanttà 
des  Rois  de  la  première  race  , inféréçs  <lans  la  nouvelle  édi-i 
tion  de  rhifloire  de  France  par  le  P.  Daniel.  Qu’on  life  les 
écrits  du  Chapitre  de  S.  Orner  contre  l'abbaie  de  S.  Bertin  ; 
les  auteurs  fe  recrient  à l’afpeâ;  du  ftyle , des  fblecifmes  & des 
barbarifmes  de  la  charte  do  S.  Orner  ; comme  fi  c’étoit  quelque 
chofe  d’inoui , te  comme  s’il  y alloit  de  l’honneur  du  S.  Pré- 
lat , ' qu'elle  en  fut  exemte.  Point  d’autre  moyen  de  mainte* 
nir  la  haute  id^ , qu’on  a conçue  do  fon  favoir , qu’en  le 
méconnoifTant,  pour  auteur  d’une  pièce,  capable  d’en  ternir 
l’éclat.  Le  favant  auteur  à qui  le  public  eft  redevable  d’une 
Differtation  hijlorique  & critique  fur  l’origine  & l’ ancienneté 
de  Cabbaie  de  S.  aertin  , a fws  doute  combatu  avec  beau- 
coup de  fuccès  des  prétentions  fi  ioToutenables.  Des  textes 
décififs  d’écrivains  contemporains  à cet  homme  apoftolique 
lui  revendiquent  fon  titre  de  fondateur  de  faint  Bertin , Sc 

mettent 
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D E . D I P LO  M A T I Q U E.  4g!-. 
mettent  fa  charte  à couvert  d’une  cenfure  trop  précipitée/’ . 
Mais  eda  n’empcche  point  qu’on  ne  voie  reparoître  tous  les  s t e t.  i.  * 
jours  fur  les  rangs  de  nouveaux  partilâns  du  P. Germon  , qui  Chat.  i. 
le  croient  invincibles  avec  les  armes  , qu’il  leur  a mis  en- 
tre les  mains , & donc  ils  ne  connoilTent  pas  Ja  fragilité. 

Efl'ayons  de  les  détromper  une  bonne  fois , en  leur  .man-4) 
tranc  la  barbarie  , du  ftyle’^  &c  l’inconftance  de  l’ortographo 
des  anciens,  comme!  deux  carraClères  plus  propres  .à  don-! 
ner  du  rélief  aux  diplomçs  antiques  qu’à  lës  dégrader. 

ta: ;■ 

ARTICLE  PREMIER.'-  , 'f  ' 'M 

Barbarie  du  flyle'  des  anciens  diplômes  jujlifiée  pdr'les  mo~  ■ ' ■■ 

numens  Ù les  auteurs  contemporàtns'.  ' 

I.  T Es  inferiptions  & les  mff.  dont  nous  avons  publié  une  Oriçme  Je  la 
. i I multitude  de  modèles  dans  les  ii.  & iii'.  tomes  de  cet 
ouvrage , ont  dû  convaincre  tout  le  monde  de  la  barbarie  du  aage  des  aocieos 
ftyle , avant  l’état  florilTant  de  la  République  romaÿie  & de-  o'plo””  pr'»- 
puis  la  chute  de  l’empire.  Cette  barbarie  s’eft  diflipée  & s*eft  icTRomaîns 
rétablie  par  divers  degrés , à proportion  qu’on  a étudié  la  & les  Gaulois  : 
langue  latine  ou  qu’on  a négligé  de  la  cultiver.  On  n’a  pu  tis^wblt^ 
converfer  avec  ceux  qui  la  parloient  parfaitement  que  pen-  aans’ies  Gaules  : 
dant  peu  de  tems  meme  à Rome.  L’afluence' des  provin-  réponic  i 1»  pre- 
ciaux  & le  mélange  de  toutes  les  nations  ont  dû  bientôt  aù'p^Gctmon!™* 
prévaloir , de  forte  que  la  multitude  n’a  jamais  ou  prefque 
jamais  parlé  le  latin  bien  purement.  De-là  s’eft  formée  une 
langue  ruftique  , donc  la  romance  a pris  la  place  apres  la 
décadence  totale  des  études. 

L’inondation  des  barbares  en  Occident  acheva  bientôt  de 
corompre  la  langue  latine,  déjà  fort  altérée  par  le  mélange 
des  diverfes  nations , dont  les  Romains  avoienc  acru  leur  em- 
pire. Mais  aucune  partie  de  la  littérature  ne  fe  reflentit  da- 
vantage de  cette  barbarie , que  les  loix , les  chartes , les  aûes 
publics.  Quoi  de  plus  monftrueux  en  fait  de  latinité,  que  la 
loi  Salique  , les  !oix  des  Ripuaires,  les  formules  Angevines, 
celles  de  Marculfe,  de  M.  Baluze  &c.  ..  On  eft  éfrayé  , dit  ^ 

-un  ( a ) élégant  & judicieux  auteur , de  la  barbarie  , qui  spittach  de  “il  ' 
•'  règne  dans  le  ftyle  des  loix  Ripuaires , dans  les  loix  Saliques  Nût.  t.  7.  f.  174. 

Tome  11^.  P P P 
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„ ou  réglemens  des  tribus  Françolfes  nommées  Saliques , dont 
..  étoit  la  famille  régnante,  St  dans  les  formules  de  jurifpru- 
Ch*i-.  I.  „ dcnce  des  vu.  St  viii'.  ficelés.  « Quand  on  fe  propofoit 
^ pour  modèles  des  protocoles  auffi  barbares-,  pou  voit-on  man- 

quer , de  dreficr  des  diplômes , d’un  jargon  à faire  peur  ? Car 
que  voit-on  dans  ces  anciennes  formules  ; finon  des  folécif- 
mes , des  barbarilmes , des  mots  étrangers , qui  ont  à peine 
la  terminaifon  latine;  des  exprefiions  à la  vérité  latines , mais 
dont  l’orthographe  eft  défigurée  au  point  de  les  rendre  quel- 

Îiuefois  méconoifiables  ? Les  favans  de  toutes  les  nations  fe 

ont  (a)  réunis  à défaprouver  les  correûions , par  lefquelles 

dic.p.  i;i.  if4-  les  Bignons  (i)  les  Sirmonds  fit  les  le  Cointes  ont  eflayé  de 
fiT.'iiy.  quelques  anciermes  chartes  fit  formules  des  barbarifc 

mes  ôt  des  folécifmes , dont  elles  doivent  paroitre  couvertes; 
fi  l’on  ne  veut  pas  les  repréfenter  Ibus  des  couleurs  étrangères 
ï leur  âge  ât  à leur  nature  : fit  il  fe  trouve  encore  après  cela 
; , des  hommes  capables  de  faire  un  crime  à des  titres  , de  ce 

qu’ils  parlerrc  un  langage , qui  caraâérife  parfaitement  les 
fiècles  , aylquels  ils  apartiennent  ! * 

Le  défordre  d'une  orthographe  vicieufe , Iburce  de  la  bar- 
barie du  llyle , étoit  déjà  fi  commun  dès-le  rems  de  Cicéron , 
qu’il  s’en  plaint  amèrement  par  une  lettre  à fon  frère.  Elle 
efi  citée  d’après  M.  le  Préfident  Boukier  dans  le  Journal  des 
P g Savans  (è)  de  1746.  latinis  , y eft-il  dit,  qu6  me  verram 
^ nejcio  J ita  mendosè  fcrihimtur , & veneunt.  •>  Si  cela  étoit 


(c)  Frefit.  in 
Mjfculf. 

8®. 


î-  ' 


(t  M.  Bigaon  pa»UinVdcpublicf 
lot  formules  de  Marcuife  avec  la  plupart 
de  leurs  Ibldcirncs  & barbariûncs , per- 
fuadé  qu'il  étoit , coimoc  il  le  déclare  (c) 
lui-méme  y que  ces  fautes  oc  doiveorpas 
être  mifes  fur  le  compte  des  copifte^  Ce- 
pendant M.  Balitre  a porté  plus  lotn  l‘e- 
xaéhiudc  à cet  c-gaid.  Oo  ne  doit  pas 
coDcluic  de  CCS  formules  i que  toutes  les 
chartes  du  mcmc  6ccle  fulTcnt  écrites 
d'un 

cletes  ^ les  motne.s  qui  les  drcBoicot  d 
y en  «vote  de  plu^  favans  les  uns  que  tes 
ettres.  Tous-n’ignoroient  pas  également 
kf  téiücsdc  la  lan^e  latine.  AinÂ  de 
deux  cliancs  véritables  du  vu.  Su  viii^ 
fiévlc  , l'une  ne  préfenrera  que  peu  de 
ibléalâiKS  & de  barbarifmea  6c  i'MUO 


en  fooraillera.  Si  les  auteurs  de  Ai  véri/c 
4t  ikifitiire  dt  Véjtiije  dtS,  Omcravoicnc 
vpulu  réfléchir  ; ils  {d  n’auroiea:  pas  re- 
ietié  U charte  d'Adroald  , parccquc  le 
latin  en  ed  mcinciir  que  celui  de  la  charte 
de  l'évcquc  fam:  Orner.  Ce»  critiques 
font  admirables.  Le  latin  de  laprcmiért 
eft  trop  pur  pour  être  do  tsi^.  uécle  ; à 
peine  s'y  trouve-t  ifun  ou  deux  Iblécif' 
mes  & quelques  barbarifmcs.  Le  lan- 
gage de  la  fécondé  eft  barbare  fulqu'à 
deveuir  mkitellicible.  Donc  fi  cclIc-ci  eft 
vraie  , celle-là  Kra  faulfe.  Ainfl  raifoo- 
nent  les  nouveaux  cenfeurs  des  Mabil- 
loiu  6e  d’un  grand  nombre  d'autres  fa- 
vans  f qui  nous  ont  apris  à tcfpcéàci 
Tuoc  6c  l'auttc  charte. 
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» ainfi , ajoutc-t-on  tout  de  fuite , dans  un  ficde  C éclairé  ; 

••  que  peuc-on  penfer  des  copies , qui  ont  été  faites  dans  des 
» cems  de  barbarie  , où  la  belle  latinité  étoit  prefque  tombée 
» dans  l’oubli } ••  Mais , pouYons-nous  répondre  à notre  tour, 
n des  copies  faites  origuiairement  fur  de  bons  nüT.  fe  trou- 
vèrent dcs-lors  inondées  de  fautes  : comment  a-t-on  pu  s’ima- 
giner, que  des  chartes  drelTées  par  des  hommes  tort  infé- 
rieurs pour  la  capacité  à ces  anciens  copiftes , &c  dans  des 
ficelés , où  la  barbarie  avoir  tout  aifend  à fes  loix , dévoient 
être  plus  privilégiées  1 

Tandis  que  l'Empire  romain  étoit  encore  âorlilânt , on 
parloit  fans  doute  un  ( i ) latin  très-pur  dans  quelques  célèbres 
écoles  des  Gaules.  Mais  peut-il  tomber  dans  l’efprit  humain , 
que  les  Gaulois , qui  n’a  voient  point  fait  d'études  réglées  , 
ne  parfémalfent  pas  leurs  entretiens  de  fréquens  barbarilhies,  ' • ' ' 
le  ne  péchalTent  encore  plus  fouvent  contre  la  conftruâion 
d’une  langue  , qu’il  faioit  aprehdre  par  principes  à Rome 
meme  ; fi  l’on  ne  vouloir  pas  s’expofer  à y faire  des  fautes 
continuelles,  le  fouvent  très-groftières ? Or,  dit  (aj  M.  Plu- 
H che , en  aprenant  la  langue  Romaine  avec  les  Gaulois , les  ' 

••  Francs  fc  conformèrent  à l’ufage  vulgaire , fans  fe  mettre 
U en  peine  de  la  régularité  du  latin , étant  militaites  pour  la 
••  plupart , & ne  faifant  pas  alors  grand  uf^e  des  lettres.  « 

Quel  latin  devoic-on  donc  atendre  d’une  nation  Germanique, 
qui  fe  croyoit  trop  heureufe  de  pouvoir  téulTir  à fe  faire 
entendre  ? * 

Mais  on  ne  peut  (é)  fe  perfuader , dit-on , que  les  Notaires,  p. 

Référendaires,  Chanceliers!  le  fur-tout  ceux  des  Rois  du  vi.  antfecen.  «/ij. 
vn.  & vin',  hccles , fulfenc  alTei  ignorans,  pour  ne  pas  far  «• 

voir  faire  acorder  l’adjeflif  avec  le  fubfbmtif,  pour  employer 
des  aeufatifs  au  lieu  d’ablatifs , des  genres  A:mlnins  au  lieu 
de  mafeulins.  Se  feroienc-ils  ^ dit-on , exprimés  d’une  ma- 
nière plus  ruffique  6c  plus  barbare , que  les  auteurs  de  ces  > jJ 

tems-Ià  ? Pourquoi  S.  Ouen  dans  les  diplômes , qu’il  diâa 
comme  Référendaire,  le  dans  la  vie  de  S.  Eloi,  fcroit-il  un 


(<]  Ôn  ne  UilT*  fai  Jo  iraaett 
liiwes  contre  lec  r^lci  d«  U graaimâkt 
4ant  ks  ven  de  Prudence  S det  luerec 
fo)!Mt  da  tv'.  (iède.  Fortunst  dvd<]«c 
de  PoicieM-d*ni  vetbe  pilBf  M fait  ui 


vetbe  adUf,  d'nn  fiagulici  U en  faiena 
ftartcl.  M ddfiearc  let  mots , y mtan- 
ebc , yajante , luiniic  cpi'itic  jaec  nécef- 
fiucc  pont  tanplit  la  lacliirc  de  la  vcn. 

Pppij 
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(a)  Prafit.  D. 
Thtod.  Ruinan. 
n,  6t.  & ioo. 


* '([>) ‘K Jît.  7?«/- 
nart.p-  8 -i.  fon- 
tan.  vinJic.  di‘ 
plom.p.  1 ij. 


(c)  Rtc.  de  div 
icr.  t.i.p.}0\. 

‘.Ci  ' 


4^  .N  O U IViE’A  U'  T R.  Ali  T.  É: 
écrivain  fl  diférenc  de  lui -même?. Pourquoi  les  règles  de  l’ot- 
thographe  font-elles  mieux  gardées  dans  les  md.  que  dans 
les  diplômes  r 

. Ces  dificultfe  font  plus  aparentes  que  folides  : & nous 
•fommes  moins  en  peine  d’y  trouver  des  réponfes,  que  de  faire 
un  choix  parmi  celles , qui  fe  préfentent  à l’envi. 

1°.  11  n’eft  point  vrai  que  le  ftyle  des  auteurs  de  ces  ficelés 
fût  ordinairement  d’un  latin  pur , &c  d’une  conftruClion  ré- 
gulière. Combien  de  plirafes  & de  mots  barbares  dans  les 
écrits  (i)  de  S.  Grégoire  le  Grand  ! 11  eft  impbflîble  de  les 
révoquer  en  doute  ; paifqu’il  en  fait  lui-même  l’aveu  dans  la 
préface  de  feS  Morales/S.  Grégoire  de  Tours , qui  florilfoiter»- 
viron  un  fiècle  avant  faine  Ouen, écrivit  en  (a)  ftyle  ruftique 
l’iiiftoire  des  François.  Les  fautes  de  grammaire , qu’on  re- 
.proche  aux  diplômes  des  Rois  du  vu*,  fiècle , où  le  ftyle  tou- 
iciioit  au.rlernjer  période  de  la  barbarie;  ce  Prélat,  l’un  des 
•plus  fi» vans  hommes  de  fon  fems,  les  ^ifeéladès  le  vi'.  de  peur, 
•difoit-il,>de  n’etre  pas  entendu  de  la  plupart  de  fes  contem- 
porains , fi  fes  compofitions  eufient  été  plus  correéles.  Ainfi 
quoiqu’Archeveque  &c  homme  de  qualité , il  lui  eft  arivé  de 
mre  des  fuites  de  gramm^re  &:  des  fautes  très-groflières  , 
comme  de  mettre  un  cas  ou  un  genre  pour  un  autre.  Jonos 
écrivit,  au  vn*^.  fiècle  la  vie  de  S.  Jean  de  Reomé  ; que  de 
barbarifmes , quelle orthe^raphe  1 On  en  peut  dire  aucanr  d’un 
fragment  de  la  même  antiquité,  publié  par  tc>  M.  Lebeuf, 
& de  beaucoup  de  mlf.  très-anciens  des  bibliothèques  du 
Roi  &c  de  S.-  Germain  des  Prés.  Les  litanies  carolines  dref- 
iées  fut  la  fin  du  viii'.  fiècle',  fous  le  pontificat  d Adrien  i. 
pour  l’ulage  particulier  de  Cliarlemagne  & de  fa  cour , font 
voir!  à quel  point  regnoit  encore  la  barbarie  dans  la  lacinité 
de 'ce  tems-là  ; puiuyu’on  lilbit  dans  ces  litanies , Ora  pro 
Aos  au  heu  de  pro  nohrs , ic  tu  lo  juva  pour  tu  ilium  juva , 
<}ù  l’on  voit  l'origine  de  notre  le  françois  pour  exprimer  1’  il- 
ium des.  Latins.  i 


j4J  p Ara  fes  & diRîohes  Barlafas 
Ca  » hier  opéra  ^fuedsttiaet , dit  (d)  GoalTviivilIc 
S.  Gref'or.  nov,  mefeiat  multa  ejuftnodi  in  ss,  Ratrum. 
adu*  t.  x.p,  lo8.  Iraflatihuj  rtperiri , ^ui  non  tam  elegan- 
fi^  d*  purUaü  fermonis  ^uam  veritati  6r 
£mpUçitati  fiudueruns  , tJ^ue  ft  de  in* 


duftria  faSUaium  ejfe  fatetur  îpfemet 

Gregorius Idam  de  voethus  bar- 

bans  diceadum , quas  Longobardorum  6r 
aliorum  popuhrum  barbaries  in  Uaiiam 
invexeral  : undt  0 jam  latina  iingtue  ptu^ 
riias  yelui  Uuo  ifio  is^eiebatur^ 
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1°.  Il  ne  faut  pas  juger  du  ftyle  des  originaux  par  celui 
des  auteurs  imprimés.  En  l'upofant  la  latinité  également  cor-  p^artie. 
rompue  dans  les  diplômes  ic  les  livres  : elle  ne  lé  rdlémblera  ch”».  i. 
plus  maintenant;  ü au  lieu  de  comparer  les  prototypes  en-  A ri.  i, 
lémblc , on  fe  contente  de  mettre  en  parallèle  les  copies  des 
livres  avec  les  originaux  des  chartes.  Ceux-ci  font  toujours  fem- 
blables  à eux-mêmes.  Celles-là  deviennent  fouvent  des  ruif 
lèaux  trcs-diférens  de  leurs  l'ources.  Si  les  copi  lies  ont  cou- 
tume de  défigurer  les  auteurs  ; il  leur  arive  aulli  quelquefois 
de  les  coriger.  Et  c’eft  particulièrement  aux  écrivains  des 
ficelés  de  la  plus  profonde  barbarie , qu’ils  ont  dans  la  fuite 
des  tems  rendu  ce  bon  ou  mauvais  fervice.  Audi , pourvu 
qu’on  en  excepte  les  compilateurs  de  notre  liccle,  qui  ont 
travaillé  fur  les  principes  de  D.  Mabillon,  & de  M.  Baluze; 
à proportion  de  la  nouveauté  des  copies , on  y voit  (a)  dif-  (,)  RaUart.pre- 
paroitre  ( i ) les  folécifmes  Sc  les  barbarifmes.  De-là  vient  que  fil- 
les plus  anciens  mil',  de  Grégoire  de  Tours  font  plus  remplis 
de  défauts  contre  la  bonne  latinité  que  les  plus  récens.  Pour- 
quoi n’en  feroit-il  pas  de  même  de  la  vie  de  S.  Eloi  par  faint 
Ouen  ? Au  relie  elle  dut  être  corigée , li  elle  en  avoir  befoin , 
par  l’évêque  Rodobert,  ou  Chrodobert,à  qui  S.  Ouen  l’avoit 
adrelTée  dans  cette  vue.  Mais  combien  fc  palTa-t-il  d’années 
entre  le  tems , où  S.  Ouen  étoit  référendaire , & celui  auquel 
il  publia  la  vie  de  S.  Eloi  ! Plus  de  trente  ans.  Pendant  tout 
cet  intervale , ocupé  fans  celle  de  la  leûure  des  livres  facrés 
& des  SS.  Pères  ; ne  devoit-il  pas  avoir  un  peu  poli  fon  llylc 
fur  ces  modèles  ? Après  tout  quel  llyle , que  celui  de  la  vie 
de  S.  Eloi  de  l’aveu  de  nos  modernes  ! Quoiqu’il  en  foit,  il 
eil  toujours  confiant  que  la  plupart  des  auteurs  des  vi.  vu.  Sc 


(1)  D.  Martennc  écoit  bien  éloigné  de 
fuivre  cecte  méthode.  Il  avertit  oans  la 
préface  de  Ton  livre  t/t  aniifuù  EceUfis 
htihus  qu'il  s‘ctotc  fait  un  devoir  de  ne 
rien  changer  au  ftyle  des  anciens  sniT. 
& de  les  publier  fans  en  corriger  les 
fautes les  barbanfrocs.  AÜqutJ 
tare  mihi  religio  fuit , dit  ce  favanr  hom> 
me  ; tum  quja  tx  hujufmodi  locuiioniius 
éttuufuitjs  ritualium  ac  ceremonUrum  in 
iis  ecfU^ntarum  alujuando  dijudicatur  ^ 
tum  ne fortè  aiiquid tneautè  corngerem  6^e. 
qua  in  rt  fummus  pUrofqut  y ires  erudi^ 


tione  ac  ferihendi  ferhid  notijpmos  duces 
habui.  Has  itaque  lefiiones  retinui  : In- 
cipiunt  ordo  pro  inctpic  oido  ; pro  ilium 
& per  illo  , pro  ilto  6*  per  iltum  j camo 
& îrnâo  pro  cantu  & fruftu  ; ambolar 
incir^uopru  aiiibulac  in  cireuku;  fa- 
cerdus  pro  facerdos  , (ingolus  pro  llngu- 
lo«  \ ttoumqtiemquc  aurcm  pro  unam- 
quamque  aurcm  ; ipfa  chrilmop/'o  ipfum 
ciuirma,  aiiafque  hujufmodi  compUucs 
loqueruii  formulas , quitus  eruditorum  vi- 
rorum  aures  haudquaquam  offendi  prohi 
tc/icmut. 


D : bv 


}II.  P AKTlE. 
StCT.  I. 

G H il  r,  I. 

Ax  t J> 


Siylc  barbare  da 
moTcn  âge  ptoQ- 
Té  de  nouveau  par 
1er  iiifcriptiont  le 
lei  manurcrirs  : 
vaincr  rubtilic^s 
du  P.  Germon. 

(a)  Vindieit  et- 
tuaic,  feriptur, 

I,  I.  p.  ccclxxxûc- 
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VI II',  ficclcs  ne  confervent  pas  dans  [es  imprimés  les  défauts 
d’élocution  , qu’ils  avoient  originairement. 

j°.  Quand  les  notaires  de  nos  Rois  auroient  été  en  état 
d’écrire  d’une  manière  fuporrable  -,  ils  n’auroient  eu  garde  de  le 
faire  : pareequ’ils  n’auroient  réuflTi  par- là,  qu’à  fe  rendre  inintel- 
ligibles à prefque  tout  le  monde  ; chofe  qu’on  évita  toujours 
avec  la  plus  grande  atention  dans  les  aûes  publics.  C’eft  ce  qui 
obligea  quelques  écrivains  de  ces  anciens  tems,  de  parler, 
malgré  eux  , même  dans  les  livres,  le  feul  langage  qui  étoic 
à la  portée  du  public.  D.  Ruinartrend  cette  raifon  de  l’ufaga 
du  ftyle  rultiquedans  les  auteurs,  les  loix,  les  diplômes  des 
Rois  de  la  première  race.  La  latinité  des  chartes  n’a  donc  pas 
dû  être  pure  dans  des  tems  où  fes  règles  étoient  prefque  in- 
connues. Que  l’on  falTe  revivre  tant  qu’on  voudra  l’axiome 
du  fameux  doéteur  Launoi , In  inj/rumento  publico  non  per- 
minitur  oaXoïKil^tir  s il  fera  toujours  d’une  fauflèté  maniiefte 
par  raport  aux  aftes  plus  aïKiens  que  le  xii*.  fiècle.  Le  Père 
Bianchini  en  a publié  un  du  viii',  qui  prouve  (i)  que  le* 
Evêques  même  en  Italie  ne  patloient  pas  mieux  latin  que  le* 
diplômes  mérovingiens. 

4°.  Le  P.  Mabillon  rejetoit  de  plus  la  barbarie  des  diplo. 
mes  mérovingiens  fur  l’ignorance  particulière  aux  notaires , 
fur  une  certaine  afcftation  de  leur  part  ; fur  le  ftyle  propre 
des  clianes.  En  éfet  feroit-il  équitaWe  de  juger  aujourdui  de 
la  pureté  de  notre  langue , par  le  ftyle  furané,  qu’on  retient 
au  barreau , dans  les  procédures  & les  ordonnances  mêmes  de 
nos  Rois  ? Enfin  le  P.  Germon  éc  fesdifciples  fupofent  gratui- 
tement que  S.  Ouen  &c  les  autres  Référendaires  ou  Chance- 
liers donnoient  eux-mêmes  le  ftyle  aux  chartes  & les  dref- 
Ibient  : c’étoit  alors , comme  aujourdui , 1 afaire  des  notaires 
ou  fécretaires  fubalternes. 

IL  Pour  vuider  la  queftion  , favoir,  s’il  a été  des  fiècles, 
où  l’ufage  autorifoit  &c  conlâcroit , pour  ainfi  dire , les  folé- 
cifmes  & barbanfmes , dans  les  chartes  Sc  autres  monuraens 


( I ) Jfriknt  (4")  Uett  indignas  ptr  Dti 
rratia  epsfenpas  Mndtsara  Dn  dicta 
fipplieantc  rtgitt  portjbstU  pro  venan- 
daciont  ttrrolar  jmd  ti  virfuts  pvjf  tjas 
ehnsm  cnntrÿh  ttfCs  mena  tnra  canfetipp 
casa  fdetrdoits  fidèles  &■  precio  sfttpi  trt 


milia  Dccct.  (f  esmlssli  difiriémè  pra 
animi  Gifalfi  fitttofà. 

IpoUtas  foltsinat  dignsu  per  Dsi  grim 
rit  epifeopaa  Sadoara  Du  Sets*  fkptii^ 
Câfutftt» & prt  ttfiatis  pu  atniestdtciom. 
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publics  ; ne  Temble-c-il  pas  qu’on  ne  peuc  choUîr  des  juges 
plus  (i)  competens,  que  des  membres  dlAingués  d’une  il- 
kiftre  Académie , qui  fait  profdÜon  de  porter  le  flambeau 
d’une  fage  Sc  ju^cieufe  critique  dans  tous  les  réduits  de 
l’antiquité  ? Or  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Inf- 
criptions  Sc  Belles-Lettres  atellent  cet  ufage  en  cent  endroits. 
Si  une  11  grande  autorité  n’eft  pas  capable  de  convaincre  les 
partilàns  du  fyftéme  pyribonien  du  P.  Germon  ; les  mlT.  dont 
on  trouvera  ici  quelques  (2.)  extraits  au  bas  des  pages , les  re- 
duiront  déformais  au  ûlence. 


III.  PARTIE. 
Sec  T.  I. 

C H A P.  I. 

A & T.  L 


(1}  M.  Ijuxctlot  rafotic  des  iofetip-  Pla/ïeurs  barbarifmes  ddfi^rcnc  (c)  Je 
lioosde  Yi*.  ficclc.  L*une  met^ui  pour  mf.  89.  de  la  mdxne  bibliothèque.  Le 

; Tautre  poar  , 7701**  fourmille  , aulTi  ^îcn  que  le  (i)  Nifl.  Jt  Tj4- 

annus  pour  Mnoâ  , momiro  pour  numt~  i97>  de  l’abbaïc  de  S.  Gcrmaia  des  Prés.  cad.  tom.  4.  édit. 

f0,  M.  Lebeuf  cite  d'après  un  mf.  d'un  La  latinité  du  mf.  royal  441  j,  qui  ren-  d'HoU.p.  570.  & 

JUcU  fort  voijîn  dt  ctlui  dt  S.  Eloi  queU  ferme  le  code  Tbéodolîen  , cfl  des  plus  fuiv. 

4fucs  frumens  plein»  de  folécUmcs , de  vicicofes.  Mais  en  fait  de  rolécifmcs  & (b)f’r.  Xec.  dtdi- 

baibaril^s  & de  fautes  d'orthographe,  de  batbacifmcs  rien  n’aproche  du  célèbre  vers  écrits p. 

C'ell  néanmoins  rcicrait  d'une  lettre  d'£-  Sacramemairc  de  Gellonc,  & du  mf  fur  ^ fuiv. 
veque  , où  l'on  doit  s’attendre  à trouver  lequel  M.  Eekarc  a pubKé  la  loi  falique.  g. 

«ne  diâton  plus  pure  , que  dans  des  On  pcoc  voir  an  premier  tome  des  Capi-  ' ' 
chartes.  Qu'y  voit-on  cependant  ? eereo~  culaircs  recueillis  par  Baluze  p.  zo).  les 
lu4  pour  ctreolos , in  focus  pour  in  focos , plaintes  que  fait  Charlemagne  fur  la  bar* 
oci/rie/  pour  auguriu , bien  d'autres  oorie  introduite  dans  la  plupartdcs  livres 
défauu  encore  plus  cisoquans.  Quant  à écrits  avant  fon  régne.  Elle  y fub/îHa  en- 
la  conftruâion  , deux  lignes,  en  donne-  corc  long-tems  apiès  lui  « furtooc  dans 
ront  une  idée  fu^fantc.  Sunt  aliifui  rufti-  les  panics  méridionales  de  la  France. 
ei  domines  ^ ftticredunt  oi^^uas  muluns^  Dans  le  mf.  du  Roi  i»of.  on  lit  ; 

^uod  vutgum  dicitur  ^ Jïrias  ejpc  deheant  y Epifeopus  dignitaterti  fua  auâorhaunt 
6*  ad  'infantes  6r pceora  noctre pojfnt^c.  fidei  & v'ua  mcr'itis  queerat  ; dans  le  mf. 

» Pour  peu  que  l'on  fc  foie  familiarifé,  la'tca  tantum  commun'tone  perd* 

«•ajoute  notre  Académicien  y avec  les  /ri^ns^dans  le  mf.  dertmtiendis 

»«  plus  anciens  mli  . ou  s'apercevra  que  le  preffurù  ^ omnium  hcretorum/edis  ex^ 

■•langage  de  cetta  coUcâion  cR  d’un  temts  ; dans  le  mf.  1605.  de  vetniten- 

» tems  Cfés- reculé.  « La  coidlruâioo  tiaüs  vtl  canones 'y  dans  le  ml.  58^^. 

vicieufe  & les  folécifmcs  peuvent  donc  de  difpenfaiorc*  eceUfiarum  , de  corrup- 
. fervirà  prouver  l'antiquité  de  certaines  tores  mulitrum  ; dzixs  le  mf.  4403.  ne 
pièces.  prater  crimine  majeflatis  feryut  dominum 

(1)  Nous  pourioBS  citer  quantité  de  vel  Hhertus  patronum  aceufit. 
mlT.  où  l’on  rencontre  des  barbarifares  Dans  le  mf.  8^1.  <ic  S.  Germain  des 
& des  foiccifmes.  En  voici  un  petknom-  Prés  ou  Ht  fenfos  pour  fenfus  3c  antepaf- 

bre  d'antérieurs  au  xi*.  ficclc.  Le  Vir-  fone  ; dans  le  18  y.  exaudi  oracionem 

gilc  de  Florence  écrit  au  v*.  n'en  ail  mea  i dans  le  loo*.  animam  efuntniem 
pas  exemt  ; mais  on  lésa  cottgès  depuis.  jasUkit  ^ni  \ dtw%\e.  non  oponit  • 

On  Ht  capHO  ftceai  dans  le  beau  Pfeauticr  in  ^uadraânfimo  panem  offerrt , niji  fak^ 
grec  3t  latin  de  S.  Germain  deaPrés,  ^nta  d*  homiaeca dans  le  mf.  178. 
cocté  18^.  Le  S.  Profper  de  la  bibliorhé-  ipfusm$Âidaprecar$^uod.te  ai^irtdiUf 
que  du  Roi  cR  nié  par  des  folécifmcs  y lit  d*  prm0it  ipfut  anima  mea  ; dans  te 
quoiqu'il  ait  éic  éctii  dèsk  Vl*.  iîcdc.  liyo.fin*  Qti  graùam  nce  flofopiù 
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(a)  Difcept.  4. 
f.  J4t.  Ofeq. 
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Contentons-nous  d’obferver  ici  que  la  difpure  fur  folécif. 
mes  & barbarifmes  des  diplômes  de  nos  Rois  fut  terminée 
d’une  manière  afTez  plaifante.  Le  P.  Germon  avoir  foutenu 
avec  chaleur , que  tous  les  titres  & diplômes  royaux , in- 
feftés  de  ces  vices  dévoient  paflTer  pour  faux , ou  fufpeûs. 
Mais  fe  voyant  acablé  fous  le  poids  des  raifons  de  M.  Fon- 
tanini , il  lui  reprocha  (a)  de  donner  ateinte  au  refpeâ  dû  aux 
bulles  pontificales , donc  quelques-unes  en  avoienc  déclaré 
d’autres  faull'es  ou  fulpeûes , à caufe  des  folécifmcs  & de  la 
barbarie  du  ftyle , qu’on  y remarquoit.  Or  c’eft  ce  que  per- 
fone  ne  lui  coiitefta  jamais.  Les  bulles  des  xi.  & xn'.  ficelés , 
dont  il  fe  faifoit  un  bouclier  , en  fufpeûoienc  d’autres  du  me- 
me cen*  : mais  que  s’enfuivoit-il  contre  les  bulles  ( i ) plus  an- 
ciennes & les  diplômes  royaux  des  vi.  vii.  & viii'.  fiècles  ? 

Si  dès  le  vi®.  la  prononciation  du  latin  avoir  extrême- 
ment foufert  dans  l’Italie  & à Rome  même  , comme  une 
infinité  d’anciens  monumens  l’ateftent  ; qui  peut  douter  qu’a- 
près  tant  d’irruptions  &c  de  ravages  des  barbares  dans  les  Gau- 
les , elle  n’y  fût  défigurée  jufqu’à  n’etre  prefque  plus  reconoif- 
fablc  ? Or  une  prononciation  vicieufe  influe  néceflairemenc 
fur  l’orthographe , & l’orthographe  influe  à fon  tour  fut  la 
prononciation  Sc  fur  le  ftyle.  Combien  d’auteurs  des  v.  vi.  ic 
vil®,  fiècles  ne  fe  plaignirent-ils  pas  du  dépériflement  de  l’of- 
thographe  , Si  même  de  fa  ruine  entière.  Par  combien  de 


(b)  Pag.  s 19. 
j<t».  )<».  >8}. 
184.6V. 

(cj  Ant'ufuU.itaL 
t^l.coL  : 30*  1 31. 


nem  fatharî  dixerts  ; dans  le  134.  fol 
& lutta  : de  nnitatem  fubjlantia  Patru 
€ontrà  Phoünianus  ; dans  le  mf.  it. 
de  eglipjtn  lune;  dans  le  10 1*  de  Polipi 
fraudent  ; dans  le  7 1 8 ïncipiunt  humilias 
in  primts  levittei  lihris  dijpotaiionis.  Ce 
n'cK  ici  c]u*un  trcs>pccic  échaotillon  des 
barbarifines  & des  folécirmes  que  nous 
avons  remarqués  dans  les  m/T.  Ceut  qui 
prendront  la  peine  de  lire  notre  corne  {h) 
précédent  t en  trouveront  une  raoltitudc 
d'autres  dans  nos  modèles  d'anciennes 
écrirures. 

5. £uloge  martyrifé  enSfj.  confond 
les  genres  , renverfe  les  cas , néglicc  les 
nombres  & peelie  fouvent  contre  les  rc- 

§ les  de  la  Grammaire  & dc*la  Syntaxe 
ans  fo»  mé.-norial  des  Saints  ou  des 
martyrs  de  Courdoue.  Une  autre  preuve 
de  la  baibaric  de  Aylc  cUez  les  EfpagDols 


des  vtii.  & ixMîècles,  c'eft  la  lettre 
qu'EIipand  archevêque  de  Tolède  écrivit 
à Fclix  évéque  d’Urgel  vers  l'an  799, 
n Cette  lettre  I dit  M.  Fleuri,  n'ell  re- 
» marquable  que  pav  la  barbarie  du  llyle, 
w>  dont  le  latin  efl  fi  corrompu  que  l'on  y 
m voit  le  commencement  de  rcfpagnol 
n vulgaire.  « 

(])  M.  Mtiratori  reconnoitdes  folé- 
cifmcs  dans  les  plus  anciennes  bulles  des 
Papes;  mais  loin  de  s’en  formalifer , il 
lesatribuc  a l'ignorance  preCque  univer* 
fellc  qui  rcgnoit  au  x*.  nèclc.  Voici  Tes 
paroles  : Décima  (c)  tertia  ( huila  plom* 
bea  ) in  qud  legitur  BeszdïCTVS  P a* 
PÆ  , mirandi  tihi  caufam  prahehit  , /ô- 
letcifmum  hicoffendenli.  Sed  condonau^ 
dum  infcitict  temporis  iliius.  £tiam  Juprà 
ad  hulUm  X.  animadverteris  in  mono~ 
grammate  legi  JOUASNES  Papm^ 

témoignages 
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témoignages  des  viii.  &c  ix'.  Cèdes,  ne  pourions-nous  pas  jufti* 
fier,  qu’il  n’étoit  nulle  portion  de  la  littérature , qu’elle  n’eut 
corompue?  Aux  titres  & aux  mlT.  fe  joignent  lœ  infcrlptions  Cha».  i. 
des  tombeaux  fie  antres  monumeru , dont  l’orthiographe  n’eft  a»t.  i. 
pas  moins  vicieufe.  Ceft  donc  un  caraûcre  de  i vérité  <lans  ^ 

les  pièces  originales  de  ce  tems  ,•  fie  fiir-touc  dans  Ic?  chartes 
que  l’orthographe  en  foit  tout-»tfait  iltégulicre.  Qtw/naeis  (a)  {t)Schar.itat  vln- 
ruditatem  illius fieculi  & notariorum  impentiam fapiunt  chana^  I 

hoc  majoris  funt  fidei  & audoritatis.  On  auroit  donc  fujet 
de  former  des  foupçons  légitimes  contre  un  original  des  v.  vi. 
vu'.  Cèdes  fie  meme  du  viii'.  julqu’à  la  conqucte'de  l’Italie 
par  Charlemagne  ; fi  l’orthographe  en  étoit  irrépréhaifible. 

C’étoit  néanmoins  cette  mauvaife  orthographe , d’où  le  P.  Ger- 
mon tira  l’un  de  fes  plus  puiflans  motifs  de  fufpicion  contre 
les  anciens  diplômes.  N’étoit-ce  pas  favoir  bien  prendre  fon 
champ  de  bataille  i 

Au  furplus  toutes  les  diférences  entre  l’ancienne  orthogra- 
phe fie  la  nôtre  ne  font  pas  des  fautes.  On  n’a  pour  c’en  con- 
vaincre, qu’à  jeter  les  yeux  fur  Varron,  Quintilien,  fie  par- 
mi les  modernes  fur  Sciopius , Juûe-Lipfe , Daufquius , Lan- 
celot fiée. 

III.  Du  tems  de  Cicéron  fie  fous  l’empire  d’Augufte,  le  LMFrufoisrui 
langage  vulgaire  de  ceux  qui  parloient  latin , fans  l’avoir  apris 
félon  les  règles  , étoit  ce  qu’eft  aujourdui  le  ffançois,  non-,  piascorre^emcnc 
lêulement  umilicr,  mais  populaire,  mais  païfan  vis-à-vis  du  quc«U$RoBuiiu. 
&ançois , qu’on  parle  dans  les  livres , ou  dans  les  difepurs  fou- 
tenus.  Au  milieu  du  renverfement  des  fciences , fie  de  tout 
genre  de  littérature,  elf-il  étonnant  que  ce  langage  ruÇique 
eût  prévalu  fur  le  ftyle  poli , qui  ne  pouvoir  s’aquerif  que 
par  une  étude  fuivie , qu’on  ne  conoifibit  plus , ou  qu’on  co- 
noifibit  mal.  Veut-on  que  des  Francs  ccrivilTent  cotreûe- 
ment  la  langue  des  Romains  , fans  l’avoir  étudiée  ; tandis 
que  les  Romains  eux-memes  ne  le  pouvoient , fans  l’avoir 
aprife  par  principes  : fie  cela  dans  les  Cèdes , où  elle  brilloit 
par  une  pureté,  qui  n’avoit  encore  éprouvé  aucun  mélange  2 
Ne  fait-on  pas  d’ailleurs , que  l’étude  des  lettres  étoit  pref- 
que  univerfellement  anéantie  en  France  aux  vi.  vu.  5;  viu', 
ficelés  i S’il  fe  trouvoit  alors  quelques  auteurs , qui  écriviflenc 
palTablement , à combien  peu  s’en  réduifoit  le  nombre  ? 

Tome  IV,  * Q 4 ^ 
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Êcoit-ce  fur  eux  que  les  notaires  (i)  formoient  leur  ftyle  ? 

La  plupart  des  écrivains , qu’on  nous  opofê  avec  emphafè , 
n’étoient-iis  pas  étrangers  a la  France  ? N’étoient-ils  pas  du 
v'.  liccle  ou  du  commencement  du  vi'.  tems  auquel  la  bar- 
barie n’avoit  pas  encore  totalement  (a)  étoufé  le  goût  des 
belles  lettres  < Mais  quel  pouvoir  être  celui  du  vu*.  Cède , 
où  ceux  qui  en  avoient  le  plus , blâmoient  cette  étude  , où 
un  Légat  de  S.  Grégoire  le  Grand  dans  un  catalogue  (i)  écrit 
de  fa  propre  nuin,  & qui  fubCfte  encore,  dit,  cum  très filias 
pour  tribus  filiabus  , quas  oUas  pour  quæ  eUa  , oleo  pour 
olcum.  Nous  ne  nous  arétons  pas  à l’orthographe  de  ce  Légat, 
qui  devoir  palTer  pour  homme  de  mérite  fie  de  favoir  ; fi  l’on 
en  juge  par  la  commiflion  importante , dont  il  avoir  été  chargé 
par  S.  Grégoire  : commiflion  qui  ne  rendoit  à rien  moins, 
qu’à  ramener  une  puiflante  Reine  à l’uniré  Catholique.  Il  fufit 
d’obferver  qu’elle  ne  vaut  guère  mieux  cette  orthographe  , 

Sue  celle  des  chartes , qu’on  croit  devoir  proferire , à raifon 
U même  défaut.  Mais  voici  quelque  choie  de  plus  fort  en- 
core pour  exeufer , ne  pouroit-on  pas  même  dire  à certains 
égards , pour  autorifer  cette  manière  d’écrire  qui  nous  ré- 
volte. Nous  conlcntons  qu’on  juge  du  ftyle  & de  l’orthogra- 
phe qui  doit  regner  dans  les  diplômes  de  nos  premiers  Rois 
par  des  épitaphes  du  V.  & vi*.  Cèdes,  trouvées  à Lion,  Sc 
dont  M.  Fontanini  a fait  ufage  avant  nous.  On  y lit  qu/ntuis 
pour  quod  intueris  ; eginis  omnebus  arts  , pour  egenis  om- 
nibus arx  i affedui  pour  ajjidue  f memorius  pour  memoriee  , 
requibit  pour  requievit , anus  pour  annos.  On  montre  des 
épitaphes  à Rome  de  la  même  antiquité  qui  portent  bijjlt 
annus  pour  vixit  annos , aeuftas  pour  auguflas.  Dans  les 
inferiptions,  donc  nous  avons  donné  des  modèles  au  fécond 
»me  de  ce  traité , on  lit  requiijja  ,annus,  fait  pour  requiefeit , 
thnos  , fccit  ,•  bi[it  koun  ko^ouge  pour  vixit  cum  conjuge  ; 


(1)  NuUum  orâtionu  exttutn  tnvent- 
dit  (f)  M.  ^^tâdtfuid 

ih  %’Oca^iUu  jUâtndis  vo/gungendis  ir~ 
rdtum  t xrgutft  veUem,  Tarn  parvi 
Ùrammaiic<ê  auSoritstem  pendthant  no- 
tsrii  ! Son  ümpiiut  fronum  contraho  , 
guando  cafuâ  Jihi  non  refpondtnt , ^uando 
prapojStiontS  id  t per,  ante,  ahUtivus 
oc  yuiffm  pmicuUm  etuu  accuféttYM 


comitotur  , quando  in  vtria  oflendcdit , 
refcdcdic , confcntîvic  , canquam  in  fert- 
us  incido.  Quis  inter  Jerihns  Ciceronem 
quxrat  i Hepudutrem  diplomn  Cnrolinurn 
ormatü  haud  opportune  indutum.  Neque 
opérant  perdiderit , qui  linguam  diplons- 
tuam  omnium  fzculorum  ae  regnorum 
data  indufrU  docen  non  grayabuur. 
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hanc  civorius  pour  hoc  ciborium  : <fuoiannu  refus  eis  dedu-  ^ 

cantur^  pour  quotanhis  rofie  eis  deducant^  i menus  pour 
minus  fie  oblet  pour  obiiti  ubificit  Genarius^  dies  xv.  pour  ch  a»!  ij 

ubi  fecit  îanuarius  dies  XV.  &c.  On  ne  finiroit  pas  fi  Ton  a«t.  L 
prérendoïc  faire  valoir  toutes  les  preuves  4<;  cetçe  afreufe  la- 
tinité fie  de  cette  mauvaife  orthographe  , qu’on  ne  reûifia  , 
qu’avec  des  travaux  infinis  fous  Cliarlen^agne.  Confé(^uen\- 
ment  elle  devoit^voir  tout  corompu  d;ms  les  ficelés  précedens. 

Nous  croyons  avoir  fufifamment  juftific  le  ftyle  barbare  des  an- 
ciennes chartes  j examinons  plus  partieuheremsne  ce  qu  op 
.doit  penfer  de  leur  orthographe. 

— ^ • ■ 

A R TI  C L.E  . IL  , 

Orthographe  des  anciens  : fon  tncçnjiance  : noms  propres 

diverfement  icrus  dans  Us  infcriptwru  , les  manuferus  ' 

ù Us  diplômes, 

I.TL  eft  étonant  qu’on  ait  &it  tant  de  bruit  dans  notre  ^ 

X fièéle  fur  la  variété  de  l’orthographe  des  ana^.  Cétou  atascouiateos. 
un  point  fi  facile  à décider  par  l’autorité  des  premiers  Gram- 
mairiens fie  des  Philologues  modernes  ! Tous  conviennent 
que  l’orthographe  fût  inconftante  dans  tous  les  ficelés  fie  fur- 
tout  dans  les  premiers  : tous  en  atribuent  la  caufe  à la  ma- 
nière diverfe  de  prononcer  CO  les  memes  mots,  fie  au  chan- 
gement des  lentes,  que  les  anciens  mettoient  les  unes  pour 
les  autres.  Dom  Lancelot  (a)  atefte  qu’ils  écrivoient  fie  pro-  («)  MiiM.  Us, 
nonçoient  l’t  pout  l’e  fie  \'e  pour  l’i , l’e  pour  l’a , l’o  pour  l’a,  ' *’  ^ 
fie  r«  pour  l’a  Sec.  Quintilien  remarque  que  de  fon  rems  on 
éctivoit  here  au  lieu  d'heri , fie  que  Titeüve  avoir  écrit  febe 
fie  quafe  au  lieu  de  JU>i  fie  quajî.  Ces  changemens  de  lettres 
furent  portés  bien  plus  loin  par  les  barbares  devenus  maitres 
de  l’Empire.  Les  monumens  fie  les  mlT.  que  nous  avoiu  exa- 
minés avec  foin , font  pleins  de  lettres  mifes  les  unes  pour 


(0  EsJtmvox,  dit  (d)  Thotnis  Hiy- 
oc  , 4^  Etr^co  , pmffisris  A"  AptU 
poUta  mirifican  hstii  6'  liutrarsm 
frmutnciationii  divirfitattm  i ut  pini  non 
idtm , futpAt  fl  idtm  , tu  induit  J»v. 
Pontstuu  M Ulrs  dt  sfpirstiendtu , yi- 


iiatur.  Indl  eliamfit  suSore  J.  BoJino  (WiAnsUBs  Crt- 
U Muiod.  hifi  c.yt.Bt  Stpttiurùuut-  ^ 

Ifj  antat  confinai  afieri  epUifit , fi>  ' 

propttr  fpiritum  tf  caloris  imfuium  crt- 
brit  sfitréüonüui  gaudtant. 

■Qqqii 
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les  aatres.  On  yvoîc  i’ç  podt  aa,e,ar,o  ; le  b pour/J  p,  v , w; 
•iri.  PARTIE,  le  c pour  et, g,  ck,  q,  t ; le  d pouri,  dd^  l , r,  t,  7*- 
c H A P I.  pour  a , « P > k ,‘i  J U }\f  pour  b^f,ph,v;\ç  g pour 
A»t.  II.  c, h, ],k,v}\' h pour  a , i ; l’r  pour  u,  e , ij , oe  , u ; le 
K pour  c,  X ; \’m  pour  </,«,•  l’«  pour  g,l.  m,  r;  Va  pour 
a,  e,  00,  U ;\t  P pour  h,  ph  , v i\<t  q pour  c,-  IV  pour  d, 
rr,  s;  lypour  f,ff,  r ,•  le  rpourc  , d,  th y Vu  pour^ 
Vx  pour  Kj' pourf  , le  7 pour 

> g'  >/  y * que  toutes  ces  variarions  étoient  ré- 

ciproques. L’afpiration  /4ou  cA  étoit  fouvent  ajoutée  au  com- 
mencement & au  milieu  des  mots.  Souvent  elle  en  étort  re- 
tranchée. Les  réduplications  de  lettres , les  omiflions  des 
lettres  doubles , les  retranchemens  de  la  première  fyllabe  pro- 
duifoient  encore  de  nouveaux  défordres  dans  1 orthographe. 
Mais  tous  les  auteurs , qui  ont  écrit  fur  la  langue  btlne  te 
fes  origines  , conviennent  que  c’eft  un  mal , qui  remonte  fort 
haut , & qui  a caufé  d’dtranges  révolutions  dans  le  pays  latin. 

. . Qui  fuprimeroit  du  Gloflàire  de  du  Gange  les  noms  de  la 

. « baffe  & moyenne  latinité,  provenant  de  ces  variations,  addi- 

• = ' lions,  fûpreflions  &c  tranfpofîtions  de  lettres , y fèroît  un  re- 

■ tranchement  énorme.  Veut-on  maintenant  favoir  comment 
les  motsties  langues  vivantes  forties  de  la  langue  latine,  s’écar- 
tèrent infenliblement  Sc  de  fes  fons  naturels  & de  foiî  ortho- 
graphe ? 11  n’en  faut  point  chercher  d’autre  caufe  , que  l’in- 
* confiance  de  cette  orthographe.  A la  terminailbn  près , c’eft 
l’unique  filtre , par  lequel  le  Latin  s’eft  transformé  en  Italien , 
en  Efpagnol , en  François,  en  Anglois.  Nous  n’avons  garde 
néanmoins  de  penlêr  que  ces  langues  ayent  tout  emprunté 
de  la  latine. 

Ce  défordre  d’orthographe  règne  dans  les  anciens  monu- 
mens  d'Italie  & d’Allemagne , d’Angleterre  , & d’Efpagne  , 
(a'  Herpon.  Ge-  Comme  dans  ceux  de  Françe.  In  chartis  nojlris , dit  (a)  un 
»tMeg  f/jitiurg.-  c^èbte  auteut  allemand , cequi  ac  in  antiquioribus  codicihas 
ft  tgMtn.p.  . orthographiée  anomalia  tfl , ex  barbarie  priorum 

fteculorum.  Si  l’orthographe  inconftante  & vicieufe  rend  fuf- 
peâs  les  monumens  où  elle  fe  trouve  t c’en  eft  fait  des  an- 
ciens mff.  & des  diplômes  , &:  les  nouveaux  fyftèmes  des 
Hardouins  & des  Germons  ont  prévalu.  Ce  qui  révolte  le 
plus  ces  feeptiques , ce  font  les  memes  noms  bien  &:  mal 
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écrits  toor  à tour.  Ici  l’on  dira  (a)  ba^ica , là  haJiUca  ; ici 
marthtris  , là  martyru  ; ici  DionyfiiySk  Dionyfm,  Dionijùe  , 
Diunenfi.  A Chaino  l’on  fubAituera  dans  les  mêmes  chartes 
Chagno,  Chano  , Haino.  Sous  les  memes  Rois  & les  mêmes 
Référendaires , on  écrira  optemates , optematis  , gravione- 
bus  , grafionebus  , noncupanti , noncupante , &c, 

1 Mais  fi  M.  Fontanini  (é)  ne  montre  pas  moins  de  variétés 
dans  une  même  ligne  des  mlT.  du  tems,  & dans  une  infcrip- 
tion  fort  courte  : mais  fi  les  r les  e , les  o & les  «,  les  f &c 
les  V , fe  mectoient  alors  indifércmment  les  uns  pour  les  autres: 
mais  fi  les  noms  propres  prcnoient  «ne  infinité  de  formes  di- 
verfes , fous  la  première fécondé  & troificme  race , pour  ne 
.pas  dire  jufqu'à  ces  derniers  tems  -y  toutes  les  objeâions  tirées 
de  l’inconftance  de  l’orthographe , & des  variations  des  noms 
propres  fotK  renverfées  &c  le  tournent  même  en  preuves.  Or 
• tous  ces  faits  font  conftans.  Il  nous  feroit  facile  d’en  fournir 
les  preuves , fi  elles  n’étoient  toutes  faites  tant  au  ix'.  chapi- 
tre du  I . livre  de  la  Défenfe  des  diplômes  par  M.  Fonta- 
-nini  (i)  archevêque  d’AncyrC}  qu’au  commencement  du  fé- 
cond livre  de  la  Diplomatique  par  D.  Mabillon. 


(i)Le  (kpaot  Prélat  eft  reveoaàla 

* charge  dans  Ton  livce  Dt  ântiûuitatUiu 

* Hortanù , ^ PpceafioD  d*an  aiL  de  plas 

* de  oeuf  cents  ans  , qui  renferme  te  cé- 
- lébrc  décret  du  Pape  Gelafe.  l/^  hoc  dt~ 
i crttum  CtUJUnwn  , dît  fc)  M.  rarchc> 

eéque  d'Ancyrs  , â noiu  cum  fuis  vitüs 
' dsjcriptum  » pcrvsfurit  ud  humus  difesp^ 
tatorum  iujus  furina , fui  nofiris  kQct 
dishus  tximist  Ussdi  fihi  ytrtunt , fi  docu 
i mtnta  unsiquitatt  fus  commssidAta  inep» 
tus  adsmmsrtns , nen  duiito  quin  illud 
continuo  afptrnuturi  fini , tanquum 

* ninipretii.  Cur  vtro  ? Maximis  fane  de 

* caujfis  9 fi  ipfos  aud'tverimus  : oh  inepiam 
mee  fihi  conflatuem  orthopraphiam , oh 
tsAitatem  hasharam  0 UuuUutam  y oh  ar^ 
üs  grammatiea  leges  minime  fervasas» 
Ht*  enim  laut  'u  prafidiis  ipfi  vetuftatis 
periti  homines , fe  rerum  anttquarum  ju~ 
dites  in  àae  lute  lutertrum  eonjlituere  pa» 
iam  volunt,  Quid  judiees  ? Annon  po~ 

£•  tius  ever/ore*  (i  graffatores  , d*  tanù  fu* 
' pereiÜi  quidam , m fine  piaeulo  illis  ton  • 
iradkere , eorum  C4viUaÙopu  â 


fophsfinau  deiegere  j nemini  lieeat  ? Sed 
^aleasu  illi  cum  fuis  Upidis  argutationi~ 
hus  0 fuique  admiratore*  , proeul  à nohi* 
fustrant,  ds fiudiosh  eongrtgens  : fed  vi* 
eijfin  finasu  nos  frui  hit  rudihtu  6^  in- 
eomptis  reliquiis  venerandss  littératures , 
quam  pofierioris  etvi  harharies  nohis 
felUaer  Jervavit , unde  ejus  temporis  ge- 
mum  0 fimpiititatem  eognofeimus.  Inté- 
rim ex  hoc  aoographo  decreti , nongenti* 
ampUsusohinc  annis  feripto , ut  dixi* 
mu*  y pag^  1 1 ^jatet  mne  Gelafio  attri- 
huswn  Ulud  fu{ffe  , & eartre  addiiionihus 
Ù intervolationshus , à nohis  e régions 
minio  Jtgnatis  : quat  viris  doSis  occafio- 
nem  prahuarunt  oarih  de  eodem  fentiendiy 
uediQurnef  pag.  xiq.  Confulto  autem 
dedimus  illud  cum  nmvis  6r  mendis  fui* , 
quia  6r  kme  asuiquitatis  fiudiofo  non  inu- 
tilia  tffe  poterunt,  Unde  enim  difeet  jam 
tune  vu/garem  linguam  , artis  gramma* 
ticm  regu/it  Jolutam , ohtiauije  , qud  in- 
doHi  homines  usehantur  : quaque  Jerihe- 
hantur  non  folum  quavis  omnta , fed 
ipft  quoqut  diplomoia  > infirumenta  ^ 
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.Art.  II. 
{n)Germ,difieps, 

I,  I.p.  y O.  tfftq. 

(b)  yindit.  difl. 
r»f.  lof. 


(e)/s  mtnJUt 
vtttrum  feripur. 
p.  }}l.  tfjif. 
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Ce  dernier  démontre  que  les  ficelés  de  la  plus  belle  lati- 
nité auroient  fait  grâce  à des  exprcllions , & à l’orthographe, 
que  le  P.  Germon  n’a  pu  foufrir  dans  des  chartes  forties  du 
fein  de  la  barbarie  : & cela  Cms  répondre  un  feul  mot  aux 
autorités , tirées  de  Suétone , de  Quintilien  , d’Aulu-Gelle  , 
de  Caffiodore  , du  P.  Sirmond  meme  : autorités,  par  Icf- 
quelles  il  eft  conftaté  que  les  ficelés  d’or  de  la  langue  latine 
éprouvèrent  à peu  près  les  mêmes  variations , dans  les  voyelles 
Sc  les  confones , que  les  ficelés  de  fer  ; & que  ceux-ci  n’en 
admirent  pas  quelques-unes,  qui  avoient  eu  cours  dans  ceux- 
là.  Des  le  tems  le  plus  fioiifianc  de  la  République,  l’ortho- 
graphe étoit  fujette  à une  bonne  partie  des  vicillitudes , qui 
ont  prefque  autant  contribué  à la  ruine  de  la  langue  latine, 
que  le  mélange  des  idiomes  barbares  des  peuples , qui  ont 
fucceflivement  compofé  & détruit  l’Empire  romain.  Mais 
pourquoi  tant  fè  récrier  fur  l’incertitude  & les  vices  de  l’or- 
thographe ? Celle  de  notre  langue  fiançoife  eft-cUe  bien  conf- 
tante , nous  ne  difons  pas  depuis  quelques  fiècles , mais  meme 
de  notre  tems  ? L’orthographe  latine  l’étoit-elle  dans  les 
aâes  latins  drelfés  par  les  notaires  jufqu’à  François  i ? L’eft-elle 


£>  plera^ue  aSa  paUie*  in  euriu  Prinei- 
pum  Uieorum  , V n»n  raro  ttiam  tedP 
fia^orum  : ex  quo  apparat  fluUt  difetp- 
tart  ,€tde  kir  judieart  tas , qui  ad  tx- 
fufanda  aiaiqua  ejufmadi  inframtntn  ak 
fitU  diverfaatem  , ta  canftrunt  eum  kuUit 
O epijialit  fammarum  Paaiifieum  , ta  vi- 
lia  non  laioranlUtu  ! quafi  keu  ftrUi  dt- 
tuiffinl  liufua  iUa  vmtaii  , non  latina  : 
qua  Romana  tccl^tefimper  ita  put  pra- 
pria  , ut , pra  eanditiane  lemparum  , in 
ta  amniim  diftrùffmi  priptartt  forut- 
rinl , quart  ttiam  antoaemaflitt  iat  ’ttut 
tingun  nomtnelatianem  aitinuit , ut  di~ 
x'muj  in  f'indieiit  dipiamatam^ag.  ii<. 

In  iifdtm  vindieiit  L i . eap.  tx.  efltn- 
dimut  lingux  latina  earrupüantm  fit- 
xijft  tx  hariara  mada  pranatuiandi  laù- 
nat  vacet.  Hat  amplius  prmatar  hac  dé- 
créta Gclapana  , ad  narmam  kathara 
pronunciâiionit /tripla  , mutatii , dtnip- 
tii , vtl  additit  liaerit.  Ettnun  quia  fa- 
tti  Huera  £.  6>  I.  O.  & V.  P.  L B.  C. 
b G,  trant pki  praximi , legiiur  ddufr 
pra  difiuCc  : (eilis  pra  fcdei  : «icii  pra 


aliis  : Gatlearuii  pra  Galliiniin  ; Prif- 
ccIliaoDS , pra  Piilcillianus  : Arimeoco- 
fium  pra  ArùoiDcnfium  : Bafclidcs  pra 
Bafilioei  : pcacteoria  pra  'pcuiiteniia  : 
Cidli  pra  Cecilii  : fenodum  pra  Cyaa- 
dum  : EfiCnaiii  pra  EphcCnam  : Hclaii 
pra  Hilarii  : Giorgi  pra  Georeii  : fie 
epifcobumpraepircopam:  conlcribtam 
pra  caafcriptttm  : PcxColitpra  Prcfulii  > 
dirpotaverit  pra  dirpotaTcnc.  JuUca  fir 
lolita  : Rnfious  b Rofimu  : apogrifiim 
pra  apocriphuin , b alia  qua  prudent 
UBar  ptr  je  vidtrt  paterit.  Singalu  taim 
praüxiut  tmmerari  nakit  nan  vacat.  Dt- 
mum  ukigut  apparu  pmplieem  txfcrip- 
tartm  kujut  deereti  nuUam  linguam  cal- 
luijffè  prater  vulgarem , ex  latina  male 
prananciata  Se prave  eanpruSa  ,jam  tune 
artam  : qua  feUieet  nulta  grammaiiea  or- 
tie pracepta , nuUa  fana  artograpUa  aut 
gtnuina  pranuneiatianij  ardiae  rtgeka- 
tur  : unde  pt/lea  linguam  amnina  aliam 
ptr  ft  taetUtueru  , fteundum  dtver/am 
regianem  V papuiarvm  indatem  , in  m-, 
rùt  diaUSàt  diaifa  fi(ù. 
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dans  les  mlT  ? De  pareilles  diEfjpltés  ne  prennent  donc  leur 
fource , que  dans  une  profonde  ignorance , ou  dans  une  ferme 
réfolution  de  méconoicre  la  vénérable  antiquité , tant  qu’elle 
ne  paroitra  pas  fans  rides , Sc  toute  autre  qu’elle  n’eft  en  éfet. 

Le  P.  Germon  aurait  pu  recevoir  de  Ibn  confrère  le  P.  Jo- 
bert  (a)  une  leçon  bien  importante  ou  fujet  de  l’orthographe 
& de  la  barbarie  du  ftyle.  Le  caraâcre , dit-il , fous  JulUn 
» commença  à s’altérer  de  nouveau , pour  tomber  enfin  dans 
» la  dernière  barbarie  fous  Michel.  « Il  faut  obferver  qu’il 
s’agit  ici  du  caraéfère  des  médailles  ou  moaoies , moins  uijet 
à s’altérer  que  celui  de  l’écriture  couranre.  •>  11  faut  encore 
••  ici  avertir , ajoute  le  même  auteur , de  ne  pas  prendre  pour 
U des  fautes  d’orthographe  l’ancienne  manière  d’écrire , que 
U les  médailles  nous  confervent , Sc  de  ne  pas  fe  fcandalifer 
» de  voir  K.  pour  b.  Danuvius  ; o pour  r.  y olcanus , divos} 
•é  EE  pour  un  £ long,  feelix.  ni  deux  //.  viirtus,  s.  Sc 
» M.  retranchées  à la  fin  : alsinu.  captu.  xs.  pour  x. 
» MAXSUMUS.  F pour  PH.  TxtFMFys  , Sc  chofes  fembla- 
» blés,  fur  quoi  les  anciens  Grammairiens  les  pouront  inftruire.» 
Dans  les  inferiptions  du  iv.  Sc  v®.  liècles  de  J.  C.  l’v  con- 
fone  (i)  cil  très-fréquemment  employé  pour  le  B.  Les  tables 
grammaticales  de  Gruter  Sc  de  Reinefius  en  fburnilTent  une 
infinité  d’exemples.  Cent  autres  inferiptions  (c)  lapidaires  Sc 
métalliques  font  foi  du  changement  de  Vu  en  o & de  l’o  en  u. 
On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de  trouver  dans  les  diplômes 
jobemus  pour  juhemut , cognufeat  pour  cognofeat , bajjus  pour 
vajfus  Scc.  Une  des  régies  (</)  prop>ofées  par  les  critiques  pour 
corriger  les  loix  confiée  dans  la  rranfmutation  des  lettres  qui 
ont  du  raport  entr’elles  Sc  qui  fe  changent  fouvent  l’une  pour 
l’autre.  Telles  font  b Sc  v : ainfi  on  lit  beneno  vivls  pour  ve- 
neno  bibis , o SC  v dans  firor  pour  Juror  i t Sc  d dans  inquid 
pour  inquic , e Sc  i en  deiatio  pour  dilatio  : c Sc  q dans  qui 
pour  cui  : c Sc  g dans  navigularius  pour  navicularius. 

II.  Que  l’orthographe  des  vi.  vu.  Sc  vm®.  fiècles  foit  di- 
férente  de  la  nôtre  : c’eft  un  fait , dont  on  veut  bien  {e)  enfin 
convenir.  On  avoue  qu’infenfiblement  l’orthographe  change , 
Sc  qu’après  quelques  fiècles  elle  n’efi  [Jus  la  même.  Mais 
qu’elle  prenne  toutes  fortes  de  formes  au  gré  d’un  écrivain , 
c'efi  ce  qui  paroit  incroyable.  Donnez  à l’orthographe  des 


in.  PARTIE. 
SlCT.  I. 
Ch  A t.  I. 

A a T.  U. 

iXiLafàtnttiu 
midaiL  noU¥.i£u 
inflrmB.  Vtt. 


».  J./.4JI. 

(c  OUmtri  Saggi 
di  diffirt.  tom.  x. 
difftrt.  x.pag.4f. 


(d)  SapUm,  du 
Journ.  du  Sav. 
du  dtmitr  joKvur 
I70J. 


RiponCc  à la  a*, 
diflcic.  du  P.  Ger- 
mon par  raport  i 
l'hortoographe  : 
dtat  detorrhoera- 
phe  au  n*.  lî&lc. 
(c)  Difeept.  a. 


Dkiiî  - .1  i 


,yU 


111.  partie. 

Si  CT.  I. 

Ch* T.  I.  . 

A A T.  II. 


(a)  ProUgem, 
f.  nu. 


{b)Num!fia. 
fijnduri  tom.  iT 
f.  14.  17»- 
384.  3il.  jri4- 


(e)  ASa  puilic. 
• Angl.  ad  calctm 
priè/ai,  ia  tom.  7 
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anciens  tems  tel  caraâère  ^’il  vous  plaira  , oa  vous  lê  per- 
met ; mais  du  moins  acordez-lui  une  forme  fixe,  U.  fur 
laquelle  on  puilTe  compter.  Que  fous  le  meme  Roi , que  fous  le 
même  Référendaire , que  dans  le  même  lieu , que  dans  la  même, 
année  & le  même  mois , elle  ne  foit  pas  diférente  d’elle-même. 

Au  fond  ce  ne  font  là  que  les  objections  de  la  première  dif- 
fertation  du  P.  Germon  un  peu  retournées  dans  la  fécondé. 
On  y exagère  d’ailleurs  les  variations  de  l’orthographe  du 
moyen  âge  bien  au-delà  de  ce  qu’elles  font  en  éfeu  Car  quel- 
ques grandes  ic  quelr^ues  énormes  qu’on  les  fupolè , elles 
n’allèrent  jamais  jufqu’a  tout  abandonner  au  caprice  des  cot 
pilles  & des  écrivains.  Combien  de  conlbnes  , qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  métamorphofer  en  d’autres  confones , 
félon  leur  fancaille  ? Du  tems  de  la  République  romaine  les  i 
prenoient  fouvent  la  place  des  e & les  u des  i.  La  même  in» 
lcription  renfermoit>Raary{nnu.r  & ma  rimtM&c. Toutefois  pou* 
roit-on  nous  prouver  le  meme  ufage,  par  raport  aux  diplômes 
des  Cèdes  mérovingiens  > Si  l’on  en  produifoit  quelques  exem- 
ples : ce  ne  feroit  uns  doute  que  des  fautes  de  copilles , les- 
quelles ne  tireroient  point  à conféquence.  Mais  pourquoi  les 
mêmes  mots  y font-ils  lî  ( i ) diféremment  écrits  ? C’eft  que 
la  barbarie  s’étoit  emparée  de  toutes  les  langues  qui  ptéten» 
doient  parler  latin , & q^u’on  ne  dillinguoit  que  peu  ou  point 
les  fons  de  l’A  àc  de  ca,  dei’f  fi&  .de  l’t,  de  l’u  & dé  V»; 

Une 

(èule  inreription  noos  ofre  acUùco  pour 
Mkletico  , atUtdtrum  , pour  athltfafug^, 
fûffort  pour/tfvorr.  Dans  diverfes  io(- 
criptions  fous  Thdodofe  le  Grand  , on 
Wtdulces  ^oMxduleis , innoca  pool  inno» 
eus  , fue  pour  , Theudojius  pour 
Thcodojius  g fuholî  pour  foboli.  In  ip/it 
outographis'g  dit  Tnomas  (r)  Rymir,' 
mii^uando  dtfictunt , ali^uando  redun» 
dont  nonnulla  yocaéuln  ^ & eiiam  aU» 
quando  vtl  ipfit  Grammaticontm  ooncuU 

cantur  ItgtSa Si  quando  Ugat  pre» 

mioere  , icoioere  , confumare  in  Ponfi- 
ficum  ütteru  ^ vel  orribilc  , onus , erba  , 
ylaritcr  , anclare  , uhi  défit  Uttera  aut 
afpiratiog  vfi  quando  Ugaj  hodium  , hi- 
rafei , cohoperante , uoi  afpiraùo  addi~ 
tur  ; hac  pro  more  fiant  & minimi  Typo- 
graphe mputanda:  t 

Encore 


(i)  Perronne  n'igoorcone  !ci  roya- 
les fe  confondent  cntr'elfei  aufll  bien 
c)ue  les  confones  du  même  organe.  De- 
là vient  que  les  écymologiUes  comptent 
prcfquc  pour  rien  ces  fotres  de  cbange- 
mens.  14  yen  a de  propres  à certains  peu- 
ples. Anciennement  les  Angloisêcrivoicnt 
Touveni  fet  au  lieu  de  fed.  LesEfpagnoIs 
mettent  le  d pour  le  e»  Les  Allemands  le 

L 


pou  le  1/poorlV.  Infcnptioni- 
u , dit  (a)  le  r*vanc  auteur  de  la  Gd- 
ndalo^e  diplomatique  de  la  maifoD 
d'HabIbourg  , Ultra  nomiaum  proprio- 
nm  /apiffmi  occurrant  imamtata  aedif- 
torta . . .fie  a 6-  e , item  o fi-  u,  i £-  ypro- 
mifeua  feripta.  Les  Gafeons  ptenneot  t'v 
pour  le  i Stick  pour  l'v.Tout  cela  rient 
' d'une  prononciation  plus  ou  moins  rude. 
• Des  le  lit'.  (îcclc  les  infetiptions  (S)  nous 
montrent  des  /idiue  pour  aifut,  U en  fut 
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Encore  aujourdui  diftinguons-nous  ï'u  de  Vo  dans  voiijcum, 
dans  fungis , profundum  &c  ? En  général  chez  les  Anglois  * 
fent-on  une  prononciation  bien  dillinde  encre  Dominui  t/t 
Dominos  &c  ? Si  les  Anglois  retomboienc  dans  l’ignorance  ; 
leurs  livres  &:  leurs  diplômes , fupofé  qu’ils  fulTcnt  en  latin , 
ne  fèroient-ils  pas  pleins  d’«  pour  des  0 , & d’o  pour  des  u ? 
Ce  n’eft  pas  à dire  qu’ils  ne  reroient  jamais  un  ufage  naturel 
de  ces  lettres.  La  même  chofe  a dû  arriver , & cft  réelle- 
ment arrivée  aux  François  du  vi.  & vu*,  fiècle.  Les  Grecs 
depuis  plus  de  mille  ans  diftinguent-ils  les  Ions  des  voyelles 
Il , » , U & des  diphtongues  »,  01 , & ou  1 Cette  confufion  de  fons 
en  produit  une  afreule  entre  toutes  ces  lettres  dans  leurs  mlT. 
Nous  en'  parlons,  pour  en  avoir  fait  l’expérience  une  infinité 
de  fois.  S’enfuit-il  que  ces  lettres  n’y  foienc  jamais  employées, 
comme  il  faut  ? Mais  revenons  à l’orthographe  aurti  vicieufc 
qu’in^onftante  des  Latins  devenus  barbares.  Si  leurs  mlT.  de 
l’Ecriture  faince , des  Pères,  &:  des  livres  liturgiques  font  un 
peu  moins  chargés  de  ces  traits  d’impéritie  ; c’ell  que  les  mlT. 
étoieoc  de  la  main  des  moines , qui  avoient  encore  quelque 
teinture  des  bonnes  études.  Mais  , à dire  le  vrai , combien 
peu  de  mlT.  écrits  en  France , avant  la  fin  du  Viii*^.  fiècle , 
ou  l’orthographe  ne  fo  fonte  pas  de  la  barbarie  du  tems  ? Entre 
les  m(T.  & les  diplômes  il  n’y  a qu’un  peu  de  plus  ou  de  moins. 
Charlemagne  fit  à la  vérité  changer  la  fiice  de  la  ( i ) litté- 
rature. On  ne  parvint  pas  alors  néanmoins  à écrire  d’un  ftyle 
pur.  Seulement  les  barbarifmes  Se  les  folécifmcs  groflîers  fu- 
rent bannis  des  livres  & des  chartes.  L’orthographe  prit  un 
état  de  confifiance , quelle  n’avoit  point  éprouvé  jufqu’alors, 
Mab  il  ne  faut  pas  fo  figurer,  que  tout  cela  fo  fît  en  un 
jour.  Encore  environ  un  fiècle  après  Charlemagne , on  voit 
des  chartes , fortout  d’Aquitaine  , qui  ne  font  guère  moins 
barbares,  que  celles  des  mérovingiens.  Il  faut  en  dire  autant 


( I ) Charlenugne , pour  rooteoir  Al- 
cuin qui  avoir  commencé  à donner  le 
goût  de  la  bonne  orthographe  , ordonna 
que  chaque  Evdque , chaque  Abbd  , cha- 
que Comte  aoroit  ua  notaire  ou  iecre- 
taire  pour  derire  correAcnicnt , 8c  qu'on 
ne  confietoit  qu’à  det  pccrones  d’un  âge 
mûr  le  foin  de  tranferire  les  Evangdes , 
le  Pfeantier  8c  le  MilTcI.  Pour  danner 

Tome  IV, 


pius  de  force  2 ccitc  loi,  il  fie  corriger 
& corrigea  lui-mcmc  les  ciemplaircsde 
la  Bible  corrompus  par  rimpericic  os  la 
Diligence  des  copiftes.  Alcuin  même 
ne  dédaigna  pas  de  copier  des  mC  Le 
plus  grand  lervicc  que  les  moines  du  ir*. 
fiêcIc  ayent  rendu  a l’Eglifc  & à l'Etat  à 
êtédccopicrlcsbonslivicsdcramiquitê, 
ÔC  furcout  ie  icitt  facré  de  rEcriturc» 

Rrc 


II.  PARTIE^ 
Sic  T.  I. 

Ch  A P.  1. 
A&T.  Uo 
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lit  PARTIE. 
Si  CT.  I. 
Chat.  1. 
Ait.  II. 

Il)  BiU,  Stbu- 
pm.f.  t>. 


Q>)nU,p.  |8<. 


(c)  ATov.  GjU. 
tir,  t.  t.  iafiiunt. 
etl.  }6>. 


(d)  üii,  tcL  ) (y. 


(e)  iljfcrt. 
tccltf.p.  J».  J,. 
l««. 
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de  celles  ( i ) d’Efpagne , où  le  mal  dura  un  peu  plus  long^rems. 

On  ne  lauroit  même  fupofer , qu’il  ait  totalement  celTé 
la  France  méridionale  avant  le  milieu  du  xi'.  fiécle.  Jugeons 
en  par  quelques  exemples.  Guichenon  (a)  raporte  une  charte 
de  Robert  Comte  de  Genève  de  l’an  1019.  ou  tozo.  Car 
elle  n’eft  point  datée  : or  félon  lui  le  ftyle  en  eft  tout-à-fait 
barbare , ftylo  prorjus  harbaro];  quoiqu’il  le  foit  moins  que 
celui  d’une  autre  , qu’il  qualifie  demi-barbare.  Cette  der- 
nière eft  un  privilège  de  l’an  lo^i.  acordé  par  le  Marquis 
de  Savone  aux  citoyens  de  cette  ville.  En  voici  un  échan- 
tillon : Non  (b)  intrabo  in  cajlello  Saonœ , per  nullam  vinty 
ingenium  , nullaque  occajîone  , quoi  fieri  potejî , nec  ullam 
alhergariam  de  Cajlellum , nec  de  bargo  , nec  de  civitate  , Ji 
facla  fuerit , non  requijîero  , . . . neque  à nojîris  ficri  permit- 
tebimus.  Nous  retrouvons  les  mêmes  défauts  5c  de  plus 
grands,  dans  le  diplôme  donné  en  1016.  par  Guillaume  Duc 
d'Aquitaine  à l’abbaie  de  fainte  Croix  de  Bordeaux.  On  y 
Voit  par  exemple  aquis  Ici  iulcis . . . cum  decimâ  & omnes  (1) 
res  . . .* . cum  montaneis  cum  pineta  , cum  pifcaiione,  cum 
cuncla  prata, ....  de  omnes  res  cum  ecclejzis  earum  , & 
cum  omnes  confuetudines  6’c,  Pour  prévenir  les  foupç^ons  , 
que  cette  latinité  vicieufe  auroit  pu  faire  naitre , Henri  ni. 
Roi  d’Angleterre  au  xm*.  Cède  ratifia  cette  charte  prune 
autre  encore  plus  folennelle.  On  pouroit  cirer  une  infinité 
d’autres  exemples  de  folécifmes  (d)  pareils  dans  les  titres  du 
xi'.  ficcle  , furtout  de  la  partie  méridionale  de  la  France. 
D’où  Ton  pouroit  inférer,  que  le  rétabli iTe ment  des  lettres 
entrepris  par  Charlemagne , n’y  auroit  ps  eu  le  même  fuccès 
que  dans  les  .autres  parties  de  les  états.  Nous  avons  recueilli 
beaucoup  de  mémoires  fur  la  variété  5c  l’inconftance  de  l’or- 
thographe de  chaque  ficcle  jufqu’au  xvi'.  mais  l’inutilité  de 
ce  travail  pouf  les  antiquaires , 5c  la  nécelfité  d’abréger  nous 


O)  St  tn  barbarie  du  flyle  & de  Porto* 
grafhe  pouvoir  donner  meinte  à Pauttn- 
rteir^  A I la  vérttc  des  anctens  diplô- 
mes , die  «n  favam  Efpagnol  , ü fau- 
droit  |«)  rejeter  prcfc^ue  tous  ceux  qui 
fiiWiftcnt  en  Elpagnc.  ÂltÀi  omnia  Jer^ 
tHi  nojha  paulo  yttufiiora  i/?- 

finmtftta  rejici  dthent , in  quels  fimiisû 
vtrScrum  porttniA  pajjim  çççurrusu»^ 


(t)  Voila  encore  aO  xi%  (î^lc,  noa 
limplciDcnc  une  orihograplie  , maisuoe 
conOruâton  dir^rente , en  moins  d'une 
ligne  : & cela  en  divcifes  pièces. 

L’ortbographe  des  noms  & des  mors  bar- 
Entres  ou  d^rivde  des  langues  dtrangeret 
n’cfl  pM  moBM  meertaine  dans  les 
des  r«ivaas« 
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engagent  à Aiprijner  ce  détail , qui  ferpip  çiinuyeu^ic.  ^ ? 

III.  Les  aaciçRsIê  ioof  donné  une  eiiEicre  libçrtc  en  écri-  m.  partir* 
vaut  les  noms  piofces.  ^Si  U variécé , qu’on  voit  dans  la  mar  ch  aV  i 
Jiicre  dont  ils  fooc  orthographiés,  n’étone  point  les  antiqu.ii-  4 » t.  u. 
fes  ; elle  a paru  à plufienr*  écrivains  modernes  un  piiillant  NomsproprefiA 
motif  de  douter  de  la  vérité  de  plufieurs  monumens  refpcc- 
jtables.  11  n’en  a pas  fallu  davantage  au  P.  ( ij  du  Molinet  pour  iVpidaUer 
xejeoer  l’autorité  d’un  célèbre  mf.  des  PP.  Jehiiccs  d’ Atone , & miiôuiqucK 
gu  l'ineftimable  livre  de  rimitation  de  J.  C.  eh  atribué  juf- 


qu’à  cinq  fois  à Jo4n  Qerfen , abbé  dç  Verceil.  Que  le 
P.  Germon  ait  faiû  le  meme  moyen , pour  rendte  douteux 
les  titres  les  pluslursr  on  n’en  eft  point  furpris.  Il  étoit  tour  au 
plus  dialcâicign , ic  non  antiquaire.  Si  Ton  exemple  n’a  pas 
été  conugiemt  en  Italie  &:  eti  Allemagne  i où  l’on  n’eh  point  (2.} 


(1)  » font  ce  ipii  eft  da  mC  d’Arone , ~ pidees  «ju'oo  leur  a produites  ; Icui  ac- 

* dit  le  doâe  U)GdooTd6in,  il  n’eft  » tcliation  ne  dit  pas  autre  chofe.  « Elle  > 

>>  pas  befoin  de  te  (aire  voir  , pu  fait  dit  déplus  à tout  homme  impartial,  que  , 

••  quel  il  cR  : oo  7 a ddja  répondu  plus  ces  pi«cs  font  daos  l'dtat  pu  les  Bdod-  (*)  BlhGeth.  cri- 
P d'uoe  (pis , il  n’eft  pas  plus  exemc  de  diâios  les  avpicnt  leprdrcntdcs  : elle  dit  r.  I.  /.  ip. 
pCsupsosi  que  les  autres.  Gu  apcUanr  que  pluheurs  fent  ce;:aiocn:ent  anté- 
P cec  auteur  en  un  endtpit  Getfcn  St  en  ticures  au  tems , ud  Thomas  à Kempit 
il  autre  Gefteu  te  en  un  tmiCdme  Gcfen , copia  l'imicarion  : Elle  dit  que  l'abod 

Mcenc  variété  Ll  POIT  AaMPM  tu>-  Gerfcn  n'eft  pas  un  itrt  de  rutfm  , un 

FICT,  O En  fupofaot  la  vérité  du  (aie , homme  imaginaire  , mie  au  monde  ou  de- 
la  conréquence  eft  un  vrai  patadoie.  Il  terri  par  Dom  Conftaatin  Caietan , pour 
y a loogtcnu  que  les  plus  uvans  hopi-  groffr  le  catalogue  det  icrivaint  de  fou 
mes  de  l'Europe , après  on  examen  fé-  ordre  : elle  dit  euhn  que  les  mlT.  acculés 

tieux  St  déüiuetcà'é  , ont  porté  un  juge-  par  IcsNaudé,  IcsSimon,  les  ChilHet  Sec. 

sneoc  Iblcnac] , qui  décharge  de  tout  n'ont  été  altéiés  par  aucune  falfification. 
foupfon  les  m(T.  produits  par  D.  Mabil-  Tels  font  les  avantages  qu’on  tire  tout 
Ion , pour  revendiquer  à Ton  Ordre  l'au-  naturellement  de  l'aicftation  des  plus 
teur  de  l'Imitation  de  J.  C.  C'eft  ce  que  favans  antiquaires  du  (ièclc  de  Louis  iiv. 
les  l’roteftans  mdmes  rcconooilTcor  par  qui  Icsontciainlués.  Ilsn'avoicntbcfoin 
rapott  au  mf.  al'Arooe  en  particulier,  que  de  leurs  peni  Se  de  leur  expérience 
Çritici  (i)  P trifienfee  todieem  mf.  Aro-  pour  co  juger.  La  ptéfcoce  des  Chanoi- 
aenfem  , qui  tantrovetfiet  originem  dede-  nés  réguliers  auroit  - elle  changé  l'état  ds 
rat , quemoue  MaiUumua  e»  Italiàoi-  CCS  mlT.  qu’il  s’agilfoit  uniquement  de  (b)  A3a  erudiil 
lulerat  , haud  depruvatuut  judicaiant.  conftater  une  bonne  fois  I Au  refte  feplemt,  1717. 

Il  a plu  au  P.  d'Avtigoi  léfuiie  de  qc  re-  M.  l'abbé  Valart , dont  l'érudition  Se  la 

garder  le  jugement  de  M.  de  Harlai  ar-  bonne  critique  ont  mérité  les  éloges  des 

ehevéquç  de  Paris,  de  MM.  Faure  , de  favaus,  vient  de  terminer  cette  trop  ton- 

Valois  , d’Hérouval , Baluze , Coteliet , guccomtovcrfe  , de  manière  à fixer  pour  / w/  . 

du  Gage  , Stc.  que  comoie  on  f^c  toujours  les  petfones  défintéteiËes  Se  U'nUm.ehronoi 

icquéie , qui  ne  dit  tien  , pveeque  l«s  eumtes  de  préjugés.  ^ dogmatiq, 

parties  opofantes  n'avoient  pomtdté  (i)  Neeojindere  id)  quempiamdelet , P-  J^- 

qpcilées.  i>  11  me  (e)  paroU  , dit-il , que  u^Jaiiadl  in  uni  eiJemque  charta  ortho-  (ujGuden^cody 

•itout  coqu'on  en  .peut  çonciure , c'eft  gre^iee  iiverput  obfervatur  , maximl  aiplom.  prafai, 

-ique  les  aotiquaites  ont  vu  toutes  les  in  aâdUniiut  propriit  ; quip^  veteret  P-^i- 
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JOO  NOUVEAU  TRAITÉ 

ofenfé  de  voir  dans  un  meme  aûe  les  memes  noms  di  verfement 
écrits  ; en  France  le  clergé  Sc  le  bareau  n’onc  pas  toujours 
fait  diliculté  de  fe  fervir  de  la  variété  de  l’orthographe  des 
noms  propres,  comme  d’un  arçument  triomphant,  pour  dé- 
crier des  titres  célèbres.  Tantôt  on  a déclamé  contre  une 
bulle,  à caufe  de  la  difirence  d’orthographe  , fi)  qui  fe  re- 
marque dans  les  fignatures  des  mêmes  perjones  . tantôt  on  a 
ataqué  des  diplômes  unanimement  refpcâés  des  favans  ; par- 
ceque  dans  l’original  un  nom  propre  cft  (a)  autrement  écrit 
que  dans  les  copies  & dans  d’autres  aâes  : comme  (i  les  no* 
taircs  ou  écrivains  des  chaires  n’avoient  pu  oublier  une  lettre 
ou  en  fubftituer  une  autre  ! Au  lieu  de  réfuter  férieufement 
de  femblables  chicanes  ; nous  pourions  renvoyer  les  partifans 
du  P.  Germon  au  jugement  qu’en  ont  porté  les  Bollandilfes. 
LeviufcuUe  (a)  hte  nominum  mutaiiones  üs  temporibus  tam 
jrequentes  erant  , difent  ces  favans , ut  argumenta  ex  iis  de- 
prompta  ferium  non  mereantur  refponfum.  Mais  le  défit  d’être 
utiles  à ceux  qui  ne  font  pâs  au  fait  des  anciens  monumens, 
fie  l’exemple  de  D.  Mabillon,  nous  obligent  à faire  voir  com- 
bien il  eft  ridicule  d’alléguer  la  variété  de  l’orthographe  dans 
les  noms  propres  , quand  il  s’agit  de  prononcer  fur  la  bonté 
des  mlT.  fie  des  diplômes. 


füA  fcriktttdi  methodo  ufi  dt  uniformî* 
tait  mhil  cur,ïhant, 

{h)AUm.  x.tfp/ï-  (i)«  Lcmtnic  Cardinal,  die  t^)M.Lan- 
trt  Ccxempt  dt  »guetdvcc]uedcS  iflbns, fîgnc (]ucJc]uc- 
Çompugnt,  **  rois  Arihtrt  & qucl^efois  Arrihtrt  » 

*>  un  autre  Ardhion  8c  Ardteion  i un 
*3  autre  Jaciraus  8c  JacynHus  i un  autre 
w Odo  & Oddo.  Il  cA  impofUblc  ^e  ces 
*»  (îgnaturev  d'une  c itbographcdiKrcmc 
partent  de  U m^me  mato  : chacun  a 
. » contraâé  une  telle  habitude  de  figner 

M Ton  nom  qu'il  cA  iMFOstiail  > qu7f 
M combe  dan  de  tclici  variations.  ««  Le 
rby./Jr  Ortr-  c^Jebre  M.  Cochin,  c)  a d^montr^  par 
orri /.  6.  0.  Sis.  des  exemples  multiplids  non- feulement 
* la  polTibdicé)  mais  encore  rcxiAcnce  de 
CCS  cbftogemens  de  lettres  dans  les  fi- 
gnatures des  cirées  les  plus  rcrpcdds. 

(x)  Un  cccIdliaAiqve  diAingudpar  fa 
naiffance  8c  par  U fondateur  du 

Prieurd  de  5.  Vidtor  en  Caui , eA  apelîd 
Tomur , dans  une  cbane  de  Guillaume  ii. 
Duc  4c  Noxaaodic.  D'auuca  charta 


rappellent  Tormon , Tttrmold  9c  Tof* 
moCd,  Meflîeurs  de  fainte  iManbc  le  oom* 
ment  Commor , Anhus  du  MonAier 
mor  ^ Tormundus  , Tormordut  8c  c.  Ce  S 
variations  dans  le  nom  de  ce  fondateur 
ont  paru  des  motilb  alfer  graves  à qocN 
ques  critiques,  pour  rejetrer  la  charte 
ordinale  du  Duc  de  Normandie.  Une 
difécultd  fi  puérile  n’étoit  venue  eor 
penfée  ni  à Meflicars  de  fainte  Mar- 
the ^nt  au  P.  abillon  , ni  aux  auteuri 
qui  ont  travaillé  fur  les  Conciles  8c 
toirc  ecdéfiaAique  de  Rouen.  CeA  un 
fruit  nouveau  produit  par  la  IcAure  des 
DifTertattons  cniP.  Germon  , qui  reprou-' 
vc  également  ladortation  de  la  terre  d'£- 
couan  ftire  b Tabbaie  de  S.  Denis  par 
Dagobert , for  ce  que  ce  Prince  y figne 
DagohtrÜhuizxi  ficu  de  Dagohtnut.  Car 
c*cA  par  des  atgumens  de  cette  cfpéce 
qu'orr  DtMONTRi  U foufftté  de  Uplu^ 
M/r  des  chartes  propofées  par  D.  Mabib; 
loo  eamsae  du  sandMu  exçtiUtiu 
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Les  infcriptions  antiques,  les  médailles  & les  monoies,  où  — — — — - 
il  (èmble  qu’on  auroic  dû  marquer  les  noms  d’hommes  6c  de 
villes  avec  plus  d’uniformité  & d’exaélitude , annoncent  l’in-  c h a r.  i, 

confiance  de  l’orthographe , dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  a a r.  u. 
les  écrire.  Dans  l'épitaphe  de  Viélorin  (a)  gravée  à Rome  fur  (iiSuj>/em.Jeni 
un  marbre  l’an  J67.  par  un  changement  aflez  ordinaire  de  ‘s- 

Vu  en  â le  conful  Jovinus  efl  apellé  Jobinus.  Dans  une  des 
deux  infcriptions  de  la  pierre  fépulchrale  du  Roi  Chilperic , 
il  eft  nommé  Ilpericus , 8c  dans  l’autre  Chilptricus.  Dans  une 
Imcierme  lifte  {b)  des  noms  de  nos  Rois , ^rits  autrefois  fur 
la  porte  de  l’éelife  cathédrale  de  Paris , on  lit  Loiharius  pour  *•  '•  f-  ‘®'- 
Clotharùu  : HiUUricus  pour  Childericus  : HiUcbcnus  pour  (t) 

Childebertus  &c. 

Ces  variations  dans  la  manière  d’écrire  un  même  nom  ne 
font  pas  moins  fenfibles  fur  les  médailles  & les  monoies.  Span- 
Jieim  a remarqué  (c)  que  les  noms  des  villes  & des  familles  (c)  Diÿtn.  >. 
y font  diféremtaent  écrits.  Norunt , dit  cet  habile  antiquaire , s- 1-  < vt. 
in  veteri  eeographia  vel  leviter  exercitati  haud  inconjuttum 
unius  urbis  aut  gentis  nomen  non  uno  modo  prolatum.  Le 
P.  Hardouin , [d)  qui  ne  reconoit  qu’un  feul  Roi  du  nom  de  a 

Theudebert  ou  Théodebert , produit  des  médailles  , où  ce  * nu.  du  rù 
Prince  eft  apellé  indiféremment  Thiodebertut , TAeudebenus  , 


(1  ^ »II  itolt  (0  ^ Il  tcrminiiloo 

?>  barbare  ie  diftioguer  les  ooms  François 
a»  d'avec  les  noms  Komains  \ & c'e(l  une 
n règle  aiTcz  Tare  pour  difeerner  dam  les 
w premiers  Conciles  des  Gaule*  les  £vè<> 
vaques  François  de  naiflance,  d'entre 
«ceut  qui  étoicnc  defeendusdes  familles 
V»  RomaitMs  ou  Gauloifcs.  Ce  n'eft  pas 
m que  les  aureurs , eo  mettant  les  ooms 
a»  François  dans  une  autre  langue  « ne  les 
»»  ayent  fouvent  défigurés  : par  eiemple 
■9  le^om  de  Clovis  cil  rendu  communé* 
» ment  par  Chiodoveus , Cludovtchuj  oa 
a»  Ludov'uiu,  Agathias  apclle  ce  Prince 
, Cafliodorc  le  nomme  Lu- 
9»  dmn  : ce  qui  peut  faire  croire  que  c'ell 

• là  foo  vrai  nom  Tudefque , comme  i 
» Karl  éroic  le  vrai  nom  qu'on  a rendu 
9»fzxCarolus  & CharUs.  Une  des 

• caufes  de  ces  variations  cil  que  U plu* 
•»  pm  des  noms  françois  avoient  une  af^ 
»fir»ioa  , qa'oA  czpcimoit  ctemmaoé- 


» ment  par  ch  , comme  Chlotarius , Càr/-  fc)  tamtPAl  * 
jHfuus  ,Chlod^tu*  , quelquefois  par  VEgUfu  ^ 

*»VH  feule  comme  dans  nUihariui  ^ tMK  r»xp  Va. 
M HluiovUus , Hïlptricus.  Mais  oa  fup-  ' * 

M primoit  fouvent  cette  afpiracio.)  dia- 
a>  cilc  à prononcer  6c  l'on  difott  limplc* 

' n ment  Lotkarius , tlfcricus , LudayietUf 
» Lothaite  y llperic  , Louis.  Cette  ob* 

N fervatioo  peut  faire  juger  que  le  nom 
» de  tout  J ef{  le  même  que  celui  de  Clo^ 

*•  sdr  y dont  a retraoché  l’afpiratior.  £a 
s»  effet  CafÜodore  qui  apeUc  dans  un  en* 

» droit  Clovis  Luduin  , te  nomme  ail*  « 

» leurs  Ludovicuiu  « 'Nous  trouvons 
dans  ce  texte  <fu  P.  Loogucval  la  réfu* 
tation  d'une  règle  du  P.  Papebroc,  qui 
tic  t pour  rufpcéls  les  diplômes  de  Louia 
le  Dcbonairc  , ou  Luaovicus  efl  écrit 
faas  H.  parceqiie  , (clon  hii , le  nom' 
de  ce  Prince  commence  toujours  par 
cette  lettre*  PrcpyAram  antiÿtar»  parN;^ 
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. (a  Trtiù  dti 
mon-f-  f‘- 
(b)  trudt!. 
jtnuar,  1710.  L< 
BUac  trait,  du 
mon.  f.  8;. 


(e)  M/  <ii<-  ir 
la  hibl.  du  Roi 

Tom.  J.  dt 
truttp.  ///. 


roitthôpriphe  des 
mêmes  üoms  pio- 

fires  daDsIcsmiT , 
es  diplômée , 8c 
|çe  roufeciptioos* 


(e)  Htr^tta  Ge^ 
diplom. 

gentU  Hdhsburgu 
prûligomtn,  p»  8. 
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Theodohertus  & Thiodcbinus , li.n’admec  pareillement  qu'un 
Sigebert , dont  le  nom  fur  les  monoies  cft  Sigiéenus  6c  Se-^ 
gilcrtus.  M.  le  Blanc  (a)  remarque  que  Je  nom  de  Dago« 
bert  eft  écrit  de  trois  manières  fur  les  monoies  de  ce  Prince. 
Dans  celles  du  Pape  Leon  m,  (6)  Charlemagne  eft  nommé  (i) 
Carlus  au  lieu  de  Carolus  -,  dans  celles  de  Pafcal  i . le  nom 
de  Louis  le  Débonaire  eft  écrit  Ludowicus^  6c  Hludovicus  , 
pour  Ludovicus  ; dans  celles  de  Grégoire  jv,  hilotharuit  eft 
mis  pour  Lotharius  : dans  celles  de  Benoit  jv.  le  nom  de 
l’Empereur  Louis  ni.  n’eft  pas  Ludovicus ^ mais  Clwdoicus. 
6c  Lwdoicus  : enfin  dans  celles  de  Jean  x,  le  nom  de  Bereiv* 
ger  eft  écrit  Bernegarius , 6c  fur  une  médaille , citée  par  la 
P.  Hardouin  , [c)  Berengarius.  Grctfer  raporte  ^d)  une 
monoie  d'argent  du  Roi  Arnoul  , dont  la  légende  porte 
Arnolphus  pour  ArnuLpkus  , 6c  Moconciae  civitas  pour 
Moguntia  civitas.  Le  nom  de  Canut  ou  Cnuc  eft  écrit  pat 
un  K dans  fes  monoies  , quoique  fuivant  la  remarque  de 
M.  Brenner  , les  Anglois  ayent  toujours  écrit  le  nom  de  ce 
Prince  par  un  C.  Le  nom  de  Charlemagne  eft  écrit  par  cette 
dernière  lettre  dans  fes  monoies , pendant  que  fes  fuccefleurs 
de  meme  nom  , l’écrivent  par  un  K,  Ce  ferait  un  travail 
inutile  de  rechercher  les  autres  inferiptions  lapidaires  6c  mé« 
talliques , où  la  diférence  de  l’orthographe  des  noms  fe  mon. 
ne  aux  yeux  les  moins  clairvoyans. 

IV.  Le  même  mot  prononcé  par  un  François  6c  un  Alle- 
mand, par  un  Anglois  6c  un  Italien,  par  un  Normand  &:  un 
Gafeon , 6c  généralement  par  des  hommes  de  diverfes  nations 
6c  provinces , eft  lufccptible  d’une  variété  étonnante  de  fbns , 
d’où  naiftent  les  diférentes  manières  d’écrire  les  memes  noms. 
AulE  voyons-nous  dans  les  meilleurs  mfT.  quantité  de  noms 
propres  prefque  défigurés  (tj  p^r  des  retranchemens  , des 

(t)  Scripioret  (e)  diplomatum  ac  dur- 
tOTum  paetnfiuM  medto  avo  nomi/ts  pro^ 
pria  perjonarum  MQuk  ac  lùtorum  dtytr- 
Jimoai  ac  diflorti  Japi  & nonnunquam 


(i),LcP.  Hardouin fiitaciix  Princes 
iz  Carlus  Icie  Carolus.  Mud  tjl  mim 
Carlus  , 4it-il , aliud  Carolus.  Tour 


\smrwi  $ •ii-u  , O- 

<]Uoi  donc  le  meme  monograroc  cit-il 
employé  à ciprimet  ^cajeinent  tan  Je 
l'autre  > La  ditérence  des  noms  Carlus 


Carolus  te  Carulus  eft  une  raifon  trop 
{bible  , pour  diftinguer  trois  diKrens 
Bnis  daas  les  médaUlcs , où  il  fc  rencon- 
tre des  variétés  de  nom» bien  plus  confi- 
ddfbblcs,,  f«ns  difdrcnccs  de  petfonts. 


uno  eodttnqur  documento  var'il  refirunt.  ». 
Jn  codicitus  eafdtm  rjuandoqur  voees  di- 
vtrptnodl  ptrfiriptas  fu'jTs  » Mtditao 
Kirpilii  codicc propria  Afleris  manu  emm- 
dato  ttottsvtt  tienria 


taphüs  njaùs. 


dtttricKi  Piorifius  in  Crnof 
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DE  DIPLOMATIQUE^  yoj 
•éditions  6c  des  changcmens  de  leures  , fans  parler  des  al- 
térationi  qui  s’y  fi>nt  eliffées  par  la  négligence  6c  l’inadver- 
tance des  écrivains.  Contentons-nous  de  donner  quelques 
exemples  de  ces  variations  d’orthographe.  Dans  pluficurs 
m(T.  (<x)  des  VI.  6c  vu®,  fiècles , on  ht  Chlodov échus  , Chlo- 
thacarius  , Ckrochtickildis  , Hlodoveus  , Hlotarius  , Hlo~ 
tildis,  pour  Clodoveus , Clotarius  ^ Clotildis , 6c  dans  S.  Gré- 
goire de  Tours  Chunos  pour  Hunos.  Delalandc  dans  fon  Su- 
plément  aux  conciles  de  France  {b)  cite  plufieurs  mlF.  où 
Clovis  eft  nommé  Chlotkovechus , Chlodoveckus  , Chlado- 
vtchtu , Cklodoveus  6c  Clodoveus.  S Hidulfe  corévcque  re- 
tiré à Moycn-mouttcr  eft  apellé  dans  les  raft*.  » tantôt  (c) 
« Hidulfus , tantôt  Hildulfus  , 6C  quelquefois  Childulfus , ou 
M Güdulfus , félon  les  variantes,  donc  l’idiome  teutonique 
».  étoit  hifceptiblc.  » Eginard  fecretaire  6c  hiftorien  de  Clur- 
lemagne  & abbé  de  Fontenellc , eft  indiféremment  nommé 
Heinardus , Einhardus  , Agenardus  , Eginhartus , Eginhar- 
dus  , Ainardus  &c.  par  les  hiftoriens  imprimés  dans  le  v.  6c 
k VI®.  volume  de  la  grande  colleélion  de  D.  Bouquet.  » Flo- 
. » doard , dit  M.  de  Boze  d’après  les  mémoires  de  M.  de 
i>  Mandajors , {d)  comprend  entre  les  Evêques , qui  alTiftèrent 
» au  concile  de  Reims,  tenu  en  é a f.  ou  630.  Emmo  Art- 
n fetenjis  Epifcopus  , au  lien  àlArifitenfis  , par  une  conver- 
» lion  de  \'i  en  e , fort  ordinaire  au  tems  de  ce  concile , où 
» l’on  écrivoit  legetema  , fedelitas  ^ quafe  ,febe^  pour  legi- 
».  tima  yfidelitas , quafi,Jibi  6cc.  « Ratramnc , auteur  du  Traité 
du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur , eft  nommé  dans  les  ralT, 
Rotramnc  , Ratrame,  Ratran,  Ratrann  , Rotrann,  Ranam, 
ïncrame , Bercran , Berrrann  , 6c  Bettramc.  M.  de  la  Cume 
de  Sainte  Palaye  (<)  obfervc  qu’on  trouve  le  nom  de  Rigord,. 
hiftorien  de  Philippe  augulle,  écrit  en  ces  trois  manières , 
Rigordus,  Rigûldus  6c  Kigottus.  » Quantité  de  norüs  pro- 
» près,  (/)  qu’on  fcait  dél^ner  la  meme  chofe,  font  Ibuvenc 
» écrits  dans  la  meme  page  de  deux  on  trois  manières  dift- 
« rentes  : Velîaùnodunum  * par  exemple , eft  écrit  yellaun- 
» dunicum  , vtl  Launodunum  , Vtlimunodonum  j Vellouno^ 
J*  dunum  , V zllendunum.  Le  mot  Agendicum  a eftuyé  les 
» picmes  variétés  de  fortune.  » A ces  exemples , cembieu 
I.  ne  pourions-nous  pas  en  ajouter  d’aotres  I 


III.  PARTIE. 
Sbct.  I. 

C H A F.  T. 
•Am.  II. 
{x)Rmnart  pro- 
fat, ad  Greg,  Tu- 
ratt.  H,  10e. 
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(d)  Hig  dtVA- 

cad.  I.  }.  p.  fuS. 
idit.  d’HoU. 


(e) lhid,tom.  >1, 

(f)  Lehtuf.  Rt- 
eatil  d'écrits  t.  i, 
p.  171. 

* Chateau  du  Sc- 
oonoit. 
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yo4  >JOUVEAU  TRAITÉ 
, " Si  les  memes  noms  ont  éprouvé  tant  de  variations  dans 

III.  PARTIE,  jgj  Jes  anciens , qui  étoient  les  favans  de  leurs  Cèdes  ; 
cVa^ï.  I.  ‘Is  encore  été  fujets  à de  plus  grands  changemens  dans 
Art-  U-  les  diplômes.  En  éfet  outre  que  les  notaires , les  écrivains  ou 
commis  qui  les  drelToienc,avoient  Couvent  peu  d’érudition, 
■ ■ - lis  latinifoient  prefque  toujours  ( i ) les  mots  félon  la  pronon- 

ciation &c  l’idiome  vulgaires  de  leur  pays.  D’ailleurs  c’eft  un 
fait  confiant  que  l’ortnographe  étoit  fort  négligée  chez  les 
„. . anciens , furtout  avant  Charlemagne.  On  ne  doit  donc  poinç 

être  furpris  de  voir  dans  les  chartes  Dagobert  écrit  Dago- 
{x)SiaUs>.derc  bcrtus  èc  Dagoberüus  ; (a)  Clodacharius  & Chlothacarius. 

H-  j4-  au  lieu  de  Chlotarius  ; (b)  fie  Tkeodila  dans  rinfeription  d’un 
^ Theodilana  ^omxT heodetrudis  dans  la  C3u(crip- 
*(c) sùfUm.  de  Tt  tion.  Dans  une  meme  charte  des  plus  authentiques , (<é)  Théo- 
Jiplom.p  J).  drade  fille  de  Charlemagne  eft  nommée  d’abord  Theodre- 
(A)Pe  rt  dipiom.  ^ enfuite  Theodrada.  M.  Muratori,  (e)  pour  preuve 

'[t)Jnù^uu.  itai.  de  la  thèfe  que  nous  foutenons  \ raporte  l’exemple  de  l’Im- 
f.  74«.  pérarrice  fainte  Adelaïs , dont  le  nom  eft  écrit  Àtela,  y4de- 
la  , Addigia  , Addigida  , Atkdajîa  , Aida  fidc.  André  Du- 
(()  P“t- 4h  4i-  chêne  dans  (^)  les  Preuves  de  la  Maifon  de  Montmorenci 
4j.  a publié  des  titres , où  la  Reine  Alix  de  Savoyc  eft  nommée 

Adda  , AdeUïs , Addais , Addays  &c  une  fois  Additia.  Le 
{g'Derediptom.  P.  Mablllon^  ( g")  a fait  graver  dans  fa  Diplomatique  les 
/.  f.p.  4j}-4f4-  fignatures  orCginales  des  deux  conciles  de  Piftes  des  années 
8^1.  864.  & du  concile  de  Solfions  de  l’an  86 z.  On  y voit 
la  foufeription  de  pluüeurs  Prélats  qui  varient  dans  l’ortho- 
graphe de  leur  nom  : par  exemple  Venilon  archevêque  de 
Sens  ligne  tantôt  Vuenilo  avec  un  e , tantôt  uanilo  avec 
un  a,  Herpuin  évêque  de  Senlis  fouferit  dans  un  endroit 


(it)Anliiiài.  iul. 
/.  J.  ce/  74*- 


(l)  Jduper  yidimut , dit  le  célèbre  (i) 
M.  Mutuori , Cononem  , Chuaonem  , 6e 
Conraéùin  tdtm  fuijpt  nomtn*  Mot  ttiam 
sdnotatione  diguum  in  antt^uorum  fio- 
numentU  , ^ pgr^tui  rntmorid  rtcoUrt' 
dum  , nt  prù  dtverfis  noatinitus  , quod 
MHtt/n  interdum  trat  , ûteipiamus  5ci- 
lictt  ficunditm  vsriarum  ünguarum  ge- 
niujn  0 pepuü  morts  » nomtn  untus 
hominis  nonnunquam  divtrjts  modis  effor- 
mstum  , Urminatum  , sut  confcijfum  su- 
dithétur,  Ntqut  nos  ftcùs  agimus  ttm» 


porihus  noflris  , quum  Cheeco  pro  Frsn* 
eifeo  , Goto  pro  Gregorio , Pippo 
Phtitppo , Mro  pro  Bsrtkolomrto , Ghttfs 
pro  MsrgsritJ  , L ma  pro  MsgdsUns 
dictmus.  Ab  Antonioparittr  diminutivum^ 
dtducimus  TonioloyTogniao  : à Giovsnnt 
Gisnnino  €rc.  Idem  ytrà  sntiquis  quoqmt 
in  more  fuit.  Nsm  pro  Henrieus  Het^d 
dixere  ; pro  Mstthetus  Mophxus  ; pro 
Godefridui  Gotkelo  , pro  Cuntgundit, 
Ckuni^s  Cre, 

■ ‘ Herpuinuf, 
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DE  DIPLOMATIQUE.  joj 
Herpuinus  , & dans  l’autre  Erpuinus  fans  H,  Nbus  avons  vu 
des  chartes  non  fufpcaes,  où  Gilles  d’Evreux  ligne  tantôt 
Gilo , &L  tantôt  Egidius.  Aflurément  ces  Evêques  en  fignant 
fi  diféremment  n’avoient  pas  oublié  leur  nom.  La  meme  di- 
verlité  d’orthographe  fe  retrouve  dans  les  fignatures  des  bulles 
pontificales.  Quoique  ce  point  de  diplomatique  ait  été  mis 
en  évidence  par  le  célèbre  (a)  M.  Cochin  ; nous  y revien- 
drons dans  la  iv®.  partie  de  cet  ouvrage.  Obfervons  feulement 
ici  au  l'ujet  d’Hildcbrand  , qui  devint  Pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  vu.  qu’il  eft  apellé  dans  les  chartes  (^)  Aldebrannus 
&C.  Hildebrannus  au  lieu  àHildebrandus.  Les  titres  publiés 
par  le  P.  Hergott  dans  la  généalogie  de  la  Maifon  d’Habs- 
bourg nomment  indiféremment  Adalbert , Adelbert  &i.  Adil- 
bert  le  père  de  l’Empereur  Rodolphe.  Aufli  le  lavant  Béné- 
diélin(c)obferve-t-il  que  ledéfordre  d’orthographe  règne  dans 
les  monumens  d’Allemagne , co.mme  dans  ceux  des  autres 


III.  PARTIE, 

SïCT.  I. 

C H .t  r.  I. 

A K T.  II. 


(a)  T.  é.p.  xttl 
289. 


mifccL 
Un.  t,  6,  ^.419* 
43». 


états  de  l’Europe.  Quoique  l’an  i j4j.  Humbert  n.  Dauphin 
de  Viennois  eut  ordonné  qu’on  mît  à la  première  fyllabe  de 


{c’  Genealog, 
gtnt/s 

proUgom.f.  IX, 


fon  nom  {d)  un  K.  c’eft-à-^ire  , qu’on  écrivit  Ymienus  au 
lieu  de  Humbenus  ; on  trouve  plulieurs  aûes , meme  pofté- 
rieurs  à cette  ordonnance,  dans  lefquels  ce  Prince  eft  nommé 
Humbenus.  Il  paroit  cependant  qu’on  fe  conforma  à fa  vo- 
lonté en  plulieurs  ocafions  ; (e)  puifqu’on  a des  chanes , où 
il  eft  apellé  Ymbenus. 

Les  noms  des  villes  ne  font  pas  moins  diverfement  ortho- 
graphiés dans  les  diplômes.  Rouen  (i)  s’y  trouve  apellé /?o- 
tomagus , Ratumagus  , Rodomus , Rotomus,  &CC.  Mcffieurs 
de  Sainte  Marthe  {/)  citent  une  lettre,  où  Jean  i.  archevê- 
que de  cette  ville  cil  qualifié  Rodomenjîs  archiepifeopus . Les 
Preuves  de  la  nouvelle  hiftoire  de  la  ville  de  Nifmes  nous 
ofrent  (g)  une  bulle  du  Pape  Jean  viii.  donnée  au  concile 
de  Troyes  en  879.  dans  laquelle  le  même  Archevêque  ligne 


{i)Chorltr 
dt  Dauphini , 
p.  <77. 


(c)  Hid.  p^tto. 


(f)  Gaflîj 

f.  t.f.  568. 


(0  n Je  donnerai  parmi  les  monoics 
ffluloircf,  dh  (A)  M*  le  Blanc , en  par* 
to  fane  de  Kooen  Rotomo  , une  pièce  qui 
97  a pour  legende  Ratunuuos.  Sur  d’au- 
très  efpccc^  de  cette  première  race  , 
» ceuc  ville  cfl  nommée  RoJomQ.  L'on 
» en  verra  d'autres  dans  la  fécondé , fur 
V lcrquclles  ü y a Rotumagtu  , 8c  fur  les 

Tome 


n monoies  de  Richard  Duc  de  Norman* 
n dic^  Rotomaguj  ou  Rotoma.  Les  au-  (^)  Tr.ùti  dp 
» leurs  contemporains  de  la  première  8c  ^onoitsp.  6^ 

» fécondé  race  la  nommenc  iodilTèrem* 

M ment  RoiomA  8c  Rodomo , qui  lonc 
M des  noms  abrégés  de  R.,tumocos  ou  de 
« Rotuxiàgus»  « 


Sff 


- '-S 
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^ aiiifi  : Johannes  Rodamacenfis  archiepifcopus  firmat.  Dom 
m.  PARTIE.  Carpencier  a publié  (a)  un  précepte  ae  Louis  le  Débonaire, 
C(i*aV.  I.  où  l’on  apelle  Vallis  Reumagenjis  la  vallée  de  Rouen  ••  L’iti- 
art.  n.  „ néraire  (^)  d’Antonin  nomme  la  ville  de  Tournus  Tinur- 
(ai  Alphjb.  Ty-  „ table  de  Peutinger  Tenurtium  ; Adon  archevêque 

>•  de  vienne  en  fon  Martyrologe  Trenortiums  quelques  aâes 
Tournus  p.ty.  «de  S.  Valerien  Trenorchium  ^ ôc  d’autres  Trenorcium;  le 
«Pape  Jean  vm.  Tornutiiim-,\e  Roi  HuguCrCapct  7>e«or- 
« chium  ; Hubert  archevêque  de  Lyon  après  S.  Grégoire  de 
» Tours  Trinortïum  ; le  Roi  Raoul  après  Charle  le  Chauve 
(c)A:fMUillujlr.  ” Turnutium.  ~ M.  Schoepflin  prouve  (c)  que  l’orthographe 
p.tps-  du  nom  de  Colmar  ta  beaucoup  varié  dans  les  auteurs  & les 

aftes  publics.  Cette  ville  y eft  apellée  Columba  , Columbra  , 
Columbaria  Columbarium  , Cholonpurum  , Cholumbare , 
Cohlambur , Coloburg,  Colmir  ^ Colmere  , d’où  les  Allemans 
(d  Tons  < art  t Colmar.  L'auteur  de  la  Bibliothèque  Germanique  {i) 

p.  140.  a foin  de  faire  remarquer  que  le  nom  de  la  ville  &c  de  l’abbaie 

impériale  deQuedÜnbourg  ejl  écrit  en  trente-trois  façons  di- 
férentes  dans  les  anciens  ades.  On  ne  s’y  donne  gucrcs  moins 
de  liberté  par  rapon  aux  noms  de  familles.  Dans  des  chartes 
du  meme-tems , l’ancienne  Maifon  de  Rougé  en  Brétagnc 
[e'LotlneauMi'i-  s’ccrit  par  de  Rubiaco , (e)  de  Rugiaco,  de  Rogeio  , de  Rpgf  > 
at  Btti.  tom.  i.  Maifon  de  Fougères  eft  nommée  de  Fiiice,  de  i'ilge- 

p.  \ip.t/jLtv.  /ils^de  Fulkeriis  €'C.  On  auroit  donc  grand  tort  d’imaginer  des 

§ diférences  de  noms  de  villes  de  familles  ( i)  fur  cette  variété 


O)  De  cette  rariâtion  éc%  mêmc< 
nom%  dans  les  anciens  inonumens  com- 
bien d'erreurs  3c  de  mécomptes  ont  pj(Té 
dans  rbidoire  , U chronologie  & Icsca- 
lendricrs  dans  les  bas  (îccles  1 D'un  fcul 
9t  même  nom  diverrement  ^ 

en  a fait  pludcuts  , ou  bien  l'on  a nié 

/A  tfiff  âcettfa  réiiftcnce  des  perfones  t^ui  l'onc  porté. 
, ntlTl  . Voici  une  mipUfe  de  cet.e  dcmürc  ef- 
jamais  de  Roi  de  France 

(g) 7"o«*  s- P*  du  nomd'Odoinou  Odoîc,  au  commen- 
i8i.&  /uiv,  cernent  du  vni*.fiéclc,dit  (/)  M-  Fleu- 
ri , qui  aiomc  en  preuve  que  l'an  700. 

(h)  Vaiffiite  hiJI.  regnoicCnildcbcrc  m*  à qui  fuccéda  Da- 

Je  Lang.  tom.  i.  g<mert  in.iufqu'cn?!^»  D'oiilc  favanc 
p.  J87.  niHocien  conclut  fans  héfiter  qu  il  faut 

atribuer  à un  fabricatcut  ignorant  l'éci- 

(i)  /i/t/.p.  6$  I . croovco  dans  le  tombeau  de  faiuto 


Madelaine,  3c  dans  laquelle  on  lifoitcn 
I S7t.  que  le  corps  de  la  fainte  fut  trans- 
féré rccrctcmcm  par  la  crainte  des  Sata- 
Hnsfous  le  règne  dMdoin  Roi  de  France. 
0aoirtus  , Odo , Eudes , Oéotn  , Odoit 
font  certainement  un  fcul  3c  même  nom. 
Or  félon  les  Mémoires  de  l'Académie  (g) 
Odoin  Roi  de  Fiance  eft  le  mémo  qu'Eu- 
des  Duc  d'Aquitaine  l'an  716.  de  J.  C. 
Ce  Prince  fut  clfcélivcrocnt  (A)  reconnu 
par  le  Roi  Chiipcric  si.  pour  fouverain 
de  toute  l'Aquitaine  ou  ancien  rojraame 
dcTouIoufc.  Il  régna  jufqu'cn?}  Icf 
pais  fitués  entre  la  Lotte , l'Océan  , les 
Pyrénées  , ta  Septimanie  3c  le  Rhône 
3c  meme  au-delà  de  ce  fleuve.  Non-fen- 
Icmcnc  (i)  IcsanctcBS  hiftotiens  tant  na- 
tionaux qo’étrangcn  loi  donné 
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DE  DIPLOMATIQUE.  ;ja7 
d’orthographe.  Mais  prcteodre  avec  les  Germons  &c  les  Har- 
douias  que  les  mil’.  &:  les  anciens  a£les,  où  les  noms  propres 
font  fl  diverfement  écrits  , deviennent  par  là  fufpeéls  s c’eft 
fc  livrer  à une  incrédulité  inflexible  &c  montrer  qu’on  eft 
.abfolument  réfolu  à faire  main-bafle  fur  tous  les  anciens  mo- 
.numeas.  Nous  ofons  nous  flater  que  les  critiques  judicieux 
ne  feront  pas  déformais  tentés  de  méptifer  les  diplômes  6c 
les  mlf.  à raifon  de  l’incouftancc  de  leur  orthographe. 

V.  Pour  achever  le  précis,  que  nous  prétendons  en  tracer, 
rélativement  à notre  delTein  , il  ne  nous  relie  plus  qu’à  faire 
quelques  obfervations  paniculicres.  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs (a)  des  t , U,  y,  avec  des  points  ou  fans  points,  de  {6) 
Ï6C  faifant  corps  avec  les  mots  de  plufieurs , comme  d&tin&is 
detinetis , de  (c)  \'rr  6c  tr  fervant  à fixer  l’age  des  mlT.  6c 
des  chartes  , de  (d)  l’ir caré  employé  dans  les  chartes  delà 
plus  haute  antiquité  pour  fignifier  le  nombre  v.  & des  lignes 
qui  expriment  vi.  6c  quantité  d’autres  nombres.  Venons  à la 
manière  d’écrire  certains  mots  dans  les  aâes. 

Quoique  les  liccles  poUérieurs  n’ayent  jamais  porté  ü loin 
la  licence  de  l’orthographe , qu’on  avoir  fait  dans  les  précé- 
dens  ; on  ne  lailTa  pas  de  l'altérer  en  plufieurs  chofes , 6c  même 
en  des  mots , dont  l’orthographe  avoir  été  relpeâéc  dans  l’an- 
tiquité. Ainfi  au  lieu  de  Langobardi , on  écrivit  (e)  Longo- 
hardi.  On  vit  même  dans  des  chartes  du  commencement  du 
X*.  fiècle,  Lamhardi  6c  Lombardi.  Aux  ix.  x xi.  6c  xii'.  on 
employa  AuBum  pour  aBum.  Dans  un  plaid  de  l’an  898.  on 
lit  AuBum  ( f)  publicè  die  mercoris , in  Nemaufo  civilité  x. 
Kal,  junii  &c.  On  .a  jetté  des  foupçons  fur  une  charte  de 
l’abbaie  de  S.  Ouen  , pareeque  la  formule  de  fa  date  porte 
AuBum  au  lieu  éi’aBum.  Mais  elle  ell  pleinement  jullifiée 
par  fa  conformité  avec  plufieurs  titres  authentiques , 6c  par 
l’autorité  du  (^)  P.  Mabillon.  Quand  a-t-on  commencé 
à écrire  nichil  6c  miebi  pour  nihil  6c  mihi  î C’ell  une  quef- 
tion  qu’on  nous  propofa  il  y a quelques  années.  On  lit  ni- 
chilominus  dans  la  (/l)  fameufe  chatte  de  pleine  fccurité. 


<]ualû^dc  Roi  ; mais  on  datoit  les  char- 
tes par  les  anodes  de  Ton  règne.  Eft-il 
donc  furprenant  qa'on  lui  ait  donné  le 
.liucdc  Roi  de  France  ? U c(l  faoiliçr  à 


nos  cririqoes  moderoes  de  taxer  d'tm- 
poÜure  tes  monumens  , dont  ils  oc  peu- 
vent fc  debaraffet.  Leurs  excès  en  ce 
genre  ici^iplixoieot  ptulîeurs  volumes.. 

s ff  ij 


III.PARTIE. 

Si  CT.  I. 
Ch  A r.  I. 
Akt.  II. 


Maniire  décri- 
re certains  mots 
dans  les  chartes  : 

obrcivaiions  gé- 
nérales fur  l or- 
thogtaphedes  an- 
ciens : l e (impie 
a-t-il  fouvent  pris 
la  place  des  diph- 
tongues*, ce,  a€ 
ayant  le  xii*.  fié- 
cle  I* 

(a)  Nouv.  traité 
dt  diptûm.  tom,  i, 
p.  lia.  188.  19e. 
t.f.p.  A-T4.  47 f. 

(b)7bm.  ).p.  jf  I. 
{c)Tom.  2 p.itf. 

(d  Tum.  J.  p, 
JH  - & Juiv,  & 
P-  r^r- 

\e)Cang.  Gloffar. 
latin,  tom,  j . 
col.  IJ54. 


( f Ménard. 
Prtuv.  dcthijl,  de 
Pfifmts  p.  16. 


(g' De  rt  diphm, 
P-  S*- 


(h)  K cette  pièce 
dans  le  Supltmemt 
de  D.  Mabillon, 


'3 
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A Jl  T.  II. 


Bri- 

/•n.  /. 

p.  )ii.  }»x. 
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donnée  la  38'.  année  du  règne  de  l’Empereur  Juftinien. 
Nous  trouvons  michi  dans  le  mf.  86t.  de  S.  Germain  des 
Prés  fol.  17.  L’orthographe  en  eft  des  plus  vicieulès  &:  par 
conféqueiit  il  eft  antérieur  au  ix.*  ficcle.  Par  une  addition  de 
Vn  devant  l’j  les  anciens  écrivoient  gigans^  occanfio , occan- 
fus  fjaciens  , thenfaurus , deciens  , centrent  pour  gigas  , occa- 
jîo  , occafus , fades  , thejaurus , dedes  , c^nties.  Dès  le  vi. 
&C  vu',  fiècle  on  ajoutoit  le  p après  \'m , Vm  devant  l’r,  SC 
l'on  écrivoit  temptatur , dampnum , dompnus , memroris  pour 
mceroris.  Si  les  anciens  péchoient  par  des  additions  de  lettres 
fuperflues  ; ils  le  faifoienr  encore  plus  fréquemment  par  des 
rctranchemens  de  lettres  nécelfaires.  C’eft  ainfi  qu’ils  écri- 
voient Meldfedech  pour  Melchifedec  , idibu  feptembris  , ma- 
nijejiu  Jum , conjrtges  pour  confringes  nuptu  pour  nuptum. 
Ils  Ce  fervoient  Acjfle  pour  iffe , d'inditione  pour  indidione  ^ 
de  renante  pour  régnante , de  confuerunt  pour  confuex'erUnt , 
& de  poplo  pour  populo  : langage  qui  fe  trouve  dans  Plaute. 
Qu’on  liCe  atentivement  les  m(T.  l>c  en  particulier  le  aïoiJ. 
de  la  bibliothèque  du  Roi , & Ton  conviendra  qu’ils  n’en  cè- 
dent point  pour  l’orthographe  irrégulière  aux  diplômes  mé- 
rovingiens les  plus  barbares. 

Il  eft  encore  important  d’obferver  que  toutes  les  variations 
d’orthographe  n’enrncchenr  pas  que  dans  les  memes  diplô- 
mes, les  memes  mil.  les  mêmes  phrafes,  les  mêmes  lignes, 
on  ne  trouve  l’orthographe  commune  : c’eft  ce  que  le  P.  Ger- 
mon a dilfimulé.  Mais  il  n’en  faut  pas  conclure  avec  Cafley  (a) 
qu’il  foit  inutile  de  repréfenter  ces  fautes  d’orthographe , ic 
furtout  qu’elles  Ibient  inutiles  pour  aider  à fixer  l’age  des  mlT. 
vu  qu’il  y a certaines  fautes , qui  fe  font  dans  un  fiècle  , & 
peu  ou  point  d.ans  un  autre.  Depuis  l’an  jyo.  jufqu’à  Char- 
lemagne nous  avons  remarqué  beaucoup  de  l'olécifmes  & de 
fautes  d’orciiographe.  Depuis  cette  dernière  époque  jufqu’a- 
pres  les  commencemens  du  xi'.  fiècle,  les  memes  défauts 
font  encore  communs  dans  les  chartes  privées  ; quoique  les 
mil',  furtout  ceux  du  ix'.  fiècle  foient  correûs.  Ottavio  Bd- 
doni  évêque  de  Théano  & le  Cardinal  Norris  ont  très-bien 
prouvé  que  l’orthographe  de  Rome  étoit  meilleure  que  celle 
des  colonies , & qu’elle  doit  être  établie  fur  les  marbres , qui 
ne  font  point  fujecs  aux  altérations  des  copiftes.  £n  cfet  les 
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Inonumens  publics'font  plus  lurs  que  les  particuliers.  Ceux-ci 

faits  par  des  mains  niftiques  font  pleins  de  fautes  d’orthogra-  partie. 

phe  ; mais  les  premiers  n’en  font  pas  exemts.  On  lit  par  exem-  ch  aV.  i. 

pie  dans  une  médaille  de  Trajan  Danuvius  pour  Danubius  ^ a»t.  U. 

orvis  pour  orbis , &c  fur  les  marbres  divos  pour  divus , con- 

foles  pour  confuUs  , miUx  pour  miles  , joudex  , courator  , 

Fojlulus  dfc.  pour  judex , curator  , F aujlulus.  Avant  Ennius 
on  ne  doubloit  jamais  les  confones.  Enfin  le  favant  éditeur 
d’ Anallale  le  bibliothécaire  fait  voir  par  une  multitude  d’exem- 
ples que  depuis  le  m'  ficelé  jufqu’au  pontificat  de  Grégoire  m, 
la  barbarie  du  ftyle  U.  de  l’orthographe  eft  ordinaire  fur  les 
marbres  •&  les  diplômes  de  France  îc  d'Italie.  Qui  a rudiori 
eevo  expe3at  elegantia  , dit  un  célèbre  [a)  Anglois , optât  ille  , U)  Manham  in 
y^oce  (b)  ut  loquatur  pjittaci  coturnix.  Proe^Uo  monajl. 

Nous  nous  fommes  expliqués  ailleurs  fur  l’orthographe  {bf Maniai.  i.to, 
des  diphtongues  at,oe,  œ , x,  ç,  & nous  avons  prouvé  que  Tom.  ). 
bien  des  ficelés  avant  le  xii*.  elles  ont  été  remplacées  par  l’e  JJ*’ 
fimple.  Le  mf.  du  Roi  ^836.  & plufieurs  inferiptions  gravées 
dans  les  planches  xxvii.  &c  xxviii.  de  notre  fécond  volume 
ne  laifl'ent  fur  cela  nul  doute.  Voici  cependant  de  nouvelles 
preuves  tirées  d’une  lettre,  que  M.  Coppola  de  la  Congré- 
gation de  l’Oratoire,  évêque  de  Caftellamare,  nous  fit  l’hon- 
neur de  nous  écrire  en  italien  le  18.  août  1737.  >rOn  con- 
" ferve , dit  le  dofte  Prélat , dans  une  chapelle  du  palais  de 
« l’archcvcché  de  Naples  un  ancien  calendrier  de  l’églife  de 
«.  Naples  gravé  lur  le  marbre,  qu’on  a découvert  depuis  peu 
»•  d’années , &c  que  le  chanoine  M.  Mazzochi  a éclairci  par 
un  tres-favant  commentaire.  Il  prouve  par  de  Iblidcs  rai- 
>•  fons  que  ce  monument  eft  de  la  fin  du  ix'.  ficelé.  Or  on 
» lit  fur  ce  marbre  au  xii.  janvier  : Natalis  S.  Marciniani  & 

* Théodore  , fans  diphtongue;  au  xviii'.  du  même  mois  : 

« Natalis  S.  Pauli  heremite  i au  n.  de  février  : Purificate 
»>  Marie.  Je  trouve  ce  même  e pour  ae  écrit  dans  plus  de 
..  quarante-fix  endroits  de  ce  calendrier.  Voilà  donc  au  ix'. 

« ficcle  des  preuves  indubitables  de  l’erreur  de  la  plupart  des 
..  diplomatiftes , qui  croient  que  l’e  fimple  .tu  lieu  A’ae . oe, 

» n’a  commencé  à être  en  ufage  que  long-tems  yircs  le  x*. 

• I»  ficcle.  On  ne  peut  point  dire  que  ce  foit  une  faute  écha- 
,»  pée  au  graveur,  puifqu’il  s’eft  fervi  non  une  fois  feulement. 
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..  mais  dans  couces  les  rencontres  de  ïe  au  lieu  de  Vat.  Oa 
irr.  PARTIE,  "ne  clurge  pas  les  ouvriers  de  ces  fortes  d’ouvrages  public» 
s E c T.  I.  „ gjT  qui  doivent  toujours  durer , fans  la  diretkioa  &c  l’alTif- 

” * ~ tance  d’une  ou  pluûeurs  perfones  intelligentes.  ••  Ajourons 

(»)  Dont , ant'i^.  qu’on  lit  cartuU  pour  chanulct  dans  une  ancienne  charte  (a) 
ufcnpt.p.  iti.  gu  papier  d’Egypte  publiée  par  M,  Gori.  L’auteur  anonyme 
de  La  vérité  de  l’hifloire  de  S.  Orner  nous  débite  donc  une' 

(b)  Ptfj.  7».  règle  iaulTe  &:  abfurde,  lorfqu’il  prononce  , que(^)  les  e Am- 

ples caraèlérifent  tellement  le  xii.  ou  le  xiii‘.  Aède,  qu’une 
charte , où  la  diphtongue  eft  ainli  écrite  , ne  peut  être  plus 
ancienne.  11  faloit  dire  leulemeut  que  l'ufage  d’écrire  les 
diphtongues  par  e Ample  étoit  le  moins  fréquent  chez  les  an- 
ciens, mais  que  depuis  le  xii‘.  Aède,  il  fut  prefque  général, 

(c)  Dt  eriitriii  Orthographia  , dit  (c)  Struve , in  antitmijjimis  codicibut  talit 

MMferiptoru^  , gjl ^ m diphtongue  ae  O oe  non  in  unum  coali- 

t 'u  Uteris , fed  feparatis  ferihatur  , Qualis  feriptura  antiquif- 
Jîmi  efl  commatis  , licet  & fimplex  e diphtongi  loco  fepius 
{&)Chrmic.Goi-  pofitum  reperiamus.  Dans  les  diplômes  [d)  de  Conrad  i.  l’e 
wic.p.  P4.  Ample  prend  la  place  de  Va  dans  pluAeurs  mots,  comme  pre- 
fens  pour  preefens  Sic.  Tous  les  e Amples  de  deux  diplômes 
originaux  de  Louis  le  Gros  font  marqués  d’une  cédille  ç , 
équivalente  à Va.  Avant  que  de  quitter  l’orthographe  ; il  elf 
bon  d’avertir  de  nouveau , que  dans  les  diplômes  les  plus  an- 
(e'  Dcre  diplom.  cicns , on  ne  faifoit  (e)  nulle  dîAculté  d’ajouter  des  mots  o^s. 
P-  ff’  Mais  dans  la  fuite  lotfque  les  additions  Sc  les  éfaçures  étoient 

de  quelque  importance , on  apofa  fouvent  une  daufc , par  la- 
quelle on  les  apcouvoit  exprelfément. 


ARTICLE  III. 

. •• 

Langues  anciennement  employées  dans  les  aSes  publics  des 
peuples  de  l’Eupore  : en  quel  tenu  les  chartes  ont-elles 
commencé  à parler  le  langage  vulgaire  ? 


te  Grec  srlela-  !•  T E & le  latin  furent  prefque  les  foules  langues  de 
lin  employer  dans  1 i l’ Europe  lettrée,  dans  lefqueUes  on  drellat  ancienne- 

lei  anciens aftes.  Jçg  publics.  UlpicO  (l)  fupofc  qu’aU  III*.  Aècle  Oïl 

{i)  Ftdeieommijfa  quocumqut  ferment  | vtl  sUtrius  tvjufcum^t 
rtlinqui  pojfunt  : non  foUim  Lntinn  vtl  I Lib*  Icg.  ii« 

Oraca  Jed  etiatn  Pumea  vtl  Gaüitnna,  | ' 
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employoit  auffi  le  punique  &:  le  gaulois  dans  des  pièces  juri- 
diques , telles  que  les  fidéicommis.  Mais  félon  cet  ancien  Ju-  ^ 

rifconfulte,  chez  les  Romains  un  legs  qui  auroit  été  écrit  en  ch  a?,  i. 
grec,  n’auroit  pas  été  valable  ; parceque,  fuivant  la  difpofi- 
tion  des  loix  , les  teftamcns  dévoient  être  écrits  en  latin. 

Nous  ne  pouvons  dire  précifément , quand  cette  dernière 
langue  fut  admife  dans  les  aûes  des  Grecs.  Nous  favons  feu- 
lement que,furtout  depuis  la  tranflation  (a)  du  Cège  de  l’em-  Caag, pntfat. 
pire  Romain  à Conftantinople , les  édits  & les  conftitutions  Ghff»r.  uiit, 
impériales  furent  publiées  en  latin.  Par  une  fuite  du  refpeû  f- 
qu’on  confervoit  pour  cette  langue  des  fondateurs  &c  des 
maitres  de  l’Empire , on  s’en  fervit  long-te.ms  dans  le  bareau 
6c  dans  les  aêles  publics.  Mais  en  601.  le  tyran  Phocas  ayant 
ufurpé  l’autorhé  fouveraine , après  avoir  fait  malTacrer  inhu- 
mainement l’Empereur  Maurice  6c  toute  fa  famille , ■»  com- 
« mença  (i)  à bannir  de  Conftantinople  l’ufage  de  la  langue  ^)Ttnaffon,hiji. 
* latine,  6c  voulut  qu’on  fe  fervh  de  la  langue  grcque  tant  dtUJurtifr.ro». 
«dans  les  écoles  que  dans  les  tribunaux.  - 

Que  depuis  cette  époque  6c  dès  les  premiers  tems  les  titres 
ayent  parlé  grec  dans  toute  la  Grèce,  il  n’y  a rien  en  cela  de 
fort  fingulier.  Mais  on  fera  un  peu  furpris  fans  doute  d’apren- 
dre , qu’on  paftàt  autrefois  les  contrats  en  grec  dans  les  Gaules. 

C’eft  cependant  un  fait  atefté  (c)  par  Strabon.  11  n’y  auroit  (c)X/'i. +. 
pas  fujet  de  s’étonner , qu’on  en  eût  ufé  de  la  forte  à Mar- 
l’eille  6c  dans  les  autres  colonies  grèques , qui  s’étoient  éta- 
blies fur  nos  côtes.  Le  merveilleux , c’eft  que  { i ) les  Gaulois 
mêmes,  qui  ne  lailToient  p>as  de  drelfer  des  chartes  dans  leur 
langue , cuflTenc  d’abord  conçu  un  tel  goût  pour  la  langue 
grèque , qu’ils  la  préféralfent  à la  leur  dans  leurs  aéles  les  plus 
folennels.  Voici  cependant  quelque  chofe  d’aulfi  furprenant. 

Dans  les  royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile  aux  xi.  xn.  6c 
XIII*.  Cèdes , on  faifoit  {J)  prefque  un  aufli  grand  ufage  du  {i.)PaUogr.l.t. 
grec,  que  s’ils  n’euflent  pas  été  fous  la  domination  des  Ro-  P 
mains , des  Sarrazins , 6c  aes  Normans.  La  furptife  diminuera 


(i)PtuIie>iis  rivant  ctoicni  (|ae  U lan- 
gue des  ancien!  Gaufoit  dtoit  la  jn^mc 
i]uc  celle  des  Germains.  M.  MafTei  le 
prouve  (c)  par  une  ancienne infeription, 
•d  le  Dieu  des  C^nomani  ou  Manceaux 
ctabUa  en  UiUe  cft  apcild  Strgimtu. 


G^larun  llnguom  tondtm  ae  Gtrmano^ 
rumfitiji  nomma  Bergimus  ti  Btrgomum 
ofiendunt  : Ptrg  fcilicet  Gtrmanicum  ko- 
iuqut  vrrbum  tfl  monttm  figai/icaru  .... 
Sealigtr  ad  P'opcrtii  l.  4.  GaUorum  9t- 
uru»  idioma  juit  dubio  Ttulonicum  fuit. 


(f)  Mu/fom  , 
ytron.  xc. 
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.•  toutefois,  quand  on  Ce  rapcllcra,  qu’origiuairetnent  on  parloic 

grec  dans  ces  contrées  Se  que  julqu’à  l’invafion  des  Sarrafinj 
C h A P.  i.  au  IX'.  ficcle  , les  Empereurs  d’Urient  s’y  étoient  toujours 

A » T.  iif.  maintenus  , tandis  que  le  relie  de  l Occidcnt  avoir  fubi  le 

joug  des  Barbares.  Enfin  les  Sarrazins  ôc  les  Normans  ne  fc 
répandirent  point  en  alTez  grand  nombre  dans  ce  pays  , pour 
en  faire  difparoitre  l’ancienne  langue.  AulE  les  archives  de 
Naples  S£  de  Sicile  renferment-elles  un  nombre  prefque  égal 
d’anciens  diplômes  grecs  6c  latins.  Dans  les  autres  provinces 
. d’Italie , en  France  , en  Efpagne,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre, en  EcolTe,  le  latin  fut  la  langue  ordinaire  des  diplor 
mes  6c  des  autres  acles. 

chartei (l’Angle-  JJ  Les  Anglo-faxons  ont  été  les  premiers  a fe  fervir  de  1^ 

lanf^/faione*”  ^ ^ pubücs,  fans  (i)  celTec 

normande  «c  an-  néanmoins  d’y  employer  aulfi  la  latine.  Tantôt  ils  les  com- 
gloife.  pofoient  purement  en  cette  langue  ; tantôt  ils  n’y  admettoient 


du  côté  dos  formalités,  & les  faxonesdu  côté  des  (ij  bornes: 
tantôt  ces  deux  langues  partageoient  entr’elles  le  contenu  des 
chartes.  Telle  ell  la  donation  du  Comte  Algar  dont  il  garda 
un  exemplaire  écrit  en  fa  langue , 6c  envoya  l’autre  écrit  en 
latin  à l’abbaie  de  S.  Remi  de  Reims.  On  doit  du  moins  fixer 
au  VI  II',  ficcle  le  commencement  de  ces  ufages  , dont  l’abo- 
lition entière  ne  précéda  pas  de  beaucoup  la  fin  du  xiii'. 

Mais  il  y avoit  déjà  plufieurs  ficelés , que  la  pureté  de  l’an- 
cien faxon  s’dteroit  par  le  mélange  du  Norman  6c  du  Fran- 
(b)roBi.  çois.  Si  l’on  en  croit  D.  Rivet,  (i)  dès  le  règne  d’Alfrèdelo 

Grand , les  Anglo-faxons  employèrent  cette  dernière  languç 
dans  leurs  ariles  publics.  Mais  notre  pieux  6c  favant  auteur 
ne  s’eft  pas  aperçu  que  Ibn  garant  ne  parle  que  de  chartes 
écrites  /ùm  faxonica  tum  gallicâ  manu  , c’eft-à-dire  en  ca- 
raûères  François  6c  faxons.  Il  nous  paroit  mieux  fondé  » 


que  la  faxone  : tantôt  l’une  6c  l’autre , foit  conjointement , 
{i)D<rtdlplom.  foit  féparément,  (a)  y étoit  reçue  avec  la  meme  diftinélioni 
fi  ce  n’eft  que  les  pièces  latines  étoient  fbuvent  plus  étendues 


(i)  y.  Hicke»  Liog.  Tct.  Septentr. 
Tbefaur.c.  j.  Diffcrt.  epift.  p.  fl.  9y. 
to.Tom.  i.Grammat.  ’ nglofa». p. 1 17. 
Prxfat.  p.  Gram.  Franco- 

tbeoti«.  p ifo.  XJ7. 

(1)  Les  bornes  » aont  nous  parlons 


ici,  ne  fonc  antres  que  tes  boms  &c5tés 
des  terres.  QMoiqn’elles  foienc  a/Tea 
n^ratemeue  employées  dans  tes  chartes 
de  contes  les  nations  $ elles  lont  une  bien 
plus  grande  6guxc  dans  U Diplomatiqae 
Angloife. 

fouteoîc 
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fouteair , (a)  que  >•  tlès  U temt  du  Roi  S.  Edouard  le  Con- 
» fe£èur,  qui  commença  à regner  en  1043.  /e  Roman  était 
» la  langue  de  la  cour  d'Angleterre.  ■ Mais,  dire  qu’alors 
•>  non-feulement  le  Roi  & les  Seigneurs  parloient  le  roman , 
•*  mais  qu'ils  l' employaient  auffidans  leurs  aRes publics  ^ c’eft 
.>  trop  s avancer."  M.  du  Gange  {b)  avoir  pareillemenr  cru  voir 
dans  Ingulphe  (i)  que  les  Normans, devenus  les  maicres  de 
r Angleterre  ne  fouftoienc  pas  que  les  Anglois  fiflfent  leurs  cha- 
rtes 6c  leurs  contrats  dans  d’autres  langues  que  dans  la  (i)  fran- 
çoife  ou  la  latine.  Cependant  (c)  Guillaume  le  Conquérant  lui- 
méme , Henri  i • fon  fils , Henri  ii.  fon  petit-fils , & plufieurs 
Seigneurs  ont  donné  des  châtres  en  anglo-faxon.  Hickes  en 
raporte  un  nombre  î fans  parler  de  celles  qu’on  trouve  dans 
le  Monajîicum  anglicanum.  M.  Hearn  en  a même  publié  {d) 
une  originale  de  Henri  iii.  écrite  en  cet  ancien  langage.  Au  fur- 
plus  l’hiftorien  Ingulphe  dans  les  endroits  cités  n’a  voulu  dire 
autre  chofe , finon  que  le  françois  devint  apres  la  conquête 
la  langue  des  Loix,  des  Tribunaux  & de  la  Noblcfle  d’An- 
gleterre. Par  ordre  de  Guilbume  le  Normand  vainqueur  des 
Anglois,  ce  font  les  propres  termes  (3)  d’un  célèbre  doûeur 


(l)  Tum  enimcApit  terra  fub  Regt  6* 
ftth  aiiis  Nûrmannts  Ànglicos  ritus  di~ 
mittere  & Fraruorum  mores  in  muUis  ini- 
/ari.  Gallicum  idioma  omnes  Magnates 
in  fuis  Curiis  , tanquam  magnum  gentil 
iitium  hqut  j chartas  & chirographa  fua 
MOUE  FrâHCORVH  conficere  0 pro- 
priam  tonfuetudinem  in  his  6r  in  aUis 
multis  eruhefcere^U^g^iilp.  p.  S^f.Lemc- 
jne  hiflorien  décrie  P.  90  t.  les  fuites  de 
raverfon  qu'avoicnc  les  Normans  pour 
récriture  & la  Janine  faxonc:  //r/um  etiam 
idioma  , dic-il , tantùm  - bhorrehant  quod 
leges  terra Jljtutague  jdngluorum  Ungud 
Gallicâ  traSarentur  0 pueru  etiam  in 
feholis  ^incipiaque  Ütterarum  grammati- 
ta  gallici  ac  non  angheè  traâarentur, 
Modvs  etiam  scrirendi  Ahgli^ 
CVS  omitteretur  ^ MO  D V s Gailicvs 
in  chartis  & \n  hhris  omnibus  dJmitteretur. 

(i)  La  mcprifc  vient  de  ce  qii‘on  a mal 
entendu  les  paroles  d'Ingulphc , chartas 
& chirographa  more  Francorum  confice- 
re  y qui  ncligniHcnt  pas  qu’on  éctivic  en 
ftançois  les  ades , mais  qu'on  les  dieâa 

Tome  IF, 


à la  françoife  en  y faifant  menrion  d’an 
nombre  de  témoins  & en  y apofanc  le 
fceau.  On  n’eft  pas  étonne  d'entendre 
dire  à M Voltaire  que  depuis  Guillaume 
Duc  de  Normandie  tous  lesadesfu^ 
rent  expédiés  en  langue  normande  jufqu*à 
Edouard  iii.  Son  abrégé  de  iDidoire 
univerfclit-  eft  moins  un  récit  fidèle  de 
faits  qu’un  tiHu  d'imaginations  fingu- 
1icrcs«  »*  Il  clV  fi  faux  que  Guillaume 
•a  ait  défendu  Tufage  de  la  langue  du  pais 
» dans  les  aéics  puolics , qu’au  comrajie 
» plufieurs  de  "Tes  chartes  font  en  faxon  \ 
••quoique  la  picparc  foicnr  en  latin  , 

‘ mais  il  n’y  en  aucune  en  iioimand.Com* 
» me  le  Clcreé  étoit  prefque  fcul  en  nof- 
*>  fcfiîon  du  (avoir  & de  la  connoifTance 
»»  des  loix  } il  n’cft  pas  furprenam  que 
n la  langue  latine  fe  foie  introduite  dans 
» les  afaircs  de  Judicaturc.  •« 

( ))  ïf^ilkelmo  Nortmanno  viQort  ju- 
bente  , Leges  gallici  conditæ  , caufee  gai* 
lici  afla  , GaUtcuJque  fermo  in  ÂuUy 
ftnatu  tforoque  integer  audttus  r/?.Hic- 
I kcspixUr.p.  VI. 

Ttc 
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JI4  NOUVEAU  TRAITÉ 
■■=*  Anglican  télé  pour  la  gloire  de  fa  patrie , les  loix  furent  écrites 
ÏD.  P A R T I E-  .en  François , le  fcul  ftançois  fut  parlé  à la  Cour , dans  le  Par- 
c^H*\  I " ^ Bareau.  » C’cft  fur  cet  unique  fondement 

Art.  UI.  que  plufieurs  favans  ont  cru  que  depuis  le  xi.  jufqu'au  xiv®. 

uècle  non-feulement  tous  les  aéfes  judiciaires  , mais  encore 
toutes  les  chartes  des  Anglois  avoient  été  expédiées  en  lan- 
gue normande  ou  françoife.  S’ils  avoient  feulement  jetté  les 
yeux  fur  hcollecfion  de  Rymer,-  ils  auroient  éré  détrompés. 
La  première  pièce  en  François  publiée  par  cet  auteur  n’eft  que 
(a)  It  CtMJr. , iif6.  Guillaume  le  Conquérant,  (a)  dit  un  denoshilfo- 

»y?.  dt  Fr,  t,  J riens  modernes , •»  entra  dans  Londres  moins  en  triomphateur 
t-  » que  comme  un  Roi  légitime,  qui  prenoit  poflTeflîon  d'une 

» couronne  qui  lui  apartenoit  : cependant  plus  (evere  & plus 
t.  fage  que  ne  fut  Alexandre , qui  après  fes  -viâoires  prit  les 
» façons  de  vivre  des  nations  qu’il  avoir  vaincues , il  ordonna 
••  que  les  Anglois  s’habilleroient  comme  les  Normans,  que 
« comme  eux  ils  le  raleroient  la  barbe , qu’ils  garderoient 
, »•  la  même  police  , qu’ils  n’auroient  plus  à l’avenir  d’autres 

••  loix  que  les  loix  normandes , que  les  aéles  publics  feroienc 
<•  TOUS  dreflTés  en  françois , qui  étoit  la  langue  des  Normans, 
« qu’on  ne  plaideroit  qu’en  cette  langue  Ô£  que  les  juges  dans 
» leurs  fcntences  ne  pouroient  en  employer  d’autre.  Guillau- 
» me  fût  obéi  : les  Anglois , quoique  fort  inquiets  & fort 
» jaloux  de  leurs  coutumes , exécutèrent  fj)  ponéfuellement 
» ce  que  le  vainqueur  leur  ordonna.  ••  S’il  y a ici  du  faux  par 
raport  aux  aéfes  publics , qui  pour  la  plupart  furent  écrits  en 
latin  fous  le  règne  de  ce  Monarc^ue;  au  moins  eft-il  vrai  qu’il 
avoir  tellement  à coeur  le  progrès  de  la  langue  normande  en 
A ngleterre,qu’à  fâ  demande  on  dépofâ  Wuiftan  évêque  de  Wor- 
ceftcr.parceque  ce  faine  Prélat  ignoroit  cetre  langue,  dont  la 
(b  Paris  conoillancc  étoit  {i)  néccllaire  pour  allifter  aux  confcils  du  Roi. 


pag,  14» 

(i)  Qitcîqocf  auteurs  moJcmes , An- 
«lots  8c  Proteftans,  précendem  c^uenon- 
tculemcnt  Gtiiflaumc  1.  ne  changea  point 
pufige  de  fa  bnguc  anglo>fazonc . mais 
encore  ne  pubfia  lainaitdc  fuit  en 
langage  normand  que  le  Peuple  Anglois 
n’entendoit  pas.  En  un  mot , s*îl  faur  les 
(c)Bîèliafh.  Bri~  en  croire  , » quelque  (c)  effort  que  les 
tsnniq.  w»-  *4*  normande  ayent  fait 

pag.  19*  M P OUI  dublir  le  françois  en  AngleKtrc,* 


n ils  n*yoDt  pu  rdufHr.wMaîs  de  pareil* 
les  prétentions  peuvent-elles  tenir  eod- 
tre  des  faits  attcRés  par  les  anciens  hîllo- 
riens  de  la  nation  } On  convient  Huis 
peine  qtic  la  langue  normande  n’éclypfk 
pas  totalement  rangloife  pendant  les 
rroi<  ffèclcs  ^ o«i  elle  Ær  en  honneur  dans 
la  grande  Bretagne.  C'elt  tout  ce  que  la 
vérité  peut  accorder  au  zèle  des  AngloU 
pour  la  gloire  de  leur  psys. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  ji, 

Dans  la  fuite  l’ufage  du  françois  prévalut  en  Angleterre  de  telle 
forte , que  la  langue  maternelle  du  pays  parut  prclque  éteinte, 
On  peut  voir  les  plaintes  amères  que  fait  à ce  fujet  (a)  Henri  de 
Hunrindon.  Le  peuple , qui  n’aprenoie  ou  ne  pouvoir  enten- 
dre qu’avec  beaucoup  de  peine  la  langue  françoife  , demanda 
plus  d'une  fois  qu’elle  fut  abolie,  du  moins  dans  le  bareau, 
Enfin  (^i)  l’an  1 361.  le  Roi  Edouard  ni.  étant  dans  fon  Ju- 
bilé , comme  parle  (^)  Thomas  Walûngham  , après  la  cin- 
quantième année  de  Ibn  âge , crut  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  agréable  aux  Communes  que  d'introduire  dans  les  tri- 
bunaux la  langue  naturelle  du  pays  &:  d’interdire  l’ulâgc  du 
françois  dans  tous  les  aéles  publics.  Malgré  cette  ordon- 
nance , (c)  quelques  Jurifconi'ultes  continuèrent  à écrire  en 
françois,  &:  les  coutumes  d’Angleterre  fçnt  encore  aujourdui 
dans  la  même  langue. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  n’y  auroit  peu''crre 
pas  lieu  de  fe  récrier,!!  l’on  produifoit  quelques  aéles  en  françois 
de  la  fin  du  xi'.  fiècle  &c  du  commencement  du  xii';  pourvu 
qu’ils  fùfl'ent  donnés  par  des  Princes  ou  des  Seigneurs  Anglo- 
Normans.  Depuis  que  les  dépôts  ont  été  fur  qn  bon  pic  en  An- 
glci  erre , il  feroit  ailé  de  découvrir  ces  fortes  de  pièces  Cepen- 
dant jufqu’à  préfenton  n’en  a pioduit  aucune  de  Guillaume  le 
Conquérant , ni  de  fes  fils.  Nous  n’en  citerons  donc  ici  qu’un 
petit  nombre  de  fes  fuccefleurs.  Le  Roi  Henri  11.  préféra  la 
langue  françoife  au  latin , pout  faire  fon  teftanient , comme 
nous  l’aprenons  des  amiales  de  l’Eglilè  anglicane  (<é)  par  Ga- 
briel Alford  Jefuite.  D.  Luc  Dacheri  (e)  a publié  une  ordon- 
nance de  Jean  fans  Terre,  écrite  en  françois  la  xvii*.  année 
de  fon  règne.  Le  traité  [j)  de  paix  conclu  en  iij5>.  entre 
Henri  ni.  Sc  faint  Louis , lut  compofé  dans  la  meme  langue. 
On  a dans  les  archives  de  (^)  Bretagne  & d’Angleterre  pluficurs 


())  Dans  le  nouvel  Abrégé  chronolo^ 
giqoc  <le  i'HtOoirc  de  France , on  place 
fous  Tan  i %6o.  rOrdomiance  nuepohlia 
le  Roi  Edouard  Jti.  pour  abolir  l'ufagc 
de  la  langue  fran^oUc.  M Ducangeilant 
ia  fçavamc  Préface  de  Ton  Glollâirc  lacio 
p.  XXI.  a/Ture  polîtivcment  qu’dle  âit 
accordée  à la  demande  des  Communes 
dans  le  Parlement  tenu  à Londres  1*111 
15^7.  Mais  Thomas  Walhoglum  cité 


par  M.  Ducange  ,Ia  raponcà  Tan  i j tft. 
Nous  fuivoi’.s  cette  époque  clairemeoc 
marquée  par  Thilloriographc  du  Rot 
Henri  vt.  C’cA  le  tirre  qu*oa  donne  à 
Walûngham  , pareeque  c’écoic  U coucii- 
me  des  Rois  d'Angleterre  de  cboiûr , 
pour  écrire  ThiAoire , un  Religieux  de 
rabbaïc  de  S.  Alban , où  notre  autenr 
avoir  £iU  psoicnioa  de  U Régie  de  (âi&c 
Bcooic. 

Ttt  ij 
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' jié  NOUVEAU  TRAITÉ 

" aftes  de  Henri  iii.  qui  font  en  François,  auffi  intelligible  que 
* * *•  y ‘ celui  de  nos  écrivains  de  fon  tems.  On  y remarque  une  ortho- 
Ch  AT.  I.  graplie  qui  a rap6rt  à une  piononciation , qui  l'ubOfte  dans  la 
. A»i.  m.  province  de  Guyenne,  dont  il  ëtoit  Duc.  Car  on  voit  pref- 
que  toujours  un  « après  les  a , Fraunte  Jrlaunde.  En  1 171. 
Edouard  fils  de  Henri  employa  le  François  dans  fon  tefta- 
menr.  Pour  peu  qu’on  ait  examiné  les  collerions  diploma- 
tiques d’Angleterre , on  fait  combien  fe  multiplièrent  au  xiti*. 
fiècle  les  chartes  écrites  en  notre  langue.  Elle  pafla  au  xti®, 
ficelé  iufqu’en  Ecolfe  8c  en  Irlande  : mais  à peine  conoit- 
on  quelques  pièces  de  ce  pays , où  elle  ait  été  employée. 

Qoand  3-t-on  III.  Anciennement  on  parloit  deux  langues  (i)  vulgaire* 
i l’étendue  de  la  Monarchie  Françoile  : la  théotifqtie  oi»  * 
public  en  tudcfque  , qui  eft  l'ancien  allemand , 8c  la  romaine  rulli- 
langue  vulgaire  ? que.  La  première  fut  celle  des  peuples  qui  vivoient  fous  la 
domination  des  Rois  de  Germanie  : la  fécondé  fiir  celle  des 
Gaulois,  qui  obéilloient  aux  Rois  de  France  ou  d’Aquitaine 
fuivoient  le  droit  romain.  La  langue  romance  née  de  la 
corruption  du  latin  fe  Forma  d’abord  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, où  les  habitans  étoient  pour  la  plupart  Gaulois  ou 
Romains  d’origine.  Le  mélange  du  tudcfque  avec  la  romance 
8c  quelques  relies  de  l’ancienne  langue  gauloife  en  Forma  une  * 
nouvelle  dans  les  provinces  lèptentrionales  de  la  monarchie, 
où  les  François  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Gau- 
lois ou  Romains,  8c  on  l’apella  langue  Françoife.  Après  avoir 
exclu  en  France  l’ufage  de  la  tudefque  , klle  eft  devenue  la 
langue  générale  de  tout  le  royaume , qiroique  l’ufage  de  la 
romancière  fe  foit  tou  tours  perpétuée  dans  les  pays  meridio- 
. , naux.  Les  premiers  veftiges  de  celle-ci  paroilfent  dans  les 

formules  de  Marculphe , dans  pluficurs  chartes  de  la  première 
. race  de  nos  Kois,  8c  furtout  dans  celle  de  Childebert  iii. 

^)MM.  Annal  pour  Ragnefindc  , 8c  dans  l’épitaphe  {a}  d’tufebie  abbelTe 
«.!./.  11. B.  10.  de  Marfcille  un  peu  après  le  commencement  du  viii'.  fiècle. 

Le  plus  ancien  aûe  totalement  écrit  en  langage  romain  8c 

(f  Nous  laifTons  à quartier  la  lang'ic  | aux  Eglifes  , oi  cranfaf^ionf , ni  baux  ^ 
Bretonne,  qooiqu'elfe  au  au’refois  do-  I ni  ront'ats  écrits  en  cerre  langue  dans 
miné  dans  l’étendue  de  quatre  Dioeèfes.  ' tome  l’Armorique,  ni  dans  aucune  b:bfio« 

Ce  qui  nous  y dérermine,  qu'on  ne  theque  particulière  ou  publique. Un  mf. 
trouve  ni  diplômes  de  Prince^  ou  de  Pré-  de  l'an  14^0.  efMe  feul  meouiscucqa'oa 
lacs , ai  doaaiioas  faites  par  les  Scigneun  , ait  ca  aneicA  Brétoa. 


t)E  DIPLOMATIQUE.  yrr 
tudcrque  tout  à la  fois  e(l  de  l’an  842..  C’ed  un  traité  de 
paix  , ou  un  double  l’erment  d’alliance  ( i ) entre  Chàrle  le 
Chauve  &c  Louis  le  Germanique,  dont  M.  du  Cange  (a)  a 
donné  le  texte  3c  l’explication.  Depuis  cette  époque  on  n’a 
point  de  plus  ancien  monument  en  romance  qu’une  charte 
d’Adalbcron  évêque  de  Mets , donnée  en  940.  & citée  pat 
Borel  vers  la  fin  de  fa  préface  fur  fon  Tréfor  de  recherches  & 
antiquités  gaula ifes  & françoifes. 

Sur  la  fin  du  x'.  ficcle , on  trouve  dans  le  Languedoc  & 
les  contrées  limitrophes , quelques  chartes  en  forme  de  traités , 
de  fermons , {h)  d’homages  ou  de  promelTes , mêlées  de  mau> 
vais  latin  & de  roman , mais  en  tant  que  jargon  du  pays.  Car 
la  romance  prenoit  diférentes  formes , félon  les  divcrlcs  pro- 
vinces, où  elle  étoit  parlée.  Les  pièces  en  cette  langue  do* 
vinrent  plus  communes  dans  le  x i '.  fiècle  , Se  quelquefois 
l’idiome  provençal , galcon  ou  languedocien  y fut  moins 
éjpargné  {C)  que  le  latin.  Ce  mélange  bizarre  tè  montra  bien- 
tôt , dans  les  traités  de  partage , les  notices , les  contrats  {d\ 
de  mariage , d’aquifition  3cc.  Ce  ne  fut  pourtant  que  vers  le 
milieu  de  ce  ficcle,  qu’on  vit  {e)  en  Languedoc,  en  Gafeogne 
&:  en  Provence  des  titres  entièrement  ou  prefquc  entière- 
ment écrits  en  langue  vulgaire  ; quoique  le  mélange , donc 
nous  venons  de  parler,  n’ait  ceflTé  que  plus  de  cent  cinquante 
ans  depuis.  Ces  actes  d’homages  ou  d’engagemens  récipro- 
ques furent  fuivis  de  donations  (f)  dans  le  même  langage, 
lans  aucun  mélange  de  latin,  li  ce  n’eft  dans  les  dates  & les 
fignatures.  Le  ferment  prêté  à Guillaume  ni.  feigneur  de 
Montpellier  par  Berenger  fils  de  Guidinel , fous  le  règne  de 
Henri  1,  & de  Philippe  fon  fils,  cft  entièrement  en  langage 
du  pays.  On  le  trouve  dans  la  nouvelle  hilloirede  cette  ville 
le  dans  le  Journal  {g)  des  favans.  On  a de  fcmblables  aûes 
qui  prouveiK  que  la  langue  des  peuples  de  la  Catalogne  &c 
des  autres  pays  d’Efpagne  fournis  à la  domination  françoife 

( I ) Cc<  deux  ferniens  en  Roman  $c  en 
Tudcfijuc  font  rafiondx  avec  ploGcnn 
difcrencee  par  M.  Heiinun  dam  fon 


Commentaire  fur  ta  Diptomaii^ua  des 
Empereurs  & des  Rois  de  Germanie 
9.  Ht.  5*7.  »Ce<  formules  tjue  Niebard 
»>  nous  a eonferv^es , n'ont  pas  dté  clat- 
B icincnt  traduites  par  Pomaaut  je  pa> 


» le  P.  Daniel , tjai  a entrepris  de  les  ex- 
» plkjucr,  M.  ADrue  ( dans  fes  Mimairet 
tapeur  l'Ai/tiire  naturelle  de  Languedoc  Ji 
oacru-  devoir  les  impriiiKr  avec  deux 
".vej^ns  |■•ne  latine,  St  l'antre  hngue- 
détienne.  « Oiferv.  fur  les  écrits  des 
modernes  t.f.p,  j 1 1 . V.  D.  Boaquai  t.7» 
P-  »7.  foiv. 
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DE  DIPLOMATIQUE.  yi? 
M.  du  Gange  (a)  a publié  une  charte  datée  du  règne  de  Louk 
le  Gros , dans  bqudlc  la  formule  iniiiale , les  noms  de  plu- 
sieurs témoins  U.  la  date  (bnt  en  latin , &c  le  relie  eft  en  lan- 
gue limouTine.  Le  cartulaire  de  l’abbaie  de  S.  Alite  de  Cler- 
mont préfence  ptulîears  titres  du  xii*.  fiocle  Ac  du  fuivant , 
éxrrits  partie  en  latin  , partie  en  auvergnat.  Au  refte  ni  ces 
chanes  en  romance  des  provinces  métimonales  de  la  France , 
tii  en  général  les  françoifes , dans  nos  provinces  lëpteutrio- 
oates,  ne  fe  muldf^ièient  pas  beaucoup  avant  le  xiii‘.  (îècle. 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  à M.  Ménage  ib)  qu’^in  n‘a  ctmmenoé 
■àjaire  ORDINÂIR.EKBNT  en  françois  lee  infintmens  que  fous 
S.  Louis. 

La  langue  romaine  eft  bien  plus  ancienne  que  la  françoilè. 
On  a des  monumens  de  la  première  dès  le  ix*.  liècle  au  plus 
tard  j au  lieu  que  les  plus  anciens  que  nous  conoiflîons  de  la 
fécondé  ne  remontent  pas  au-delTus  du  xi.  ou  xii*.  fièclé. 
Une  charte  de  1 1 5 j.  de  l’abbaie  de  Honnecourt,  à laquelle  (cl 
pend  un  fceau  reprélcntant  un  lion  & des  billectes , eft  peut- 
être  la  plus  ancienne  écrite  en  françois.  Elle  commence  ainll  : 
Jou  Renaut  feigneur  de  Haukourt  Kievaliers  ^ Jou  Eve  del 
Eries  kuidant  que  6tc.  Loifel  dans  fes  Mémoires  de  Beau- 
vais a publié  deux  chartes  françoifes , l’une  de  Louis  le  Gros 
de  l’an  ma.  &c  l’autre  d’Eudes  ii.  évéque  de  cette  ville  de 
J 147.  La  première  donnée  en  faveur  des  citoyens  de  Beau- 
vak , pour  les  ponts , planches , maifons  & faillies  commence 
ainfi  : Ou  nom  de  fainte  Trinité.  Amen.  Loeys  parla  grâce 
de  Dieu  Rw  de  France.  Je  veuil faire  à favoirtJc.  Le  P.  Ma- 
billon  (d)  a cité  cette  pièce  comme  la  plus  ancienne  charte 
françoilè  , dont  il  eut  conoilfance.  Mais  on  ne  doute  plus 
aujourdni  qu’elle  n’ait  été  mife  en  françois  poftérieurement 
• à fa  date , depuis  qu’à  Beauvais  on  en  a découvert  l’original 
écrit  en  latin.  Parmi  les  ordonnances  de  nos  Rchs  de  la  troi- 
fîème  race , M.  de  Lauriere  en  raporte  une  de  Louis  le  Jeune 
écrite  en  notre  langue  l’an  1168.  Raymond  (e)  Trencavel  Vi- 
comte de  Beziers  ht  Ton  codicille  en  langue  vulgaire.  A la  ân 
on  lit:  PpntiusnotariusquikanccartamfripfttannoK.c.LXX. 
Le  nouveau  Glolfaire  de  M.  du  Gange  (f)  cire  une  charte  fran- 
çoile  deDrogon  d’ Arnicas,  leigneur  de  Vinacourt  ainli  datée 
Fait  en  l’an  de  tlncamatwa  de  Notre  Seigneur  J.  C.  1 igj. 
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el  mois,  de  janvier,  lendemain  du  premier  jour  de  l'an.  Le 
fpicilege  (a)  de  O.  Luc  Dacheri  oitre  un  inftrumenc  du  Roi 
Jean  fans  Terre  en  françois  de  l’an  1 1 1 j . Helvide  abbefle  de 
N.  D.  de  ^oifl'oos  (h)  donna  des  lettres  authentiques  en  la 
même  langue  l’àn  iz,o6.  Henri  Valois  n’avoit  nulle  conoiC- 
fance  de  ces  *^)iêces  ) puifqu’il  dit  qu’on  ne  trouvoic  ptefque 
^ nulle  paçt  de  chartes  crrfrançois  antérieures  à l’an  1 1 2,0.  Char- 
aae  (ej  feu  Hueras  preeceptave  ô"  diplomata  Regum  & alia 
efi  Un guâ  nulla  ferè  reperias  ac  nujijuam  ante  annum  la-zo. 

‘•  à ^uo  tempore  plurima  exflant. 

Les  chartes  en  françois  encore  aflcz  rares  au  commencement 
du  xni'.  (iccle , devinrent  communes  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Hardi.  Le  P.  Mabillon  (</)  en  indique  un  grand  nom- 
bre de  ce  fiè.cle,  André  Duchcne  en  raporte  aufll  plufieuts 
dans  fes  Preuves  de  l’hiftoire  généalogique  {«)  de*  Ducs  de 
Bourgogne,  6c  dans  fon  hilioirc  {.f)  de  Chatillon.  Mais  il 
eft  inutile  de  s’y  arrêter  , parcequ’elles  font  ftéquentes  dans 
les  archives,  dans  les  anciennes  coutumes  de  nos  provinces, 
furtout  dans  celles  de  Champagne  &c  de  Beauvoifis , &c  dans 
la  bibliothèque  de  Sorbonne. 

Au  xiv'.  fiècle,  le  latin  fut  prefque  réduit  aux  aftes  des 
notaires , aux  pièces  eccléfialUques , judiciaires  & légiflatives, 
Encore  faut-il  admettre  plufieurs  exceptions , furtout  pr  ra- 
port  aux  dernières.  Il  étoit  libre  de  fe  fervir  du  françois  ou  du 
latin  pour  drelTer  la  plupart  des  aâes.  M.  Secouffe  (g)  en  a 
publié  un , où  il  êft  dit  exprelfément  qu’on  poura  fc  lervir  du 
roman  ( romanis  verbis , ) ou  du  latin.  î’endant  ce  meme  (ièclp 
on  expédioit  quelquefois  en  même-tems  (A)  des  lettres  royaux 
en  ces  deux  langues , & on  délivroit  des  ordonnances  dans  le 
patois  du  pays , pour  lequel  elles  étoient  données.  Quoique 
les  édits,  ordonnances  &L  déclarations  fulfent  données  en  fran- 
çois , les  enregiftrcmcns  , dont  l’ufage  étoit  introduit  dès  le 
règne  (i)  de  Charles  v.  s’en  faifoienten  latin  dans  les  cours 


(1)  Quelques  auteurs  ont  aranc^  que 
: (es  cnregillrcmcoa  des  lettres  royaux  ne 
(tirent  uirioduits  que  fous  les  règnes  de 
Cfaarlevii.&  de  Louis  xi.  Maison  a des 
lettres  (r)  du  Cbarle  v.  du  ).  fcptcmlire 
I )7i.  qui  (tirent  cnrcgiftrèes  & publiées 
au  Pajlcmçnt  ic  i),  janvier  1)71.  ancien 


ftylc.  Ces  lettres  ordonnent  que  les  pro- 
cès de  l’églife  du  Mans  feront  portés  fans 
moyen  au  Parlement.  Voici  la  formoie 
d'eiiicgiftrcmcnt  (A)  écrit  fut  le  dos  des 
lettccsdreirèes  en  langue  ftançoife  : Prt- 
ftnui  Uture  UBt  futrunt  6-  pukUcute  10 
tamtri  ParUmtnù  i ptfi  qtuiTvm  f ukti- 

fouverames. 
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fbuveraines.  C’eft  ainfi  qu’on  enregiftra  au  Parlement  du  Dau-  - ■■  — 
phiné  (a)  le  célèbre  édit  de  François  i.  donné  à Chareaubrianc  ***•  partie, 
en  IJ  51.  par  lequel  la  faculté  de  fuccéder  à quelque  fuccejjlon  chVp.  l 
qui  leur  puijje  avenir  eft  interdire  à tous  Religieux  & Reli-  A * t.  itl. 
Çieulcs,  de  quelque  Ordre  que  ce  foit.  Quelqu’un  feroit  peut-  {»)ExpUlypUùL 
être  tenté  de  tenir  pour  fufpetls  des  diplômes  de  nos  Rois  donnés  7*»- 
en  latin  au  xvi*.  liccle.  Il  en  exille  pourtant , qu’on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute.  On  a encore  l’original  latin  des  lettres  patentes 
que  Louis  xii.  acorda  au  poète  Quintianus  Stoa,  {l>)  quand  ce  (b)  journ.  dti 
Prince  l’eut  couronné  avec  une  folennité  , qui  n’a  que  ttcs-peii  Sav.oUot.  ir^o. 
ou  point  d’exemple  dans  l'iiiftoire  de  nos  monarques.  Ughelli  (c)  (c)  fuU.  fait. 
a publié  un  diplôme  de  François  i . du  10.  janvier  i j 1 7.  qui  *•  ***' 

confirme  les  privilèges  de  l’églife  de  Novarre.  Mais  ces  deux 
diplômes , au  moins  le  dernier , furent  expédiés  à la  chancel- 
lerie de  Milan.  £n  1 5 1 a.  Louis  xii.  rendit  une  ordonnance  pour 
que  \i  langue  françoife  fut  uniquement  & exclufivement  à toute 
autre  employée  dans  tous  les  aàes  publics  & privés.  François  i. 
porta  une  femblable  loi  en  i j 19.  Mais  ce  ne  fut  qu’au  mois  d’août 
I J 3 9.  que  ce  Monarque  bannit  pour  toujours  la  langue  latine  des 
aÂes  publics  &c  des  tribunaux  par  la  fameufe  ordonnance  de  Vil- 
lers-cotteréts , qui  porte  que  dorfènavant  tous  arrêts  & jugemens 
foient  prononcés , enresiflrés  & délivrés  aux  parties  en  langage 
maternel  y français  , V non  autrement.  •>  On  avoir  atenduoien 
» long-tems , dit  un  favant  magilfrat , (</)  à faire  une  C fage 
U ordonnance.  •* 

IV.  Si  l’on  en  croit  Jean  Schilter  (e)  la  loi  falique  fut  d’abofd 
compoféedans  la  langue  Théotifque  ou  des  Francs,  & depuis  magne  ictitei  en 
traduite  & publiée  en  latin.Plufieurs  auteurs  Allemans  &c  François 
alTurent  pareillement  qu’augmentée  par  Clovisi.  elle  fut  par  fes  puU.  ta.  i».  j.  1. 
ordres  rendue  dans  la  langue, qu’on  entendoit  communément  dans  ^ 
les  Gaules,  c’eft-à-dire , la  latine.  On  conclut  d’un  capitulaire  de 
Louis  le  Pieux  de  l’an  813.  que  les  réglemens  de  cette  nature 
étoient  promulgués  en  l’idiome  propre  à chaque  pays.  L’Em- 
pereur en  éfet  preferit  qu’ils  feront  lus  publiquement , en  pré- 
ience  de  tous  , devant  les  tribunaux  des  Comtes  de  chaque  dif- 
trict  : ce  qui  fupofe  qu’ils  étoient  traduits  , au  moins  dans  les 


i,A)  Nouy.  Airtg. 
chr.  dt  rjkifi.  d« 
Fr.  x.tdu.p.  14}. 
’Chartrj  d'AUe- 


caûoBtm  , procuralor  regiut  proufiatus 
fuit  de  futJHiuado  & profequtndo  jure  rfg. 
loto  te  lemport  oportunit , Ufierit  & ea- 
rum  puHitaciane  prediffU  Honohfatuius  i 

Tome  ly. 


Bpifcepo  ac  Dtcano  £/  capitula  Cenomanen- 
jSisf  prateflantihu  ex  adyerfo.  ÂSum  ia  dic- 
ta Parlamatuo  deeitxa  tertia  januarii  anaa 
mUtfiato  tncctttefimo  fepluagefimo  fecunda. 

y 
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■ ■ ~ contrées  , où  la  langue  latine  n’étoit  pas  vulgaire.  Cette  raifon 

III.  PARTIE,  ne  paroitra  peutêtre  pas  décifive  à ceux  qui  favent  ce  qui  fe 
Ch  AN  I.  en  France  au  xii.  ôc  xm'.  ficelés.  On  y établit  des  com- 

A « T.  III.  munes  en  plufieurs  villes  par  des  lettres  expédiées  en  latin;  quoi- 
que le  peuple , qui  avoir  intétet  d’en  bien  conoitre  la  teneur 
n’entendît  plus  alors  cette  langue.  Quoiqu’il  en  foit , en  fuivanc 
le  raifonnement  d’un  doébe  Allemand , ce  n’étoic  point  une  nou- 
veauté dans  l’alTerablée  prefque  générale  des  Princes  d’Alle- 
magne , célébrée  à Mayence  en  iij6.  d’avoir  fait  écrire  en 
(j)  fTcnc/itr  col-  langue  teutonique  ou  allemande  (a)  les  ftatuts  , qu’on  y avoir 
itOttrtiiv.p.f}.  dreflés,  la  confirmation  des  anciens,  & le  ferment  par'lequel 
on  s’engageoit  au  maintien  de  la  paix. 

Quoique  les  peuples  d’Allemagne  fournis  à la  domination  de 
Louis  le  Debonaire  ignoralTent  la  langue  latine , comme  il  pa- 
roit  par  la  préface  de  la  Bible , que  cet  Empereur  fit  traduire  en 
tudefque,  afin  (i)  que  la  leâure  des  préceptes  divins  fut  libre 
non-feulement  aux  favans , mais  encore  aux  ignorans  ; le  fer- 
ment de  Louis  le  Germanique  eft  peutétre  le  Icul  ade  public 
écrit  en  cette  langue , qu’on  conoilfe , depuis  le  ix.  julqu’au 

(b)  Differt  Je  Cccle.  Cc  nc  fut  ni  en  1171.  comme  l’alTure  (A)  Wagein- 
ùnp.  arc/iiv.  n.  6.  fcilius , ni  en  1 174.  comme  l’ont  cru  (c)  quelques  auteurs  ; mais 

(c] j/ert.  Je  Ji-  piuj  vraifcmblablement  en  ii8i.  que  l’Empereur  Rodolphe  de 

P om.gem.p.  f.  ordonna  dans  la  diette  générale  de  Nuremberg , que 

les  ades  publics  feroient  déformais  dreflés  en  langage  allemand. 

• {<))  /tiJem.  Hertius  (J)  révoque  en  doute  cette  conftitution  impériale: 
(c)  jJfij  erLJk:  d^utres  favans  fe)  la  fupofent  véritable.  Mais  il  nous  paroit  tres- 
w«/.  certain  &c  bien  prouvé  (f)  que  ni  Rodolphe,  ni  Frédéric  ii. 

{{^U^eitcktrp.s^.  n’ont  jamais  publié  aucune  loi  , pour  défendre  d’expédier 
en  latin  les  chartes  Sc  les  ades  judiciaires  ; pareeque  le  Clergé 
qui  fâifoit  alors  les  fondions  des  chanceliers  & des  fccretaires 
de  la  cour,  & qui  tiroir  fon  entretien  des  écritures,  qu’il  faifoic 
pour  le  public , au  défaut  des  notaires  laïques , empêcha  que 
l’ufage  de  la  langue  latine  fur  aboli.  Celui  de  la  langue  alle- 
mande commença  feulement  alors  à s’établir  dans  les  chartes; 
fans  que  celui  de  la  langue  latine  fut  abrogé.  Wencker  déclare 
qu’on  n’a  pu  jufqu’à  préfène  produire  un  fçul  diplôme  en  alle- 
mand, avant  le  fameux  interrègne,  arivé  en  iijo.  apres  la 

( I ) QuJieniu  non  folun  Utterath  , ve-  1 btum  amùjDum  lingai  Gixootcâ  ferif  tum. 
mm  etiom  J^ueratie  faera  Jivinorum prA~  j Boo^ucc  tom.  S.  pag. 
t^iorum  UBio  pnnjeretur.  Przâtio  ia  li-  | - 
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mort  de  Frédéric  n.  mais  qu’on  en  trouve  une  ir»finité  tant  eu  " 

latin  qu’en  allemand  de  Rodolfe  &c  de  Ces  fuccefleurs , juliju’à 
Frédéric  ni.  Maximilien  i . mort  en  i y 1 9.  étoit  li  perluadé  de  c h a t.  l. 
la  rareté  des  ades  en  langue  teutonique , anciens  de  cinq  cens  Aar.  lu. 


t. 


ans,  qu’il  propofa  une  grande  recompenfe  (a)  à quiconque  pou-  U)Htrt.ibid />. 
roit  lui  en  montrer  un  feul.  Ainû  la  langue  françoife  a conf- 
tamment  été  plutôt  admife  dans  les  ades,  que  l’allemande. 

Cependant  on  n’avoit  nas  atendu  jufqu’à  l’an  1 1 . à dreffer 
^es  chartes  en  cette  dernierc  langue.  LcP.  Meichelbec  Bcnedic- 
tin  (b)  en  a publié  une  , qui  eft  antérieure  a la  conllitucion  de  ' ^ jcru  j t . 
Rodolphe , pour  l’expédition  des  ades  en  langue  vulgaire.  Le 
favant  P.  Hergot  (c)  en  a découvert  deux  autres  données  par  (cYGenealo^. 
Rodolphe , n’étant  encore  que  Comte  de  Habsbourg,  l’une  da-  plom.ger.tuUabt- 
tée  du  I.  décembre  ii6o.  &c  l’autre  du  10.  juin  1x64.  Wenc- 
ker  {i)  rapone  un  diplôme  femblable  du  meme  Prince  de  \xr}6.  ffyltu.p.  ji. 
en  qualité  de  Roi  des  Romains.  Comme  Empeteut  il  en  pu- 
blia un  autre  en  iz8r.  qu’on  peut  voir  dans  la  Généalogie  di- 
plomatique de  l’augujle  Maifon  d’Habsbourg.  C’eft  le  premier 
diplôme  impérial , ou  les  premières  lettres  patentes  , rédigées 
en  allemand , dont  on  ait  conoiU'ance.  Comme  il  peut  ariver 
que  quelque  ferutateur  des  archives  foit  aflêz  heureux  pour  en 
déterrer  encore  d’autres  plus  anciennes  ; nous  n’ofons  pas  pronon- 
cer que  toute  charte  impériale  écrite  en  langue  vulgaire  avant 
l’année  1181.  eft  une  pièce  fupofée , ( i ) ou  qu’elle  ne  peut  être 
prife  tout  au  plus  que  pour  une  copie  faite  d’après  l’original. 

La  dccouveite  du  P.  Hergot  prouve  l’inexaditude  de  la  règle 
de  (e)Gudenus.  Selon  cet  auteur  jufqu’à  l’an  1180.  tous  les  di-  {t)Syllog.  v«. 
plomes  fans  exception  font  latins  en  Allemagne.  Il  n’en  avoit 
vu  qu’un  feul  de  l’Empereur  Rodolfe,  en  1186.  &c  depuis  cette  ^ 
époque  jufqu’en  1 2.99.  nul  autre  ne  s’étoit  ofett  à fes  recherches. 

Il  les  trouvoit  encore  rares  pendant  les  dix  premières  années  du 
XIV*.  fiècle.  M.  Heuman  dans  fon  Commentaire  fur  la  Diploma- 
tique des  Impératrices  & des  Reines  d’Allemagne  publié  en  1749. 
p.  3 . déclare  qu’il  n’a  trouvé  aucune  charte  d’impératrice  en  lan- 
gue vulgaire  plus  ancienne  qu’Elifabeth  époufe  de  l'Empe- 
reur Albert  I.  mort  en  1308.  Mais  bientôt  les  ades  en  langue 


( I C'cA  avec  railôn  <jue  (/VM.  l'abbé  de 
Codvic  rejctc  le  prétendu  diplôme  de 
Maedebourf;,  eju'on  fupofe  avoir  été  donné 
en  lacgue  allemande  par  Otroo  i.  Il  va 
long-tcms  que  le»  lâvaas  (;)  ont  lélégué  au 


[f'iChronic.  God~ 
wU.  p.  : «4. 

(g)  Hirlius  dif- 


pap»  dee  fablct  deo*  aurret  prétendus  di- 
plomes  donnés  dans  la  même  langue  en  fm.  dt  diplcm. 
saveur  de  rAuirichc  par  Julcs-Ccfar  Sc  Gcrtit.  p.  6» 
Néron. 
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allemande  devinrent  fi  fréquens,  que  dès  l’an  ijio.  ils  prëva* 
lurent  fur  les  latins  an  bareau.  De  tout  cela  Gudenus  conclut 
qu’en  toute  fureté  l’on  ^eut  tenir  pour  chartes  traduites  en  al- 
lemand , celles  qui  précèdent  l’époque  qu’il  venoit  de  prefcrire. 
Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  le  favant  P.  Hergot  a vu  des  chartes 
de  perfones  privées  écrites  en  allemand  en  iz6o.  ic  1164. 

Depuis  l’époque  de  Rodolfe  les  titres  en  langue  allemande 
devinrent  tous  les  jours  plus  communs,  & des  le  xiv'.  ficelé, 
il  étoit  au  (fi  ordinaire  aux  Empereurs,  de  donner  des  diplôme» 
en  allem^d,  qu’aux  Rois  de  France,  de  faire  dreffer  les  leurs 
en  françois  ; quoique  les  uns  & les  autres  n’euflent  pas  pour  cela 
cefic  d’y  employer  le  latin  en  diverfes  rencontres  : ufage  dont  les 
Empereurs  ne  fe  font  pas  encore  départis.  Cette  multitude  d’aûes 
publics  expédiés  en  langue  teuconique,  furtout  depuis  l’an  1 3 60. 
avoit  fait  tant  d’impreffion  fur  l’efprit  du  fameux  P,  Hardouin , 
qu’il  en  concluoit , (a)  que  tous  les  diplômes  latins  des  Empe- 
reurs , qui  ont  paru  depuis  ce  tems-li , font  autant  de  pièces 
fabriquées  par  cette  fociété  de  fauflaires,  qui,  félon  lui,  fe  ré- 
pandit dans  toute  l’Europe  depuis  le  xm'.  fiècle,  jufqu’au  tems 
de  l’Empereur  Charies-Quint.  Comme  fi  les  cheft  de  l’empire 
& toute  la  nation  allemande,  en  fe  fervant  de  la  langue  mater- 
nelle du  pays , s’étoient  impofé  l’obligation  de  ne  plus  parler 
latin  dans  les  aâes  publics  fCharle  iv.  fit  promulguer  en  latin 
&c  en  allemand  fa  tameufi;  bulle  d’or  donaée  à Mecs  en  1 3 3 . 
D'abotd  rédigée  en  latin,  elle  fut  aaffitôc,y3Sarm,  traduite  en 
allemand.  De  là  vient  qu’on  trouve  (i)  tant  d'exemplaires  fidi- 
férens  les  uns  des  autres,  même  en  langue  teuconique,  parce- 
^’ils  n’ont  pas  été  tranferits  per  les  mêmes  notaires.  On  garde 
dans  les  archives  de  Sttaibooig  (ê)  un  exemplaire  de  la  bulle 
d’or,  dont  l’antiquité  eft  aceftée  par  un  infirument  authentique 
de  l'an  Cela  n’a  pas  empêché  le  P.  Hardouin  de  regarder 
cme  célèbre  pragmatique  comme  une  produèfion  (c)  de  fauf- 
faire,  pareeque  te  exemplaires  qu’on  en  garde  dans  plufieurs  ar- 
chives font  en  latin,  Sc  que  Charle  iv.  employoic  l’allemand 
dans  (es  diplômes.  On  ne  commença  à s’en  (ervir  en  Silefie  dans 
les  aûes  publics  que  fous  le  règne  de  ce  Prince,  (d)  Les  Land- 
graves de  Heffe  ne  fe  déterminèrent  à l’employer  dans  les  leurs 

{t)U«di  tôt  oxtmpUruhiMttûamGtr-  i fa&t  futrÎM  , oa^tu  fiM-itdüt.  SebilceV 
manies  sifut  diferepsatis  inveniontar , I imci  Weocketi  eoUoSa  srtUvi.  p. 
fsod  iran/eripiisiuc  non  ai  uuo  fi  todtm  | . ^ . 
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qu’en  1 371.  fi  l’on  en  croie  Hertius.  Enfin  fous  Frédéric  ni.  élu  partir, 
Empereur  en  1440.  il  fût  réglé  à la  requête  de  tous  les  ordres  s»cr.  i. 
du  corps  germanique  que  déformais  les  contrats  feroient  écrits  Ch*».  ï. 
en  allemand  par  les  notaires  : au  lieu  qu’auparavant  ils  les  dret 
foient  en  latin  ; quoique  les  parties  leur  expofafient  leurs  in- 
tentions en  leur  langue  maternelle. 

La  langue  latine  continua  de  palTer  en  Allemagne  pour  la 
langue  de  l’Empire , & l’allemande  pour  celle  de  l’ccat  ou  du 
corps  germanique.  Tous  les  aâes  qui  concernent  l’Italie  (a)(bnt 
expédiés  en  latin  à la  chancellerie  Aulique.  Ceux  qui  regat- 
dent  l'Allemagne  font  ordinairement  drenés  en  allemand.  Ils  fe 
font  toujours  eu  latin  , quand  ils  ont  raport  à des  nations  > 

étrangères , ou  à des  peuples  fournis  à l’Empire  , qui  n’ufent  j 

pas  de  l’idiome  allemand.  Il  étoit  alTez  ordinaire  dans  la  Lor- 
raine allemande  de  rédiger  les  aêles  & les  procédures  en  langue 
germanique  ; mais  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  Duc  de  Lor- 
raine & de  Bar  par  édit  du  zy.  feptembre  1748.  ordonna 
qu’on  s’y  fervît  de  la  langue  françoife , comme  dans  les  autres 
parues  de  fes  états.  mî 

V.  Les  chartes  en  langue  vulgaire  femblcnt  plus  anciennes  en  Antiquité  jt,’ 
Efpagne  & en  Portugal  qu’en  Allemagne.  Dès  1 146.  la  coutu-  ciianci  j ETpagne 
me  <fc  parler  portugais  dans  ces  pièces  devoit  être  bien  établie  ; * « 

puifqu’Alfonle  fils  du  Roi  de  Portugal  ne  fit  pas  dificulté  de  *“8“* 
s’en  fervir  C i ) en  qualité  d’adminiftrateur  ou  de  régent  du  royau- 
me. La  plus  ancienne  charte  en  efpagnol,  repréfentée  dans  la 
Bibliothèque  univerfelle  de  la  Polygraphie  espagnole  de  Don 
Chriftophe  Rodrigue,  fut  donnée  l’an  1143.  par  S.  Ferdinand 
Roi  de  Caftille  éc  de  Leon.  Alfonfe , dit  le  fage , ordonna  vers 
l’an  ii«o.  que  les  aûes  publics  s’écriroient  en  eipagiml.  Il  eft 
inutile  de  citer  les  chartes  des  tenu  pofiérieurs,  données  en  cet 
idiome.  Le  livre  de  Don  Rodrigue  nous  en  ofre  des  xm.  xiv. 

& XV®.  ficelés.  Mais  il  eft  bon  d’obferver  qu’au  commencement 
du  XVI®.  on  failbk  encore  des  chartes  mêlées  de  latin  & d’ef- 
pagnol  ; en  forte  que  plufieurs  phrafes  entières  étoient  pure- 
ment latines , & les  autres  e^gnoles.  Notre  langue  romancière 
a été  aflez  commune  en  Efpagne.  •»  Enpore  (é)  au  xiv^  fiècle  (t)  je,v,»  q. 

. î • r f.  17». 

(i)  En  Dom  Alfonfo  6lho  (io  ilhidre  le  qtiairo , qae  vem  a fer  anno  de  Chnïlo 
Xty  de  Eonugal  te  procuradoi  de  oiefiDO  mil  te  dazentos  te  quarema  te  feiz.  Me~ 

Reyno  tec.  Feiia  en  Lieboa  do  mes  de  k-  oATtUa  JLu/StM.  l.  i4*p.  i/p. 

Tucito  da  en  mil  te  duzcMoi  te  oieema 
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ra.  PARTIE. 
St  CT.  1. 
CHAr.  I. 
Art.  UI. 

(a)  Fol.  xxf'f. 


Quand  let  aflei 
publics  d'Iialic 
ont-ils  parlé  la 
langue  vulgaire  ? 
Langue  franfoife 
en  Calabre,  en  Si- 
cile , en  Paleftine 
& à Conftantino- 
ple. 

(b)  Murator.  rc- 
Tum  iial.  ferift. 
t7./».iot7. 

(c)  Ejufd.  anli^. 
ira/. /.i.col.i07)l. 

(i)y'eron.  iüufir. 
i.  II.  col.  )ai. 


NOUVEAU  TRAITÉ 
..  les  Efpagnols  s’en  fervoienc  quelquefois  dans  leurs  lettres , 
n comme  il  paroit  par  deux  de  celles  de  S.  Vincent  Fcrrier  à 
..  l’Infant  Don  Martin,  fils  de  Pierre  iv.  Roi  d’Arragon.  » Don 
Antonio  Nallare  aflure  (a)  bien , que  les  Chrétiens  & les  Maures 
d’Efpagne  ont  fait  ufage  ( i ) des  caraélcres  arabes  ; mais  il  ne 
nous  fait  conoitre  aucune  charte  donnée  en  cette  langue.  Sui- 
y»ut  les  Mémoires  hijloriqms  fur  le  royaume  de  Tunis  par  M.  de 
S.  Germais , dès  l’an  643.  l’arabe  y fut  introduit  par  les  Sara- 
zins , &c  c’eft  en  cette  langue , corrompue  par  le  mélange  des 
mots  africains , que  fe  font  les  capitulations  des  Puifiances  de 
l’Europe  avec  les  états  de  Barbarie. 

VI.  La  langue  italienne  n’a  pas  d’autre  origine  que  la  fran- 
çoife  l’efpagnole.  Elles  font  toutes  trois  fortics  du  tombeau 
ou  de  la  corruption  du  latin.  C’eft  en  ce  fens  que  M.  Muratori 
&C  plulieurs  autres  favans  nous  donnent  pour  chartes  en  langue 
vulgaire , celles  qui  des  le  vu.  viii.  &c  ix'.  fiècle  ont  été  écrites 
en  latin  barbare  &L  hérifle  de  folécifmes.  Mais  à proprement 
parler , l’ufage  de  la  langue  italienne  ne  s’eft  montré  dans  les  mo- 
numens  hirtoriques  dans  les  chartes  [b)  que  vers  le  milieu 
du  xiii®.  Les  ilîes  de  Corfe  &c  de  Sardaigne  en  ont  fait  ufage 
dans  leurs  actes  publics  ( c ) avant  les  autres  provinces  d’Italie. 
Les  pièces  drclTces  en  cette  contrée  avant  le  xiv'.  fiècle  doi- 
vent être  très-rares;  s’il  eft  vrai,  comme  l'alTure  le  (</)  marquis 
Mafféi , qu’on  ne  s’eft  prefque  pas  fervi  de  cette  langue  d.ius 
les  écritures , avant  qu’elle  eut  ateint  fa  perfeélion.  Il  n’cft  p.is 
étonant , que  le  Litin , originaire  du  pays , s’y  foit  maintenu  plus 
long-tems,  que  dans  les  autres  provinces  de  l’ancien  empire  Ro- 
main. L’Eglife  a confacré  l’ufage  de  cette  langue,  &c  les  Papes 
font  toujours  confervée  dans  les  bulles,  relents  &c  conftitutions, 
qui  concernent  les  afaires  écléfiaftiques.  Mais  depuis  que  l’ita- 
licmie  eft  la  feule  entendue  du  vulgaire , ils  l’ont  employée  dans 
les  édits  les  ordonnances  , qu’ils  ont  publiés  pour  le  gouver- 
nement civil  de  Rome  &c  de  l’Etat  eccléfiaftique.  Tel  eft  l’édit 
de  I74I-  donné  par  le  Pape  Benoit  xiv.  pour  étendre  & afermir 


(e)  fol.  xxri.\ 


(t)  D.  Nafliire  die , (c)  que  les  Rois 
ChrécUas  d’ETpagne  n oor  pas  iii  Ci  peu 
fcnfi^s , que  de  mettre  fur  leurmonoie  des 
ioferiptions  araberques , comme  on  a fait 
en  Sicile  , Sc  de  ugnci  les  diplômes  en 
•lettres  arabes  9 comme  cela  t'eft  quelque* 
fois  pratiqué  en  France.  No  he  halUdo  aiâ 
U €XUavagMcid  it  SuüiA  di  pontr  loi 


Rtyts  Chripanos  infcripciones  tn  fus  mo- 
ntdas , ni  U dt  Francia  dt  firmar  alguaos 
en  los  diplomas  eon  tétras  arabes.  Mais 
notre  favant  ETpagnoI  prend  ici  des  notes 
de  Tiron , qui  fe  itoutcot  fouvent  dans 
les  fignatures  des  anciens  diplômes  de  nos 
Rois  pour  des  cntaâcxcs  arabes. 
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dans  fes  états  l’ufage  du  papier  timbré  , déjà  établi  par  Cle-  ■■■  ~ 

ment  xii.  Dom  Coudant  (a)  obferve  que  les  anciens  Papes  écri-  lii*  partie; 
voient  ordinairement  leurs  lettres  en  latin;  quoiqu’elles  fuiTent  5*=^-  *• 

. adtelTées  à des  Grecs  ; mais  qu’alors  ils  joignoient  une  verfion 
grcque  à l'original  latin.  Les  Evêqqes  grecs  en  ufoient  de  me-  n.  * 

me , quand  ils  écrivoient  aux  Pontifes  romains , c’ed-à-dire , 
qu’ils  ajoutoient  une  verfion  latine  à l’original  grec  de  leurs  ' 
lettres.  Mais  les  uns  & les  autres  s’en  difpenlcrent  plus  d’une  fois.  j 

Nous  favons  que  les  Normans  portèrent  la  langue  françoife  • ■ . .1 

& l’établirent  en  Calabre , dans  la  Pouillç  & en  Sicile  ; mais  •!' 

nous  ignorons  f»  l’on  s'en  ed  fervi  dans  ces  coptrées , pour  écrire  ; 
les  aftes  publics.  On  dit  j nous  ne  favons  fiif  quel  fondement , > . : • 

que  Godefroi  de  Bouillon  (h)  ordonna  que  les  chartes  fuflent  ‘ ' 

écrites  en  françois  dans  la  Paledine , quand  il  en  fot  devenu  four  n>)  AW  ahn  i 
verain.  A la  vérité,  nous  avons  encore  les  coutumes,  qu’il  ré-  chronoi.  3.  éHi. 
digea  lui-même  en  langue  romance  l’an  109 9.  fous  le  titre  d’y^  " . 

JîJes  & bons  ufages  du  royaume  de  Jerufalem.  Mais  qu'en  peura  ' '*■  ■'  ^ 

on  conclure,  fi  ce  h’ed  que  dans  ce  royaume  & à Condantinoa 
pie  fous  la  domination  des  François , on  expédia  pat  la  fuite  des 
ades  en  ce  vieux  langage  ? 


’ CHAPITRE-  II.  r . 

Sty/e  particulier  des  diplômes  & des  chartes  : ufage  des 
pluriels  & des  finmliers  : marquoit-on  anciennement 
le  rang  que  les  papes,  Jes  Evêques , & Igs  Pjincei 
tenoieniiparmijleurs  prédécejfeurs  de  même, nom.? 
Titres  d ’honneur  pris  dormésen  termes  ahflraits 
concrets  : éloges  quon  Je  donne  dans  les  anciens  a3esr 
^ formule  de  lainte  & d’teureufe  mémoire  ; titres  de 
Pois , de  Reines  ^ £ Rntpereurs  ,\de  E rinces , de  Sei-r 
gneurs , de  ComtèïfM  VjÉdmcs  fde  'Mr^qfiîs , dé. 
Barons,  de  ChevaHtéfllfeMàitre^,  de  Baillis  &c; 

. --T  . ’ . . ■ ' ' ” ' ''  ' 

POur  faire  le  difcernenaent.des  anciens  ades , il  eft  oécelTairc 
de  conpicre  les  fingularités  ^e  leur  f^le , & le  tems  où  l’on 
s’eft  fervi.de  ceaaincs  ,eipKj0fio®<^^  que  1^  £01-^ 


Disi  ized  by  C 


ni.  PARTIE. 

St  CT.  I. 

Ch  A r.  II.\ 

. (a)  Ifior. 

iiftom.  p.  ■fi. 

Platielt  ta  lïco 
de  finguliecs  dans 
Ica  chanes  : let 
Ptiocca  t’jf  di&nt- 
ila  premieit , !fe- 
conds  • troifidmes 
&c.  de  leur  nom  ? 
Les  mêmes  noms 
Mrtês  par  divet- 
fes  perfonesifooi- 
cc  d'enclin. 

n>)77<  rt  iBplailt', 
p.  87. 


fti  NOUVEAU  TRAITÉ 

mnlce  (a)  dcs  Romains  ont  dans  les  chartes  dfes  peuple! 
barbares , qui  ont  ruiné  l’Empire.  Mais  il  faudroit  plulicurs  vo» 
lûmes  pour  expliquer  tous  les  termes  particuliers  &c  les  formules 
introduites  depuis  dans  les  chartes  de  chaque  royaume  de  l’Eu- 
rope. Bornons>nous  à ce  qu’il  y a de  plus  important  Sc  de  plus 
général.  ^ . 

. I.  Après  la  barbarie  du  langage  & de  l’orthographe  tant  vi- 
cieufe  qu’extraordinaire  par  raport  à la  nôrre  t rien  n’influe  da> 
yanuge  fur  le  ftyle  des  chartes  que  l’uf^  des  pluriels  pour  les 
finguUets.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  s’exprimât  fouvent  par  le  fin- 
guuer , lorlqu’on  parloir  en  première  perlone , ou  même  lorf- 
qu’on  adrelfoit  la  parole  à quelqu’un.  Mais  il  étoit  beaucoup 
plus  ordinaire  d’employer  le  pluriel , quand  on  mettoit  les  di- 
plômes dans  la  bouche  des  Princes , des  Prélats,  ou  des  grands 
Seigneurs.  Jufqu’au  xi.  fiècle  nos  Rois  parlèrent  prcfque  tou- 
jours (é)  en  pluriel  ; & combien  n’y  a-c-il  pas  de  üècles , qu'ils 
ont  repris  ce  ftyle  ? exceptions  fous  la  première  race  ne 
s’éten^ient , pour  ( i ) ainfi  dire , qu’aux  figiutures , ou  à certaines 
choies , qui  tegardoient  les  Princes  perlbnellement  : comme 
lorfqu’ils  demandoient,  qu’on  priât  Dieu  pour  eux.  Les  Evê- 
ques & les  Seigneurs  mcloient  un  peu  plus  les  ûnguliers  avec  les 
pluriels , en  parlant  d’eux-mêmes.  Mais  les  particuliers  fe  bor- 
noient  alors  prefque  aujc  finguliers.  Le  pluriel  pour  le  fingulier 
â la  fécondé  perfone  paroit  prefque  aulfi  rare  dans  les  diplômes, 
qu’ordinaire  dans  les  lettres.  D.  Mabillon  va  jufqu'à  révoquer 
en  doute , fi  ces  pluriels  fubftitués  aux  finwlicrs , avoient  lieu 
dans  les  chartes.  Mais  il  en  fournit  lui-meme  des  exemples  au 
VI®.  livre  de  fa  Diplonutique.  Si  le  nombre  nen  eft  pas  fort 
grand,  c’eft  que  la  plupart  des  difdomes  ne  fe  trouvent  pas 
adrelTés  à un  feu!  homme.  Ainfi  pour  bien  juger  a cet  égard  du 
ftyle  ancien , il  faut  s’en  lenif  aux  buUéS  des  Papes , Sc  aux  lettres 


(i)  Clovif  à l'exeinple  Jet  Êl^ptew 
8c  8«  Roii  plas  ancieos  qoe  loi  00  fei 
cootemporains  a'arribue  le  nombre  pm- 
riel  dans  lès  diplômes  8c  lès  lettres.  Ecri» 
Tant  au*  U <!>'  : htgreJmmur , 

prmtipimms  , lolkr;  cependant  i 

la  fin  4e  la  lettre  il  parle  de  loi  au  fingu- 
llcr,  wéttpnmt.  Dans  Ion  diplôme  pour 
In  pMoallête  de  Mici  il  fe  lèrt  de  ces  ter- 
fliet . tonrtiaau , tradimus , prmitmiu , 
Jçlil  abt  t'Êiffiat  , ut  tg»  CUèdutiut 


wUù,  Cbildebert  dans  le  diplôme  de  la 
Ibndacion  de  S.  Germain  des  Prés  après 
avoir  commencé  par  le  pluriel , emploie 
une  lois  tgv  dans  le  texte.  Il  eft  donc 
conftaDt  que  les  Rois  mérovingiens  fe  font 
quelquelbis  fervisde  ce  pronom , roairnon 
pas  an  commencement  de  leurs  di[  I m s. 
II  eft  rare  de  l'y  trouver  employé  par  nos 
Rois  avant  Henri  i.  D.  Mabillon  ne  cite 
que  le  Roi  Raoul , dont  une  chane  epm- 
meocé  piofi  i dif*  dUAi$Su 

écléfiaftiques 
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ëcléfiafHques , dans  lefquellcs  il  arive  fouvenc , qu’on  ne  parle  . 7 

qua  une  perlone.  Sict.  r. 

Dans  piufieurs  aftes  inconteftables  des  Empereurs  romains,  Chak  .11 
on  ne  parle  fouvenc  que  (a),  d’un  Empereur , quoiqu’il  y en  eûc  (a)  Honori  ic 
deux , & quelquefois  on  en  nomme  plulieurs  quoiqu’il  n’y  en  eût  feinte  sune  Dif" 
qu’un  feul.  Il  y a des  pièces  trcs-auchenciques , où  l’on  parle  au 
lingulier  Si  au  pluriel  des  anciens  Empereurs.  Ni  ceux  d’Alle- 
magne de  la  race  carlovingienne  ni  leurs  fucceffeurs  jufqu’à  l’in-  t^^Utrtius.dif- 
terrègne  arivé  après  Frédéric  ii.  n’onc  mis  nos  ou  ego  (b)  avant  /««.  dt  diplom. 
leurs  noms;  quoique  cela  fut  pratiqué  par  quelques  Comtes. 

Dès  le  x'.  fiècle  011  voit  les  Rois  d’Efpagne  (e)  commencer  leurs  /.  i.'p.  xg. 

diplômes  par  l’invocation  fuivie  immédiatement  de  Nos  Sis  (') 

nandus  , ego  Ordonius  &c.  & ufer  en  meme-tems  du  pluriel  &c 

du  lingulier.  Tliomas  Ruddiman  dans  la  préface  du  Tréfor  choiji  (dj  Pag.  30. 41; 

des  diplômes  & des  midailles  d’EcoJfe  prétend  (d)  convaincre 

de  faux  une  charte  de  Malcolm  iir.  pareeque  ce  Prince  y parle 

de  foi-meme  au  pluriel.  Selon  lui , Richard  i . en  Angleterre  &c 

Alexandre  1 1.  en  EcolTc  font  les  premiers  qui  ayent  employé  le 

pluriel , lorfqu’ils  ne  parlgient  que  d’eux  feuls.  Guillaume  Nicol-  (e)  Tht  EngUsh. 

fon  veut  (e)  que  ce  foit  Jean  fans  Terre  qui  ait  introduit  nos  dans  hipohcal.  uïrtry 

les  lettres  : ufage  que  les  fuccelTeurs  ont  conftamment  retenu. 

II.  Dès  le  IX.  ou  x'.  fiècle  les  Princes  & les  Papes  commen-  lejPriDcciJêJi- 
cèrent  à marquer  dans  leurs  diplômes,  le  rang  qu’ils  tenoient 
parmi  ceux  de  leur  nom.  Si  l’on  en  croit  D.  Felibien  , Charle  mcxSfc.’de  leur 
le  Chauve  porte  quelquefois  le  titre  de  Charle  ni.  dans  les  an-  nidmef 

ciennes  chartes.  Dans  une  bulle  de  l’an  972.  le  Pape  Jean  eft  divTrre^yeifon«. 
apellé  ( f)  décimas  tenius.  La  date  d’une  autre  bulle  de  l’an  fourcc  d erreort. 
1027.  alfigne  à Jean  xix.  le  rang  qu’il  ocupoir  entre  les  Papes 
de  fon  nom , Anno  ^g)  Pontificatûs  domni  Johannis  fandijft-  \^)Jiid.  lom.  4! 
mi  noni  decimi  Papa  tertio.  Vers  le  milieu  du  xi'.  fiècle  les  P-  H** 

Papes  mirent  fur  leurs  fceaux  de  plomb  des  nombres  , pour  fe 

diliinguer  de  leurs  prédécefleurs  de  meme  nom.  Ce  ftyle  palTa 

dans  les  chartes  des  Evêques.  Dans  celle  qu’Annon  archevêque 

de  Cologne  donna  en  faveur  du  monaftère  de  Salefelt  l’an  1074.  ,x 

ce  Prélat  (è(^)  dit  lui-même  fecundus.  La  charte  de  la  doua-  (h)/ild.rom.  j. 

tion  que  fit  Hugue  évêque  de  Nevers  en  1089.  au  monafière  PV-**- 

de  Perci  porte  (/)  au  commencement  : Ego  tenius  Hugo  Ni-  {^\)iiii.p.  jg?. 

vemenjis  epifeopus,  Hugue  de  Puilêaux  Chancelier  eft  nommé 

fécond  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Jeune  (^)  en  r 168.  parce- 

que  ce  Hugue  avoir  fuccedé  en  l’office  de  Chancelier  à Hugue  /•«s*  »7-’ 
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lïï.  PARTI  1 Champfleuri  évêque  de  SoilTons.  Anciennement  Junior  ëcoit 
SfcT.  I.  ' la  meme  chofe  que  (a)  fecundus  -,  & junior  joint  à fecundus 
G H A ï.  II.  figni6oit  ttrthu.  Mais  au  xii*.  ficelé  le  titre  de  junior  hit  donné 
^)Echirt  it  rt-  aux  Princes  qui  portoieot  le  meme  nom  que  leur  ptédécefleur 
La  charte  par  laquelle  Louis  vir.  remit  la  regale  à 
(b)RicitrcJiuJ€  l’églife  de  Bordeaux  en  eft  une  preuve.  Le  Prince  s’y  intitule 
Ptfitûtrf.  K,,  ahiû  pour  fe  <^nguer  de  fon  père  : Ego  (b)  Ludovieus  junior, 
magni  Ludovicifilius.  L’épithete  de  junior  ék  donnée  à S.  Louis 
dans  l’épitaphe  de  Jean  fon  fils  inhume  à Rwaumont  : Hic  jacet 
Joannes  excellentijfimi  Ludovici  junioris  Kegis  Francorumfi- 
bus  , qui  in  xtate  infantia  migrayit  ad  Chrijlum  anno  gratis 
U cc.  XLVIJ.  Id.  mardi.  11  eft  vifible  que  le  titre’de  junior  eft 
donné  a S.  Louis , afin  qu  on  ne  le  confonde  pas  avec  Louis  vni, 
. fon  père.  Les  Rois  de  France  n’ont  gucres  pris  le  titre  de  pre- 

mier, fécond.,  troificme,  quatrième  , cinquième  &c.  du  fi) 
nom  avant  le  xiv‘.  fiècle. 

11  n’en  eft  pas  de  meme  des  autres  Rois  & des  Empereurs 
d’McmagDc.  Ils  font  déûgnés  dans  leurs  diplômes  furtout  de- 
puis le  x'.  fiècle  par  les  nombres  deux , trois , quatre , cinq , &c. 
félon  le  rang  qu’ils  ont  entre  les  Empereurs  de  meme  nom.  En 
♦c)  Lam  MeU  voici  des  exemples  : Henricus  (cl  divina  favente  cUmenda  Ro~ 
'«arto/WOT  quanus  Imperator  augujius  ; Henricus  fextus  divinâ 
lis.  clenzentta  Romanorum  Rex  femper  augujius  i h ridericus  pri- 

mus  divina  favente  clemenda  Romanorum  Imperator  & femper 
{à)BaritifüCU-  auguJlus  { ego  (d)  Cuonradus  divina  favente  clementiâ  Roma- 

vU  difl.p.  if. 


(i)  Camm:  les  anciens  Rois  de  France 
ne  difent  point  ilans  leuts  dip'oœcs  s'ils 
font  tes  premiers  , Ls  féconds , les  croi- 
Itdmes , tes  quatriemea  lie.  de  leur  nom  . 
(e' Abar.  ira/'/d  il  eft  fouTeniarti«dc|uelcsfaTansocK  atei- 
d(  diphm.  tom.  ).  bud  des  diplômes  a Tua  ^ ipinno~*Tf  à 
p.  fl 4-  l’autre.  D.  Mabillon  a raportd  le  tefta- 

(f  Annal. Btn$J.  ment  de  Clorilde  au  règne  de  Cloeaise  lis. 
r.  i.p.  7f,  quoiqu'il  (<)  (oit  de  U K*,  anode  de  Clo- 

(g)  Commtnt.  dt  laire  ii.  Doublet  & le  Coioie  ont  ttibué  à 
ntut  Fr  trient.  ThiertifilsdeCloYiileJeuncuneebaTtel/l 
t.  t.p  170.  que  Thicrri  do  Cbelles  acorda  vers  l'an 
tb)Ani:al.BeneJ.  y ),  au  mniiaftère  de  S.  Denis,  l’lufieuis 
9^'  favans  om  cru  que  le  célébré  tcftamenc  du 

Patrice  Abbon  avoir  èiè  faii  (ous  Charlc- 
|i)  P*l  1 1-  magne  à caufe  de  cet  mors  ; anno  ttgtfi- 
n. J priino  gakernanle  inlu/irijjimo  nojiro 

\f)  Oraonn.  t.  }.  „gna  Francorum  indiSione  vii.fe 

/*$•  ütùtr,  MaisilcftccrtaiaSc  M.£ckiiacc(f) 


a démontré  cpe  le  Charte  de  la  date  eft 
Cluile  Martel.  Pétard,  Cbi/Her  te  le  Couuc 
ont  auibué  à Charlemagne  un  plaid  ou  ju- 
ecincnr  émané  de  (é)  Cbaric  le  Chauve. 
Dans  ÏAngufia  Firomanduorum  de  Lemc- 
(d.,  on  donne  à Richard  iii.  Duc  de  i\oa- 
mandie  une  charte  de  Richard  ii.  Ruddi- 
man  dans  fa  (i)  préface  fur  le  Trifor  ehoifi 
dee  dapltmea  tr  dot  médaiUts  d'EctJ'e  ré- 

Srcnd  Hickes  d'aveir  publié  fous  le  nom 
e Guillaume  i.  Roi  d’Angleterre  un  di- 
plôme de  Guillaume  le  Rous.  M.  Secouf- 
ie(èlanibucà  Philippe Augufte des lenieo 
qui  apartienneni  certainement  à Philippe 
le  Hardi , puifqu'cllcs  furent  donnés  l'an 
117S.  en  préfcnce  de  Robert  ii.  Dnc  de 
Bourgogne  qui  tegnoit  alorr.  Pendant  le 
régne  de  Philippe  Augufte  ta  Bourgogne 
a'cui  point  de  Doc  de  nom  de  Robert  Atc. 
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norumRex  fecundus.  Les  Ducs  de  Normandie,  les  Rois  d’An- 
gleterre, & les  Princes  Normans  d’Italie  ont  été  aiifli  nommés 
&.  fe  font  apcllés  eux-mêmes  premier , fécond  &c,  A la  fin  d’une 
charte  de  Richard  ii.  publiée  au  iv'.  tome  des  annales  de  D.  Ma* 
billon  on  lit:  Signum  JRicardi fecundiComitis ^filii  magniRi- 
cardi  fui  & vêtus  dicimr.  Il  y a dans  ThiRoire  de  l’abbaie  de 
S.  Ouen  de  Rouen  (a)  une  charte  du  même  Prince  qui  com» 
mcnce  ainfi  , Ego  Richardas  fecundus  Normennerum  Dnx. 
Dans  la  charte  originale  de  la  fondation  du  monadète  de  Sa* 
vigni  de  l’an  eux.  la  date  porte  : unn»  regni primi  Henrici 
Regis  Anglorum  & Ducis  ISormanorum  xtit.  Les  Princes  de 
Capoue  Richard , Jourdain , Robert,  Roget&  Guillaume  font 
nommés  premier  & fécond  dans  leurs  diplômes  publiés  par  le 
favant  [b)  Gattola.  Tous  ces  monumens  démontrent  l’éWouif- 
fement  d’un  critique  de  notre  fiècle,  qui  a prétendu  que  (c)ja*^ 
mais  les  Princes  ne  marquent  dans  leurs  lettres  s’ils  font  pre- 
miers , féconds  ou  troifiimes  de  leur  non.  Ce  favant  rejettoit  la 
charte  de  Henri  i.  Roi  d’Angleterre  qui  commence  ainfi  ; 
Ego  {d)  Henricus  primus  Del  grcuia  Rex  Anglorum  & Dux 
liormannorum  j pareeque  ce  monarque , difoit-il , ne  pouvoit 
pas  meme  être  alluré  qu’il  auroit  des  fuccelTeurs  de  fon  nom. 
Mais  le  terme  de  premier  ne  dit  pat  qu’il  y en  ait  ou  qu’il  y 
en  doive  avoir  un  fécond.  On  apelle  premier,  félon  Servius  , 
celui  qui  n’eft  précédé  d’aucun  autre.  Primus , id  ejl,  anti  quem 
nullus  fit.  Apres  avoir  prouvé  en  général  que  les  Princes  ont 
fouvent  marqué  dans  leurs  chartes  le  rang  qu’ils  tenoient  parmi 
leurs  prédécelfeurs  ; nous  conviendrons  fans  peine  avec  M.  Mu- 
ratori  que  les  Papes , les  Empereurs , les  Rois  ne  prenoient  point 
au  VIII'.  fiècle  les  titres  de  premier , de  fécond , de  troifième  6cc. 

III.  Autre  fin^laritédu  ftyle  des  anciennes  épitres  & chartes. 
On  traite  ceux  a qui  elles  font  adrelTées  , rélativemcnt  à leur 
rang,  il  excellence  , de  majefU , èlalteffe,  de  firinité , de  fain- 
teté , àc  biatitude , èî éminence,  de  fublimité , de  fpeSabilité  , 
A’almiti,  de  dileSion  , de  ckariti,  Scc.  Nos  Rois  Mérovingiens 
prenoient  6c  recevoient  tour  à tour  les  titres  d'excellence,  de 
grandeur,  de  gloire,  de  clémence,  de  marfuétude  , dt piété, 
deférénité  , d'altejfe.  En  parlant  à leurs  officiers,  iis  leur  don- 
noient  les  titres  de  grandeur,  d’utilité,  d’induftrie,  magnitudo 
feu  utilitas  vtfira , indufiria  vefira.  Us  y ajoutoienc  encore  ceux 
de  pn^ence , de  folUatude  , d’habileté  « ou  d’adrelTe  ftlltnia 
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[b)  Aceeffontt 
ad  Ai(9.  Caftntnf. 
p.  iti.  ti;.  140. 
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x<i.  144. 

e)  Ltiirt  dt 
M.  duThttiUeritt 
à l'aiht  de  ytrlat 
p.  4«.  47. 

de  U mai- 
fon  d'Harcourt  , 
/.  4 />.  IIM. 


Titrti  donré» 
dans  les  diplômes 
à cens  auxquels 
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vefira.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnanc,  c’eft  que  leurs  fujets  con-*' 
cens  de  leur  rendre  la  pareille , ne  les  traicoient  quelquefois  que 
de  grandeur.  On  n’en  fera  pas  furpris,  fi  l’on  confidcre  qu’ils 
ne  taifoienc  que  fuivre  l’exemple  des  Empereurs  romains.  Ceux- 
ci  après  avoir  commencé  par  honorer  les  magiftrats  qui  gou- 
vernoienc  les  provinces  fous  leurs  ordres , des  ticres  de  gravité , 
de  dévotion , de  capacité , puis  d’excellence  , eximietas , ex- 
cellentia,  étoient  infenfiblement  parvenus  jufqu'à  leur  donner 
de  l’altefle  culmtn  tuum , de  la  magnificence  ou  de  l’autorité 
magnifique , magnifica  autoritas  tua , & à les  décorer  de  diverlês 
autres  épithètes  autant  ou  plus  btillantes.  Les  Rois  des  Goths  {a) 
n’étoient  pas  plus  avares  des  titres , qui  ne  leur  coutoicnt  rien. 
Théodoric  ne  lé  contentoit  pas  d’acorder  ceux  de  magnificence , 
de  fublimité , A’illuJIrat , d’illullre  magnificence  , de  gran- 
deur &ci  il  les  conféroit  encore  avec  une  forte  de  folennité. 

Déjà  Conftantin  employoit  le  terme  de  fainteté , en  écrivant 
à de  fimples  Evêques.  Les  Papes  n’en  ufoient  pas  autrement  à 
leur  égard , en  quelques  rencontres.  Les  titres  de  beatimde , & 
furtout  de  couronne , de  couronne  apoftolique , leur  étoient  en- 
core plus  particulièrement  réfervés.  On  difoit  donc , en  por- 
tant la  parole  aux  Evêques  , principalement  lorfqu’on  ne  l’étoic 
p.os  foi-même  : CorQtia  vefira  , corona  heatitudinis  vefira.  Les 
Grecs  allèrent  encore  plus  loin  ; & mirent  en  ufage  le  titre  , 
éiAnge  de  votre  béatitude , qui  ne  fignifioit  rien  de  plus.  Par- 
mi (b)  les  titres  les  plus  finguliers  , qu’on  donna  aux  Souve- 
rains , il  fe  trouva  des  Evêques , qui  ne  balancèrent  pas  à les 
traiter  (i)  de  fainteté , quoiqu’ils  fiiflcnt  hérétiques.  Au  relie 
il  eft  fi  vrai , que  tous  ces  titres  n’étoient  que  de  pur  ftyle  ; que  le 
Pape  Jean  vm.  aeufant  certain  Prélat  d’audace  &c  de  rémérité, 
ne  fuprimoit  pas,  en  lui  parlant  le  titre  de  fainteté, 
nia.  Ceux  de  ma  jellé , d’excelleiKe  furent  aufli  déférés  aux  Papes 
&C.  aux  autres  Evêques.  Le  titre  de  nobleflé  ne  plut  pas  à ceux- 
là.  On  l'acorda  plus  communément  aux  laïques  de  dillinélion. 
C’étoit  un  des  plus  honorables  du  iv*.  liècle.  Les  titres  de  ma- 
jellé , d’altelTe  d’éminence  turent  encore  donnés  aux  Evêques. 
On  s’en  tint  dans  la  fuite  à les  traiter  de  révérence,  jufqu’à 


( ■ ) Lci  Pccei  du  concile  iTAgdc  c^iebr^ 
l’an  fot.  nommcnc  le  Roi  Alaric , tout 
Amen  qu'il  cioit , Piioce  très-pieux 
Jimut.  Le  ili*.  concile  cotnaio  tenu  Tons 
la  Pape  Simmaquc  l'an  ffii.  apeUcTbèo- 


dorie  autre  Roi  Arrien  très-pieux  Sc  im- 
faint , piijjimmt  6f  fanBi^mus  , cotntnc 
S.  Denis  érèque  d'Alexandrie  avoit  donné 
le  titre  de  irlt-fainu  aux  Empereurs  Var 
Icrien  k Gallieo  tous  deux  idolâtrci. 


Digitized  by  Googk 


DE  DIPLOMATIQUE,  sü 
ce  que  la  qualité  de  grandeur  y air  enfin  fiiccédé.  Les  titres  ex- 
primés par  des  termes  abilraics , en  parlant  à des  inférieurs , 
ne  furvécurcnc  pas  de  beaucoup  au  viii‘.  Cède  : mais  ils  fe  fou- 
tiennent  encore,  par  raport  à des  fupérieurs  &c  meme  entr’égaux. 

Les  titres  énoncés  par  des  termes  concrets  ont  eu  à peu  près 
le  meme  fort.  Au  v*.  Cède  ils  devinrent  extrêmement  à la  mode. 
Chacun  pouvoit  y prétendre , Clivant  le  degré  d’honneur , qu’il 
ocupoit  dans  le  monde.  Les  Princes  prenoient  la  qualité  de  no- 
hilijfuncs  , les  Confuls  de  clarijfm.es , les  Praticiens  àiUluJlref 
te  de  magnifques  , les  Comtes  de  fubhmes  te  à'illujlres.  Les 
hommes  d’une  condition  médiocre  n’étoient  pas  exclus  des  déno- 
minations honorifiques.  Il  y en  avoit  pour  tous  les  états.  Nul 
«ÿbCacle  à erre  revêtu  de  la  dignité , ou  plutôt  du  titre  de  jier- 
feSiJfmat  ; pourvu  ^u^nne  fût  pas  réduit  à la  (a)  condition 
fervile , ou  de  vil  artilàr^pK  qu’on  n’eût  p.'is  acheté  cet  honneur. 

Quoique  le  titre  6!iUuJire  eût  pu  fembler  en  qudque  forte 
avili , pour  avoir  été  communiqué  prefque  fans  aucune  diCinc- 
tion  aux  grands  de  l’Empire  romain  4 nos  Rois  s’en  contentè- 
rent jufqu’au  tems , auquel  ils  parvinrent  eux-mêmes  à la  dignité 
impériale.  Mais  les  Papes,  les  Princes  étrangers  te  leurs  pro- 
pres fujets  ne  s’y  bornèrent  pas.  Il  cft  Cngulier  que  l’épithète  de 
vénérable  ait  été  donnée  au  Roi  Plvilippe  1 . & à Louis  le  Gros. 
On  apella  le  Roi  Robert  faint  pire.  On  ne  trouvoit  rien  alors 
de  grand  &:  de  beau , qui  n’eût  quelque  teinture  de  piété.  Enfin 
par  raport  à nos  Rois  on  s’cll  fixé  aux  titres  de  très-C hréiien  tc 
de  Majefté.  Cette  deriûère  qualité  avoit  été  commune  dans  le 
moyen  âge  aux  Papes , aux  évêques,  aux  Rois,  aux  Princes , 
aux  Grands  du  royaume , qui  jouilToient  des  prérogatives  de  la 
fouveraineté  fur  une  ou  pluCcurs  provinces. 

IV.  Ceux  qui  s’arogeoient  eraphatiquemenf  des  titres  magui- 
ques  n’étoient  pas  aflez  en  garde  contre  la  vanité , ou  Ce  voyoient 
trop  élévés  au-deCus  de  fes  ateintes,  pour  fe  relufer  des  éloges 
canonifés  par  l’ufage.  Aufli  les  exemples  n’en  font-ils  pas  rares. 
D.  Mabillon  {b)  en  cite  beaucoup:  quoiqu’il  en  ait  encore  omis 
un  plus  grand  nombre.  Des  Evêques  te  meme  de  la  clalTe  de 
ceux , dont  l’Eglife  honore  la  mémoire  fe  qualifient  hommes  ha- 
biles & capables  , vénérables  , Jaints  perfonages  , Prélats  ( i ) 
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CHAf,  II, 


(h)Coj  m.xit. 

lit.  if. 


Ufage  «lefcdoo- 
oet  aci  ^(weu 
Formule  de  taimt 
lucmoire  Titrrt 
de  Rois,  Rxines, 
de  Seigneots  Sc  ' 
d'Empcccurf. 

(b}  De  et  diphn, 
p. 


( I ) Exuut  (c)  litterce  in  archivt  catkt- 
irnlis  teeUfia  Luctnpe  feriptet  régnante 
Liutprand»  Rtge  , anno  rtgni  ejttt  ftxit 
sUdma , indiüiene  xt.  id  efi  , anna  Chrifii 


Domini  71*.  Sxifcr'ihtm  inter  alioe  T»-  {c)j4nnal.Bttui, 
lemiUnut  eximius  EpUcopos  , ita  de  fe  p. 
ipje  lo^uitw. 


Digitizedby  Coogle 


m.  PAKTIÏ. 
Si  CT.  I. 
CH  X r,  TI. 


yj4  NOUVEAU  TRAITÉ 

excellcns  , récommandabUs  par  leur  vie  & levrs  mcmrs.  Des 
écléltaftiques  fe  difcnt , très-ckéris  de  Dieu  : des  Empereurs  fe 
glorifient  d’être  tris-grands  & tris-invinc  'tbles , des  Rois  d’être 
tris-puijfans  & tris-jidiles , des  Comtes  d’être  des  génies  ex- 
tellens  & d’une  générojité  incomparable  , ou  d’une  naijptnce 
trrs-diJHnguée.  Mais  il  faut  obferver  que  ces  titres  fout  de  pur 
ftyle,  comme  celui  de  Deo  amabilis.  Les  autres  forent  donnés 
dans  des  tems  d’ignorance  , par  des  chanceliers , ou  notaires , 
donc  la  fimplictté  n’alloit  pas  ÿufqu’à  fentir , qu’il  y avoir  une 
efpèce  d’indécence  à faire  parler  leurs  maîtres  d’eux-mêmes  en 
des  termes  trop  favorables  ou  trop  (àftueux. 

Les  louanges  étoient  mieux  placées , lorfqu’on  parloit  de  per* 
fones  qui  n’étoient  plus  en  vie.  £n  ce  cas  la  formule  d’heureufe 
ou  de  fainte  mémoire  fanSte  memoàm  , bonce  recordationis  , 
toute  ancienne  qu’elle  eft,  n’a  poin*ncore  vieilli.  S’il  s’agif- 
foit  de  Rois  ou  d’Empereurs , on  employoit  fouvent  cette  locu- 
tion , divee  memorix , ou  divx  recordationis  6cc.  On  ne  voit  pour- 
tant pas  , qu’elle  foc  en  ufage  en  France  avant  le  ix*.  ficelé, 
auquel  les  François  fe  donnèrent  avec  l’empire  toutes  les  qualités 
des  Empereurs  Grecs  ou  Romains.  Celle  de  glorieufe  mémoire 
étoit  déjà  fort  acréditéc , & s’eft  maintenue  au  préjudice  de  la 
formule  diva;  memorue\ quoiqu’au  x.  6c  xi*.  ficelés,  les  Comtes, 
qui  s’étoienc  érigés  en  petits  potentats , ne  filTent  point  feru- 
pule  de  la  déftrer  à leurs  ancêtres.  Ces  diverfes  formules  , où 
ft)Glelfér.Cdag.  entrent  (n)  recordationis  6c  memorix  y ont  meme  été  apliquées, 
htvtrto,mtmoria.  -yg  bcaucouD  plus  rarement,  à des  perfones  (i)  vivantes. 

Di  ndiptom.  p,  ^ * * 

})t.&<OI.  , ... 

(i)  11  eu  certain  que  les  turcs  de  ata- 
te , iontt , pia , fanlta  meimrim  ou  rtcor- 
dationij  ont  été  donnds  à des  hommes  vi- 
vant. Mathias  Comte  de  Nantes  prend 
lai-nrfmc  le  titre  de  (A)  Coma  borna  au- 
moria.  iiataBC  charte  du  ai*.  Gicle.  Au 
fuivant  Robert  AvAque  de  Laneres  (c)  a^le 
«.  JH.  btata  memoria  jarenton  abbd  de  S.  oe- 

|d  I WW.  p.  I J7-  nipic  eneorc  plein  de  vie.  Stepkamus  atbM 
{t)Dtr*diphm.  Egmundenju  , ee  font  les  termes  (d  du 
».  «oi . pf «.  P-  Mabillon  , boom  mtmona  diBus  odhue 
(f)  Gtaetdôe.  S-  viveas  in  luttrii  Ç/"  Tkn- 

plom.gfntitHabf  dericui  r.  Egmondtnfii  Cornet  anteceja- 
burr  I.  I.  prolt-  rum  fuotum  dontuonet  monafttno  foBat 
toma.p.  ntt.  coafirmaoh.  Le  même  auteur  prouve  tris- 
' ,pie  (r)  Goflin  eveqne  de  Somons 

droit  vivant , quand  on  le  ddeoroit  du  ti- 
cic  de  pitufe  mémoire  dans  une  ebaiK  aor 


(\i)Arnuî.9aed. 

I.  4 p.  4if. 

(e)  hid.  nm.  j. 
rit. 


tbencique  de  Pan  iif  f.  Le  mdme  d'of;i 
cil  donod  i Louis  abbd  de  S.  Denis  de  Ton 
vivant  dans  le  diplôme  que  Châtie  le 
Chauve  donna  l'an  S4i.  pour  autorirer  le 
partage  des  biens  de  ee  moiiallère.  On 
trouve  dans  la  première  partie  du  iv‘  fid- 
èle Bdnddidlin  plulïeurs  antres  eacmpict 
do  titre  de  bee/a  memoria  atribod  à det 
perfones  vivantes.  On  lit  au  chapitre  ii. 
de  la  vie  de  S.  Wdfrid,  Seeia  memoria  oJ- 
tue  vrettu  grstid  Domini  A eca  epifeopuj , 
te  an  chapitre  { ).  Acea  jui  mène  e/l  beaea 
memoria  Epifeoptu.  Le  fava  t X uratori 
& le  P.  Hergott  confirment  cet  ufage  de 
la  manière  la  plus  prdcife.  Formula  iUo , 
dit  (/)  te  d.rniet , boom  , beaea  , pia,  vA 
tMHCTM  mtMoaiÆ  aan  eoaium  de  mer- 
mit  otim  dèâa  ejb,  fed  eüam  fiiper/btUmt 


/ 
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Sons  la  première  race  & quelquefois  fous  la  i'.  & la  3®.  les  fils 
U.  les  filles  des  Rois  portoient  le  titre  de  Rois  Sc  de  (a)  Reines. 
L’hiftoire  & les  diplômes  s’acordent  fiir  cette  dénomination  , 
aulEbien  que  tous  (t)  les  lâvans.  Les  Princeffcs  mariées  à des 
Comtes  ou  devenues  Rcligicufcs  coniervoient  encore  (3)  le  titre 
de  Reines.  Conftance  fille  du  Roi  Louis  le  Gros  & lœar  de  Louis 
le  Jeune  étant  mariée  à Raymond  Comte  de  Touloufe , fe  qua- 
lifie elle-même  Reine  (c)  dans  une  charte  de  l’an  ii«i.  En 
conféquence  de  ce  langage , les  Rois  apelloienc  leur  ^oufe  leur 
Reine.  On  difoir  en  Angleterre  au  même  lêns , la  Reine  d'un 
tel  Roi.  Cet  ufage  eerta  neanmoins  dès  le  milieu  du  vin®,  ficclc. 
Les  Reines  d’Angletterre  ne  [d)  portèrent  plus  ce  nom,  mais 
celui  d’époufes  des  Rois  j,  depuis  que  Eadburge  femme  du  Roi 
Offa  l’empoifonna,  t£  fit  périr  par  fcs  artifices  plufieurs  des  G rands 
du  royaume. 

Le  nom  de  Seigneur  & de  Dom , Domnus , étoit  un  titre  royal 
fous  la  première,  & encore  plus  fous  la  ièconde  race.  On  l’avoit 
donné  d^abord  aux  Empereurs  romains  , te  ils  s’étoient  meme 
infenfiblemenr  acoutumés  à le  prendre.  En  France  te  en  Italie 
ce  titre  pafla  aux  Princes , aux  Papes , aux  Evêques , aux  Abbés, 

ac  vivuttihu  virù  iriiiua.  Hoc  iffun  ot-  iU  fotcÀ  io  rtconoiiie  l étin  dans  Icaoel 
ftrvavi  in  diplomate  Conroiü  SaUeipromo-  il  avoic  doBoé  fur  cc  point.  Le  P.  Leneuc- 
nafittio  S.  BUJii  data  on.  M.  xxr.  En  vil  recoooic  de  bonne-fci  nue  (r)  le*  an- 
YoiU  a/Tci  pour  convaincre  de  (àuITetd  la  cicn*  apellcoi  fonvent  Roit  fe»  fil»  de  Roi», 
régie  pofée  oar  M.  Eckhart  touchant  Ici  II  n’en  rejette  pajmoin»  (é)  le  diplôme  de 
charte» , ou  le  titre  de  htato  mtnoris  eft  Châtie  k Chauve  pour  la  fondation  de 
donné  au»  vivans.  £i  qttid  de  beat*  me-  S.  CotnciUe  de  Compiegne,  fou»  prétexte 
nwri*  CoroUmanoo  fteiemtu  , dit  ( »j  ce  gue  Laui»  61»  de  cet  Empeteur  y eft  ap  " ' 
diplomatiffe  I Is  certijjimi  anno  T\i.  in 
vivit  adhuc  trot.  Ntaiinem  tamtn  ante 
oH/um  beatum  in  diplomatibtu  dieï , me- 
cum  omntt  rti  diplomaticee  ptriii  conftn- 
lieni  I fit  chartae  , in  tftubut  formula  iUo 
beat*  memotix  de  vivts  adhioetur , ut  fpu^ 
rias rejicient.  Le  dotje  Allemand  avoit  be- 
foio  de  ce  paradoxe  pour  jetter  de»  doutes 
fur  un  diplôme  de  Penin  le  Bref,  gui  no 
favotifôit  pas  les  ptAcntions  du  Ptince 
évéguc  de  Wirtibuurv.  Maitce  rcrpcéla- 
blc  monument  a éré  pleinement  juftinc  par 
M.  Schannat  dans  le  livre  gu'il  a publié 
fous  ce  titre  ; yinJieue  juorumdam  arekivi 
FulJenJü  diplomatum  (ic.  ptrperim  im- 
pugnatorutn. 

(0  Cc  n’eft  pas  ta  pleine  de  ftite  une 
exception  en  faveur  du  P.  Germon  Jéfuite, 

jr  «pté*  gue  fon  apologiftc  M.  lUgoet  V)  a 


ni.  PARTIE. 

S XCT.  I, 

Ch*  r.  n. 

(a) Greg.  Turon. 
U.  i.eap.  II. lit. 
4.  e.  IJ.  Ufl.  Fr. 
l.  4-  f.  10.  e.  I). 
Marculf.  lit.  i. 
formol,  c.  ) p. 

(b) Z)r  rt  diplom. 
p.  I9. 

(c) Hifi.  de  Lang. 
».  x.p.  sft. 

ld)Hleket  pom- 
mât. Angto-fa- 
xon.p.  14I. 


fil»  & fille»  des  Roi»  remonte  jufgu'aux  (i) 
premiers  tero».  Seiviu»  Maocusturla  j*. 
éclogue  de  Virgile  parle  ainfi  fiir  la  fin  : 
Regum  nomina  non  Regtt  ipf  fue-- 
runt , fed  quia  Regum  jÉfii .ut  : Magnum 
Regin*  led  cnim  mifettus  asnorcm  , cum 
de  Ariodnâ  dieeret  Pajîphaet  Ragin/t  Hliâ, 
Voyci  le  même  auteur  lur  le  premier  livre 
de  r Æoéide  ir.  177.  Stace  1.  a.  AcJiillcid. 
ift.  »7  » ■ Claodien  de  iouditua  Se/enmfltM 
Theodtfli  Augufii  St  dans  répigramme  ^ 
muneribttt  JHonorio  lmp.  mi^  6tc.  L’an- 
cien ufage  d'weilcr  Princes  & Roi»  le»  fil» 
de»  Roi»  fiibnifou  encore  au  xu'.  fiécle , 
comme  le  prouvent  ces  parafe»  de  S.  Bet- 
iijrd  : A'eai  (k  J.  fi-  fliat  Prinetpum  Prinr 
ctptt  Srfliot  Regum  Reget  tfft  quit  nefeiatt. 


(a)  Ammodv.  in 
dittetfin.  Fuldtnt, 
p.  15s 


(f)  Hijl.  dtt  cote- 
teji.furla  diplom. 
pag.  itS. 

(j^)HiJl.derM. 
teoiiee.  t.  ».  l.  j. 

P- 

l^\Itid.  tom.t. 
l-iy.p.  }i». 

(t)  Hemfltr  de 
Mtruriorogolit.x 
lit.  ».  cap. 

/.  tpo.  »,». 

'k)  Serm.  t.  de 
■dUventn,  M, 


'Aizéü  : 


ogk 


nr.  partie. 

s « C T.  I. 

Ch  A P,  II. 


(a)  DiriJlplam. 
f.  se.  gf  f<jj. 

P-  ’fJ- 


(^'Ohfrrvat.  fur 
Ut  icritt  des  mo- 
dtrnet  t.p.  ii}. 


(c)Differl.  hipor. 
fur  U chtvaltrit. 

(d)  Ci-itffut , 
f.  «I.  <». 

{e)Hip.  Jt  lEégl. 
gutUi.  (.  p,  }0. 

{C)p'ittdi(.4'ehiv. 
fuld.  y.  1 a.  £■  I ) . 

r (g)  Cemaunt  <U 
rtdipUm.p,  it. 


ffé  NOUVEAU  TRAITÉ 

aux  Moines , &:  plus  anciennement  aux  Bienheureux  reconnus 
pour  faints.  De-Ià  ces  expreffions  de  nos  Pères , Mordeur  (i) 
faine  Pierre , Madame  fainte  Anne  , Monjîeur  faim  Denis  érc. 
Mais  avant  le  ix*.  ficelé , on  retranchoit  fouvent  le  nom  de 
faint,  Sc  l’on  difoit  feulement  Domnus  Dionyfius , Domnus 
Martinus , Domnus  Fronto  , d’où  viennent  les  noms  François 
Dammartin , Domfront  &c.  Les  Empereurs  &c  les  Rois  carlo- 
vingiens  font  quelquefois  apcllés  dans  les  titres  Seniores  Sei- 
gneurs , aufii-bien  que  les  particuliers  6c  les  abbés.  Ces  derniers 
font  aulli  apellés  mariti  monafleriorum. 

Les  titres  (a)  de  Rois  (i)  6c  à’ Empereurs  , de  règne  6c  èf em- 
pire ont  quelquefois  été  confondus.  On  donna  celui  de  Rois  à 
quelques  Empereurs  romains,  6c  celui  ^Empereurs  à quelques- 
uns  de  nos  Monarques.  Charlemagne  fut  ainii  qualifié  avant  fon 
élévation  à l’empire.  On  voit  des  chartes , où  depuis  qu’il  fut 
couronné  Empereur , on  data  de  fon  empire , au  lieu  de  dater 
de  fon  règne  : c’eft-à-dire , qu’on  marqua  l’année  de  celui-ci , 
au  lieu  de  l'année  de  l’empire  , quoique  la  date  portât,  imperü 
anno.  Mais  il  e(f  bien  plus  ordinaire,  que  nos  Empereurs  Fran- 
çois foient  apellés  Rois.,  6c  leur  empire  régné.  Par  une  fuite 
du  meme  langage , le  nom  de  Reine  étoit  quelquefois  fubftitué 
à celui  A' Impératrice.  On  blâme  {b)  Marie  Reine  d’Angleterre 
6c  Marie  Reine  de  Hongrie  pour  avoir  pris  le  nom  de  Roi  au 

(l)  Troiffard  voulant  relever  la  gloire 
ie  en  Gallice  par  un  nouveau 
in^ion,  le  c]ualific  plus  d'une 


de  S.  Jacque  en  Gallice  par  un  nouveau 
lirte  de  diftin^ion,  le  qualifie  plus  d'une 
fois  le  Baron  S.  Jaquts.  La  lettre  des  dche- 
vins  St  habirans  de  Reims  adrelTée  en 
1)71.  au  Pape  Clément  vi.  commence  par 
ces  mots  : A notre  trU- faint  Pire  en  J.  C. 
Monftur  CUment  par  la  divine  Providence 
fouverain  Seigneur  & gouverneur  de  toute 
l'J^gltfe.  Vers  le  iii'.  (îécle  , dit  (ri  le 
P.  Honoré  de  fainte  Marie , on  apclloit 
le  Pnpe , votre  paternité , votre  grandeur, 
votre  majellé  apollolique  j c'eftTa  remar- 
que de  Pierre  de  Cluni  lib.  i.  up'fl-  si. 
1).  A fégatd  des  Prinees  de  l'églife  , on 
leur  donnott  quelquefois  le  titre  de  votre 
ehariti,  votre  l■rvérence,  ou  bien  celui  de 
Sainteté,  qui  eft  relié  propre  au  Pape  au 
moins  depuis  le  *iv'.  fièefe.  Pour  ce  qui 
e(l  des  Cardinaux , tout  le  monde  fait  que 
ce  Rit  par  un  decrer  d'Urbain  viii.  du  lo. 
janvier  iSto.  qu'il  fut  ordonné  pour  la 
première  fois  qu'ils  feroient  apellés  £mi- 


nences.  Ils  quittèrent  alors  les  titres  i'il- 
tufrifimes  & révérendijfmes.  , Les  Papes 
donnoient  ce  titre  aux  Rois  de  France  an- 
cicnnement.  Ce  n'eft  que  depuis  i«jo. 
qu'on  apelle  fans  variation  les  Evêques  de 
France  votre  Grandeur  : titre  qu'on  leur 
avoir  donné  au  xii*.  fiécle  te  qui  ell  de- 
venu commun  à tout  les  Seigneurs  qu'on 
ne  traire  point  i'  Alttjfe  ou  i'EnceUenee. 
Depuis  la  fin  du  fiécle  ptécédem , les  Am- 
balTadcurs  fc  font  donner  le  titre  à'Ex- 
ctllenee. 

(x)  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  (d)  que 
tes  noms  d'Empcrcur  te  de  Roi  ont  été 
employés  l'un  peur  l'autre.  le  fais  dit  |e) 
nn  biltorien  moderne , qu'on  a donné 
quelquefois  le  litre  de  Roi  à des  Empe- 
reurs. M.  Schannai  (/)  prouve ee  point 
par  un  grand  nombre  de  diplômes.  Non- 
nun^uam,  dit  |^}M.Heuman,  Curolui  mag- 
nusdum  adhue  Rex  rjfit  Imperator dieitur, 
& Rex  eumjam  effet  Imperator  ; guod  (/ 
atéia  Imptraiorihtt  eoutigit. 

liea 
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lieu  de  celui  de  Reine.  Le  titre  de  Roi  étoit  aflcz  fouvent  pro-  ^ 
digué  à des  Princes  6c  à des  Seigneurs  (i)  qui  ne  l’étoient  pas. 

On  lui  donne  trois  difércntcs  lignifications  (i)  chez  les  Allemans. 


PARTI 
Spct,  I, 
Ch  A P.  II. 


(2)  On  a m (a)  que  pIuHcurs  Seigneurs 
â’Iriandc  confctvérent  le  titre  de  Rois» 
•prêt  quw’  Henri  ii.  Roi  d'Ar'elcterrc  fe 
fut  rendu  maure  de  cccic  iHe.  Il  les  quali- 
fie ainfî  lui -même  dans  fes  diplômes: 
Htnricus  b)  Dti gtaùâ  Rex  An^r, 
minus  Hibtrnu  , Dux  Normannit  ^ A^ui^ 
ianit  , 6»  Comts  Andtgjvie , archüpt/co- 
pis  f (fi/copis  , Rbgs BUS  , comitibus  , 
Ruronibus  0 omnibus  fiJsUbus  fuis  Htber- 
nie  , faluttm.  Les  Rois  d'Irlande  à qui 
Henri  adrcITc  Tes  lcrcrcs  dcoicnc  des  Gou- 
▼emeurs  ou  Seigneurs  de  certains  cantons. 
Le  titre  de  Rot  pris  par  des  Princes  Brf- 
tOBS  après  la  conquête  de  Clovis  n'a  pu  fi* 
gnifier  une  fouTcrainctè  abfolue  & inde- 
pendante.  AuRi  fe  comeotereot*Üs  le  plus 
fouTcnc  des  titres  de  Comte , de  couver* 
ocur , d'envoyé»  de  Duc  ou  chef  des  6ré* 
tons,  n J'ai  donné  (c)  pour  fe  falutde  mon 
M ame , die  dans  un  aélc  RatueJ  Breton  , 
9»  aux  moines  de  l'abbaic  de  Redon  la 
9»  Terre  de  Trebmoetcar  l'an  ii.dercm- 
*9  pire  de  Louis  AuguRe , Nominoé  étant 
M gouverneur  de  la  Bretagne  » Gubtrnasitt 
9»  Nominot  Britanniâ,  Ce  Prince  ayant 
ufurpé  letitre  de  Roi , le  Concile  de  Paris 
ne  lui  donna  que  le  nom  de  Prieur  de  la 
nation  Brétonue»  Nomenoio  Priori  Gentis 
Britannica.  11  paroit  que  les  évêques  de 
France  prirent  a la  lettre  le  terme  de  Roi. 
Charte  le  Chauve  Ce  vit  forcé  d'abandon- 
ner ce  titre  à Herifpoé  3c  à Salomon  ^ 
mais  après  la  mort  de  ce  dernier  Châtie 
vint  à Doiu  de  le  fiûte  quitter  aux  Princes 
qpi  gouvernerem  i‘Armorique.  On  trouve 

fiourtant  encore  quelques  enartes  d’Alain 
e grand,  3c  d'autres  Ducs  , qui  prennent 
le  litre  de  Rois.  Il  difparut  dans  le  dixiè* 
me  fiècie , 3c  ceux  de  Duc  3c  de  Comte  le 
remplacèrent.  Au  xt*.  fiécle  Judtx  8c 
Rex{d)  étoicnc  rynonimes  eu  Sardaijghe. 
Les  titres  de  Roi  3c  de  Prince  doQoâ  au 
Seigneur  d'iveto:  fignifient  feulement  qa*U 
poUrdoic  un  Ara.  c alleu  confi^crable.  Go- 
defroi  de  Bouillon  fiic  élu  Roi  par  les  Seî- 
gneursqui  étoicnc  à la  Croifade , 3c  en  en  ' 
soute  l'autorité.  Cependant  loin  d’en  pren- 
dre le  titre  , il  n'eR  apellé  que  Duc  dans 
les  AlTifes  de  Jerufalem;  d'ou  vicoc  que 

Tome 


(a^  Ci-dejfus  i 

p.  Il 8. 


{h)Anii^uit.lft~ 
bern.p.  19. 


{c)Lobineau  r.té 


Baudouin  Ton  frere  8c  Ton  fuccelTcur  fe 
qualifie  premier  Roi  des  Francs  à Jerufa^ 

Um  dans  une  charte  raponée  par  Guillau- 
me de  Tyr.  Roi  figuinc  encore  ruperieuc 
ou  juge  de  certaines  compagnies , comme 
Roioarmes,  Roi  des  Ribauds,  Roi  des 
Merciers  » Roi  des  Arbalétriers  &c. 

(t;  Quoique  la  difcrcnce  qu’on  mec  en- 
tre les  termes  d'Bmpereur  3c  de  Roi  foie 

f>lu$  dans  le  nom  que  dans  la  réalité}  ce- 
Lii  de  Roi  a crois  (e)  acceptions  en  Aile* 
magne.  x°.  Sous  la  domination  Carlovin- 
gicnne  on  apelloic  Roi  le  Prince  qui  excr- 
foic  l'autorité  fouveraine  fans  avoir  été  pag.  r8. 
couronné  par  le  Pape  , EUSus  in  Regem 
& futurus  Imperator.  Cette  fignification 
ce^  lorfquc  Ferdinand  i.  brouillé  avec 
Paul  iv.  ne  voulut  pas  lui  demander  la 
couronne  romaine.  Les  fuccclTeurs  de  Fer- 
dinand profitèrent  de  cet  exemple  3c  pri- 
rent le  titre  d'Empereuis  immediatemeoc 
après  avoir  été  couronnés  en  Allemagne. 

Dès  l'an  tn8«  les  états  de  l'Empire 
avotent  réglé  que  le  Prince  I^itimcmenc 
élu  jouiroit  auRîcôc  de  toute  u puifiance  f,.  ^ ^ . . 

impériale,  x*.  Lorfqnc  le  droit  de  fuccer*  ^ ^ Afii/,  Um, 

fion  avoir  lieu  dans  l'Empire,  on  doonoic  P^'  F‘ 
le  nom  de  Roi  à ceux  qui  dévoient  en  hé- 
riter , comme  on  apelloic  autrefois  Cefars 
chez  les  Romains  les  Piinces  deftinésà 
fucceder  à l'Empereur  vivant.  Conrad  ix. 
defigna  Henri  ui«  pour  Ton  fucccficur  en 
lui  donnant  le  titre  de  Roi.  Henri  iv.  fut 
defigiié  de  la  même  maniéré.  Dans  un  di- 
plôme de  l'an  ^^y.Oeton  le  grand  donne 
le  titre  de  Coempereur  à Ton  nis  de  même 
nom  couronné  du  vivant  de  Ton  pere  par 
le  Pape.  Depuis  que  l'élcâion  a été  in- 
troduite dans  l'Empire , on  apclle  Roi  le 
Prince  qu’on  donne  pour  aide  8c  comme 
Vicaire  à l’Empereur  vivant , 8c  qui  fuc- 
cede  à l'Empire  de  plein  droit  apres  la 
mort  du  même  Empereur.  De  là  le  titre  de 
Rçi  des  Romains  « dont  Leuckfeld  fait  rc- 


fflOQter  Pof^e  jufqu'au  remsde  Henri  m, 
M*  l’abbé  ^yon  ne  s'éloigne  p?s  de  ce 
fcntlmenc.  Selon  lui , le  titre  de  Roi  des 
i2aiiaiiu.pric  la  place  de  celui  de  Roi  de 
Gerwusme  au  zu*.  ficelé.  Il  fut  donné  pour 
la  première  fois  à Conrad  ni.  par  une 
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Qoeîtioés  Rois  'd’Angktc'Pe  ft  fôM  Akt  Æmpemrs  , (ont 
prétendre  fiiccédèt  aux  Empereurs  romains.  C’écoit  peutôrre 
autant  pat  afeftation  de  ftyle , que  de  gtandeur.  En  éret  au  x'. 
ficelé,  où  les  exemples  de  cette  dénomination  font  fréquensi 
rien  n’eft  plus  afeélé , que  le  ftyle  des  diplômes  anglois.  Ce 
n’étoit  qu’un  mélange  bizatre  de  latin  &c  de  grec  latinUé.  Le 
titre  c'e  Bajîleus  Anglorum  fembloit  avoir  quelque  chofe  de  plus 
piquant  pour  le  Roi  Edgar , que  celui  HEmptreur  des  Rois  de 
toutes  les  ides  de  l’Océan,  qui  confinent  la  Brétagne,  qu’il  pre* 
noit  quelquefois.  Au  refte  il  ne  laifle  pas  aulli  de  faire  marcher 
ces  deux  pompeufes  dénominations  enfemble.  Si  le  ftyle  ne  fufic 
pas  pour  nous  faire  remonter  à l’origine  de  ces  grands  noms  j 
voici  ce  qui  aura  pu  leur  donner  nailfance.  L’Angleterre  pro- 
prement dite,  ou  les  états  des  Princes  Anglo-làxons , ayant  été 
long-rems  partagés  en  plufieurs  petits  royaumes , ils  furent  enfin 
réunis  fous  la  domination  d^n  feul  fouverain.  En  faloit-il  da- 
vantage aux  Rois  d’Angleterre , pour  fc  dire  Empereurs , &c 
pour  qualifier  empire  la  réunion  de  ces  diférehs  royaumes  ? Les 
vidoires  remportées  par  Edgard  fiir  le  Roi  d’EcoflTe , deux  autres 
Rois , & cinq  Princes  , ou  petits  fouverains , dût  encore  con- 
tribuer davantage  à lui  faire  prendre  des  titres  fi  faftueux. 

C’eft  une  chofe  connue , oit  D.  Mabillon  , que  depuis  plus 
de  700.  ans,  les  Rois  d’Efpagne  fe  donnent  le  titre  d’Empeteurs. 


rroopc  de  faâieax , qai  vouloicnt  enlever 
koure  auiomd  dans  Rome  au  Pape  Lace  11. 
Conrad  flatd  de  ce  nouveau  titre  le  donna 
à Ton  fils  Henri , dans  la  fuite  on  en  6c 
t'ufage  <)ue  conc  le  monde  fait.  Mais  6 l'on 
en  croit  M.  Wicqucfbrc , ce  6«  fous  l'em- 
pire de  Frédéric  BarberotriTe  que  les  (5se- 
celTeurs  des  Empereurs  commencèrent  i 
prendre  le  titre  de  Roi  des  Romains.  Ce 
titre  eut  lieu  dès  le  tems  d'Otton  i.  fclon 
M.  HeilT.  De  tous  les  diplômes  originaux 
publiés  par  l'abbè  de  GodVie,  ic  à la 
tète  defqucls  paroic  la  formule  (a)  Roma- 
norum  Rtx  , le  plus  ancien  ed  celui  de 
Henri  v.  de  l'an  1 toi.  Maislalfgendc  du 
fccau  de  Henri  lit.  en  l'an  104).  pocre: 
tjeinricus  Dti  gracia  tn.  Rex  Romano- 
rum.  C’cfl  tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
de  plus  certain  fur  fige  du  titre  de  Roi 
ict  Romains. 

L'origine  du  College  ÈlcAoral  ne  par- 
tage pas  moins  les  Savans.  La  6xati0nd(i 
'nombre  des  EleOeuis  par  la  bulle  d'or  de 


Châtie  rv.  eft  l'èpoque  de  cette  inftitotion 
la  plus  certaine.  Ce  fut , fuivant  pluEcun 
écrivains , après  la  mort  de  Philippe  frère 
de  l'Empereur  Henri  vt.  en  itoS.  qu'à  la 
dietie  de  Francfort , le  nombre  des  Elec- 
teurs 61c  6xè  à fept.  Ils  font  aujourd'hui 
au  nombre  de  neuf.  L'Empereur  les  ap- 
pelle oncles  6>  nrtvux.  II  donne  le  premM 
titre  aux  Eleéfeurs  ecclèhalliques , te  de 
fécond  aux  Electeurs  fèculiers.  Les  Rots 
qnalidcnt  les  uns  St  les  autres  de  frères. 
Les  Electeurs  prétendent  avoir  le  pas  for 
routes  les  Ré,  obliques  . St  les  Cardinaux 
comme  Elcétenrs  du  Pape  prétendent  l'a- 
voir fur  eux.  Les  premiers  ont  pris  le  tirre 
de  Revertndijime  te  de  Screnijpou  dans  les 
dernières  capitulations.  EivKS/.  la  Rei- 
ne Chriltina  témoigna  au  P.  Mabillon  (é) 
fon  mécontenccmenc  de  ce  qu'on  lui  don- 
noit  fur  tout  en  France  le  titre  de  Serenif- 
fnu , ajoutant  qu'elle  vonloit  que  tout  le 
monde  f(uc  que  (bu  6mple  nom  Cms  él*- 
'ge  loi  fUlEfoit. 
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Mais  il  ne  faut  pas  fe  figuter,  qu’ils  a’ayent  pas  celTé  quelque 
tems  après  de  prendre  cette  qualité.  11  eft  certain  (a)  qu’ÀU 
fonfe  VI.  Roi  de  Leon  Se  de  Caftille  Te  l'atribua  dès  l’an  107a. 
que  ce  titre  fe  foutint  pendant  la  meilleure  partie  du  üècle  Âti-> 
vant , Se  qu’il  difparut  avant  le  xiii*. 

V.  Il  y a diférentes  manières  d’entendre  'effaum- 11  fe  prend 
pour  un  préfenc  conlidant  en  une  couronne , pour  règne , &£ 
pour  l'autorité  fuprème.  Dans  ces  deux  dernières  acceptions  il 
ell  Ibuvent  conl'ondii  avec  imperium.  11  n’ed  pas  rare  do  trou-, 
ver  des  cliartes  de  Comtes  Se  de  Prélats  datées  de  l’empire  des 
Rois  de  France  Henri  i . Philippe  i . de  de  Louis  le  Jeune. 
Souvent  les  (buverainetés , les  provinces  Sc  les  duchés  rélevaiu 
de  la  couronne  prennent  le  titre  de  royaume  au  moyen  âge.  Les 
annales  de  Mets  donnent  ce  nom  aux  diférentes  provinces, 
dont  h monarchie  françoife  étoic  compofée  du  tems  de  Charle 
le  Chauve.  Illico  ex  omnibus  regnis , quee  fuee  ditioni  parehant 
ad  commune  incendium  extingundum  txercitum  colligit,  Du- 
don  de  S.  Quentin  qualifie  de  royaume  la  Normandie  & la 
Brétagne  poflédées  par  le  Duc  Richard  i . Cum  autem  Richar.- 
dus  Marchio . . . .foUdum  ah  inimicis  ttneret  regnum  Normaïu- 
nice  Britanniaeejue  regionis.  La  Normandie  eft  encore  apellée 
royaume  dans  plufieurs  chartes.  On  lit  dans  celle  que  Robert  r. 
fbrnommé  le  magnifique  donna  l’an  1050,  pour  la  fondation  de 
l’abbaie  de  fainte  Catherine  de  Rouen;  Notum  ejfe  cundis  regni 
nojlri  fidelihus  tam  prtefentibus  quam  juturis  volumus.  Un  autre 
diplôme  du  meme  Prince  & de  la  meme  année  porte  cecte  date  : 
Roberto  (b)  verà  Ricardi  filio  Normannorum  regnum  modé- 
rante. Le  titre  de  monarchie  eft  donné  à cecte  province  dans 
la  charte,  par  laquelle  (c)  Hugue  le  Moine  feigneur  de  Vernon 
Se  fon  fils  encore  enfant  remettent  le  droit  apellé  teloneum  au 
monaftère  de  Jufy  près  Meullent.  La  pièce  eft  ainfi  datée  du 
règne  de  Henri  i.  Roi  de  France  & de  Guillaume  ii.  Duc  de 
Normandie  : ARum  ejl  hoc  in  Kemone  cafiro , die  fejlivuaiis 
fan3t  CUnuntis  martyris  , régnante  IMP  AVI  do  Rege  Henrico, 
Ù IVillelmo  illuflri  Comité tenente  Normannite  MONARCaiAM. 
Les  anciens  Ducs  d’Allemagne  , de  Bavière  & de  T uringe  {d) 
donnoienc  le  nom  de  Royaume  à leurs  duchés,  qu’ils  tranfmet- 
toient  à leurs  -fils.  On  a quelquefois  empdoyé  neptitas  pour 
lignifier  une  fouveraineté  ou  une  principauté. 

Le  mot  Princeps  eft  d’une  figomcacion  fort  étendue  dans  les 

Yyy  ii 


III.  PARTIR, 
SlCT.  I. 

(aj  Chron.  de 

BtMOit  (.  «.  Off. 

PH-  7'- 
Empite  pour  rig. 
ne  <UQS  les  ciiar- 
les;  provinces  ap. 
pellees  ropaumes: 
diverfes  accep- 
lioas  du  net  ds 
Pfilict  : tiiict  <i« 
fils  de  Roj , ds 
coofin  &e. 


Neitjlrm  fia 
p.  41». 

lf)Rltaal-Seiud. 
I.  4.J1.  Sje.a-i*. 


(d)  EcU  irl.  de 
reins  Fr.  orient. 
t.t.p.  Jy8. 


Dkjiti^ed  by  G-  =')gh 


III.  PARTIE. 
SiCT.  I. 
Ch  a F.  II. 

f.  iti. 


(h)  f'alion.  hiji. 
dt  DAuphini  I,  i . 
PAg  }«. 


(e)  Bry,  UJf.  du 
Ptrche p.  41.&/. 


\A)Dirtdiplim. 

p.  111. 

(c)  Volts,  nrum 
frànciear.  I.  it. 
PAg.  14' • 


J40  NOUVEAU  TRAITE 

anciens  titres  de  France  & d’Allemagne.  Dans  fa  plus  large  & plus 
ancienne  acception  il  défigne  des  hommes  illuHres , des  Seigneurs 
titrés , les  principaux  d’un  état , les  chefs  des  eglifes  & des  corps 
confidérables.  SouS  la  première  race  les  grands  Seigneurs  qui 
afliftoient  aux  alTemblées  de  la  nation  {a)  étoient  apellés  Princes. 
Le  titre  des  anciennes  loix  en  eft  la  preuve  : Incipit  Ux  Aleman- 
norum  quœ  temporibus  Clotkarii  Kegis  unà  cum  Principibus 
fuis  , id  funt  XXlii.  Epifeopis  Ù xxxiv.  Ducibus  & xxxji. 
Comitibus  , vel  cetera  populo  conflituta  ejl.  Tous  les  Evêques  de 
l’ancien  royaume  de  Bourgogne  étoient  qualifiés  {b)  par  les  Em- 
pereurs Principes  noflri , comme  valfaux  immédiats  ae  l’empire. 
Mais  le  titre  de  Prince  dans  fa  fignihcation  ftriûe  ne  convient 
qu’aux  grands  feudataires  jouillant  de  l’autorité  fouveraiire. 
Avant  le  milieu  du  x*.  ficcle  on  les  voit  apellés  Princes.  C’eft 
ainli  que  les  anciens  Ducs  de  Normandie  s’intitulèrent  quelque- 
fois dans  leurs  chartes.  Les  Comtes  de  Touloufc  ayant  profité 
de  l’emprifonnement  du  Roi  Charle  le  Simple  pour  augmenter 
leur  autorité  fie  leur  indépendance,  prirent  alors  la  qualité  de 
Princes  dans  plulieurs  diplômes.  Au  xi'.  ficcle  les  arriere-vaf- 
faux  afeélèrent  les  titres  ale  principauté  fie  de  Princes.  Ego  GuiU 
lelmus  BelUfmenJis  provinciæ  principatum  gerens  , dit  (c)  Guil- 
laume de  Bellefme  Comte  d’Alençon  , dans  la  charte  de  fon- 
dation de  l’abbaie  de  ( 1 ) Lonlay.  Quoiqu’il  fût  vaffal  des  Ducs 
de  Normandie  il  prenoit  le  titre  de  Willelmus  Princeps  fie  tran- 
choir du  fouveram.  Le  titre  de  Prince  pris  en  ce  feus  n’a  été 
connu  en  Allemagne  que  depuis  le  regne  d’Otton  le  Grand,  fie 
on  ne  l’a  point  donné  aux  Evêques  {d)  avant  le  xi'.  ficcle,  fl 
l’on  en  croit  Conringius.  Avant  l’hérédité  des  fiefs  on  donnoit 
bien  (e)  quelquefois  la  qualité  de  Prince  aux  grands  Seigneurs; 
mais  on  ne  joignoit  jamais  ce  titre  avec  le  nom  de  la  province  y 
dont  ils  étoient  gouverneurs.  Les  chofes  ch.mgcrent  par  la  foi- 
bleffe  du  gouvernement  qui  convertit  en  fiefs  diféreiucs  parties 
de  la  monarchie  françoifè.  Le  Roi  Lothaire  fe  vit  lui-même 
obligé  de  céder  en  fief  aux  Rois  de  Germanie  l’ancien  royaume, 
de  Lorraine. 


(i)  Ccitc  fondation  n’a  pu  dire  faite 
plus  tard  qu’en  l’an  ios«.  comme  l’arture 
I).  MabiUon.  Le  P.  Loneueval  la  place 
vers  10^0.  La  m^priTc  de  ccc  auteur 
vient  de  ce  qu'ayant  vu  au  bas  de  la  charte 
ks  nomade  GuiJUuiM  Duç  de  Moxmaodie 


& de  Mathîldc  fun  ^poufe  , if  a cru  que  fa 
pièce  n'èioit  pas  plus  ancienne  que  leur  rè*' 
gne.  11  ignoreic  apaiemmcnt , comme 
tant  d’autres  écrivains,  l’ofage  de  faire 
ligner  les  chartes  bien  des  années  aprèr 
leux  confcâioa , pour  les  confirmex» 


:by 


DE  DIPLOMATIQUE. 


Î4I 


Le  titre  de  Prince  aflbrti  aux  hautes  dignités  des  grands  feu- 
dataires  rafla  dans  la  fuite  à des  Seigneurs  (a)  particuliers,  qui 
avoient  des  vaflaux.  Dans  les  chartes  de  Bretagne  & «Je  Picar-  ç»  aL 
die  le  terme  de  Princeps  s’employe  fort  fouvent  pour  des  Gen-  (»)  La  Thaumaf- 
tilshommes , qui  n’avoient  à ce  qui  paroit , aucune  prérogative  V®"  ^ * 

lingulière.  Les  Seigneurs  d’Ancenis  & de  Becou  s’en  décore- 
rent.  Le  nouvel  hillorien  de  Nifmes  dit  fur  l’an  1014.  qu’un  ' 
monument  du  tems  donne  le  titre  de  Prince  à Bernard  feigneur 
d’Andufe  & de  Sauve.  On  a vu  {b)  ailleurs  un  Gentilhomme  (b)  traite 
picard  qualifié  NobiliJJimus  Princeps  de  Arenis.  MM.  defainte  ««•  x. 

Marthe  difent  avoir  trouvé  Roftaing  &:  Guillaume  d'Agoult , ***’ 

( furnom  de  la  Maifon  de  Simiane , ) tous  deux  qualifiés  Princes 


d’Apt,  dans  des  aéles  d’environ  l’an  1050.  Sc  1060.  On  peut 
voir  dans  le  Glofl'aire  latin  de  M.  du  Gange  le  titre  de  Prince 
donné  à un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs.  .«"i 

. Pendant  qu’on  le  prodiguoit  aux  nobles , les  Princes  du  fang 
royal  n’en  firent  point  d’ulage.  ■»  Quoique  la  Maifon  de  Dreux 
» ait  fubliflé  près  de  quatre  cents  foixante  6c  dix  ans , dit  M.  le 


« Gendre , aucun  de  cette  Maifon  n’a  porté  le  titre  de  Prince,  •• 

Comme  il  n’étoit  point  autrefois  ataché  au  fang , les  perfones 

meme  de  la  famille  royale  étoient  apellées  fimplement  Seigneurs 

du  fan^  ou  du  lis.  Robert  Comte  de  Clermont  fils  du  Roi 

S.  Louis  s'intitule  dans  une  (c)  charte  du  mois  de  janvier  1 500  : (c  CanuUirede 

Robenus  filius  fanSiJJlrni  conjejforis  Regis  Ludovici  Cornes  Geneviève. 

Clarimontis.  Dans  une  ordonnance  du  Roi  Jean , les  Princes  {d)  Seeoufe  or- 

du  fang  font  Amplement  nommés  ceux  du  lignage  du  Roi.  AulÉ 

les  fils  de  France  ne  manquent-ils  guère  de  prendre  dans  leurs  - • . 

lettres  6c  leurs  fceaux  le  titre  de  _filius  Regis  F rancorum.  Dans 

des  lettres  datées  du  mois  4'août  1311.  le  lundi  avant  la  fête  de 

S.  Banholomier  ^ Louis  le  Hutin  prend  ce  titre  : acnfni 

fils  dou  Roi  de  France,  Roi  de  Navarre , de  Champagne  & de 

Brie  Comte  Palatin.  En  1403.  Charle  vi.  ordonna  {e>  par  une  (t)Ou  Pui  traité 

déclaration  expreflè  que  fon  fils  ainé  , lors  de  fon  décès,  en  de  U majorité  des 

quelque  petit  âge  qu’il  fôt,^  feroit  fans  aucun  délai  apclléRoi.'  «'i». 

Cefl  une  erreur  de  fupofer  que  les  fils  ainés  de  nos  Rois  fê, 
foient  tous  apellés  Dauphins,  depuis  que  Humbert  fit  la  cefllon 
pure  &:  Ample  de  fes  états  à Charlefils  ainé , Duc  de  Normandie, 

6c  l’en  mit  en  pofleflion  par  la  tradXion  du  feeptre , de  l’anneau  , 
de  la  bannière , 6c  de  l’épée  ancienne  de  Dauphiné.  Charle  vu. 
ayant  reconquis  la  Guyenne  , fe  contenta  d’en  donner  le  titre: 
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à fon  fils  aîné  Louis,  qui  le  porta  au  lieu  du  titre  de  Dauphin. 
Dans  une  lettre  que  la  ville  de  Touloufe  écrivit  en  it66.  au 
Comte  Alfonfc  il  eft  traité  tantôt  à'alt^e , tantôt  de  majejlé\ 
& tantôt  de  férénitéic  à&  magnificence.  Ces  titres  n’étoient  donc 
pas  encore  Ci)  apropriés  à certains  Princes  plutôt  qu’à  d’autres. 

VI.  Les  officiers  que  les  Empereurs  envoyèrent  commander 
les  troupes  dans  les  diférentes  provinces  de  l’empire  prirent  le 
nom  de  Ducs  des  le  règne  de  Dioclétien.  Ce  titre  devint  plus 
ordinaire  fous  le  règne  de  Conllantin  & de  lès  enfans.  Dans  la 
fuite  les  Proconfuls  ou  Prétetirs  qui  avoient  le  gouvernement 
politique  des  provinces  furent  élévés  à la  dignité  de  Ducs.  Les 
peuples  barbares  qui  s’emparèrent  de  la  plus  grande  panie  de 
l’empire , confervèrent  le  meme  titre  aux  officiers  qu’ils  prépo- 
ferent  pour  avoir  l’adminlUration  des  provinces.  Au  vi*.  fiecleles 
Ducs  étoient  chargés  de  les  gouverner,  pendant  que  les  Comtes 
avoient  le  gouvernement  des  villes  ou  cités.  La  fucceffion  hérédi- 
taire des  duchés  femanifefte  dès  le  vin',  dans  la  perfone  d’Eudes 
Duc  d’Aquitaine , en  qui  on  reconoit  une  autorité  diférente 
de  celles  des  auttes  gouverneurs  de  province.  Quoique  fous  les 
règnes  de  Charlemagne  bL  de  Louis  le  Débonaire  la  dignité  de 
Duc  ne  fut  pas  héréditaire  dans  les  autres  provinces  1 ces  Mo- 
narques pour  recompenfer  le  mérite  des  pètes , honoroient  fou- 
vent  leurs  enfans  des  memes  charges.  Dans  une  charte  de  l’an 
871.  Bernard  Comte  de  Touloufe  prend  entr’autres  la  qualité 
de  Comte , de  Duc  SC  de  Marquis. ..  Cette  charte  (a)  dont  le 
» ftyle  eft  le  meme  que  celui  des  diplômes  de  nos  Rois  de  la 
U (econde  race  en  faveur  des  églifes , peut  faire  juger  à quel 
••  degré  les  Ducs  ou  Gouverneurs  des  provinces  avoient  déjà 
» porté  leur  autorité.  « Enfin  (bus  les  derniers  Rois  de  la  fé- 
conde race  les  Ducs  & les  Comtes  rendirent  leurs  gou  vernemens 
héréditaires  8c  en  firent  des  principautés , en  s’apropriant  les 


(»)  Le  Doc  Je  SiToye  ne  prie  U titre 
tovmU  «ju'en  i*it.  At  o'en  fut 

failîbic  polfclTcur  par  le  conremement  Je 
Enpercur  qu'cti  1 6y*.  Ce  ne  fût  t)oe  een 
ijjo.  que  Monlîcnr  frère  Ju  Rai  Louis 
XIII.  prit  la  qualité  i'AÜtJft  Sirtni^t 
ft  enluite  telle  i'AlitJfe  Roytlt.  On  Ji- 
fbie  autrefoi» , Afa/yfrar  Henri  Je  France 
fil»  Ju  Roi  Louis  le  Gros.  Mmficur  Philip- 
pe J‘Alcn(an  , Sic.  Avant  le  xv*.  fiècle 
In  Rois  lie  qnlifioicnt  perfoime  kar  pa- 


rent , lent  toofin , s'il  ne  l'ètoit  véritable- 
ment. Louis  XI.  cil  le  prcoiict  qui  ait  trai- 
té Je  coufin  le  Comte  Je  Danunanin , 
granJ  Mahrc  Je  France , quoiqu'il  o'f  eût 
cntt’eua  ni  alliance  ni  parenté.  Depuis  ce 
tcms-là  le  titre  Je  eouj!i>  n'cft  à 1a  Cour 
qu'une  Jiftinâion  accotjée  au  rang  Si  à 
la  qualité.  Henri  il.  cil  le  nremicr  Je  nos 
Rois  qui  ait  honoré  les  Maréchaux  Je  Fran- 
ce Je  ce  titre  J'faoooeur. 
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lieux  & les  villes  où  ils  cooiaiandoienc  auparavant  parconunilfioiu 
Avant  que  leurs  dignités  fiiflênt  héréditaires,  ils  ne  marquoiew 
point  le  lieu  Sc  la  province , dont  ils  étoicnt  Ducs  ou  Cosntcfc 
Lorfqu’ils  eurent  ufurpé  les  droits  régaliens  ils  ajoutèrent  com- 
munément à leucs  titres  le  nom  de  leurs  duchés  ou  comtés . Quand 
ils  p«^édoient  pluheurs  de  ces  dignités , ils  fe  contentoient  pour 
l’ordinaire  de  prendre  le  titre  de  la  plus  conTidérable , &c  qui  leur 
donnoit  plus  de  relief. 

Aux  X.  &c  xi'.  iîccles  le  titre  de  Duc  fut  confondu  avec  plu- 
licurs  autres.  Les  Ducs  de  Normandie  portèrent  indiféreroment 
U ) les  titres  de  Marquis , Comte , Duc , Conful , Gouverneur , 
Pdnce,  Patron  des  Notmans  ; quoiqu’ils  po/TédalTent  le  duché  le 
plus  important  de  .tous , tant  par  fen  étendue  & Tes  ricbedès 
que  pat  les  droits  -qui  y écoient  atachés.  Les  Comtes  de  Tool 
louée  & de /PoicQu  ne  prirent  point  le  titre  de  Ducs  ,,  quoique 
les  premiers  le  fulfcnt  de  Septinunie  8c  les  (êconds  de  Guyenne. 
Dans  l’ Affile  de  Géofroi  Duc  de  Brétagne , il  eft  apellé  Duc 
dans  un  endroit  ôc  Comte  dans  un  autre.  Dans  prefque  tous 
les  diplômes  anciens  Sc  oaodernes  des  Ducs  de  Bavière  le  titre 
de  Ducn’eûmis  qu’aprcs  celui  de  Comte  Palatin.  Mathilde  (a) 
fille  d’Eudes  iv.  Duc  <k  Bout^ne  eft  apellée  Ducbefie  dam 
quelques  titres , quoiqu’eUe  ne  fat  mariée  qu’à  Robert  §v.  Comte 
d’Auvei^e.  Les  premières  lettres  de  l’éreélion  de  la  Brétagne 
en  duché-pairie  furent  données  au  Duc  Jean  en  1 197.  Hugues 
Merci  auteur  du  xji'.  fiècle  dans  l iatcription  de  fa  n'.  fetre 
d(^e  le  titre  de  Duc  à Embricon  évêque  de  Wirtzbourg  : £«- 
^rictmt  vtntraiiü.  Herbipolenfi  Prtgfuli  & Duci  Hugo  Met ellus 
mriu^e  o^ii  dimittuem  digne  Deo  wnminiflrare.  Nous  ne 
conoiflons  aucun  Prélat  françois  qui  ait  pris  le  titre  de  Duo 


(i)  M.  BroiTèl  prouve  ^ae  tcf  Seigneur 
qui  avoir  un  Duché  ne  S'imituloit  que 
Comee.  » Oaiw  (é)  la  Jcctrc  du  Cbviic 
«>  Eude  au  Roi  Robert , Rickacd  11.  l>uc . 
» de  Normandie  n’eft  apcUé  que  U Com- 1 
» ce  Richard.  Uneefaartc-du  Duc  Robert 
» 11.  fils  de  ce  Richard  ,daqutJIc  ooaccr- 


M 'Kormanorwn  ; 6c  néanaioiiw  da  4 
)»  mentioii  faite  de  là  fi»auire  au  baade 
» «ttc  même  charte  eït  coaçnc  de  cctic 
» Ibrte  : Signam  Ro6trtï  Comiùs.  'Cette 
••  pièce  eft  rfana  fe.Todftix  des 


» duP.Martenne  t.  i.  p.  ,J4.  On  ara 
» dans  nne  charte  de  Guillaume  Comte  de 
•*  Taloudcl’an  1047.  en  àveurdes 
» mca^l^ieux  de  Fefeamp  que  Riehaoi 
» n.  défunt  père  de  ce  Comte,  eft  d’a- 
» bord  qmliSé  Doc  de  Normandie , ge 
qne  dans  la  fuite  de  la  pièce  il  n'eft 


ne  les  Rej^ieua  eft^ijm- 1 : 

n"  f"  " “"-hatte  du  Roi  Philippe  t.  de  l'^ 


*®P*-  f*f  laquelle  U donne  en  fcf  aur 
» a«he»éauts  de  Rouen  l aHbaic  de  Saint 
" Martin  de  Pontoife  , le  Duc  de  Nor- 

» onndie  n’eft  qualifié  que  Comtt  de  Noi- 
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■î4'4  '’NOÜVÉÀU  TRAITÉ’* 
avant  Robert  de  Courtenai , qui  monta  fur  le  ficge  de  Reintt 
l’an  '1199.  H s’intitule  (a)  dans  des  lettres  Archevêque.  Duc  de 
Reims , Pair  de  France.  Guillaume  de  Poitiers  prenoit  {/>)  le 
titre  à’ Evêque  Duc  de  Langres  en  i } j8.  On  cite  un  arrêt  du 
i8.  février  1334.  qui  déclare  que  l’Evêque  de  Langres,  comme 
■ Pair,  n’eft  tenu  de  pl.aider  ailleurs  qu’au  Parlement. 

Le  Roi  Edouard  in.  fut  le  premier  qui  établit  au  xiv'.  fiècle 
la  dignité  de  Duc  en  Angleterre , & créa  fon  fils  Edouard  Duc 
de  Cornouaille.  Le  titre  de  Duc , déchu  & mis  au  niveau  de 
celui  de  Comte  fur  la  fin  de  la  première  race  de  nos  Rois , pen- 
dant toute  la  lêconde  &:  bien  avant  dans  latroificme,  recouvra 
enfin  fa  prééminence.  Il  reprit  tellement  «•  le  delTus  (c)  qu’un 
» Prince  de  branche  cadette  précédoit,  quand  il  étoit  Duc,  les 
..  Princes  d’une  branche  ainée  , lorfque  ceux-ci  n’étoient  que 
•>  Comtes.  Louis  & Pierre  Ducs  de  Bourbon , qui  venoient  de 
..  Robert  de  France  fixième  fils  de  S.  Louis , précédèrent  les 
« Comtes  d’Alençon,  quoique  ilTus  de  Philippe  ni.  fils  aine  du 
t.  même  S.  Louis  -,  tant  que  la  terre  d’Alençon  ne  fut  point  éri- 
« gée  en  duché  6c  pairie.  Elle  ne  fut  ornée  de  ce  titre  qu’en  i4i4.« 

On  apelloit  anciennement  Pairs  tous  les  vafl'aux  qui  rele- 
voient  immédiatement  d’un  grand  fief;  pareequ’ils  étoient  égaux 
en  dignité.  Ainfi  tous  les  valfaux  immédiats  du  Roi  étoient  au- 
trefois Pairs  ou  B arons  de  France  ; car  ces  deux  termes  étoient 
lynonimes.  On  raporte  {d)  la  réduûion  des  anciens  Pairs 
du  royaume  au  nombre  de  douze  entre  l’an  itot.  ou  fi  l’on 
veut  1104.  &c  l’an  1116.  Dans  le  cours  de  cette  dernière  année 
les  Evêques  d’Auxerre , de  Chartres , &c  de  Lizieux  furent  (e) 
confidérés  comme  Pairs  de  France  , & donnèrent  en  cette  qua- 
lité des  lettres  fcellées  de  leurs  fceaux.  Le  nom  de  Pair,  pour 
défigner  un  Seigneur  égal  à celui  qui  devoir  être  jugé , fut  en 
ufage  dès  le  x*.  fiècle , comme  il  paroit  par  une  lettre  d’Eudes 
Comte  de  Champagne  écritel’an  996.  auRoiRobert.  En  1098. 
Raymond  Comte  de  T ouloufe  étant  en  diférend  avec  le  ( f)  Prince 
Boemond,  ofrit  de  fe  foumettre  au  jugement  de  fes  Pairs,  fa  voir 
Godeftoi  de  Bouillon  Duc  de  Brabant , du  Comte  de  Flandre 
& du  Duc  de  Normandie,  & à celui  des  Evêques  Sc  des  autres 
Seigneurs.  La  juftice  des, Comtes  &c  des  autres  grands  Seigneurs  fut 
dès-lors  exercée  par  leurs  valfaux  les  plus  qualifiés  qui  s’apelle- 
rent  Pairs.  Ce  nom  fut  donné  dans  la  fuite  aux  échevins  des 
villes  ou  des  communes.  11  y ayoic  au  xiv'.  fiècle  des  Pairs  de 

• lettres 
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lettres  , \ qui  feuls  aparcenoit  d’ajourner  Parlement  les  Pairs 
de  dignité.  En  Angleterre  des  le  règne  d’Alfred  le  grand,  toute 
perfone  aeufée  devoir  être  jugée  par  les  Pairs.  Aujourdui  les 
Ducs,  les  Marquis,  les  Comtes  , les  Vicomtes  les  Barons 
font  Pairs  du  royaume , & Pairs  entr’eux  de  telle  forte  que  le 
dernier  des  Barons  eft  Pair  du  premier  Duc.  Tout  le  relie  du 
peuple  cil  rangé  dans  la  clalfe  des  communes , qui  jugent  par 
douze  perfones  de  leur  ordre.  Tous  les  Evêques  d’Angleterre 
font  Pairs , fans  être  ni  Ducs , ni  Comtes.  Le  lêul  titre  de  leurs 
évêcliés  leur  donne  féance  au  Parlement.  C’eft  par  le  meme 
titre  que  les  Evêques  de  France  fe  difent  depuis  long-tems  Con- 
j'eiUers  du  Roi  dans  tous  fes  confeils  , qu’ils  ont  voix  déli- 
bérative dans  les  lits  de  juBice  où  iis  fe  trouvent,  de  même 
que  les  grands  Officiers  de  la  couronne. 

VII.  Qu’il  y ait  eu  pluficurs  Comtes  du  Palais  en  même-rems.  Comtes , Mar- 
fous  les  Rois  de  la  première  (U  Si  fécondé  race,  D.  Mabil- 
Ion  l'a)  l’a  démontré  par  des  témoignages  fans  répliqué.  Quand  Autres  N?Wes. 


< I ) » Sous  la  t & la  a*,  race  (i)  de  nos 
•>  Rois , les  Comtes  faifoieiit  la  fonâion 
» dans  les  provinces  k dans  les  villes  ca- 
» pitales  du  Royaume  noo-rculement  de 
>•  Gouverneurs , mais  encore  celle  de  hi- 
•>  ges.  Leur  principal  emploi  dcoit  d'y  dd- 
u cider  les  dildrents  Sc  les  procès  otdi- 
» naires  de  leurs  jufliciabics , & où  ils  ne 
» pouvoient  fe  tranfporter  fur  les  lieux , 
» ils  commeitoicnt  à cet  efTct  leurs  Vi- 
» coiTUA  8c  leurs  Lieutenant.  Quant  aux 
» alFaircs  d’importance  3t  nui  mdricoient 
n d'etre  jugées  par  la  touene  du  Prince , 
» nos  memes  Rois  avoicnt  des  Comtes 
» dans  leurs  palais , 8c  près  de  leurs  per- 
» Tonnes,  aur«)ncls  ils  en  commenoient 
n la  connoilTance  8c  le  jugement  ,*  qui 
» dtoicnc  (ft  nommés  ordinairement  II 
n caulè  de  cct  illullrc  emploi  Comtes  du 
» palais  ou  Comtes  Palatins. 

«>  Souvent  (rf)  les  Rois  alIUloient  en 
» peifonne  aux  adîTes  des  Comtes  du 
•>  Palais,  8c  les  jugemens  qui  y interve- 
y>  noient  étoicot  mrcttts  de  leur  nom  , 
» lerqucls  ordinairement  faifoient  men- 
u tion  que  le  Roi  lés  avoir  rendus  fur  le 
» raport  8c  à la  relation  du  Comte  du  Pa- 
is lais  : ou  Iticn  qu'il  conlîcmoit  ce  qui 
r>  avoit  été  arreté  par  eux.  Marculfe  nous 
» a donné  la  formule  d’un  jugement  pro- 
I»  noncé  par  le  Roi,  8c  nous  en  avons l’e 

Tome  ly. 


xcmplc  dans  on  Je  Clothaire  ii.  rap-  Dertdiplomi 

portfî  par  M.  Bignon , & dans  un  autre  p | 

de  Cbaric  le  Chauve  . qui  fe  voit  dans  ^ 

les  mélanges  du  P.  Labbe,  où  le  Corme 

du  Palais  ne  lailTc  pas  de  faire  la  fonc-  fb)P«  C^tngtfur 

tion  de  Pré^dent  & de  principal  Juge. 

*•  Nous  trouvons  aulÜ  («)  des  Comtes 
I du  Palais  dans  la  j*.  race  de  nos  Rois  : (0  Sarij- 

• entre  lefquels  Hugues  de  Beauvais  pa-  tpi]l,x6i. 

I roit  avec  cette  dignité  qu*Ü  obtint  du 

Roi  Robert,  au  reçu  de  (/)Glabcr.  En-  {^)  UiJ.p  nJ. 

> fuite  l'on  remarque  pluficurs  Comtes  i^uJoviei pii. 

> provinciaux  revêtus  de  cette  qualité,  an  SiiXapit  Ca- 

> favoir  les  Comtes  de  Champagne , les  jv/,  fjît,  ab 

> Comtesde  Touloufc  , de  Guicnne  6i  de  ffotpcnio  S.  4. 

I Flandres,  qui  en  conféqucnce  de  ce ti- 

» ttc  avoicnt  droit  d'exercer  la  juRice 
» fouveraiiic  & prcfquc  royale  dans  l'é* 

» tendue  de  leurs  Comtés. 

M Les  Comtes  de  Champagne  (g)  s'étant 

> aperçus  que  les  Empereurs  avoicnt  ac* 

> cordé  le  titre  de  Comtes  Palatiosà  ptu- 

> Heurs  Seigneurs  dans  T Allemagne. 

> pour  Elire  voir  qu'ils  ne  teooient  pas 

> cette  dignité  de  l'Empire  5 ma’S  de  la 

> bonté&dclalibcralïtéJcnosRoisdcf-  (%)ibid.p.  154; 

• quels  ils  relcvoicnt,  fc  Ton'  fouven:  in* 

» t\tti\éiComUt  Pdidiinjde  Franct.V.uàci  « 

entr'autres  dans  un  titre  de  l'Abbaic  de 
Vaîfecrct  fc  dit  ; OJo  (A)  Francorum 
« Com<s  PaUtinus.  Thibaud  lY.  Hls  du  Chrift. 

Z Z 2 


{e)Pjg.  tft: 


(f)Glo6fr./.  5,' 
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j4tf  NOUVEAU  TRAITÉ 

ces  Princes  parloientrd’an  de  leurs  Comtes , ils  le  qualifîoiené 
fouvcnc  Cames  palatii  nojhi.  Dès  le  ix*.  ficcle  on  leur  défé- 
roic  le  nom  de  Comte  du  facré  Palais  , Cornes  facri  Pa/aiii. 
De  ces  titres  à celui  de  Comtes  palatins , il  n’y  avoir  qu'un 
pas  à faire.  Au  xi*.  fiècle , il  étoit  déjà  fait.  Ce  titre  étoit  fi 
ordinaire  en  France , que  D.  Mabillon  a cru  pouvoir  en  con- 
clure , malgré  les  règles  opofëes  de  Conringius , que  les  déno- 
minations des  Comtes  Palatins  & du  (âcré  Palais  commencè- 
rent en  Allemagne  long-tems  avant  Frédéric  BarberoufTe.  Ces 
deux  Erats  ayant  une  origine  commune , dévoient  avoir  fur  cela 
le  même  ufige;  ou  le  premier  l’aVoit  emprunté  du  fécond , dans 
lequel  la  dignité  impériale  s’étoit  rCnouvellée.  Comme  les  Em- 
pereurs & les  Rois  de  France  ; de  même  les  Rois  d’Efpagne  S£ 
d’Angleterre  ont  eu  leurs  Comtes  Palatins. 

Quant  à l’origine  de  Comte , on  en  peut  découvrit  lès  pre-‘ 
micros  femences  dans  les  officiers  fubaltemes , que  les  Procon- 
fuls  & autres  Gouverneurs  moins  titrés  menoient  avec  eux  dans 
les  provinces  du  tems  de  la  RépubÜsrae  romaine.  Les  Empe- 
reurs , à commencer  par  Augufte , eboinrent  des  confeillers  parmi 


» Comte  Etieone  dintaoc  pacente  de  Tan 
M M47.  qu'il  expédia  poui  la  maîaderie 
» des  Dcui-eaux  près  de  Troyes,  fc  qua- 
» lifîe  Gloriofus  rraacorum  Regni  Cornet 
« Palaùntu.  Et  Henri  i.  du  aomfurnom* 
M mé  le  Large  ou  le  Liberal  au  Neerologe 
M de  S.  Martin  de  Troyes,  prend  le  titre 
’>  de  Cornes  PaMnut  GaUitt,  Quelque* 
» fois  même  ils  ont  fuprimé  le  titre  de 
» Palatin  , & Te  font  dit  Comtes  de  Fran- 
ce  00  des  François  Hmplemcnc  £c  par 
» excellence...  Heribct  Comte  de  Ver- 
» maûdois  & de  Troyes  dans  une  patente 
aa  de  Tan  9^^.  qui  ell  raportécftf)  par  Ca> 
» ntufat  , prend  ces  titres  , 

M gloriofus  Francorum  Cornet,  £ç  Eudes 
» qui  le  premier  delà faiailfc  d^Comtes 
MpJe  Chartres  poffi^leC<^ddcTfoycs 
J*  eft  nommé  Constt  Ù^dk  FratscidàMi 
» Wippon  , CO  Imtie  de  Conrad  le  Sali- 
» que , &c.  « lÀ^Âues  de  Flandres  fe 
font  fouvertC  iÉdtüMs  , Comités  re^ns  £/ 
Comités  fré/^rum  , probablement  a cau- 
fc  de  la  digow^  de  Comte  Paiatio  qu'ils 
pulfédoicot.  Les  hls  aînés  des  Comtes  fc 
quaKiîeot  quelquefois  Comtes  dans  leurs 
lettres  du  vivant  de  levs  pères. 

Ce  n'efl  que  depuis  le  n*'.  fiéelc  8e  tbr- 


lopt  depuis  rhérédité  des  fiefi  que  dios 
les  aéÜes  00  a didingué  les  lieux  par  Corn- 
tés.  Les  chartes  de  la  première  race  8:  cc(* 
les  du  coremencemeni  de  1a  fccoode  n'era- 
ployent  que  le  terne  de  pu^  pour  figoi* 
ncr  ce  qu'on  a voulu  dire  dans  fa  fuite  par 
celui  de  Comitatus.  En  Alleottgof  les 
Comtes  étoient  traités  par  cous  les  Ordres 
de  l'Empire  de  nohdijjunes , de  yentroblet, 
& de  friret  par  les  6iouverains.  Le  mre 
diiUufre  eft  donné  dans  les  (è)  ordonnant 
cet.4a  nos  Rois  aux  Comtes  d'Anols  8c  de 
Flaq^res.  On  ne  connoit  point  de  charte 
pft^  ancienne  touchant  la  création  d'un 
Comte  que  celle  de  l'impcratricc  Matiidc 
fille  de  Henri  i.  Roi  d'Angleterre.  Ccctc 
patente  de  l'an  ii4i.créc  Milon  dcGlo* 
cefter  Comte  de  Wereford  , & lui  donne 
tout  le  château  avec  plufieurs  droits  qui 
font  fpccifics.  Cette  pièce  publiée  par  Ry> 
mer  nous  aprend  que  les  comtés  en  An- 
icterre  étoient  de  véritables  fiefs , & non 
cfimpics  titres  comme  à prclcnt.  L'ulâge 
de  créer  des  Comtes  & des  Barons  fur  in* 
troduic  en  Ecofie  par  le  Roi  Malcom  lu. 
Les  cérémonies  fingolières  obfcrvécs  cp 
Efpagae  8c  en  An^eterrc  à la  création  des 
Comes  ne  font  pas  de  notre  fujci. 
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les  Sénateurs  , les  traitèrent  de  compagnons , Comités.  Ce  =?* 

titre  inventé  par  la  politique  fut  faiû  avec  avidité  par  la  âaterie  Hf.  r a rt i E, 
& rintérêc.  Audi  ces  courcilâns  romains  fe  firenc-ils  on  mérite  it, 

d’être  apcllés  Comtes  de  l’Cmpereur. 

Quelques  auteurs  modernes  difent , que  Conûantin  écigea 
leur  emploi  en  dignité,  &C.  qu’il  les  dillribua  en  trois  ordres  « 
que  les  premiers  portoienc  lie  titre  à'UluJires , les  féconds  de 
darijfimes  , les  noilicmes  de  très-parfaus  , & que  la  qualité 
de  Patricien  étoit  jointe  aux  deux  premières  clafTct.  Mais  M.  de 
Valois  ,(a>l  réfute  dans  Tes  annotations  Uir  Eusebe  cette  opinion  (*)  P»$- 
empruntée  deCujas.  Il  montre  pr  des  monumens  authentiques, 
qu’il  y avoit  pludeurs  ordres  de  Comtes , dès  le  tems  de  l’Em- 
pereur Gallicn,  Le  texte  d’Eusèhe  Çè)  cité  pour  jufUfier  le  con-  viuCoi^. 
traire  prouve , que  Conflantin  créa  des  Comtes  du  premier  , ta.  ^ tsf.  i. 
fécond  , troifième  rang  , & rien  de  plus.I  Quoique  toutes 
les  faveurs  du  Prince  fulTent  pour  les  Comtes  ; ils  ne  laifTerenc 
pas  de  quitter  la  dénomination  de  Comtes  de  {Empereur  ^ 
pour  prendre  celle  de  Comtes , Toit  des  provinces  ou  des  villes 
qu’ils  gouvemoient,  foit  des  offices,  ou  des  dignités,  dont  ik 
étoient  revêtus.  On  prétend  qu’ils  font  défignés  dans  les  diplô- 
mes , les  loix , & les  formules  de  la  première  race  fous  le  nom 
de  grafiones.  Mais  il  y e(l  très-fbuvent  fait  une  mention  ex- 
prefle  des  Comtes,  qui  l’ont  toujours  emporté  fur  les  grafiones. 

Ces  derniers  fc)  n’occupèrent,  que  le  troifième  rang  parmi  les  {t)Dtndifhm.. 
Seigneurs  laïques.  On  a lieu  de  croire , qu’ils  étoient  les  Comtes  p 47. 
de  la  troifième  clafTe.  Ceux  qui  fous  nos  premiers  Rois  avoient 
xonfervé  ce  nom  avec  le  fécond  rang , étoient  fans  doute  les 
Comtes  de  la  fécondé  clafTe , & ceux  qui  portoient  le  titre  à'optU 
mates  , étant  à la  tête  de  tous,  dévoient  répondre  aux  Comtes  ' 

du  premier  ordre.  Louis  le  Débonaire  avoit  déjà  rendu  le  comté 
de  Paris  héréditaire  en  faveur  de  Begon  Ton  gendre  ; mais  Châtie 
le  Chauve  fut  le  premier  qui  autorifa  par  un  capitulaire  la  fucccC- 
fion  des  comtés  dans  les  ramilles.  Avant  le  vm‘.  ficcIe  le  nom 
de  comitifia  ne  fe  trouve  point.  11  arrive  très-fouvent  que  les 
Comtes , & les  Marquis  ne  difent  {fi)  point  dans  leurs  chartes  m- 

de  quelles  villes  , ni  de  quels  cantons  ils  font  Comtes  fit  Mar-  ***" 

quis.  Cette  obfervation  a lieu  furtout  dans  les  tems^  où  les  di- 
gnités n’étoient  pas  encore  hérédittûres. 

Le  trop  grand  nombre  d’afiiires , dont  les  Comtes  fe  trou- 
vèrent chargés , obligea  Chatlenugne  de  créer  d’autres  officiers , 

Z Z Z ij 


n\, 


Ch  Af.  11. 


j48  nouveau  traité 

qui  ne  dévoient  point  quitter  les  frontières  , alors  nommées 

PARTIE,  marcha , marcce , l’entrée  où  les  marches  de  l’Empire.  On  apella 
> I c T.  I.  niarchenfes  , marchijii,  marchiones  les  gouverneurs  de  ces  pays. 

Les  Marquis  furent  (i)  donc  originairement  des  Comtes  char- 
gés de  veiller  à la  garde  des  frontières.  Il  n’y  a pas  long-rems, 
qu’ils  ont  le  pas  fur  les  fimples  Comtes.  On  a vu  que  les  Ducs 
de  Normandie  prenoient  indiféremment  les  noms  de  Ducs  ,* 
de  Comtes , de  Marquis  , de  Confuls  & de  Princes.  Les  Ducs 
de  Bretagne  & les  autres  grands  vaffaux  du  royaume  ne  furent 
pas  plus  conftans  fur  r*rticle  que  les  Ducs  de  Normandie , & 
l’on  ne  voit  pas  qu’ils  fe  foient  fixés  à quelqu’un  de  ces  titres 
avant  le  xii'.  fiècle.  Celui  de  Conful  commença  d’être  donné 
dès  le  ix'.  aux  Seigneurs  qui  fe  mirent  à la  tête  de  l’état  pour  en 
fauver  les  débris  des  mains  des  Normans,  prêts  à tout  envahir. 
Pendant  les  x.  & xi*.  fiècles  les  noms  de  Comtes  ôc  de  Con- 
suls furent  ptefque  fynonimes.  Au  xii*.  on  donna  le  titre  de 
Conful  aux  magiftrats  municipaux  des  villes  de  quelques  pro- 
vinces. Ce  nom  a diverfes  autres  acceptions , fut  lefquelles  il  eft 
inutile  de  nous  arrêter. 

‘ Le  titre  de  Vicomtes  ne  fut  en  ufage  en  France  que  vers  la 
fin  de  l’empire  de  Louis  le  Débonaire.  Ceux  qui  tenoient  leur 
■place  dans  les  comtés  ne  prenoient  auparavant  que  le  titre  de 
Vicaire  ou  Viguier  & de  Vidame  Vicedominus.  On  met  à jufte 
titre  les  Vicomtes  du  xi'.  fiècle  au  nombre  des  grands  vafTaux  , 
qui  poffédoient  des  fiefs  de  dignité.  A la  fin  de  ce  fiècle  la  plu- 
part des  Vicomtes  fixèrent  leur  dénomination  par  celle  du  chef- 
lieu  de  leur  domaine.  Ils  ne  prenoient  ordinairement  aupara- 
-vant  que  le  fimple  titre  de  Vicomtes.  Quelques-uns  d’entr’eux 


fa)  d< 

Lçrra  r.*  t.  \ 


(i)  n Le  nom  (a)  de  MarckU  qoe  les 
Princes  de  la  mairdn  d*Alface  ont  porté 

• • avant  meme  que  le  Duché  de  Lorraine 
aa  fut  devenu  héréditaire  dans  leur  £imîl- 
» le,  cft  le  meme  que  celui, de  Mardis, 

• n éc  vient  indubitablement  Ju  Utio,  Mar- 
M ckio  y lequel  dérive  de  I allemand  Marky 
« ou  Marcha , une  front  icrc.Ainfi  les  Ducs 
«de  Lorraine,  les  Eleacurs  de  Brande- 
» bourg,  te  Ducs  de  Savoye  joignent  ic 
M titre  de  Mordus  ou  Marquis  a leurs  au- 
» très  qualités  , pour  marquer  leur  auco- 
M rité  ou  leur  inccodance  fur  les  frontie' 

« •>  tes,  ou  terres  marchiraaces  de  leurs 
» Etats.  Toutefois  dans  la  raaifon  de  Lor* 
i « raine  on  dilUnguc  le  titre  de  Marchss  ^ 


« abrolumcnc  pris,  du  titre  de  Marquis 
9»  attaché  k certaines  terres  de  leur  dépen- 
>1  dance.  On  leur  donne  a la  tête  de  leurs 
»)  iectres  la  qualité  de  Ducs  de  Lorraine,  te 
ta  Marchis;  puis  celle  de  Marquis  du  Pom, 
« de  Nommeny  &c.  pour  faire  voir  qoe  le 
a»  nom  de  Marckis  emporte  l'idée  d'une 
« plus  grande  étendue  de  pouvoir  & de 
« jurifdiâton , que  celle  de  Marquis  d'en 
ta  tel  lieu  > quoiqu'à  vrai  dire  1c  titre  de 
ta  Marquifac  donné  à certaines  terres  par- 
>3  ticuficrcs  , tire  fon  origine  de  ces  an- 
» cicnj  Mavquis  ou  Marchis , qui  tenoient 
9»  raim  entre  les  Ducs  & te  Comtes,  au* 
« deims  de  ccui~cl , & audclTous  de  ccuir 
M là.  •• 
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tenoient  leurs  cours  & ne  cédoient  en  rien  aux  Comtes  &c  aux 
Ducs.  Le  terme  de  Proconful  fignifîe  Vicomte  dans  les  chartes  partie. 
des  XI.  & XII*.  ficelés,  &c  ceux  de  Comte  & de  Ci), Vicomte  c*hap!  ii. 
fe  prennent  quelquefois  l’un  pour  l’autre. 

Les  Barons  n’ont  pas  une  origine  fort  illudre  dans  la  langue 
latine.  Ce  n’étoient  d’abord  que  des  valets  de  foldats  , des 
payfans , des  hommes  Jlupides , ou  tout  au  plus  des  efclaves  ou 
des  afranchis  de  Chevaliers  romains.  Nos  premières  loix  en- 
tendent par  Barons  toutes  fortes  (i)  d’hommes  fans  didinâion. 

Mais  dans  Grégoire  de  Tours  Faro  qui  eft  la  même  chofe  que 
Baro  fignihe  un  Seigneur.  La  caufe  de  l’élévation  des  Barons 
fut  qu’étant  devenus  domediques  des  Rois  & cndiite  leurs  offi- 
ciers, ils  en  devinrent  les  intendans  &c  les  principaux  vadaux. 

Lorfque  la  mode  s’introduifit  de  perpétuer  dans  les  familles  les  ^ 

bénéfices  royaux , les  baronies  fe  transformèrent  en  titres  per- 
manens.  Les  Grands  du  royaume  de  Bourgogne  furent  apellés 
Barons  ou  Parons  dès  le  vi*.  ficelé.  Ç’ed  une  opinion  apuyée  fur 
Frédegaire  & meme  fur  S.  Grégoire  de  Tours.  Au  ix*.  fiècle  la 
dénomination  de  baron  fut  apliquée  aux  principaux  membres 
de  l’état.  Mais  aparemment  n’entendoit-on  autre  chofe  dans 
l’un  & l’autre  cas , que  les  Grands  du  royaume  en  général , fans 
prétendre  didinguer  par  cette  qualité  un  certain  ordre  de  no- 
blefl'e.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c'ed  que  ce  titre  envifagé  fous 
ce  point  de  vue  n’eut  beaucoup  d’éclat  qu’aux  xi.  xii.  &c  xin*. 
fiècles.  Alors  il  étoir  donné  non-feulement  aux  nobles  , qui 
précédoient  immédiatement  les  Chevaliers  , mais  aux  Comtes  v 


{ r)  Dans  le  (lyle  du  pays  de  Notmandie 
les  Vicomtes  ne  font  plus  que  moyens  Ju- 
ilicicrs  à qui  l'on  a aicnbue  la  connoilTan- 
ce  des  rentes , voyes  & chemins , du  cours 
des  eaux , de  quelques  dcliti.  En  EcolTclcs 
Vicomtes  Todc  comme  les  Baillis  & Séiid 
chaux  en  I rance,  & connoifTencdescaufes 
civiles  en  pccraidre  inDance  , Sc  donnent 
renccnce  aux  crimes  fans  apel.  Les  Vicom- 
tes n'ont  commeoed  il  pacoitrc  en  Angle- 
terre que  fous  le  rè^e  de  Henri  vi.  On 
trouve  le  titre  de  f'Ûtmt  prit  par  des  Sei- 
gneurs du  Ciocèfe  de  Naibonnc  des  l'an 
* ji.  Au  xi'.  fidclc  Comiorts,  Comiiarts 
iignifioient  des  Seigneurs  vafTaux  immd- 
diait  du  Comte  , infcirenrt  an  Vicomte  , 
mais  Aipcricurs  à tous  les  autres  Seigneurs 
do  Comtd.  Ce  titre  fublillc  encore  au- 
jourdui  à'  l'dgatd  de  quelques  fiefs  du 


Rouergue  & do  Gevaudan. 

(i)  » Comme  aiicicniicment  £aro  ft-  '' 

» gnifioit  un  homme , dit  M.  de  (u)  Lau- 

» ricte } nos  Rois  apcllcrcnt  Bacons  leurs 

» hommes , c'cfl-à-dicc  leurs  valTaux.  Car 

I.  les  valTaux  dans  nos  coutumes  font  cn- 

>•  cote  apcilds  hommtt  ; te  comme  les  vaf- 

« faux  du  Roi  tiennent  le  premier  rang 

» dans  l'Etat  y tout  homme  de  grande  naiif 

>1  fancc  fut  apclld  Baron  , & Barnt^c  ou 

>•  Batonage  lignifia  nohUJ[t , courait , (a)  Glojfaire  da 

a i^uipagt.  <•  M.  de  Laurièce  rapoite  le  Droit  fraafoii , 

capitulaire  de  Châtie  le  Chauve  ne.  i>.  (.  l-f-  i)7. 

apuil  Bonoilum  t.  i.  cap.  col,  77.  lUa  fua 

in  ytrno  palatio  fynodalittr  prolata  fuj'cc- 

pijlir  , ta  ttiam  quel  in  Sparnaco  di  eptfeo- 

palibus  capitulis  cum  tllufiribur  vins  tr 

japientiitts  BjIronjsvs  vtjlrit  tifer- 

van^  fufctptfiU  Src. 
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jfo  NOUVEAU  TRAITÉ 

& aux  Rois  memes,  pourvu  qu'ils  dépendilTenc  d’un  autre  Roi 
comme  valTaux.  Le  nom  de  Baron  a été  pris  en  cerre  acception 
jufqu’environ  le  xv'.  liècle. 

Durant  le  xi'.  on  ne  le  voir  point  employé  dans  les  chartes 
de  Languedoc.  S’il  paroit  dans  un  titre  du  Rouflillon  de  l’an 
loij  ; c’eft  pour  lignifier  en  général  les  principaux  du  pays  , 
qu’on  apelloit  aufli  Bons-hommes  £oni-komines , <^eft-à.^ire, 
vad'aux  imntédiats.  11  y a eu  quelques  Barons  marquis , comme 
le  Baron  de  Moulins  dans  la  Marche  de  Normandie  du  côté 
du  Perche.  Orderic  Vital  lui  donne  cette  qualité  de  Marquis, 
& l’atribue  aufli  au  Seigneur  de  la  cerre  d'Alençon , qui  a depuis 
été  un  comté , & enfin  un  duché-Pairie  par  lettres  du  i . jan- 
vier 1414.  vieux  ftyle.  Au  xp.  ficelé  le  Roi  Malcolm  ni.  créa 
divers  Barons  en  Ecofle.  Au  xii',  les  Viguiers  de  Languedoc, 
qui  pofl'édoient  héréditairement  leurs  vigueries  en  vertu  de  l’m- 
feodation  qui  en  avoir  été  faite  à leurs  ancêtres , étoienc  mis 
au  rang  des  Barons.  Le  tiq;e  de  baronte  écoic  alors  à la  mode. 
Bernard  d’Andufe  écrivant  aux  moines  du  prieuré  de  Sauve 
l’an  I \ 6i.  fe  qualifie  Seigneur  de  la  baronie  de  Luc. 

Lorfque  les  grands  vallaux  tenoient  les  plaids  &:  rendoient 
eux-mêmes  la  juflice,  ils  étoient  afliflés  de  leurs  principaux  Ba- 
sons. Car  non-feulemenr  nos  Rob , & les  Ducs  & les  Comtes 
qui  relevoient  d’eux , avoient  leurs  Barons , mais  encore  ( 1 ) les 
Évêques  pollédant  de  grands  fiefs;  chofe  inouie  dans  l’églife 
d’Orient.  Par  une  enquête  du  i z.  oûobre  du  Parlement  de  la 
Touflaints  1181.  il  paroit  (a)  que  la  baronie  étoit  anciennement 
une  feigneurie  fouveraine  après  le  Roi , & qu’elle  étoit  au-delfus 
du  coi^ , atendu  qu’il  y avoit  des  Comtes  qui  n’étoient  pas 
Barons.  Lorfque  les  Rois  aflîgnoient  en  apanage  des  comtés 
Sc  des  duchés  à leurs  frères  Sc  à leurs  enfàns  ; ils  marquoient 
dans  les  lettres  qu’ils  donnoicnc  telles  terres  à tenir  in  comita- 
tum  & haroniam.  De  la  vient  qu’on  tenoit  pour  Princes  (é)  les 
Barons  du  royaume.  Depub  que  ce  nom  a été  réduit  à la  qualité 
de  Baron  telle  qu’on  l’entend  encore  aujourdui , il  a confidéra- 
blement  perdu  en  France  de  fon  ancien  luflre.  Il  fe  foutient 
mieux  dans  les  divers  états  du  Nord,  fans  en  excepter  l’ Angleterre; 


(i)  a Par  (a)  exemple  , l'^T^que  Je  Pa- 
n ri(  avoir  fes  cinq  Barooies,  favairCoii- 
» flans -Sainte - Hoaoruic  , Chevreurc, 
M Mauiepas , Mont)ai  le  LnCaixIies , Jonc 
» Conflau  & Sainte  - Uonociiic  apanc- 


U noient  aux  Seigneurs  Je  Montmorenct , 
a qui  à caufe  Je  ees  Geft  ont  poitJ  le  Jais 
a des  Bouveonx  JvJqnea.  Les  évêques  Je 
a Pisitien  , ceta  Je  Ttoyes , J'Oiltaiis 
a axoteat  ao£  icuia^aioos.  <• 
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quoiqu’il  y foit  devenu  bourgeois  il  y a déjà  long-tems.  Il  fut  en 
efet  communiqué  par  privilège  aux  bourgeois  de  quelques  villes 
de  ce  royaume,  &c  furtout  à ceux  de  Londres.  On  dit  que  la  mê- 
me prérogative  fut  acordée  aux  villes  de  Bourges  & tl'Orléans. 

Quoiqu’il  en  foit,  la  qualité  de  Baron  n’eft  pas  aurti  ordi- 
naire dans  les  chattes  que  celle  de  miles , qui  fe  prend  pour 
chevalier  (a)  vajfal,  & limplement  pour  chevalier.  Les  annales 
Bénédièlines  nous  ofrent  une  charte  , dans  laquelle  deux  té- 
moins foufcrivent  avec  le  titre  de  miles.  Le  P.  Mabillon  doute 
li  l’on  a bien  lu  l’original  ; parcequ’au  vu®,  fiècle  , dont  eft 
cetre  charte , il  n’eft  pas  fur  qu’on  ulat  encore  de  cette  qualité , 
au  fens  qu’elle  a eu  depuis  fept  a huit  cents  ans.  Mais  il  fc  peut 
bien  faire  que  les  deux  témoins  n’ayent  été  que  des  gueriers 
ou  ce  que  nous  apeilons  militaires.  On  trouve  miles  dès  le  ix®. 
fiècle  dans  les  titres  d’Angleterre.  Mais  depuis  le  x®.  cette  qua- 
lité , qurn’écoit  communient  pas  diftinguée  de  celle  de  Che- 
valier , prît  fiiveur  au  point  d’être  afeélée  par  les  Princes  ic  les 
Souverains.  11  y a par  conféquent  plufieurs  diftinftions  à faire  par- 
mi ceux  qui  portotent  centre  -,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 
Dans  une  charte  de  ii8i.  les  vafleurs  du  Seigneur  font  apellcs 
milites.  Quoique  ce  dernier  titre  foit  fréquent  dans  les  raonu- 
mens  des  x.  &:  xi®.  fiècles  ; les  nobles  ne  fc  font  gucres  eux- 
mêmes  qualifiés  Chevaliers  qu’au  commencement  du  xii*.  Les 
Ecuyers  paroiftent  très-fouvent  dans  les  chartes  latines  pendant 
ce  fiècle  &:  les  deux  fuivans  fous  les  noms  A'armiger,  jeutifer, 
fcucarius , vajietus , varletus.  Le  titre  de  Donzel  ou  Damoi- 
feau  , aura  éré  porté  par  un  Chevalier , Domicellus  miles  , dès 
l’an  1078.  fi  l’on  en  croit  les  auteurs  de  Vhifioire  eénialotriaue 
de  la  Alaifon  de  France.  ^ 

VII 1.  Dans  les  Gaules  comme  dans  le  refte  de  l’Empire  les 
dignités  & les  emplois  fâifoient  toute  la  noblefte  dds  citoyens. 
Cependant  les  Empereurs  ( h)  annobliflbient  aufti  par  lettres , 
per  codicillos  honorarios.  S.  Grégoire  de  Nazianze  évêque 
de  CP.  au  iv*.  fiècle  parle  des  lettres  d’annobli/fement  dans  ion 
poeme  II.  Nous  raporterons  ici  fes  paroles  pour  détromper  ceux 
qui  regardent  les  lettres  de  nobldle  comme  une  invention  des 
bas  rems. 

o!to(  (i)  tT* etS /iùdoii  arn/ar  nl'^a,  vaiToJ'a'noiaif  > 


f » ) HU  rurfum  varia  Uude  JaOrina  lamtfiù, 

lUt  auum  gtatrt  (r  magnit  fcpulehrü  , 


jiut  ixiguo  Jiplomatt  novam  ntliUuum 
naBut  tfi. 
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Ovroi  i'' 7Û,uêoi(  ^poria>r  ftiyâ^omr , 

H"*  ef'eAro'î  oAi')0)ff’i  itoypa^of  a/ua  AiAor;^a{, 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois  Sc  jufque  vers  la  fin  de  la 
fécondé,  on  ne  connue  point  d’autre  noblcll'e  que  celle  qui  étoit 
atachde  aux  charges  un  peu  conlidérables.  Comme  les  Romains 
donnoient  les  titres  de  v/>  (a)  nobilis  , honorandus  , honora- 
bilis  , clarijjlmus  &c.  à de  fimples  magiftrats  au  vi*.  hècle  ; les 
François  apellerent  Seniores , Senatons  , nobiUs  les  Ducs  , les 
Comtes , les  Grands  de  l’état  &c  les  officiers  lubalternes.  Ces 
titres  perdirent  beaucoup  de  leur  éclat  fous  la  troifième  race , 
au  commencement  de  laquelle  les  fiefs  & le  fervice  militaire 
donnèrent  nailfance  à une  nouvelle  noblelTe.  Ondiftingua  celle- 
ci  de  {'ingénuité  ou  de  la  condition  des  perfones  libres  diférentes 
des  ferfs.  Mais  quelque  diftindion  qu’il  y eût  alors  entre  les 
nobles  & ceux  qui  ne  l’étoient  pas  ; on  a bien  de  la  peine  à 
difiinguer  les  uns  des  autres  dans  les  aâes  les  foulcriptions 
des  chartes,  où  l’on  trouve  leurs  noms;  pareequ’à  la  réferve  des 
Comtes  &c  des  autres  grands  feudataires , la  plupart  n’y  prennent 
ordinairement  aucune  qualité.  Ce  n’efi  donc  que  par  le  rang 
qu’ils  ocupent  ou  par  quelque  autre  circonftance  qu’on  peut 
juger  de  leur  noblelTe.  a. 

Le  titre  à'illujlre,  pris  par  tous  nos  Rois  jufqu’à  Charlemagne 
inclufivement , mt  donné  aux  Cumies.  Les  Papes  &c  les  Evêques 
ne  trouvèrent  point  de  qualification  plus  éclatante  pour  hono- 
rer les  Rois , les  Ducs,  fie  les  autres  fouverains  que  de  les  apeller 
nobles  hommes  dans  leurs  lettres.  Thibaut  Comte  de  Cham- 
pagne eft  ainfi  qualifié  dans  un  traité  de  Tan  Les  Princes 

du  fang  ont  pris  cette  qualité  dans  un  fi  grand  nombre  d’aftes, 
qu’il  feroit  ennuyeux  d’en  raporter  les  preuves.  Mais  depuis  lé 
xvi'.  fiècle  on  Ta  regardée  au-deflbus  de  celle  d’écuyer.  Les  Am- 
ples Seigneurs  ne  le  donnèrent  que  très-rarement  le  titre  de 
Dominas  pendant  les  X.  xi®.  ficelés.  Les  valTaux  apelloient 
plus  communéaænt  Senior  celui  dont  ils  relevoient.  Ce  terme 
cil  refté  dans  notre  , &c  les  titres  de  Seigneur  8c  de  Sieur 

en  font  dérivés.  ■> Au  fiecle  fuivant  les  Seigneurs  fe  qualifièrent 
fpuvent  ou  Seigneurs  des  terres , villes  8c  châteaux 

dont  ils  avoient  le  domaine.  Suivant  Tufagede  ces  trois  fiècles, 
une  Dame  qui  fe  remarioit  à un  Seigneur  d’un  rang  inférieur  à 
celui  de  fon  premier  époux,  conlervoit  fa  première  qualité 
YoBHâé  la'^ui  C’eft  ainfi  <|afeH[èr  Koines  veuves  ou 

.-.A*.,-,»  - répudiées 
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(i)  Au  xit*.  fiède  rafranchi/renieiit 
emportoit  ç^clqucfois  ranoobliflcment. 
La  Thaumâfîiere  (tf)  cite  rafranchtifcrocot 
ai:ordépat  Henri  Comte  PaUciodeTroyes 
il  Renaud  Ac  Fouques  frètes  au  mois  dç 

^'TomelK  ' 


DE  DIPLOMATIQUE.  ni 

répudiées  , qui  épouferenc  alors  en  l'econdes  noces  des  Comccs  ^ 

ou  de  limples  Seigireurs , gardèrent  le  titre  de  Reines  apres  leur  ***■  P * R t i 
fécond  mariage.  Ch  a p.’  u' 

La  noblefTe  déjà  tres-nombreufe  par  l’héréqjté  &ù  la  multi. 
plication  des  fiefs,  fe  multiplia  prodigieufement  par  les  lettres 
d’annobliflement.  Les  premières  ( i ) furent  données  fous  le  regnq 
de  Philippe  le  Liardi  en  faveur  de  Raoul  Lorfèvre.  Cette  nou-  ..  . 

vclle  inllicution  introduifit  de  nouveaux  titres  d’bonneur  Sc  • ■ 
changea  les  anciens.  Le  Chevalier  de  la  haute  noblelTe  fut  apcllé 
MeX  Jire  ou  Monseigneur.  Les  ftmples  Gentilshommes  furent  ,•  , 

qualifiés  varlets,  fergens , fervientes.  On  nonuna  aulîi  valets  les  - ■' 

enfans  des  Chevaliers  : de  là  vient  qu'on  trouve  quclquefdis 
dans  les  acles  un  même  Seigneur  qualifié  d’abord  varier  &c.  en- 
fuite  chevalier.  Les  autres  Gentilshommes  le  contentèrent  de 
la  qualité  d’écuyer  ou  de  celle  de  noble-homme  & de  Monfieur, 

Le  titre  de  nobilis  poné  autrefois  par  les  Céfars  ne  défigna  plus 

Îu’une  noblefle  inférieure.  Celui  de  Sire  qui  vient  de  KÛpioç 
'iominus  ou  kJ/)o<  , comme  les  Grecs  des  derniers  tems  ont 
apcllé  leurs  Empereurs,  fut  donné  à tous  les  Seigneurs  foitjuf- 
treiers  foit  féodaux.  On  difoit  le  fire  de  Pont,  le  Jire  de  Mont- 
morenci,  le  fire  de  Couci.  Centre  donné  à.Dieumcme  dans 
le  xiii'.  ficelé  fut  prodigue  à de  fimples  marchands  au  xvi'.  Il 
a été  depuis  réfêrvé  à nos  Rois  qui  font  entre  les  hommes  la 

f)lus  vive  image  de  la  Divinité.  Les  chroniques  de  France  apel- 
ent  S.  Louis  Damoifel  de  Flandre , voulant  dire  qu’il  en  étoit 
feigneur  fuzerain. 

Quelques  chartes  du  xin'.  fitcle  font  mention  àe.  bacheliers. 

On  apelloit  ainfi  les  jeunes  Gentilshommes  qui  commençoient 
à faire  la  guerre , ôc  qui  n’étoient  pas  encore  parvenus  à l’ordre 
de  la  chevalerie.  Il  y avoir  des  terres  qui  portoient  le  tjtre  de 
bachelerie , & qui  étoient  fujettes  à fournir  un  chevalier , un 
demi-chevalier,  un  tiers,  un  quart  de  chevalier  àlofi.  Les  pro- 
prietaires de  ces  fiefs  étoient  décorés  du  titre  de  bacheliers  ^ en. 
quelque  âge  qu’ils  fuflent.  Quand  ils  étoient  parvenus  à la  che- 
valerie , ils  fe  qualifioient  chevaliers-bacheliers.  Ce  dernier  titre 
qui  revient  à celui  de  vaflal , malgré  fon  origine  barbare,  devint 


Janvier  M71.  qui  eddans  leTrdforde» 
chaires,  tegidre  cottd  jt.  de  J'an  ijSi. 

HSy.  n.  ff.le  Comte  leur  permet  de  fe' 
faire.  eheviHers  : pro  voUntttt  fui  poit- 
raat  ad  Aonoreia  mUxiia  lUtrè  fuUimari.  dai  p,  170. 
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’ un  titre  brillant  parmi  les  Théologiens  fous  le  règne  de  la  feho- 

' làftiqtie.  On  a mis  une  grande  diférence  encre  un  noble  Sc  un 
annobli;  furtout  depuis  que  la  noblelTe  fut  acordée  aux  boui^ 
geois  de  Paris.  Ce  n’eft  que  depuis  l’an  r joo.  que  l’on  a exigé 
des  preuves  de  noblelTe.  On  n’cfn  conoiflbit  pefque  point  d’autre 
que  la  militaire  avant  cette  époque. 

IX.  Les  villes  gauloifes  eurent  des  Sénats  fous  les  Romains 
&les  Francs.  Les  magiftratsdecesvilles  furent  long-rems  apellés 
confuls , curateurs , curiales , dtcurlones\  & défenfeurs.  Le  tri- 
bunal de  ces  officiers  étoit  encore  nommé  officium  au  vi®,  ficcle. 
Après  que  les  Francs  furent  devenus  maitres  des  Gaules  , on 
continua  de  fuivre  les  ufages  des  Romains  concernant  les  ventes, 
les  achats  & la  manière  de  rendre  la  julHce  dans  les  divers  tri- 
bunaux. Sous  la  première  ic  la  fécondé  race  de' nos  Rois, les af- 
lêmblées  publiques  où  Ton  jugeoit  les  caufes  s’apelloient  chanrp 
de  Mars , mallum  publicum  ou  mallum  imperatoris.  A la  tête 
de  chaque  territoire  étoit  un  comte  inférieur  nommé  auffi  gra- 
fio  & judex , qui  avoir  fous  lui  des  centenaires  cAi  vicaires , des 
tribuns  & des  doyens  qui  exerçoient  la  juftice.  Le  Roi  apelloic 
ces  diférens  officiers  domejlici  agentes , fes  gens  ou  plutôt  (es 
agens,  d'où  vienrla  formule,  les  Gens  de  nos  cours.  On  les 
apelloit  en  général  judices  publici  , feabini  ypatricii,  acHonarii. 
On  entendoit  par  placitum  une  ordonnance  du  Roi , la  fon- 
tence  des  juges , Taflemblée  des  Grands , où  l’on  faifoit  des  regle- 
mens  , Sc  ou  l’on  rendoit  des  arrêts.  De  làcette  formule:  Quia 
taie  ejl.nojlrum  placitum  , car  tel  eft  notre  plaifir  ou  jugement. 
Outre  les  officiers  ordinaires  chargés  de  rendre  la  juftice  ; le 
Prince  envoyoit  dans  les  provinces  des  coimniffaires  choifîs  dans 
l’ordre. écléfiaftique&  entre  les  laïques,  pour  réformer  les  abus 
qui  pouVoientariver  par  la  négligence  des  Evêques  Sc  des  Comtes, 
&:  pour  prononcer  fur  les  délits  Sc  fur  les  afaires  majeures.  On 
lès  nommoit  Mijp.  dominici,  Sc  l’on  apelloit /Wf^t/CK/n  le  pays 
fournis. à leur  autorité , lequel  comprenoit  une  ou  plüfieurs  pro- 
vinces écléfiaftiques,  ou  bien  un  certain  nombre  de  comtés  ou 
de  diocèfés.  On  donnoit  le  nom  d’allocution  à l’annonce  de  ces 
commirtàires  généraux. 

Gomme  la  G.aule  fut  long-tems  partagée  entre  trois  nations 
favoir  les  François , les  Romains  Sc  les  Bourguignons  ; cha- 
que nation  fe  gouverna  par  fès  . ioix  particulières',  les  François 
^ par  la  loi  falique,  les  Romains  pat  le  code  Théodofien  , les 
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Bourguignons  p.ir  la  loi  de  Gondebaut  nommée  loi  gombecre. 
Ces  loix  nationales  afcûées  plutôt  aux  perfones  mîmes  qu’à 
certains  pays  produilirent  une  grande  diverüié  dans  le  ftyle  dcs 
chartes  &c  aes  aâes  judiciaites.  Les  crois  nations  le  rcuniHineac 
dans  la  foumiflion  qu’elles  tendoient  anx  ocdonuances  âc  aux. 
capitulaires  généraux  de  l’Etat.  Sur  la  En  du  x'.  fiède  les  peu- 
ples de  France  regis  par  diférentes  loix  le  conEandirent  pour 
n’en  faire  qu’un  fcul  ; mais  le  ûyle  de  leurs  aôes  conlèrva  ton- 
jours  lès  diférences,  '■ 

L’anarchie  introduite  alors  par  l’éredion  des  fiefe  aporta  de 
grands  changemensdans  la  jurifprudence.  Quoiqu’on  puüTe  Elite 
remonter  l’origine  des  juHices  domaniales  julqu’au  oems  de  la 
première  ic  fécondé  race  de  nos  Rois  ; dles  lurent  très-rares 
avant  le  x'.  liècle.  Depuis  fon  commencement  un  nombre  d’E- 
veques  &c  d’ Abbés  , les  Vicomtes  t>c  les  Seigneurs  rendirent  la 
julhœ  de  leur  chef.  On  trouve  même  {a)  des  ComtclTes  6c  des 
VicomtefTes  qui  préhdent  aux  plaids  6c  tiennent  les  allifes.  Au 
XI.  6c  XII®.  liccle  les  femmes  furent  pareillement  admifes  en 
France  à rendre  elles-mêmes  la  jullice.  Les  grands  vaflaux  6c 
les  autres  Seigneurs  au  nom  defquels  on  l’exerçoit , en  retiroient 
des  lors  les  profits  6c  les  émolumens.  Ils  firent  ufage  du  mot 
jujlitia  pour  exprimer  les  droits  régaliens , 6c  abolirent  les  an- 
ciens tribunaux  des  villes  de  leur  domaine.  On  trouve  néan- 
moins quelques  magiftrats  municipaux  aux  x.  &:  xi®.  ficelés  dans 
la  France  méridionale.  L’établifTement  des  communes  au  xii®. 
donna  naifl'Jhce  au  tribunal  des  magiftrats  des  villes  apellés  Con- 
fuls  , Maires , 6c  Echevins.  Le  Maire  fut  non-feulcment  apellé 
Major  ^ mais  encore  villicus  6c  prœpojitus . 

Les  magiftrats  de  la  juftice  du  Roi  furent  défignés  par  les 
noms  de  Sénéchal , Prévôt  6c  Bailli.  Le  comte  du  Palais  prit  le 
titre  de  grand  Sénéchal.  On  ne  {a)  peut  guère  douter  que  Hu- 
gue-Capet,  après  avoir  réuni  lecomtédi^Paris  à l^couronne,n’ait 
établi  un  prévôt  pour  être  le  juge  ordinaire  de  la  ville.  Deux 
chartes  de  io6o.  6c  de  1067.  pour  S.  Martin  des  Champs  ont 
été  fouferites  par  Etienne  prévôt  ée  Paris , 6c  en  1 1 }4.  le  Roi 
Louis  le  Gros  acordant  aux  bourgeois  de  cette  ville  le  privi- 
lège d’arêter  leurs  débiteurs  forains  en  atribua  la  conoifTance 
au  Prévôt  de  cette  capitale.  Philippe  Augufte  inftitua  en  l’an- 
née 1190.  des  Baillis  royaux , fupérieurs  aux  Prévôts  6c  tenans 
des  aflifes  dans  les  provinces  qui  lui  étoient  immédiatemeoe 
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foumifes.  Henri  ii.  Roi  d’Anglecerre , ôc  Duc  de  Normandie, 
lèmble  être  le  premier,  dont  on  ait  des  chartes  ou  lettres  p». 
c tentes  adreflees  aux  Baillis  , de  meme  qu’à  tous  les  difétens 
ordres  de  les  valTaux  écléhalliques  ou  laïques,  & à Tes  (i } juRices 
fid  vicomtés.  On  en  trouve  deux  de  cette  forte  dans  le  (a J 
Neufina. pia,&c  dans  le  livre  de  {b)  S.  Juft.  Il  y en  a une  fem- 
blable  de  Richard  fils  &£.  fuccefleur  du  même  Henri  n,  en  fa- 
veur des  Religieux  de  Bonport,  datée  du  de  février , année 
première  de  fon  règne,  c’ell-à-dire  de  l’an  i lÿo.  Mais  il  eft  re- 
marquable , dit  M.  BrulTel , que  dans  toutes  ces  chartes  le  mot 
Baillivls  n’y  eft  placé  qu’après  ceux  àc  V icecomitibus  & Prte- 
pojitis  : Ricardus  fc)  Dei  gratiâ  Rex  Anslix,  Dux  Norman- 
mcc  é'  Aquitanice , Cornes  Andegavenjis  y Archiepifeopis  , 
Epifcopis  , Abbat  'ihus  y Comiiibus  , Baronibus  , jujtitiis  y Vi- 
cecomitibus  , Senefcallis  , Preepofiiis  , Bailiivis  , & omnibus 
minijîris  Ù fidelibus  fuis  totius  terne  face  falutem.  Nou»  pou- 
rions  encore  citer  d’autres  lettres  patentes  du  meme  Riclurd 
âd  de  Jean  fans  Terre , où  les  Baillis  font  mis  au  dernier  rang 
êd  après  les  Vicomtes.  On  diftingue  {d)  dans  quelques  ordon- 
nances Ballivus  de  Bajulus  , dans  d’autres  (e)  on  donne  indi- 
féremment  ces  noms  aux  memes  officiers.  Les  Baillis  Sc  les  Sé- 
néchaux devinrent  dans  la  fuite  fupérieurs  aux  autres  jufticiers. 
En  1498.  Louis  xii.  donna  un  édit  pat  lequel  il  eft  ordonné 
qu’à  l’avenir  les  Baillis  6c  Sénéchaux  féroienc  gradués. 

. Les  juges  fubalternes  font  quelquefois  nommés  {/)  Reéleur, 
Prélat,  Préteur.  Dès  le  x'.  Cède  les  chartes  d’All«magne  font 


(i)  Il  parlé  6ct  Procureurs  & des 
Avocats  dans  plulîcuxs  conciles.  Celui  de 
il  Métropole  d’Arles  alTcmblé  k Avignon 
en  titi.  ordonna  aux  Prélats  8c  Béné/î- 
ders  d*étabUr  un  ou  pluiîcurs  procureurs 
pour  pourfuivre  leurs  procès  dans  les  di- 
vers tribunaux.  Par  tes  canons  xit.  & xni. 
du  concile  de  Cognac  tenu  l’an  ixj8.il 
avoir  été  défendu  aux  Moines  8c  aux  Prê- 
tres de  faire  les  fondions  d’avocats  ou  de 
Procureurs.  Le  concile  général  de  Latran 
teoutôus  loDocenc  ni  Tau  ixx  j.  ftatua 
^uc  les  Juges  conrerveroienc  6c  feroient 
conferver  par  leurs  grcfHeis  les  a<^es  ori- 
‘ginaux  des  procès  6c  en  déÜvreroiencdans 
le  befoin  des  coptes  aux  parties.  Voila  l'é- 
poque la  plus  ancienne  cfe  nos  greffes.  La 
Magiflrature  eff  redevable  au  même  con- 
cile de  l'tfiAicuuoo  dç  l'oidie  judiciaùe 


dans  1a  pourfuitc  des  procès  , tel  qu’il 
s'obrerve  encore  aujourduû  Le  concile 
provincial  de  Sens  tenu  à Melun  l’an  ii  1 6. 
voulut  que  les  Avocats  s'obligcafTent  pat 
ferment  dans  les  caufes  commencées  6t  à 
commencer , faute  de  quoi  ils  ne  fcroicnc 
point  admis  à les  pomuiivre.  Il  y avoir  un 
Procureur  {g)  du  Roi  dans  le  pays  de  Fois 
CO  ix8i.  Les  Commtiraircs  envoyés  à 
Touloufe  en  i sj  J*  par  Je  Comte  Alfonfc, 

fiour  régler  la  juuicc  du  Viguier  , fixèrent 
a fonâioo  des  Sergens  apellés  nonces  des 
Juges.  Les  Huifiters  font  apellés  SaJones 
dans  Cafilodore  & dans  les  loix  Wifigo- 
thiques.  Ces  miniiltes  des  Magifltats 
étoienc  connus  fous  le  nom  d’jppjritores 
chez  les  Romains.  On  voit  les  Huilîicrsà 
pied  6c  à cheval  déjà  établim  xiT*.  fiè<* 
clç. 
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mention  des  minifleriaUs  qui  étoient  les  hauts  & bas  officiers  “ 

-des  Princes.  Au  xiii*-  ûccle  on  apelloit  Placitum  fpadce  ou 
Jpata  la  haute  juftice.  M.  Bruflcl  cite  une  charte  de  Raoul  abbé  c h a p.  ii. 

•de  Fecam  datée  de  l’an  iin.  dans  laquelle  on  voit  que  les 
hauts  jufticiers  jugeoient  avec  une  entière  autorité  toutes  les 
caufes  domaniales  féodales  de  leurs  terres.  Car  il  y eft  mar- 
qué que  le  Roi  Philippe  Augufte  a donné  le  plaît  de  l'épie  de 
toute  la  terre  que  l’abbaie  de  Fecam. tenoit  en  domaine , &c  la 
mouvance  de  vingt-quatre  chevaliers  & de  fept  vavaffeuts  ; afin 
que  l’Abbé  fie  les  Religieux  tiennent  le  tout  dans  leur  cour , fie 
que  ce  qu’ils  y auront  jugé  félon  les  us  fie  coutumes  de  Nor- 
mandie , fortiue  fon  plein  fie  entier  éfet  avec  toute  ftabilité.  Le 
concile  de  Lavaur  de  l’an  1368.  régla  que  l’office  de  bailli  fie 
autres  dépendans  des  éclcfiaftiques  ne  feroient  plus  donnés  à vie. 

11  eft  louvent  parlé  dans  les  chartes  des  jugemens  rendus  fous  • - - > 

les  arbres  fie  devant  la  porte  des  églifes  tant  en  France  qu’en 
Allemagne.  La  1 3 1®.  charte  du  cartulaire  de  S.  Martin  de  Pon- 
toife  fut  donnée  (ous  un  orme  en  préfence  du  Roi  Hugue-Capet 
ôc  de  fon  fils  Robert  : Hac  omnia  renovata  funt  fub  ulmo  ante 
Ecdefiambeati  Germant  y ipjo  Hugone  & filio  fuo  Roberto  ma- 
jore audientibus  , qui  & pofuerunt  donum  fuper  altare  S.  Gefr 
mani  y cum  cultello  habente  manubrium  album , quem  pro  jigno 
plicuit  Archendius  preefeSus.  Raymond  Trencavel  Vicomte  de 
Beziers  fit  publier  a Carcaflbnne  l’an  1 1 6 j . étant  dejfous  l’or- 
meau une  ordonnance  en  faveur  des  habitans  de  cette  ville. 

Joinville  dit  que  S.  Louis  alloit  fouvent  au  bois  de  Vincennes, 
où  allis  au  pié  d’un  chêne  il  rendoit  la  juftice.  On  voit  encore 
deux  lions  de  pierre , un  de  chaque  côté , au  portail  de  plufieurs 
églifes,  » Ces  deux  lions,  dit  (a)  M.  Lebeuf,  fervoient  de  bafe 
» au  ficge  des  . Juges  écléfiaftiques  , qui  avoient  voulu  imiter  U)Acadtmh  dts 
»•  ceux  du  trône  de  Salomon  ; fie  c’eft  pour  cela  qu’on  trouve  des  »<’»>.  »j. 

••  fentcnccs  d’Officiaux,  de  Doyens,  d’Archi prêtres  avec  cette 
» formule  : Daium  ou  Aclum  inter  duos  Leones.  Enfin  notre 
jurifptudence  contraâa  tous  les  vices  de  la  fcholaftique  bar- 
bare, c’eft-à-dire,  les  fubtilités  fi£  la  chicane  la  plus  odieuiè, 
dont  l’Angleterre  n’a  pu  encore  fe  délivrer.  L’ignorance  des 
juges  de  province  alloit  quelquefois  jufqu’à  la  ftupidité.  D.  Mar- 
tenne  dans  le  cours  de  fon  premier  {b)  Voyage  littéraire  trouva 
dans  l’abbaie  de  Beaupré  une  leiuence  rendue  en  149?.  contre  (b)  Pag.  ut. 
un  taureau  qui  avoit  tué  un  homme , avec  toutes  les  informa- 
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tiens  faites  contre  cet  homicide.  Le  taureau  y eft  condamné  à être 
pendu  aux  fourches  patibulaires.  Le  bareau  retendu  alors  des  ter- 
mes ; apointetnent,  companùt,brUf  ondiüoade  jugement,  parea- 
tis , déguerpiJJ'ement , lettres  de  œmmittimus  , de  répit , de  falvà- 
ge  , de  fcholar  'ui,  lettres  reverf aies , brief  de jur demande,  jehedes 
&c  d’une  infinité  d’autres  mots  extraordinaires , dont  M.  de  Lau- 
ricre  a donné  l’explication  dans  fon  Glojfaire  du  droit  François, 

X.  La  cour  des  plaids  du  Roi  audi  ancienne  que  la  monarchie, 
prend  divers  noms  daiis  les  chartes  de  la  troilicme  race.  Elle  eft 
apellée  Cour  fuprême  dans  un  diplôme  (a)  donné  par  le  Roi  Louis 
le  Gros  l’an  1 1 zo.  En  1 1 6 8.  les  Grands  (é)  du  royaume  de  France 
déclarèrent  à Henri  ii.  Roi  d’Angleterre  que  fi  Richard  fon  fils 
vouloir  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le  comté  deToulouIè, 
le  Roi  de  France  en  feroit  le  juge  avec  fa  cour.  La  charte  de 
Fecam  de  l’an  izi  i.  déjà  citée  porte  que  s’il  arivoit  que  l’Abbé 
&:  les  Religieux  fulTent  en  defaute  de  faire  juftice , foit  à leurs 
tenanciers , foit  à leurs  vafiaux , alors  ils  lêroient  tenus  à'emea- 
der  le  fait  de  ladite  defaute  au  dire  de  la  cour  de  France.  Ce 
ne  fut  que  vers  le  milieu  duxiii*.  ficelé  que  affemblie  générale , 
autrement  la  cour  des  plaits  du  Roi  prit  le  nom  de  Parlement. 
Jufqu’à  l’époque  où  elle  devint  fédentaire , on  n’entendoit  com- 
munément pat  Confeil , Sc  furtout  par  grand  Confeil  ou  commun 
ConJ'eil  que  le  Parlement  lui-même.  Depuis  fa  fixation  à Paris 
il  a encore  porté  le  nom  de  Confeil  pendant  quelque  tems. 
De-là  le  nom  de  confeillers  donné  aux  magiftrats  qui  le  com- 
pofent.  Le  Parlement  prenoit  indiféremment  dans  les  ordon- 
nances ces  titres  fynonimes,  la  Cour,  le  Confeil,  fait  en  Par- 
lement. Les  chefs  de  cet  augufie  tribunal  ont  le  titre  de  magni 
Prxfidentiales  dans  la  charte  de  1 1 zo.  citée  plus  haut.  Avant 
Philippe  de  Valois  qui  commença  à regner  en  ijz8.  ceux  qui 
exerçoient  les  fondions  de  premiers  Préfidens  étoient  apellés 
les  Maures  du  Parlement  & fouverains , c’eft-à-dire  fupéneurs. 
Le  titre  de  Maitre  qui  étoit  anciennement  doruié  aux  premières 
dignités  de  l’Empire  romain , Sc  aux  Evêques  Sc  aux  Cardinaux 
dans  le  xn‘.  ficelé , fiit  porté' par  chaque  confeiller. 

Il  efi  relié  aux  Maîtres  des  Requêtes  Sc  aux  Confeillers  de  la 
Chambre  des  Comptes , malgré  l’avililTement  où  il  e(l  tombé,  par 
l’ufage  qu’on  en  fait  parmi  le  peuple  depuis  environ  trois  cents 
cinquante  ans.  Les  confeillers  des  Cours  fouveraines  étoient 
comptés  parmi  la  noblcflc  ; puil'qu’en  ijj?-  Claris  Duo 
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de  >Jortnandie  acorda  (a)  comme  un  privilège  particulier  J* 

à Jaques  le  Flamcnc  Mairrc  des  Comptes  & fon  confeiller  la  partie. 
permiflion  d’exercer  la  marchandife.  L’office' des  Maicres  des  Re-  *• 

^tes  de  l’Hôtel  a beaucoup  de  raport  avec  celui  des  Réfé-  !utuluuNM. 
rendttires  de  la  première  race  de  nos  Rois.  On  trouve  les  Maitres  p.  j j,. 
des  Requêtes  établis  du  tems  de  S.  Louis.  Outre  leurs  fondions 
' ordinaires  , ils  ont  la  conoilTance  du  titre  des  offices  royaux  & 
de  la  falfification  du  fteau  de  la  chancellerie.  Le  eonfcil  du  Roi 
cômpofé  de  grands  Seigneurs , dePrélats  , deBarons , de  Maitres 
& de  perfones  de  confiance  n’étoit  donc  autre  dans  fon  origi- 
ne que  le  Parlement, qui  rendoit  la  juftice  fouveraine  à la  fuite  du  . . . 

Roi»  Nous  fommes  ponés  à croire  que  les  grands  Officiers , dont 
les  noms  font  fouffignés  dans  les  diplômes  de  la  troificme  race , 
étoient  les  chefe  ou  les  principaux  membres  de  ce  tribunal  fu* 
ptême. 

• Pendant  qu’il  y eut  des  Ducs  de  Normandie  & des  Comtes 
de  Champagne , on  tint  des  affifes  générales  dans  ces  provinces. 

Êelles<le  Normandie  s’apellerent  Scacaria  , & celles 

de  Champagne  les  ^ands  Jours  de  Troyes.  La  cour  des  Comtes 
de’Touloufe  ctoit  (uf  le  même  pié  avant  la  réunion  du  pays  a 
la  couronne.  L’Echiquier  de  Normandie  flic  rendu  perpétuel 
en  1499.  La  formule  dans  laquelle  il  pronortçoir  anciennement 
fes  arrêts  eft  ct\\ç-ci'-.Concordatum  Juit  ejuodCtc.  Charle  vm. 
en  1497.  créa  une  nouvelle  cour  fouveraine  fous  le  nom  de 
Grand-Confeil.  François  i.  lui  atribua  la  conoilTance  des  procès 
concernant  tous  les  bénéfices  confiftoriaux.  En  voilà  allez  fur 
les  Tribunaux  & les  juges , rélati  vement  au  ftylc  des  anciens  aûes. 

j • • - ■ » 

CHAPITR£  IM. 

A^o/725  dt  familles  & fürrtoms  : orient  des  uns  6 des 

• autres  : noms'de»  limx  indéclinables  : noms  des 
' églifes  : exprejfîûrts  fngulières  & leur  fgfiif  cation. 

I.  Hez  les  FrariÇttiS' «fttt^deft  de  la  Loirè,  du  moins  du-  Oiigine  & an- 

‘ rant  les  lièdes  voiltns  de  leur  établiflerlient.dàns  lêS 

Gaules  , il  croit  [b)  d’ufage  de  portet  plulîeurs  noms  à la  ma-  n. .. 

nière  des  Romains.  Mais  comàumémefrt  les' François  de  Neuf-  p.  >*.  ji.  >j. 
trie  ou  d’en-ideçardela  Loire  n’en  avoienr  qu’un.  Cltarlema- 
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gnc  imroduific  en  quelque  force  la  coutume  d'en  prendre  d’eux^ 
par  lès  noms  qu’il  donna  aux  grands  hommes  de  fon  teins , 
avec  qui  il  entretenoit  un  commerce  d’efpric.  C’ell  peutccre  la 
première  origine  des  furnoms  François , qui  commencèrent  à 
fe  multipliée  fut  la  fin  du  x®.  ficelé  & au  commencement  du 
XI.  On  pouroit  peutccre  aulll  raporter  l’origine  des  furnoms  à 
la  coutume  qui  s’établit  d’en  donner  à nos  Rois.  Les  Mérovin- 
giens ne  connoifl'oient  point  cet  ufage  ; mais  depuis  Pépin  le 
Bref,  il  devint  ordiiuire.  De-là  les  furnoms  de  Charlemagne, 
de  Louis  le  Debonaire , de  Charle  le  Chauve , de  Louis  le  Begue , 
de  Charle  le  Gros,  de  Louis  le  Fainéant , de  Hugue  Capet  Sic. 

. Les  hiftoriens  Flamans  & Danois  ont  de  tout  tems  {a)  donné 
deux  noms  à leurs  Héros.  A l’égard  des  Ifiandois  & des  Da- 
nois , on  cite  une  foule  d’exemples  de  furnoms  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  prétend  même  qu’ils  avoient  des  noms  de  famille. 
Les  l'urnoms  cher  les  Anglo-faxons  remontent  aulli  fort  liaut. 
Ils  écoient  néanmoins  rares  au  vm®.  ficelé;  fi  ce  n’eft  ^’ils 
fufient  empruntés  des  noms  de  leurs  pères.  Pat  exemple , EatL 
brihtus  Northymbrorum  Rex  , vocatur  Eating  , c’eft-à-dire  fils, 
d’Eata.  Le  premier  furnom  connu  , mais  qui  n’avoic  rien  de. 
commun  avec  les  noms  patronymic|ues  eft  celui  d’Offa  Beonne 
abbé  de  Medehamftcde  au  vni®.  ficelé.  Eadbrith  Roi  de  Kent 
fon  contemporain  fut  aufli  furnommé  Przn  , avant  qu’il  montât 
fur  le  trône.  Depuis  cecre  époque  les  binoms  en  Angleterre  ne 
furent  pas  fort  rares.  Ils  devinrent  fréquens  au  commencement 
du  XI®.  fiècle  fous  le  Roi  Canut , qui  avoit  fans  doute  aporré  cet 
ufage  de  Danemark.  Ils  fe  multiplièrent  encore  fous  Edouard  le 
Confefleur.  Mais  après  la  conquête  de  l’Angleterre  par  les  Nor- 
mans , les  Anglois  fe  livrèrent  fans  réferve  aux  mœurs  & aux 
coutumes  de  leurs  vainqueurs.  A leur  exemple , non  feule- 
ment ils  prirent  de  leurs  furnoms  des  noms  patronymiques , 
mais  de  toutes  fortes  de  fujets.  Ils  les  tirèrent  des  terres , des 
forets , des  villages , des  villes , des  qualités  de  l’ame  &c  du 
corps , des  charges , des  magiftratures , des  arcs  liberaux  &c  mé- 
caniques , de  leurs  a£Hons , en  un  mot  de  prefque  tout  ce  qui 
fe  peut  imaginer.  Mais  {b)  les  furnoms  ne  fe  transformèrent  en 
noms  de  famille  d’une  manière  fixe  & invariable  que  depuis 
l’inftitution  des  armoiries. 

En  Allemagne  les  furnoms  (c)  des  familles  nobles,  tirés 
de  leurs  terres,  villes  , châteaux  , mœurs  , vies,  vemu  Stc.  ^ 

devinrent 
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devinrent  communs  au  xii‘.  Vers  l’an  i z lo.  on  voit  des  chanoines 
ajouter  leur  nom  de  famille  à celui  de  Baptême.  M.  Gudenus 
avoir  donné  pour  règle  que  les  Prévôts  & les  Doyens  eccléfiaf- 
tiques  n’ont  point  joint  le  nom  de  famille  à leur  prénom  avant 
l’an  IZ90.  Le  P.  Hergott  détruit  cette  règle  par  des  chartes  des 
années  iz6j.  itji.  izyz.  où  Rudolplie  Prévôt  de  l’églifc  de 
Bâle  ajoute  fon  nom  de  famille  à celui  de  fa  dignité.  Les  Laï- 
ques revêtus  des  emplois  de  Vidame , de  Camerier  &c  autres 
femblables , tirèrent  leurs  noms  de  ces  dignités,  & fuprimèrent 
ceux  de  leurs  familles.  Les  Princes , les  Ducs  &c  les  Comtes  de 
l’Empire  foufrirent  que  la  noblcfl'e  d’un  ordre  inférieur  por- 
tât (i)  leurs  noms.  De-là  les  noms  de  Brandebonrg , de  Naf- 
(àu , de  Loweftein  , & une  multitude  d’autres  portés  par  de 
fimples  Gentilhummes.  La  mode  de  prendre  deux  pronoms  fut 
inconnue  aux  Allemans  avant  la  fin  du  xv'.  fiècle.  Celle  de  dif- 
tingucr  les  perfones  par  les  noms  de  leurs  pères  joints  à leurs 
propres  noms  a duré  en  Suede  &:  en  Danemark  jufqu’au  com- 
mencement du  xvii'.  fiècle , & a fait  conferver  en  certaines  fa- 
milles nobles  les  noms  de  Barthelemi , de  Robert  &c.  A l’e- 
xemple des  Romains , les  Ecofibis  prirent  fouvent  les  noms  des 
Maifons  auxquelles  ils  s’atachèrent  : ce  qui  s’apelloit  à Rome 
Clieniela , & ce  qui  refiemble  aux  agrégations  fréquentes  en  Ita- 
lie. Le  nom  d’une  famille  n’eft  donc  pas  une  preuve  certaine 
que  ceux  qui  le  portent  en  foient  iflùs. 

Les  furnoms  paroifient  dans  quelques  chartes  d’Efpagne  du 
xi‘.  fiècle.  M.  Baluze  a donné  des  preuves  qu’ils  ont  commencé 


(i)  LesTurnoms  font  un  écueil  pour  on 
critique  , s'il  les  regarde  (ans  exception  , 
comme  étant  néceflaircment  le  titre  d'une 
Maifon  noble,  & comme  l'attribut  in- 
communicable de  ceux  qui  en  defeen- 
doienr.  » Il  doit  (4  Te  rapeilcr  que  tes  fur- 
>}  noms  ne  d^lîencnc  fouvent  que  la  patrie 
» ou  le  domicile  de  ceux  qui  les  ont  por- 
» tés  ; qu'alTcz  communément  les  princî- 
» paux  officiers  ( miniJîtrUUs  ) d'un  Corn- 
U te,  d'un  Seigneur,  pour  exprimer  leur 
» attachement  à fon  fervice  , joignent  à 
M leur  pioprc  nom  celui  de  fa  Seigneurie  j 
>*  ic  qu'ils  ufoient  de  ce  privilège  jufque 
M dans  leurs  fccaux  , en  recenanc  néan- 
U moins  queique  fymbole  de  leur  office. 

V Âmûuttu  de  Haveribue , du  Nécrolo- 
*»  gc  de  Mari , écoit  Qo  officier  domefti- 

Tome  IV. 


a*  que  des  Comtes,  ainfi  qu'on  l'aprend 
»>  d'ailleurs:  (juiiam  verà  vir  de  familid 
»»  Hjhsburg  nomine  Arnold  ; Sc  l'on  a de 
*»  lui  un  fccau  chargé  d'une  eipécc'dfi  mar- 
is mite  à anfc  avec  cette  légende  au  tour  : 
»»  S.  Arnoldi  Djhifferii  ( Dupiferi  ) 
n Habsbureh.  Que  le  mot  Dabiffcris  man- 
» quât  dans  la  légende , foie  qu'il  n>  eût 
M pas  été  infcté  , foie  qu'il  y fût  effacé  i 
» f'écueit  dont  nous  parlons  ferott  fé) 
n prefqae  inévitable.  Il  en  cft  de  même  (c) 
» des  degrés  de  parenté  ou  d'affinité  1 qup 
» l'on  croit  voir  énoncés  clairement  dans 
«»  les  chartes  ; parcenue  les  termes  , 
•>  qui  (èmblent  avoir  été  confacrés  par 
n l'ufage  pour  les  marquer , Parens,  avun- 
tf  coIas,fraccr,coafanàincus,  for:t  équivo-* 
9 quesdaos  le  ftfic  des  monumeu.  ce 
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à être  en  ufage  tant  en  France  qu’en  Italie  dès  le  commence- 
ment du  X'.  M.  Muratori  établit  la  meme  tlicfe  par  raport  à 
l’Italie,  Hoc  ergo  (fl)  Jituuo  > dit-il , faculo  Chrijh.  x.  &■  laiiut 
là)j4niia^ttii  liai.  XI.  laiijfimè  tandem  Xii.  coghomina  ab  halicis  ufurpari  cæpta 
t. }.  dijjirt.  41.  juijfe.  L’ufage  des  furnoms  ne  s’eft  établi  que  fucceflivement 
&:  par  degrés.  Plufieurs  roturiers  n’en  portoient  point  encore  au 
xv'.  liccle  , & ne  fe  diftinguoient  des  autres  que  par  le  nom  de 
leur  patrie  & des  métiers  qu’ils  exerçoient.  Les  Vénitiens  ont 
donné  l’exemple  aux  autres  villes  d’Italie  de  prendre  des  fur- 
noms  -,  mais  l’ufage  en  fut  long  tems  refervé  aux  Grands  de  l’état. 
11  ne  commença  gucres  qu’au  xiv'.  Cède  dans  le  pays  de  Vaud. 
« Dans  tous  les  Cèdes  précédens , dit  (é)  M.  Ruchat , on  ne 
voit  que  de  Cmples  noms  de  baptême  à un  petit  nombre 

« près Les  premiers  &c  les  plus  anciens  noms  de  famille 

»,  étoient  ceux  des  Gentilshommes , qui  prenoient  le  nom  de 
r leurs  terres.  De-là  font  venus  les  noms  des  Maifons  de  Gntyere., 
»,  de  Blonai  , d’Ejlavai  , d'Aubonne  , d'Arlai  , d’Arnai  &c 
U d'autres  femblabies.  Ils  étoient  déjà  un  peu  en  uCige  dans  le 
U XI®.  Cède.  Dans  la  fuite  quelques  familles  en  eurent;  mais 
» le  nombre  en  étoit  C petit , qu’il  ne  mérite  pas  d’être  relevé. 
P Dans  les  ades  chacun  étoit  déCgné  par  le  nom  de  fon  père , 
»,  (comme  Pierre  Cls  de  Jean , ) ou  quelquefois  un  mari  par  le 
P nom  de  fa  femme , comme  j’en  ai  vu  quelques  exemples  Ce 
» fut  vers  le  milieu  du  xiii®.  Cède  que  cette  coutume  s’intro- 
» duiCt  dans  le  pays  de  Vaud,  Sc  elle  y fut  généralement  éta- 
» blie  avant  le  milieu  du  xiv®.  du  moins  par  raport  aux  familles 
« de  condition  libre.  Ce  qu’il  y de  particulier  à remarquer  fur 
» ce  fujet,  fouvent  ce  n’étoient  pas  meme  les  familles  qui  fe 
» donnoient  leur  nom  , mais  les  voiCns  qui  donnoient  un  nom 
M à un  homme  par  forme  de  fobriquet.  Ce  nom  lui  demeuroit 
» pendant  fa  vie,  & étoit  tranfmis  à fes  enfans  après  fa  mort.  « 
En  France  à l’égard  des  particuliers , l’ufage  des  furnoms  ne 
flit  général  qu’au  xin.  Cède.  Alors  ils  devinrent  héréditaires 
d’une  manière  aflez  confiante  dans  pluCeurs  autres  pays.  On  en 
eonoit  encore  aujourdui  en  Europe , où  les  furnoms  ne  paffent 
point  aux  enfans.  Seulement  les  nobles  fe  qualifient  du  nom 
des  Ceux  de  leur  dépendance.  C’eft  ainC  qu’en  France  il  y a 
fix  à fept  cents  ans  les  Seigneurs  tiroienc  leurs  furnoms  des 
noms  de  leurs  domaines.  Par  cette  raifon  les  frères  portoient  des 
furnoms  diférens.  Les  enfans  ne  ooofervoient  pas  toujours  ceux  de 
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leurs  pères  ; foie  que  les  biens , d’où  ceux-ci  avoient  empmnnè 
le  leur , fufTenc  paiTés  en  d’autres  familles  ; foie  que  le  feul  des 
enfans,  qui  avoic  hériti  d’une  feigneurie  eût  droit  d’en  prendre 
le  nom , l'oit  que.  plufieurs  terres  nobles  ou  titrées  étant  dans  la 
même  maifon , le  fils  eût  porte  un  furnom  diférent  de  celui  de 
fon  père  avant  fa  mort»  furnom  qu’il uuroit  toujours  retenu  de- 
puis. Cette  multiplicité  de  feigneuries  fut  caul'c  que  quelques 
perl'ones  de  diftinaion , qui  en  avoient  plulieurs , en  prenoient 
les  diverfes  dénominations  tour  à tour.  On  en  a des  exemples 
•aux  XI.  &c  XII.  ficelés. 

En  Bretagne  » avant  le  onzième  (a J on  ignoroit  parfaire- 
« ment  les  lurnoms  tels  qu’ils  ont  été  ufités  dans  les  ficelés  fui- 
« vans.  Les  Bretons  fui  voient  en  cela  la  pratique  des  Hebreux, 
» des  Grecs  (i)  & des  autres  nations,  qui  en  fiibilTant  le  joug 
» des  Romains , n’avoient  point  pris  leurs  furnoms.  Pour  dit- 
tinguer  les  perfones  de  même  famille , on  fe  contentoit  de 
..  marquer  celui  de  leur  père  ' comme  Hervé  fils  de  JolTelin , 
.«  fi£c.  Cet  ufage  fe  conferva  dans  les  diocèfes  de  Cornouaille 
J.  Sc  de  Leon  jufqu’à  la  fin  du  xii'.  fiècle.  Dans  les  autres  dio- 
cèfesles  nobles  commencèrent  vers  l’an  loy o.  & même  plutôt 
M à prendre  des  furnoms  , qu’ils  titerent  de  leurs  terres  ou  de 
» quelques  fobriquets.  Cette  pratique  fut  d’un  grand  fecours 
..  pour  diftinguer  les  familles  (ubfiftantes , Si  pour  faire  conoitre 
..  leurs  filiations  ; mais  on  la  porta  fi  loin  qu’elle  dégénéra  en 
-«  abus.  Les  ainés  des  Maifons  pour  fe  diftinguer  de  leurs  cadets, 
-»  les  obligèrent  à prendre  le  nom  des  terres,  qu'ils  leur  don- 
noient  en  partage , ou  les  cadets  prirent  d’eux- mêmes  le  nom 
U des  terres , qui  leur  furent  données  par  les  aines , &;  cachèrent 
w fans  y penfer  leur  origine  à leurs  defeendans.  « 

Les  furnoms  ne  devinrent  communs  en  Bourgogne  que  vers 
le  milieu  du  xiii'.  fiècle.  Auparavant  ou  n’employoit  ordinai- 
rement dans  les  aêkes  publics  que  le  nom  de  baptême  avec  celui 
des  dignités  & des  titres  dont  on  étoit  décoré , ou  des  feigneu- 
ries ou  fiefs  qu’on  polfédoit.  Comme  les  enfans  qu’on  marioit 
& principalement  les  filles  n’avoient  ni  charges , ni  terres  , ni 
feigneuries  qui  leur  fuflenc  propres  , on  ne  les  défignoit  dans 

(i)  Les  notm  propres  de  famille  ont  été  avanr  la  fin  do  yli'.  fiécle  , eomme  fa 
-«n  nfage  co  Orient  phitfit  ipi'ea  Occident,  prouvd  te  favant  P.  le  Quien  dans  une  note 
Le  futDom  de  MmJut  que  porloic  S:  /can  de  la  belle  édition  qu'il  a doQuée  des  oi»- 
Damafcdnc , étuir  le  nom  propre  de  (es  au-  vcages  de  ce  Pcie  Grec. 

•eétres  Sc  de  tonte  fa  faniUe.  Ot  il  naquit. 
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leurs  contrats  de  mariage , & même  dans  tous  les  autres  aélei 
faits  apres  leur  mariage , que  par  le  nom  qu’on  leur  avoir  donné 
au  baptême.  C’eft  ainfi  que  les  femmes  des  premiers  Comtes  de 
Saux  ont  été  défign^s  dans  les  aûes , dont  on  a conoiflance. 

En  Languedoc  Guillaume  in.  du  nom , feigneur  de  Mont- 
pellier , eft  le  premier  qu’on  trouve  avoir  pris  le  furnom  de 
Montpellier  vers  lojo.  Les  noms  propres  n’y  devinrenr  un  peu 
communs  que  vingt  ans  apres.  Ils  n’étoienc  pas  encore  fixes  par- 
mi les  nobles  au  xii‘.  ûccle.  La  dificulté  ae  difiinguer  les  fa- 
milles nobles  de  ce  tems-là  vient  de  ce  que  lorfqu’elles  prirent 
leur  nom  du  principl  chateau  de  leur  domaine  ou  des  villes 
dans  lefquelles  elles  polTédoient  <les  fiefs  j alors  les  roturiers  pri- 
rent aufli  très-fouvent  leur  furnom  de  la  ville  ou  du  chareau  oà 
ils  dertieuroient.  De  plus , ni  les  uns  ni  les  aunes  n’ajoutoient 
xommunéuient  aucune  qualité  à leur  nom.  Il  eft  fans  exemple 
que  dans  le  xi‘.  fiècle  les  femmes  des  Comtes  prilTent  le  fumons 
de  leuc  Màifon.  j'  .n'Az  , >«>,: 

IL  En  générai  grand  nombre  de  fiimoms  fiirent  originaire- 
ment des  fobriquets.  Quoique  leur  lignification  fut  choquante 
en  elle-même  ; ils  ne  venoient  pas  toujours  d’une  caufe  inju- 
rieulê.  Rayramid  Comte  de  Barcelone  fut  apellé  Téte-ttitaupe'y 
Géofroi  Comte  d’Anjou  ou.Robegrilè,  Robert  it^ 

Duc  de  Normandie  Courtehet^tia.  Counecuiflc  &c.  Les  fils 
tirèrent  Ibuvenc  leur  furnom  du  poôi  propreide  leur  père , niais 
plus  rarement  de  celui  de  leur  mère.;  On  voit  dans  un  aâe  an- 
térieur à l’an  ioa.7.  quelques  Seigneurs  de,  Lafiguedoc  fe  dif- 
«inguer  par  le  nom  de  leurs  mères  | ce;  qui- prouve  que  les  fur- 
noms  n’y  étoient  pas  encore  comminn-  .l.a  contrée , la  nation-^ 
le  lieu  où  l’on  avoit  pris  naillànce  ,i’art  qu’on  exerçoit , étoienc 
;des  lôurces  de  furaoms  particulièrement  pour  ceux  qui  n*en 
avoient  point  d’autres.  11  n’eft  pas  fans  exemple,  dit  (a)  M.  MéS- 
nage , que  des  femmes.  Ibienc  apellées  dans  des  titres  du  nom  de- 
leurs  maris.  .Ç’eft  ainfi  rqiie  Jeanne  des  Roches  a été  apeUée 
Jeanne  de  Craon  du  aôm  d’Amauri  de  Craon  fon  époux.  rAc 
commencement  sb  xiu*-  ficcle  les  veuves  de  la  haute  nobiefiÿ 
retenaient  déjajies  noms  de  leurs  maris.  Souvent  les  noms'^ 
baptême  font  devenus  des  noms  de  fiunillcs  & ceux-cJufbiDt  de-  ' 
venus  des  noms  de  baptême.  Nous  poutiens  en  demaer  une  mut 
titude  d’exemples  depuis  le  juvf.'fiede.  11  <^À«ei^aiqder|'dit 

Vi-lâéli 
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latins , ne  défignoit  pas  toujours  la  pofleflion  d'une  terre , mais 
(Quelquefois  le  lieu , où  écoic  né  celui  qui  le  prenoit  ou  bien  le 
lieu  de  fon  domicile.  C'eft  ainft  qu’on  difoic  Petrus  de  Ro~ 
* fkenis  , pour  marquer  que  Pierre  étoit  natif  ou  habitant  de 
Khodez. 

Les  Eccléfiaftiques  & les  Moines,  avant  que  les  furnoms 
devinrent  affeûés  aux  familles  n’en  portoient  point  pour  l’or- 
dinaire. Peutctre  le  refpeft  qu’on  avoit  pour  leur  caraâère  ne 
permettoit-il  pas  de  leur  donner  des  furnoms  par  dérifion.  Ils 
étoient  d’ailleurs  le  plus  fouvent  alTez  dilUngués  par  leurs  titres 
ecclélîafti<Ques.  On  trouve  néanmoins  des  le  xi‘.  Ecole  pluCeurs 
Moine»  delignés  par  des  furnoms  dans  la  lettré  (a)  que  Geo- 
E-oi  abbé  de  Vendôme  écrivit  à quatre  Proies  de  là  communau- 
té : DileUis  in  Chrifio  filiis  Goffrido  de  Surgeriis  , Jordani  de 
Podio  rehelli,  Rainaldo  Cartallo , Herveo  de  Olona.  A l’e- 
xemple de  nos  Rois , les  évêques  ont  retenu  l’ancienne  coutu- 
me de  ne  Egner  que  leur  nom  propre  , qui  eft  celui  du  baptême 
avec  celui  de  leurs  évêchés.  Us  ne  fouferivirent  pas  autrement 
dans  Jes  conciles  & tes  fynodes.  Les  premiers  que  l’on  trouve 
avoir  ajouté  le  nom  de  leurs  familles  font  Archambaud  de  Sully 
archevêque  de  Tours  en- 986. 6c  Raynaud  de  Vendôme  évêque 
de  Paris  en  988. 

Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  évêques  ayent  pris  pluEeurs 
noms  dans  les  aêtes  des  vi.  & vii‘.  fiècles.  On  fuivoit  encore 
alors  les  ufages  des  Romains  dans  les  Gaules.  Dans  une  char- 
te (é)  de  l’an  <84.  l’évêque  de  Vaifon  s’apelle  lui-même  ^re- 
dit/* five  Petruinus  fedis  ecclejùe  Vafenju  civitatts  ac  Ji  indi- 
gnas, Domino  dijpenfante , Pontifex.  Mais  c’eft  une  Engularité 
jemarcQuable  de  trouver  pluEeurs  Prélats  ’6c  Seigneurs  apellés  (<r) 
diverlêment  dans  les  titres  furtout  vers  les  commencemens  du 
XI*.  Eècle.  U Eulebe  évêque  d’Angers  y eft  apellé  indifferem- 
» ment  Eufebius  8c  Bruno  , & Hugue  xxxvii*.  évêque  du  Mans 
»•  .y  eft  aufti  apellé  tantôt  Hugo  6c  tantôt  Paganus.  Alfc^d  dans 
fes  Annales  de  l’églilè  Anglicane  ( d)  obferve  qu’on  poitok 
quelquefois  deux  noms  au  xi*.  Cède.  C’eft  ainfi  , dit-tl , que 
Livingus  de  Cantorberi  eft  apellé  Etheljlan  par  les  auteurs.  Le 
même  («)  évêque  de  Langres , étok  nommé  Hugue  & furnom- 
raé  Rainald  ou  Reinard.  M.  Muratori  dans  fon  traité  de  l’an- 
cieimeté  de  la  Mailbn  d’Eft  fait  voir  que  le  Prince  Azzon, 
mort  en  1097.  s’apelloic  aulÜ  Albert.  On  voit  dans  la  première 
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DifTcrtation  de  M.  de  Rufi  fur  l’origine  des  Comtes  de  Pro^ 
vence , que  le  nom  d’Arfinde  & celui  d’ Adelaïs  ont  été  portés 
par  une  meme  Comtefle.  La  Reine  Ingeburge  époulè  de  Phi- 
lippe Aiigufte  eft  auffi  apellée  Botilde  par  Roger  Hoveden^  * 
Lambert  iii.  Comte  de  Louvain  en  1047.  portoit  encore  le 
nom  de  Baudri.  Au  xiii'.  ficcle,  Béraud  , Bertrand,  ou  Ber- 
nard de  Goth , chevalier , père  du  Pape  Clement  v.  eft  defi- 
gné  en  divers  titres  par  quelqu’un  de  ces  diférens  noms.  Les 
perfones  qui  portoient  deux  noms  les  prenoient  tous  deux  à la 
rois  ou  l’un  d’eux  feulement.  Par  exemple  , Raymond  - Pons , 
Comte  de  Touloufe  Duc  d’Aquitaine  fouferit  ainfi  (a)  à la 
charte  de  fondation  de  l’abbaie  de  Chanteuge  en  9 3 « ; Signum 
Raymundi  Ducis  Aquitanorum  , cui  aliud  nutu  Dei  nomen  ejl 
Vontii.  Mais  il  ne  prend  que  le  nom  de  Pons  dans  une  autre 
pièce  de  la  meme  année  : Ego  Pontius  gratiâ  Dei  Cornes  Toio~ 
Janus , Primarchio  & Dux  Aejuitanorum.  Guillaume  viii.  Duc 
de  Guyenne  & Comte  de  Poitou  en  loyS.  eft  nommé  par  les 
hiftoriens  & dans  les  chartes  Gui , Geofroi , Guillaume.  Il  a 
fouferit  lui -même  en  divers  aftes  fous  ces  diférens  noms,  &: 

3uelquefois  fous  celui  de  Gui-Geofroi,  d’autres  fois  fous  celui 
e Guillaume-Geofroi.  Mais  le  Pape  Grégoire  vu.  en  diverfes 
lettres  ne  l’apelle  que  Guillaume.  On  conçoit  aifément  l’emba^i 
ras  que  peut  èaufer  aux  Généalogiftes  la  pluralité  des  noms  d’une 
même  perfone  ; furtout  quand  elle  eft  défignée  fous  un  noni 
dans  un  a£le,  & fous  un  autre  dans  une  pièce  diférente.  La  né- 
gligence des  {b)  Notaires  à marquer  les  furnoms , depuis  qu’ils  fu- 
rent en  ufage , a répandu  aufti  beaucoup  de  ténèbres  fur  rhiftofte. 

III.  La  coutume  de  changer  les  noms  des  évêques  à leur  or- 
dination eft  fort  ancienne.  D.  Martenne  (c)  en  donne  des  exem- 
ples depuis  l’an  <>p6.  jufqu’à  la  fin  du  xi®.  ficcle.  Cet  ufage,  n’a 
plus  lieu  qu’à  l’égard  des  ( i ) Papes.  Les  noms  qu’ils  avoient  portés 


(i)  » l«  J)  éerr»ain$  Tont  fort  parta- 
>■  gés  fut  la  caufe  du  chaogcinenc  de  leur 
U nom.  Fta-Paolo  l'acribuc  aux  AÜcmans, 
» qui  ont  dif  dlcds  au  Pontifirac , & donc 
« Icnomt  dcokni  rudes  Sc  mal  fonans  aux 
» oreilles  liatiennes  , coutume , a)mue- 
n c-ü  , que  les  Papes  ont  depuis  gardée  , 
« pour  marquer  qu'ils  changcoienc  leurs 
» afeâions  privées  en  d'autres  plu  no- 
M blés.  Platine  prétend  que  Scigius  ii  a le 
Il  premier  changé  de  uom , pâtccqu'il  s'ap- 


» pcIleicGratiende  Porc.  Baronius  fe  mo- 
••  que  de  cette  raifon  & artibuc  le  change- 
» ment , dont  il  s'agit  i Sergius  ni.  qui 
n fe  nommant  Pierre , refilfa  par  humilité 
» de  porter  le  nom  du  Prince  des  Apderes. 
n Onuphtc  croit  que  Jean  xis,  qui  aupa- 
s ravant  s'appclloit  Oélavien  , prie  le 
•»  nom  de  Jean , pareeque  celui  d'Oétavien 
niui  parut  trop  tenir  do  Gcmilifme.  D'au- 
a rr»  prétoidcnt  que  ce  ebangemenr  de 
•a  namdesPàpea  n'a  éldincraduir que  poSr 


e 
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avant  leur  éleflion , fopc  quelquefois  (a)  employés  dans  leurs 
bulles.  On  en  connolt  une  de  Glafe  ii.  qui  commence  ainfi  : 
J.  ( Joannes  ) Cajetanus  Epifcopus  fervus  fervorum  Dei.  Gré- 
goire VII.  prcnoic  l’un  & l’autre  nom:  Grcgorius  Papa  (jui  & 
Mildebranàus , fervorum.  Dei  fervus. 

Crufius  (b)  prétend  que  les  Reines  à leur  couronnement  &:  à 
leur  facre  changeoient  aufli  quelquefois  de  nom  ; mais  Ton  fen- 
timent"  n’eft  nullement  prouvé , félon  la  remarque  du  P.  Her- 
gott.  Autrefois  les  Officiaux  fupriinoient  fréquemment  leurs 
noms  dans  les  Vuümus  & les  aâes  les  plus  folennels.  C’eft  un 
principe  diplomatique  apuyé  fur  une  midtitude  d’exemples.  On 
omettoit  anciennement  le  nom  de  famille , pour  ne  laiifer  fub- 
filler  que  le  nom  propre  dans  les  aâes , où  les  ecclédaftiques 
tant  féculiers  que  réguliers  intervenoient. 

Les  noms  propres  principalement  fous  la  première  race  de  nos 
Rois  étoient  origiRairemcnt  celtiques  ou  germains , & par  con- 
icquent  diâciles  à mettre  en  latin.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  trouve  tant  de  diférentes  dénominations  d’un  même  nom  de 
famille  dans  nos  biHoriens.  Par  exemple , Erchinoald  Maire  du 
Palais  dans  le  vii“.  ficelé  eft  nommé  Erchenaldus^  Erchonoal- 
dus , Erchanualdus . Le  nom  theotilque  d’Eticlïon  (c)  Duc 
d’Alface,  était  Edit k,  Etich  , Edichin.  Il  eft  rendu  en  latin 
dans  les  anciens  monumens  pat  Athicus  , Atticus  , Adalricus^ 
Athelricus  , Ethico  , Ethicus  , Chadicus.  Ne  diroit-on  pas  que 
ce  font  les  noms  de  fept  perfones  diférentes , fi  l’on  ne  favoit 
que  c’eft  un  même  nom  diverfement  écrit  6c  prononcé  î 

La  bizarerie  de  certains  noms  propres  a jetté  plufieurs  favans 
dans  des  erreurs  grodières.  L’auteur  des  obfervations  ^d)  fur  \'A- 
irégi  de  la  vie  des  iviques  de  Coutance,  a prétendu  qu’il  fal- 
loit  retrancher  de  leur  catalogue  un  certain  evêque , auquel  on 
donne  le  nom  bifare  de  Lijla  ; attendu  que  ce  mot  fignifie  une 
bande  de  parchemin.  Mais  ils  fe  préfente  un  Lifla  {e)  du  même 
tems , de  la  meme  Métropole  , quw  peu  d’années  avant  que 

,t>  imiter  s.  Pierre  , qoi  l'apelloit  Simon , 

^ avanr  que  Notre  Sci.ineur  I’c3t  apellé 
» C^phjs.u  M.  Fleuri  ( f , eroit  que  ' ergius 
r».  couronné  l'an  looj  eft  le  premier 
'qu'on  rrouve  avoir  changé  de  nom  , foit 
par  rcrpcéi  pour  S.  Pierre , ibir  parcequ'il 
fe  nommoit  Bucct  parcs , bouche  de  porc, 
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(c)  Alfaûa  iOuf- 
tratat.  i.p.  754* 


W)  Mercure 
itaoûe  174]. 
pag.  1741. 


(.cyHifi.  defak- 
bait  de  S.  Outn  , 


comme  Ditmat  {g)  le  témoigne  D.  Mabil- 
JoQ  (k,  fait  rcmonici  le  changenRot  de 


tram  jufqu'aaPape  Adrien  lit.  qui  (è  nom- 
moit Agapit.  Au  x^.  liéclc  Serge  iii.  Jean 
an  8c  Jean  air.  Grégoire  v.  8c  Silvcftcc 
II.  changèrent  de  nom  aprér  leur éleélioo. 
An  iWele  ftiirane  ce  changement  palTa  en 
coutume  du  moina  aprèv  le  pomihcat  de 
Benoit  la.  Depuir  ce  temvia,  à l'cacep- 
tion  de  Marcel  ir.  qui  retint  (ôn  nom  , 
tooa  les  Papes  ont  changé  le  l«pr-' 


p.  ,40t. 


(F)  Tarn.  xn.  ü- 
Wf  jg.p.  ,85. 

(e)  Lib.  i.p.  84. 

(h  Prtefat.ittft- 
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l’Evcque  du  meme  nom  pûi  monter  fnrls  ficgedeCoutance,  étoic 
pour  le  moins  un  des  plus  diftingués  des  Chanoines  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  ; puil'qu’il  ligne  une  charte  de  l’archevêque  Ri- 
culfe  avant  le  Prévôt,  un  Abbé  6c  le  Doyen , & feulement  apres 
deux  abbés  6c  l’archidiacre.  Quelle  difficulté  que  ce  Lijla  foie 
le  meme  qui  fut  apellé  au  gouvernement  de  léglife  de  Cou- 
tance  i La  bizarerie  de  ce  nom  n’eft  donc  pas  une  raifon  fufîfan- 
te  pour  lé  retrancher  du  catalogue  publié  par  D.  Beffin’.  Parmi 
les  témoins  d’une  notice  publiée  par  (a)  Pétard , on  lit  : Natalis 
Calvinus  , qui  pro  colapho  fievit,  D.  Mabillon  a (b)  découvert 
dans  un  cartulaire  du  commencement  du  xii®.  fiècle  un  hom- 
me nommé  limplement  Francifeus , 6c  le  furnom  de  Picardtu 
donné  à un  nommé  Martin.  Il  n’étoit  pas  rare  parmi  les  anciens 
de  (c)  donner  le  nom  du  grand  père  à fon  petit  ffils.  Les  hom- 
mes {d)  de  la  Maifon  de  Partenay  s’apelloient  Larchevéque  6C 
les  femmes  de  Partenay.  Ceux  qui  étoieni  de  cette  Maifon 
donnoient  des  lettres  d’annoblilTement.  Il  étoit  d’ufage  au  xni®. 
ficcle  qu’un  cadet  de  Maifon  fouveraine  prit  le  nom  de  l’apatu* 
ge , qui  lui  étoit  échu. 

Pour  revegir  aux  furnoms , les  plus  anciens  étant  placés  dans 
les  fignatures  des  chartes  en  interligne  au-deflus  du  nom  pro- 
pre , montrent  fans  qu’on  en  avertifl'e  leur  étymologie.  Mars  la 
coutume  s’établit  bientôt  après  d’écrire  le  nom  6c  le  furnom  tout 
de  fuite.  Les  noms  étoient  ordinairement  donnés  au  baptême , 
6c  quelquefois  avant.  Depuis  que  Charlemagne  eut  défendu  de 
le  diférer  au-delà  d’une  année , il  étoit  rare  de  voir  baptiler  des 
adultes.  Auffi  donna-tron  les  furnoms  de  Paganus  6c  de  Paga- 
nellus  aux  perfones  regénérées  dans  un  âge  un  peu  avancé. 

Indépendamment  des  noms  écrits  divetfement , 6c  dont  les 
preuves  font  fans  nombre  ; avant  le  ix®.  ficcle,  plufieurs  (e) 
perfonages  diftingués  6c  des  Rois  mêmes  étoient  ( i ) binômes. 


(t)  La  cbrsniquc  de  S.  Benignc^dc  Di- 
jon pone  que  (/)  que  Clovis  ii.  rtpelloit 
aulli  Clotaire  : Ciodaveui  ipnr  Rex  jui 
£■  Clotariue  diSue  t/7.  Chijperic  ni.  avoit 
encore  le  nom  de  Daniel , & Saint  Ouen 
ou  Audoin  celui  de  Dadon.  Childebert  ni. 
dans  nn  plaid  couclianc  la  foire  de  S.  De- 
nis donne  le  nom  de  Clotaire  au  Roi  fon 
frère  à qui  il  avoit  immédiatement  fuccé- 
dé  , & ijni  s'apciloit  Clovis.  Une  autre 
cbane  ongio»!  de  {g)  Pépin  prouve  audi 


que  ce  meme  Clovis  itt.  étoit  apellé  Cio-' 
taire.  Cependant  le  P.  Germon  chicane  I 
fon  ordinaire  fur  la  charte  de  S.  Denis , 
qu'il  juge  fupofée  precifémenc  k eaufe  du 
nom  de  Clotaire  donné  an  fuccclTcur  de 
Childeben.  II  ell  dilScile  de  croire  que  cet 
écrivain  n'ait  pas  fenti  lui-même  la  foir 
blclTe  de  fon  objeâion  j furtout  apres  que 
le  P.  Mabillon  avoit  prouvé  que  Clovis 
III.  ed  binôme  dans  les  anciens  monv- 
mens. 

Au 
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Au  X.  Sc  furtout  au  XI®.  ficcicion  exprime  tes  furnoms  parles 
fortes  de  locutions:  Qui  vocor , qui  nuncüpor , qui  cognomt- 
hor^qui  vocaïur,  qui  cognominatùr , qui  dppellatuV  ; qdi  Vàèd~ 
baturiqui  eognominabatur,  vocatus,  riuncuparus , &c.'Oapcüt 
en  voir  des  exemples  dans  te^a)  Sprcilege  de  D.  Liicd’Ache^, 
dans  l’hiftoire  (b)  déjà  ville  de  S.  Quentih.  Dès  rati‘98'ji  âf 
trouve  un  autre  dans  lîhiftoirc  dc'HugÜe  PrincedeTofcanë,  Celte' 
de  la  grande  Dame  \V ilia  en  fournit  encore  un  également  décifif. 
Ces  deux  biftoires  ont  pour  auteur  D.  Placide' Puccinelli,  qui 
avoit  puifé  ces  faits  dans  les  archives  de  Luque&  de  Florence. 

IV.  Dans  le  llyle  des  chartes  , excepté  Parijius  qui  ne  le 
décline  prefque  jamais , les  noms  de  villes  font  ordinairement 
fixés  à l’accufatif  & à l’ablatif  pluriels , 8c  ceux  des  bourgades 
ou  villages  à l’accufatif  du  même  nombre  : A3um  Trecas  civi- 
tate  ; A3um  in  Lemovicas  civitates  A3um  in  villa  Celjiniacas 
publicè.  Le  P.  Papebroch  penfoit  mal  des  diplômes  du  tems  de 
Charlemagne  dates  d’Aix-la-Chapelle , fous  le  nom  Aquifgrani 
au  lieu  d’Aquis.  11  eut  fujet  de  changer  d’avis , après  que  D.  Ma- 
billon  {c)  lui  eut  prouvé  par  les  capitubires  mêmes  que.  Char- 
lemagne s’étoit  fervi  plus  d’une  fois  de  cette  expreffion. 

Les  édifices  confacrés  à Dieu  ne  furent  [d)  gucres  connus 
dans  les  chartes  fous  le  nom  de  temples  , mais  mus  celui  d’E- 
glifçs  ou  de  (i J Bafiliques.  Du  tems  de  la  première  6c  fécondé 
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Nr>râ$des  ricus'i 
indcdiuabics  : . .*• 
noms  des  cglifcs 
ca'.hédnics  ab* 
batUlcs. 
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(c)  DercdlploHU 

p.  110. 

(d  f',  notre  j*. 
tom,p.46o. 


. (i)  d'abord  nn  palais  , 

une  maiU>n  royale.  On  donna  ce  nom  aux 
Eclifcs  bâties  par  lesKois.  Les  cathédrales 
plus  anciennes  (jne  la  monarchie  fraofoilc 
ont  été  rarement  apcllces  Balîlioues  $ au 
tien  i|uc  cc  mot  déH^noit  une  églifc  de 
moines  fous  la  première  race.  *>  Car  il  n’y 
U a rien  (r)  de  mieux  prouvé  pas  M.  de 
a»  Valois  dans  fa  Dirccpcacion  de  BafiUds 
n contre  M.  de  Launoi , que  par  le  mot  de 
» Bafilica  en  France  dans  le  üsiéme  & 
M fepticme  Hccle,  on  entend  Tov  jours 
» une  églifc  de  Moines.  Les  cathédrales 
» font  appcllécs  Ecelefia  , les  pacoifles 
*»  aulti.  On  ne  trouve  point  durant  ce  tems 
» d'cglifes  collegiates.  » L’églife  de  Sainte 
Ccncvievc  bâtie  pour  des  Moines  cftap> 
pcllée  Bafilieo  dans  la  vie  de  Sainte  Ba- 
tbilde  : Clothiidis ^uoque inhonorem  S*Pe~ 
tri  Bajilicam  , ukï  reUgio  monafliei  ordin  'u 
vqjrrrt,  Parifitu  fecit.  Si  M.  Lebeuf  (/) 
^ obligé  de  convenir  nue  cecce'ésUIc  rat 

Tomcir. 


deflervie  par  des  moines;  ce  n*efi pss  » 
dit>il , fttf  ce^ue  Grégoire  de  Tours  U^uë- 
iifie  du  nom  de  BalîUca  ; puifyue  fi  ceU  fifi» 
fifoitf  U fuudroit  reeonnohre  des  moines 
purtout,  Ainü  raifone  notre  antiquaire.  Ou 
lai  répond  qu’cffcâiveiDent  les  monalFcrcs 
écoieoc  très-nombreux.  A peine  trouve- 
t-on  un  grand  évéque  de  ces  tems-làqui 
n’en  ait  point  établi  quelqu'un.  Si  Grégoi- 
re dc-Toiirs  ne  donne  pas  indiftinâement 
le  nom  de  bafilique  à toutes  les  églifes,  le 
raifooemcot  de  M.  Lebcnf  tombe  de  loi- 
mcjne.  Or  le  fait  eft  certain  ; car  le  Saint 
Prélat  fe  fext  des  termes  ecclefia  fensor , 
eceUfia  muter  ^ pour  déiîgner  une  cathé«' 
drale  , à'orstorium  pour  marquer  une- 
églife  deffcrvic  par  un  fcul  Pr être , & d’^ê- 
eJefia  pour  des  églifes  paroifCales. 

M.  deTillemont  (g)  apres  avotrdit  wc 
Gtc^tre  de  Tours  donne  le  ftom  dcBanli- 
que  a la  grande  églife  de  S.  Martin,  ajoute 
^sttTûutnainfitfé^ttf  e*isoit  une  Maie  ds 

c c c c 


(e)MdHUôn,<Su- 
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racé,  les  cathédrales  fa):s’apTClloicnt  ftntores  ecclejûe  & Içs égli- 
iii.  PARTIE,  fes  des  abbaics  feniores  ^ aJilioBl  D.  Mabillon.  Ce* 

c^H^ï.  ni;  pendant  il  a fait  imprimer  une  {.b)  charte  de  Pallade  évêque 
)DtriJi  hm  «Auxerre  au  vii%  fiècle,  dans  laquelle  l’églife  cathédrale  eft 
p*if.  ‘ ‘ non  feulement  apellé  fenior  eccUjià , mais  aurti  fenior 
(^)lbid.f.  4,iy  ca.  Le  même  auteur  pbfervc  certaines  exprefOons  propres  aux 
• ' ficclc*-mérovingiens , qomme  cafa  Dci  pour  un  monaftère  j 
(c}/W.  f >»•  monafierium.  &c  (c)  quelquefois  axnobium  pour  toute  fone  d’é- 


üwijw/.Maii  et  (ilvatit  dû  premier  otJit  (ait 
<li£cult(  d'admettre  la  coDfdijDcoçe , ^voi* 

?ju’il  y eût  un  abbd  dani  cette  bjlilique.  11 
e fonde  t®.  fur  ce  (jaeTfvfque  y venait 
I.  a.p.  dct.  fouvenc  Elire  l'office  avec  tolu  le  peuple  j 

ce  ne  s'acordc  point , ffit-il , avec  la 
-lii.  . . folitude  nécelTairc  a un  monalUre  : i“. 

.. . fur  ce  ^u'on  s'adrelToic  à rdvêque  pour  les 
bicns()uiapartenoicntàlaba(Uique,Sc  que 
c'cioit  lui  qui  en  difporoit  r fut  ce  que 
(e)  Ihii.col.  jlo.  f*ux  qui  ladcflervoientfontapellfaCie/-c/. 

On  rdpond  en  premier  lieu  que  $.  Jean 
ÇbtyfoOame  vo^lolc  que  les  maioes  de- 
^ ^ mcutilTiÿi  dans  les  villés  pour  édifier  le 
' “V  publics- Quand  ils  y ftrenc  établis,  leur 

, ^ folitude  tv'etnpfcboit  pas  les  peuples  de 

' 1 ' ' (réqucfitcr  leurs  églifea , futtout  eellea  où 

(f)  Kf.  eultf.  repofoient  les  corps  des  Saints.  Les  moi- 
liv.  i^.p.  6iÿ.  nés  d'Oocideat  pour  la  plupart  lettrés 
n’oni  prcfque  jamyis  été  fur  le  même  pié 
que  les  Orientaux.  Nous  voyons  les  pre- 
miers fe  trouver  aux  proccHïons  publi- 
ques, te  «tercet  tca  (onâions  de  Clcxca 
ducems  de  S.  Viâricc  évéque  de  Rouen 
. - - au  connncncemeni  du  v‘,  fiecle, 

, En  fécond  lieu  les  premiers  monadères 
d'Oceidcai  fiucac  établis  te  gouvernés  par 
1m  éveques.  U cd  naturel  de  penfer  que 
celui  de  Tours  a pu  conjointetnent  avec 
(g'  Couler.  eecL  l'abbé  difpofer  des  biens  conlàctés  à la 
gracie  monum.  t.u  bafilique  de  S.  Martin. 
p.  tiÿ.  Enfin  les  noms  de  Clerc  8c  de  Moine 

font  fynonimes  dans  S.  Grégoire  de  Tours. 

' . , Les  mêmes  petfones  qu'il  apelle  eUree  au 

‘ commencement  te  au  milieu  d’un  cbapi- 

' tte , y (ont  qualifiés  moines  à la  fin.  il  y a < 
dons  cet  auteur  te  dans  plufieurs autres  une 
multitude  d'endroits , où  te  titre  de  ekrer 
«ft  donné  aux  Moines.  T elle  étoit  dès-lors 
, l'nnion  intime  du  Monacbifme  avec  la  Cle- 

ricatutc!  Avant  le  vm^.  fiécleon  netroo- 
ve  point  d'égRfes  collegiales  de  clecrs  fe- 
. cnliers  on  chanoines  ; au  lieu  que  les  moi- 
nes dcfiTcrvoiciit  sac  grande  égUEs  au  £w- 


bourg  de  Calcédoine  i In  fin  du  iv*. 
L'an  id.  8)1.  pn  cQitiptoit  dans  le  cnooa-< 
Hère  de  S.  Denis  au  moins  trente  - crois 
Prêtres,  dix-fept  Diacres,  vingt-quatre 
Sondiactes  , les  ancres  Soient  fimplen 
moines  , à la  céftrve  d'un  feul  qui  écoie 
évêque , praur  unnrn  Epifeepum,  A peu 
près  dans  le  même  tems  il  y avoir  à S.  GaJ 
fous  Pabbé  Salonum  qoaranec-deux  Prê- 
tres vin^-qaacre  Diacres , quinze  Sou- 
diacres,  & quinze  enfans.  Plufieurs  d'en- 
tre las  Piètres  gouvernoient  Icséglifesde 
la  depeadanee  des  nmnallèrcs  , laqt  ap- 
dedans  qu'à  la  campagne.  Cet  ufage  (e ) 
avoir  déjà  prévalu  dés  l'an  ga«.  On  ne 
peut  donc  cxculbt  M.  Fleuri  (/)  d'avoie 
donné  comme  une  nouveauté  contraire 
aux  anciennes  maximes  , que  des  moines 
du  XI*.  fiecle  demeurant  dans  leur  mona- 
fiire  eujpmt  la  IHdrti  d'exercer  toutef  tes- 
fonüions  eccUJiaJUquu  , même  à l’igard 
dee  fèculiers.  C efl  toutefois , ajouic-c-il  , 
ce  quVrhaikll.fimUe  AVTORisxR , te 
ce  qu'il  a autorifé  en  edec , d'aprèe  le  Pape 
Boeufsee  IV.  te  un  concile  Romain.  Le  la- 
vant hifiorien  ignoroit  - il  que  depuis  la 
OMn  de  l'Empereur  Leon  l'iuorien  grand 
ennemi  des  moines  , on  eue  raru  d'eftime 
pour  eux  dans  l'églife  d'Orienc,  qu'on 
leur  (g)  abandonna  l’adminiftracion  tlu  Sa- 
crement de  Pcnitencc  , qui  cil  une  des 
principales  fonélious  du  Sacerdoce  } Il 
faut  n'avoir  nulle  teinture  de  l'hiftoire 
monafiique  pour  avatteer , comme  font 
pluficnrs  écrivains  modernes , que  les  mo- 
’ naftcrcs  d'Oecident  ont  ancietmement  dé- 
pendu des  Curés  pour  le  fpiricuel , te  qun 
les  moines  alloicnc  les  Dimanches  aux 
églifcs  paroiflïales  avec  le  relie  du  peuple. 
Cecccopinion,qui  n'a  nul  fondement  dans 
l'antiquité, vient  de  cc  qu'on  a confondu  les 
Coenobites  avceJes  hermices  te  les  afeetea- 
des  premiers  fiècics  qni  B’avoient  poinc 
d'égUfes  parckttlicres- 
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gliCe,  meme  cathédrale.  Cdlcîde  Rouen  ell  ?ppeüée  monaftèré-"- 
dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débonaire,  éceit  {is} .eu  notes 
Tiron.  La  chronique  de  Cambrai  qualifie  U cath^ale  d’Arras  ckTiViiÎ. 
monajlerium  S.  Maria  Aurebatenju'.  n . . fi*'  ■ ' (a)  Alphahnum 

. V.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  depuis  le  ipilieu  du  vm*.  fiècle'  ) 

on  ait  appellé  en  France  les  communautés  de  Chanoibe»;  C«no-. 
bium  &c  monafterium , & eux-mémes  Canobitx  Si  /^«wvJiTowc,  a-c-on  apclt^cs 
le  monde  fait  que  Chrodegand  évêque  de  Mets  fit  alors  une  tè-,  monaftcr«  acpuii 
gle  pour  les  Chanoines.  Quoique  tirée  pour  la  plus  grande  par-  '* 

de  de  celle  de  S.  Benoit;  elle  fervit  de  modèle  à la  grande  rcgle 
qui  fut  drelTce  au  Concile  d’Aix-la-Cliapelle  l’an  816.  iôus  l’em- 
pire & l’autorité  de  Louis  le  Debonaite.  Depuis  ce  tcms-la  les 
Cathédrales  Sc.  les  Collégiales  devinrent  des  monafteres , où  les 
Chanoines  vivoient  en  commun,  &:  retirés  du  monde  i.  lâns 
néanmoins  faire  de  vœux  comme  font  ceux  que  nous  connoif- 
Ibns  aujourdui  (bus  le  nom  de  Chanoines  Réguliers.  L’ulàge 
des  vœux  folcnnels  introduit  à l'égard  de  ceux-cr  dans  lexi®.  ûè* 
de , ô£  les  pradques  monaftiques , auxquelles  ils  furent  alTujetis , . 
les  incorporèrent  dans  l’ancien  clergé  régulier , & identifièrent 
tellement  leur  état  avec  le  monachifme  , que  leurs  mailbns  ^ 

s’apelcrent  abbaies  Si  monafteres , & qu’ils  le  donnèrent  qudque- 
fois  eux-mêmes  la  qualité  de  moines , fi  révérée  par  S.  Auguf- 
tin.  Si  ces  expreflions  ne  paroiflent  aujourdui  tre/i  moins  que 
correSes  ; c’eft  que  le  ftyle  a changé  aulfi  bien  que  les  mœurs. 

Leurs  vœux , leur  aflujctilTement  à une  règle , 6c  les  pratiques 
de  la  vie  réligieule  qu’ils  ont  cmbrafTée  comme  les  moines , loin 
de  les  exclure  du  corps  du  Clergé , font  des  titres  qui  ne  les  ren- 
dent que  plus  dignes  d’en  faire  une  partie  refpeûable. 

La  plupart  des  cathédrales  d’Allemagne  ôc  d’Angleterre  ayant 
été  originairement  deflervies  par  les  moines , portent  le  nom  de 
monafteres  dans  les  anciens  monumens.  Avant  le  milieu  du  vni'. 
fiècle  il  eft  très  - rare  que  ce  nom  ait  été  donné  à d’autres 
églifes  ou  à d’autres  habitations  qu’à  celles  qui  apartenoient  vé- 
ritablement à des  Moines.  Depuis  cette  époque  les  églifes  fécu- 
lières  n’ont  été  qualifiées  monaftères , que  pareequ’il  y a eu  ori- 
ginairement des  moines  ou  des  communautés  de  chanoines  ou 
clercs  réguliers  dans  ces  églifes.  Capella  eft  fouvent  pris  pour 
une  églilc  paroilfiale  apres  le  vu',  fiècle.  Le  titre  des  décré- 
tales de  capellis  monacnorum  s’entend  des  paroiffes , qui  étoient 
rlaus  les  églifes  ou  chapelles  des  monaftères.  Quelques  auteurs 
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abufane  dd  ce  titre  ont  nié  que'  le  nom  d’églife  ait  été  jamais 
donné 'aüx oratoires  des  Moine*.' Pour  détruire  cette  erreur,  il 
fufiroit'  de  raponer  les  fouferiptions  du  concile  de  Tolède  de 
l’an  67 y.  où  lix  abbés  ne  fe  difent  pas  fimplement  abbés  de 
leurs  {a)  mofiaftcres , mais  des  églil'es  de  leurs  monaftètes  : /a- 
lianus  ecclejut  mànajie/ii  fanât  Michaelu  abhas  , Valdredus 
eceUfix  monàfleni  fan3x  Leocadix  ahbas  dyc.  C’étoit  l’ufage 
anciennement  de  donner  plulieurs  patrons  aux  églifes.  Celle  de 
Paris  ell  apellée  de  S,  Etienne  & de  Notre-Dame.  L’abbaie  de 
la  fainte  Trinité  de  Caen  eft  aufli  nommée  de  fainte  Marie  dans 
Mathieu  de  Weftminfter.  Quelques  anciennes  chartes  nomment 
l’abbeflé  & les  religieufes  de  ce  monaftere  les  Ohiiierts  de  la 
fainte  Trinité  de  Caen.  Le  nom  de  fi)  prieuré  n’a  paru  qu’au 
xi'.  ficcle.  Il  feroit  difïcile  de  trouver  parochia  pour  lignifier 
l’églife  d’un  vilage  dans  aucun  monument  plus  ancien  que  les 
Dialogues  de  S.  Grégoire  le  Grand.  On  apella  dans  la  fuite 
Galilaa  tcclefia , tantôt  le  porche , tantôt  la  nef  d’une  églife. 

. VI.  On  trouve  fouvent  dans  les  diplômes  [b)  fundare,  pour 
reftaurer , augmenter  confidérablemenc  un  monaftere  ou  une 
églife  ; pour  une  ville  & fon  territoire  j caflrum  pour  une 
ville  fortifiée  ; manfus  en  France  maffa  en  Italie  pour  une 
ferme  ou  un  fond  -,  manjîo  pour  une  maifon  ou  famille.  Ces 
derniers  termes  ctoient  encore  en  ufage  fous  les  Rois  carlovin- 
giens  & les  premiers  capétiens.  On  pouroft  ajouter  une  infinité 
d'antres  expreflions,  qui  caradérilêroient  également  les  anciens 
diplômes.  Tels  font  afpicere  ad  y pour  apartenirj  juniores  pour 
défigtrer  des  inférieurs  ou  des  fuccefteurs , praejje  , retjuiefcere 
&c.  videtur,  pour  prxejl , requiefeit  Ùc.  En  parlant  d’une  églile, 
où  repolê  un  corps  làint , on  du , ubi  ipfe  preciofus  domnus  in 
corport  ou  corpore  requiefeit  ou  requiefeere  videtur.  Certains 


(1)  Avant  l'an  mil  les  Prieurés  n'é* 
toient  connus  que  fous  les  noms  de  ccéAr, 
eclUdm , ûkhütiolm  , monjjleria.  Les  Ib- 
tuu  arnbués  à Vaultier  archevêque  de 
Sens  en  891.  parlent  de  Prieurs  conven- 
tuels ^ de  chanoines  réguliers  le  de  mo- 
niales noires  { mais  il  cil  vilîbic  (c)quc 
ces  llaturs  font  des  bas  <cms.  II  cH  éioo- 
fiant  que  les  éditeurs  des  conciles  le  le 
R Loogucval  (d^  oe  s*cn  foient  point  a|K 
perdus.  D.  Mabillon  (c)  fait  remonter  To- 
riginc  des  Prieurés  jiifqu'à  S.  Colombaa 
en  ;50.  lis  o'étoicat  pas  encore  érigés  en 


titres  au  xiii.  lîccle , comme  il  paroit  par 
la  lettre  5 to.  de  Clement  iv.  Sitpi  f /)  mi- 
rati  fuimus  , dit  ce  Pape  , cun  minori  of- 
ficio  fungeremur , muitorum  ftudia  Pritla» 
torum  atuntijjimt  conttmpUntes  , qui  fuis 
fedihus  apultntis  pinguibus  non  conttntiy. 
Rtltgiolorum  I rioratus  & Grangioj  nuAC 
hlanditiis  aut  terroribus  » nunc  fubreptieiis 
ApofloUcct  ftdts  induiiis , ^bi  dari  ad  tem^ 
ports  certutn  fpatium  , vc/  qmoad  vivent , 
procurahant  y de  bonis  pauperum  , qum  ab 
oUm  fidetium  commendanda  devotio  ufihus 
âlüs  deputgverétyfustmingluyiemfatUtUsu 
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termes  lè  prcDoent  pour  d'autres  , comme  ( i ) dore  , donare , 
concedere,  pour  confirmare , reddtre  , rejîitutre.  Le  mot  emü- 
nitas  ne  fignifie  pas  feulemeot  exemption , mais  un  certain  can* 
ton  indépendant  de  la  jurifdiâion  du  Comte.  Donabo  pour 
donavi  caraâérife  les  chartes  d’Angleterre.  Si  l’on  s’en  raporre 
a Hickes,  fubditi,  ligia  fideUtas , homa^um  ligium,jus 
direSum , recorda  co ronce , font  des  termes  inconnus  chez  les 
Anglois , avant  la  conquête  de  leurs  pays  par  les  Normans.  On 
lir  dans  une  charte  du  Roi  Childeric  de  l’an  743.  qu’un  (a) 
prêtre  nommé  Félix  fit  une  donation  au  monaftcre  de  Sithiu , 
a condition  que  les  prêtres  du  même  monaftcre  mettroient  fon 
nom  dans  le  livre  de  vie , in  libro  vUce  ; c’eft-à-dire , dans  les 
diptyques , qu’on  recitoit  au  tems  du  facrifice  de  la  MeEe. 
D«  le  tems  de  Charle  le  Simple  on  employoit  le  terme 
quidam  en  parlant  d’une  perfone  connue  Quidam  (^b)  inlujier 
vir  ac  diledus  Cornes  Qeraldus.  Cette  façon  de  parler  cft  aftez 
fréquente  dans  les  chartes  & les  autres  monumens  des  fiècles 
pofterieurs. 

L’expreflion  tune  ou  tune  temporis  employée  en  parlant  de 
perfones  préfentes , lignantes , concourantes  aux  aâes  (c)  étolt  à 
la  mode  dans  le  xi‘.  liècle  &c  les  fuivans.  On  lit  dans  une  (d) 
charte  de  l’an  1093.  Ego  Hugo  epifeopus  tunc  tempo  Rts 

cancellarius  fcripfi  ùjubfcripji.  Louis  le  Gros  donna  l’an  1109. 
une  charte  qui  acorde  aux  ferfs  de  l’églife  de  Paris  la  faculté 
d’être  reçus  en  témoignage  ic  de  porter  les  armes.  Elle  eft  fignée  ; 


(i)Lorrque  les  Princes  reibcuoicnc  aux 
^jrlifes  les  terres  & les  biens  qui  leur 
aToiene  été  enlevés  , ou  confirmoienc 
^'anciennes  donations  y ils  apclloient  cela 
faire  des  donations  & fonder  des  égltfcs  & 
des  monaftcre  s.  obftrvstumy  Franc<^ 

rum  (e)  Rtges  ( & , cum  vtl  ahUta 

rtftitiurcni , vcl  donationes  ab  anttrioribus 
Re^ibus  aiiifyue  faÜjs  roborartnt  ; tas  di‘ 
are  folitos , dare  fe  j morufieria  dotare  , 
alia^ue  preeflare  bénéficia  ^ua  jam  olim 
prafiUa  ab  alite , ipfi  nova  lege  firmabanty 
tua  prifiintim  in  /latum  reftttaebant.  Les 
termes  dare , eoncedert  ont  fait  tllufion  à 
plu/icurs  favans , qui  n'ont  pas  fçu  que  {f) 
te  ces  fortes  de  dons  ne  font  que  des  con- 
te firmacions  ou  iavcftiturcs  tou  ours  né> 
te  celTaires  à chaque  mucatioo  de  polTcr 
te  feur.  «t  C'eft  en  ce  fens  que  flodoard 
dû  {$)  que  Louis  d’Oucrcoicc  doooa  U 


Normandie  au  Duc  Guillaume  i.  furnom- 
mé  Longue -épée.  ( Ludovicus  ) dédit 
I ff^tÜelmo } terram  ^uam  ejue  pater  Caro~ 
lue  Northmannis  concefferat.  Une  charte 
de  Gui  Comte  de  Poitiers  dit  dans  le  mê- 
me fens  qu'il  a acordé  un  don  , au  lieu 
dédire  qu'il  l'a  confirmé:  Q^uod  {h)  do- 
num  U^ida  Cornes  PiQavorum  Burdigaiis 
in  turre  fuu  concejfit , id  efi  confirmavit. 
Cette  multiplicité  de  dons  ou  plutôt  de 
confirmations  de  terres,  de  biens  & de 
privilèges  déjà  donnés  multiolioic  les 
chartes  des  ^lifes  de  des  monaftères.  Aiafi 
M.  le  Clerc  femble  avoir  ignoré  U valeur 
des  termes  dare , concedere  dans  te  ftvic 
diplomatique  ^ quandoil  a dit  dans  ion 
abrégé  des  aftes  de  Rymer  que  les  trois 
quarts  de  l'Europe  auroicnc  été  donnés  anx 
églifcs  de  aux  moines,  fi  leurs  chartes  de 
doaftûoas  écoicm  vécicaUcs. 
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Signttm  (.1)  Anfelli  de  Garlandâ  tunc  temporis  Dapiferi. 
M.  Ménard  (^)  a publié  une  charte  de  l’an  izoÿ.  où  le  Viguier 
crt  ainfi  nommé  comme  témoin  : Hujus  donationis  & confir- 
mationis  funt  tefles  Benrandus  de  Garricis  in  Nemaufa  tvnc 
TEMPORIS  vicarius  &c.  L’auteur  du  traité  des  Monitoires 
publié  à Paris  en  1740.  obferve  qu’au  xiii'.  ficelé  on  étolt  fi 
peu  efrayé  des  excommunications  pour  dettes , que  la  noblelTe 
qui  en  étoit  ftapée , ne  trouvoit  pas  mauvais , qu’on  en  fit  men- 
tion dans  les  aftes  publics.  Il  en  raporte  un  exemple  d’un  Sei- 
gneur de  Vitré , qui  fut  clioifi  pour  arbitre  dans  un  diférend 
avec  l’évêque  de  Rennes.  La  fentence  d’arbitrage  porte  en  tête  ; 
Prxfentibus  nohis  Hamelino  epifeopo  & Roberto  Viireienfi 
TUNC  TEMPORIS  excommunicato.  Nous  n’inliftons  ici  fur  la 
formule  tunc  temporis  que  pour  prémunir  le  leûeur  contre  cer- 
tains critiques  modernes,  qui  ont  décrié  un  diplôme;  fous  pré- 
texte que  l’on  y dit  d’un  abbé  vivant  &c  qui  fait  le  principal 
perfonage  dans  l’aéle , tempore  Domni  Nicolai  abbatis. 

Le  nom  de  Romains  fut  anciennement  donné  aux  Gaulois 
d’origine.  On  apelloit  encore  au  ix®.  ficelé  pays  des  Romains 
les  provinces  qui  relevent  des  Parlemens  de  Touloufe , de  Bor- 
deaux , d’Aix  , de  Grenoble  Sc  de  Pau  , & même  parmi  celles 
qui  dépendent  du  Parlement  de  Paris , le  Lyonnois , le  Foreft  , 
le  Baujolois  & une  partie  de  l’Auvergne , parcequ’clles  étoienc 
gouvernées  par  le  droit  romain.  Ce  n’eft  pas  fans  étonnement 
que  D.  Mabillon  {c)  raporte  que  la  Neuftrie  eft  apellée  A^or- 
mannia  par  un  auteur  mort  l’an  909.  Ce  dernier  nom  pouroit 
donc  fe  trouver  dans  des  chartes  dreflees  au  x'.  ficelé  & même 
plutôt.  Doublet  a publié  une  charte  de  Charlemagne , où  il  eft 
dit  que  ce  Prince  orrit  à l’églife  de  S.  Denis  quatre  bezans  d’or  : 
in  Jîgnum  rei  quatuor  modo  aureos  offero  bi^ant  'ios.  Ce  titre  a 
paru  fufpeêli  étant  (d)  certain,  dit-on, nè conoijfoit point 
encore  en  France  les  bet^ans  du  tems  de  Charlemagne.  Mais  ce 
qu’on  donne  ici  pour  certain  n’eft  pas  même  probable.  En  éfet 
le  Pape  Jean  vni.  s’étant  fervi  des  termes  (e)  mille  bi^anteos 
dans  le  même  ficelé;  on  ne  peut  croire  que  les  bezans  aient  été 
inconnus  en  France  fous  le  règne  d’un  Prince  qui  étoit  en  ré- 
lation  avec  la^iour  de  CP.  Plus  de  deux  ficelés  auparavant  les 
rédevances  de  chevaux  pour  les  voitures  publiques,  ou  les  polies 
étoient  apellées  angar  'icc.  Dans  les  loix  des  Ripuaires  (/)  adfa~ 
timire  veut  dire  déclarer  quelqu'un  héritier  de  tous  fes  biens. 
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dans  le  cas  où  l’on  n’avoit  point  d’enfans , foit  par  écrit , foit  * 
en  préfence  de  témoins.  De-là  les exprelfions  adjatimus  epif- 
tolce  adfatimx^  dont  M.  Eckhart  a donné  diverles  étymologies  Chap.  ni. 
allemandes  &faxooes,  qu’il  eft  peutctre  plus  naturel  d’admettre, 
que  les  étymologies  latines  raportées  dans  notre  (a^  premier  tome.  i«o.  un 

11  y a certains  termes  qui  ont  été  en  ufage  dans  un  pays  &c 
point  dans  les  autres.  En  Elpagne  aux  x.  &c  xi'.  ficelés  on  difoit 
toga  monachorum  pour  déiigner  une  communauté  de  Moines. 

Cette  exprelBon  fingulicre,  &c  inconnue  à M.  du  Cange,  figure 
dans  plufieurs  [b)  chartes  : Regentc  toga  monachorum  Sigericus 
Abbas  ; ubi  régit  toga  fratrum  Sigericus  abba  ; ubi  ejl  afcijle-  ‘ccUfiafi.p.ft.fj. 
rium  Ù régit  ibi  toga  Jratrum  Egilani  abba  fub  gratta  Dei  om- 
nipotentis  Ù r^ula  JanSi  BenediSi  ; in  <juo  régit  congregatio 
monachorum  Fafqualis  abba  : &c.  11  eft  vilible  que  dans  ce  latin 
barbare  toga  eft  la  meme  chofe  que  congregatio.  Ce  n’eft  gucres 
que  dans  les  titres  des  provinces  d’Anjou , du  Maine  & du  Per- 
che qu’on  trouve  exemplum , exemplar , exemplatio  , exam- 
pliatio,  pour  lignifier  (c)  des  terres  défrichées.  Guillaume  ii.  (e)jnp.  j,  Ss- 
Comte  d’Alençon  &c  de  Bellcme  s’exprime  ainfi  dans  la  charte 
de  fondation  de  l’abbaie  de  Lonlai  en  loztf  : Dedimus  [d)  etiam  {i)Sry  hifl.  d„ 
ecetefias  de  Domfronie  cum  omnibus  pertinentiis  Sf  décimas  om-  Comtt  d'Alni- 
nium  agriculturarum  , quee  fiunt  in  exemplariisforeflarum. 

Dans  les  chartes  de  Languedoc  martror  fignifie  la  Toujjaint , & 
ces  termes  de  martror  in  martror  veulent  dire  d’une  fête  de  tous 
les  Saints  à l’autre.  Le  mot  à'honor  a ( i ) diférentes  acceptions. 

La  plus  ordinaire  fe  réduit  à la  fignification  de  Terre  ou  Fief- 
noble.  Dans  les  chartes  d’Angleterre  conciliabulum  fe  prend  pour 
un  fynode  ou  concile  légitime. 

Souvent  feu  ou  fiye  avoit  la  fignification  de  la  particule  &, 

Nous  pourionsen  citer  beaucoup  d’exemples  ; mais  contentons- 

nous  pour  abréger  d’en  indiquer  quelqu’uns  dans  les  chartes  (e)  {t)Dt  re  diplom. 

raportées  au  üxicme  livre  de  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon , />•  n «■  «s».  /«. 

& de  renvoyer  au  furplus  à M.  du  Cange,  qui  ateefte  que  five  F-s^i  touün.i. 
eft  communément  employé  dans  le  même  fers  que  la  particule  üo’V.’ 

&.  Elle  a aufli  la  meme  fignification  que  ve/y  cnibrte  qu’elle  a 
un  fens  disjonélif  Bc  non  pas  copulatif,  comme  dans  ce  paftage 


(x)  Hcnii  de  Huniinedon  s’ciprimc 
xit>n  dans  te  chapitre  1 3.  <hj  livre  de  Con~ 
temptu  mundi  : Poffcjponts  maptas  6*  va- 
rias , quas  vui^  vacant  honores.  Sur^uoi 
M.  Eckiun  ajoute  1. 1.  p.  ja,  Yocahantur 


tamen  etiam  honorer  iUa  aiSETiCiA  fem 
prmdia^  quai  viris  nobitibns  advttam  ajp^ 
gnabantur , ad  militare  fervitium  ^ undi 
TlUDA  frofaxerunt. 
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{Ÿ)Balux,-  ilft.de 
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de  Lan^,  fêirio  i. 
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du  Deuteronome , maUdiUus  (a)  homo-qui  faeit  fmlpùU  '^  ont* 
flatile.  Ici  ne  peut  fc  prendre  que  pour  vd.  Ainfi  quand 
Childeberc  i.  dit  dans  la  charte  de  S.  Germain  des  Prés  qu’il 
fonde  cette  abbaie  {b)  cum  confen  fu  & voluntau  Francorum  & 
Neujlrajiorum  ; cela  fignifie  : avec  le  confeiKement  U.  la  vo.- 
loncé  des  François  ou  Neuftrafiens;  c’eft-à-dire  des  François  de 
Neuftrie,  dont  il  écoit  Roi.  Voila  la  vraie  folution  d’une  difi- 
culcé  qui  a embaralTé  plufieurs  favans. 

Les  termes  équivoques  font  fréquens  dans  les  anciens  aéles< 
Dans  une  charte  originale  de  l’an  (c)  nia.  Louis  vi.  apelle  le 
Roi  Robert  atavus  pour  proavus.  Le  terme  de  nepos  au  moyen 
âge  ne  fignifie  pas  toujours  le  fils  d’un  frère  ou  d’une  fixur.  JVlr- 
potis  vox  medio  cevo  , dit  {d)  M,  Eckart,  non  folum  de  nato 
ex  fratre , fed  etiam  de  nato  ex  patris  , avi  , & proavi  fratre 
ufurpabaiur.  M.  de  Valbonais  (e)  dit  que  les  termes  d'oncle  & 
de  neveu , dont  le  Dauphin  Fiumbert  ufa  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  au  Comte  Amé  de  Savoye  en  1348.  n'étoient  employés 
que  pour  exprimer  le  raporc  de  leur  âge,  fui  vaut  ce  qui  (e  pra- 
tique encore  à préfent  parmi  les  Souverains.  Dans  les  anciens 
titres  on  entend  par  patrocinia  les  Reliques  des  Saints.  Dès  le 
x'.  liècle  le  terme  (/)  fe  commendare  fignifioit  ce  que  nous  di- 
rions aujourdui  faire  foi  &c  hommage  & ferment  de  fidelité.  On 
apelloit  ijjl  Dominki  les  Seigneurs  qui  relevoient  immédia-, 
tement  du  Roi. 

La  première  fois  qu’on  trouve  le  nom  de  fief,  feodum , c’eft 
dans  une  confiitution  de  Charle  le  Gros.  Quoiqu’elle  foit  fau- 
tive dans  la  date;  M.  BrufTel  (i)  la  croit  véritable.  Quelques 
favans  dérivent  feodum  de  l’ancien  mot  fàxon  feo , qui  fignifie 
recompenfè.  On  convient  aujourdui  que  les  noms  de  feudum  , 
feodum  , feium  ont  fuccedé  à celui  de  benefidum  au  ix^.  fic- 
elé. Dans  le  fuivant  ••  on  (g)  confondoit  Jes  fiefs  avec  les  véri- 
« tables  alleus , l’on  employoit  dans  les  chartes  le  terme  d’alleu 


*(i)»  Cette  pièce  , <ïic  (A)  ce  favant 
» homme  , cnfcroblc  fon  excellent  coin- 
» meataire  fait  en  i s 99  • Mar^uardus 
» Freherus  ont  cté  raportés  par  Lefevre 
» enfuite  de  Ton  traité  des  fiers.  L'impof- 
» fibüité  qu'il  y a que  cette  conflicucion 
n foit  de  l'Empereur  Charlemagne  , ce 
*)  que  femblcroit  tnfinuer  la  date  qu'elle 
M porte  de  l'an  790.  a donné  de  grandes 
m furpicions  fur  cUc*  Mais  j comme  2‘a 


» fort  bien  remarqué  le  mèmeAfdrfiiardia 
M Freherus  , la  feule  mention  qui  y cil  faite 
» du  chancelier  Lutirard  , nomme  fort 
n célèbre  au  tems  de  l'Empereur  Charles 
» ni.  dit  le  gros  ou  le  gras , 6c  qui  fe  trou- 
» ve  d’aUlcuis  être  nommé  dans  plufieurs 
aéles  4e  cet  Empereur  ^ rélcve  de  cette 
» fufpicion , & fait  voir  que  c'c\\  fimplc- 
«>  ment  une  erreur,  qui  s'cA  glilTéc  dans  la 
>»  date  de  cette  coijiluution.  « 

priç 
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» j>ris  en  général , pour  figniEer  toute  forte  de  po/Teinon.  Cefl: 

>•  ce  qu’on  voit  en  paniculier  dans  le  teftament  de  Raymond  i. 

» Comte  de  Rouergue  & Marquis  de  Gothie  de  l’an  9^1.  où  il 
eft  fait  mention  des  alUus  qui  étaient  tenus  en  fief.  « Aux  xi.. 

& xii'.'  ficelés  tout  fe  donnoit  en  fief,  à condition  d’en  faire 
hommage  ; quoiqu’on  ne  relevât  point  de  celui  à qui  on  le  ren- 
doit.  Il  y a un  nombre  d’anciens  aûes  qui  font  foi  de  femblabks 
hommages  rendus  pour  de  fimples  penfions , & prêts  d’argent. 

VII.  La  fervitude  introduite  parmi  les  François,  comme  chet 
tous  les  autres  peuples,  fut  abolie  peu  à peu  fous  latroifième  race  chatte^' 
de  nos  Rois.  Les  Serfs  occupés  osdinairement  à la  culture  des 
terres  ou  aux  travaux  domelUques  font  quelquefois  nommés 
dans  les  chattes  komines  de  corpore.  La  fervitude  des  hommes 
de  poteftateaa.  de  j^oête  étoit  bornée  à payer  au  Seigneur^  cer« 
tains  droits  & à faire  pour  lui  des  corvées.  Le  nomde  maltote, 
maU^tolta  y étoit  connu  en  France  dès  l’an  L’ufage 

d’exprimer  dans  les  aâes  publics  l’efpcce  de  monoie  en  laquelle 
on  contraâoit , pour  fixer  fur  un  pié  certain  la  valeur  de  la  fom- 
me  , eft  fort  ancien.  M.  de  Valbonays  en  fournit  un  exemple  de 
l’an  1 194.  Les  lettres  de  change  étoient  déjà  connues  fous  Phi- 
lippe Augufte.  On  croit  que  l’inftitution  des  contrats  de  rentes 
conftituées  fe  fit  en  1417.  après  avoir  été  aprouvée  par  le  Pape 
Martin  v,  , ' 

Les  bâtards  font  diverfement  apellés  dans  les  chartes.  Dom 
Mabillon  (a)  en  cite  une  de  iior.  où  l’on  trouve  parmi  les 
Souferipteurs  Gautier  fils  de  fa  mère , Calterius  filius  fuce  ma- 
tris:  M.  fialuze  (h)  a prouvé  que  dans  les  anciens  aéles  & même 
dans  quelques  hiftoriens,  le  terme  de  fils  naturel  & la  fuprelTion 
de  l’épithète^ /éÇiVùne  ne  marquent  p.as  toujours  que  l’enfant 
donc  il  s’agit  (bit  bâtard.  Ce  mot  fut  quelquefois  remplacé  par 
ceux  de  nutritus , filius  œquivocus , de  donatus  en  Bourgogne  y 
& de  nutritus  en  Auvergne.  Jean  (c)  Dauphin  eft  apellé  Bâtard  IHi.tm.  i 
dans  un  arrêt  du  Parlement,  Sc  nutritus  dans  le  teftament  fait  pat 
Ion  père  Jean  Comte  de  Clermont  en  135 1.  D.  Mabillon ob- 
lêrve  comme  une  choie  trcs-fiqgulière  que  Guillaume  le  Con- 
quérant ait  fiiit  parade  de  faibatardife  jufque  fiir  le  trône, 
lorfqu’il  fit  préfent  du  Comté  ‘de  Richemont  en  Angleterre  à 
Alain  le  Roux  Comte  de  Bretagne , fon  coufin  iftii  de  germain , 
qu’il  qualifie  fon  neveu  dans  la  charte  de  donation  ; Ego  Cuil- 
Ulmus  cognomento  Bafiardus  , Rex  Ànglia  , do  & concéda  tibi 
Tome  ly.  D d d d 


{»)Ânndi.Bcntii. 

Ib)  Wp.  de  U 
Maifan  d’^uv. 
t.  t.  üv.  J.  ci  fi 
p.  }ii. 


ilf. 
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nepoti  auo  Alano  Briiamut  tmtmi  Ù kertiibu»  tuis  in  perp^ 
tutttn  &c.  Data  obfidione  earàm  civttatt  Ehoraci.  » Comme  (a)  ' 
..  cette  donation  eft  dactée  du  fiège  d’Yorck , tmmédiacemenr 
1»)  Dis  ThuiUt-  “ ^ couronnement  de  Gaillaume,  & qi»  les  guericrs  ne 

rûr  dijfrrt.  fur  U „ font  pas  d’ordinaire  fort  fcnipuleux  fur  les  bienféànees  ; apa- 
..  remment  qu’il  y prit  le  furnom  de  Bâtard,  & qu’il  s’y  dit  feu- 
» lemenc  Roi  d’Angleterre  dans  la  |oie  du  fucccs  de  fon  entre- 
i.  prife  ; peutêrre  diâa>t’il  lui-même  ce  titre  , tant  il  eft  conçu 
» en  peu  de  mots.  <•  Il  eut  dans  h fiiite  un  imitateur  dans  la  per- 
fone  du  fameux  Comte  de  Donois , qui  arbora  ( r)  le  titre  de 
*)Lol>ln.hijl.  dt  bâtard  dans  fes  chartes.  On  a un  traité  \lr)  entre  lui  Sc  le  Vicomte 
fi}«  ^ ^ Rohan  du  1 8.  Oftobre  14  J4-  ^oici  le  début  : Jean  Bâ- 

tard d'Orléans , Comte  de  Périgord,  Seigneur  de  Remorantin  , 
grand  Chambellan  de  France  : tc  eft  figné , /.  Batard  d’Or- 
J.SASS.  11  y a dans  les  archives  de  l’ab^ie  du  Mont  S.  Mjgjid 
une  charte  de  ce  Prince , datée  de  Tours  le  z8 . Mars  1 424.  Mbit 
Pâques.  Elle  eft  parcillemcnc  fignée:  J.  Batard  ir’ORLEAtis.' 
Et  plus  bas.  Par  Monfei^ear,  Le  Comte  de  Voafte  te  rovs 
fon  Trélbrier  préfenc,  Champeaux.  Depuis  long-tems  les  bâ- 
tards prennent  du  Roi  des  lettres  de  légitimation  en  ferme  de 
charte , afin  qu’ils  puiftênc  fucceder  à leurs  parens  & pofféder 
des  biens  féodeaux.  • ’ 

(t  AToirv.  tratti  Qn  3 prouvé  (c)  ailleurs  relativement  aux  anciennes  charte» 
l’antiquité  aime  les  comptes  ronds,  cooiplete  ceux  qui  ne 


le  font  pas , & néglige  l’excédent. 


— *4.- 


(J>  Tan.  K p. 
*4». 


(I)  n tfon  feufesneat  De  nom  <)< bâtard 
» n'dioù  point  antnfois  odieuz  en  France, 
» dit  M.  ae  Lauricre  dans  Ton  GlolTaitc  (dj 
» da  Droit  Eranfoits  mats  mtine  Tous  noa 
» Rail  de  la  première  & dt  la  recoi>de|race, 
» on  n’7  failoir  point  de  difèrcoce  entre  les 
>«  enfant  légitimes  !c  ceux  qui  ne  Tétolent 
a pat  : car  nos  hifloriens  nom  apreanenc 
a we Tbiciri  baftard  deCloait  i.pan^ea 
a Salement  le  royaume  avec  Clodomirc , 
à Childebert  8c  Clotaire  i.  fes  ftèret  lè- 
agitimes;  qoe  Clovit  n.  Wt  légitime  de 
» Dagobert  i.  admit  auffi  à partage  Sige- 


abenfôn  frère  bturd;  Sc  qu’ enfin  Loaia 
a K Catloman  bâurdt  de  Louit  le  Berne  „ 
a furent  tous  deux  couronnés  Rois  ,àres- 
» ctufioD  de  Châtie  le  Simple  leur  frète 
a légitime.  11  faut  cependant  remarqncr  , 
» que  cet  ufage  n'étoit  point  général  pour 
a tous  les  bâtards;  mais  fcul  fement  pour 
a ceux  des  Priocet  le  des  nobles , qui 
» éioicni  avoués.  Car  il  n’y  awoit  alors , à 
a ce  qui  paroit , que  les  Princes  8c  les  per- 
a Ibnes  nobles  qui  les  avoiioient , & â 
a l'éçDd  de  tous  les  ancres  bâtards  , ils 
>»  èitacnt  fct£i.  » * 
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Prières  demandées  dans  Les  chartes  de  donation  ; for~ 
mules  exprimant  le  motif  des  donateurs  , & ahon- 
çant  la  fin  du  monde  : énumération  des  Liens  dans 
les  chartes  de  confirmation  apdlées  pancartes  : 

' exemptions  d<  la  puifiance  royale , judiciaire  ^ 
épif copale  dans  les  diplômes  : Formules  Par  la  grâce 
de  Dieu , Relance  Cheido  ^c.  divers  recueils  de 
formules , doru  les  anciens  fe  fèrvoient  pour  drejfer 
les  a3es  & les  chartes  de  toute  efpèce. 

Le  détail  des  formu^  particulières  eft  tdèrvé  aux  parties 
fuivances  de  cet  ouvrage.  Nous  ue  nous  occupons  dans  ce 
chapitre  que  des  plus  générales  & des  plus  communes.  , 

I.  Parmi  celles  qui  apartiennent  plus  particulietemenc  au  (titres  en  e<?né- 
ftyle,  une  des  plus  ordinaires,  dans  les  donations,  eft  celle  qui 
. porte  que  les  Chanoines  ou  Religieux  , en  faveur  de  qui  ellps  dijon^tionTmV 
étoieot  faites , prieroient  Dieu  pour  les  donateurs , leur  époufe  &:  me  pour  U ne  épou> 
leurs  enfàfls.  Cette  formule  s’en  foutenue  dans  les  diplômes  de 

. , . . Il»,  1 • ■ . *1“  O"  ^ 

nos  Rots,  depuis  les  premiers  tems  oc  la  Monarchie  julquau  râ^mtitjukédes 
XIV*.  iiècle.  Les  deux  mots  fuiv.ans  , exorare  delcSet , s’y  fai-  fbrwuics , qui  ex- 
ibient  furtout  remarquer.  Outre  l’époule  ic.  les  enfans  du  dona-  ^ô^aVerreuîs* 
teur,  il  étoit  encore  a’ufagç  d’y  joindre  non  iêulement  (on  p^e  fur  ce  fujet  tepri- 
(e  fa  mère,  mais  encore  fes  prédécefteurs , ou  Tes  ancêtres.  Du- 
■ tant  les  xi.  &'  xn*.  Gècles , les  Seigneurs , outre  leurs  familles  , & 
leurs  parens , mettoient  fouveot  leurs  fouveraios  à la  tête  de  ceux, 
pour  qui  ils  demandoienc  des  prières.  Comme  les  preuves  de  la 
formule,  dont  nous  parlons  fênt  fims  sombre ^ nous  nous  con-  p^g' 
tenterons  de  cirer  l’appendÎK  (o)  des  Capitulaises  de  M.  Baluze , >447  >4i7. 
la  (é)  Diplomatique , l’hiftoire  {<)  de  S.  Martin  des  Champs , &:  p7g. 

le(d)  Spicilège  du  P.  d’Acberi.  Cette  formule  fut  employée  (djrom.i).p.n». 
l’an  tt6%,  dans  un  diplôme  de  (e)  Loois  vu,  L’abbé  Suger  fit 
en  I J jy.  uæ  donicion  à l’Egllfe  Wlégi^  de  S.  Paul , afin  que  ‘ 

Ddddij 
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les  Chanoines  fervilTenc  Dieu  &c  S.  Paul  ^us  gaiement  & plus 
dévotement , ut  jocundiûs  & devotius  ï)co  SanBoque  Paulo 
deferviant. 

Communément  cette  claufe  n’a  rien  qui  puifle  embarafler  : 
mais  on  eft  furpris  de  voir  des  Princes  dans  l’âge  le  plus  tendre, 
recommander  qu’on  prie  [pour  leur  époufe  &c  pour  leurs  enfans. 
On  eft  prefque  également  révolté  quand  ils  follicitent  des  prières 
pour  une  époufe  , qu’ils  n’ont  point , ou  des  enfans  qui  ne  font 
pas  nés.  Cependant  diverfes  raifons  militent  fortement  pour  un 
ftyle,  qui  femble  de  nos  jours  ridicule.  i°.  Les  notaires  tres- 
ignorans  alors  pouvoient  l’employer  uniquement , pareequ’il  fe 
trouvoit  fur  les  protocoles,  qu'ils  ne  faifoient  que  tranferire. 
z°.  La  condition  des  Rois  vouloit  qu’ils  fuflent  mariés.  Leurs 
bienfaits  en  faveur  des  églifes  dévoient  durer  à perpétuité  & 
par  conféquent  apres  leur  mariage  & la  nailfance  des  enfans 
qu’ils  en  elperoient.  La  tendrefie  de  l’age  de  ces  Princes , n’étoit 
donc  point  une  raifon  pour  obliger  leurs  notaires  à fe  départir 
d’un  ftyle  pafle  en  coutume.  Du  refte  indépendamment  de  ces 
motifs , les  fiiits  doivent  impofer  Glence  aux  raifonnemens  con- 
traires. Le  privilège  acordé  a l'abbaie  de  S.  Maur  des  Foflez  par 
Clovis  II.  âgé  d’environ  quatre  ans,  lui  met  ces  paroles  dans 
la  bouche  : rro  nobis  ac  génitrice  nojlrâ  vel  conjuge  Jive  prolis 
hec  non  & totius  Regni  Jlatu  Domini  mifericordiam  devotiàs 
exorare  deledet.  Le  r.  le  Cointe , il  eft  vrai , a voulu  qu’on  re- 
tranchât du  diplôme  ces  termes  : Pro  conjuge  Jtve proLis.,  comme 
il  prétendoit , qu’on  en  devoir  éfacer  ceux-ci  ,fub  régula  fanüi 
Benedidi.  Mais  D.  Mabillon  (a)  & fait  voir  que  ces  retranche- 
mens  n’étoient  fondés  fur  aucun  motif  légitime , & les  raifons 
du  Bpnédiélin  ont  paru  fi  convaincantes  à tous  les  favans , que 
le  P.  Dubois,  n’a  pas  ofé  lui  même  embrafler  le  fentiment  de 
fon  confrère  & de  fon  ami. 

Les  formules  exprimant  les  motifs  des  donateurs  fe  rapor- 
tent  à Dieu,  aux  Saints,  & an  falut  de  l’ame.  Otlion  i.  fonda- 
teur du  monaftere  de  Berg  fur  Elbe  donne  pour  motif  à fa  fon- 
dation l’amour  -de  Dieu  6{.  de  tous  fes  Saints  : Ob  (b)  amorem 
Dei  & omnium  fahBorum.  Le  Prince  y ajoute  le  falut  de  fon 
ame  : Pro  remedio  anima.  Cette  dernière  formule  qui  fe  trouve 
dans  un  afte  de  (c)  donation  faite  à l’églife  de  Ravenne  au  v®. 
fièclc , pafta  dans  les  chartes  de  France  du  rems  de  Dagobert  i. 
au  plus  tard.  On  trouve  dans  les  anciennes  inferiptions  (d)  celle-ci: 
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Pro  falute  anima  ; ce  qui  prouve  que  le  ftyle  de  nos  vieilles  ■ - ^ 
chartes  eft  emprunté  des  Romains.  Les  aftes  des  Lombards  ni.  partie. 
au  VIII*.  ficcle  ofrenc  cette  claufe  religieufe  : Quatinus  {n)  ch a»,  iv. 
fine  aliquà  offenfione  ipfa  ejus  aelemofina  ad  requiem  vel  refri- 
gerium  anima  ejus  citius  occurrere  pojjit.  La  formule  pro  anima  îu.  esnon.  feript. 
employée  dans  les  chartes  {b)  ne  défigne  pas  toujours  une  per-  l'  ***^*^-  ^ 
fone  morte.  Ainfi  quand  on  voit  dans  les  anciens  titres  quel-  7. 

que  fondation  pro  animâ  /û  ne  s’enfuit  pas  de-là  que  ceux  pour 
J’ame  defquels  on  la  faifoit , ne  fuflent  plus  au  monde.  11  étoit 
d’ufage  (c)  de  faire  des  donations pourtame  des  vivans , comme  dt  iMg.  ««.  i. 
pour  celle  des  morts.  Ebles  11.  Comte  de  Poitou  dit  lui-meme  P*  «• 
dans  une  charte  de  l'an  891.  qu’il  fait  une  donation  à S.  Martin 
de  Tours  pour  Ibn  ame , pro  retributione  anima  mea. 

On  ne  peut  nombrer  les  chartes  qui  commencent  par  cette ... 
formule  ; Mundi  termina  appropinquante  crebrefeentibus  ruinis , 

& par  d’autres  à peu  près  iémblables.  Les  ix.  x.  & xi.  (Iccles 
• en  font  pleins.  Ces  formules  tirent  fans  doute  leur  origine  de 
l’opinion  de  la  hn  du  monde  déjà  fort  acréditée  du  teins  de 
S.  Grégoire  le  Grand.  Mais  eft-il  vrai  que  vers  l’an  mil  pen- 
dant les  XI.  &:  XII*.  Cccles,  les  moines,  à la  faveur  de  l’igno- 
rance , qui  regnoit  alors , firent  acroire  au  public , que  la  fki 
du  monde  alloit  venir , afin  que  chacun  leur  donnât  les  biens  ? 

C’ed  une  erreur  populaire  adoprée  par  plufieurs  favans,  & com- 
batue  avec  fucccs  par  (i)  D.  Mabillon. 


, (»)  Ao  concile  de  Mayence  de  l'dii  847. 

les  évêques  & les  abbes  examinèrent  une 
faolTc  propheccfTc , qui  avoit  mis  Je  trou^ 
blc  dans  tout  le  Diocéfe  de  Conftance  par 
/es  prédications  & Tes  prophéties.  Elleaf* 
furoie  que  le  jour  fixe  de  la  6ndu  monde 
& bcauconp  d'antres  fecreti  loi  atroteoc  été 
revelcs.  Elle  fut  fooettée  publiqnemenc,  & 
on  lut  défendit  d'exercer  le  minilbère  de  la 
prédication  , dans  lequel  elle  avoit  eu  la 
témérité  de  s'ioeerer.  Ex  ^uo  intdUptur , 

• dit  D.  Mabillon,  ^uam  faUax  fit  tûram 
ofinétio  , foi  exifiimant  monêfitriorum 
ûptt  <x  mmachorum  fxlfis  ejufm^i  d*  /«- 

• MÙnente  extremo  judicio  vaticimiu  proyt^ 
ntjft , ^uando  tptftopi  6*  ahbstes  tam  fit* 

. vtrl  in  hanc  ffieudoprophetijfimm  xnimad* 
ittrttrini  ^ ntc  temerè  ac  fiortuttb  qutfüktt 

I VûticinUiUutemporHusprooratulisknhitM 
fttijft.  Pour  prouver  que  dans  ces  tems  Jà , 

• ma.  ne  iccevoit  paa  £uu  di/ccinezBuit  Ici 


prophéties  8c  les  rcvelations , le  P.  Ma- 
billon  ajoute  l'exeitiplc  de  S.  Norbert , qui 
s'étant  imaginé  avoir  eu  une  révélation  du 
ciel  couchant  la  fin  prochaine  du  monde  « 
fisc  deraburé  par  S.  Bernard.  Au  X-,  fiéde  ^ ^ 

une  erreur  (e)  populaire  née  en  Lorraine  7*»  7J« 

fe  mandit  prefque  pas  tout.  EUe 
confiftdic  k dire  que  le  monde  finiroic^ 
auflitôt  que  la  fête  ne  l’Aonoociation  tora-  t 

beroiten  Vcndrcih  ûtint.  Cette  opinion  ^ 

Tupecfticienre  fut  refutée  par  Abbon.  Ce  , 

pieux  Ac  favanr  moine  de  Fleuri  s'éleva’ (®) 
encore  avec  beaucoup  de  foite  dans  un  ’ ^ ^ y. 

écrit  contre  un  jeune  homme , qui  pré-  ^ 
cbam  dans  r^lifc  de  Paris  aroic  aflw., 
que  l'an  mil  Æmc  fini  raocccbrÜl  paroi- 
troit  aoifitôt,  Ac  que  le  jugement  unrver- 
fei  r&ivroir  de  près.  On  voit  maintenant 
combien  il  efl  ridicule  d'imputer  aux  moi- 
nes d'avoir  enrichi  leurs  églifa  par  lu 
fiiatfè  prophétie  de  la  fin  du  monde*  Un  j 
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^oes  : 

rt  Âiplom, 

h 9S-  9^- 

(b)  Métfti.  IJlor. 
diplom.  pag.  14 

ISS-  *<'}•  ^ . 

(c)  Cod.Jujl.Ug. 
X.  De  bonis  VI- 
camibus  lib.  ix» 


(J)  mj.  rom.  1. 
p.  7«.  a.  71. 

in  ftcul.iV.  St- 
ntJ.pan.  i.  /.  (. 
pap.  xcri. 
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II.  Un  diplôme  mérovingien  avoir  ëcé  aeufë  de  faux  par  le 
P.  Papcbrocli , fous  prétexte  qu’on  y entroit  dans  un  trop  grand 
détail  de  la  nature  des  biens  aumônés  à une  églife  : comme  d 
de  pareilles  minuties  convenoient  peu  à h gravité , & peutetre 
meme  à la  limplicité  de  ces  anciens  tems.  Mais  D.  Mabillonfo) 
prouva , que  ce  caraâcre  ; loin  d’etre  un  indice  de  faux , étok 
au  contraire  une  marque  de  vérité.  Ces  énumérations  font  en 
edet  très-familieres  aux  chartes  de  la  première  & lêconde  race  de 
nos  Rois , qui  les  tenoient  [b)  des  Romains.  Elles  furent  enw 
ployées  des  le  tems  de  Condamin , comme  il  paroit  par  fon 
referit  : Si  (c)  quando  adnoiationes  nojlrce  contineant  pojjij/îo- 
nem  &c.  Et  quoiqu’avec  le  tems  elles  aient  varié  beaucoup , 
dans  l’arangcment , &c  dans  l’exprellion  j elles  ont  confervé  pen- 
dant bien  des  fiècles  alTez  de  ttaits  de  leur  origine , pour  n’etre 
pas  méconnoiûfables.  Veut-on  favoir  en  quels  termes  ces  dé- 
tails étoient  énoncés  ? Après  avoir  raporté  les  noms  de  la  terre 
ou  des  fonds  diférens  donnés  à une  églilê , les  diplômes  de  nos 
premiers  Rois  ajoutoient  tout  de  fuite  : cum  terris  , domibus , 
mdificiis , mancipUs  , vineis , fidv  'u  , aquis  , aauarum  decurji- 
hus  , farinariis , pecuüis  , mobilibus  vel  immohilibus , vel  reli- 
quis  quibufeumque  beneficiis,  A ces  derniers  mots  on  fubdituoit 
fouvcnc  adjacentiis , ou  appendiciis , ôc  même  l’un  & l'autre  a 
la  fois.  On  inferoit  aulTi  aans  ce  dénombrement  accolabus.  Et 
de  plus  vers  la  fin  du  vu*,  fiède  & le  commencement  du  fui- 
vaiit , pagis  atque  territoriis  , vi/labus  , libertis , camjpis  , pra- 
tu,gregtlus  cum  pajioribut.  VinSU  &{l)  fubvinSis  ,jubjun3is  , 


hUlork|ac  le  bien  euâ  de  l'ortfine 
dc<  biens  des  snonafteres  Teroit  imbipen- 
làblc;  A foo  vouloit  rcâiAa  iet  ËnÆci 
•ddes  i^paadoes  dans  oo  nombie  d'auteurs 
nodentet.  Oo  veiroic  combien  l'doertene 
do  Ttai  cemi  ijni  raponent  aal  croira- 
des  (d;  les  premiètes  donatiooa  des  dgftfes 
frites  an  oioincs.  Oa  vercoit  les  dis- 
aies  (e)  accordées  ans  mosailèrcs  dès  le 
*iir.  Sc  k SX.  fàck , fle  l'crrcat  des  ra- 
sant , qdi  préteadent  tps’dks  ne  fisrenc 
donn^  cm  dans  k xr*.  pat  les  $cif;cicurs 
tpn  s'en  froieu  cmpatdt.  Oo  prooscroit 
par  Boe  infrmé  d'exemples,  ^ les  rkher- 
ret  des  abbaies  sieaocot  prindpakmcnt 
des  donations  de  ectix  ^ scnoieix  s> 
coofreter  à Dieu,  te  des  parent ijni or- 
froicnc  lents  enfant  aux  monaftètes.  Oa 
Dhbou  ffi  aua  taoioct  d'avoii  défriché 


des  deferts  & mit  en  valeur  une  quantité 
prodigieore  de  terres  inculret.  Car  c'ell 
aioA  qoe  l'épargne , les  rueurt  & les  ira- 
saax  (les  moines  ont  cnriebi  les  royaumes  ; 
peodaot  que  leurs  études  nous  ont  traoT- 
rms  la  véritable  religion.  Après  cela  cll-il 
flaprenant  que  les  Princes  St  les  évêcpies 
ayent  eu  autrefois  tant  tcoeur  laconfervo- 
tioa  de  l'hotisicat  St  des  biens  des  monafté- 
ret,  dont  tant  de  pauvret  tirent  leur  fubli- 
ftanee,  fur  tout  dans  les  campagnes  i Char- 
lemagne ce  Prince  fi  fage  St  A éclairé  dit 
dans  un  célèbre  capitulaire  que  des  royau- 
mes ont  été  déiruilt,  en  puoicion  de  ce 
qu'on  avoir  dépouillé  les  églifes.  Et  les 
prétendus  frges  de  notre  Accie  font  des 
fyftctncs  pour  autorilci  leur  dcAruââon 
totale.  Quel  tcavetfettiem  d'idées  I 
(i)taoBi|aâiiic  des  fmraaa  comio«a- 
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eajis’,  cafalibus  , perviis , cajlonbus  , font  des  locutions  pro- 
près  à caraftérilêr  le  vtii'.  Cède.  De  meme  IVadis  ^ cultis  & ^ 

ineuUis , moUndinU  sa.  lieu  de  farimmis , exitibus  ér  regreffi-  Ckaï.  ly. 
bus  , ac  ingrejpbus , viridarüs  , pifcinis , univerjis  legitimis 
terminationibus  , font  des  marqpies  du  ix.  & du  x'=.  Ils  em- 
ploient auin  reditüms  > camhu  , culturis  , pifcationiBus  pour 
pifcinis.  Ce  ^’il  a de  finguliec , c’eft  que  pratis , aquis , aqua- 
rumve  decurjibiu  fe  foienc  au  moins  maintenus  dans  cette  for- 
mule depuis  le  v*.  fiècle  |ufqu’au  xi.  Mab  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner , que  coût  cela  concoure  à la  fob , & foû  fans  exception. 

Cecce  énumération  eft  même  pour  f ordinaire  entièrement  ban- 
nie des  diplômes , ^ ne  ceonumienc  pas  quelque  donation  de 
terre  un  peu  conûaécabie. 

La  formule  fuirante  diftioguBic  les  privilèges  pottant  exem- 
tlon  des  droits  d’entrée  & autres  péages  : nec  per  civitates , nec 
per  ca/hlla , necper parues , neeperexitus  , ubi  dr  ubi  teloneun 
exîgetur , nec  pomadeo  , nec.portadco  , nec  pulveranco  , nec 
rotadeo  , nec  falutadeo , nec  cefpetàticQ  , nec  quolibet  aliâ  rede~ 
hidone  &c.  Au  viii.  fiècle  on  ajoutoit  encore  parmi  ces  claufes , 
fôradco  , mutatico,  quelquefois  volutadeo  en  la  place  de  rotatico. 

Ce  feroit  outrer  les  ebofès,  que  d’exiger  au  moins  une  partie 
de  ces  énumérations  de  tous  les  diplômes  de  l’un  ou-  de  l’autre 
genre.  On  doit  beaucoup  moins  les  demander  ^ lorfqi^e  ce  ne 
font  que  des  confirmations  toutes  pures  : quoiqu'elles  ne  laif- 
fent  pas  de  fe  rencontrer,  non  feulement  dans  ces  fortes  de  piè- 
ces , mab  même  dans  les  fentences  incbulées  plaids  ou  Placita, 

Les  (i)  pancartes,  ou  chartes  de confirmatitm , dans  lefquel- 
les  tous  les  biens  d’une  Eglife  font  détaillés , portent  quelque- 
fois le  nom  de  ptongar.  L’empereur  Lathabe  en  donna  une  au 
monaftète  de  Farfe , où  il  coimrme  la  pofieflion  de  chaque 
fond , qu’il  rapeile  l’un  après  l’autre.  Hugue  Capet  en  950.  con-  *•  »•/’■  ‘'*- 
firma  dans  le  plus  grand  détail  tous  {b)  les  biens  & les  droits  de  (b)  GaU.  chrifi. 
Féglife  d’Orléans.  Les  Papes  ont  foavent  donné  des  bulles  , pour  A 

rmrs  de  M.  du  Cange  Cm  Je  mot pàèvinBm  i tmvttat*  ^’o»  pCAM.  Par  tes  d<fîts  de  fan 
aepeut  fe  fourenir.  lis  rimcrpr^icnt  S5<o.  art.  13  «.  & de  l’an  i >7  5.  art.  xli. 

mais  lapreure  que  ce  terme  doit  tous  pr^tendaas  droit  de  peage  doivent 
avoir  une  autre  ugntfication  , c'eft  cju’il  làire  mettre  en  lieu  éminent , pnbiic  fle 
joiiK  ao  mo^r)  afpmdwU,  acccffiblc une  pancarte  , où  tes  droits  fc-  r^v 

(1  ) Ooirc  la  fienificatioa  que  le*  Diplo-  rom  écrits  par  le  mena , fignéc'  4m  jugt  ' ^ ^ • 

fliatUles  doonemi  ce  mot,  on  apcllepan-  d^  lieaz^  ou  de  dcua  noiaites» 
carte  oa  cablean  qui  cooctem  les  droici  le 


..  X * 
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aucorilerde  la  meme  manière  toutes  les  polTcflions  desabbaies  • 
& des  Prieurés.  Mais  il  n’étoit  pas  effentiel  ni  d’un  ufage  uni- 
forme de  faire  dans  les  chartes  de  confirmation  une  énuméra- 
tion circonrtanciée  des  biens  donnes , ni  d’y  rapeller  les  chartes 
de  donation  antérieures , ni  même  les  noms  des  donateurs. 
(a.)Call.  Chrip.  L’empereur  Conrade  (a)  ayant  accordé  Pan  114^.  à l’Eglife  . 
^ d'Utrechc  la  faculté  de  s’élire  un  Evêque  toutes  les  fois  que  le 
ficge  viendroit  à vaquer  -,  le  Pape  Eugène  iii.  confirma  le  diplô- 
me impérial , après  l’avoir  raporté  mot  pour  mot  dans  une  bulle 
dattée  de  la  première  année  de  fon  Pontificat.  S.  Louis  au  con- 
traire confirma  des  privilèges  açcordés  par  le  Roi  Philippe  i. 
fans  faire  aucune  mention  du  titre  original  de  conceffion.  Il 
n’apartenoit  qu’aux  Princes,  aux  Papes,  &c  aux  Seigneurs  fuze- 
raiiis  de  confirmer  les  donations  fiiites  aux  Eglifês.  Le  confentc- 
ment  de  l’Evêque  diocefain  fut  requis  furtout  dans  les  ficelés 
XI.  &:  XII.  pour  valider  ces  donations.  Les  Evêques  parlent 
comme  s’ils  étoient  eux-mêmes  les  donateurs , dans  la  plupart 
des  clrartcs  qu’ils  accordent’à  cet  éfet. 

Un  favant  Italien  demande  pourquoi  on  trouve  tant  de  chartes 
où  les  Papes , les  Empereurs , les  Rois  & les  autres  Princes  don- 
nent &c  confirment  fans  cefTe  les  mêmes  biens  & les  mêmes  pri- 
vilèges déjà  donnés  aux  églifes.  Il  réfout  ce  problème  en  fupo- 
fant  avec  fondement  que  dans  les  rems  d’ignorance  , on  ne  fe 
faifoit  pas  fcrupule  de  reprendre  les  biens  orerts  à l’églife  par  fés 
(b)  Jo.  Lamius.  aucccres.  Id  (b)  ufu  venit  , (juia  temporibus  illis  rudibus  ac 
Pilieia  truJito-  plané  barbaris  , quum  minus  pepi  canonicis  fanclionibus  dejer- 
rum  17J7*'-  !•/’•  retur , bona  eccUJlis  femel  a majoribus  oblata  , pojleri  farté  con- 
tra  fas  repetebant  ; adeoque  hujufmodi  iniquitati  per  ipforum 
fuccejforum  confirmationes  facilé  obeurrebatur.  On  pouroit  ajou- 
ter que  ces  nouvelles  donations  éc.  ces  confirmations  n’étoient 
pas  toujours  gratuites  6£  que  les  Princes  en  retiroient  un  re- 


venu confidérable. 

Toritmlcs  de-  HL  Les  formules,  qui  expriment  l’exemption  de  la  puilTance 
ici^tion  de  la  royale , de  la  jurifdi£Hon  des  Evêques  & des  juges  publics,  ne 
& '^idîc'aire’^**l«  ancicns  diplômes.  Marculte  dans  la  troi- 

dipiomci doivent-  fième  formule  de  fon  premier  livre  fait  ainfi  parler  un  de  nos 
''ur'ccla**!™?*  premiers  Rois  : Et  quod  nos  propter  nomen  Jjomini  & animm 
coDtieaaenc  nojlree  remedium  , feu  noflra  prafetjuenti  progenie^plenâ  devo- 
ir privilcgct  ex-  tione  induljîmus  , nec  regalis  fubltmitas  , nec  cujujlibet  judi- 
■raordinaiiej  ? feva  cupiditas  refrogare  ttntet.  On  voit  ici  un  Roi  fans 

préjudice' 
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préjudice  de  fa  fouveraineté  fe  dépouille  lui , fes  fucceflêurs  & 
lès  juges  du  pouvoir  de  difpolèr  dans  la  luire  des  biens  conlâ- 
crés  à Dieu.  La  formule , oont  fe  1ère  le  Roi  Dagobert  dans 
un  privilège  (a)  acordé  à l’abbaie  de  S.  Denis , eft  à peu  près 
lèmblable  : Jubemus  at<jue  conjlituimus , ut  neque  nos , neque 
fuccejfores  noflri  , nec  ^uilibet  Eoifeopus  vel  Archiepifeopus , 
nec  quicumque  de  iudiciaria  potejlate  accinüus  , in  ipjam  fane- 
tant  bajilicam  vel  immanentes  in  iofa , nijl  per  voluntatem  ab- 
batis  6*  fuorum  monachorum  , ullam  unquam  habeat  potejla- 
tem  i Jed  fit  htec  fonda  mater  ecclefia , videlicet  peculiaris  nojlri 
Domini  & magni  Dionyfii  libéra  ,fit&  abfoluta  ab  omni  in- 
vafione  vel  inquietudine  omnium  hominum  cujufique  ordinis  Vel 
potejlatis  ejfe  videantur.  Cette  claufe  eft  parfaitement  confor- 
me a la  difeipline  2c  aux  ufages  du  tems.  En  cfet  jufqu’au  ix'=.  liè- 
cle , les  monaftères  royaux  (éj  furent  exemts  de  toute  jurifdic- 
tion  épifcopale , te  meme  féculière.  ••  Je  trouve  dans  les  vies 
.*  des  Saints , dit  (cj  l’auteur  fameux  de  l’Elprit  des  loix , que 
» Clovis  donna  à un  laint  perfonage  la  puiliance  fur  un  terri- 
M toire  de  fix  lieues  de  pays  , & qu’il  voulut  (ju’il  fut  libre  de 
» toute  jurifdiéUon  quelconque.  " Cet  écrivain  ajoute  que  le 
fond  de  la  vie  du  Saint  qu’il  cite  fe  raporte  aux  mœurs  & aux 
loix  du  tems  ; quoique , félon  lui , elle  contienne  des  menfonges. 
Dans  l’aéle  de  la  fondation  de  Corbie  ligné  du  Roi  Clotaire  m. 
& de  la  Reine  Bathilde  fa  mère,  on  accorde  l'exemption  (</)  au 
monaftère  te  aux  terres , qui  en  dépendent  avec  défenfe  aux 
juges  royaux  d’y  exercer  leur  jurifdiûion. 

On  voit  les  memes  privilèges  acordés  par  les  Rois  de  la  fé- 
conde race  , & par  les  Empereurs  d’Allem.igne.  L’exemption 
de  la  puiftance  fpirituelle  & leculière  eft  clairement  énoncée 
dans  un  diplôme  de  Charlemagne  de  l’an  8 lo.  Ce  Prince  après 
avoir  fait  l’énumérarion  des  polfelfions  du  monaftère  d’Ebers- 
heim  en  Alface,  fe  fert  de  la  formule  : Ut  nullus  (e)  judex  pu- 
blicus  , nulla  judiciaria  potefias  fpiritalis  jeu  fiecularis  quid- 
quam  illic  fibi  vindicet.  Charle  le  Chauve  ordonne  dans  un  (/ ) 
diplôme  que  les  biens  du  monaftère  de  Compiegne  foient  tenus  ^ 
& polfédcs  comme  ceux  du  fife  -,  c’eft-à-dire , dans  une  indépen- 
dance abfoluc  : Jubemus , ut  fub  ea  lege , qua  res  fifei  nofiri, 
jugiter  maneant , atque  fub  eo  mundeburde  & defenfione  tuean- 
iur  ac  defendantur , & fub  ea  tuitione  imperiali  confifiant , quâ 
c<enobia,Prumia  fcilicet , quod  atavus  twjler Pippinus  confiruxU 
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Çi  monafltrium  fandimonialium  Lauduno  in  honore  fanSa  Ma- 
m.  PARTIE.  conflitutum  confiflere  nofcuniur,  Adélaïde  fotur  de  RoduU 
cVa  r.  IV.  phe  I . Roi  de  Bourgogne  dans  la  charte  par  laquelle  elle  donna 
a S.  Odon  l’abbaie  de  Romans-moutier,  exetnte  ainli  les  moines 
(»)  Aet  U.  Se-  de  la  puilTance  féculière  Sc  écléfiaftique  : Piacuit  etiam  (z)  huic 
ned.t  i.f.  IJ  J.  tefiamenio  inferi , ut  ah  kac  die  nec  nojtro  nec  parentum  nof- 
P fil-  trorum  , nec  faflibus  regûe  magnitudinis , nec  cujujlibet  terretut 

potejlatis  ju^  fubjiciantur  iidem  monachi  ihi  congrepati  : ne- 
que  aliquis  Principum  fœcularium  , non  Cornes  quijquam  nec 
epifcopiu  quilibet , non  ponüfex  fuprà  diSee  urbis  Romanse  , ^ 
per  Dominum  & in  Domino  , omnes  fanSos  ejus  , & tremendi 
judicii  diem  , contefior  Ù deprecor , invadat  res  ipforum  Dei  fer- 
yorum , non  diflrahat  , non  minuat , non  procamiet , non  bene- 
ficiet  alicui , non  aliquem  P relatum  fuper  eos  contra  eorum  vo- 
luntatem  conJHtuat.  L’an  999.  l’Empereur  Octon,à  la  prière  du 
Cb)  Fleuri,  tip.  Pape  Silvcftre  donna  (b)  à l’églife  de  VcrccLl  la  ville  épifcople, 
tcetef.  e.  xij.  <iv.  comté  & cclui  de  faînte  Agathe  avec  toute  la  puiil'ance  pu- 
s • P-  J J7-  blique  : défendant  à qui  que  ce  foit  de  troubler  l’Evêque  en  cette 
• pollclfion , fous  peine  de  mille  livres  d’or.  Uhijîoire  des  Dau- 
phins français  & des  Princes  qui  ont  porté  en  P rance  la  qualité 
de  Dauphins  nousaprend  que  l’Empereur  Frédéric  n.  cxemta 
l’églife  devienne  detous  droits, même  de  la  jurifdiâion  impériale. 

Au  X*.  fiècle  l’évcque  Rudelînde,  abbé  de  Cellencuve,  par- 
lant à fes  moines  un  peu  avant  fa  mort , leur  dit  entre  autres 
(c)Aiti>A  BeneJ  d'ofcs  qu’il  (c)  Icur  laiflfe  le  monaftcre  exemt  de  toute  jurifdic- 
r.  Ip.  «4«.  tion  (i)  tant  royale  qu’épifcopale  vejlrum  ab  omni 

dominatione  ïam  regiâ  quam  epifcopali  liherum  vobis  reitnquo. 
Dans  le  diplôme  de  la  fondation  de  l'abbaie  de  Cluni , Guillau- 
{i)Fleurliii/l.ec-  Duc  d’ Aquitaine  déclare  que  les  moines  ne  feront  (</)  fournis 

tkf.t.xi.p  tf4.  ni  à lui,  ni  au  Roi , ni  à aucune  puiffance  fur  la  terre.  Selon  le 
(e)  Journ.  des  codc  Voiturin ; - le  plusC«)  ancien  des  mémoires,  qui  reftentà 
àav.jnnv.  i-jfi.  n rUuniverfitc  de  Paris,  ne  fait  diftinûement  mention  que  d’un 


(])  LVxemption  la  puilTance  royale 
^ «fpifcopale  c(ï  ain!î  exprimée  dan5  un 
ilplomcde  S.  B<)ouar<l  le  confcfTtur  Hoi 
d'Angleterre  pour  Tabbaie  de  We(\mio- 
fter  > Ntaut  nos  , ntqut  fuccefforts  noflri , 
tue  eptjcopus  , nec  ^aicstnuiue  tU 

^diciaria  potepote  , in  tpf.im  JanSan 
fiUcém  vei  tn  manentes  in  ipja  , nulLm 
mnqudm  heibeant potefijum.  L'abbé  Petit  « 
HM.&Mdcioc  t U Hickes  prdccodenc  ^ue 


cette  cbartc  de  5 £d  niard  n*eft  pastccc* 
vable  { mais  tU  n*en  aponcm  aucune 
preuve  , ù ce  n'eft  celle  qu'ils  cireac  de  Ca 
prétendue  opofîcioD  aux  Lotx  de/i^iilcâe 
de  rétar.  Mais  cc$  favam  ont-ils  aflêx 
connu  les  iifajçei , les  moeari  A fc  droit 
public  civil  Sc  cecktiailique  de  anciens  ? 
De  fimpics  raifanncnicns  peuvent-iU  coo- 
ircbalanccr  des  preuves  de  fût  muki* 
pliées  } 
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..  privilège  que  le  Roi  Philirpe  Augufte  acorda  aux  écoliers  par 
« lettres  patentes  de  i loo.  oe  n’ctre  plus  fujets  à la  juftice  tcxn- 
..  porelle  & féculièrc  . , . Ces  lettres  ont  été  confirmées  par 
U S.  Louis  en  par  Pliilippe  le  Bel  en  i joi.  enfoneque 

»•  rUniverfité  de  Paris , fcs  écoliers  &:  fupôts  ont  été  fuiets  à la 
..  jurifdiéUon  écléfiattique , foit  pour  le  civil , foit  pour  le  crimi- 
» ncl  pendant  refpace  oe  1 40.  ans , c’eH-à.-dirc , jul'qu'en  1 340.  c< 

Il  en  eft  de  tous  ces  privilèges  comme  du  droit  régalien  de 
battre  monoie.  Quoiqu’il  foie  ataché  à la  fouveraineté  ; nos  an- 
ciens Rois  n’ont  pas  lailTé  de  le  communiquer  aux  églifes  de 
Reims  , du  Mans , d’Autun  , &cc,  aux  abbaies  de  Corbie  , de 
S,  Médard  de  Soifl'ons,  de  Tournus  &c  à plufieurs  autres  monaf- 
teres  royaux.  M.  des  Thuilleries  (a)  s’apuie  donc  fur  une  faufife 
règle , lorfqu’il  veut  qu’on  regarde  comme  fufpeâe  une  charte 
pour  cela  feul  qu’elle  contient  des  privilèges  extraordinaires  &c 
des  droits  exorbitans.  Ils  peuvent  paroicre  tels  à ceux  qui  jugent 
de  tout  pat  les  moeurs  des  derniers  tems  ; mais  non  pas  à ceux 
qui  étudient  l’antiquité.  Avec  quel  mépris  nos  critiques  ne  re- 
jetteroient-ils  pas  un  diplôme  de  fix  à fept  cents  ans , où  il  feroit 
dit  qu’un  Roi  de  France  s’oblige  lui  &c  fes  fuccefleurs  à faire 
foi  &c  hommage  d’un  comté  , &c  z payer  des  droits  feigneuriaux 
à une  églife  ? C’eft  néanmoins  ce  qu’on  ( i)  lit  dans  un  aûe  de 
Louis  XI.  enregifiré  au  Parlement  l’an  1478. 

Quant  aux  formules  d’exemption  de  la  jurifdiélion  épilco- 
pale  ; elles  feront  juftifiées  en  particulier  dans  les  parties  fui- 
vantes  de  cet  ouvrage. 


III.  PARTIE. 
Si  O T.  I. 

Ch  A P.  IV. 


(i)Lellre  i l'ahhi 
dt  ytrut  p.  4<. 


(1)  I.' Abrégé  de  l'bidoire  de  U Tille  de 
Boulogpc  Tut  mer  ti.  de  Tes  Comcet , pat 
Te  P.  le  Quien,fi  célèbre  dans  la  République 
des  Lettres , nousofre  une  pièce  alTcx  itn- 
gulièrc  : u ce  font  (S)  des  Unres  en  for- 
» me  de  chane , ^uc  Louis  xi.  fit  expédiée 
» au  mois  d'Arril  147*.  par  lerquelles  il 
a>  ainbue  la  mouTance  du  comté  de  Bou- 
u logne  à Notre-Dame  de  Boulogne.  Le- 
» quel  lïef  ic  homage  de  ladite  comté  de 
» Boulogne  nous  , dit  - il , Sc  nos  fiic- 
» crlTeurs  Rois  de  France  te  coraici  d'icel- 
» le  comté  fetoni  tcniis  de  faite  docéna- 
» vant , perpétuellement , quand  le  cas  y 
U écherra,  devant  l'image  de  ladite  Dame 
■>  en  ladite  ^life,  It  mains  deJ'abbéd'U 
» celle  églife , camme  procureur,  abbé , 
» 8c  adminUIratcnt  de  Ion  églife  , Sc  de 
» payer  ica  iclscù , tiers  de  chambellage , 


M je  autres  droits  feigneuriaux  pour  ce  dûs 
U à mouvance  de  valTal.  Et  outre  pour 
nhonacur  je  lévérencede  ladite  Dame, 
O nous  8t  nos  fuccelTenrs  feront  tenus  , 
» en  faifant  ledit  homage , d'ofeir  & pté- 
.>  fenter  devant  ladite  Dame  notre  ccrtu 
» en  cfpèce  je  figure  de  métal  d'or , de  la 
a pefanteur  de  treize  marcs  d'oc , qui  fc- 
n ra  employé  au  bien  8c  eotretenemenc  de 
n ladite  églilc....  Car  ainfi  nous  plaie  8c 
U voulons  être  fait  , nonobftant  qu'on 
a.  voulut  dire  que  ledit  fief  8c  homage  de 
» ladite  comté  de  Boulogne  oe  pouToit 
a>  être  démembré  8c  fcparé  de  ladite 
a con^  d'Artois.  Sic  Jtgnjtmm  fui  pBci 
m J.OVIS  , if  fupri plieum;  Par  le  Roi . 
le  Comte  de  Maiie , maréchal  de  France. 
LtSa , publictta  â*  regifiruta  ia  ParU- 
mcata  il.  die  jiugufii aaao  147J. 
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d'indépendance  I 
origine  de  la  for- 
mule Aposto- 
IICÆ  SIVIS 
GRATIA. 
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IV.  Les  formules  Dei  gratiâ  , Del  dono , per  Dei gratiam 
Dei  nutu  & autres  équivalences , font  des  exprelTions  purement 
religieufes , qui  renferment  un  humble  aveu  de  la  dépendance 
générale  de  toute  créature  par  raport  à l’Etre  fouverain.  Chif- 
flet , le  P.  Daniel , l’abbé  de  Longuerue , Bouche  hiftorien  de 
Provence , le  P.  Hergott,  M.  Ménard  hiftorien  de  Nifmes,  t£, 
une  foule  d’auteurs  ont  cru  que  la  formule  Par  la  grâce  de  Dieu 
avoir  été  anciennement  refervée  aux  Souverains , comme  l’ex- 
preftion  de  leur  indépendance.  D’où  ils  ont  conclu  que  tous  les  Sei- 
gneurs , qui  fe  qualifient  Par  la  grâce  de  Dieu  dans  les  anciens 
titres , ont  véritablement  joui  de  la  puiftance  fouveraine.  Pour 
combattre  cette  erreur , montrons  que  cette  pieufe  formule  x 
été  employée  pendant  bien  des  ficelés  par  divers  Prélats  & Sei' 
gneurs , qui  n’ont  jamais  prétendu  s’acribuer  aucune  fouverai- 
ncté. 

Parmi  les  Pères  du  concile  d’Ephefe  qui  fouferivirent  à la  con- 
damnation de  Neftorius,  quelques-uns,  dit  {a)  M.  Fleuri , ‘fe 
qualifièrent  Evêques  par  la  grâce  de  Dieu  ou  par  la  mifiricorde 
de  Dieu.  En  547.  Viûor  de  Capoue  {b)  s’intituloit  : Kl3or  fa- 
mulus  Chrijli  & ejus  gratiâ  Epijcopus  Caputz.  Les  évêques  des 
iiecles  fuivans  ont  retenu  cette  formule , même  après  qu’elle  x 
été  refervée  aux  Souverains.  Elle  pafla  aux  abbés , aux  aoeftef  , 
aux  éceléfiaftiques  du  fécond  ordre , aux  Prieurs  ou  Prévôts , 
non-feulement  en  France  fie  en  Angleterre , mais  encore  en  Ita- 
lie & en  Allemagne.  Deux  abbés  d’Italie  (c)  (buferivent  ainli 
dans  une  charte  de  l’an  963  ; Aupaldus  per  Dei  mifericordiam 
humilis  abbas.  BenediBus  Dei  gratiâ  humilis  abbas.  Suger 

genoit  toujours  dans  fes  lettres  le  titre  d’Abbé  par  la  grâce  tHe 
ieu.  Le  Roi  Louis  vu.  le  qualifioit  ainfi  en  lui  écrivant:  Lù- 
dovicus  Dei  gratiâ  Rex  Francorum  & Dux  Aquitaniee  StfGBRio 
Eàdem  GRATIA  venerabiU  abbati  S.  Dionyjii..»  Toutes  (tt)  les 
« Abbefles  de  Quedlinbourg  le  qualifient  Abbejfes  par  la  grâce 
» de  Dieu , fans  ajouter  jamais  par  la  grâce  au  S.  Siégé.  Cet 
>•  ufage  fe  (butient  julqu’au  rems  de  la  Keformation.  Les  abbés 
» en  ulènt  de  meme,  & celui  d’Ylèlbourg  dit  dans  un  diplôme 
>E  de  l’année  1493.  Moi  Herman , abbé  par  la  grâce  dt  Dieu. 

" C’étoit  encore  le  ftyle  des  abbefles  fubalternes^  comme  on  le 
" voit  dans  un  aéle  de  Fridelunde,  qui  étoit  Ibus  la  jurildidion 
» de  l’abbefle  de  Quedlinbourg.  • Blanche  (e)  de  Harcourt  ab- 
befle  de  Fontevrauk  eft  qualiiiéç  /'o'’  la  grâce  de  Dieu  dans 
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un  titre  daté  du  Janvier  ijpi.  Un  archidiacre  de  Ponthieu 
dans  l’églife  d’Amiens  fe  dit  revêtu  de  cette  dignité  par  la  grâce 
de  Dieu , & Barthelemi  Doyen  de  Notre-Dame  de  Paris , em- 
ploie la  meme  formule  comme  un  témoignage  d’humilité  & de 
reconnoilTance.  Ludevig  (a)  cite  des  Prévôts  (ij  qui  fe  font  in- 
titulés de  la  forte. 

Les  Ducs , les  Comtes , les  Marquis  ôc  plufieurs  Seigneurs 
n’attachoient  point  d’autre  idée  à la  formule  Dei  gracia  que 
celle  que  les  évêques , les  abbelTes  & les  eccléliadiques  en  di- 
gnité y ont  toujours  attachée.  » Nous  {h)  volons  en  effet  Guil- 
» laume  Comte  ou  Duc  de  Touloufe  Sc  fondateur  de  l’abbaie  de 
*»  Gellone  le  dire  aufli  Comte  par  la  grâce  de  Dieu  f»us  le  rè- 
» gne  de  Charlemagne , de  même  que  Varin  Comte  d’Auvergne 
M en  869.  « quoique  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fut  fouverain  ou  in- 
dépendant. Le  Comte  Borel  dans  une  charte  de  l'an  98^.  en 
faveur  des  habiuns  de  fon  chateau  de  Cardonne , s’intitule  ; 
Ego  (c)  Borellus  gratiâ  Dei  Cornes  & Marchio.  Au  xi'.  llccle 
Guillaume  Comte  de  Talou  s’intituloit  : Ego  [,d)  IVillelmus  gra~ 
tiâ  Dei  Cornes.  Au  xii'.  Robert  de  Beaumont  11.  du  nom  prend 
la  qualité  de  Comte  de  Meulent  par  la  grâce  de  Dieu  dans  un 
titre  publié  au  premier  tome  de  l’hiftoite  de  la  Maifon  de  Har- 
court. Nous  pourions  faire  une  longue  énumération  des  Com- 
tes , qui  étant  inférieurs  aux  grands  vaffaux  de  la  couronne , 
ne  laiffoient  pas  de  s’intituler  de  la  forte  dans  leurs  chartes. 
M.  de  Lauricre  (e)  ‘cite  une  tranfaéfion  de  l’an  laii.  où  Si- 
mon de  Montfort  ell  qualifié  par  la  grâce  de  Dieu  Vicomte 
de  Beziers.  L’hilloire  de  Bretagne  fournit  des  aftes , où  les  fei- 
gneurs  de  Combourg  &c  de  Fougères  fe  fervent  de  la  même  fer- 
mule:  Radulphus  Dei  gratiâ  Dominus  Comburnii  ; Radulphus 
Dei  gratiâ  Dominus  tilgeriarum.  Le  titre  de  Duc , Comte  , 
Seigneur  par  la  grâce  de  Dieu  eft  donc  moins  une  preuve  de 
leur  indépendance  qu’une  marque  de  leur  piété.  Sous  ce  point 
de  vue  il  n’cft  pas  étonnant  de  voit  non-feulement  les  Ducs  de 
Normandie,  les  Comtes  de  Touloufe  &c.  mais  même  les  Sef- 
gneurs  qui  dépendoient  d’eux  fe  fervir  de  la  formule  gratiâ  Dei. 

Elle  ne  paroit  dans  aucun  diplôme  original  & indubitable  de 


III.  PARTIB 
s IC  T.  I. 

Cm  A».  IV. 

{»)  Reliàuia  ng, 
».  r.  praf.  p.  J, 


(b)  Vtifftut  kip, 
dt  Lang.  um.  i. 
p.  fit. 


(c)Martenn4*Æm- 
pUJf.  collcR.  ».  I. 
P-  a*- 

(d)  Marttnne , 
Thtfaar.  aniedat. 

».  i-p.  i«. 


(*)  Gdoffiùn  i U 
dnà/raaf.f.iyj 


(1)  On  (/)  trouve  meme,  dit-on  , an 
cbapeliin  du  Roi  d'Ao^ciette  ijui  afe  de 
ce  terme  : Sttpkanus  Dei  grand  Redo- 
tunfit  ecclefia  Pruipter  , (apeliaaut  Ré- 


git jtaglim.  Mais  ce  cfajpeUin  dtoi»  en  (f)  SapUm.  dk 
mdme  tems  dv^qae  de  Rennes.  On  feu  Joum.  des  Sav. 
voir  ailleuts  qae  tes  fvdqoes  (e  contca'-  jaav.i-jol.f.xia, 
toicnt  ^uclqacfoia  dn  citie  de  Pr(tkyit{, 
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*****"^^^^  nos  Rois  mérovingiens.  Pépin  eft  le  premier  qui  l’ait  employée, 
*”*s icr^ T* imiter  les  Empereurs  d’Orient , qui  prcnoienc  le 
Chat.  IV.  titre  de  6«oçi»ipt<ç  couronnés  de  Dieu  , (bit  pour  avoir  été  élu 
Roi  par  une  grâce  de  Dieu  toute  particulière.  Cependant  lui , 
& Carloman  <on  fécond  fils  ne  s’atachèrent  point  conftammenc 
' ■ à la  formule  par  la  grâce  de  Dieu  ; mais  Charlemagne  1’em.î 

ploya  communément.  Les  Empereurs  & Rois  (tiivans  y fubdi- 
tuerent  quelquefois  diverfes  exprellions,  par  lefquelles  ils  re- 
connoifToient  également  Dieu  pour  l’auteur  de  leur  élévation. 
Les  Rols  de  la  troilicme  race  le  lêrvirent  de  Dei  gratid  dans 
le  même  fens.  Loin  d’interdire  à leurs  ( I ) vaflaux  cette  formule, 
ils  la  leur  donnoient  eux-memes , comme  l’on  voit  par  la  fuf- 
cription  d’une  lettre  de  Louis  le  Jeune  : Ludovicus  Dei  gra^ 
tiâ  Francorum  Rex  Stéphane  venerabili  eâdem  gratiâ  Æduen- 
fium  epifeopo  , amico  & fideli  noflro. 

L’idée  a’indépendance  abfolue  n’a  été  atachée  à cette  for- 
- mule  qu'au  xv°.  fiècle,  fous  le  règne  de  Charle  VII.  Mais  quelle 

••  •'  fut  la  caufê  de  ce  changement  d’idées  ? Quelques-uns  croient 

que  ce  furent  les  prétentions  des  Papes  qui  s’arrogeoient  le  pré- 
tendu droit  de  dépofer  les  Souverains  de  leurs  états  après  les 
avoir  excommuniés.  D’autres  elliment  que  ce  Furent  Jean  v. 
Duc  de  Bretagne,  & Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  qui 
donnèrent  lieu  d’atribuer  au  titre  par  la  grâce  de  Dieu  une 
fignification  de  fouveraineté , qu’il  n’avoit  pas  dans  fon  fens  na- 
- ■ turel.  Ces  deux  Princes  s’aviferent  de  le  prendre,  quoique  de- 

'■  “ puis  long- tems  leurs  prédécefleurs  n’en  euffent  point  fait  ufage. 

On  crus  alors  qu’ils  vouloient  s’ériger  en  fouverains  indépen- 
dans  dans  leurs  duchés.  En  1449.  Charle  vu.  obligea  le  Duc 
de  Bourgogne  à déclarer  que  ce  titre  ne  portoit  point  préjudice 
aux  droits  de  la  couronne  de  France  fur  fes  états.  Au  moyen  de 
cette  déclaration  Philippe  le  Bon  fon  fils  Charle  le  Téméraire 

Teote  <)oe  (i  Ton  f«it  ttteotion  à U con4i« 
cioo  de  (k  oaidÎMice  « la  eraec  de  Dieu  lui 
donne  de  polTedcr  Tes  nefs  à droit  d'héri- 
tage. fi  nfpUiÆtur  ad  condïtiontm 
gtntrïs , daru  Dit  quod  btrtdita- 

bilis  fini.  Le  Roi  Robert  «voit  ddcTaré 
Eudes  indigne  du  bénéfice  cju’il  avoir 
ooirrcUemcoc  conféré  ) mais  il 
avoit  pas  défendu  de  Ce  dire  Comte  par  ia 
grdUndéD'u^ 

♦ 


(t)  M II  dt  remarqué  dans  l’hiuprre  » 
(s)  Nowel  exd*  » dit  (4)  M.  Bru/Tcl , que  dans  Je  x.  & le 
men  de  Vufage  dis  » xi*.  /léclc  quelques-uns  des  hauts  Set- 
(itfs  ^t^i.p.TX»  ■*>  gneors  entreprirent  de  s'intituler  Par  U 
M graçe  dp  Dieu ....  mais  que  nos  Rois 
s’y  opoferent  toujours  fortement.  « Ce 
favants'cil  viliblemcnc  trompé^  audîne 
i'*  ’ cice-t-U  aucun  hiRonco*  La  Icurc  d'Eudes 

».  comte  de  Chartres  , de  Blois  ic  de 
Tours  écrite  au  Roi  Robert  ven  l'an  i oao. 
r«  fecté  dans  l'ettcur.  Le  Comte  y repré* 


Diyi  by  Giiogle 


DE  DIPLOMATIQUE.  j^t 

continuèrent  de  s’intituler  ^ar  la  grâce  de  Dieu.  Des  l’an  1441. 
ce  titre  avoit  été  interdit  au  Comte  d’ Armagnac.  Ce  ne  fut 
qu’en  1463.  que  Louis  xi.  envoya  à François  ii.  Duc  de  Bre- 
tagne le  Cluiicclier  de  Morvilliers  pour  lui  défendre  de  fa  part 
de  fe  fcrvir  de  la  même  formule.  Cependairt  le  Duc , de  meme 
que  (à  fille  Anne  de  Bretagne  la  mirent  toujours  à la  tête  de  leurs 
aéfes.  Parmi  lès  prérogatives  que  Louis  xi.  acorda  à Guillaume 
de  Châlon  en  lui  renmmc  la  principauté  d’Orange , il  confentic 
qu’il  s’intitulât  par  la  grâce  de  Dieu  , comme  avoient  fait  Tes 
prédécelTeurs.  a Avons  (a)  oâroyé  à nocredic  couCn  Prince  d’O- 
M range,  que  luiâc  fes  fucceireurs  en  ladite  principauté,  puilfent 
» de  grâce  efpécial  ufer  en  leur  intitulation  de  ces  mots  : Par 
» la  grâce  de  Dieu  Prince  d'Orange.  Depuis  ce  tems-là  cette 
formule  a toujours  été  réfervée  aux  lêuls  Souverains  , comme 
une  marque  d'iionoeur  qui  exprime  leur  indépendance  de  tout 
autre  que  de  Dieu. 

Les  Prélats  du  fécond  ordre  cefTerent  de  s’en  fervir  ï la  fin 
du  XV*.  liccle;  mais  les  évêques  l’ont  toujours  confcrvée  comme 
une  marque  de  piété.  Cette  formule  d’ailleurs  exprime  très-bien 
qu’ils  tiennent  leur  autorité  & leur  million  immédiatement 
de  J.  C.  Mais  depuis  environ  quatre  cents  cinquante  ans  ils  y 
ajoutent  fouvent  ( 1 ) 6"  /ipofioliae  fedis  gratid. 

V.  L’origine  de  la  formule  Régnante  Chrtjlo  remonte  jus- 
qu’aux premiers  (é)  ficclcs  de  l’Egjife.  Elle  varie  fouveru  dans 


III.  PARTIE. 
SlCT.  I. 

Ch  AF.  IV, 


(a)  Hip.dt  Déu- 

piitû  t.  x.p.  jol. 


( I ) D.  Mabillon  (<)  a cra  voir  ettre  aou- 
Telle  formule  dans  Geofroi  de  Vendôme , 
l]ni  eiliorrant  I'dvlc|ne  de  Chartres  à ne 
jpat  s'dlcTer  contre  la  board  dn  Pape , die 

Î[ue  c'eft  par  la  Kr«ce  du  S.  Siège  qu'ds 
ont  PrèTais  : Qine  (dj  vos  & nos  ertavU  , 
non  nojhis  minus  , foi  fuâ  frmsiJ.  Le  rué- 
me  fanrant  OtpIoaiAtillc  ck*  encore  £bc- 
rard  èvct)ue  de  Bamberg  qui  ècrivam  au 
Pape  Eugène  ni.  fe  dit  evèque  pat  la  mi- 
fericorde  divine  St  apofteliqnc , dkaiii^  6 
npofiolici  miptnùont.  Mais  dans  le  TraLU 
formule  , Pjr  Is  grtcc  du  S.  SÎigi  , ne 
trmonre  pas  pdtis  inur  q<w  le  d clin  du 
xiii‘.  bccic.  La  b«Ue  de  CicmciK  it.  da 
l'an  i\it.  lui  a probablement  donné 
siailTaiicr  Ce  Pape-  inlinuc  <e)  dais  le 
— préambule  que  la  difpofïeiongraèraledc 
— cous  les  bénéfices  apetreuoie  de  diokee 
— Pontife  romain  ; maie  que  du  moinaoa 
- ne  pouToit  lui  coiucftex  la  nnmiaarinn 


- de  cein  qui  vaqooient  daiM  la  Cour.  Ou 
» ne  fit  attention  eu  France  qu'à  ces  dar- 
” nièiet  paroles  , le  cette  bulle  y fut  rc- 
» {et.  Eèk  a ètè  ioCfièc  dans  ks  OecidM- 
a>  les  de  Bopiface  viii.  <•  Il  cil  tout  natu- 

- rel  de  peurer  que  ceux  quiiutenc  pourTus 
d'èvrcWs  a d'abhaics  tx  mord 
jipofiolùa  fsdû , aniteoc  dans  leais  titrei 
Àpojlolitsi  ftdis  gratid  ipifcopus  , Al/has 
Sic.  VoHI  l'erignie  de  cette  fermulc  iis, 
connue  daoaTèjpife  pendaat  eaviron  titm 
TA  cenca  aas..  ;Nou$  l’avona  rcmarquM 
pour  la  prcmîèrè  fois  fur  le  fceau  d^A(- 
iMul  drèque  de  Bainbcrg , en  iily.lcf 
doèquealc  kV  abbda  de  France  s'|n  ièrri- 
rent  alTei  fouvent  dis  le  xiT*.  Cède.  On- 
eftflaneéns  furpcM  de  la  trouver  darsr  uu 
wte  dSta  abbè  iwiirndataiic  de  T abbaie 
delà  Vcaealté.  L'a»  14S0.  il  aSsuiuloit  : 
Sttfhxsms  ft  fxod* 

■uàmu  cstnmtndauritts. 


Formule  Aie- 
uatsTi  Cmats- 

TO. 

(b)  Ruinart  ûBa 
man.x.tdu  p-xf. 

(c)  Dt  rt  diplom, 
f.  <4.  a.  jr. 


{A)QofiU.üt.*i 
epifi.  ay. 


itiXJl.  dsDsat- 

pkini  77, 
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(a)  BUlioih.  da- 
fiûifei.  t.i*. par- 
tit art,  1.  p.  fxt. 


(h)Aniul.Btlui. 
t.  j.p.  7I. 


(c)  Mares  Ufpa- 
aietp.  tai.'- 


{ii)ÂiatdLtaitd. 


nouveau  traité 

les  anciens  diplômes , quant  à l’exprenion.  La  date  d’une  bulle 
du  Pape  Jean  viu.  de  l’an  875.  porte:  Reenante  Imperatore 
Domino  Jefu  Chriflo.  Cette  formule  étoit  fort  en  ufage  parmi 
les  Rois  anglo-faxons  de  Kent  fi£  de  Mercie  ; mais  on  voit  quel- 
que afeftation  dans  les  divers  tours  qu’ils  lui  donnoient. ..  Le 
..  même  Roi  (a)  ne  l’exprime  pas  toujours  de  la  même  manière: 
..  Régnante  in  perpetuum  Domino  nofiro  Jefu  ChrUlo  ac  cunc- 
ta  mundi  jura  jufto  moderamine  regenti  , ego  Offa  Rex  Mer- 
..  ciorum,  &c.  eft-il  dit  dans  un  endroit,  au  lieu  de  ce  qui  fe 
..  lit  plus’bas  : In  nomine  Dei  fummi  & Salvatoris  noftri  J hefu 
Chrifti,  ipfoque  in perpétua  régnante,  difponenteque  fuaviter 
» omnia  &c.  Ego  Oÿa  Rex  Merciorum  &c.  La  formule  de  l’Em- 
pire  de  Notre  Seigneur  J.  C.  fe  trouve  fouvent  jointe  avec  celle 
du  régné  des  Rois , (urtout  dans  les  dates.  On  lit  dans  une  charte 
donnée  l’an  1074.  par  Hugue  abbé  de  Cluni  : Apoftolica  (6) 
fedi  prxftdente  domno  Gregorio  P^a  Vii.  remante  Henneo 
RegeProvinciee , imperante  autem  Domino  nofiro  Jefu  C/yifio  ,• 
& dans  un  aûe  de  Guillaume  évêque  d’Auch  & de  Raimond 
de  Leitoure  de  la  même  année  : Régnante  Philippo  Francorum 
Rege , imperante  autem  Domino  nofiro  Jefu  Chnfio. 

Du  Tillet  croyoit  que  Régnante  Chriflo  ne  marque  rien  au- 
tre chofe  que  Ia‘  date  ufitée  depuis  long-tems , l’an  de  Jefus- 
Ckrift.  Les  favans  ont  obfervé  que  la  formule,  /ow  le  règne  ou 
l’empire  de  Notre  Seigneur  J.  C.  qu’on  trouve  dans  les  ancien- 
nes chartes , n’eft  pas  un  indice  certain  qu’on  manquât  de  Roi 
légitime.  Elle  a néanmoins  été  employée  (i)  afl'és  fouvent  daiw 
des  tems , où  l'Etat  avoir  perdu  fon  Prince.  C’eft  ce  qu’on  voie 
dans  la  date  d’un  diplôme  publié  par  (c)  M.  Baluae  : r <ic?a  htec 
charta  confirmationis  Kalendas  Martias  , anno  fecundo , quo 
mortuus  efi  Karolus  imperator,  régnante  Domino  nofiro  Jefu 
Chrifio  , noiis  autem  exfpeSante  Rege  ah  ipj'o  largitore.  La 
même  formule  fe  trouve  dans  les  aûes  des  provmces  méridio- 
nales, où  Hugue-Capet  n’étoit  pas  encore  reconnu  pour  Roi; 
quoiqu’il  eût  été  élu  à Noyon  par  quelques  Seimeurs  & cou- 
ronne à Reims  le  3.  de  juillet  9^7.  Régnante  Donuno  & ab- 
fente  Rege  terrera  , Rege  terreno  déficiente  & Chrifio  régnante 


(l)  Nequt  tamm,  dit  le  {d) 
btllon , ubuumque  lepmr  in  ^Hafiis  in- 
firumentu  formula  Régnante  Chrifto , ctr- 
fMM  indieium  tfl  dtfecifft  Ugitimum  Rt- 
gem , ui  viri  doRi  ohfirvarunt.  Sapius  ta- 


men  ufurpata  fuit  vacante  régna  : cujus 
rei  formulas  diverfat  eruditus  Balu[ttu 
torUs  1.  capitular,  col  l j ) fi'  retulU 
in  Mppendico  ad  capituûria  Regum  Fran* 

CortSM, 

furenc 
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furent  alors  des  formules  ordinaires.  On  a une  charte  (a)  datée  — . . .TT 
d’an  mardi  de  janvier  988.  où  il  n’eft  fait  mention  d’aucun 
règne,  excepté  de  celui  de  J.  C.  Régnante  Domino  noflro  Ch*,i'.  IV. 
Jefu  Ckrijlo.  Après  la  mort  de  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne  (a)  Mén.trdUfi. 
arivée  l’an  1031.  on  fe  fervicdela  {è)  formule  : Dieu  régnant,  * 

Ù dans  l’atenie  d'un  Roi.  hifi. 

Au  rems  des  cenfures  lancées  contre  les  Rois  Philippe  i.  fie  * '•  »• 

Philippe  Augulle  la  formule  Régnante  Chrijlo  ne  fut  pas  telle- 
ment en  ufage  que  les  années  de  leurs  règnes  ne  fullent  ordi- 
nairement marquées  (c)  dans  les  aûes  publics.  Cc^te  formule  fe  (c)  Blondel  de 
trouve  conftamment  avant  fie  depuis  ces  deux  règnes  dans  les  Régnait 
chartes,  fie  dans  des  conciles  tenus  fous  des  Empereurs  chrétiens. 

Elle  ne  fut  point  la  feule  dont  on  fe  (èrvit  pendant  l’excommu- 
nication de  nos  deux  Rois.  Elle  ne  prouve  donc  pas  que  le 
royaume  fut  fournis  à l’interdit,  fi£  que  les  deux  Princes  turent 
privés  de  l’exercice  de  leur  autorité.  On  s’abftint , il  eft  vrai , 
dans  certains  pays  de  nommer  Philippe  i.  dans  les  chartes.  Telle 
eft  ( il  celle  qu’Ademar  évêque  d’Angoulcrae  acorda  au  mo- 
naftère  de  Bourgueil  l’an  1097.  Telle  eft  une  convention  {d)  (i)TioyraioM- 
raportée  par  Rymer,  où  au  lieu  de  nommer  Philippe  i.  il  eft  uporio.  du  Ri- 
fait  mention  de  Louis  le  Gros  fon  fils.  Mais  le  même  auteur  a 
publié  une  fécondé  convention , où  le  Roi  Philippe  eft  nommé  f- 

plufieurs  fois.  A l’égard  de  l’interdit  mis  fur  le  royaume  du  tems 
de  Philippe  Augufte  , pendant  les  trente-trois  femaines  qu’il 
dura  , ce  Prince  exerça  toutes  fortes  d’aéles  de  fouveraineté. 

Dans  cet  intervalle  l’Evêque  fii  le  Chapitre  d’Orléans  paflerent 
un  aûe  qu’ils  datèrent  non  avec  la  formule  Régnante  Chrijlo', 
mais  de  la  xxii'.  année  du  Roi  Philippe.  On  en  trouve  beau- 
coup d’autres  datés  delà  même  forte.  Ainli  la  formule  Régnante 
Chrijlo  n’eft  point  particulière  aux  aûes  patTés  durant  l’interdit. 

Les  Cardinaux  Bellarmin  fi£  du  Perron  ne  fe  font  donc  pas  fait 
honneur  d’avoir  employé  un  argument  autfi  mitérable  que  celui 
qu’ils  ont  tiré  de  cette  formule  teligieufe,  pour  prouver  que  le 
Pape  Si  l’Eglife  ont  un  pouvoir  dircêl  ou  indireû  fur  le  tem- 
porel des  Rois,  qui  ne  font  point  feudataires  du  S.  Siège. 

Vil  . Si  l’on  veut  avoir  une  idée  générale  du  ftyle  des  anciens 

(1)  En  voici  la  date  : ARum  (e)  Engo*  Tnreos  eommoea,  pore  ejus  innumera  od 

txpugnandum  pagonifmum  Jernfolem  (e)AnjulJ)ened. 
euturrii , regnotue  Domino  noflro  Jefu  /.  j.^.  j7<. 

Ckriflo  fine  firu  Sr  principio. 


ItfmM  in  eapitulo  fanüi  Pétri , onno  ai  in- 
eornatione  Domini  noflri  Jefu  Chrifli 
M XCf'Il..  indidione  V.  eodem  videlicel 
anno  , fiKt  peae  univerfi  Chriftianitae  in 

Tome  IV. 


Protocoles  o« 
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(a)  IJior,  diphm. 
/.  ICO.  6^  loi. 


(h)Annal.Btned. 


^c)  Dijffirt.  far 
rkijl.  dt  Paris , 
/.  a.p. 


(d)AnaIt'fl  t.  4. 
p.x}2.  D<  rt  di~ 
pL  fupUm,  p.  68. 
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a£Ie$  s on  doic  recourir  aux  divers  lecueils de  formules  (’i  ) dreS& 
par  les  anciens  & publiés  dans  les  denûees  rems,  ün  en  a de 
prefque  cous  les  ûccles  à commencer  au  vi‘.  Sc  i’ulàge  en  re* 


(3)  Pour  faciliter  la  compofitioo 
chartci  royales  Sc  parciculicrcs , ou  drelTa 
en  France  3c  en  Allemagne  divers  proco^ 
colc^  ou  recueils  de  formules.  Le  marquis 
Maffei  cbferve  que  U)  de  pareilles  coi* 
Ict^ions  ne  le  ^cnc  d'abord  que  hors  de 
ricaiie  3 pareeque  Tufa  c des  chartes  y 
dtoic  plus  ordinaire.  Les  formules  de  Mar* 
culfc  font  les  plus  célèbres.  L’auceur  de 
eet  important  recueil , ou  Ton  peut  beau- 
coup aprendre  pour  nos  antiquités,  écok 
uo  moine  âgé  déplus  de  foizame-dixaos , 
lorfqu'il  entreprit  cet  ouvrage  en  ^55. 
par  i ordre  de  Tévéque  Làndri , qu'on 
jccoic  icrc  celui  de  Paris.  La  colleâipo  de 
M^rculfe  ofre  aux  notaires  du  Palais,  des 
dglifes  3c  des  monaflcrcs  , les  modèles 
dTàAes  les  plus  ordinaires  , écrits  eq  la- 
lin  > 3c  dre^és  fuivant  1a  o>uciiB)e 

du  pays,  où  il  4cmcurpit.  L'ouvrage  cH 
partagé  en  deux  livyss,  dont  le  pretiùer 
oontiènc  ^rincipalcmem  les  chartes  roya- 
les, c’eft-à-dtre , les  aéics  qui  venoienc 
du  Palais,  3c  le  (econd  renferme  tcsaéles 
qui  Te  paÂbieDt  encre  particuliers  en  cba- 
4]ue  pAjs  3c  coiwus  «Ipcs  fous  le  nom  de 
c^^r/et 

Ce  protocole  (^)  n!a  point  été  revécu  du 
caraéïcrc  de  l'autorité  publique  , 3c  par- 
eooréquent  n'a  jamais  eu  Ja  force  de  loi. 
Dès  le  titre  on  avertit  que  ces  formulée 
font  abandonnées  à la  volonté  de  ceux  qui 
voudront  s'en  licrvir«  s’ils  n'en  trouvem 
point  de  mcilleutes.  Incipiunt  exemplaria 
de  diverse  conJhioni^us  , qualiter  repaies 
ckartas , papenfrs  , tki  hoc  formoU  ha^ 
kerepl4Ciferi( , 4*  mtüuJ  non  v^l^t , /«çi? 
iantur.  Ce  n c(l  point , dit  (c/  M.  Lcbçuf, 
» la  pierre  de  touche,  fur  laquelle  i|  faine 
»>  éprouver  routes  les  aockoacs  cie^rtesr 
P ou  fur  laquelle  il  ^Üle  fc  céglçx  pour 
» décider  foqvesainemcnt  de  letirfinccri- 
>>  te.  H y en^pent  avoit  8c  il  7 en  a de 
t>  ((dstaocheotiqius , qui  dirdrçut  en 
« quechofe  des  mociélcs  fournit  dani  ce 
w rerwij  , pat  Ja.taiCaa.^ti'il  tt'flA  pat 
» <ompl« , qne  l'auteur  n'aeoit  pas  loui 
n vu , 8c  n’avok  pas  eu  de  copies  de  tout 
U les  endroits  , où  fan  «opftiyidl  te 
U eb*nct^,'^<^ji^^eatdoae  trop  blaoici 


J'patès  de  la  critique  de  plufieura  favaua 
qui  n'ont  pas  balancé  à déclarer  faux  les 
aâcs  qui  n'étoienr  pas  conformes  en  tout 
aux  moddies  dredn  par  Marculfé.  Mais 
qui  poiuroit  fimacr  les  ceofeuts  qui  exi- 
gcoi  cette  courormité  par  raport  aux  cbat- 
cei  anrerietircs  à ce  recueil  ? Ces  réfle- 
xions fpar  apliquaUes  aux  recncils  fui- 
vans, 

les  formules  Angevines  publiées  (</) 
deux  £>is  pot  O.  Mwillon  ûir  ua  œf.  <U 
l'abbaic  de  Weingatcltca  eu  Souabe  écrit 
l'an  7 14.  ont  de  tres-granda  râpons  avec 
la  manière  d'admindlret  la  julfice  dans  les 
uibunanx-roffiiint  8c  avec  Jet  première* 
Loix  des  Francs.  Ce  recueil  de  formules  li. 
rées  des  aâcs  publics  du  pays  d'Anjou  efl 
un  des  plut  aocieot  monumeus  de  la  na- 
tion FraufUilë  j puiCqu'on  (r)  en  peux 
faire  remonter  l'agc  jufqu'à  la  quatrième 
année  du  Roi  Childcbctc  i.  Il  en  intitulé 
Ùiüui  8c  eontienc  cioquance-DCuf  for- 
mules d'aâcs , dont  le  llyJe  8c  la  manraife 
ortograpbe  prouvent  la  décadence  des  la- 
ttes 8c  la  corruption  de  U langue  latine 
dès  le  vi’.  Cècle.  U n'y  a cpi'une  feule  for- 
mule qui  concerne  Ici  évêques  | au  lica 
qu'U y en  a plufieurs  d'aéles  palTcs  en  pré- 
uncc  de  divers  akbés  : d'od  l'on  pootreit 
Bcutêve  conclure  que  raurcur  de  cette  col- 
feâionéioit  moine.  Quoiqu'il  en  foie , on 
y aprend  qu'un  Comte  aflillé  de  plufieurs 
Juges  tendoit  la  pifticc  dans  ta  cour  publi- 
que d'Angers  f'uivant  lajorirpmdence  ro- 
maine , 8c  l'on  y trouve  fouvent  les  memes 
clanlês  8c  les  mêmes  exprelliont  nui  ont 
ppnifingBlièresdant  nos  anciennes  enattes. 

D.  Bouquet  [f  a donné  à la  fuite  des  for- 
mules de  Marculfc  une  autre  coficâion  in- 
titulée : Formule  vtttres.On  y trouvequa- 
tre  modèles  d'aéles  qui  apaiticnacac  a in 
fécondé  race  de  nos  Rois,  ün  pourtpit  les 
qiSaMSer  formules  d'Auvergne  j paroeqn'i( 
.y  cft  fouvene  parlé  de  cei^^iooincp  fk  de 
la  ville  de  Clermont.  D'autres  coocertienc 
divers  pays  8c  toarttiie  font  patdu  meme 
retns.  Raluse  ht  legaidoix  Canaroe  l'ap^ 
peodix  de  celles  de  Marculfc. 

' Oo  (g»  ap^  fcwnles  Sirmonditpwn 
qui  mindcd  ptAliécs  fue  un  ii>f  An 
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monte  jufqu’au  tems  de  la  République  romaine.  Le  titre  de 


s; 


P.  Sirroond.  Elles  font  au  nombre  de  qua- 
rantc-fîx  & portent  le  titre  de  Formula 
vtures  fecundum  Ugrm  romaitam  ; parce- 
qu'elles  ont  été  faites  particulièrement 
pour  ceux  qui  fuivoicnc  le  Droit  romain. 
Le  ftylc  n'en  cft  pas  fi  barbareque  celui  dn 
ibrntules  de  Marculfc.  C'cft-ce  qui  fait  ju- 
’Cr  qu'elles  ont  été  dreifées  dans  le  vili*. 
^écle. 

Les  formules  (u)'  Bignonieiues  font  cel- 
les <|ue  le  célèbre  M.  Uigoon  a publiées  fur 
an  mf.  qui  avoir  apanenu  à Pierre  OanicI 
ft  qui  par  confèquent  avoit  fait  partie  de 
la  bibiioihcque  de  S.  Benoit  fur  Loire.  El- 
les portent  ce  titre  : InàpiüM  chartet  re- 
gaiej  Jivt  partnfjlts  j il  faut  lire  d»  pagtn- 
faUs , puifqu'clles  regardent  des  pariicni' 
lien.  On  n'y  rencontre  prefque  tien  qui 
concerne  le  Roi.  Cette  collcâion  e(l  faite 
pour  les  provinces  occupées  par  les  Ro- 
mains U les  Lombards. 

Les  formules  (b)  de  Lindenbtoge  font 
ainfi  apellccs,  parcequ'elles  ont  été  pu- 
bliées par  cet  auteur.  Elles  font  au  nombre 
de  1 8 ; i mab  la  plupart  font  les  memes 
que  celles  des  colIcâiensptécédcatcs.Dom 
Bouquet  s'cR  contenté  de  donner  celles 
qui  ne  fe  trouvent  point  ailleuts.  La  xix', 
cil  adrclféc  à un  éveque  de  monalléic. 

M.  Baluze  a donne  (c)  un  autre  recueil 
fous  le  tirre  de  nouvelle  calleâion  de  for- 
mules , au  nombre  de  quarante.  On  y tron- 
ve  le  nom  de  Pape  donné  à un  (impie  évê- 

Îiue.  La  plupart  de  ces  modèles  d'aâes  ne 
ont  qne  du  ix*.  Gicle.  L'ouvrage  eftvifi- 
blemenc  d'un  moine  Bénédiâin  ; piiifqu'on 
y raporte  de^textes  de  la  règle  de  Saint 
Benott. 

Le  Journal  des  Pancife  romains , Z/ier 
diurnus  Romuaorum  Fontificum  publié  par 
le  P.  Garnier  Jéfuiic  St  par  D,  Mabiüon, 
dl  on  recueil  de  diverfes  formules  , dont 
les  Papes  fe  font  fervn  pendant  les  vl.  tii, 
vtii.  àc  ix°.  ficelés  pour  drclTcc  leurs  tef* 
crits,  qu’ils  adreffoicnt  il  divetfes  petfo^ 
nef,  SC  les  privilèges  qu’ils  (d)  acoMUaMC 
aux  monadcics  , aux  hopiianx  St  aux 
églifcs.  Ceite  collcélion  clt  un  déteins 
précieux  monusBens  de  l'ancienire  tnwtv 
irliae  de  l'églifc  Se  da  ftylc  du  Siège  apo- 
ftatityoe. 

tA'fimiralcs,  que  . EckMrt  a fait  ilii- 
pciocr  après  lAioix  lali^iet  des  Francs 


font  connues  fous  le  nom  de  formules 
d'Alfacc.  Ce  lavant  croit  qu'on  auroit  du 
la  apeller  formules  de  S.  G'j/,  ptuxeqife 
les  deux  ptcmictés  font-tbies  d'aâes  faits 
pour  l'abbaic  dc  cc  nom  . ^'parccqu’il  y 
cft  parlé  de  plufienrs  moines  de  ce  moèaf- 
cère.  L'ancien  éditeur  avertit  que  ce  ro- 
cueil  a été  fait  pour  le  royaume  d'Anfttas- 
fic . du  tems  des  enfans  de  Louis  le  Debo- 
naire. 

Le  cattulaire  de  cet  Empereur  con- 
renant  cinquante-quatre  chartes  en  ootes 
de  Tirun  a été  publié  parD.  Carpentier 
dans  foi)  jilptubei  TironUa.  Ce  (ont  au- 
tant de  minutes  . qui  ont  fetyi  detaxoto- 
colcs  ou  de  modèles  aux  owiêrs  dé  la 
chancellerie,  pendant  le  ix°.  Cède. 

Les  traditions  de  Fulde  St  Iss  cartulairea 
des  autres  églifcs  tant  féculièrcs  que  régu- 
lières ont  pu  fournit  aux  liècIcsfuivansTeS 
formules  pour  drelTer  diferens  aélcs.  Dont 
Mabillon  a publié  des  morceaux  intéref- 
fans  d'un  ouvrage  intinilé  Synlagma  die- 
lundi  , compofé  par  un  anonyme  fur  la 
fin  du  xi°.  fiècle.  On  y trouve  des  rè- 
gles St  des  modèles  pour  aprendre  à écrire 
des  lettres  8c  à drefict  des  bulles  de  Papes , 
des  diplômes  de  RoiX  St  des  ebamt  db 
grands  Seigneurs  Uses. 

On  conlerve  dans  la  bibliothèque  de 
l'églilê  de  Beauvais  un  recueil  de  fotmu- 
Ics  ( « ) intitulé  : Summa  diSuminis  per 
magijlrum  Dominicanum  JJiJpanum.  Ce 
recueil  écrit  vers  le  commencement  du 
xiii°.  fiècle  ofte  des  modèles  de  bulles, 
de  lettres,  de  privilèges,  d'aâes  de  mu- 
numifiions  Sc  autres , donc  les  plus  anciens 
ne  remoment  pat  au-delà  du  xti*.'  *■ 

Matin  d'Evoli , (tançais  de  nation , t^ 
de  Vicecltancclicc  de  l'Eglifc  comainc  nil 
(ait  archcvéqiie  de  Capouc  par  le  Pape 
Clément  iv.  fit  une  eolleâton  des  (brmu- 
les  employées  dans  les  expéditions  de  la 
chancellerie  romaine  , d'ou  l'on  a tiré  (fj 
divers  aâïs  concernant  l'élcéHon  de  Gré- 
goire x.  en  1 171.  Cccaliieur  elVille  mê- 
me que  Thomas  de  Capouc  qui  compolâ  un 
ouvrage  imitulé  (g)  DiSasor  , contenant 
|l|uucoup  de  bulles  poatificalcs  8c  d'autres 
JèÙiXf  pour  ftrvb  de  modèles  î On  trouve 
bcaacoup  de  protocoles  d'aâeaiudiciaites 
Sc  iéttes  des  fiècfcs  xiii.  xrv.  8c  xv.  dans 
SoHxiUasfc  dans  nos  plus  vieilles  coutuipcSa 
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origine  juris  au  Digefte  nous  aprend  qu’après  l’écablilTemcnt  des 
loix  des  douze  tables , pour  en  faciliter  l’exécution , on  com- 
pofa  des  formules  qui  demeureront  long-tems  renfermées  dans 
le  college  des  Podtifes.  Le  notaire  ou  greffier , qui  les  publia  le 
premier , fit  tant  de  plaiûr  au  public , que  de  fils  d’afranchi  qu’il 
écoit,  il  parvint  aux  premières  dignités  de  la  magiftrature , par 
les  fufrages  du  peuple.  Les  fix  & lepticme  livres  du  grand  Caf- 
fiodore  font  remplis  de  diférentes  formules,  foit  de  brevets  & de 
provifions  des  charges  & des  dignités  de  la  cour  & de  l’état , foit 
des  permiffionsqui  dévoient  s’acorder  au  nom  du  Roi  des  Goths, 
VlII.  Les  diverfes  collerions  de  formules , que  nous  venons 
de  faire  pafTer  en  revue , donnent  lieu  à plufieurs  obfervations 
importantes  fur  le  ftyle  des  diplômes  & des  autres  anciens  aûes. 
1°.  11  eft  confiant  que  les  chanceliers  & les  anciens  notaires 
avoient  des  formules  toutes  dreffées  pour  le  befoin.  Celles  qu’on 
trouve  dans  les  anciennes  chartes  n’ont  donc  pas  toujours  été 
faites  dans  le  tems  ni  à mefure  que  ces  pièces  ont  été  expédiées. 
Ainfi  le  notaire  qui  dreflbit  luie  charte  fe  fervoit  fouvent  d’une 
formule  qui  avoir  été  en  ufage  auparavant.  Nemo.  enim  igno- 

(a)  Vtnia.  di-  rat , dit  (a)  le  célèbre  M.  Fontanlni,  diplomatum  formulas  non 

floia.  f.  111,  primo  conferiptas  , quum  diplomata  concejfa  funt  { fed  ante 

a notariis  in  ufum  cotidianum  parafas  , quemadmodum  formulée 
Marculphi  ccetereeque  à Bignonio  , Sirmundo  & Baluf^o  vulgatce 
patefaciunt.  Au  relie  il  ne  faut  pas  s’im.iginer  que  ces  diférens 
protocoles  ayent  fervi  de  loi.  Un  très-grand  nombre  d’aâes  ont 
. été  dreffés  au  gré  & fuivant  le  caprice  des  notaires.  Ce  feroit 

donc  fc]tromper  que  de  rejetter  les  chartes,  fous  prétexte  qu’elles 
ne  conviendraient  pas  avec  ces  protocoles. 

Quoique  les  diférentes  loix  qu’on  fuivoit  dam  le  cours 
des  afaires  avant  le  xiii®,  fiècle,  aient  du  produire  unediférence 
fenfible  dans  le  ftyle  & la  forme  des  aéles  & des  inftrumens , donc 
la  focicté  ne  pouvoir  fe  pafler  ; il  eft  cependant  arrivé  très-fou- 
vent  qu’on  a dreffé  diférentes  chartes  fur  un  fcul  & meme  pro- 
tocole; enforte  qu’une  pièce  femble  n’etre  qu’une  imitation  de 
l’autre , à l’exception  des  lieux , des  perfones , des  dates  &:  de 

(b)  FUuri  hiji.  certaines  circonftances  prticulières.  La  donation  (é)  que  l’Em- 

pereur  S.  Henri  fît  à l’Eglife  romaine  vers  l’an  loio.  parait  co- 
piée fur  celle  de  l’Empereur  Otton  i.  M.  Secoufle  a publié  une 
charte  de  S.  Louis  copiée  mot  pour  mot  fur  une  autre  de  Phi- 
lippe'. 
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J®.  La  diverfité  des  chanceliers  &c  des  notaires  a du  né-  s® 

ccflairement  produire  des  variations  dans  le  ftyle  Sc  les  formules  ***•  partie. 
des  chartes.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  aient  toujours  fuivi 
d'anciens  protocoles,  yideà  ex  notariorum  eenia  & arbitrio  , 
dit(a)D.  , pendebant omnia y ut  tiulîisferè  legibus  aut  (t)Diredlpiom. 

vulgaribus  formulis  tenerentur.  Néanmoins  le  même  auteur  P-  *!• 
conjeâure  que  les  premiers  chanceliers  ou  {b)  notaires  des  égliles  P-  *?• 

& des  monaftères  avoient  tranfmis  à leurs  fuccelTeurs  des  formu- 
les d’aâes  d’achat , de  vente , ^ de  donation , de  précaires  &c. 
qui  (êrvirent  dans  la  fuite  de  modèles.  Nous  avons  déjà  oblbrvé 
que  les  formules  des  capitulaires  de  nos  Rois  varient  beaucoup 
plus  fouvent  que  celles  de  leurs  diplômes. 

4®.  On  a fouvent  reproché  à divers  aûes  d’etre  écrits  d’un 
ftyle  qui  ne  convenoit  point  aux  Princes , dont  ils  portent  le 
nom , ni  aux  circonftances  où  ils  fe  trouyoieni , lorlbu’ils  les 
ont  donnés.  Les  Rois , répond  le  favant  Baluze  , n^ttuvent 
entrer  dans  le  détail  des  termes  & des  expreflions.  lIsTen  rap- 
portent à leurs  miniftres  ^ & ceux-ci  à d’autres  officiers  fubalter-  ' 
nés , Sc  les  Princes  n’ont  le  plus  fouvent  aucune  conoiflance  de 
la  plus  grande  partie  des  lettres , qu’on  a expédiées  à la  Chan- 
cellerie , comme  il  eft  de  notoriété  publique , Sc  comme  Ta  re- 
marqué il  y a environ  quatre  cents  ans  un  favanr  canonifte  fran- 
çois  , Cille  de  Bellemere  évêque  du  Pui  & d’Avignon  : Quan- 
doque  (c)  ipfi  Principes  litteras  Jîgnant , quas  non  Tegunty  neque  (c)  BelUmtruîn 

tenores  illarum  fciunt.  ‘fP;  9““  * 

Mo  V eoatum. 


CHAPITRE  V. 

Antiquité ^es  invocations  dans  les  actes  & les  diplômes: 
diférentes  manières  de  les  exprimer  : les  figures  ini- 
tiales des  plus  anciennes-  chartes  renferment- elles  des 
invocations  en  monogrammes  ? 

L’Invocation  eft  une  formule , par  laquelle  l’auteur , Fécrivain, 
le  dataire,  ou  les  témoins  d’une  charte  s’adrelTent  (i)  » 
Dieu  , pour  le  prier  de  ratifier  ou  de  fanêlifier  l’aélion  qu’ils 

(0  Lcj  Pajrcns  mairie  aToienc  coatame  I tieni  fe  firent  un  point  de  relicion  de  ne 
de  commencer  leurs  difeours  par  l'invo-  I rien  faire,  pas  meme  les  choies  les  plut 
Catien  de  la  Ditiakd.  Les  ptemien  Chtd-  I comimni.^  qu’apeds  aroir  pidalablemcne 
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font , en  dreflant , dïtanc , ou  fignant  cecre  pièce.  Quoique 
l’invocation  fe  raporte  prcfque  toujours  à Dieu , à la  très-fainte 
Trinité , à J,  C ; quelquefois  cependant  elle  s’adrelTe  à des  Saints^ 
ou  plurôt  elle  ajoute  cette  fécondé  invocation  à la  ptemièrc'. 
De  quelque  manière  qu’elle  foit  conçue , on  la  place  commué 
nément  a la  tête  des  diplômes , des  dates , des  falutaticns , dtfs 
fignatures.  Les  chartes  royales,  & peutetre  quelques  autres  aêtes 
de  certains  ficelés  ; au  lieu  de  faire  précéder  les  dates  par  l’in- 
vocation , les  terminent  fouvent  par  cette  formule. 

I,  Tantôt  elle  eft  claire  & tantôt  oblcure , tantôt  direâe  St 
tantôt  indirefte.  L’une  eft  exprimée  tout  au  long , & en  termes 
formels , comme  : In  Del  nomine.  In  Chrifli  nomint.  In  nof 
mine  Domini.  In  nomine  Domini  nojlri  Jefu  Chrifli.  In  no~ 
mine  fanShe  individuee  Trinitatis.  In  nomine  Uni  Dei  tir  fai- 
vatori^Mflri  Jefu  Chrifli,  amen.  In  nomine  Patrie  & Filii  & 
SpiriéffUanlR , neenon  B.  Marûe  Virginie  , oo.  S.  Mickaelis 
Archangeli , ou  bien  S.  Stephani  protomartyrie  &e.  & quelque- 
fois même  S.  Sepulchri  Domini  noflri-Jefu  Chrifli,  L’autre  n’eft 
marquée  que  par  des  monogrammes,  des  chifres,  des  hiérogly- 
phes, des  abréviations  , des  fignes.  ^ ' 

Le  plus  ordinaire  de  ces  monogrammes  ou  chifres  eft  celui 
de  J.  C.  On  le  forme  avec  une  croix  de  S.  André , traverfée 
d’un  P.  quoiqu’aparamment  on  ne  fit  d’abord  que  couper  d’und 
figne  le  pié  de  cette  lettre  ; ou , ce  qui  revient  au  même,  qu’aron* 
dit  en  forme  de  P.  une  des  branches  fupérieures  de  la  croix  de 
S.  Aodrév  Otr  précendotc  tendre , par  cetse  figure  compofée  des 
deux  premiers  élémens  grecs  de  XPISTOC,  le  nom  adorable  de 
J.  C.  Ce  monogramme  ou  chiffe  ifliracufcfuxdans  fon  origine  Ci  ) 
apatuc  à Conftaotin  le  Grand  Sc  à fon  armée.  Leicrophéie  delà 


lavtMju^  knorn  dcBréir.  forlqne  les  PaTCas  dominoirat 


nom  de  leTus-Chrift  à la  tête  de  leuls 
lettres.  Mais  dans  le  tems  des  per  locu- 
tions ils  cachoient  ce  nom  adoraMe  Tons 
celui  d'IXéiTS , qui  lîgnide  un  poilTon. 
Or  ce  mot-  grec  elt  formé  des  lettres  ini- 
tiales de  ces  cinq  autres  de  la  même  lan- 
gue : .IMSOTï  XPirroï  dVOT  TIOE 
ïOTHP  ; c'eft-à-dire  , /efiu  Ckrijbn  Dei 
filiiu  Stivater. 

(tl  Nous  parlons  de  ce  adnogramme 
MÜquê  à J.  C te  devenu  célébré  dans 


c.  Noua  n’imonmS  pas  que  les  L<l— » 


Chiéciêâs  «K'fii  eoïiiak  u6^ 


Rien  n’empêcboit  qu'ils  ne  l'cuAcnt  em- 
prunté des  Grecs,  qui  s'en  fervoient  pour 
défigner  des  noms  commenfaot  par  Ica 
deux  mêmes  premières  lettres  , que  celai 
de  Chrijk  On  voit  ce  mon^ramme  fur 
phllieurs  tnonotesdes  Ptolémées  i Scraêilie 
de  Ptolemée  (a)  Philodelpbe.  h JiipB^e 
le  nom  du  monétaUa-  On  le  jo®  lut  les 
anciens  IragmeàÉ'de  veêrefsrfél*>IKs  pat  Iff 
(avant  Sénateur  Buonaniotl.  Ce  meme  roo- 
aiyre  nlâge  fort  connn 


’n  le  met  en 


pou  iSuO  ôSfètvér  au  Icéteur 
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croix  fiit  vu  peint  au-delTut  du  foleil,  avec  des  traits  de  (ij  lu- 
tticre.  Pour  obéir  AUX  ordres  <üvins , Conftantin  fit  r^epréfenter 
fiir  fon  cafque  fur  les  cnfeignes  militaires  ce  monogramme 


diofc  qui  mérite  d’etre  lemaïqaé.  Les 
Grecs  apellcnc  cette  iwcc  > Enfin 

ce  monogramme  ( a ) exprime  encore 

{ t j Oirdiux,  (i)  { Tolliui , (c)  ( & ce  91U 
efl  furprenant  ) M.  Oerpteaua  (J)  onr 
fris  ce  phénomène  mcrreillcnx  , ponr 
nn  ftraiagcmc  on  ttife  militaire  de  la  pan 
de  Coollaotin.  Comme  fi  bien  des  années 
apres  ce  prétendu  trait  de  poIiti<]ue  , un  fi 
grand  Prinec  avoir  eu  inictét  à en  impofer 
|>ar  un  faux  ferinent  à un  Eve^ue,  dont 
il  necraienoii  ai  n'efpéroit  rien  : ou  qu'il 
h'eût  pu  erre  démenn  par  un  grand  nom- 
bre de  témoins , qui  de  Ibn  aveu  avoient 
été  Ipeélateurs  d'un  prodige  fi  étonnant. 
Le  célébré  Fabricius  rcrpcaoit  trop  les 
loix  de  l'hilloire  (r) , pour  ne  pas  s'élever 
avec  zèle  contre  une  pareille  prétention. 
Mais  malhcureufcmcnt  engagé  dans  un 
parti , où  l'on  Te  fait  un  devoir  de  dégra- 
der tous  les  miracles  . qui  ne  font  point 
dans  l'Ecriture  ; parcequ'ils  ne  penvenr 
manquer  de  tourner  à l'avantage  de  l'é- 
glife  catholique , il  atribue  cette  mer- 
veille à des  eilcts  purement  naturcis.  Ce 
ne  fut , félon  lui  , qu'un  de  ces  météores, 
apcllés  couronnes  ou  patélics.  La  croix 
hmineufe  ne  rembaraire  point  ; parce- 
qu'clle  acompagne  fouvent  ces  phénomè- 
nes. ' Il  élude  les  paroles  d'Ensebe  : 
f({«eiiTs  ivrv  »i«.î*l«i  /i-.a-e»,  TOITÛ' 
NI  Kd.  C'cH-à-dire  , Conllaotin  ic  Ces 
gucriers  viicnt  aufii  une  écriture  jointe  d La 
croix  cr/e^a^  qui  difoit,  vaia^tu^  par  elle. 
Eabticiiis  encore  une  fois  élude  ces  paro- 
les , fous  prétexte  que  peut  figoifici 
peinture.  A la  faveur  de  cette  nouvelle  in- 
terptétation  , il  entend  pat  la  cou- 
ronne que  dut  former  la  patélic,  & qui 
é ant  un  fymbolc  de  la  viâoiic , la  prêta- 
gcoit  à Conftamin , au  jugement  de  fccri- 
vam  de  fa  vie. 

Mais  quand  le  Grec  feroie  fufccptiblc 
de  celle  verfiois  Cngidicte , le  miiacle  ne 
feroit  pas  anéanti,  fabricius  n'a  pas  fait 
aiteniion,  que  la  figure  qui  parut  au  ciel, 
au  raport  d'Eusebe  chapitre  1.8.  cft  la  mê- 
me qni  futmontiéc  en  fonge  a CoiiHantin 
chapitre  ij.  & £[  rejjréfcnicr-fur  les 


enfeigner militaires,  chapirre  jo.  St  jj. 
Or  par  ce  dernier  chapitre,  la  figure  vue 
au  ciel  n'étoit  pas  dtfétcnte  du  laliarum 
ou  monogramme  do  nom  de  J.  C.  mono- 
gramme qni  ne  pouvoir  pas  plus  narurcl- 
Icment  tefultcr  d'une  parélie  , que  le 
VOTTn  NlXA,  AJe  vinee. 'Donc  en  fup- 
pofaut  même  ici  des  météores  phyfiquJ , 
le  Ubanim  vu  dans  le  del . n'en  fcroit  pu 
moins  un  miracle  , atefté  par  des  hilio- 
riens  8c  des  monumens  contemporains. 
Donc  Fabricius  8c  ceux  qui  penfenr  com- 
me lui,  ne  peuvent  coiitcfter  la  vérité  dn 
monogramme  miraculeux , fans  pren'dre  i 
partie  toute  l'antiquité,  qui  ne  penfa  ja- 
mais à une  explication  fi  recherchée. 

L hilloirc  nous  fournit  des  témoignages 
fi  authentiques  de  la  vifion  ccicfte  de  Con- 
ftxntin  , qu'il  y aoroit  fujet  de  s'étonct 
qu'elle  ait  été  traitée  de  fable  8c  d'illulion 
dans  CCS  derniers  tems)  fi  l'on  n'avoit  pas 
mille  exemples  de  la  témérité  d'un  iiom- 
bte  d'écrivains,  qui  mefurent  la  puifiance 
de  Dieu  far  Ica  foibks  idées  qu'ils  ont  dca 
loix  de  la  nature.  Aitcmius,  qui  avoit 
porté  les  armes  lôits  Conftantin  en  fa  jeu- 
nefie  , fe  fouvenoit  encore  très-bien  fut 
le  déclin  de  là  vie  de  cette  apparition , 
dont  il  avoir  été  Ipcâatenr  avec  toute  l'at» 
roéo  Laélancc  précepteur  de  Conllantin 
eu  mit  mention  dans  Ibn  rsaité  de  la  mort 
des  Perfécutcurs. 

Long-tenu  avant  la  mon  du  Sauveur  du 
monde  , par  laquelle  la  Croix  a été  fane- 
tifiée , les  Egyptiens  lui  avoient  donné 
place  ^s  leurs  temples  , ic  l'attibuoient 
pour  fymbolc  à leurs  principales  divini- 
tés , paniculieremcot  depuis  qu'ils  cutent 
vu  devant  lents  yeux  que  ce  ligne  làcré, 
mis  en  formé  de  Tau  fut  la  porte  des 
mailons  des  Ifrachtcs,  avait  prélcrvé  les 
enfans  hébreux  du  malheut , dans  lequel 
tous  leurs  aioés  furent  ciivctopés.  Ils  le 
regardèrent  depuis  comme  un  hiérogly- 
phe de  lâlut  8c  un  ralifman  d'une  vertu 
toute  eclelle,  qu'ils  donnèrent  à leurs 
I^ux.  Les  Pères  dilent  fi  claitement  que 
ce  ligne  des  Egyptiens  rcprélcoioic  la 
croix  du  Sauveur,  enu’auttes  Tettullico, 
5»  FtiôfliC  'St  5.  Ifréorc , qu'on  ne  le  peux 


lU  PARTIR 
Sic  T.  I. 

Ch  A».  V. 


(a)  Palaograplk. 
grte.p.  jyo.  jyi. 
147- 

(b)  Thefaar,  au- 
mifm. 

(c)  AJ  eup.  44, 
Je  mûrie  ptrftcut. 

(d)  Pref.  fur  la 
traJ.  de  iangin. 


fe)  BiU.  grae. 
lit.  f.eap.  f.pan. 
X.  cap.  f.p.  8. 


lil.  PARTIE. 

.S  l C T.  I. 

Ch  a f.  V. 

(»)  Dt  yiU 
Canflantmi  l.  i. 
Citp.  itl.  >0. 
!*• 

lh)Numi/m.lmpp. 
Bandur.  tom.  t. 
p.  11).  Il  J.  177. 
1x7.  11».  A)i. 
»)). 

]oo.)oi.)i4.&<. 

{ç)Vor€i  ci-aprit 
la  pl.  72.  *'• 

A.  1 4. 


[é)DtrtJiphm. 

P*7*- 


le)  TtrtuU. 
apotog. 


600  NOUVEAU  TRAITE 

célefte , plus  connu  fous  le  nom  de  labarum.  Eusèbe  (a)  atefte 
le  miracle,  comme  lui  ayant  été  raconté  de  la  propre,  bouche 
de  Conftantin , ôd  certifié  fous  la  foi  du  ferment.  Mais  les  mé- 
dailles de  cet  Empereur  &c  de  fes  enfans  [b)  nous  en  fourniffenc 
une  preuve , qu’on  touche , pour  ainfi  dire , au  doigt  &c  à l’œil. 

Le  labarum  ( i ) ou  monogramme  de  J.  C.  eft  mis  à la  tête 
de  plufieurs  bulles  des  Papes,  de  divers  diplômes  des  Rois  d’An- 

fleterre , de  France , d’Efpagne  , de  beaucoup  d’évêques  U 
’abbés.  Il  y devint  plus  ordinaire  dans  le  moyen  âge,  que  dans 
les  Cèdes  antérieurs.  Mais  plus  on  remonte  avant  dans  l’anti- 
quité , plus  il  s'en  trouve  d’exemples  au  commencement  des 
îoufcriptions  épifcopales.  11  étoit  quelquefois  acompagné  (c)  d’A 
& d’n  fymbole  de  l’éternité  du  Fils  de  Dieu.  Une  chaire  que 
Raymond  évêque  de  Bazas  donna  l’an  1081.  à l’abbaie  de  S.  Flo- 
rent de  Saumur  réunit  ainfi  ces  Cgnes  d’invocation  : 

P 


On  voit  à la  tête  des  diplômes  (<^  d’Alfonfe  ix.  Roi  d’Efpagne 
le  monogramme  de  J.  C.  compofé  d une  croix  , des  lettres 
I.  S.  X.  A.  n.  qui  f^nifient  : Jefus  Chriftus  alpha  & oméga  , 
id  efl , principium  & finis.  Quelques  copiftes  ont  rendu  le 


caironablement  révoquer  en  doute.  Lac- 
tance  dit  que  le  ligne  qui  aparut  à Con- 
Oantin  avoit  la  figure  d’un  X.  ayant  la 
tête  en  accent  citconlleie  : tranfverfa 
X liturâ  Cammo  eapitt  circumfiixo.  Il  pa- 
toit  tel  5?  fur  les  plus  anciennes  médail- 
les. Apres  que  les  trois  enfans  de  Conflan- 
lin  à l’exemple  de  leur  père  curent  figuré 
le  labarum  de  cette  forte  ^ en  leurs  mo- 
noies  & leurs  enfeignes,  Jovien  At  Va- 
lentinien rétablirent  la  première  figure  , 
& l’on  commença  à former  la  croix  droite 
avec  le  P fur  le  haut  en  cette  forte  ^ , 
ainfi  qu’il  fc  voit  dans  une  lampe  fcpul- 
crale  du  cabinet  de  Sainte  Geneviève.  En- 
fin lis  defeendans  ôtèrent  tout-à-fait  le  P 
At  ne  firent  plut  qn'nne  feule  croix  , foit 
fur  leurs  ètendarts , foit  en  leurs  monoies 
en  CCS  manièrci  ^ , t ainfi  qu’on  le  voit 
-dans  les  médailles  de  Tlsèodolc , de  Galla 


Placidia&de  prefquc  tous  leurs  fuccef- 
fenrs.  Ce  changement  infcnfible  du  Laba- 
rum  en  la  Croix  fait  juger  que  ce  fut  pro- 
prement la  Croix  que  Conftantin  vit  au 
ciel  dans  ce  miraculeux  phèndincne. 

(I)  11  ne  s’agit  ici , ni  de  l’ètymologie , 
ni  de  l’otigine  du  labarum , entant  ôu’è- 
tendard  ou  drapeau.  Qu'il  ait  ètè  d ufage 
cher  les  Romains,  dès  le  tcms  de  leur  Ré- 
publique , ou  qu’ils  l’aient  emprunté  des 
barbares  Germains , Dates  ou  Arméniens) 
il  eft  certain  qn’on  ne  trouve  ce  nomdana 
aucun  auteur  , ni  fur  aucun  monument 
avant  Conftantin.  A la  figure  de  la 
Croix  (e)  déjà  reptéfentée  furies  enfci- 
enes  Romaines,  cet  Empereur  ajouta  le 
Smnogramme  de  J.  C.  De  là  le  nom  de  la- 
banun  commun  à cette  infeription  même , 
fc  à l’étendard , dont  il  fixa  pour  loujoura 
h dénominatioD.  *' 

labdrum 
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hbarum  par  le  mot  Pax  au  lieu  de  lire  Chrijhis.  C’eft  à » 

quoi  (a)  de  làvans  auteurs  n’ont  pas  aflez  pris  garde.  ni  partie.- 

Le  chrifmon  ou  chrififmus  des  Latins  ocupe  fouvent  la  meme  chW  v 
place  que  le  labamm.  On  le  repréfente  par  les  deux  premières  _ . 

lettres  grcques  du  nom  de  J.  C.  en  cette  forme  XPS , XPI , 

XPO , XPM.  La  troificme  lettre  eft  latine  & fert  à marquer 
les  cas  de  Chriflus.  Une  autre  abréviation  du  nom  de  Sauveur, 
également  ulitée  eft  IS  XS , ou  limplement  XS , ou  même  X. 

Le  propre  de  tous  ces  noms  abrégés  eft  de  précéder  les  titres 
& les  (ignatures. 

Du  dernier  caraûcre,  les  croix  des  chartes  auroient  pu  pren- 
dre nailfance  & s’y  multiplier.  Mais  la  croix  étoit  en  aflez 
grande  vénération  parmi  les  Chrétiens  , pour  être  admife  dans 
leurs  titres , & dans  leurs  contrats , où  ils  ne  manquoient  d'ail» 
leurs  aucune  ocafion , de  laifler  des  marques  de  leur  piété.  Ainfl 
comme  le  figne  de  la  croix  étoit  le  prélude  de  toutes  leurs 
aâions;  de  même  il  étoit  tracé  avant  toutes  leurs  écritures.  Les 
recueils  (b)  d’inferiptions , les  anciennes  médailles , les  raonoies , ((,) 
les  vieux  mlT.  font  ornés  de  croix.  Par  tout  brille  la  croix  , ».  eh.xi. 
s’ccrioit  (c)  S.  Jean  Ch^foftome.  Elle  eft  répandue  fiir  les  pavés  (c)  Orat. 

6c  fur  les  toits  des  maiibns  , fur  les  livres  6cc.  Il  y a plus  -.elle 
tenoit  lieu  de  fignature , à ceux  qui  n’en  (avoient  pas  faire.  La 
croix  aux  yeux  des  fidèles  paflbit  pour  quelque  choie  de  fi  la- 
cté, qu’on  ne  pouvoir  éléver  un  titre  à un  plus  haut  degré  d’au- 
thenticité , qu’en  y apofant  ce  ligne  de  notre  falut.  Revenir 
contre  des  articles  confirmés  par  cet  inviolable  monument  de 
la  foi  publique:  c’étoit  une  efpèce  de  profanation  & de  fa- 
crilcge.  Enfreindre  une  promefle  ratifiée  par  le  figne  de  croix  : 
c’étoit  un  parjure , qu’on  n’envilàgeoit  qu’avec  horreur.  Telle 
étoit  encore  la  manière  de  penfer  des  hommes  du  ix'.  fiècle  ; 
cjuoiqu’on  commençât  déjà,  dans  quelques  afaires  de  grande 
importance  , à ne  plus  le  contenter  de  fonder  la  folidité  d’un 
aâe  fur  des  lërmens  tacites  ; quoiqu’envilâgés  par  bien  des  per- 
Ibnes , comme  très-réels. 

La  croix  au  commencement  des  aêfes  ou  des  fignatures  pat 
loit  donc  à jufte  titre  pour  une  forte  d’invocation  de  J.  C.  Par- 
la 1 on  étoit  cenfé  s’adrefler  à lui , afin  qu’il  lanéfifiât  l’aélion  ^ 

qu  on  alloit  faire , ou  qu’il  fut  le  vengeur  des  engagemens  con- 
tr^és , fi  l’on  venoit  à les  violer.  Quant  à la  figure  des  croix 
initiales  ; elles  étoient  toujours  formées  de  deux  traits,  ou  d’un 
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” feul.  Ces  dernières  font  les  plus  anciennes.  Elles  imitent  le  tout' 


III.  PA^RTiE.  manière  de  récriture  courante  mérovingienne , ou  lombar- 

ChV».  V.  dique.  Ceft  ce  qui  les  rend  quelquefois  méconnoiiTables.  Audi 
ne  doit-on  pas  être  fu^ris  de  voir  de  très-habiles  antiquaires , 
n’y  apercevoir  en  certains  cas  que  des  Y.  ôc  faire  d’inutiles  éfons 
pour  les  expliquer.  Rien  n’écoit  plus  capable  de  les  confirmer 
dans  leur  méprife , que  de  trouver  une  lois  cette  figure  à côté 
d’une  croix  mieux  tormce.  Mais  celui*  qui-l’avoit  tracée  par 
routine  ou  par  imitation  , ne  conoilToic  plus  la  valeur  de  la  pre- 
mière , ou  bien  il  précendoit  multiplier  les  croix , ce  qui  n’eft 
pas  fans  exemple.  En  éfet  il  eil  des  croix  initiales  au  nombre  de 
deux , de  trois , &:  peutctre  encore  davantage.*’  Lorfqu’txa  eue 
oublié,  que  le  labarum  tiroir  également  Ton  origine  & de  1]^ 
croix  du  nom  de  Chrlll:,  quelques-uns  le  firent  audi  précédée 
ou  fuivre  du  figne  de  la  croix.  Si  les  croix  fèrvoient  d’aconu 
pagnemenc  aux  monogrammes  de  J.  C.  la  meme  choie  leur  aria 
voie  quelque£)is  à Fégaed  des  invoeaûons.  On  en  peut  ^te  au« 
tant  de  l’A  & de  l’û.  ' î * lislHîii 

Invocations  fi-  II.  U ed  des  croix  de  diverlês  couleurs  à la  tête  des  chattesl 
pries  ou énigm»-  Avant  la  conquctc  des  Normaos , les  Anglois  afeâoient  de  re- 
«ntrcb*Mabmon  pièces,  pat  des  croix  tracées  en  or.  Les  in- 

scicP.Papebrocb  vocations  énigmatiques  ou  cachées  ont  été  plus  inconnues  juf- 
fut  Tantiquitides  qu’ici  que  Ics  hiéroglyphcs  d’Egypte.  Nous  n’encreprendron» 
rcs  0c  aidioaes.  Q|E  ICS  expliquer  d une  niamere , qui  ne  laiiie  rien  a deurer 

mais  nous  elpérons  du  moins  lever  une  partie  du  voile,  qui  les 
dérobe  totalement  aux  yeux  des  gens  de  lettres..  C’eft  déjà  pé- 

(a)  /fon.  trait*  nétrct  Ic  myftèrc  en  gros , que  d’y  avoir  découvert  (a)  de  vé- 
itdipiom.  tom.  j.  ritablcs  invocations.  Nous  ofons  donc  avancer  contre  le  fenti» 

^ hiabillon  , que  les  invocations  n’étoienc  pas  in-s 

(b) D€redipiam,  ufitécs  fous  les  Rols  de  ta  première  race.  Mais  en  nous  écar- 

/ag.  6^.  l’opinion  d’un  fi  grand  antiquaire , nous  nous  raproehe- 

rons  à quelques  égards  ^ celle  d’un  autre  lavant , qui  mérita 
aulli  des  atentions.  Le  P.  Papebroch , dont  il  s’agit , préren» 
doit , en  parlant  de  nos  Rois , que  tous  les  dipkunes  indubicaw 
blés , antérieurs  à Charlemagne , avoienc  des  invocations.  Voilà: 
en  quoi  nous  fommes  d'acord  avec  lui.  U allok  plus  lok>>4et 
0Prepyt.afril.  ptouonçoit  défiiiitivemeàr  (c)  qu’ils  œininetuoifine  tMif*^pàc  y, 
*■  **•  In  nomine  fatris  & Fibi  & S^iritus  fànSb  Odft  fiui'OiHU.  Ma* 

billon  le  combat  d’une  8anietea|ai.neJba&e£C^  w réplique* 


Digitized  by  Googk 


DE  DIPLOMATIQUE.  tfoj 

nos  premiers  Rois  fur  certains  traits  entortillés , placés  conftam- 
ment  à la  tête  de  leurs  diplômes.  N’ayant  donc  en  vue , que  des 
invocations  claires  6c  diftinéles , il  donnoit  un  beau  champ  à Ton 
adverfaire , pour  ataquer  un  fyftcme , contraire  à prefque  tous 
les  titres  mérovingiens , confervés  julqu’à  nos  jours.  Nous  di- 
fons  prefque  tous  : car  il  s’en  trouve  quelques-uns , où  les  invo- 
cations font  énoncées  fans  énigme. 

Elles  incommodent  d’autant  plus  Dom  Mabillon , qu’il  ne 
voit  d’ailleurs  dans  les  pièces , où  elles  le  rencontrent  nul  au- 
tre vice , qui  les  puilfe  dégrader.  Le  moyen  de  réparer  une 
brèche  fi  confidérable  faite  à fon  opinion  ? Il  n’en  conoit 
qu’un  feul  : c’eft  de  foupçonner  {a)  ici  des  interpolations , ou 
des  additions  pollérieures.  Mais  la  conjecture  d’un  homme  fi 
refpeCtable  aura  peine  à fc  foutenir  ; fi  nous  prouvons , que  fous 
la  première  race , les  Prélats , les  grands  6c  les  particuliers  em- 
ployoientdes  invocations , conçues  en  termes  clairs  6c  formels; 
fi  nous  montrons  des  invocations , quoique  cachées  fous  des 
monogrammes  ou  figures  énigmatiques,  au  commencement  des 
chartes  mérovingiennes , 6c  des  fouferiptions  qu’elles  renfer- 
ment ; fi  nous  nous  rapellons , que  les  Chrétiens  ne  faifoient 
rien  , 6c  ne  mettoient  rien  par  écrit , qui  ne  fiât  précédé  d’une 
invocation,  du  nom  de  J.  C.  ou  du  figne  de  la  croix  : 6c  qu’il 
s’enfuivroir  néanmoins , que  les  diplômes  des  Rois  tres-Chré- 
tiens , pendant  plus  de  deux  cens  ans , n’auroient  porté  en  tête 
aucun  figne  de  leur  religion  ; fupofé  que  les  figures  préliminaires 
de  leurs  chartes , même  de  prefque  toutes  les  fignatures  qu’elles 

contiennent , ne  fiilfent  que  des  traits  deftitués  de  fens  d’une 
main,  qui  le  difpofe  à écrire.  Combien  notre  fentiment  ne  fe 
trouveroit-il  pas  favorifé  par  la  comparaifon  des  diplômes  des 
Empereurs,  des  Rois  d’ElpagneSc  d’Angleterre  du  vi.  & vu*, 
fièclc,  où  les  invocations  les  plus  nettes  le  montrent  à l’envi? 
Mais  nous  ne  pouvons  ici , qu’ébaucher  la  matière.  Un  plus 
grand  détail  fera  rélêrvé  pour  les  parties  fuivantes  de  cet  ouvrage. 

III.  Eft-il  polfible  de  nier  qu’avant  Charlemagne  les  invoca- 
tions ayent  commencé  les  foulcriptions  6c  les  diplômes  ? Ces 
deux  fortes  d’invocations  font  démontrées  par  une  foule  de  mo- 
numens.  Dom  Mabillon  lui-même  en  convient  ; du  moins  à 
l’égard  des  formules  initiales  des  chartes  : lui  qui  pour  le  dé- 
baraller  de  cette  dificulté , a recours  à des  additions , qu’il  met 
fur  le  compte  des  copilles.  Il  nous  fouinit  des  preuves  également 

G g g g ij 
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fortes  par  raport  aux  invocations , placées  à la  tête  des  figna*- 
tures.  Il  fufit  de  citer  quelques  (a)  modules  de  fa  Diplomati- 
que , pour  ne  lailTer  aucun  doute  fur  ce  fujet. 

Qu’avant  le  xi'.  fiècle  prefque  toutes  les  chartes  & leurs  figna- 
tures  réelles  fulTent  précédées  d’invocations  ; c’eft  un  ufage  ateftè 
par  une  infinité  de  monumens.  Si  les  invocations  direêles  en 
font  quelquefois  banies  ; les  croix  , les  chrifmes  6c  les  laba- 
rums , qui  font  des  invocations  indireûes , ne  manquent  guère 
de  fupléer  à leur  défaut.  Un  ufage  A général  des  le  commence- 
ment du  ix'.  Aède , n’a-t-il  pas  du  être  oi'dinaite , meme  avant 
le  milieu  du  viii'  î Car  des  ufages  de  cette  nature  ne  s'établif- 
fênt  pas  tout  d’un  coup.  Il  Aiut  donc  en  revenir  à dire , que  les 
diplômes  antérieurs  au  ix®.  Aède,  n’étoient  pas  dépourvus  d’in- 
vocations. Elles  font  devenues  indéchifrables  , mais  dles  ne 
l’ctoient  pas  alors.  Elles  ne  paroiffent  plus  intelligibles , mais 
en  font-elles  moins  réelles  î Grand  nombre  de  copiftes  du  ix'. 
Aède  6c  des  fuivans , en  avoient  la  clé.  Sut  quel  fondement 
nous  conteAeroit-on  donc , qu’ils  n’ayenr  pu  dans  des  cartulaires 
6c  autres  copies  métamorphofêr , 6c  rendre  en  propres  termes 
ces  invocations  énigmatiques  en  invocations  très-claires  ? De- 
puis eux  l’intelligence  de  ces  Agures  monogrammatiques  s’eft 
perdue.  S’enfuit-il  qu’on  ne  l’eut  jamais  ? Notre  ignorance  fors- 
deroit-elle  donc  un  moyen  raifonnable  de  faux  ou  de  Aifpicion 
contre  les  diplômes , ou  ces  énigmes  ont  été  expliqués  par  des 
gens  à cet  égard , plus  habiles  que  nous  ?.  N'eA-ce  pas  déjà  un 
grand  préjugé  en  faveur  des  invocations  réelles , quoigii’énigma- 
tiques , de  ce  qu'on  les  trouve  confondues  avec  pluAeurs  invo- 
cations énoncées  en  termes  formels  , au  commencement  de 
beaucoup  de  Agnatures  ? N’eft-ce  pas  encore  un  Anguliet  avaiv 
tage  pour  ces  Agures  hiéroglyAques  , qui  précèdent  les  fouP- 
criptions , de  ce  qu’elles  font  précifément  dans  le  goût  de  celles , 

3U1  font  à la  tète  des  chartes  ? Mais  nous  pouvons  nous  apuyet 
e titres  anciens  précédés  d’invocations  mani&ftes , titres  que 
nous  allons  emprunter  de  D,  Mabillon  meme.  Après  une  Ample 
adreffe  ,.pourAiivre  ainû  , {b)  Jddrclh  ego  in  Del  nomtn  : n’efb- 
ce  pas  ufer  d’une  invocation  très-marquée  ? La  pièce  ne  date ,. 
il  cA  vrai,  que  de  l’an  6c  le  doâe  Bénédiêlm  reconoit  des 
exemples  d’invocation  formelle  fous  Pépin  le  Bref  6c  de  Pépin 
même , guoiqu’ailleurs  néanmoins  il  fcmble  héüter  fur  l’article. 
Le  privilège  d’ibboo  évêque  de  Tours,  en  faveur  du  mouaAèr«: 
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de  la  même  ville  ell  de  72.0.  & néanmoins  après  le  préambule, 
il  commence  par  C<*)  Ego  in  Del  nomme  îbbo  &c.  Une  fon- 
dation de  monaftère  par  une  illuftre  Dame  eft  de  670.  & toute- 
fois dans  le  préambule  elle  s’énonce  de  la  forte , {/:)  Igitur  in 
Dei  nomine  &c.  Elle  ne  l’a  pas  plutôt  achevé  ce  préambule , 
qu’elle  réprend  en  ces  termes  : Et  idtà  in  Dei  nomine  &c.  Ajou- 
tons deux  formules  de  (c)  Marculfe  avec  l’invocation , IJeo^ue 
ou  Igitur  ego  in  Dei  nomine.  Voilà  des  invocations  exprefles 
du  vu',  ficelé.  En  voici  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  for- 
melles. Elles  commencent  par.  In  Dei  nomen.  On  peut  les  vé- 
rifier aux  endroits  (</)  cités  en  marge.  11  ne  nous  en  raudroit  pas 
davantage  pour  conclure  contre  le  P.  Germon , (e)  qu’il  n’eft  r 

nullement  recevable  , à décrier,  un  diplôme  de  Charle  Martel , p 
fous  prétexte  d’une  invocation , placée  à la  fuite  du  préambule  : 

Igitur  ego  in  Dei  nomene  inlujler  vir  Karolus  Majorimdomus 
&c.  Il  n’y  a pas  là  > ni  dans  toute  la  charte  un  Icul  mot , qui 
ne  foit  parfaitement  dans  legoutdu  viii'.  ficelé.  En  vain  objeéle- 
t-il  , que  les  diplômes  des  Rois  mérovingiens , de  l’aveu  de 
D.  Mabillon  , commencent  abfolument  par  N.  Rex  Franco- 
rum  vir  inlujler^  qu’aucun  d’entr’eux  n’ufoit  du  pronom  (/)  ego. 
Charle-Martel  n’étoi  ni  Roi  ni  de  la  famille  royale.  Aucun 
Maire  du  Palais  n’a  jamais  terminé  fes  titres  par  vir  inlujler. 

Chacun  au  contraire  fe  dit  inlujler  vir  avant  le  titre  de  Maire 
du  Palais- 

Mais  pour  revenir  à notre  fiijet,  fi  J’on  nous  opofe  que  les 
invocations  font  à la  fuite  du  préambule  & de  l’adrelfe  ; nous 
pouvons  répliquer , que  la  raifon  pourquoi  l’on  n’en  découvre 
pas  de  ferablables , dans  les  formules  initiales  des  diplômes  mé- 
rovingiens, c’eft  qu’ib  renferment  d’autres  invocations , placées 
avant  leur  commencement.  Au  furplus  nous  rencontrons  dans 
les  fources , ou  nous  avons  déjà  puifé , des  invocations  auxquelles 
nul  préambule  ne  prélude.  Telle  eft  la  formule  de  Marculfe, 
qui  commence  ablblument  par  ces  mots  : (^)  Igitur  ego  in  Dei  (r) 
nomme  &e.  Telle  eft  la  formule  Auigevine  : (A)  Ego  in  Dei  no'-  d)Dt  n dip/om. 
men.  Dira-t-on  que  la  première  fupofe  un  préambule , & que 
la  fécondé  fuit  une  date  initxale  ? Mais  malgré  cela , elles  ne 
lailfent  pas  de  confirmer  l’antiquité  des  invocations.  D’ailleurs 


if)  Piye^  aoirt 
}*.  terne  p.  Ho. 


on  ne  voit  pas  quel  préambule  auroit  prélude  à (i)  une  autre  for- 
mule  de  Marculfe,  commençant  par , Ego  in  Dei  nomine  dre. 
Refteroit  donc  a incidenter  fur  l’ega , qm  n’eft  à là  vérité  poinç 
aplicable  aux  invocations  figurées. 
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Apres  tout  il  fera  facile  de  parer  à cet  inconvénient , s’il  eft 
réel.  Nous  ne  manquons  pas  d’exemples  d’invocations , que 
rien  ne  précède , ni  ne  peut  précéder.  Nous  aporterons  en  preuve 
un  diplôme  publié  par  D.  Mabillon,  dans  fes  Annales  fie  dans 
fon  Suplémcnc  de  la  Diplomatique.  11  (a)  commence  par  , In 
nomine  fanclæ  Trinitatis.  Deux  formules  de  Marculfê  (é)  dé- 
butent par  la  meme  invocation,  fii  trois  des  formules  (c)  Ange- 
vines par,  In  Dei  nomen.  Voilà  donc  non-feulement  des  chartes 
en  France  du  vi.  fie  vn*.  ficelés,  revêtues  d’invocations  formelles  : 
mais  nous  produifons  de  plus  cinq  modèles  ou  protocoles,  dans 
lefquels  cette  formule  initiale  étoit  d’une  pratique  univerfelle , 
ou  pour  le  moins  très-commune.  Car  quand  on  efl:  au  fait  des 
anciens  recueils  de  formules  ; on  comprend  aifément  que  les 
claufes  invariables  y font  rarement  repétées  : pareequ’il  n’étoit 
pas  nécelTaire  d’avertir  d’une  chofe , qui  revenoit  fans  celTc , fie 
qui  n’étoit  ignorée  de  perfone.  On  a donc  grand  fujet  de  peiifer, 
que  toutes  les  formules  dépourvues  d’invocations , les  foufen- 
tendent.  Ainfi  l’ufage  des  invocations  fe  trouvera  général  dès 
l’origine  de  la  monarchie.  On  n’en  doutera  pas  un  moment,  fi 
l’on  fait  atention  qu’on  y fuivoit  alors  l’ufage  des  Romains  fie 
meme  des  Empereurs.  Or  dans  leurs  aûes  fie  dans  plufieuts  édits 
de  Juftinien  fie  de  fes  fuccelTeurs  on  trouve  ces  invocations  : In 
nomine  Domini  nojlri  Jefu  Chrifîi , ou  In  nomine  Dei  falva- 
toris  Ùc.  ou  In  nomine.  JanSte  Trinitatis,  En  Angleterre  Sebbi 
; Roi  des  Saxons  orientaux  au  vu',  fiècle  commençoit  (es  di- 
. plomes  par  In  nomine  Domini  nojlri  Jefu  Chr  jli  Salvatoris. 
Les  Rois  Wifigoths  du  même  teins  (e)  fe  fervoient  de  la  for- 
mule , In  nomine  Domini.  On  trouve  même  In  Dei  nomine 
fur  les  (/;  médailles  du  Roi  Wamba.  Comment  a-t-on  pu  fu- 
pofer  que  nos  Rois  de  la  première  race  font  les  feuls  à qui  le 
Chriftianifme  n’a  point  infpiré  de  femblables  invocations  ? L u- 
(age  n’en  a donc  pas  dû  être  bani  de  leurs  chartes.  Or  la  tres- 
grande  partie  des  diplômes  des  Rois  mérovingiens  n’en  ofre 
point  d’exprelTes , ou  de  conçues  en  termes  formels.  11  faut  donc 
les  chercher  dans  ces  figures  monogrammatiques  ou  hiérogly- 
phiques , qui  en  tiennent  la  place  , fi:  ne  pas  rejeter  comme 
fauflès  les  pièces,  où  elles  feroient  énoncées  en  termes  formels. 
Cependant  les  nouveaux  éditeurs  de  ces  diplômes  repèrent  fans 
celle  comme  fans  raifon  : DeLuida  invacatio. 

IV.  Quoiqu’on  difciK  quelques  favans,  dont  nous  refpeaons 
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infiniment  les  lumières  ; nous  ne  faurions  nous  perfuader , que 
ces  chifres,  ces  monogrammes , ou  ces  figures  initiales , qui  pré-  * RT  ie. 
cèdeiu  ordinairement  le  texte  des  diplômes , & fouvent  les  ligna-  cV*^.  v. 
nires  des  huit  premiers  fiècles,  fans  parler  de  celles  des  trois  „cs  renfermait 
fuivans , ne  foient  que  des  fignes  arbitraires , que  de  purs  efTais  <*«  in- 

de  plume.  Si  cela  étoit , pourquoi  ces  figures  fous  la  fécondé 
& troificme  race  feroient-elles  communément  plus  chargées  de 
traits , quand  elles  font  placées  à la  tête  des  chartes , que  quand 
elles  le  font  avant  les  fouferiptions  ? Pourquoi  y remarqueroit- 
on  une  uniformité  confiante , au  moins  dans  le  principal  trait , 
qui  conflammenc  repféfente  un  grand  J.  d’une  maniéré  inva- 
riable ? Pourquoi  le  voit-on  à la  tête  des  (a)  aûes  & des  fouf-  (,)  nouv.  tris 
criptions  des  Romains  ? f 

Dans  la  funofition  des  invocations  cachées , on  fatisfâit  aifé-  *5+-  ‘Jf' 
ment  à ces  dihcultés.  les  traits  & contours  de  ces  chifres 
doivent  être  moins  compliqués,  & multipliés  au  commence- 
ment  des  fignatures , que  des  chartes  mêmes  ; pareeque  les  in- 
vocations des  dernières  fous  la  fécondé  race  deviennent  beau- 
coup plus  longues , que  celles  des  fouferiptions  ne  l’avoicnc  ja- 
mais été  , & ne  le  furent  jamais  dans  la  fuite.  2°.  On  doit  aper- 
cevoir une  uniformité  fenfible  dans  le  principal  trait  ; pareeque 
toute  invocation  direêle  &:  proprement  dite  commence  par  In: 

Mais  cette  uniformité  eft  incompréhenfible , quand  on  prétçnd 
que  la  figure  en  entier  ne  fignifie  rien , & que  les  traits  en  foncd§ 
pur  caprice.  Si  du  moins  on  admereoit  ici  une  invocation  indi-' 
reêle^,  on  expliqueroit  cet }.  de  , Chrijlus  en  monograme. 

Peutêtre  pouroit-oa  même  y dcchifrer  une  croix  ou  un  labarum. 

^ Pour  nous , quoique  convaincus  qôé  tès  traits  marquent  à la 
tete  des  diplômes  toujours  une invocation'én  forme;  nous  avoo* 
rons  voloittiers , qu’en  quelquei  rencontrés  ; furtout  avant 
ptulieurs  fîgftatureS’  dé  la  première  race , on  pouroit  n’y  apet- 
^voir,  que  des  Croix  ou  de  labàrums.  Mais  depuis  le  vin®,  fiècle 
« plupart  des  traits  des  figures  initiales  font  trop  compliqués , * 

les  notes  deTiron  & les-abréviatibns  hors  d’œuvre  trdp  prodi-‘ 

^ees , pour  que  tour  cela  pôtfTe  être  toujoun  réduit , nous  np 
lions  pas  a rien , mais  a la  nguificarion  ou  du  nom  de  J:  C.  ou  • ' 

même  du  feul  fîgne  delà  creS.  • 

* des  Rpis  mérovingiens  , dans  une  fuite  de  ligna*  . ■ . • 

^res  de  perfonages  du  même  rang  & de  la  même  condition; 
les  unes  nous  oftent  des  invocatteWcirtcrmes  exprès , In  Dei 


II.  PARTIE. 
Sec  T.  I. 
Ch  A P.  V- 


(a)  Dt  rt  diplom, 

f.  10». 

(b)  UiJ.  p.  )7>- 


(c)  Ptg.  loj. 


(d)  PUneht  H, 
tfp,  Ajo.  <(l. 
pl.  ii.p.6yi.m, 
ttf.  *?«• 


6oi  NOUVEAU  TRAITÉ 

nomine  Scc.  In  Chrijli  nomine  &c.  foie  qu’elles  foient  précé- 
dées de  croix  , ou  de  labaruins , (bic  qu’elles  en  foient  dépour- 
vues , les  autres  ne  nous  préfentent  que  cette  efpcce  de  grand  /. 
dont  on  a déjà  parle  , avec  quelques  autres  traits  de  plume  : 
n’ett-il  pas  naturel  de  penfer,  que  celles-ci  ne  renferment  rien 
de  moins , que  celles-là , &:  que  les  premières  peuvent  palTèc 
pour  l’explication  des  lècondes  ? La  moindre  choie  qu’on  puifle 
nous  acorder , c’cll  que  les  figures  marquées  avant  les  fignatures 
font  des  croix  ou  plutôt  des  monogramet  de  J.  C ; ce  qui  rentre 
toujours  dans  les  invocations  indireâes.  11  y a plus  : nous  trou- 
vons des  fignatures  de  Rois  de  France  , précédées  de  croix , 
toutefois  [a)  acompagnées  de  l’invocation , In  Chrijli  nomine. 
Telles  font  les  fouferiptions  {b)  des  diplômes  les  plus  notables 
de  Thierri  fils  de  Clovis  ii.  Alors  nul  elfai  de  plume,  nulle  in- 
vocation énigmatique  ; pareeque  l’invocation  &c  le  figne  de  la 
croix  font  nettement  exprimés.  D.  Mabillon  (c)  cite  encore 
d’après  les  capitulaires  de  M.  Baluze  une  fignature  de  Clotaire  n, 
conçue  en  ces  termes  : Chlotacharias  jff  Christi  nomine 
hanc  dejiniiionem  fubfcripji.  N’eft-ce  pas  là  nous  donner  la  clé 
de  tant  d’autres  fouferiptions  de  Rois , lefquelles  n’ofrent  nulle 
invocation  formelle  , mais  certains  traits  compliqués  , qui  en 
tiennent  la  place  >. 

Si  ceux  qui  nous  ont  lailTé  ces  énigmes  à deviner  avoient  eu 
dc;flein  de  mettre  à l’épreuve  la  fagacité  de  leurs  petits-neveux  ; 
Il  wudroit  dire  aufli , que  plus  d’une  fois  leur  focret  leur  foroïc 
échapé.  En  éfèt  eft-il  fort  dificile  dans  les  traits  préliminaires  de 
la  fignature  du  Référendaire  Vulfolaecus  , planche  xxi.  du 
É.  Mabillon  , de  reconoitre  cette  invocation  ; In  nomine  Jejie 
Chrijli^  énoncée  pat  les  lettres  initiales  de  chaque  mot.  Autre- 
ment qu’on  nous  aprenne  ce  que  veulent  dire  cette  N.  cet  /.  Si 
cet  X.  au  milieu  defquels  le  grand  J,  eft  tracé.  Tout  cela  feroit- 
il  encore  fans  but  & de  pur  caprice  î La  découverte  de  l'invo- 
cation, In  Chrijli  nomine  : In  nomine  Chrijli  Del  nojlri  i In 
nomine  Chrijli  jalvatoris  C/c.  dans  beaucoup  de  figures  initiales 
n’eft  pas  plus  embaraflante.  Nous  en  avons  donné  des  preuves 
dans  (i)  notre  troifième  volume.  On  peut  s’en  convaincre  de 
nouveau  en  jettant  les  yeux  fut  la  première  divifion  de  la  plan- 
che Lxxii.  de  ce  quatrième  tome , où  nous  avons  raflemblé  un 
nombre  de  figures  monogrammatiques  pûfes  dans  les  anciens 
diplômes  dç  France  &:  d’AUonagne.  Il  eft  évident  t^u’elles 

contiennenc 


Digitized  by  Googk 


■5  niirofi«Bs 


Icagne , par  Monfienr  du  Gucfcltn. 


Digitized  by  Google 


DÉ  DIPLOMATIQUE.  éo? 

contiennent  des  invocations  réelles , 8c  ailées  ( i ) à décliifrer.  Les 

figures  ou  monogrammes,  placés  au  commencement  de  quelques  * * partie, 
modèles  de  la  Diplomatique  du  P-  Mabillon , ne  lailTent  rien  à dé-  cn  *1.  v. 

fiier  fur  cet  article.  On  y découvre  fans  beaucoup  de  peine, //z  xpi 
n.  6c  cette  dernière  lettre  fouvant  acompagnée  de  lignes  d’abré- 
viation. Combien  d’infcriptioiu  fur  les  médailles  plus  indéclii- 
frables  ? Et  cependant  perfone  ne  s’avilê  de  les  regarder  comme 
de  pures  fantailies  des  monétaires , comme  des  caraétères  qui  ne 
fauroienr-être  fufceptibles  d'aucune  lignification. 

. Remarquons  en  palfant,  que-li  D.  Mabillon  avoir  été  dans 
un  autre  fyllème  fur  les  invocations  obfcures , certaines  lettres 
de  les  figures  initiales  lêroient  peutetre  formées  un  peu  plus  dif 
tindement.  Mais  prévenu  qu’elles  ne  lignifioient  rien , il  n’cft 
guère  probable  qu’il  ait  veillé  fort  fcrupuleufement  à en  faire 
conferver  les  traits. 

Nous  avons  vu  fur  des  pièces  originales  de  femblables  figures, 
où  diverfes  lettres  de  l’alphabet  le  lailTent  apercevoir  plus  aifé- 
ment.  Par  exemple  outre  Tn  pour  nomine  8c  le  Xri  pour  Chrijli; 
nous  avons  remarqué  tantôt  des  P.  des  F.  8c  des  S,  qu’on  peut 
rendre , In  nomine  Patris  & Filii  & Spiritus  fandi  : tantôt  des 
D.  des  S.  des  N.  8c  des  X,  qu’il  ell  ailé  d’expliquer  par.  In  no- 
mine Domini  Jefu  Chrifli  ; tantôt  des  D.  des  I.  des  A.  8c  des  fï  , 
qui  peuvent  s’interpréter.  In  nomine  Domini  Jefu-Chrifli  A. 

8c  Cl.  Enfin  des  S.  des  /.  8c  des  T.  qui  doivent  lignifier,  In  no- 
mine fanÛcB  ù individàx  Trinitatis,  Sous  la  lèconde  & la  troi- 
Cèm^race  de  nos  Rois , ces  invocations  cachées  fe  trouvent  Ibu- 
vent  avec  les  formelles.  Les  figures  monogrammatiques  qui  les 
expriment  font  quelquefois  répétées.  Les  ornemens  qui  les 
acompagnent  ne  doivent  être  comptés  pour  rien. 

V.  Depuis  que  fous  Charlemagne  Tufage  d’écrire  l’invoca-  Double  invoca- 
tion tout  au  long , à la  tête  des  diplômes , commença  à s’acré- 
diter  de  plus  en  plus}  deux  pratiques  fe  montrèrent  tour  à tour,  ^devenir  imclli- 
pendant  environ  trois  à quatre  liècles.  L’une  de  retrancher  Tin-  . 

vocation  énigmatique  : l’autre  de  la  tracer  à l’ordinaire , avant  fubfticuis  aui'in-  '' 
celle  qui  étoit  énoncée  en  termes  clairs  & formels.  C’étoit  deux  vocations  diitcs 

& obfcures. 

(i)  Nous  avons  tirées  de  !aT)îp!t>-  originale  de  la  donation  du  Duché  de  Mo- 
roatique  de  D.  MabiUon  , du  Lciicon  di>  Itnct  faite  à Bertrand  du  Guerdio  Tan 
plomatiquc  de  M.  Walter  5:  de  U Chroni-  t Certe  pièce  , dont  nous  aurons  co- 
que de  Godvic.  Le  labarum  joint  à l'a!-  corc  ocafîon  de  parler  ailleurs,  a été  com- 
plu & Tomega  fie  numéroté  fert  d'in-  n^iquée  à D.  J^oricc  Tun  des  hidoriens 
vocation  in^inee  à la  lècc  de  la  charte  dé  Biéca^he , par  Monftenr  du  Guefclio. 
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invocations  pour  une.  La  première  fe  rendoit  de  jour  en  jour 
moins  intelligible.  Certains  traits , dont  cette  efpcce  d’hiérogly- 
phe étoit  traverfée , fembloient  plutôt  figurés  pour  lui  fervir 
d’ornemens,  que  pour  lignifier  quelque  choie.  Mais  il  en  reftoic 
plulieurs  autres , qui  n’ccoient  pas  plus  inintelligibles  qu'à  l’ordi- 
naire. Quoiqu’on  ne  puilTe  pas  dire  , que  l’invocation  cachée 
fut  toujours  la  même  que  l’invocation  manifefic;  on  a lieu  de 
croire , que  celle-ci  étoit  fouvent  delHnée  à expliquer  celle-là. 
Malgré  cette  précaution , fur  le  déclin  du  xi*.  liccle  les  traits 
énigmatiques  devinrent  pour  quelques-uns  des  caraûères  abfo- 
lument  vuides  de  fens.  Papias  (a)  qui  écrivoit  vers  ce  tems-là  ^ 
n’apercevoit  que  des  figures  de  ferpens  dans  ces  tours  Si  retours 
de  plume.  On  auroit  dit  alors,  que  bien  des  notaires  ne  les 
marquoient  plus  que  par  habitude , ou  pour  dégager  leur  main, 
Aufli  leur  arivoit-il  le  plus  fouvent,  de  les  omettre  tout-à-fait. 
Ces  traits  des  lors  inconnus  en  certains  pays,  continuèrent  d’être 
lignificatifs  en  d’autres  jufque  vers  la  fin  du  xii*.  liccle,  auquel 
ils  parurent  totalement  abolis.  11  y avoit  déjà  long-iems , qu’ils 
devenoient  rares  fur  les  diplômes  de  nos  Rois. 

Lorfque  ces  monogrammes  énigmatiques  le  Ibnrenoient  en- 
core , on  y voyoit  quelquefois  VA  &c  l’n  , fitués  ici  perpendi- 
culairement, là  horizontalement:  ailleurs  la  croix  étoit  mar- 
quée fur  la  première  lettre  des  invocations  formelles.  La  mode 
des  invocations  monogrammatiques  ou  hiéroglyphiques  s’étant 
palTée,  celle  des  invocations  cxprelTcs  s’abolit  peu  à peu  dans  la 
plupart  des  chartes  civiles.  Cependant  à ces  efpéces  dliiéro- 
glyplies , qu’on  figuroit  encore  lêuls  au  xi'.  liècle , on  fublli- 
tuoit  fouvent  quelques  lettres  de  l’alphabet,  ou  quelques  traits , 
qui  n’étoient  pas  plus  intelligibles.  Plufieurs  de  ces  lettres  étoienc 
feparément  placées  à la  tête  des  diplômes , &c  fouvent  meme 
avant  l’invocation  exprefle.  Elles  (ont  quelquefois  fignificati- 
ves.  II  n’eft  pas  dificile  par  exemple  , de  reconnoitre  que  le 
grand  C.  qui  paroit  au  commencement  d’un  diplôme  original  de 
l'Empereur  Frédéric  n.  veut  dire  Chriflus.  C’eft  un  refte  de 
l’invocation , In  Chrijli  nomine , exprimée  en  monogramme  au 
commencement  des  anciens  diplômes  des  Empereurs  d’Alle- 
jna^ne,  comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  [b)  m'.  rome.  Ce 
C.  a la  tête  (c)  d’un  diplôme  d’Otton  iii.  eft  aconmagné  d’a- 
bréviations, qui  fignifient:  J e fus  Chriflus qui  cfl  Deus.  De- 
puis le  coumcnccment  du  xii‘.  fiècle , l'ulàge  le  plus  ordinaire 
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fut  de  n’employer  ni  invocations , ni  rien  qui  y eût  trait , quoi- 
qu’il  relie  pourtant  nombre  d’exemples  du  contraire  jufqu’au  partis. 
XIV*.  ficcle.  Elles  ne  commencèrent  néanmoins  à être  bannies 
des  diplômes  de  nos  Rois,  que  fous  Louis  le  Gros.  Au  relie 
l’invocation  dillinéle  s’ell  toujours  maintenue  en  plufieurs  aûes 
eccléûalliques , & dans  quelques  aétes  meme  purement  fécu- 
liers , tels  que  des  fermens  folennels , des  tellamens , des  aéles 
de  foi  & hommage  &c.  Quant  à la  place  des  invocations , nous 
avons  vu  par  des  exemples  des  premiers  ûccles  de  la  monarchie , 
qu’elles  n’étoient  pas  toujours  tellement  atachées  au  commen- 
cement des  chanes  & des  lignatures , qu’elles  ne  fe  trouvalTent 
quelquefois  après  les  préambules , ou  dans  les  préambules  mê- 
mes. On  trouve  des  (a)  chartes  de  l’onzicme  ficcle , où  un  texte  (a)  ArMvei  * 
de  l’Ecriture  précédé  d’une  croix  ell  fubllitué  à l’invOcation  ex-  / 
pheite  : ^ Initium  fapientiœ  timor  Domini.  Dans  l’hilloire  {b)  [h) Pag.  j f4. 

de  Tournus , Hugue  évêqu^'de  Befançon  emploie  trois  vers  au 
lieu  de  l’invocation  (i)  ordinaire.  Au  xii*.  ficcle  la  coutume 
s’établit  de  terminer  les  invocations  pat  Amen.  Mais  il  y avoir 
long-tems  qu’elle  étoit  en  vigueur  par  rapiort  aux  invocations 
finales.  De  même  aulli  Y Amen  avoir  été  mis  après  les  invoca- 
tions initiales  ; mais  cet  ufage  n’a  voit  point  encore  palTé  en  cou- 
tume. On  trouve  Amen  en  notes  de  Tiron  dans  les  invocations 
cachées  de  plufieurs  diplômes  des  Rois  de  la  fécondé  race. 


CHAPITRE  VI. 

Sujeription  des  anciennes  lettres  ou  diplômes  : titres  pris 
par  les  Evêques  & les  Princes  dans  les  formules 
initiales  de  ces  a3es  : titres  & faluts , qu’on  leur 
donnait  au  commencement  des  chartes. 

Quoique  parjfufcription  on  entende  pour  l’ordinaire  l’adref- 
fe , le  titre , ou  le  delTus  d’une  lettre  ; nous  ne  renferme- 
rons pas  la  fignification  de  ce  terme  dans  des  bornes  fi  étroites. 
Nous  l’apliquetons  non-feulement  aux  titres  pris  par  les  auteurs 

( 0 Les  picccs  copiées  dam  lescactolai-  I Paris, intttnleain(ilescbartes:<2«i/r«’ÿî(>é« 
rescommenccnc  quelquefois  par  des  vers,  i rtdUut  ,gua  copia  terril.  Aatte-.Suftanm 
Le  fragment  du  canutaire  de  S.  Eloi  de  I naiit  rtddaiicrra  luatjnnU, 

. coiUcnré  à Sainte  Geaeviére  de  I * * ' " 
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des  chartes,  &c  donnés  aux  perfones,  à qui  ils  les  adreflbient,  mais 
encore  au  (aluc , qu’ils  avoient  fouvent  l’attention  de  leur  l'ou- 
haiter,  en  terminant  ces  formules.  Il  eft  des  fuferiptions  placées 
après  les  dates  initiales , conformément  à une  loi  de  l Empercut 
Juftinien.  Il  en  eft  qui  iliivent  les  fignatures  ; mais  il  en  eft  en- 
core davantage , qui  ne  font  tout  au  plus  précédées  que  de  l’in- 
vocation. Les  unes  commencent  par  £go  s les  autres  par  nos  : 
encore  qu’il  n’y  ait  qu’une  feule  perfone  qui  parle.  Plulieurs , 
fans  exprimer  l’un  &c  l’autre  mot , débutent  par  les  noms  &r  les 
titres  des  perfones  en  faveur  defquelles  les  diplômes  font  drelTés, 
& plus  communément  par  ceux  des  Evêques  , Princes  ou  Sei- 
gneurs , qui  les  font  expédier  en  leur  nom.  Une  revue  géné- 
rale & fans  aucun  détail  de  ces  titres , tant  pris  que  donnés , Sc 
du  falut  qui  les  acompagne  alTez  fréquemment  ; ce  font  là  les 
trois  principaux  ou  plutôt  les  uniques  objets,  dont  notre  delTein 
nous  oblige  de  tracer  maintenant  Itf  crayon.  Nous  pouvons  d’au- 
tant plus  nous  relTerret  fur  les  deux  premiers  points  j que  nous 
avons  déjà  efleuré  la  matière  en  parlant  du  llyle. 

Quand  on  confidère  en  gros , fie  comme  d’un  feul  coup  d’œil 
les  titres  pris  fie  donnés , par  ceux  qui  adrellcnt  des  lettres  ou 
des  diplômes  ; il  femble  prefque  impolTible  de  tien  conclure  de 
ces  formules  initiales  : tant  la  confufion  y patoit  grande  fie  les 
variations  continuelles.  Tantôt  les  titres  pris  précèdent  les  titres 
donnés , Se  tantôt  ils  les  fuivent.  Les  fupérieurs , les  égaux  Se 
les  inférieurs  afeûent  tour  à tour  de  mettre  leurs  noms  fie  qua- 
lités avant  Se  après  ceux  des  perfones,  à qui  ils  adrelfent  la  pa- 
role. L’inconftance  dans  les  titres  memes,  qu’on  acorde,  Se 
qu’on  reçoit,  ne  fe  montre  pas  moins.  Mais  en  s’atachant  aux 
tems,  aux  lieux  Se  aux  perfonesj  on  rtc  laiffera  pas,  linon  de 
faifir  des  caraélères  invariables;  du  moins  d’obferver  de^ prati- 
ques plus  ou  moins  confiantes , fie  qui  quelquefois  peuvent  être 
envifagées  comme  ordinaires. 

1.  Le  plus  ancien  ufage  dans  les  fuferiptions  des  lettres  ctoir, 
que  leur  auteur  plaçât  fon  nom  avant  celui  de  fa  perfone,  à qui 
elles  étoient  adrclTées.  Mais  depuis  la  mode  contraire  prévalut. 
D’abord  on  ne  cédoit  le  premier  rang  aux  noms  de  ceux,  à qui 
l’on  écri voit,  que  quand  on  fe  regardoir  comme  d’une  condi- 
tion fort  inférieure,  ou  qu’on  avoir  pour  eux  une  vénération 
llngulière.  L’humilité  chrétienne  étendit  cet  ufige  à des  égaux, 
à des  inférieurs,  à tout  le  monde.  EnAn,  humilité  ou  non , il 
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pafTa  en  coutume , & s’eft  feutenu  jufqu’à  ce  que  le  nom  de 
celui  qui  ndrefle  la  lettre  ait  été  placé  au  bas , comme  par 
forme  de  foufcription.  Les  lettres  qui  font  du  rcflbrt  des  archi- 
ves ont  tellement  varié  fur  cela,  qu’on  eft  obligé  d’en  renvoyer 
le  détail  .aux  trois  parties  fuivantes.  Chez  les  anciens  Romains , 
les  Plébéiens  , les  Chevaliers  &c  les  Sénateurs  ne  prenoienc 
point  ces  titres  dans  leurs  lettres , mais  feulement  ceux  des  char- 
ges, dont  ils  ctoient  aftuellement  revêtus,  de  DiSateur,  de 
Conful , de  Proconjul,  6!lmperator , às  Préteur,  à' Edile,  de 
Quejîeur,  de  Tribun  du  peuple  Scc.  Les  Empereurs  acceptèrent 
Sc  le  donnèrent  plulieurs  nouvelles  dénominations , dont  les 
unes  pouvoient  palTcr  pour  des  titres  d’autorité , les  autres  de 
refpcd  ou  de  flaterie.  Quelques-unes  étoient  comme  autant  de 
raonumens  de  leurs  viftoires  fur  les  nations  ennemies. 

Rien  de  plus  fimple  que  les  fufcriptions  des  évêques  des 
trois  premiers  fiècles.  Le  nom  de  celui  qui  écrivoit  marflioit  le 
premier , le  nom  de  celui , à qui  l’on  écrivoit  venoit  après . 
avec  la  feule  qualité  de  frère , terminée  par  un  falut.  En  tout 
cela  nulle  difèrence  entre  une  lettre  écrite  au  Pape  par  S.  Cy- 
prien , à S.  Cyprien  par  le  Pape.  Les  Prêtres  écrivant  aux 
Evêques;  au  lieu  de  les  défigner  par  une  dénominarion , qu’ils 
ne  prétendoient  pourtant  pas  leur  contefter , fe  contentoient 
quelquefois  de  les  traiter  de  frères.  Cependant  plulieurs  con~ 
feffcurs  ne  fe  lefulcrent  pas  ce  glorieux  titre , m aux  Evêques 
celui  de  Papes.  Le  Clergé  de  Rome , même  pendant  la  vacance 
du  S.  Siège  , ne  fit  nulle  dificulté  de  leur  acorder  un  nom , que 
tout  le  monde  leur  donnoit,  & que  les  Pontifes  Romains  ne 
s’étoient  point  encore  aproprié  , comme  ils  firent  dans  la  fuite. 
En  effet  avant  Grégoire  vu.  les  Papes  s’atribuoient  rarement 
ce  titre  ; quoique  de  rou{  tems  il  leur  eût  été  déféré.  Mais  de- 
puis qu’il  eut  été  interdit  aux  Evêques , les  Papes  firent  grand 
filage  {a)  de  cette  qualité.  Ils  l’afedèrent  furtout  dans  leurs  ref- 
ciits,  connus  (bus  le  nom  de  brefs.  On  fait  combien  le  nom 
d’Evêque  écuménique  ou  univerfel  pris  par  le  P.uriarche  de 
C P.  caufa  de  chagrin  à S.  Grégoire  le  grand , &c  combien  il 
travailla  pour  le  faire  fuprimer.  Ce  fut  inutÿeincnt.  Les  Pa- 
ttiarciies  de  C P.  étoient  trop  jaloux  de  cette  épithète , pour 
s’en  départir,  & les  Papes  ne  l’envifigèrcnt  plus  comme  un 
titre  d’orgueffi  depuis  qu’ils  les  eurent  égalés,  ou  furpalféspar 
la  magnificence  4cs  titres  qu’ils  prenoienc , ou  le  faifoient  donner 
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par  leurs  officiers.  Car  ils  ne  jugèrent  pas  a propos  d’imiter 
Saint  ( 1 ) Grégoire , qui  ne  pouvoir  foutrir  que  le  Patriarche 
d’Alexandrie  l’honoràt  du  titre  de  Pape  univerl'el. 

Chaque  évêque  de  France  avant  fon  facre  fe  qualifioit  autre- 
fois vocatus  epijcopus  ; après  fon  ordination  U fe  diloit  humilis , 
indignus  ou  (i) peccator.  Aux  vi.  Si  vn'.  Cèdes,  rien  de  plus 
commun  drms  les  fouferiptions  des  Evêques  que  ces  mots,  aeji 
ptccator  epijcopus.  Ils  s’acoutumerent  enfuite  à joindre  à leur 
titre  à! Evêque , la  formule  par  la  mifiricorde  divine  , ou  par  la. 
grâce  de  Dieu.  Enfin  lorfque  les  élevions  firent  place  aux  rc- 
(erves  en  cour  de  Rome , ou  plutôt  d’Avignon  ; plufieurs  fe  ren- 
dirent aflez  julHce,  pour  fe  reconoitre  évêques,  moins  par4eur 
propre  mérite , que  (a)  par  la  grâce  du  Siège  apojîolique.  Les 
exemples  en  font  communs  dès  le  xiv'.  fièclc.  L’évêque  d’A- 
miens fe  fervoic  de  cette  formule  en  1521.  comme  l’ateftenc 
des  lettres , où  nous  avons  lu  : Simon  (b)  Dei  & Apofiolicce  fedis 
gratiâ  Ambianenfis  epifeopus.  En  1524.  Ponce  abbé  de  l’Ifle- 
barbe  lè  difoit  : Pontius  (c)  Dei  & fanclce  fedis  Apojlolic»  gra- 
tiâ  abbas.  Cependant  les  auteurs  du  nouveau  (</)  GaUia  Chrif- 
tiana , qui  ont  dû  être  parfaitement  au  fait  des  qualités  prilês  par 
les  évêques  de  France,  n’en  avoient  point  découvert  d’exemple 
antérieur  à l’an  1338.  (3)felon  l’ufage  Gallican,  c’eft-à-dire  1 339. 


( 1 ) Ce  gran  J Pape  prit  l'bumble  qualité 
de  Serviteur  du  Serviteurs  de  Dieu.  Saint 
Auguflin  rcmbleécrc  le  premier  qui  feToit 
aiuli  nommé  dans  Tes  lettres.  L'aéle  de  la 
fondation  du  monaftcrc  de  S.  Marcel  de 
Chalon  fur  Saône  en  fS;.  commence 
ainlt  : Gontram  par  U divine  Providence , 
Roi  fous  le  règne  de  Dieu , Serviteur  des 
Serviteurs  du  Seigneur  , A tous  Us  enfins 
de  notre  mire  la  Sainte  Eglife , Salut.  Le 
P.  Longucval  qui  raporce  cette  furcrip* 
tion  n'y  trouve  rien  à dire  $ quoiqu'elle 
Toit  fort  cttraordinaire,9c  rulpcâcpouile 
cems  de  fa  date. 

(1)  Les  Moines  pcenoient  auffi 
quefois  le  titre  de  peccator.  Le  P.  le 
Cointe  en  a conclu  que  l'auteur  des  foutfes 
Décrétales  , qui  vivoit  fous  le  régne  de 
Chailcmagoc  , étoic  moine  } parccqu'il 
s'iniitul&ae  la  forte.  C*e(l  furquoi  le  la- 
vant alinalilLe  de  l'églife  de  France  a été 
fulid^mciu  réfuté  par  D.  Mabillon,  donc 
voici  les  paroles  : Non  (e)  nmàt  mfierta 
■efi  Çointii  opipatio^  fW  Iwte  farr  [ 


raginem  monacho  tribuendam  crédit  j ex 
to  ^ttod  farraginator  fe  pcccatorem  in 
prxfatione  infenbit.  At  longé  familiariot 
apud  veteres  kxc  vox  ejî  in  ore  Epifeepo- 
rum  , oui  fuhfcrihendo  conciliis  ac  epijlolis 
inferibendis  fe  pajfxm  peccatores  vacant , 
necpuxdquam  in  tUis  pfeudepijlolis  de  mo~ 
naekis  affertur  , ut  monacho  audori  a^ngi 
cum  aliquo  colore  queat.  M.  Fleuri  {j } al^ 
Turc  que  l’artifice  du  fabricateur  » tout 
M groltîcr  qu’it  étoic  impofaàtoute  !'£• 
w glifc  latine.  Les  faufTes  Décrétales  . 
M ajoucc-t-i)  , ont  palTé  pour  vraies  pen? 
n dant  huit  cenrs  ans , & a peine  onc-ct|fS 
» été  abandonnées  dans  le  dernier  fièclc.  <« 
Notre  favanc  hilLorien  Ce  trompe.  Dès 
le  IX*.  Hincmar  fie  quelques  autres  fa- 
vans  foupçonnerent  que  ces  Decrérales 
écoicnc  faufics  ou  altérées.  Au  xi*.  quel- 
ques auteurs  , comme  Hcriecr^lcs  coinba- 
tircnc.  Ce  qui  prouvc^uc^  moines  n'é- 
coîcot  pas  aulU  critique  ^ 

qi^*cm  le  croit  comnBRient. 

' (1 } CcLt  aioâipi'Ü  faut  corigci  i'çmte 
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En  Allemagne  Eberard  évêque  de  Bamberg  avoir  au  xii®.  fiècle 
en  quelque  forte  préludé  à une  formule , fi  propre  à favorifer  l’opi- 
nion que  toute  puiffance  épifcopale  émane  de  celle  du  Pape. 
Apres  tout  ce  Prélat  ne  fe  déclaroit  évêque  par  la  miféricordc 
divine  8c  apoftolique , divinâ  & apoftolicâ  mijeratione , que  dans 
une  lettre  écrite  au  Pape  même. 

Les  titres  de  métropolitains  &c  d’arclievêques  ne  furent  pris 
ordinairement  (a)  en  France  par  ces  Prélats  qu’au  ix'.  fiècle.  On 
pouroit  même  alléguer  fur  cela  bien  des  exceptions , puifées  dans 
les  fignatures  des  conciles , avant  le  milieu  du  même  ficelé  : 
mais  depuis  elle’s  devinrent  fort  rares.  Les  titres  de  Prteful,  à'An- 
tijles , de  Pmlatus  ne  font  pas  moins  anciens.  Reçus  plutôt  que 
pris  par  les  évêques , ils  leurs  furent  communs  avec  les  abbés  8c 
quelquefois  avec  les  Rois  mêmes.  Plufieurs  faims  évêques  8c 
abbés  afeélcrent  par  humilité  le  titre  de  ferviteur  des  ferviteurs 
de  Dieu.  S.  Eloi  ne  s’y  borna  pas  ; il  prit  encore  (^)  celui  de  jer- 
viteur  des  ferviteurs  de  la  Dartie  très-fainte  Eglife  de  J.  C.  Les 
évêques  prenoient  quelquefois  la  qualité  de  vicaires  des  Saints 
titulaires  de  leurs  églifes.  I.es  évêques  d’Arrezzo  (c)  fe  difoient 
vicaires  de  S.  Donat  8c  les  évêques  de  Milan  font  apellés  vi- 
caires de  S.  Ambroife  par  S.  Grégoire  le  Grand.  Aux  ficelés  xi. 
8c  XII.  les  évêques  tirés  de  l’ordre  monaftique,  retenoient  fou- 
vent  le  titre  de  Frère , 8c  commençoient  même  par  là  leurs  char- 
tes. Les  abbés  [d)  à plus  forte  raifon  en  faifoient  autant.  Mais 
ces  exemples  n’écoient  pas  d’un  ulage  univerfel,  ni  même  ordi- 
naire. Les  évêques  prirent  quelquefois  la  fimple  titre  de  prêtre. 
Gebouin  archevêque  de  Lyon  en  io8o.  fe  donnoità  lui-même 
le  titre  («)  de  presbyter  indignas.  Celui  de  facerdos  étoit  éga- 
lement pris  par  les  évêques  les  prêtres.  Hugue  d’Amiens  ar- 
chevêque de  Rouen  s’intituloit  l'ouvent  Rotomagenjis  facerdos. 
Philippe  de  Harcourt  évêque  de  Bayeux  donna  l’an  1 1 jo.  une 
charte  en  faveur  des  moines  du  Val-Richer,  à la  tête  de  laquelle 
il  prend  la  qualité  de  prêtre  : Univerfis  (f)  fancLe  Dei  ecclefîa  fi- 
nis , Philippus  Bajocenfis  ecclefùe  presbyter  &c. 

Chacun  des  Rois  de  la  première  race  avoir  coutume  de  fi  donner 
le  titre  de  vir  inlufler.  Pépin , Carloman , 8c  Charlemagne  avant 
fes  conquêtes  en  Italie , n’innoverent  rien  à cet  égard.  Lorfque 

pic  cité  d'aptes  le  Gloflaicc  de  M.  du  Cange  | dit  Evêqut par  la  gract  dt  Dieu  O du  Jtigt 
dans  la  DiplomatKjucIatinc  p.  <4. où  Ton  I apaflolu/uc  en  ijiS.  .Icap  ii.  ne  monta 
•iiibuc  à JcanévéqaedeLasgtct,dc  s' eue  | Cit  le  fiege  de  Langrc,<]uc  l'auocc  luicanta. 
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les  premiers  adredoient  leurs  diplômes  à des  évêques  ou  à ddt 
ïii.  PARTIE,  (èigneurs,  qu’ils  honoroient  du  ticrc  d'illu^re,  ils  ne  fe  quali- 
C^H  A P.  vi.  fioient  fouvenc  que  Hois  des  François , l'ans  ajouter  vir  inlujier. 

Ils  en  ufoient  de  même  dans  leurs  lettres , où  l’on  n’étoit  point 
furptis , de  ne  leur  voir  relever  d’aucun  ticrc  celui  de  Rois.  Le 
nom  de  leurs  fujets  a qui  ils  notifioient  leurs  ordres , n’ocupoit 
. • ■ jamais  que  le  fécond  rang.  Mais  li  l’on  remonte  aux  premiers 

tems  de  la  monarchie , le  nom  de  nos  Rois  fuivoit  celui  des  évê- 
ques &:  des  Empereurs , à qui  ils  adrelTolent  leurs  lettres.  Loin 
d’étaler  des  titres  fuperbes,  les  Rois  mérovingiens  contens  des 
plus  (impies , fouvent  ne  fe  défignerent  que  pair  leur  nom  pro- 
pre , lorlqu'ils  éctivoient  à des  évêques  afTemblcs  en  concile, 
^lais  ils  ne  firent  plus  dificulté  de  fe  nommer  les  premiers. 

Quand  les  Maires  du  Palais  commencèrent  à ufurpet  l’auto- 
rité royale , ils  le  parèrent  en  meme  tems  du  titre  ài hommes  il- 
lujlres , qu’ils  recevoicnt  auparavant,  mais  qu’ils  ne  prenoient 
pas.  Cependant  au  lieu  de  tetiiyner,  comme  les  Rois , par  vir 
les  qualités  qu’ils  s’arogeoient , ils  placèrent  celle-ci 
avant  leurs  noms.  Encore  un  Maire  du  Palais  ne  fe  difoir-il  pas 
vir  inlujler,  mais  inlujîer  vir.  Cela  efl  fi  vrai , que  Pépin  élevé 
fur  le  tronc , quita  le  dernier  titre , pour  fe  revêtir  du  premier  : 
ou  plutôt  il  lui  donna  le  même  arangement,  qu’il  avoir  fous  les 
Rois  fes  prcdécelTeurs.  11  y ajouta  par  la  grâce  de  Dieu , formule 
retenue  prcfque  conftamment  par  Charlemagne  \ meme  apres 

3 U il  eut  retranché  de  (es  titres  celui  de  vir  inlujîer.  Qualifié 
sbord  Roi  des  François  homme  illujlre  : il  ledit  (a)  enfuite  , 
f/tf.  IX.  Rois  des  François , Patrice  des  Romains  , Roi  des  Lombards  , 

& très-fouvent  homme  illujlre  dans  les  fuferiptions  foit  de  (es 
lettres,  (bit  de  fes  diplômes.  Enfin  la  qualité  d’Empereur  effaça 
toutes  les  autres.  Du  moins  fit-elle  fuprimer  pour  toujours  celle 
de  vir  inlujler  : Si  ce  n’eft  qu’elle  fut  reprife , mais  non  conffam- 
ment  par  l’ufurpaceur  Raoul  au  ac'.  (ièclc.  Charlemagne  devenu 
Empereur  réunit  les  titres  fuivans  : Serenijjimus  Augujlus  à Deo 

coronatus  magnus  & paci^cus  imperator,Romanorum  gubemanf 

imperittm , fans  omettre  toutefois  ceu^c  de  Roi  des  François  fie 
des  Lombards.  Il  llibllitua  par  la  mijéricorde  de  Dieu  a par  la 
grâce  de  Dieu.  Telle  eft  la  (orme  des  diplômes  de  Charleniagnc,  . 
que  le  P.  Mabillon  croit  avoir  été  fuivie  pour  l’ordinaire  dans  (a 
chancellerie.  Néanmoins , s’il  en  falloir  juger  par  fes  lettres  3c 
pat  fes  capitulaire*  j les  titres  qu’il  pprea  devroient  a.dœwrp 

une 
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une  afTez  grand^  variété , tant  du  côté  de  l’expreffioa  que  de 
l’arangement. 

A commencer  par  Louis  le  Debonaire,  les  Empereurs,  Rois 
6c  Princes  d’Occident  ont  très-fréquemment  employé  à la  tête 
de  leurs  titres , Divinâ  ordinante , propitiantt , annucnte  , fa- 
vente  , ou  prœordinante  providenùd , mifericordiâ , ou  clemetu 
tiâ,  Imperator  A ugujlus , Rex  o\i  Dux  &c.  Ce  qui  n'empêche 
pas  qu’on  ne  fit  ulâge  des  formules , Dei  omnipotentis  miferi-  ' 
cordiâ  , Dei  mifericordiâ  , Dei  clementiâ  , divin»  providentix 
clementiâ, gratiâ  Dei  , formule  qui  dans  la  fuite  (a)  a prévalu 
en  France  lur  toutes  les  autres.  Mais  un  peu  après  le  milieu  du 
ix'.  üècle  , les'  Empereurs  François , 6c  depuis  les  Allemans  à 
leur  exemple  afeûcrent  plus  paniculierement  cette  formule, 
Divinâ  favente  clementiâ. 

■■  Nos  Empereurs  à l'imitation  de  ceux  de  CP.  prenoient  les 
titres  il  invincibles  6c  de  pacifiques.  Quelques-uns  de  nos  Rois 
s’atribuèrent  auflTi  les  mêmes  qualités.  On  en  vit  y ajouter  celles 
ilinclytus  , de  gloriofijfimus  , de  clementijfimus  , de  femper  Au- 
gufius.  D’autres  firent  précéder  leur  nom  du  pronom  Ego , dont 
on  trouve  quelques  exemples  au  ix*.  fiècle.  Mais  cet  ufage  de- 
vint fort  à la  mode  aux  xi.  6c  xii‘. 

• Roi  des  François , eft  un  titre  fi  ancien  6c  fi  confiant  pendant 
fept  fiècles,  qu’on  pouroit  l’envifager,  comme  une  formule  in- 
variable , malgré  quelques  omiffions  du  terme  Francorum.  Rex 
eft  plus  fouvent  placé  après  qu’avant  ce  mot.  Mais  Franci»  Rex 
ne  iè  rencontre  prefque  ( i ) dans  aucun  diplôme , avant  les  der- 
nières années  du  xii'.  fiècle  ; 8c  ce  n’eft  même  que  fort  long- 
tems  depuis , qu’il  a prévalu  fur  Francorum  Rex , jufqu'à  l’ex- 
clure entièrement.  Les  Rois  d’Angleterre  qui  fe  difent  Rois  de 
France , ne  refufènt  pas  à nos  monarques  le  titre  de  Roi  des 
François  ; 5c  nos  Princes  fe  foucient  fort  peu  qu'ils  prennent  Ce- 
lui de  Rois  de  France.  Mais  nos  (buverams  étant  Rois  des  Fran- 
çois ne  peuvent  manquer  d’être  Rois  de  France  ; au  lieu  que  les 
Rois  d’Angleterre,  6c  prétendus  Rois  de  France;  loin  de  le  de- 
venir des  François , ne  font  pas  trop  furs  de  l’être  toujours  des 
Anglois.  Auxii'.  fiècle  un  de  nos  Rois  (c)  fe  qualifia  de  la  forte  : 
Dei  difpenfante  mifericordiâ  in  Rtgem  Francorum  fublimatus, 
(i)Aubuiiicmetome<lciaéIe(<les|Saints  ' 
de  rOrdic  de  S.  Benoit  p.  )47.  on  croure 
une  ehttte  do  B.  Guillaume  abbd  de  Fe- 


(c)  ïtid.  f.  7ti 


eam , od  parmi  les  Ciinaïutes  le  cicie  de 

Tome  IV. 


Rt*  Frtacitc  eft  pris  par  le  Roi  Robert  ; 
Ego  Rohrius  grdus  Dei  Rsx  Fr  AU  Cl  JE 
(f  JUü  mti  C/gontt  Monen  ferikere  rogavi. 
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Mais  il  ne  s’atacha  pas  plus  conftamraent  à cet|e  formule , qu’à 
celle  de  yf/j  Ju  Roi  Philippe.  Louis  le  Jeune  le  déiigne  ainftdcs 
l’entrée  d’une  charte.  Ego  Ludovicus  Junior  magni  Ludovici  fi- 
lins , Dei  gratiâ  Rex  Francorum  Ù Dux  Aquitanorum.  Du 
vivant  de  Ion  père,  il  prit  pour  titre,  Regfi  fiiius , Dei  gratiâ 
F rancorum  Rex  defignatus. 

Les  Ottons , les  Henris,  &c  les  Frédérics  &c  autres  (a)  fe  nom» 
moient  dans  leurs  foufcriptions , le  fécond , le  troilième , le  qua>- 
tricme.  Mais  avant  le  xii*.  ficelé  les  Empereurs  d’Allemagne  (b) 
ne  fe  caraftérilcrent  point  par  le  rang  qu’ils  tenoient  parmi  leurs 
prédccefleurs  de  meme  nom , dans  leurs  fuferiptions  memes. 

Les  Rois  des  Lombards  commençoient  l’étalage  pompeux  de 
leurs  titres  par  Ego , le  continuoient  par  l’invocation , & le  ter- 
minoient  par  leur  nom  propre , acompagné  de  <melques-unes  de 
ces  épithètes , vir  excellentijjimus  , pnecellentifiimus  & eximius 
Princeps , Chrifiianus , Catholicus.  Comme  ils  portoient  des 
noms  diférens , ils  annonçoient  tout  au  plus  , quel  rang  ils  ocu- 
poient  parmi  les  Rois  de  Lombardie.  Mais  quoiqu’ils  l’aient  fait 
quelc^uefois  , ce  n’étoit  pas  chez  eux  une  formule  ordinaire.  Au 
X*.  ficelé  Henri  s’apella  humilis  Rex  Romanorum.  Au  xii'.  les 
Rois  de  Sicile  empruntèrent  des  Empereurs  de  CP.  du  moins 
en  partie  le  titre  : /v  Chrjsto  Deo  fidelis  Ù pouns  Rex} 
fans  toutefois  fe  l’aproprier  conftamment. 

A la  formule  Régnante  in  perpetuum^  les  anciens  Rois  d’An- 
gleterre joignoient  tantôt  Domino  noflro  Jefu  Chrifio , tantôt 
Omnipotente  Deo  & Domino  nofiro  Jefu  Chrifio  : a quoi  iis 
ajoutoient  encore,  ac  cunSa  mundi  jura  jufio  moderamine  re- 
gerui  ic.  autres expreflions  fcmblables.  Venoit  enfuite  leur  nom 
précédé  d’£^o.  Tel  étoit  le  début  de  leurs  diplômes.  Mais  le 
plus  fouvent  nul  préambule  ne  les  empcchoit  d’y  mettre  en  tête 
&c  leurs  noms  & ceux  des  peuples  a qui  ils  commandoienr. 
Souvent  néanmoins  avant  leur  titre  de  Roi , ils  fâilbient  marcher 
quelque  formule , par  laquelle  ils  protelloient  folennellemcnt , 
<ju’ils  tenoientde  Dieu  leur  puifTance  royale.  lcic’étoit,Za/j«/i- 
te  Dei  gratiâ  , là  potentiâ  Regis  feculorum  eetemique  principis- 

Les  chartes  des  particuliers  commencèrent  fréquemment  pâr 
l’invocation  fuivie  à' Ego  , ou  par  Ego , fuivi  [de  l’invocation. 
Quand  une  charte  étoit  adreffée  à un  Saint , à une  Eglifè , à un 
Evêque , à un  Abbé , cette  adrefle  étoit  prefque  toujours  placée 
avant  tout  autre  titre.  U étoit  quili  fiartordinaixe  de  débutes  pac 
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les  dates.  La  fignature  même  fut  quelquefois  placée  avant  l’in- 
vocation. Les  particules  illatives  ou  caufales  fembloient  afeâer , 
finon  la  première  place , du  moins  la  fécondé  dans  les  formules 
initiales.  Mais  paflons  aux  titres  donnés  : aulTi-bian  le  détail  des 
fufcriptions  par  raport  aux  titresj  que  prenoicnt  les  perfones  pri- 
vées , nous  meneroit  trop  loin. 

II.  Si  les  titres  donnés  aux  Papes  , aux  Evêques,  aux  Abbés, 
aux  Empereurs , aux  Rois , aux  Grands , aux  Magiftrats  , aux 
Seigneurs,  ne  nous  préfentoient  pas  un  fujet  d’une  difcuflion 
infinie,  &c  fi  nous  n’en  avions  pas  déjà  touché  quelque  choie, 
en  parlant  du  ftyje  : ce  leroit  ici  le  lieu  d’examiner  ceux  dont 
on  a honoré  les  liipérieurs , les  inférieurs , IcS'égaux.  Mais  cette 
difculfion  eft  rélêrvée  pour  les  trois  parties  fuivances.  En  aten- 
dant  bornons-nous  à un  petit  nombre  de  remarques. 

Quoique  les  titres  d’Archevêque&  de  Métropolitain  aient  été 
rarement  pris  par  les  Evêques  avant  le  ix'.  ficelé  ; ces  mêmes  ti- 
tres leur  ont  été  donné  en  Orient  au  iv'.  & en  Occident  dès  Ip 
V.  ou  VI*.  Le  canon  vi.  du  premier  concile  de  Maqpn  tenu  vers 
l’an  y 8 1.  défend  à V archevêque  de  célébrer  la  MelTe  fans  fon  pal- 
lium : Archiepifeopus  abfque  pallia  Mijffas  dicere  non  prtefu- 
mat.  La  dénomination  à’archevique  fe  trouve  dans  la  lettre  de 
S.  Florien  à Nicet  évêque  de  Trêves , & jufqu’à  quatre  fois  dans 
le  teftament  de  S.  Céfaire  d’Arles.  M.  Fleuri , qui  croyoit  avec 
D.  Mabillon  que  ce  nom  avoir  palTé  en  Occident  au  v'.  fiècle, 
qualifie  archevêques  les  Métropolitains  qui  afliftèrent  au  in'. 
concile  d’Orléans  en  y 58.  Le  P.  Longueval  (a)  l’en  reprend , & 
ajoute  que  le  nom  d’archevêque  , pour  fispiifier  Métropolitain  , 
n’ était  pas  encore  en  ufage  alors  dans  l’Occident,  S.  Céfaire 
qui  vivoit  alors  s’en  eft  fervi.  En  faut-il  davantage  pour  con- 
clure que  la  critique  de  l’hiftorien  de  l’Eglife  gallicane  eft  ici  en 
défaut  > On  trouve  à la  tête  de  l’hiftoire  des  lêpt  Dormans  de 
Marmoutier , une  lettre  publiée  (éj  par  D.  Ruinait , qui  a pour 
titre:  Grégoire  Prêtre  indigne  de  Tours  , au  bienheureux  Pere 
Siilpice  , par  la  grâce  de  Dieu  archevêque  de  Bourges.  Les  PP.. 
de  Sainte  Marthe  & Rivet  croyent  que  l’ouvrage  n’eft  point  de 
Grégoire  de  Tours.  Cela  peutetre  ; mais  la  railbn  qu’ils  en  don- 
nent n’eft  pas  peremptoire.  C’eft , difent-ils , que  le  terme  d’ar- 
chevêque n’étoit  point  encore  en  ufage  de  fon  rems.  Au  vu',  fic- 
elé , fi  l’on  en  croit  le  P.  le  (c)  Cointe  &c  D.  VailTette  [d)  il  étoit 
encore  incouuu.  11  eft  important  de  relpyer  ces  mécomptes , qui 
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peuvent  influer  dans  le  jugement  défavorable  qu’on  poutoit  por- 
ter des  anciennes  chartes , où  fe  trouve  le  mot  èî archevêque. 

Ce  titre  a fouvent  été  donné  à d’autres  qu’à  des  Métropoli- 
tains. S.  Boniface  fut  apellé  archevêque  avant  qu^  d'avoir  été 
mis  fur  le  ficge  de  Mayence.  S.  Crodegang  évêque  de  Metz  en 
74Z.  Bernon  évêque  de  Chalons  en  879.  Theodulfe  évêque  d'Ot- 
leans  fous  Louis  le  Oebonaire  , & S.  Hugue  évêque  de  Greno- 
ble en  1090.  font  décorés  du  titre  d’archevêques  dans  des  monu- 
mens  certains.  » 11  a été  un  tems , dit  (a)  M.  Châtelain , que  le 
» terme  d’archevêque  ne  s’apliquoit  point  encore  au  Metropo- 
w litain , &c  qu’il  s’apliquoit  déjà  tantôt  au  premier  de  cous  les 
U évêques  d’une  EgUfe , comme  on  le  trouve  de  S.  Denis  de  Pa- 
ît ris , tantôt  au  premier  fuBragant  de  la  province , comme  il  s’eft 
U dit  des  évêques  du  ( 1 ) Mans  à l’égard  de  Tours.  ••  Ce  titre 
d’honneur  donné  à de  Amples  évêques  peut  encore  venir  de  ce 
qu’on  leur  acordoit  quelquefois  le  pallium  , qui  eft  l’ornemenc 
propre  des  archevêques.  Tout  le  monde  fait  que  S.  Grégoire  le 

frand  l’acoula  à Syagrius  évêque  d’ Aucun  &:  le  Pape  Etienne  iv. 

Théodulm  évêque  d’Orléans.  ■ 

. Pourvu  qu’on  en  excepte  la  Primauté , il  n’eft  point  de  {b)  titr^ 
quelque  magnifique  qu’on  le  fupofe , quelque  particulier  qu’il 
(bit  oevenu  aux  feuls  Pontifes  romains , qui  n’ait  également  été 
déféré  aux  évêques.  Les  titres  de  Papes  , de  fouverains  Pon- 
tijes  , de  Prêtres  fuprèmes , de  Princes  des  Prêtres  , étoienc  acor- 
dés,  non- feulement  à des  primats,  à des  Archevêques,  à des 
Métropolitains , mais  encore  à de  Amples  Evêques  : non-feule- 
ment par  des  inférieurs  , par  des  Princes,  par  des  Rois,  mais 
encore  par  leurs  propres  confrères.  11  y a plus  : on  les  qualiAoic, 
comme  les  Papes , (c)  Pires  des  Pires,  Evêques  des  Evêques., 
Apojloliques , & ce  qui  pouroit  encore  plus  nous  furprendre  j leur 
dignité  étoit  communément  célébrée  par  le  titre  de  fiigt  apof- 
tolique.  Car  cette  magniAque  dénomination  ne  pouvoir  pas  tom- 
i>er  fur  les  Aeges  de  tant  d’évêques  de  Frairce,  dont  les  Apôtres 
ne  paflerent  jamais  pour  fondateurs.  Enfin  le  Pape  Adrien  1. 


(i)  Le  Roi  Thicrri  accorda,  dif-on,  à 
Engilbcrt  évcqtie  de  cetie  viUe  le  droii  de 
Élire  barre  nonoie.  » L'on  en  produit  un 
, dit  fe  (d)  P.  Longncral,  qoe  ;c 
a»  D'ofe  garantir,  parccqoe  )e  trouve  que 
M le  Roi  y donne  à EngÜbert  fa  (qualité 
» d*Archevt^U(  du  Mans.  Pour  juftifierce 
» uuc , oa ^xdtCAd  qu'EogilbcR  dtoic  ax- 


» c^ichapelato  du  Roi.  Il  rcReroic  ï exa* 
» miocr  k les  archiciiapcUins  portoicof 
n alors  le  gallium  oir  le  titre  d'archevd» 
N que  4 comme  ils  fTi^ht  fous  les  Rois 
)•  la  fccoode  race.  « Il  n'dteic  nrlIcmcM 
ndcelHure  que  revd<)ue  du  Mans  lut  ai* 
ebiebapeUm,  pour  recevoir  le  titre  d*ar» 
d'uA  Roi  qui  veuloic  Ikoooccr. 
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reftreignic  les  titres  de  Prince  des  Prêtres  ou  des  Pontifes  , & **  — ■ 

de  fouverain  Prêtre ,oct  Pontife  aux  feuls  primats.  Les  Evêques  ni.  partie. 
.llmagans  de  Rome,  comme  ceux  de  Sabine  & de  Tufculum  Sict,  i. 
font  (a)  qualifiés  : Epifeopi  urbis  ^ Epifeopi  fanSte  Romance  ec~ 
clefue.  S.  Grégoire  donna  aux  évêques  d’Italie  le  titre  dîEmi- 
nence , qui  efl  devenu  dans  ces  derniers  ficelés  le  titre  fpéclal  des  ' 

Cardinaux.  Gerbert  depuis  Pape  fous  le  nom  deSilveflre  n.  écri- 
vant à des  évêques  leur  donne  quelquefois  le  titre  de  Majefiê, 
qui  efl  aujourdui  réfervé  aux  feules  têtes  couronnées.  11  femble 
auffi , dit  (b)  D.  Rivet , qu’on  lui  doive  l’expreflion  Beatijfime 
Pater,  qu’employent  ceux  qui  parlent  au  Pape  ou  lui  écrivent 
en  latin.  Mais  le  titre  de  Êeatifftmus  étoit  autrefois  donné  à . 
cous  les  évêques,  comme  celui  de  Pape , & d’Apoflolique.  Le  ■ 
titre  Sanüijfimus  étoit  afeâé  aux  évêques  memes  hérétiques. 

Dans  la  conférence  de  Cartilage  S.  Auguflin  ne  feint  point  de  ! 

dire , U très~faint  Emeritus  & le  tris-Jaint  Petilien  , quoique 
ce  fuffent  des  Donatifles.  Agobard  archevêque  de  Lyon  dans  une  ' 

lettre  apelle  Vala  ic  Hilduin  très-faints  Pères , quoiqu’ils  ne 
fuffent  que  prêtres  abbés. 

Aux  III.  & iv'^.  hccles,  & long-tems  après,  quoique  les  évê- 
ques fe  décoraffent  mutuellement  des  titres  les  plus  éclatans;  ils 
ne  (c)  laiffoient  pas  de  s’entreapeller  frères.  Ils  en  ufoient  même  (jj  jy,,,  - 
de  la  forte  en  écrivant  aux  Papes.  Souvent  néanmoins , furtout  p.  *).  *+; 
depuis  le  iv®.  ficelé , ils  employèrent  des  termes  plus  refpcéhieux , 
en  leur  parlant.  Celui  de  Pape,  auquel  on  ajouta  dans  la  fuite 
l’épithète  d'univerfei,  & même  de  fouverain  Pontife , fat  déféré 
aux  Papes,durant  le  cours  du  fiècle,qui  fuivitS.  Grégoire  le  Grand. 

Quand  on  eut  une  fois  épuifé  les  titres  leS  plus  fublimes , en 
adreffant  la  parole  aux  Pontifes  romains  ; il  leur  parut  un  peu 
étrange  , que  quelques  évêques  vouluffent  en  revenir  avec  eux 
au  fimple  nom  de  frère , quoique  temperé  par  celui  de  Pape.  Ce- 
pendant ils  ne  commencèrent  à s’en  plaindre  ouvertement  qu’au 
IX®.  ficelé.  Ce  qui  n’empêcha  pas,  qu’ils  (d)  n’aycnt  toujours  w) 
eux-mêmes  traité  les  évoques  ae  frères , & quelquefois  de  con- 
frères. La  première  expreffion  a long-tems  été  confacrée , pour  ^t)5écal.  4.  s- 
défigner  les  Cardinaux , dans  la  bouche  même  de  perfones , qui  ntti.pen.ip.fsx. 
pouvoient  pafTer  pour  inférieures  \ leur  égard.  Aux  iii.  Sc  iv*. 
fiècles  , de  fimples  (e)  prêtres  ne  craignoient  pas,  d’apeller  des  Gtatg. 

évêques  ( i ) frères.  Perfone  ne  trouvoit  encore  à redire  aux  vin.  EMcrt  cJiu- 

m4évtrf,  M âi#* 

il)  CtmumijftmfiU  Qfitndi  ékhétu, 


tll.  PARTIE. 
S E c r.  I. 
Chat.  VI. 


.5  i \ 


{^'\De  rijiphm, 

f. 


(bj  JUJ,  fO, 


(c)liiJ.p,  <4.  if. 
(d)  Makil.  praf. 
ta Jacul.  }.  n.  3 }. 
■«•A?. 


it)Ama!.Bnei, 
}.  I.  /.  13.  n.  31. 

^}n. 


Sil  NOUVEAU  TRAITÉ 

& i X®.  fiècles , que  des  abbés  &c  des  diacres  employa/Tent  le  même 
ftvle , en  écrivant  à des  prélats  du  premier  ordre , à des  métropoi 
litains,  des  primats.  Le  titre  de  vicaire  de  S,  Pierre  affez  long- 
tems  afedé  aux  Papes , fut  communiqué  aux  Evêques  dans  le' 
xri®.  fièclc.  Les  premiets  n’y  perdirent  rien.  Car  celui  de  vicaire 
de  J.  C.  ^ors  commun  à tous  les  évêques,  & même  aux  abbés 
& aux  Rois , parut  depuis  le  xiii®.  Cccle  réfervé  aux  Papes , d’une 
manière  plus  (péciale  i quoiqu’on  ne  voie  pourtant  pas  , qu’ils 
t’aient  interdit  aux  évêques.  Mais  s’ils  ne  crouvoient  pas  mau- 
vais, que  l’on  continuât  de  le  leur  atribuer  ; peutêtre  n’auroienc- 
ils  pas  aprouvé  qu’ils  le  pridéne  eux-mêmes. 

Anciennement  les  évêques , en  adredâne  la  parole  à des  prêtres 
te  à des  diacres , les  honoroient  {a)  des  titres  de  compritres  &c  de 
condiacres.  Il  étoit  toutefois  plus  d’ufage , qu’ils  apelladênc  les 
premiers , &e  les  féconds Les  évêques  partagèrent  avec 
les  Papes  l’honneur  de  traiter  de  les  têtes  couron- 

nées. Qu’ils  ayent  eux-mêmes  été  qualifiés  Bienheureux  6c  tris- 
faims  Pires,,  oa Papes-,  ce n’eft  prefque  pas  une  ebofe,  à quoi  • 
Ion  doive  faire  atention  : tant  elle  eli  ordinaire  dans  les  pre- 
miers ficelés.  Mais  il  eft  remarquable  qu’un  archevêque  de  Lyon 
au  IX®.  ficcie  donne  les  qualités  fliivantes  à des  abbés , â un  cha- 
pelain du  Roi  : Dominis  £f  fanSiJJimis  , beatijjunis  viris  üluflri- 
bus  Hilduino  facri  palatii  amifiti , ù Br''aite  abbati.  Le  titre 
dîilluflre  jufqu’alors  prefque  fcculier  commençoit  à ne  plus 
alarmer  la  modefiie  des  Prélats.  Cependant  bien  des  fiècles  ié 
font  encore  écoulés , avant  qu’il  ait  monté  au  fupcrlatif , 6c  qu’il 
ait  été  fubftitué  à ceux  de  révirendijfune  6c  de  vénérable.  Les 
Papes  ne  (e  font  jamais  départis  de  ce  dernier.  Les  Cardinaux , 
de  peur  d’être  réduits  â une  qualité , qui  iëmbloit  les  mettre  de 
niveau  avec  les  évêques  , ont  renoncé  au  titre  àlilluflrijjîme  ^ 
•pour  celui  A'éminentiJJime  6c  A'éminence  , qu’on  envifageoit  au- 
trefois comme  inférieur  à la  fimple  dénomination  àliUuJlre.  Les 
abbés  6c  abbefles  eurent  aulfi  leur  part  à celle  èL  iilujlre.  Il  eft 
fingulier,  que  les  abbés  aient  été  qualifiés  en  Irlande  (c)  Princes 
Se  Rois  , Sc  les  Rois  tris-faims  , ou  facrés  Prélats. 

Au  vin*.  Cède  le  nom  è! évêque  palfa(d)  non-feulement  athe 
chorévêques  ; mais  encore  aux  prêtres  6c  furtout  à ceux  qui  an- 
nonçoient  la  parole  de  Dieu.  S.  Riquier , S.  Furii , Grégoire 
d’Utreclu  font  apcllés.^^<)  évêques  par  les  anciens  , quoiqu’ils 

àtque  ür  Hiam  iignuatt  .iaft'**’’-  • fialrfs  MptlUraai  £k. 
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n’dyeht  jamais  reçu  le  caraâcre  épifcopal.  D.  MabUlon  ra-  — - 

porte  (a)  un  nombre  d’exemples  de  cette  dénomination  donnée  ***  sfcT^7  * 
a des  abbés , des  prêtres,  & des  chorévêques,  M.  Fleuri  (i)  re-  CH^f.  vi. 
conoit  qu’on  donoit  le  titre  d’évcqucs  à de  ûmples  prêtres , par-  (a)  uUi  tom.  ». 
cequ’ils  avoient  nyflion  pour  prêcher  l’évangile  en  certain  terri-  ‘J  J-. 

toirc:  comme  S.  Grégoire  d’Ütrecht  en  Frilê,  &c  S.  Ludgeren 
Veftphalie.  D.  Mabillon  croit  que  ces  l'oulcriptions . Ratoldus 
presoyter  vocatus  epifcopus  , Amalricus  vocatus  epifcopiu  , 
qu’on  lit  dans  (c>Flodoard , doivent  s’entendre  de  prêtres  -,  mais 
on  pouioit  fupofcr  qu’ils  étoient  déûgnés  évêques.  Quant  au  ‘ 

titre  de  cardinal  J'acerdot  cardinalis  donné  aux  curés  de  diverfes 
églifes , il  eft  li  commun  dans  les  chartes  & les  anciens  mlT. 
que  ce  n’cft  pas  la  peine  de  s’y  arrêter.  Les  prêtres  & même  les 
moines  dans  quelques  abbaies  furent  apellés  cardinaù , parce- 
qu’ils  'étoient  auchés  & hxés  aux  églifes  de  leurs  titres.  M.  du, 

Gange  &c  l’auteur  de  l’otigine  des  Cardinaux  prouvent  que  les 
.curés  en  France , au  moins  en  certaines  villes  portèrent  ce  nom 
■jufqu’au  onzième  lîècle.  On  peut  ajouter  jufqu’au  xiii',  fur  la 
foi  des  anciens  pontiiîcaux.  Dans  l’article  v.  des  loix  rédigées 
par  ordre  du  Roi  Dagobert ,, les  lêrfs  de  l’églife  font  nommés 
écléûaftiques, comme  en  pluûeucs  autres  lieux  de  ces  loix  barbares. 

, Louis  ïe'Dcbonaire  dans  une  ancienne  charte  pour  l’églifo  de 
Viviers  apelle  cemd  qui,y  faifoient  le  fervice  fcrviteurs  de  Dieu , 
fervi  Dei.  ..  C’ell , dit  \d)  D.  Martenne , le  terme  brdinaire  , 

■ » dont  les  Princes  fo  forvoient  dans  leurs  privilèges , pour  mar- 
.«qquec  les  moines,  ne  lui  donnant  point  d’autre  figniheation.  « 

Le  Roi  Philippe  1.  écrivant  à l’abbé  &:  aux  moines  de  Marmou- 
tier  leur  donne'le  titre  de  (Ir)  faihtetéi:  Le  nom  de  conftffeur  dé- 
fignoifiyî  nii  morne  en  Efpapie  au  vrii*.  fiècle.  La  53*.  lettre 
<!’ Alcuin  donne  i^g)  le  titre  cfo  moine  &c  de  pontife  à l’évéque 
Treves  x,  Pia  patri  &.  (imico  carijjimo  Macario  mohacho  & 
pontifici.  On  a nié  cqntre  ia/oi  des  anciens  monumens  (é)  que' 

5.  Cloud  ?it  été  moine  ^ pareeque  Grégoire  de  Tours  l’apelle 

clerc.  On  ignoroit  donc  qufi  çft  auteur  fo  fett  égaknjent  de  çe'  i*’''*  ' ^ 

terme  pour  défigner  un  moine,  & un  écléfiaftiqoe  féculier.  ^ ‘ • -■ ;> 

. Nous  n’infifterons  paS  fur  les  thres  donnes  à nos  Rois  par  le,s 
évêques , & même  par  les  Papes  : tels  font  ceux  de  (Â1  trèi-exetL-  D 
iens  , très-oloneux  , de  Roi  des  Rois  , de  tresJChrétiens . Ce 
dernier, eft  devenu  héréditaire  depuis  quatre  ceot.ans,  Mais  celuj 
de  Roi  Catholique  ne  fut  acordé  aux.JCoin>4f!£^agne',  quci-par 
Alexandre  vi. 


{i)Vayagt  littn. 
l.i.pjri.i.p.ifi. 


(e)Ànnal.Btned, 
'■  ! P-  M I. 

(f)  liij.  tom.  ». 
p.  140. 

(g>  Pid.  p.t^f. 
(h)  Jaum.  dt 
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Quoiqu’au  vui'.  fièclc  nos  Rois  eufTent  reçu  des  Papes  le  titre 
de  Fatrice  ; ils  ne  le  prirent  qu’après  la  conquête  de  l’Italie , 6c 
le  quittèrent  aurtitôt  que  celui  ai  Empereur  leur  eut  été  déféré. 
On  croit  que  les  premiers  Rois  François  tenoient  des  Empereurs 
d’Orient  la  qualité  àiillufire  ; pareeque  Clovis  ayant  bien  voulu 
acepter  de  la  part  d’Anadafe  les  marques  de  la  dignité  confu- 
laire , étoit  cenfé  avoir  reçu  les  titres  honorifiques , qui  s’y  trou- 
voient  atachés.  A leur  tour  les  Princes  François  ne  communi- 
quèrent pas  feulement  à leurs  fujets , revêtus  de  l’autorité  de 
Comtes,  la  qualité  (i)  à'UluJlre  6c  de  magnifique^  mais  encore 
celle  de  frire.  L’ufage  de  traiter  de  frire  6c  quelquefois  meme 
de  pire  certains  grands  perfonages , bien  que  fujeu , eft  à la  vé- 
rité beaucoup  plus  ancien.  Les  empires  des  Grecs  6c  des  Ro- 
mains en  pouroient  fournir  plufieurs  exemples. 

III.  La  coutume  de  faluer  pafTa  des  lettres  dans  les  diplômes  ; 
qui  en  confervent  la  forme.  Les  Juifs , comme  on  fait , ont  cou- 
tume de  fouhaiter  la  paix.  Pour  ne  point  remonter  plus  haut, 
ils  obfervoient  ce  falut  au  fiècle  de  Tettullien  (c)  6c  ils  le  re- 
tiennent encore  aujourdui.  Ceux  des  Grecs  confifloient  prcfque 
dans  les  verbes  x<‘-'*f***  > gaudere  , béni  agere  , Les 

Chrétiens  ajoutèrent  au  premier,  i»  i» 

it  anciens  Romains  à l’exemple  (x)  des  Pcrfcs , 

fe  bornoient  à falutem  tout  Amplement , ou  bien  à falutem  dicif 
Les  PP.  Latins  y joignirent  fouvenc  ces  mots  in  Domino, , in 
Domino  Deo  , in  Chrifio.  Ce  falut  fuivoit  toujours  les  noms 
6c  les  qualités  de  celui,  qui  écrivoit  la  lettre,  6c  de  celui  à qui 
elle  étoit  écrite.  ' 

Dès  l’origine  du  Chriftianifme,  les  auteurs  facrés  uferent  de 
faluts  fort  Æférens  6c  fort  variés.  Les  Adcles , 6c  furtout  les  au- 
teurs écléAadiques  les  imitèrent.  Au  lieu  de  falutem , ils  em- 
ployèrent , dit  (d)  Ferrari , felicitatem , benediSionem , confolatio- 
nem  ,gaudium  ,fervitium  ,fervitutem,obfequium  , obedientiam , 


(i)  Le  P.  Loogoeval  («)  tient  pour  fuf- 
peô  un  diplôme  oc  Clothairc  ii.  piroqnc 
ce  Prince  p nomme  S.  Longt»  ^ni  dtoit 
Ptdtre  vit  inbqier  ; qoiUitd,  dit-il  .^u'on 
ne  doonoit  qu'aux  ptemidres  dignités  du 
(0  £M<r.  S*,  fidïl**  * aoeWaire  fe  donne  à Ini- 
Jtidmc  dans  cet  aâe.  Si  le  P.  Longv^*^ 
nToit  lu  l'appcndix  des  Forniulcs  de  Mai- 
cnlfi:  ; il  y daroit  vu  le  ritte  Siiluftt  don- 
né à dex  AbtlTa.  D'aiUcut*  d‘où  làit-ii 


ijtie  S.  Loogis  n' étoit  pas  de  qualité  à mé- 
riter ce  titre  { 

(i)  Le  falur  de  l'Empereur  ou  Roi  de 
Perfe,  dans  l'édit  qu'il  donna  pour  rero- 
quer  celui  qui  ordonnoit  de  mettre  é mort 
tous  les  Juifs , étoit-tel  : » Le  grand  (D 
« Roi  Anaxente  aux  chefs  4t  aux  gouver- 
» neurs  des  cent  vingt-fept  provinca, 
m qui  font  foujnilcsà  nocre  Empire,  fa- 
is lut  r/üéuteas  dicit.  n 

, , dilecUonen 


Diç- 


' by  C OgU 


DE  DIPLOMATIQUE.  <iy 

dileSionem , orationis  munus  , reverentiam , fitijeSionem , obe- 
dieatice  famulatunty  devotionem.,dr  charitatis  vinculum  ,pacis 
ofculum  , venerationem , & alla  hujufmodi.  Sur  quoi  il  renvoie 
notnmémenc  à Didier  de  Cahors , à Hincmar  de  Reims  , à 
Pierre  Damien , à Ives  de  Chartres.  Il  auroit  pu  cirer  bien  d’au- 
tres témoins  de  cette  étonante  variété  de  faluts , qui  ne  com- 
mença à proprement  parler,  que  depuis  le  iv'.  ûècle,  mais  qui 
lè  maintint  jufqu’au  xi.  fie  xii'.  Alors  elle  fut  portée  à fon  com- 
ble. Il  femble  que  les  écrivains  fe  fiflent  une  étude  d’encUcrir 
les  uns  fur  les  autres , fie  de  lê  furpalTer  eux-mêmes , par  la  mul- 
tiplicité des  faluts  , qu’ils  inventoient  chaque  jour  à l’envi , fie 
dont  ils  ornoient  le  frontifpice  de  leurs  lettres.  Cette  fécondité 
afeâée  ne  lailTa  pas  de  fe  montrer  dans  nos  archives , quoiqu’elle 
n’y  fut  pas  poulTee  aulfi  loin , que  dans  les  (impies  épitres.  De- 
puis ce  rems , on  en  eft  revenu  au  (impie  falut , auquel  les  aâes 
écléliadiques  ajoutent  fouvent  en  notre  Seigneur.  Quelques 
pièces  purement  féculières  commencent  par  falut.  Mais  pre(que 
toutes  lui  conlervent  (bn  ancienne  place  : c’e(l-à-dire , qu’il  ter- 
mine la  fufeription.  Guillaume  le  Roux  Roi  d’Angleterre  com- 
mence ainfi  une  de  fes  chartes  : Pax  (aj  in  perpetuum  Deicolis 
omnibus  tam  futuris  quàm  preefentibus.  Outre  que  le  falut  eft 
ici  avant  le  préambule  fit  la  fufeription  ; il  e(l  à remarquer  que 
le  pax  e(I  femblable  à la  figure  du  labatum , dont  le  P renfer- 
meroit  un  A.  majufcule. 

Les  Papes  varièrent  extrêmement  par  raport  aux  formules  de 
leurs  faluts , particulièrement  depuis  le  ficcIe.  Mais  au  xi°. 
ils  parurent  enfin  vouloir  fe  fixer  à falutem  & apoflolicam  bene- 
diSionem , dans  les  petites  bulles;  comme  à in  perpetuum  dans 
les  pancartes , privilèges , ou  bulles  confidoriales.  A leur  exem- 
ple (é)  quelques-uns  de  nosRois  du  xi‘.  ficcle,  employèrent  dans 
leurs  diplômes,  in  perpetuum , qui  tient  plutôt  lieu  d’un  (àlut, 
qu’il  n’ett  un  falut  lui-même.  Avant  cette  époque  les  Papes  fou» 
haitoient  fouvent  à ceux , à qui  ils  adrelToient  leurs  lettres , ou 
leurs  bulles, yâ/«/e/n perpetuum  ^falutem  in  Domino  fempitemam. 
Dès  le  vin®,  fiècle , les  Rois  Anglois  faifoient  ufage  des  mêmes 
faluts.  Au  X®.  le  Roi  Edrede  falue  en  ces  termes  : falut  'u  bene- 
ficium  in  autore  falutit.  Quelque  beau  que  foit  ce  (alut,  on 
commence  à s’apercevoir , qu’on  cherche  a y mettre  de  l’efprit. 
Depuis  Innocent  ni.  fi  l’on  s’en  rapotte  à Ferrari,  l’iifage  de 
tous  les  Princes  dans  leurs  lettres  aux  Papes , fut  de  les  faluer  ^ 
Tome  ïy.  K k k k 
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en  leur  baifanc  les  piés,  pedum  ofculatio.  Oq  ne  peut  nier  aa 
moins , que  cette  formule  ne  fût  alors  fort  à la  mode.  Mais  ta 
fuplication  per  vejligia , & per  genva , qu’il  cite  au  chapitre  fui. 
vant , d’après  les  auteurs  payens , & meme  S.  Jean  Chrifollo- 
me , cil  également  étrangère  aux  iâluts  & aux  faluiaiions  ; deux 
termes , qu’il  faut  prendre  bien  garde  de  confondre  , ainfi  que 
les  chofes  qu’ils  lignifient.  Le  ialut  eft  toujours  placé  vers  le 
commencement  d’une  lettre,  & la  falutation  vers  fa  fin.  £n  un 
mot  l’un  eft  le  bonjour , & l’autre  l’adieu. 


CHAPITRE  VII. 

...  Exordes  ou  préambules  des  chartes  : claufes  dénpga- 
toires , comminatoires  portant  des  imprécations , ex- 
communications , dépojitions , anathèmes  & fermens. 


Idée  jet  priant- 
boles  dc>  aocicii- 
ac*  chants. 


r- 


\b)  AOa  St.  Bs- 
Mrd  pseul.r.f.Tt. 


I.  '^T  Ous  apellons  préambules  les  exordes  ou  avant  - propos 
<fes  diplômes.  L’ufage  en  étoit  beaucoup  plus  commun 
avant  le  xiii*.  ficelé,  qu’il  ne  l’a  été  depuis.  U commença  dès 
le  milieu  du  xi*.  à ne  plus  être  autant  à la  mode , qu’il  l’étoit 
auparavant.  11  fe  foutenoit  encore  néanmoins  dans  les  diplômes 
de  nos  Rois  durant  le  cours  du  xii*^. 

Si  l’on  peut  alfigner  aux  préambules  une  place  certaine , ce 
ne  fauroit  être , qu’après  la  fiifcription.  Ptufieurs  cependant  la 
lenferment , & beaucoup  plus  la  précèdent.  Quelques-uns  con- 
tiennent feulement  l’invocation,  qui  eft  le  terme , où  d’autres 
aboutilTenc. 

Les  préambules  des  diplômes  renferment  quelquefois  les  plus 
grandes  vérités  de  la  réligion  , telles  ( i ) que  la  nécellité  éic  la 

( i)  Voici  deux  exemples  de  ces  exordes. 

Le  premier  tiré  d'uo  diplôme  original  de 
Cbaric  k CHaove  de  («)  l’an  847.  eft  con- 
foeo  ces  termes  t Si  lUius  amort  y cujus 
munere  etteru  mortalibus  preUii  fitmus  ^ 

/oli  Deo  fub  {atiHâ  Rdigione  milUojiiibu^ , 
md  Uudtm  kononm^ut  ipfius  p & ad  arù- 
maruBt  faluiem  fupcrn  'u  jingclorum  catt^ 
knj  Oiterna  bcat  'ttudine  adjeribendarum  , 
ttrrcna  commoda  fuljîdii  (tmporalu , Jint 
fuibus  pratfens  trafÿgi  nonpotefi,  com- 
p^amus  i ut  iUi  tantum  mâdo  fint  imp€~ 
quantum  mortalUatU  pratft/uis 


fait  fragilitas  , ühcrh  dcftrvïant  , eut  ft 
femtl  maneipajjfe  ad  laudem  6f  obfequîum 
ipfius  totum  visât  fitat  eurfum  nufeuntur  , 
nofirilaboris  ftudsum  k^pieiatis  opusapud 
tum  nullattnus  fore  fini  fruüu  credimus  , 
Sms  Q^s/o  use  rstis  q,visq.uAH. 

MSSS  FOTSST  ^VASTO  SAAGIM 
FSMSICSMS  ? Igitur  &e.  Le  fécond 
exemple  e(l  le  préambule  de  )o  donatiotr 
de  Cluoi  £ûtc  par  t’abcfTc  Ave  à Ion  frère 
Guillaume.  £o  voici  le  contenu  : Divi~ 
ntt  (è)  atqui  tceltfiafieù  infiruimur  doeu- 
— iniiftruAtiomëtriufyut  diURionu^ 
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grâce  de  J.  C.  & le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  &c  du  prochain.  - ^ 

Mais  la  plupart  coniiftenc  dans  des  moralités  vagues , & qui  dé-  m.  f artik 
génèrent  quelquefois  en  galimathias.  Souvent  les  exordes  des  Sict.  r. 
chartes  roulent  fur  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu , &c.  fur  ré£-  Ch  * ».  vn. 
cacitc  de  1 aumône,  pour  obtenir  la  remiHion  des  péchés , donc 
on  fe  reconoit  coupable.  Ce  langage  de  la  piété  chrétienne  a éti 
celui  d’un  grand  nombre  de  enartes  jufqu’au  commencemeuc 
du  xin'.  Cccle.  Le  P.  Hardouin  en  a tres-fouvent  pris  occafion 
de  rejeter  ces  pièces , parccque , dit-il , le  ftyle  en  efl:  monacal.  ' 

£h  ! ne  doit-il  pas  être  tel , vu  qu’anciennemenc  les  écléfiahiques 
& les  moines  étoienc  preîque  les  (êuls  qui  dcelTalTent  1^  aâfis  > 

Les  diplômes  des  Princes  débucoient  allez  communément  par 
dire , qu’il  étoic  de  leur  dignité , ou  de  leur  clémence , d’acot- 
jder  gracieulêment  les  faveurs , qu’on  follicitoic  auprès  dieux  : « 

ou  qu’ils  fe  promectoient , qu’en  ratifiant  les  biens,  que  leurs 
;prédécelTeurs  avoient  fait  aux  églifes , Ils  cravailloient  à leur  pro- 
. pre  faluc  : ou  enfin  que  c’étoit  un  devoir  ataché  à l’autorité  royale, 
d’apuyer  les  bonnes  intentions  des  Prélats , qui.n’avoient  pour 
objet  que  l’avantage  des  égliles. 

Les  préambules  des  édits  &c.  des  ordonnances  ne  furent , ic 
ne  font  encore  autre  choie , que  les  motifs , qui  leur  fervent  de 
fondement , ou  les  occalions , qui  les  ont  fait  drelTer.  Quelque 
Ibic  le  préambule  d’une  pièce , il  ell  rare  qu’on  ne  le  conclue  pas 
par  quelque  particule  illacive.  Si  l’on  fait , ou  confirme  des  do- 
nations, li  l'on  acorde  des  privilèges  ou  des  immunités, li  l'on 
porte  des  loix  ; c’ed , dit-on , à caufe  des  raifons  déduites  dans 
ces  préambules , qu’on  s’y  détermine.  On  écoit  tellement  acoo- 
tumé  à entrer  en  matière  par  les  particules , Ego  itaque  y iito- 
que  y igitury  ergo  y enim , & autres  femblables , que  lors  meme 
u’on  commençoic  une  pièce  fans  préambule  •,  on  ne  lailToit  pas 
e les  employer , foit  avant , foit  après  l’invocation , & la  lut- 
cription  meme , t^u’on  fuprimoit  quelquefois  abfolument.  De 
plus  l’ufage  otdinaire,  où  l’on  écoit  de  le  fervir  de  (a)  patcicules 
caufales  , quelquefois  meme  dès  l’entrée  des  préambules  . fût  fff-  7»* 


ï 


Dtividtüctt  proximi  , émtt  9mmia' 
eptran  dart  dtktrc , ut  ht  utruqut  pmro 
cordt  ûrmuti  » 0 prmftntihm  non  dtptmu- 
mur  fuh/idiis , aurnij  gauJeamuj  uuxi‘ 

Uu  « Qt/IÂ  SI/i£  MIS  IMPOSStMltS 

str  Deq  placere  , et  lauda- 

-MtLEM  PEÆ.5EHTXS  rjTÆ  MÛMES- 
TATEM  MVCERE,  Quod  tgQ  Ayo^àu- 


mli*  Ckrifii  faauda  divine  uUuitu  cvm- 
memorsns  &c.  L*a^c  cft  ainfî  daté  : Ego 
Rothodus  indignut  Ltvito  fcripfi  dntavi 
menfe  Novemàri  fui  die  v.  Id.  Novem^^ 
kru , unno  primo  certontibus  duobus  Rc- 

5\ibui  de  regno , Odone  videlicet  0 Karo- 
0,  { anno 

Kkkkij 
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peutêcre  ce  qui  fît  que,  quand  ils  étoient  fuprimés , on  ne  laifToic 
pas  de  débuter  par  des  nam  &c  des  ego  enim  : comme  on  com- 
mençoit  les  préambules  memes  par  des  Ulud  namque  &c.  On 
n'étoit  point  alors  choqué  de  ces  fortes  de  locutions , qui  nous  ^ 
paroifTent  fi  étranges , quand  elles  fe  montrent  à la  tête  d’un  dif- 
cours.  On  peut  croire , à la  vérité , que  certaines  pièces  impri- 
mées ne  commencent  par  ces  particules , que  pareeque  les  co- 
pifics  ont  retranché  les  préludes  des  originaux.  Mais  il  relie  afTer 
d’autographes  en  cette  forme  dans  les  archives  ; pour  qu’on  ne 
puific  révoquer  en  doute  la  coutume  , de  commencer  autrefois 
les  a£l«s  par  de  femblables  particules.  Nous  fommes  perfiiadés 
qu’elles  ne  font  originairement  qu’une  fuite  des  invocations 
mifes  à la  tête  des  plus  anciens  diplômes. 

Malgré  la  variété  furprenante  entre  les  préambules  des  diplo<- 
mes  ; on  ne  peut  nier , qu’on  ne  fit  anciennement  ufâge  de  pro- 
tocoles de  ( I ) formules  fixes.  Parmi  plufieurs  exemples,  que 
nous  pourions  en  raporter  ici , nous  nous  contenterons  d’indi- 
quer deux  pièces , (a)  de  Pépin  le  Bref,  dont  les  préambules  font 
abfolument  les  mêmes.  Cela  paroit  d’autant  plus  remarquable, 

3ue  l’une  avoir  été  donnée , lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Maire 
U Palais , & que  l’autre  le  fut , depuis  qu'il  monta  fur  le  trône. 

Le  premier  préambule  précède  le  nom  & les  titres  du  Maire  du 
Palais,  &:  le  fécond  fuit  ceux  du  Roi.  C’eft  en  cela  fcul , que 
git  la  diférence.  On  n’en  aperçoit  point  dans  la  fubflance  du 
préambule. 

Les  chartes  de  nos  premiers  Rois  n’admettoient  des  préam- 
bules , qu’à  la  fuite  de  leurs  {b)  noms  &c  de  leurs  titres.  Mais 
Henri  i.  &:  fes  fuccefleurs  s’atacherent  en  plufieurs  ocafions  à 
l’ufage  contraire  : c’eft-à-dire , qu’ils  ne  mirent  leur  nom , qu’après 
les  longues  préfaces , donc  leurs  diplômes  étoient  garnis , pour 
ne  pas  dire  furchargés.  Quoique  les  expofés  les  préambules 
des  pièces  foient  fujets  à être  confondus,  furtout  en  macicre  de 


On  ci<nivc{<)  le  mime  exorJe  dans 
une  chanc  de  Charfe  le  Simple  , que  dans 
celle  de  Louis  viu  laquelle  eR  la  confir- 
maiion  de  la  préeddeme.  La  première 
commence  ainfi  : /n  nomim  fanHœ  & in- 
div'uhut  TruùtatU.  Karolut  dninâ  propi~ 
üanti  citmealia  Rex.  Si  irgi  loca  fanüo- 
rum  dtviaii  cuUitui  mancipata  , itneficia 
opertuna  Urgimur , pramiwn.  apdd  üeum 
iotu  tutm»  rmuiwélionit  non  diffidimut 


rtpendi.  Idtirco  notum  tjfe  volnmuj  6’C. 
La  Teconde  charte  porte  jtaieilicmcnt  : In 
nomint  fanSx  6f  ind'mdux  Triniiatit, 
Amen.  Hludttviau  divinâ  propitiante  ela- 
mtntia  Francorum  Rtx.  Si  eigd  loca  fane- 
tontm  divtnis  cultiiua  nancipata , îenefi- 
eia  oportana  Urgimur,  pramium  noiis  apud' 
Deum  aternee  remunerationu  non  diffùù- 
mns  rependi.  Idc'trço  notum  ejfe  voUmujf 
(/t. 
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loix  ; on  les  diftingue  trcs-fouvenc  dans  les  diplômes  des  xi,  — ~ 

& xii'.  premiers  fi^es.  Les  anciennes  chartes  privées  débutent 
ordinairement  par  des  exordes  obfcurs  &c  d'un  ftylc  afeâé.  Sous  Ch  * ».  vii. 
le  règne  de  Charle  v.  runout«depuis  1)69,  le  préambule  des 
lettres  royaux  eft  fouvent  pompeux  & oratoire.  Il  dégénéré  pref- 
que  toujours  en  galimathias  trcs-oblcur  : ce  qui  fut  fans  douce 
ocafionné  par  le  defu:  qu’avoient  Tes  fecretaires  de  dater  foa  ^ 
goût  pour  les  lettres. 

Pour  faire  une  analyfe  complette  ; des  chartes  du  préambule, 
il  fâudroit  paflér  à i'expofé , &c  de  l’expofé  au  dirpofnif.  Les  di- 
plômes en  aet  6c  principalement  ceux  des  Rois  font  fuTceptibles 
des  mêmes  divifions , que  leurs  édits  &:  ordonnances,  6c  que  les 
lèntences  6c  jugemens  des  àiférens  tribunaux.  D’ailleurs  comme 
le  prononcé  6c  le  vu  d’un  arrêt  en  font  la  partie  la  plus  effen- 
tielle  i la  narration  6c  la  conclufion  d'un  aâe  en  font  aufli  la  por- 
tion la  plus  intéreffante.  C’eft  de-là  furtout,  qn'oatire  ces  traits 
hiftoriques , qui  décident  du  fort  des  pièces.  Mais  comme  les 
faits  qui  en  réfultent , varient  à l’infini,  6c  qu’ils  ne  peuvent  Ce 
réduire  à rien  d’uniforme , ni  quant  aux  chofes , ni  quant  à l’ex- 
prelTion  , ils  deviennent  par  cet  endroit  abfolument  ^étrangers 
aux  formules  des  aâes  6c  diplômes , dont  nous  avons  entrepris 
de  tracer  une  idée  générale.  Ainfi  fans  nous  arrêter  plus  long- 
tems  fur  ces  deux  articles , nous  allons  nous  ocuper  des  for- 
mules finales. 

II.  La  première  des  formules,  ou  claufës  Enales  d’une  charte  cirafet  d^roga- 
eft  celle  qui  déroge  à tout  aûe  contraire , qui  renferme  des  pci-  “““  * conun^ 
nés  contre  les  contrevenans , qui  ordonne  que  nonobftant  toute  m. 
opofition  , entreprife , violence , infradlion , la  pièce  demeurer» 
inviolable  6c  fortira  fon  plein  6c  entier  eôét.  Les  ckuifes  déro<- 
gatoires  remontent  aux  premiers  tems.  On  verra  ailleurs  les  di-  ^ 

verfes  manières /dont  dles  font  exprimées.  Dans  les  bas  fiècles 
elles  prirent  une  nouvelle  forme.  Qu&nd  le  Pape  Innocent  iv. 
vouloir  difpofer  d’un  bénéfice  au  préjudice  des  Evêques,. des 
Abbés  , des  Monaftères  6c  des  Patrons  , il  faifoit  (a)  mettre  ,f*) 
dans  fa  bulle  ; Nonobftant  tout  droit  de  patronage,  ou  autres 
priviliges  contraires  : ce  qui  réduifoit  à rien  les  droits  de  l’E- 
glife.  Cette  c\a\xCe  nonobftant , copiée  de  la  Gourde  Rome,  fe 
glifta  bientôt  dans  les  chartes  des  Rois.  Celui  d'Angleterre  s’en  (bl  Hij.  /.  4^ . 
lèrvit  {b)  en  l’année  lay  x.  En  France  le  chancelier  (c)  ne  devoir  ^ 

point  pafTer  les  ordonnance#  portant  la  claufe  ; Non  contreftant 
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Priire»  tc  mena- 
ces de  la  part  des 
prdddccflcari  , 
adielTées  à leurs 
ruccclTcurs  : les 
puiHances  s'inttr- 
diflent  à elle$-mi- 
iDcs  lalibend,  de 
contrevenir  3i 
'leurs  chattes  : dd- 
(énresàcoataotre 
qu'à  Dieu  Ac  à Tes 
Saines , & même 
aux  Anges , & aux 
Saints  de  s'atoeer 

3uclque  droit  lui 
es  donations. 
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Us  ordonnances  à ce  contraires.  A la  fin  des  lettres  patentes  de 
Philippe  de  Valois  portant  éreûion  des  Comtés  de  Nevers  & de 
Rethel , & de  la  Baronnie  de  Bonzy  : Non  obflant  toutes  coutu- 
mes dr  ordonnances  faites  ou  9Jaire  au  contraire.  La  claufe  : 
Saivo  in  aliis  jure  nojlro  & in  omnibus  tjuolibet  aliéna  eft  fré- 

3uente  dans  les  diplômes  des  bas  ficelés.  Dans  des  lettres  royaux 
U mois  de  Novembre  i j j8.  il  y a (a)  une  défenfe  au  chance- 
lier de  fceller  aucunes  lettres , qui  leur  foient  contraires,  quand 
«lême  elles  feroient  fignées  du  Regent  du  royaume  ; & défenfe 
aux  Gens  des  comptes  &c  aux  Tréforiers  de  les  paffer , vérifier  ou 
enregiftrer  & d’y  obéir.  Par  (b)  ordonnance  de  Charle  v.  du  6. 
Décembre  1373.  il  eft  défendu  aux  Secrétaires  du  Roi  de  met- 
tre dans  les  lettres  royaux  des  claufes  dérogatoires , fans  l’exprès 
commandement  du  Roi , donné  en  préfence  de  certaines  per- 
•fones  du  Confeil , qui  leur  feront  nommées  de  fa  part  par  le 
chancelier.  Le  détail  des  claufes  dérogatoires  eft  réfervé  aux 
parties  fui  vantes  de  cet  ouvrage. 

Quoique  les  peines  ne  foient  quelquefois  que  comminatoi- 
res , les  légiflatcurs , teftateurs  & donateurs  font  ordinairement 
dépendre  celles  dont  ils  entendent , que  leurs  menaces  feront 
fuivies , de  tout  ce  qu’on  attentera  contre  les  arangemens  qu’ils 
ont  faits.  Les  Evêques  d’une  part  fie  les  Souverains  de  l’autre , 
ïyant  prononcé  contre  les  ufurpateurs  des  biens  confacrés  à Dieu, 
les  peines  qui  étoient  refpeftivement  de  leur  compétence  ; les 
particuliers  fembloicnt  fufifamment  autorifés  à les  apliquer  aux 
ravifleurs  des  héritages , dont  ils  avoient  enrichi  le  patrimoine 
des  pauvres.  , . 

III.  Comme  les  Princes  & les  Prélats  étoient  aufli  religieux, 
'à  faire  obferver  les  intentions  de  leurs  prédécefteurs  , qu’atten- 
tifs à veiller  fur  l’acompliftement  de  leurs  fondations,  ils  comp- 
•toient  fur  la  meme  exaftitude  de  la  part  de  leurs  fuccefteurs. 
Souvent  néanmoins  ils  les  prioient  encore , d’apuyer  de  leur  auto- 
rité les  difpofitions  qu’ils  avoient  faites  en  faveur  des  Eglifes , 
& les  Loix  pénales  décernées  dans  leurs  diplômes , contre  ceux 
qui  auroient  la  témérité  d’y  donner  ateinte.  Et  pour  les  déter- 
miner par  le  puiflant  motif  de  l’intérêt , à ne  pas  toucher  eux- 
mêmes  aux  décrets,  teftamens , donations  de  leurs  dévanciers  ; 
ils  les  avertiflbient'que  leurs  defeendans  ou  ceux  qui  vien- 
droient  après  eux,  en  agiroient  à leur  égard , comme  ils  en 
ufetoient  envers  ceux,  qui  les  avoient  précédés. 
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Les  Puiflances  & fuitout  les  Papes , apres  s’être  à eux-mêmes 
ôté  le  pouvoir  de  revenir  contre  les  ades  qu’ils  avoient  faits,  ne 
manquoieni  guère  du  tems  de  la  i^.  race  de  nos  Rois  de  dé- 
fendre à tous  Evêques , Rois , MagUIrats , de  rien  entreprendre 
qui  y fut  contraire.  Les  auteurs  des  diplômes  ne  fè  nommoietK 
pourtant  pas  toujours  exprefTément  parmi  ceux  à qui  ils  préten- 
doient  interdire  de  rien  attenter  au  préjudice  de  ces  pièces. 
Mais  s’ils  omectoient  quelquefois  cette  claufe , ils  la  foul^en- 
doient  conffammeat. 

Pour  énoncer  d’un  ftyle  plus  énergique  ^ que  les  Princes  &c  les 
Rois  mêmes  ne  dévoient  rien  s’aroger  fur  certaines  terres  aumo- 
cées  à une  EgliTe  s les  donateurs  déclaroienc  qu’elles  (a)  ne  le- 
coienc  foumifes  qu’à  Dieu  feul  6c  à fes  Saints.  On  en  vit  même 
exprimer  dans  leurs  chartes , que  les  biens  dont  ils  avoient'doié 
les  églilès,  releveroient  immédiatement  de  Dieu , avec  excluflon 
formelle  de  toute  fujetion  aux  Anges  6c  aux  Saints.  Ainû  par- 
loir un  Duc  d’Aquitaine,  qui  fè  regardant  comme  fouverain, 
vouloit  que  les  domaines  qu’il  donnoit , fulTent  tenus  en  toute 
Ibuverainetc  fans  aucune  dépendance.  L’expreffion  au  furplus 
cil:  un  peu  gafeone.  On  voit  Bernard  Comte  de  Béfalu , dans 
une  (i)  charte  de  l’an  1017.  défendre  à toutes  les  PuilTances  ,•  au 
Pape  & mime  au  Concile  général  de  rien  changer  dans  la  difpo- 
firion  des  biens  dont  il  avoit  doté  l'évêché  de  fa  ville.  Les  infé- 
rieurs mettoient  des  exceptions  précifes  en  faveur  des  fupérieurs 
qui  jugeroient  à propos  d'aponer  des  modifications  aux  anicles 
réglés  entr’eux.  Les  exemples  n’en  font  pourtant  pas  communs , 
6c  l’on  en  trouve  à peine  dans  les  tems  antérieurs  au  xi*.  Cède. 

IV . Les  peines  pécuniaires  font  très.communes  dans  les  an- 
ciens titres.  Les  amendes  auxquelles  elles  condamnoient  éroienr 
confidérables , 6c  toutefois  proportionnées  à l’imptortance  des 
biens  ou  des  droits  qu’on  auroit  pu  conteRer^  11  n’étoit  pas 
étonant  de  voir  des  fouverains  impofer  ces  fortes  de  peines  à 
des  fujets , qui  viendroient  à enfreindre  leurs  Loix , ou  qui  ofè- 
roient  contrevenir  à leurs  volontés.  Ils  avoient  la  force  en  main 
pour  fe  faire  obéir.  Mais  il  fembloit  que  des  fimples  particuliers 
impofant  des  peines  pécuniaires  à ceux  qui  ne  rdpederoient 
pas  affez  leurs  volontés , ne  dévoient  pas  fe  Hâter  de  trouver  dans 
les  Princes  beaucoup  de  zèle,  pour  faire  exécuter  leurs  dona- 
tions. Cependant  il  faloit  bien  que  les  loix  6c  la  coutume  au- 
torifalfeof  l’^pofition  de  ces  amendes , qni  paroilToietu  tenir 
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un  peu  de  l’autorité  légillative.  Car  fi  elle  avoit  été  de  nul  effet, ^ 
on  ne  montreroit  pas  une  infinité  de  pièces , où  elle  eft  expref- 
fément  portée.  Elle  n’ell  pas  rare  non  plus  dans  les  anciennes 
inferiptions , conune  l’ateftent  les  marbres , confervés  jufqu’à 
nos  jours.  Au  refie  les  particuliers  avoient  pris  le  vrai  moyen , de 
rendre  l’autorité  publique  attentive  à l’exécution  de  leurs  do- 
nations &:  des  amendes , auxquelles  ils  condamnoient  les  réfrac* 
caires.  C’étoit , d’abandonner  la  fomme  provenant  de  ces  amen- 
des , ou  de  la  partager  entre  le  fife  & les  intéreffés.  Quand  c’é-  , 
toit  des  Princes  qui  donnoient  les  diplômes , ils  laÜToient  quel- 
quefois les  amendes  en  entier  à ceux  dont  on  aurait  voulu  ufiir- 
per  les  biens.  Les  anciennes  chartes  font  pleines  de  ces  fortes  de 
claufes  : &:  c’efi  de*là  que  vient  l’ufage  d’atribuer  une  partie  des 
amendes  au  Roi , l'autre  aux  ayant  caufe  , ic  quelquefois  la 
troifième  aux  dénonciateurs  ou  à quelque  hôpital. 

Cet  ufage  remonte  fort  avant  dans  l’antiquité.  Les  Payens  fài> 
foient  non- feulement  diverfes  imprécations^contre  ceux  qui  vio- 
leroient  leurs  tombeaux  ; mais  ils  leur  impofoient  aulli  des  pei- 
nes pécuniaires , payables  au  Collège  (a)  des  Pontifes , au  fife  pu- 
blic  &c.  Dans  les  acords  &:  contrats , il  a toujours  été  d’ufage , 
de  convenir  d’une  certaine  fomme , que  celui  qui  fe  dédiroit  fe- 
roit  obligé  de  payer. 

Des  les  premiers  tems  de  la  monarchie , les  particuliers  {b)  in* 
fligeoient  des  peines  pécuniaires  aux  violateurs  de  leurs  aâes  : 
mais  on  ne  voit  pas  que  les  Rois  de  la  i*.  race  aient  eu  recours  à 
ce  remède.  Ceux  de  la  a*,  en  firent  un  pèu  plus  d’ufage , aulfibien 
que  les  premiers  de  la  j*.  Mais  leurs  fuccefieurs  l’ont  employé 
communément.  C’efi  prefque  l’unique  dont  on  ait  ufé  en  Alle- 
magne. Les  Papes  n’aaoptcrent  ce  moyen , pour  rendre  inviola» 
ble  l’obfervation  de  leurs  Bulles , qu'environ  le  commencement 
du  xi'.  fiècle.  Un  peu  après  Ion  milieu,  Alexandre  n.  fut  con- 
(èillé  par  Pierre  Damien , de  fubfiituer  la  peine  pécuniaire  aux 
anathemes , alors  trop  prodigués.  Mais  hors  des  états  du  Pape , 
les  Jurifconfultes  la  foufriroient  encore  plus  impatiemment  que 
lés  foudres  du  Vatican. 

V.  Les  peines  pécuniaires  ne  paroifiant  pas  un  frein  capable 
d’arcter  la  cupidité  i o"  employa  les  malédiélions  8c  les  impréca- 
tions de  toutes  les  fortes , contre  quiconque  ol’eroit  violer  les  ar- 
ticles dont  on  étoit  convenu;  revendiquer  les  biens  qu’on  avoir 
donnés  ou  refticués;  attenter  aux  droits  ou  privilèges,  dont  on 

avoir 
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avoic  décoré  les  Eglifes.  L’anriquicé  de  l’ufagc  de  mettre  par 
écrit  les  nialcditUons  fe  montre  dans  les  livres  de  fi)  Moyfe.  Les 
Payeiis  y avoieiit  (a)  recours , pour  empêcher  qu’on_  ne  violât 
leurs  tombeaux , 6c  qu’on  ne  rompît  les  traités.  . 

Depuis  J.  C.  S.  Jean  l’Evangelifte  les  employa  contre  ceux 
qui  ajouteroient  à l’ApocalypIe , ou  qui  en  retrancheroient  quel- 
que choie.  Les  Chrétiens , payens  d’origine , retinrent  une  pra- 
tique qu’ils  trouvèrent  autorifée  par  les  livres  Saints , 6c  en  firent 
un  fort  g.rand  ulâge.  Ils  empruntèrent  toutes  les  malédiclions 
contenues  dans  le  Deutéronome  6c  dans  les  Pfeaumes,  6c  furtout 


(i)  M C<Çtoic  un  CA)  ufacc  au/T»  ancien 
9>  que  le  monde  & commun  aux  deux  peu- 
>j  ptes  de  faire  atliance  avec  la  Divînicc  ; 

9}  de  s'engager  à la  pratique  des  loix  & de 
»)  la  venu  ; de  faire  des  imprécations  con- 
» tre  les  concrevenans,  & d'exprimer  ces 
M impiécations  ou  par  des  formules, 

» qu’on  recitoic  à voix  haute  & en  chan> 

>t  tant , ou  du  moins  par  la  pratique  cré$> 

M Hgnificatîve , foir  de  divilcr  la  vidtime 
» pour  faire  pafTer  /es  parties  concraélau' 

» tes  encre  les  deux  parcs,  foie  de  fraper 
99  la  tête  de  la  victime  avec  une  pierre. 

9»  Toute  rEcricurc  cft  pleine  de  ce  céré-  j 
9»  monial.  Les  alliances  avec  Dieu  revien-  ' 
99  nent  aulH  fouvcnc  que  les  rechutes  de 
*9  ce  peuple.  Les  memes  tifages  fe  rccrou- 
>9  vent  dans  les  profanes.  Scufemenc  la  di> 
vjfîon  de  la  viétime  étant  plus  ordinaire 
99  en  Oticnc  & la  perculTion  cher  les  Occi> 
•9  dentaux,  les  Orientaux  difoicnc/ât/o^ 
»>  dividtre  , &:  (cuX'Ci  difoient  fatdui  per- 
>9  cuttrt.  ExprcHion  coune  & équivalente 
>9  à ces  autres:  S’tngagtr  envtrj  Duu  À 
M obferver  fes  loix  & à être  traité  comme  U 
9»  viâime  , fi  on  manquait  à rengagement 
t>  pris.  Cette  intention  étiit  encore  mieux 
99  énoncée  & confcrvcc  dans  la  mémoire  à 
>9  l’aide  du  chant  des  formules  iroprécatoi- 
99  rcs  : Lex  korrendi  carminis.  Ces  for- 
99  mules  fe  ciouvcnt  dans  les  traités  rap- 
99  portes  par  Tice>Live , & chacun  peut  (e 
9»  rapellcr  l'aparcil  avec  lequel  Moyfe  or* 
99  donna  que  les  bénédiélions  & les  impré* 
99  cations  fulTcnc  prononcées  fur  le  peuple 
» Ifraclitc  par  deux  chœurs  de  minières 
99  places  les  uns  fur  le  mont  Garifîm , les 
99  autres  fur  le  mont  Hébal.  ..  Les  loix  5c 
>9  tous  les  bous  réglctncns  avec  les  béoé- 
99  diélions  & les  imprécations  écoient  ou 
99  exprimés  par  des  figures  fyinboliqucs , 

Tome  11^. 


*•  OU  mis  par  écrit  & gravés  fur  des  co- 
19  loocs  , ou  confervés  dans  un  cofIVet  qui 
99  écoïc  portatif  5c  fedematre  , félon  les 
99  ufages  de  chaque  peuple. 

Cbishull  après  avoir  expliqué  de  la  mê- 
me manière  l'origine  des  imprécations  en 

?roduic  (c)  deux  formules  grèques  écrite* 
iir  une  pierre  il  y a plus  de  deux  mille  ans. 
Voici  la  première:  OSTlS:  ^APMAKA  : 
^HAHTHPIA:  HOIOI  : EHI  : THI- 
OI3SIN  : TO  : 3TTNON  : H ? EH'  I£.IQ- 
THI  : KRNOM  : AnOAAT20Ar  : KAI  ; 
AYTON  : KAI:  TENOS  : TOKENO, 


Qufcumque  nociva  pharmaca  confectrit , 
Jeu  Teiis  in  communi  feu  privatee  alicui 
perfona  ; deperdi  6*  euni  & genus  ejua. 

Nous  avons  donné  dans  notre  tome 
pluHcurs  foimulcs  d’imprécations  latines 
uncccs  chez  les  Payens,  & les  premiers 
Chrétiens.  On  peut  y ajouter  celle -et 
qu’on  lit  dans  Gruter  p.  mlxu  : ^.5. 
( huic  fepulchro  ) five  fervus  , five  liher^ 
tus , five  liber , inferatur  nemo  : Jecùs  qui 
fectrit , mitem  Jfiiem  iratam  fentiat , 6^ 
fuorum  ojfa  e.uta  atque  dijperfa  videatv 
Ou  continua  de  faire  ufage  des  malédic- 
tions en  Orient.  Sainte  Pélagie  apresavoir 
été  bapnzee  8c  avoir  donné  à S.  Noanu* 
eveque  tous  fes  biens  pour  être  diftri- 
bucs  aux  pauvres,  le  conjura  de  n’en  pas 
faire  d’autre  ufage,  8c  ajouta:  Si  vtrb 
fpreto  facramento  five  per  te  , five  per 
quemUlet  alium  fubflraxeria  de  his  quie^ 
quam  , anathema  ingrediatur  domum  ip^ 
fias  , éj  cum  illis  haleat  partem  qui  dixe- 
rusUj  cRVCifIGÂTVR.  Ccci  cft  rap- 
porté par  Jacque  Diacre,  auteur  contem- 

fiorain  5c  témoin  oculaire , dans  la  vie  de 
a Sainte  , qu’on  trouve  dans  le  mf.  da 
Roi  A. 
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la)  Voye^  notre 
J®,  tomepag.b^q, 
6$0, 


l\s)Leff€(taele  de 
la  nature  i.  .8  t\ 
part.p.  iz8.  ixq. 
ijo. 

(c)j4ntiquit.  afia- 
tic<t  Lodoni  17*8 • 
pag.  ytf. 


Digitized  by  Gcogk 


tfj4  NOUVEAU  TRAITÉ’ 

■“  dans  le  io8.  Ils  y joignirent  des  imprécations,  par  lefquelles  Us 
jii.  PARTIE,  fouhaitoienr  aux  ufurpateurs  la  fin  de  Dathan  &:  d’Abiron,  les 
C*H  A p!  Yii.  verges  d’Héliodore,  la  mort  d’Antiochus , la  lèpre  de  Giézi,  le 
fort  de  Judas , de  Pilate , d’Anne  & de  Caïphe. 

Non  contens  de  cela,  ils  les  dévouèrent  a la  damnation  éter- 
nelle, aux  feux  de  l’enfer,  au  ver  rongeur  qui  ne  meurt  point, 
à la  compagnie  de  Satan  & de  fês  Anges.  En  un  mot  ils  les  char-  • 
gèrent  d’excommunication , d’anathème  du  ( i ) Maranatha , ex- 
preflion  par  laquelle,  ( car  de  deux  ils  n’en  faifoient  qu’une  ) ils 
prérendoient  enchérir  encore  fur  l’anathème. 

Quelques-uns  employèrent  contre  les  contrevenans  la  peine 
de  (i)  la  dépofition  : ce  qui  ne  pouvoir  convenir  qu’à  des  fupé- 
rieurs  à l’égard  de  leurs  inférieurs.  Du  refte  les  anathèmes  & les 
imprécations  étoient  ordinairement  terminés  par  Fiat , ou  par 
/imen  plus  ou  moins  répétés.  Souvent  meme  ces  deux  mots 
étoient  réunis.  Les  Evêques  n’épargnoient  pas  les  anathèmes  ^3) 
contre  leurs  fuccefleurs  qui  alieneroient  ou  s’empareroient  des 

one  infeription  lapidaire  qui  conttcoc  une 
imprécaiioo  de  ccccc  efpcce.  Ce  monu* 
mciu  placd  à la  porte  de  rEglife  cathédra- 
le d une  ville  a Italie  contient  ceci  : t 
Bcata.  Di.  ^enttrix.  femper» 
ri^  ‘De.  tua,  tivi  dona.  Léo.  indignai. 
Epe>  largiente,  reparavit.  &JS.  ^uis.  ex, 
JucceJfonhuj,  nopu.  fui,  pof.  nos.  benturi. 
funt,  Epifeopi.  ex.  ea.  epuod.  hk.  feripta. 
font.  aUenart.  roluerit.  anathema.  fit.  &. 
de%  Trihunib.  vel.  Comitib.  Clero,  aut.  po- 
pulo. fW  confenferit.  anathema.  fit.  A.  P. 
CCC.  txxi.  idefi,  à Patribus  trecentis 
fiptuagintü  6*  uno.  On  lit  dans  plulieurs 
•élesqui  renferment  de  femblablcs  impré- 
cations , d Patrtbus  ( Nkxnis  ) trecentii 
deeem  & oHOy  Cette  Infeription  feule  fnfi- 
roic  pour  confondre  tes  mauvaifes  chica- 
nes qu'on  id)  fait  contre  la  donation  de 
S.  Orner  en  faveur  de  S,  Bertin.  Ce  qui 
met  le  comble  aux  défauts  de  la  charte  de 
S.  Orner , e*eH,  dit*on , qu*on  y fait  faire 
à ce  S.  Evique  une  terrible  imprécation 
contre  fes  fueceffeurs.  CcA  ainfi  quel'in- 
terét  it  l'amour  d’un  vain  honneur  dic- 
tent des  abfurdités  ; quand  il  s'agit  de  fe 
debaralTer  de  rautorité  des  anciens  nionu- 
mens.  Un  diplomarillc  de  ccirc  trempe 
doit  être  bien  fcandalifé  du  teOament  oc 
S.  Ephrem  de  l'an  17S.  oü  l’on  trouve 
des  inalédiélions  6c  des  fulimoaiioiaccc- 


( i)  Maron  atna  en  lyriaque 
ire  Seigneur  vient  ou  que  le  Seigneur  vien- 
ne.  S,  Paul  mec  ces  paroles  à la  fuite  de 
rtoatheme  contre  ceux  qui  n'aiment  pas 
J.  C.  comme  pour  les  menacer  de  foo  re- 
doutable iugcmenc.  C'ell  de-là  qu'elles 
ont  palTé  dans  les  chartes. 

(1)  La  formule  portant  privation  des 
honneurs  & des  dignités  cA  fréquente 
dans  les  bulles  Pontificales  » funout  de- 
puis Grégoire  vu.  Ce  Pape  voulant  s'ar- 
roger k pouvoir  de  dépofer  les  Rois,  par- 
ii  Epifl.Gregor,  lou  aiiili  : Beatus  (a)  quoque  Gregorius 
Vil.  Itb.  i.  epijl.  PapaReges  àfttd  dignitate  caderejtatuit  ^ 
a I . üb.  4.  epip.  qui  apojlolket  fedit  juja  vioiare  pra/um- 
SJ.  & 14.  pferini  , fer^ens  ad  qutmdam  Senatorem 

ûbbatem  his  verbis  : Si  iiuis  ^erb  Re- 

(b)  Définf*  gum , SMtrdarun  , judUum  , Mjut  fm- 
'dicUration  du  cularium  ptrfonantm  , hanc  conptutionh 

paginam  agnojetni , contra  tam 
Vtnirc  tentavtrh , poti/lalit  konorifyuc  fui 
DtONlTATB  CARSMT,  Cette  totmule 

(c)  Mttf.  V tron.  prouve  nullement  que  S.  Grégoire  fe 

fait  cm  en  droit  de  ddpofer  les  Rois.  » Il 
» cft  évident,  dit  (é)  le  grand  Poiruct, 
•>  qnc  cette  cUafe , en  tant  .|u'cllc  con- 
» cerne  le  temporel , n'eft  précifcmciK 
» qu'une  de  ces  fntmulcs  ttés  en  ul'age  du 
» tems  de  S.  Grégoire , Si  qu'en  nom- 
>•  mort  impricaioirts.  « 

(0  M.  le  marqurs  Alulfci  (f)  * publié 


p.  CCCIIX. 

( I)  La  viriti  dt 
l'hif.dcl’cgli/td, 

S.  Orner,  p.  1 14. 

{.,)TdUmont  t.  *• 
. IIS- 
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biens  donnés  aux  Eglifes.  Les  SS.  Pères  5^  les  Conciles  ont  plus 
d’une  fois  (a)  aprouvé  par  leurs  décrets  &:  par  leur  conduite , les 
anathèmes  & les  iiulédiâions , dont  on  frapoit  des  hommes  in- 
juftes  & fans  joug , qui  fe  faifoicnt  un  jeu , d’oprimcr  les  foi- 
bles , de  fouler  aux  piés  les  dernières  volontés  des  teftateurs , 
^volontés  dont  les  Iqix  eccléfuftiques  6c  civiles  ont  fans  ccfle  re.- 
commandé  l'exécution,  volontés  qu’ils  ont  toujours  déclaré  in- 
violables. Peut-on  donc  alTurer , comme  font  quelques  écri- 
vains , que  l'Eglife  ait  aboli  l’ufage  des  imprécations , comme 
contraires  à l’elprit  de  l’Evangile  fie  à la  chanté  chrétienne  i 

A la  vérité  S.  Pierre  Damien  repréfenra  comme  un  ^rand 
abus,  que  prefque  aucune  bulle  ne  fût  exemte  d’anatheraes. 
Trop  fréquemment  on  les  employoit  au  jugement  (6)  d’un  pieux 
fie  favant  auteur,  pour  des  fautes  alTez  légères  ; on  les  encouroic 
meme  quelquefois  fans  favoir  pourquoi.  Les  bulles  furent  réfor- 
mées fur  les  remontrances  du  pieux  Cardinal.  Mais  les  impré- 
cations , les  malédidions , les  anathèmes  allèrent  leur  train  dans 
les  chartes , long-rems  après  qu’elles  eurent  été  banies  des  lettres 
apoholiques. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fîngulier  : ce  n’étoient  pas  feulement  les. 
Papes  fie  les  Evêques , qui  fufqu’au  xi*.  ûècle , fie  meme  en  cer- 
tains lieux  jufqu’au  xni‘,  prodiguoient  les  excommunications  ; 
les  moines  fie  les  laïques  (ij  s’étoient  mis  en  polTeflion  de  le< 
lancer  contre  ceux , qui  donneroient  ateinte  à leurs  chartes , 6c 
contre  eux-mêmes , s’ils  fe  rendoient  coupables  de  cette  préva- 
rication. 

ribles  contre  ceux  qui  en  Tioleroot  les 
daufes.  Barooius  rapone  une  épitaphe 
gravée  fur  un  marbre , qui  ne  permet  pas 
«le  douter  que  l’uTage  des  malédiâioos  ne 
inc  commun  chez  les  anciens  Chrétiens. 

£n  voici  le  contenu  : fuum  vtl 

4lunum  cadavtr  fuptr  mt  mittét  : ^uod  fi 
hoc  prafumpfcrit , fit  maUü&us  « ^ ôi 
ftrpttuum  anathemau  co/tjlriéhu.  Si  de 
pareilles  imprécations  écoient  Mcrefois 
en  uüigc  ; iauc-il  s'étonner  qu‘on  les  ait 
employées  contre  les  violateurs  des  an> 
dens  diplômes  ? 

.(i , On  voit  dans  le  chapitre  fécond  du 
4*«  concile  tenu  à Rome  du  cems  du  Pape 
^ymroaque  en  ^ ox.  que  le  Roi  Odoactc£c 
publier  un  édit , dans  lequel  U difoic  ana- 
theme  à cous  les  c^élUhiqucs  qui  aJié- 

Llllij 


Dcroienc  les  terres  ou  les  oroemens 
l'Eglife  romaine  : Si  fuit  wà,  potcoic  cet 
^dit , aiiquid , ttrum  tiiciur/  vohurif  , 
intjjicax  tiqut  irntum  juditetur  , filfat 
facienii  , vr/  conftniûnti  accifitntifiu 
anathtma.  On  a pris  ces  paroles  d'Odoa- 
cre  pour  une  cicommunication  lanede 
comte  le  l’apc  Ton  propte  PaQcur.  Ce 
n'clh  qu'une  imprécation  que  Ip  Prince  a 
pu  f.ire  fans  s'atroger  l’antoricé  de  l'EgUr 
fc.  Richard  i.  Roi  d’Angleterre  en  ulil 
aiolï  dans  le  traité  d'échange  qu'il  fit  avec 
l'archevêque  de  Rouen  de  la  ville  de  Diep- 
pe pour  celle  d'Aodely.  éVw  euttm  , dit- 
il,  tjuantum  Rtxpoufi,  txchmmunicamuj  fi» 
qjtod  incuTFût  indig/ietionixt 
omnipottntis  Dti , fuicuinqiu  centra  hec 
féSam  vtatru. 


III.  PARTIE. 
Sicr.  I. 

Ch  AV.  VU. 
(a)  Dt  re  diplem^ 
p.  96.  Srfc<i. 


(b)  Itidm, 
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Nos  Rois  ont  moins  fait  ufage  des  imprécations , que  des 
peines  pécuniaires.  On  en  rencontre  pourtant  plufieurs  ( i > 
exemples  fous  les  mérovingiens.  Ils  fe  multiplièrent  au  ix*.  ficelé. 
Au  xi'.  lorfque  les  diplômes  de  nos  Princes  portoient  excom- 
munication ou  anathème , ils  les  faifoient  communément  pro- 
noncer par  les  Evêques.  Les  grands  vaflaux  du  Royaume  en. 
ufuient  de  même.  On  peut  après  tout  regarder  la  peine  d’ex- 
communication , qu’on  fait  quelquefois  entrer  dans  les  chartes , 
plutôt  comme  une  imprécation  , que  comme  une  entreprife  fur 
l’autorité  des  Evêques. 

Avant  que  d’acabler  de  malédiâions  ou  d’autres  peines , ceux 
qui  tomberoient  dans  les  contraventions,  qu’on  vouloit  préve- 
nir ) il  ctoit  aflez  ordinaire  de  marquer , qu’on  ne  croyoit  pas 
quelles  dulîènt  arriver , ou  de  faire  un  fouhait , pour  détourner 
ce  malheur.  On  l’exprimoit  pat  ces  formules , Quoi  non  credo  y 
quod  abjit , quod  Deus  avertat.  Quand  on  dévouoit  à la  dam- 
nation éternelle  les  ufurpateurs  des  biens  écléfiaftiques;  on  fous- 
entendoit  toujours  cette  condition  ,fupofé  qu’ils  demeurent  in- 
corrigibles y Sc  fouvent  même  on  l’énonçoit  pofitivemenr.  C’eft 
une  réflexion , qui  doit  rendre  moins  étonante  la  conduite  de 
nos  ancêtres  ; puifqu’ils  ne  faifoient  en  quelque  forte , que  ra- 
peller  cette  maxime  de  l’Evangile  : Les  ravijjfeurs  du  bien  d'au- 
trui ne  pojféderont  point  le  royaume  de  Dieu,  Seulement  ils  la 
relevoient  de  couleurs  un  peu  vives  , mais  par  là  même  plus 


( I ) Il  y a long-tcnis , die  C«i)  un  Savane , 
que  j'ai  remarqué  que  les  imprécations,  ü 
M comiuuucs  dans  les  ades  des  lîécles  pO' 
» Iléricurs,  ne  font  du  premier  âge  de 
» notre  Monarchie.  « La  remarque  n*cll 
pas  digne  d'un  avocat  qui  fe  pique  d'éru- 
dition On  trouve  en  France  des  impré- 
cations dans  les  ades  (é)  des  vi.  & vu*. 
Hccles.  Le  decret  du  tt.  concile  de  Valence 
pourconfitmer  les  donations  du  Roi  Con- 
tran à il  bafîliquc  ou  monailcrc  de  Saine 
Marcel  8c  de  S.  Symphorien  de  CHalon 
fur  Saône  Hnic  par  cette  terrible  impréca- 
tion : Si  queU^utin  a la  témérité  de  donner 
atuinu  â aucune  de  cet  donations , ^ue 
par  U jugetnent  de  Dieu  , il  fait  frappé 
d* anathème , comme  meurtrier  des  pauvres, 
& comme  facrilege  , ^u*'il  fait  condamné 
pour  fan  crime  aux  fupplices  éternels*  Le 
concile  >défcod  aux  Evêques  & aux  Rois 
qui  viendront  dans  la  fuKC  d’ enlever  ou 


de  diminuer  en  quelque  chofe  les  biens 
donnés  ou  à donner  à cette  bahliquc.  AV- 
^ue  epifeopi  tocorum  , neque  Potejlas  regia 
^uocumque  fempore  fuccejura  , de  eorun 
utUiiate  ^idtfuam  minuere  aut  auferre 
prafumat.  D.  Mabillon  (c)  tire  de  grands 
avantages  de  ce  Dcctet  d'un  concile  nom- 
breux , pour  réfuter  les  injuftes  cenfeurs 
des  anciens  diplômes , où  Ton  emploie  de 
(cmblablcs  imprécations.  Mine  refellnur  , 
^ quorumdam  critteorum  iniqua  cen- 
fura  f t^ui  regia  nonnulla  diplomata  06 
miles  ctaufulas  falfi  pojlulant , uhi  in  ilUs 
Itgunt  tum  ejufmodi  imprecaùones  , tum 
idem  interdiéum  ne  regia  Poteflas  dona^ 
tiones  in  regiis  illis  diplomatis  contentât 
violare  aufit,  Aut  ergà  Synodi  hnjus  auc^ 
toritatem  rejiciant  fi  poffunt  : aut  fi  non 
audent  , fimiUt  in  regiu  diplomatis  clattp’ 
falot  àdmittant^ 
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propres  à remuer  l’imagination  des  hommes  de  ces  fiècles , où  - — ^ 

avec  une  forte  dofe  de  barbarie  dans  les  mœurs,  on  réunillbit  ”st'c^T^V^ 
ùn  grand  fond  de  refpeft  pour  la  religion.  Cmap.  vir. 

Les  Grecs  n’ont  pas  moins  tait  ufage  des  (a)  malédidions  dans  les  U)palaogr.grac. 
aftes  publics  &c  privés  que  les  Latins.  Empereurs , Rois,  Evêques,  P-  jSj- 
Princes , Ducs,  fimples  particuliers , tous  chargent  d’imprécations 
les  violateurs  de  leurs  chartes.  Tous  fouhaitent , que  la  malé- 
diétion  des  318.  Pères  du  premier  concile  de  Nicée  tombe  fur  eux. 

VI.  L’ufage  d’interpofer  la  religion  du  ferment  dans  les  aftes  fermens 

eft  très-ancien.  La  célèbre  donation  faite  à l’églife  de  Ravenne  empioy<!s  dam  les 

au  vi'.  fiècle  en  fournit  un  exemple  remarquable.  La  donatrice  I'i 

y jure  (U  par  le  Tout-puiflant , par  les  quatre  Evangiles,  & par  madère  les  «cl/- 

le  (alut  des  Empereurs , quelle  Sc  fes  héritiers  ne  reviendront  ja-  fi»ft'qu«faifoient 

mais  contre  fa  donation.  Dans  un  papier  d’Egypte  de  l’an  639.  &Tomcftiq*’ues"'* 

contenant  une  autre  donation  faite  à la  meme  églife , on  pré-  aJmis  en 

fente  (i>)  les  Evangiles  aux  témoins  pour  leur  faire  prêter  fer-  •' 

r I J SA  iC  ‘ . c • tcmoins  dans  leur 

ment.  Les  formules  de  Marculte  nous  aprennent  quon  faiioit  proprccaufe:ufa- 

jurer  fur  les  reliques  des  Saints.  On  avoit  coutume  de  faire  fer-  8=°''^  Roi*  de  ne 
ment  fur  l’oratoire  du  Roi , où  entr’autres  Saintes  reliques  étoit 
un  vêtement  de  S.  Martin.  Cet  oratoire  apellé  ca^pa  fanSi  Mar-  (b)  Mjfèi  ijhr. 
tini  étoit  portatif  & fuivoit  le  Roi  à l’armiée  Sc  ailleurs.  Les  Rois  ‘^‘P^‘”"  P-  »*s>- 
mérovingiens  envoyoient  leurs  fils  dans  les  provinces,  pour  rece- 
voir le  ferment  de  fidelité  de  leurs  valTaux , &c  ils  étoient  ac- 
compagnés par  des  clercs  ou  des  moines , qui  portoient  des  Re- 
liques, fur  Idquelles  il  falloir  que  les  vaflaux  jurall'ent.  Les  Rois  (i) 
juroient  eux-mêmes  ou  faifoient  jurer  un  de  leurs  Généraux , 
qu’ils  feroient  obfcrver  les  condirions  des  traités , qu’ils  faifoient 
avec  l’ennemi.  Les  croix  marejuées  dans  les  aêfes  fié  un  fétu  tenu 

',ï' • -'Oi  •' 

(i)  Qutnum  ie)  6>  Iffitat  eautum  tjl , 

Ut  Jtmel  in  loca  vtntrabilïn  donatunt^ 
vel  4]uoquomodo  ctjfum  futrii  , nuüo  modo 
rtvecetur:  6?  pro  majori  firmitat€m(^Cic) 
jurata  dico  per  Deum  omnipotentem  Ù 
jnneij  quatuor  Evangeli^  , quas  (fie) 
poratiter  man  'thus  teno  » falutemque 
norum  noJirorBimnviciiJîmorum  PrinciplnÊ- 
Augujlorum  Romanum  guvernantum  Jmpt» 
rium  ad  teflatione  confirma  , me  ut  fuptrius 
dixi  y contra  nunquam  ejfie  venturam  , fed 
inviotabiliur  ûm  me  quam  hertdes  meot 
confervatura  ejfe  j'pondea. 

it  i Le  concile  de  Heigamflédc  tenu  en 
/nglcccrrc  l'an  (57.  regU  <)uc  U parole 


de  l’Evcque  & du  Roi  <îqutvaudroit  à un 
I lermeni } que  les  Abbes  feroient  comme  ^ ' 

I les  Pictres  & les  Diacres , ferment  devant 
I l’autcI  en  ces  termes  r Je  dis  la  vérité  en 
J,  C.  & je  ne  mens  pas.  Selon  cc  concile , 
les  autres  Clercs  dotvem  prendre  avec  cui: 

<|ua:rc  pcrfoncs  pour  fe  purger  par  fer- 
ranent  qu’ils  feront  la  tece  baiféc , une  main 
fiu  ramcl  & l’autre  Icvtfc.  Les  étrangers 
éft’fo.nt  point  obligés  de  prendre  pcrlüHc 
iTeceas,  & feront  ferment  fur  f'autcJ.. 

Le»  gens  de  1a  campagrlc  fe  préfenteront 
avec  quatre  pcrfoncs  8i  feront  ferment 
en  leur  préfcnce  k tête  inclinée  devant 
raotel. 


Digiti/tjî.i  by  Gi-ogk 


6i%  NOUVEAU  TRAITÉ 


III.  PARTIE. 

S ZC  T.  I. 

Chaz.  VII. 


(a)  Archiva  <U 
Jumtft. 


(b)  Foaltnuà  de 
amifuit.  Horta- 


F-  i91‘ 


{(\Lohmeatt  Ujl. 
de  Brtt,  tom.  Z. 

F-  H‘- 

(d)  Sup’.tm.  d» 
Joura.  dtt  Sav, 
janv.  ijii. 


dans  la  main  & jetcé  à terre  écoienc  des  fymboles , qui  équiva« 
loient  à des  fermens. 

Quoique  le  concile  de  Meaux  de  l’an  84^.  eût  défendu  aux 
Evêques  de  jurer  fur  les  chofes  faintes  ; ut  nullus  dtinceps  tpif- 
copus  fuper  facra  jurare  pnefumat  s ils  continuèrent  de  faire 
ferment  fur  les  Evangiles.  Atton  évêque  de  Verceil  au  x®.  ficelé 
le  plaint  de  ce  qu’on  ne  jugeoit  plusTuivant  les  canons  les  Pré- 
lats aeufés , mais  qu’on  exigeoit  d’eux  le  ferment  ou  le  duel  pour 
fe  purger.  Encore  leur  ferment  ne  fufifoit-il  pas  ; il  falloit  que 
plufieurs  de  leurs  confrères  juralfent  avec  eux.  A l’égard  du  duel 
ilsavoient  recours  à quelque  laïque  qui  fe  battoir  pour  eux.  En 
général  un  (i.)  aeufé  n’étoit  juftific  par  fon  ferment  qu’autant 
que  lîx  autres  perfones  ateftoient  fon  innocence  en  faifant  aufli 
lermenr.  Selon  les  loix  Ripuaires  les  conjurateurs  difoient  : Sic 
ilium  Detts  adjuvet  & illi  JanSi  quorum  ifice  reliquice  funt  &c. 
Les  fermens  entre  les  diférens  Seigneurs  fe  multiplièrent  dans 
les  ficelés  xi.  Sc  xii.  comme  il  paroit  par  les  adirés  de  ces  tems- 
là.  La  manière  de  jurer  en  levant  les  mains  au  ciel  étoit  en  ufage 
dès  l’an  1 074.  La  formule  du  ferment  étoit  alors  ; Sic  me  Deus 
adjuvet  & ijlte  fanSte  reliquice.  Un  nommé  Bau  Savericus,  qui 
avoir  exercé  des  violences  contre  l’abbaie  de  Jumiege , fit  un 
acord  avec  l’abbé , où  il  jure  (a)  fur  les  faintes  Reliques  & fait 
contre  lui-même  les  plus  horribles  imprécations , Diabolo  Cf 
fociis  ejus  fe  donans  , fi  unquam  heee  violaverit.  Les  wciens 
avoient  coutume  de  jurer  par  le  falut  de  l’Empereur  : mais  jurer 
par  celui  du  Pape , c’eft  un  phénomène  qui  paroit  peu  croyable. 
On  en  a pourtant  un  exemple  dans  un  aâre  palTé  devant  Beren- 
ger  tribun  , juge  , &c  tabellion  de  la  ville  de  Horta  1 an  1 06  8, 
Voici  la  formule  du  ferment  : /n  tjuo  (b)  & jurata  voce  dico 
per  Deum  omnipotentem  , fanSeeque  Sedis  apofioliex  & Do- 
mini  nofiri  Alexandri  Papx  falutem  , hxc  omnia  , aux  nujus 
donationis  chartulx  fériés  textus  elpquitur,  inviolabiliter  con- 
fervare  , atque  adimplere  promitto. 

Sur  quelque  conteftation  (c)  furvenue  entre  les  moines  de 
Leré  & un  Seigneur  laïque  l’an  1018.  ces  Religieux  produifi- 
rent  deux  prêtres  &C  un  diacre  pour  témoins.  •>  Le  feigneur  (d) 

(i)  Hincmar  dit  dan*  imc  lettre  «ju’il  I de  fiz  ancre*  perfones  de  fa  condition.  A 
derivit  a l'dvd^ue  de  Cambrai  en  «7*.  qoe  I combien  de  narjurci  un  pareil  ulage  a ou- 
»*il  n'y  a point  de  témoins  d'un  crime  ca-  I vrok-il  pas  ta  pottef 
ché , raceufé  doit  fc  purger  par  le  iermeae  J 
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» de  Morvaux  & de  Chantonceaux  devant  qui  l’afaire  fe  plai- 
•>  doit,  par  refpeû  pour  l’Eglife  ne  voulut  pas  recevoir  le  fer- 
M ment  des  pcrfones  facrées , il  les  renvoya  à l’évêque  d’Angers 
» pour  qu’il  les  fit  jurer.  La  cour  de  l’évêque  régla  que  les  prê- 
»•  très  feroienc  reçus  à témoigner  fans  ferment , piano  fermone 
» tejlimonium  redderent  ; que  les  diacres  jureroient  fur  le  livre 
» des  Evangiles , &:  les  laïques  fur  le  pfeautier.  « L’objet  de  la 
fixicme  lettre  du  fécond  livre  de  Géofroi  abbé  de  Vendôme  eft 
de  favoir  fi  les  amis  , parens  & domeftiques  font  admis  en  té- 
moignage. Le  P.  Sirmond  dans  une  note  fur  cette  lettre  (fjt  que 
cela  eft  arivé  quelquefois  en  vertu  d’un  privilège  particulier  , 
6c  il  raporte  un  diplôme  de  Philippe  le  Hardi  de  l’an  1 187.  par 
lequel  des  domeftiques  de  l’abbaie  de  S.  Denis  furent  reçus  pour 
témoins  contre  les  habitans  de  Lagni,  en  vertu  d’un  privilège 
adhoc , que  leur  avoir  acordé  le  Roi  Louis  le  Gros , qui  avoit 
reçu  fon  éducation  dans  ce  monaftère.  C’étoit  anciennement  un 
privilège  des  moines  d'être  témoins  { ij  dans  leurs  propres  caufes. 

Le  xii'.  fiècle  ôc  les  fuivans  ajoutèrent  de  nouveaux  fermens 
aux  anciens.  Roger  ii.  Comte  de  Foix , dans  la  charte  qu’il 
donna  en  faveur  de  l’abbaie  de  Lezat  en  1 1 1 1 . exprime  ainfi  fon 
ferment  : Totum  (a)  hoc  quod  fuprà  diBum  ejl  ^ ego  Rogerius 
cornes  Fuxi  prcediBus  fuprà  quatuor  Evangelia  juravi , ut  ita 
teneam , Ù jilii  mei  fimditer  juraverunt.  Dans  un  aéle  de  l’an 
1 114.  Bernard  Aton  Vicomte  de  Beziers  jure  (h)  perDeum  & 
htec  fancla , 6c  dans  un  autre  de  l’année  1 1 2.6.  les  bourgeois  de 
Carcaftbne  jurent  (c)  per  Deum  ù htec  fanBa  Evangelia.  Le 
terrible  ferment  (<^  per  fidem  meam  , par  ma  foi , eft  employé 
par  Roger  iii.  Comte  de  Foix  dans  deux  aéles  de  fidélité  de  l’an 
Il  JO.  Ces  fermens  fe  faifoient  alfez  fouvent  dans  les  églifes. 
Au  concile  tenu  àToloufe  au  mois  de  juillet  12.19.  les  Capi- 
touls  firent  ferment  fut  Yame  de  la  ville  d’obfervcr  les  articles 
du  traité  conclu  à Paris  entre  le  Roi  Louis  ix.  6c  le  Comte  Ray- 
mond VII.  Les  Prévôts  ou  Procureurs  du  Clupitre  de  S.  Etienne 
de  Bourges  jurèrent  pareillement  in  animant  capituli  d’exécuter 
les  intentions  de  l’archevêque  Simon  de  Sully.  C’eft  ce  qu’on 
aprend  (e)  d’un  titre  de  l’an  iiji.  qui  fait  mention  de  Tanni- 
verfaire  de  ce  Prébt  6c  des  biens  qu’il  avoit  légués  à Ibn  églilè. 


(1)  Le?  preuves  de  cetufage  font  (y") 
nonibrcufc^dcpuis  les  prcniiets  tetns  juf- 
i]u'au  Pontracar  de  Jean  szii.  Licitum pra- 
ttres  fit  voSù  ^dit  ce  Pape  dans  une  bulle 


publiée  par  ig)  M.  Ludevig , in  tauft 
propriis  , fvt  ctvilim  , fut  criminnUm 
(onttntant  ^utefionem  , fratrum  veflrorum 
leJUmoniif  mi  6e, 
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(a)  Prettv.  de 
l'hif.  de  Lenfued, 
i.  t.p.  417. 

(b) Iiid.p.  4a  S. 

(c)  Uid.  p.  4J 1. 

(d)  lUd.p.  4JJ. 


(e)  ArcKvta  de 
l ’èglifedeBourgcs, 

(f  De  rediplom. 
p.  ijt.  1)4.  É04. 

Igj  Reliquat  fiff. 
l.  t.p  44S. 
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~ Les  fermens  fur  les  Evangiles  furent  fi  fréquens  8c  la  fource  de 
III.  PARTIE.  jg  parjures,  que  le  concile  de  (a)  Bordeaux  de  l'an  iijy. 
Ch  A P.  VII.  fut  obligé  de  les  interdire  dans  certains  tems , c’eft-à-dirc  depuis 
l2)L’abt.  concil-  Scptuagefime  jufqu’aprcs  l'oélavc  de  Pâques , depuis  l’Avent 
um.  7ct.  part,  r jufqu’à l’odavc  de  l’Epiphanie,  les  jours  de  jeune,  des  grandes 
Litanies  8c  des  Rogations. 

L’ufage  des  Empereurs  8c  des  Rois  de  ne  pas  jurer  en  perfone, 
mais  de  faire  jurer  en  leur  nom  par  d’autres , remonte  pour  le 
moins  au  xii'.  fiècle.  La  paix  entre  l’Empereur  Frédéric  Barbe- 
^ roull'e  d’une  part  8c  Guillaume  ii.  Roi  de  Sicile  de  l’autre  fiic 
jurée  par  des  perlbnes  interpofées , &:  non  par  ces  deux  Princes , 
qui  crurent  pcutctre  qu’il  étoit  au-deffous  de  leur  dignité  de 
jurer  en  perfone.  Ces  paroles , Jurabuni  etiam  in  animas  noflras 
nobis  prafentibus , qu’on  lit  dans  d’anciens  traités  d’alliance , 
ont  raport  à la  formule  de  ferment , que  les  Princes  faifoient 
(b)  Pag.  151.  f^ite  en  leur  nom.  ••  Anciennement , dit  (b)  duTillet,  les  traités 
..  faits  par  les  Rois  avec  les  étrangers  n’étoient  jurés  par  leurs 
>•  perfonnes , mais  par  aucuns  ayans  pouvoir  fpécial , jurants  en 
la  perfone  8c  âmes  dcfdits  Rois.  Le  prieur  de  S.  Martin  des 
..  Champs  jura  pour  le  Roi  S.  Louis  en  fa  préfence  la  trêve  faite 
..  avec  le  Roi  Henri  ni.  d’Angleterre  au  camp  près  de  S.  Aubin 
••  en  juillet  1151.  ••  On  voit  un  autre  exemple  de  cette  forte  de 
ferment  dans  un  traité  de  l’an  1 5 1 1 . entre  Philippe  le  Bel  8c 
Henri  vii.  Cependant  les  Rois  ne  furent  pas  conftans  dans 
l’ufage  de  faire  jurer  en  leur  nom.  Perfone  n’ignore  le  ferment 
fait  au  Pape  l’an  1109.  par  Otton  iv  : lêrment  qui  Int  fcellé 
d’une  bulle  d’or  8c  foufcrit  par  Conrad  évêque  de  Spire  chan- 
celier aulique , au  lieu  de  Sigefroi  archevêque  de  Mayence  ar- 
chichancelier de  Germanie.  L’EmMreur  Frédéric  ii.  jura  en 
1 146.  qu’il  croyoit  tous  les  points  ne  la  foi  catholique , 8c  pour 
le  purger  du  Ibupçon  d’hérélie  , il  confticua  des  procureurs  pour 
faire  en  fon  nom  le  meme  ferment  en  préfence  du  Pape.  Ce 
leroit  perdre  de  vue  notre  objet  que  de  raporter  ici  les  fermens 
fmguliers  des  Rois , dont  les  uns  comme  Guillaume  le  Conqué- 
rant , juroient  par  la  refplendeur  de  Dieu , les  autres  , comme 
Louis  le  Jeune , Per  Janclos  de  Bethlehem  &c.  Remarquons 
feulement  que  notre  fiècle  n’a  rien  qui  le  diftingue  des  plus 
barbares  par  raport  à la  multiplication  8c  a l’exaélion  des  fer- 
^ mens  dangereux,  téméraires  & inutiles. 

'■  Chapitre 
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CHAPITRE  VIII. 

Claufès  énonçant  les  précautions  prifes , pour  rendre 
les  chartes  authentiques  & inviolables  : falutation , 
adieu  ou  fouhait  final  des  lettres  ^ bulles , diplômes, 
& chartes  enfiorme  d’épitres. 

• » 

La  fécondé  formule  fiiule  expofe  les  précautions  qu’on  fe 
propofe  de  mettre  en  œuvre , pour  authentiquer  le  titre 
qu'on  drelfe  aâuellemenc.  Elles  renferment  les  anonces  des 
fouferiptions , du  monogramme , de  la  préfence  des  témoins , 
foit  qu’ils  lignent , ou  ne  lignent  pas , du  fceau  , des  cérémonies 
& formalites , qui  acompagnerent  telle  donation , tel  contrat , 
ou  la  confeûion  de  tout  autre  ade.  Mais  il  eft  très-rare , de  voit 
toutes  ces  chofes  concourir  à la  fois , & dans  une  lêule  & meme 
pièce. 

I.  Il  eft  des  chartes  fans  anonce  de  lignatures,  de  fceaux  6c  de 
monogrammes  ; lefquelles  néanmoins  font  revêtues  de  tous  ou 
de  quelqu’un  de  ces  caraâères.  D’autres  n’anoncent  qu’une  par- 
tie des  marques  de  folennité , qu’elles  réunilTenr.  Cela  ne  porte', 
aucun  préjudice  à leur  autenticité.  Abondance  de  droit  ne  nuit 
pas.  On  ne  peut  point  juger  d’une  manière  aulfi  favorable  desdi*. 
plomes , qui  anonçant  Sc  fignatures  & monogrammes , n’en  laifl. 
feraient  pas  apercevoir  le  plus  léger  veftige  ;li  ce  n’eft  qu’ils  euf. 
fent  conlidérablement  foulert  de  l’injure  du  tems.  Mais  quelque 
entiers , qu’ils  fe  fuftent  confervés , il  ne  faudroit  pas  conclure 
leur  fupolition  de  cet  unique  défaut.  Souvent  ce  Ibnt  des  co-i 
pies,  dont  l’antiquité  peut  aprocher  de  l’age  de  l’original;  fans- 
qu’on  foit  en  droit  d’en  tirer  aucune  induéVion  facheufe.  Ce 
font  aulli  quelquefois  de  Amples  projets  d’ades , tantôt  réali- 
fés , tantôt  demeurés  fans  exécution.  Quoiqu’il  en  foit , toute  •' . 
copie  peut  anoncerun  fceau,  mais  nulle  copie  ne  le  repvélêntei 
en  effet , ni  n’en  porte  des  marques  fans  quelque  fuperchcrie. . 
Nous  ne  comprenons  pas  ici  fous  le  nom  de  copies , celles  qui 
font  authentiques  : encore  moins  les  Vldimus  6c  les  renouvel- 
Icmens.  Ils  participent,  comme  on  fait,  à l’autorité  des  origi- 
naux , 6c  nous  en  avons  fufîfamment  parlé  ailleurs. 

Les  autograplies  fignés  ou  fcellés  ne  doivent  point  paffec. 
Tome  IV , M m m m 
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Cbarttsqai  por^ 
ceot  descaraélétet 
d’authemietté , 
qu*eUes  n*annon« 
cent  pas,  & <]ui  ne 
portent  pas  ccui 
qo'cilcs  aoooa- 
cem. 
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pour  faux  ou  non  authentiques , parcequ’ils  anoncent  le  mo- 
nogramme du  Roi , qu’on  n’y  trouve  pas  : furtout  û cela  regarde 
des  fiècles , où  l’on  ne  faifoit  pas  dificulté  (a)  de  l’omettre.  La 
raifon  en  ed , que  les  nionogranunes  dévoient  ou  pouvoient  ctrq 
d’une  autre  main , que  de  celle  de  l’écrivain  de  la  pièce , & qu’il 
n’étoit  pas  défendu,  de  négliger  cette  formalité  dans  un  diplô- 
me , funfamment  authentiqué  d’ailleurs. 

Qu’il  y ait  des  hgnatures  anoncées , qu’clks  le  foient  même, 
comme  étant  de  la  propre  main  des  témoins  ; s’enfuit-il  toujours 
que  les  témoins  aient  réellement  mis  leur  nom  au  bas  d’unê 
charte  ? Point  du  tout  : fouvent  ils  n’apofoient  qu’une  croix. 
Dans  la  fuite  ils  ne  la  formoient  pas  même  conlUmment  : le 
figne  d’un  tel  marquoit  fa  préfence  , fon  confentement , fon 
aprobation , & non  pas  fon  écriture.  Manu  firmare  , ou  robo- 
rare  apres  avoir  lignifié  de  véritables  fignatures,  lignifia  de  plus 
toute  manière  d’auiorifer  un  aâe , de  l’aprouvér , de  le  ratifier, 
de  le  certifier.  Comme  on  rencontre  beaucoup  d’originaux  ; fur- 
tour  depuis  environ  les  commencemens  du  xi‘.  licclc,  jufqu’aa 
milieu  du  fuivant,  dont  les  fignatures  font  de  la  même  main; 
tandis  qu’elles  lèmblent  s’anoncer  de  celle  des  témoins  ou  des 
intérclfés  : combien  de  critiques  déterminés  à les  aeufer  de  faux  ; 
fous  prérexte  que  s’étant  doimécs  pout  être  de  l’écriture  des  do- 
nateurs ou  des  parties  Aipulantes , elles  le  trouvent  néanmoins  de 
la  façon  de  l’écrivain  de  la  pièce  î Combien  de  ces  Mertieurs 
plus  difpofés  à reprouver  tout  d’un  coup  les  titres  notés  de  ce 
prétendu  défaut , qu’à  convenir  d’un  langage  aufli  lingulier , 
que  l’eft  celui  d'apeller  fignature , l’aélion  par  laquelle  les  té- 
moins fe  contentent  de  touçher  un  afte  en  ligne  d’aprobatioo 
ou  de  garantie  ? Mais  cette  dificulté  n'eft  fondée  que  fur  un 
préjugé , contre  lequel  de  très-habiles  gens , n oik  pas  toujours 
été  fur  leurs  gardes.  Conféquemment  a des  interprétations  trop 
fpécifices  ; au  lieu  qu’on  aurpic  du  ne  pas  s écarter  de  la  généra- 
lité de  certaines  exprelUons  originales , on  s eft  acoiituraé  fans 
railbn , à prendre  pour  de  véritables  fignatures  de  la  m;iin  des 
auteurs  ou  des  témoins  des  chartes,  tous  les  textes  qui  portent , 
manu  firmare , roborare  dre. 

Mais  par  bonheur  nous  avons  preuves  en  main  & des  prenves 
«le  fait , que  ces  termes  font  fufceptibles  d’un  fens  fort  dité» 
rent , & qu’en  divers  cas  ce  fens  eft  le  fcul  qui  puilTc  leur  conve- 
rtir. Une  charte  citée  par  D.  MabsUon  (M  expUque  ce  que  c’eR 
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que  manibus  corroborare , en  ajoutant  le  mot  tangendo.  Le  car- 
culaire  de  S.  Martin  des  Champs  montre  en  peinture  l’afTemblée 
des  Grands  du  Royaume  confirmant  un  privilège , en  levant  les 
mains.  Befly  (a)  raporte  une  charte  de  Geofroi  Duc  d’Aquitaine, 
dans  laquelle  les  témoins  foufcrits  fe  ptéfentent  les  uns  aux  autres 
le  parchemin  à toucher.  D’ailleurs  nul  fipe  réel  de  la  main  des 
témoins , quoiqu’il  y en  ait  dix-neuf  de  celle  du  notaire.  En 
faut-il  davantage  , pour  ne  pas  entendre  toujours  de  fignatures 
proprement  dites  ces  paroles , manu  propriâ  fubterfirmavimus  , 
manibus  corroborari  juJJÎMus  , & tant  d’autres  locutions  de 
même  nature  ? 

> L’anonce  des  témoins  eft  prefque  conftamment  fuivie  de  leur 
énumération.  Cependant  D.  Mabillon  (b)  nous  fait  conoitre  une 
charte,  mais  qu’il  ne  donne  pa»  comme  unique  en  fon  genre, 
laquelle  n’ofre  aucun  dénombrement  de  témoins,  bien  qu’elle 
l’anonce  par  cette  formule  : Hujus  rti  ttfies  funt.  Ce  fa  vaut 
homme  allègue  pour  excufe  d’une  omiflion  fi  extraordinaire , 
l’ufage  de  remettre  les  foufcriptions  des  témoins  après  la  confec- 
tion des  titres.  Or  il  arrivoit  quelquefois  , qu’ils  dcmeuroient 
fans  fignatures  par  la  négligence  des  parties  incérelTées.  Peutêtre 
les  croyoient-ellcs  fufifammcnt  autorifés  par  l’apofition  du  fceau; 
furtout  dans  un  rems,  où  les  fceaux  avoient  la  vertu  de  faire 
tomber  les  foufcriptions , les  dénombrcmens  de  noms , les  croix , 
les  monogrammes.  Mais  fi  le  fceau  manquoit , il  ne  faudroit  re- 
garder CCS  pièces , que  comme  de  fimplcs  projets  > fuppofé  néan- 
moins que  ce  ne  fuflènt  pas  des  copies , & que  le  fceau  n’eût  pas 
été  détruit. 

II.  Nos  Rois  de  la  première  race  n’anonçoient  pour  l’ordi- 
naire , que  leurs  foufcriptions , & quelquefois  leurs  monogrames 
Celles-là  communément  étoient  exprimées  par  cette  formule  « 
ou  quelque  autre  aprochante  : Et  ut  htec  (c)  autoritas  firmiot 
habeatur , vel  per  tempora  confervetur,  manûs  nojlne  f^fcrio^ 
tionibus  fubter  eam  aecrevimus  roborare.  Ceux-ci  étoient  dé- 
fignés  par  ftgnaculis. 

■ Les  jugcmcns  ou  fentences  ne  portoicnt  point  régulièrement 
ces  annonces , non  plus  que  les  acords  ou  contrats , qui  avoiônt 
coutume  d’être  rerminés  par  Jlipulatione  fubnixa , oafubnexat 
exprellions  (</)  par  lefquelles  on  enrendoit  ou  les  figMtures , qui 
alloient  fuivre , ou  les  cétémonies'de  la  ftipulation , confif- 
tant  en  interrogations,  répon(ê$)&  promefiS»  iblennelles.  Chez 
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P les  Germains , Francs  &:  autres , la  (Hpulacion  fe  faifoic  de  la  part 

sectM/'^'  vendeur,  ou  du  donateur  en  jetant  (a)  la  paille  dans  le  fein 
Ch  A P.  VIII.  de  raquereiir  ou  donataire.  On  ftipuloit  encore  foit  en  rompit 
(I)  Brijjin.  i<  la  paille,  Toit  en  l’inferant  dans  une  charte  par  forme  d’invelli- 
^ *1®  rompre  la  paille  étoit  ordinaire  entre  les  con- 

4I0.  4i"f/  ’ rradlans.  Ils  vérifioient  au  befoin  leurs  conventions  en  rapor- 
tant  de  part  &c  d'autre  les  morceaux  du  bâton  brifé , ou  <k  la 
paille  rompue.  C’eft  à ce  qu’on  prétend  ce  qui  donna  nailTance 
(b)  Pag.  J {8.  & aux  chartes  parties , dont  nous  avons  parlé  dans  notre  tome  (h) 

^“c)Gioiïar  Can  Cange  {c)  les  chartes  revêtues  de  la  claufe 

lltiqiîL'.""/.'  fin3\sftipulationtfuhnixâ,zc\\ts  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  dans 
cat.  j«A.  Marculte  &c  autres  anciennes  formules , foufentendent  quelques 
mots , comme , Qw  ( lifez  quee  ) omnium  cartarum  accommodât 
firmitatem  &c.  Si  l’on  s’en  tient  à fon  opinion , on  croira  donc 
qu’ils  n’ont  été  omis , que  pour  abréger.  Ainû  les  notaires  ayant 
exprimé  les  claufes  elTentielles,  négligent  celles,  qui  ne  le  font  pas. 
(é)DtrtJ}fiem.  Les  Carlovingiens  (d)  dans  les  diplômes  de  grande  confé- 
/•  >07.  quence  annoncent  & leur  lignature  &r  leur  fceau  en  cette  forme  : 

manu  noftra  , ou  propria  jubterfirmavimus  , ou  fubter  tam  de- 
crevimus  adfimare  , ou  adfignari.. . & de  annulo  noflro  fubter- 
figillare , ou  bien  annuli  nofiri  imprejfione  adfignari  jujjîmut. 
Grand  nombre  néanmoins  palTant  fous  filence  les  annonces  de 
la  lîgnature , ou  plutôt  du  monograme , fe  bornent  à celles , qui 
concernent  le  fceau.  Les  jugemens  &c  plaids , intitulés  Placita , 

& les  diplômes  où  il  ne  s’agilToit  pas  d’afàires  forr  importantes , 
omettoient  fouvent  l’une  & l’autre  formule  ; quoiqu’ils  ne  laif- 
falTent  pas  de  réunir  la  foufeription  du  Chancelier  & le  fceau 
royal.  Au  lieu  à'anulo  , depuis  Louis  le  Debonaire,  nos  Rois 
fe  fervirent  plus  d’une  fois  de  bullis  noftrts  jujfunus  infigniri  , ■ 
formule  encore  ufitée  au  rems  de  Philippe  i . Que  des  clrartes 
royales  fort  intéreffantes  d’une  part , & de  l’autre  lignées  & 
fcellées,  ne  fulTent  précédées  d’aucune  de  ces  annonces!  ce  fe- 
roit  prefque  un  phénomène , avant  le  xi*.  ficcle.  L’annonce.de 
l’anneau  caraélérife  ordinairement  les  diplômes  des  Rois  de  la 
féconde  race.  Celle  des  bulle*  leur  ell  peu  familière , & celle 
du  fceau  encore  moins.  A peine  en  peut-on  citer  quelque  exem- 
ple anterieur  au  x‘.  ôècle.  Les  Rois  de  la  troiâème  race  depuis 
Robert  ne  font  préfixé  plus  mention  de  leur  anneau , rarement 
de  leurs  bulles  ; au  lieu  qulls  ne  cefTent  de  faire  dépendre  l’au- 
thenticité de  leurs  diplômes  de  l’apofition  de  leurs  fceaux.  Çe 
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fiit  prefqiie  l’uniqiis  formalité  qu’ils  employalTent , jufqu’au  tems 
auquel  l’on  fit  ufage  du  contrc-fcel , du  (ceau  fecret , du  petit 
cachet.  Dans  les  derniers  ficelés , l’annonce  du  fceau  exprime 
fréquemment  de  quelle  couleur  en  étoit  la  cire. 

Les  Rois  de  France , lorfqu’ils  ne  formoient  pas  de  leur  main 
leur  monogramme,  ordonnoienc  (a)  qu’il  feroit  tracé  au  pié  de  (»)Glafar.Cang, 
leurs  diplômes.  Ils  l’anonçoienc  quelquefois  fous  le  nom  de  mo-  ‘‘  *' 
nogramma , 6c  plus  communément  fous  celui  de  (i)  nominis 
caraSer , funout  au  xi.  &C  xii*.  ficelés.  Quelques  Evêques  les 
imitèrent , ufant  indiféremment  des  noms , & de  caraéferes , Sc 
de  monogrammes.  Ceux-ci  tenoient  en  effet  lieu  de  fouferip- 
tion , à ceux  qui  ne  favoient  pas  écrire.  Evêques , Rois,  Princes 
fouverains.  Cependant  depuis  que  Charlemagne  en  eut  renou- 
vellé  l’ufage  dans  les  diplômes  impériaux  & royaux  \ on  ne  peur 
pas  conclure  que  les  Rois , qui  pour  fe  conformer  à la  coutume , 
les  ont  employés,  ne  fuffenr  pas  manier  la  plume.  D.  Mabillon 
n’avoit  point  vu  de  monogrammes  royaux , qui  fiiffcnt  poftérieurs 
à S.  Louis,  ni  M.  du  Cange  , à Philippe  le  Bel.  Il  termine  fa  ta- 
ble des  monogrammes  im^riaux  à Charle  iv.  Ils  cellcrent  donc 
environ  un  demi  ficelé  plutôt  en  France , qu’en  Allemagne. 

III.  Parmi  les  anonces  folennelles  des  formalités,  dellinées  à 
rendre  authentiques  les  anciens  diplômes , nous  ne  devons  pas  fimboies 
omettre  celles  qui  marquoienc  les  diférentes  fortes  d’invelHtures  des 

des  biens  ou  des  droits,  dont  on  étoit  mis  en  poffeflion.  Nous  ne  " 

découvrons  point  à la  vérité  d'éxemple  de  pareille  anonce  avant 
le  ix'.  fiècle  ; quoique  l’ufage  des  invelUtures  remonte  bien  plus 
haut,  fie  qu’il  en  foit  même  parlé  dans  le  corps  des  chartes  du  vij '. 
fiècle,  pour  ne  rien  dire  d’autres  pièces  d’une  antiquité  plus  re- 
culée. Mais  alors  elles  n’anonçoient  que  les  fouferiptions , ou  la 
Ripulacion , comme  des  témoignages  fufifims  dans  leur  authen- 
ticité. 

Depuis  le  ix'.  fiècle  , elles  rétentirent  des  noms  d’inveftitures 
& de  fymboles  divers , employés  pour  mettre  en  poffeflion  des 
fonds  donnés , vendus  ou  relUtués.  Ces  fymboles  font  quelque- 
fois énoncés  dans  le  corps  des  chartes.  Mais  plus  fouvent  ils  fe 
montrent  parmi  les  caraâères , qui  fervent  à les  revêtir  de  toute 
l’authenticité  dont  elles  l'ont  fufceptibles.  C’eft  principalement 
fous  ce  raport , que  nous  allons  les  confidérer. 

M.  du  Cange  (c)  diftingue  deux  fortes  de  fymboles  d’invefti- 
turcs  ; les  uns  naturels , comme  une  poignée  de  terre,  un  gazon,  ' 
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un  rameau , une  paille , une  verge , un  bâton  ; les  autres  arbitrai» 
res,  comme  un  gant,  un  couteau,  un  cor-de-cha(Te,  ou  le  pre- 
mier objet  qui  tomboit  fous  la  main.  Ceux-là  étoient  relatifs  à la 
nature  de  la  chofe  cédée  ; ceux-ci  n’avoient  point  de  raport  na- 
turel avec  elle.  Mais  la  volonté  du  vendeur  ou  du  donateur,  y 
mettoit  une  relation  arbitraire  & d’inftitution.  Les  premiers , fé- 
lon ce  favant  homme,  étoient  fixés  par  les  loix  & la  coutume, 
te  reçus  généralement  chez  tous  les  peuples  ; enforte  que  toutes 
les  inveftitures  s’y  faifoient  d’abord  avec  les  mêmes  fymboles.dans 
h même  forme , fle  fuivant  les  mêmes  formules.  Les  féconds  s’é- 
tant introduits  ; on  ne  fit  plus  aucune  diftinftion  des  fymboles 
tiaturels  te  arbitraires.  Surquoi  nous  obferverons,  qu’on  ne  peut 
ici  juftifier  ce  dofte  antiquaire  d’une  méprife , qu’en  fupofant 
qu’il  aura  voulu  parler  d’un  tems  antérieur , non-feulement  à tous 
les  diplômes  connus , mais  aux  exemples  mêmes  qu’il  allègue  en 
preuve.  Nous  voyons  en  effet  régner,  depuis  le  commencement 
du  IX®.  fiècle,  une  conflilîon  perpétuelle  entre  les  fymboles  na- 
turels te  les  fignes  arbitraires  des  inveftitures.  En  toute  ocafion 
on  fe  fert  également  des  uns  te  des  autres.  Seulement  on  pré- 
féré les  premiers , tels  que  le  gazon , la  motte , ou  le  rameau , 
quand  on  eft  aéluellement  fur  le  territoire  même , dont  on  eft 
mis  en  pofteflion.  Au  xiv®.  fiècle , on  fait  comme  au  commence- 
ment de  la  monarchie  ufage  du  gazon  dans  les  inveftitures.  Ils 
n'y  a pas  même  encore  long-tems  qu’on  obfervoit  cette  pratique 
dans  les  Pays-bas.  Des  le  vm®.  fiècle  Talfillon  (a)  rendit  la  Ba- 
' viere  à Charlemagne,  en  lui  remettant  un  bâton  ou  feeptre  qui 
repréfentoit  par  le  haut  la  tête  d’un  homme.  Inveftir  nar  un  bâ- 
ton eft  un  fymbole  arbitraire , te  c’eft  en  général  un  de  ceux  qui 
fe  font  maintenus  le  plus  conftamment. 

Mais  en  fait  de  fignes  d’inveftitures , nous  n’avons  rien  de 
moins  fujet  à variation , que  ceuxpar  lefquels  on  entroit  en  pofTef- 
fion’d’un  évêché , d’une  abbaie , d un  bénéfice  (i ).  C étoit  d or- 
dinaire par  l’aneau , la  mitre  , la  crofte  ou  le  bâton  paftoral , les 
portes  ou  les  clés  de  l’Eglife , les  cordes  des  cloches,  ou  les  clo- 
ches mêmes  qu’on  fonnoit. 


(i)  D»m  nnc  chut*  de  lirais  le  De- 
boatire  de  Van  8a«.  oa  UOUtc  use  im- 
nietc  fort  fijifwlière  (A;  d’aecorder  une  im- 
■nunhd.  Ub  abbd  met  entre  let  maint  du 
Pfincc  la  charte  qui  contient  ^toutes  les 
donations  laites  à fou  aioBaftcrc  Sc  l'en 


rend  ptoprietaite  ntt  cene  tradition.  En- 
fuite  l'Empereut  lui  accotde  les  m^mea 
donations , te  les  prend  fous  fa  protcaion 
& fa  fauTe^çatde,  «t  les  exempte  de  tous 
uapdu  & de  1s  juhCüaion  des  juges  pu- 
blics. 
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L’épée  & l’étendard  au  contraire  défignolent  l’inveftiture  de 


i’£mpire,de$  Royaumes,  des  Duchés,  des  Comtés,  des  Fiefs  ***•  partie. 
nobles.  Quelquefois  aufli  les  Royaumes  ne  fe  donnoicnt  que  par  cha^vul 
l’épée , les  Provinces  que  par  l’étendard , & les  Duchés  que  par 
]a  pique.  Ingulfe  attefte  au  xi*.  fiècle , qu’anciennement  on  tai- 
foit  aes  donations  de  terres  fans  écritures , mais  par  l’épée , le 
calque , le  cornet,  (i)  la  tafle , l’éperon , l’étrille,  l’arc  ou  la  flè- 
che de  celui  à qui  ces  chofes  apartenoient.  , 

Ces  fymboles  tels  qu’ils  fuUent,  furent  d’abord  pour  la  plu- 
part gardes  précieufement  daiu  les  archives  des  Eglifes , quel- 
ques-uns dans  leurs  créfors , d’autres  dans  les  Eglifes  mêmes.  On 
y montroit  des  gazons , des  ceintures  d’or  ou  aargent , des  cou- 
roies  -,  où  l'on  fufoit  fouvent  un  certain  nombre  de  noeuds , de 
petits  bâtons  (a)  ou  morceaux  de  bois , qui  portoient  ordinaire- 
ment écrit  le  nom  du  donateur  ou  du  vendeur , ou  de  celui  du 
bien  donné  ou  vendu.  Communément  ils  étoient  atachés  aux  ' 

chartes  dreflees , foit  depuis , fois  au  tems  meme  de  la  ceffion , 
vente  ou  reftitution.  On  en  voit  encore  dans  beaucoup  de  char- 
triers , aufli-bien  que  des  pailles  liées  ou  coufues  au  bas  des  char- 
tes. On  y remarque  de  plus  des  pièces  de  monoies  pendantes , 
des  aneaux  ou  cacliets  en  guife  de  {beaux.  On  arachoit  même 
au  fceau  des  cheveux , ou  un  certain  nombre  de  poils  de  la  barbe 
du  donateur. 

11  étoit  fort  ordinaire  de  rompre  ou  de  percer  les  fymboles 
des  donations;  futtout  lorfqu’ils  auraient  pu  rentrer  dansl’ufiige 
commun.  Ainfi  brifoit-on  les  couteaux , les  trompes , les  épées. 

On  voit  au  moins  des  inveftitures  faites  avec  la  garde  feule  de 
çes  dernières.  On  perçoit  les  pièces  de  monoie , on  atachoit  les 
aneaux  avec  des  chaijies  fur  les  autels , où  ils  avoient  été  pofés 
pat  les  donateurs.  Op  fijfpendoit  aux  murs  de  l’Eglife  la  terre 
oferte  en  figne  d'invelliture  du  bien , dont  on  lui  avoir  fait  la  do- 
nation. Les  gazons  n’étoienr  pas  feulement  portés  fur  l’autel , oo 
leur  menageoit  encore  dans  les  temples  des  places,  où  ils  étoient  .f' 

confervés  aux  yeux  de  la  poftérité. 

On  ne  fe  contentait  pas  d’inveftir  par  un  feul  fymbole  : quel- 
quefois on  en  réuniffoit  plufieurs  emièmbic,  comme  une  paille 

(’l  Çornet , oa  corne  , oti  Ici  incicni  I vent  Ici  tapi/Tctici  de  Bjjtcp*  faitcj  pour 
bavoient.  L u(jge  en  ^toit  encore  fort  j Ion.  Voyx^lei  monumtn4  de  U monarchit 
commun  cher  les  Nornuns  au  tems  de  1a  I frttitfoije  ttm.  i.  pjg-  7}  J-  r 

C«m]ujtc  d'Aagleieitc , conuac  le  piou-  l yj. 
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avec  des  nœuds,  une  branche  d’arbre , un  gant,  un  couteau , 
un  gazon  ; ou  bien  un  couteau , un  gazon , une  branche  d’arbre 
&c.  L’union  des  deux  derniers  étoit  fort  ordinaire  : on  enfon- 
çoic  le  rameau  verd  dans  le  gazon  , avant  que  de  le  porter  fur  le 
principal  autel  d’une  Eglife.  On  afeftoit  les  rameaux  de  certains 
arbres , comme  de  laurier , d’olive , de  coudrier , d’orme  &c.  * 
Tout  au  moins  anonçoit-on  quelquefois  leur  efpcce  dans  les 
chartes.  En  Italie  & dans  les  Provinces  limitrofes,  on  invelHlToit 
fouvent  tout  à la  fois  par  un  gazon , une  paille  nouée , une  bran* 
che  d’arbre,  un  couteau,  fans  parler  de  la  charte  qui  anonçoic 
tous  ces  fymboles,  & qui  en  étoit  elle-même  un  des  principaux. 
De  quelque  efpcce  & en  quelque  nombre  que  fulTent  les  fym- 
boles d’invelliture , ils  étoient  or4inairemenc  dépofés  fur  le  maî- 
tre autel  de  l’Eglife , par  ceux  qui  donnoient , cédoient , vem 
doient  ou  reftituoient.  Quelquefois  on  faifoit  des  reftitutions 
ou  donations  de  terres  par  de  petits  bâtons  jetés  dans  le  tronc 
des  Eglifes.  Ceux  qui  fervoient  aux  inveditures  étoient  pris  in- 
diféremment  de  toutes  fortes  d’arbres.  On  y remarque  néan- 
moins des  bâtons  de  chêne , de  frêne , de  bruyère , de  coudrier. 
Cela  petitêtre  de  quelque  uîage  dans  la  diplomatique.  Par  exem* 
pie  fl  un  bâton  ataché  à une  charte  fe  trouvoit  être  d’un  bois 
diférent  de  celui  qu’on  y aurait  exprimé , on  en  pouroit  con- 
clure , qu’on  auroit  après  coup  touché  à la  pièce. 

On  terminoit  les  diférents  entre  les  égliies  Sc  les  Prélats,  en 
donnant  un  de  ces  bâtons  â celui  qui  avoir  gagné  fon  procès.  Les 
BB.  hiftoriens  de  Bretagne , & les  continuateurs  de  du  Cange 
nous  en  font  connoitre  un  couvert  de  plomb , & conlervé  dans 
l’églife  de  Tours,  fur  lequel  eft  écrit  en  ligne  fpirale,  que  l’an 
X144.  Lucc  II.  inveftit  à Rome  aivcc  cc  bacon  de  bois  1 eglife 
de  Tours  par  les  mains  de  Hu^e  fon  archeveque , de  1 auto- 
rité métropolitaine  lur  les  égÜl«  de  Dol , de  Tréguier , & de 
S.  Brieux.  Nous  avons  donné  (a)  ailleurs  la  figure  de  ce  fymbole. 

Le  couteau  étoit  un  des  fignes  les  plus  ordinaires  des  inverti  - 
tures.  Souvent  on  le  plioic  avant  que  de  le  préfènter  au  cher , 
ou  à quelque  membre  du  chapitre  , ou  de  la  communauté  en 
faveur  de  laquelle  fe  feifoit  la  donation , ou  avant  que  de  l’ofrir 
fut  l’autel  de  l'églifc , où  le  donateur  vouloir  confacrer  à Dieu 
les  biens  qu’il  en  avoir  reçus.  L’anneau  d’or  étoit  aulfi  fort  en 
ufage.  On  ne  l’employoit  pas  feulement  dans  les  inveftirures  des 
bénéfices  écléfialliques  j mais  aulfi  des  fiefs , dont  on  rendoit 

bornage. 
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homage.Certdins  vafl'aux  refiifoienc  tout  autre  Cgne  d’inveftiture, 
de  la  part  du  feigneur  fuzerain.  Les  gans  étoient  un  des  figneslrin- 
vedicure,  donc  l'ufage  étoic  le  plus  fréquent  en  toutes  fortes  de 
pays  i mais  il  l’étoic  furtouc  parmi  les  Saxons.  Ils  les  dépofoienc 
fur  les  faintes  Reliques,  au  lieu  qu’on  fe  contentoit  ailleurs,  de 
les  porter  fur  l’autel.  Quelquefois  on  rcmplÜToic  un  gant  de  queK 
que  oblation  champêtre,  telle  que  pouvoienc  être  des  avelines. 

Quoique,  M.  du  Gange  Sc  fes  continuateurs  ayenc  raflemblé  les 
noms  d’un  très-grand  nombre  de  fymboles  d’inveftitures  ; il  ne 
fera  pas  inutile  d’en  raporcer  les  principaux.  C’écoient  des  ca- 
lices , des  croix , des  chandeliers , des  bibles , des  livres  d’Evan- 
giles , d’épitres , ou  de  collèges , des  pfeautiers  , des  martyro- 
loges , des  manuels , des  règles  de  S.  Benoit , ou  tout  autre  livre, 
une  pâlie  ou  voile  d’autel,  une  pièce  de  drap  de  foie , un  linge , 
un  mouchoir , un  chapeau , une  calotte , un  flocon  de  cheveux , 
une  bourfe , une  agrafe , des  lunettes , une  canne , une  écritoire, 
une  plume , des  cizeaux  , un  marteau , une  broche , une  hou- 
lette , un  ou  plufieurs  deniers  , un  vafe  plein  d’eau  de  mer , un 
cornet  ou  gobelet  plein  de  vin  , des  poifl'ons  , une  fourche  de 
bois,  une  verge  d’ofier,  une  feuille  de  noyer , ou  de  quelque 
autre  arbre , un  jonc , un  morceau  de  marbre , une  pierre , un.(  1 ) 
baifer  de  paix  , des  fouiHecs  (1)  fur  le  vifage  , une  cuiljere 
d’encenfoir,  autant  de  grains  d’encens  mis  fur  l’autel  par  autant 
de  perfones  qu’il  y en  avoit,  qui  avoient  contribué  à quelque 
donation;  une  ou  plulieurs  ceintures , dont  la  matière  étoit  fpé- 
cifiée  dans  le  titre.  Ainli  un  père  y difoit  que  la  lienne  étoit  de 
cerf,  &;  celle  defon  fils  de  veau. 


(i)  n La  plupart  des  tranrports  , [ de 
« biens]  dit  (d)  D.  Morice,  dcoienc  ac« 
•a  comp^nés  de  baîfcr  de  paix  : cér^mo- 
9>  nie  cl!S)tict!e  dans  tes  acords , 6c  donc 
*»  les  femmes  s'aquitcoicnt  par  une  per- 
M fonc  de  l'autre  fexe  ; torique  la  bien* 
**  (<fanee  ne  leur  pcrmetcoic  pas  de  s’en 
M tquicer  eJle$*mémes.  n 

fl)  La  ciianc  de*  foodatioa  de  Tabbaic 
de  S Pierre  de  Préaux  au  Diocefe  de  Lt- 
fîcux  fait  mention  de  cette  înTcftiturc. 
f.lle  efl  accompagnée  de  circondaocei  qui 
ménrcnc  d'etre  raporeées  dans  tes  termes 
méincsdc  l'aéLc  : Sed  (B)  ^uia  tf'ilUlmus 
adhuc  pueruht  ejufJem  Roherti  Comhis 
( N^rtauntiorum  ) fiiius  , pofl  ilium  trat 
r<gn»uurus  ; tum  pjter  Pratellum  mifit , ui 
fuo  )uffu  tùam  ptur  propria  manu  dona^ 

Tome  ly. 


tionem  Turjlini-vïlla  fuptr  altare  poneretl 
Huic  rei  inurfuerunt  vetulus  Ni^ellui~Tu* 
rjlJus  , <!ui  unum  dt  fuprà  fertptis  cahaî’ 
lis  à Comitt  Robtrto  dono  fufetpit  ; Ra^ 
dulfus  Camberarius  jUius  Geraîdi , Gof- 
ctUnus-  Rufus  de  Formovilla  , Humfridus 
eonjlruRor  ejufdem  îo:i  cum  Jîltis  fuis  Ro~ 
gerio  RobertO‘  WilUlmo , <fui  eùam  à pa^ 
tre  ob  caufam  memoria  coUphsün  fufeepit» 
Sufeepit  €ÜJm  aÜud  coUphum  RicharJua 
de  Lillabona , fax  oeream  vint  Comitis  Ro~ 
herti  ferebat  : qui , eùm  requireret , curfibi 
Hunfridus  permaximum  coLtphum  dediffet 
re/pondit  : quia  tu  junior  me  es  , 6»  forte 
multo  vives  tempore,  erifque  tejlis  hujus 
rationis,  cum  res popofeerit.  Sufeepit  etiam 
tettium  colaphum  Hugo  filius  H^aleranni 
Ccmiiu, 
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Prcfens  faits  Sur 
donateurs  : obfci- 
s-aiions  fut  les 
fymbüles  d'invef- 
titures. 


tfjo  NOUVEAU  TRAITÉ 

Œez  les  Saxons  les  Seigneurs  confirmoient  les  donations  de 
leuWvafliuix  en  étendant  les  doigts.  Quelquefois  on  n’invcftilToit 
pas  immédiatement  ceux  qui  le  dévoient  être.  Mais  on  remer- 
toit  les  figues  d’inveftitures  au  Juge,  au  Seigneur,  au  Prélac 
d’où  dépendoit  une  églife  i & ceux-ci  les  rendoient  aux  per- 
fenes , ou  aux  chapitres  à qui  ils  étoient  deftinés.  Rymer  raporre 
plufieurs  formules  d’inveftitures  données  en  Angleterre , il  n’y 
a pas  deux  cens  ans,  par  la  cape , l’épée  &:  le  cercle  d’or.  Les  an- 
ciennes chartes  font  mention  de  donations  de  bois , dona  li^nea\ 
pareeque  l’inveftiture  en  avoit  été  faite  avec  un  morceau  de'bois  ] 
auquel  en  certains  cas  on  atachoit  un  aneau  d’or , & dont  eiî 
d’autres  on  ne  marquoit  que  l’efpèce.  11  n’étoit  pas  rare  de  foire 
des  inveftitures  par  un  livre  &c  un  pain.  C’étoit  même  une  céré-*- 
monie  obfervée  dans  les  collations  des  prébendes  de  l’Eglife  ca- 
thédrale de  Paris.  Acordoit-on  quelque  inveftiture  par  le  texte 
des  Evangiles?  On  n’oublioit  pas  d’obferver  s’il  étoit  couvert  d’or 
ou  d’argent , s’il  étoit  garni  de  pierreries , fi  l’image  du  Crucifix 
s’y  trouyoit  repréfentée.  Faifoit-on  l’inveftiture  par  la  bannière» 
On  avoit  coutume  de  donner  autant  d’enlèignes,  qu’on  inveftif- 
foit  un  vaflal  de  provinces , de  villes  ou  de  fiels. 

IV.  Jufqu’à  préfent  nous  avons  parlé  de  chartes  qui  anoncent 
les  /ymboles  d’inveftiture  offerts  par  les  donateurs  ; parlons 
maintenant  de  celles  qui  anoncent  les  fignes  du  même  genre, 
partis  de  la  main  des  donataires.  Ceux-ci  foifbient  à leur  tour 
aux  premiers  quelque  préfent , pour  fervir  de  monument  & de 
témoignage  à la  donation  qu’ils  en  avoient  reçue,  ou  pour  prix 
du  confentement  donné  par  des  perfbnes  qui  auroient  pu  faire 
valoir  quelque  prétention  fur  les  biens  aumônes , vendus  ou  cé- 
dés aux  églifcs.  Tantôt  c’étoit  un  aneau  d’or , tantôt  une  coupe , 
tantôt  un  palefroi,  tantôt  une  chape,  tanrôt  une  fomme  d’ar- 
gent affez  coniidérable , tantôt  des  pelleteries , quelquefois  mê- 
me une  certaine  quantité  de  blé.  Mais  dans  les  chartes,  ce  fé- 
cond genre  de  fym^les  paroit  bien  plus  rarement  que  le  premier. 

Les  anonces  des  divers  fignes  d’inveftiture  doivent  fans  doute 
fervir  à la  vérification  des  chartes.  Ces  fignes  peuvent  tenir 
lieu  de  feeau  ôt  -de  fignatures,  aux  pièces  qui  en  font  dépour- 
vues, Si  confirmer  l’autcnticité  de  celles  qui  en  font  munies.  II 
eft  à la  vérité  bien  dificile  que  ces  fymboles  fe  Ibient  confervés 
après  la  révolution  de  cinqou  fix  fiècles  ; fortour  quand  ils  n’é- 
toient  point  de  nature  à pouvoir  être  aiachés  aux  chartes,  La 
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précaution  de  rompre  les  couteaux  ne  contribua  pas , comme 
on  Ce  le  propofoit , à les  faire  conferver  avec  plus  de  foin.  Les 
donations  étant  devenues  plus  rares  par  le  réfroidilTement  de  la 
charité  -,  la  plupart  des  maniérés  d’inveftir  tombèrent  dans  l’oubli. 
L’ignorance  des  antiquités , qui  regnoic  dans  les  chapitres  & les 
monaftcres  dans  les  derniers  ficelés , ftt  fans  doute  retirer  des 
chartriers  bien  des^couteaux  rompus,  comme  meubles  inutiles, 
Sc  qui  ocupoient  des  places , dont  on  croyoit  pouvoir  faire  un 
meilleur  ufage.  Cependant  outre  les  fymboles  liés  ou  atachés 
aux  chartes , il  en  eif  parvenu  quelques  autres  juTqu’à  nous  ÿ prin- 
cipalement locfqu’ils  écoient  ae  matière  à pouvoir  Epurer  dam 
les  tréfors  des  éçlifes.  Il  Ce  rencontre  de  ces  lignes  d’inveflicure 
confervés  en  allez  grand  nombre  dans  cettaines  archives  ; mais 
il  eft  rare  qu’il  n’y  régné  beaucoup  de  confiifion.  Pour  l’éviter  il 
auroit  fallu  qu’ils  eulfcnt  eu  quelque  infeription , ou  qu’ils  por- 
cafTent  quelque  étiquette  : ce  qui  ne  fe  trouve  pas  toujours. 

V.  La  falutation  finale  des  lettres  n’eff  rien  autre  chofe  que 
l’adieu  ou  le  fouhait  formé  en  faveur  de  la  perfone  à qui  l’on 
adrelTe  une  lettre  ou  un  diplôme.  Les  anciens  Latins  ou  Romains 
auroient  cru  qu’il  auroit  manqué  quelque  chofê  à leurs  épirres, 
s’ils  ne  les  avoient  terminées  par  des  voeux , pour  ceux  à qui  ils 
les  écrivoient.  Dc-la  ces  formules  d’adieu  , vale  , yaUat , etiam 
attjue  etiam  vale  , cura  ut  valeas  &c.  C’écoit  tout  ce  que  pou- 
voient  fouhairer  de  mieux  des  hommes  qui  ne  connoilfoieuc 
point  de  bien  plus  important  que  la  vie  préfente , tout  ce 
qui  peut  fervir  à la  rendre  douce  & agréable.  Mais  les  auteurs 
facrés  ponèrent  leurs  vues  à des  objets  plus  dignes  de  nos  dehrs. 
Tels  étoient  la  grâce , la  charité , la  paix.  Voici  la  falutation  ou 
l’adieu  ordinaire  de  S.  Paul  : {a)  Que  la  grâce  de  Noire  Seigneur 
J.  C.  fait  avec  vous.  C’eft  à cette  formule  qu’il  Eût  obferver  lui- 
racnie  aux  ThefTaloniciens , qu’on  reconoit  fes  lettres.  Ce  qui 
n’empcchoit  pas  qu’il  ne  fit  quelque  changement  ou  quelque 
addition  à cette  falutation  finale.  Mais  la  grâce  ne  manquoit 
jamais  de  s’y  trouver.  Ce  fcul  trait  caraélérife  toutes  les  épitres 
de  S.  Paul  j & il  ne  leur  e(l  commun  avec  aucune  lettre  des  au- 
teurs facrés.  C’eft  peut-être  un  argument  de  plus  pour  conferver 
à l’Apôtre  des  Gentils,  fes  anciens  droits  fur  l’épitrc  aux  Hé- 
breux. S.  Pierre  & S.  Jean  fouhaitent  quelquefois  la  paix,  con- 
formément à l’ufage  de  leur  nation.  Les  Juifs  de  tout  rems  ont 
employé  ce  .falut , &c  ils  s’en  fervent  encore. 

N n n n ij 
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Salutation, ajicQ, 
ou  fouhait  fînal 
dc«  lentes,  bulles, 
& chartes  en  for* 
me  d'cpicics. 


(a)  Rom.  IJ.  14, 
I.  Cor.  \6.  1). 
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(a)  tih.  X.  cap. 
47.  4».  I>. 


NOUVEAU  TRAITE' 

Quoique  les  Chrétiens  Latins  euflcnt  auffi  retenu  le  vaU  des 
Romains  idolâtres  : les  plus  religieux  d’entre  les  premiers  afec-  ‘ 
roient  des  formules,  où  la  piété  fût  pour  quelque  chofe.  Elles 
confiftoient  en  des  voeux  adrelfés  à Dieu  pour  la  confervation  de 
celui  à qui  l’on  adrelfoit  la  parole.  Si  c’étoit  un  Prince , dont  on 
dépendît , on  lui  fouhaitoit  de  plus  la  viûoire  fur  les  nations 
barbares.  Telles  font  grand  nombre  de  falutations  des  Papes  &: 
des  Evêques.  Notre  adieu  même  eft  une  forte  de  recommanda- 
tion à Dieu  de  la  perfone  à qui  nous  parlons. 

Vers  le  iv*.  ficcle  l’ufage  voulut  qu’on  répétât  dans  la  faluta- 
tion  d’une  lettre  tous  les  titres  qu’on  avoir  donnés  dans  la  fuf- 
cription.  Si  donc  en  celle-ci  on  s’étoit  exprimé  de  la  forte  ; Do- 
mino veri  fanSo  & beatijfimo  Papcc  Augujlino  Hieronimus  ; 
on  fîniflbit  par  cette  falutation , Incolumem  te  & memorem  mei 
Chrifius  Deus  nojler  tueatur  omnipotens  , Domine  veri  fonde 
& beatijfime  Papa.  Cette  répétition  des  derniers  termes  nechan- 
geoit  point  ; quoique  les  premiers  fulTent  fujets  à bien  des  va- 
riations. Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins,  que  toutes  les  fa- 
lutacions  fuivilTent  cette  forme , mais  feulement  qu’elle  étoit 
fort  commune.  Parmi  les  formules  de  {a)  Marcdfe  on  en  voit, 
qui  ne  s’en  éloignent  pas  beaucoup.  Nous  nous  contenterons 
d’en  citer  deux,  f'â/e , pro  nobis  orans , Domine  fande  ac  bea- 
tijfime  Pater.  Vale,  memor  efio  mei,  venerabilis  in  Chrijlo  /ra- 
ter. Nous  en  ajouterons  une  troificme,  mais  d’un  goût  un  peu 
diférent.  Vale  vir  vigoris  atque  tuorum  decus  amicorum.  Omni- 
potent Domini  pietas  ad  Ecclejîarum  profedum  per  multa  fpa- 
tia  temporum , vos  confervare  cujlodire  dignetur. 

Il  faut  convenir  qu’il  y avoir  allez  peu  de  diplômes  propre- 
ment dits , où  entrât  la  falutation  finale  ; s’ils  n’étoient  écléflafli. 
ques  ou  relatifs  à l’églife.  Mais  elle  étoit  ordinaire , & dans  les 
bulles  ou  lettres  apoftoliques , &c  dans  toute  autre  efpcce  d’é- 
pitres,  telles  que  celles  apellées  tradoria  ^ indicuU  tfc.  Dans 
la  colleéfion  nouvelle  des  formules  de  Baluze  nous  trouvons  un 
indicule  dont  la  falutation  efl  ainfi  conçue  : Opto  te  femper  va- 
lere  & caritatis  tux  jura  tenere.  Un  grand  nombre  d’autres  for- 
mules de  la  même  colleéHon  nous  ofrent  des  falutations , tour- 
nées en  bien  des  manières  diferentes.  Quand  les  lettres  & les  , 
diplômes  n’auroient  pas  des  raports  fi  étroits  , qu’il  eft  prefque 
impoftible  de  traiter  un  de  ces  fujets  fans  l’autre,-  c’en  feroit  aifez 
pour  prouver , que  les  falutations  ne  font  rien  moins  qu’étrangères  ^ 
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à la  Diplomatique-  D’ailleurs  elle  a de  trop  bons  titres  fur  les 
bulles  des  Papes , qui  en  font  remplies , pour  qu’on  puiffe  ren- 
voyer ces  falutations  aux  (impies  lettres  milTives. 

Les  Papes  & les  Empereurs  & autres  perfonages  de  grande 
diftinâion  écrivoient  tres-rarement  leurs  lettres.  Mais  ils  avoienc 
coutume  de  prendre  la  peine  d’écrire  la  falutation  de  leur  pro- 
pre main.  C’eft  ce  que  font  entendre  les  anciens  livres  par  ces 
mots , Et  aliâ  manu  , ou  bien  divâ  ou  facrâ  manu  : paroles  qui 
anoncent  la  main  des  Empereurs.  S.  Paul  avertilToit  quelque- 
fois'que  (es  falutations  étoient  de  (à  main.  Souvent  les  faluta- 
tions étoienc  jointes  à des  dates , par  ceux  au  nom  de  qui  les 
lettres  étoient  écrites.  Plus  fouvent  elles  tenoient  lieu  de  (igna- 
tures.  Les  Papes  au  moins  dès  le  xi*.  ficcle'  fe  déchargèrent  fur 
leurs  chanceliers  ou  notaires  du  foin  d’écrire  la  falutation  itne- 
vaUte , qu’on  réduilit  pour  lors  en  monograme.  On  peut  en  voir 
un  exemple  dans  la  trodicme  divifion  num.  8 . de  notre  {à)  planche 
Lxxii.  Les  Evêques  s’aproprierent  au(fi  en  certains  ficelés  & en 
certains  pays  la  falutation  benevaUte.  Dans  les  traits  des  parafes, 
placés  proche  les  fccaux  des  diplômes  de  nos  anciens  Rois , & 
particulièrement  de  ceux  de  la  (econde  race , Dom  Mabillon  a 
déchifré  quelquefois , quoiqu'  avec  peine , benevaUte , vale.  La 
charte  originale  de  Childebert  iii.  publiée  pour  la  première 
fois  dans  notre  troifième  (b)  tome , finit  par  ces  mots  : Benè  & 
valias.  C’eft  là  fans  doute  une  falutation , d'où  l'on  pouroit  con- 
clure , qu’elle  n’étoit  pas  rare  dans  les  diplômes.  La  preuve  en 
devient  bien  plus  forte , quand  on  voit  qu’elle  eft  exprimée  par 
ces  notes  de  Tiron,  qui  accompagnent  fouvent  les  parafes  U, 
leur  fervent  au  moins  d’ornemens  ; (i  elles  ne  font  pas  mifes  par 
précaution  contre  les  faudaires  qui  en  ignoroient  la  figure  &: 
la  valeur. 
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6f4 


Dates , leurs  formules , & leurs  ejpèces  : les  faujfes  dates 
rendent-elles  toujours  les  aSes  JuJpecls  ? dates  du  UeUy 
des  confuls , de  l ind  'iBion  : ères  chrétlenneSy  du  monde, 
d’ Efpagm,  des  Arabes  &c.  dates  du  règne  des  Prinees, 
& du  pontificat  des  Papes  & des  Evêques  &c.  des  mois, 
des  jours  , des  lunes  , des  fêtes  &c. 

LEs  dates  marquent  le  rems  & le  lieu , où  les  diplômes  & 
les  adVes  font  drelTés.  Les  anciennes  conftitutions  des  Em- 
pereurs romains  portoient  toujours  la  note  du  lieu  & du 
tems  de  leur  expédition , & l’énonçoient  par  la  formule  data. 
Il  ne  faut  point  chercher  d’autre  myftère  dans  l’étymologie  de 
ce  terme.  De  tous  les  caraftères  intrinlêques  des  aftes  Sc  des 
diplômes , il  n’en  eft  point  de  plus  important  que  la  date  ; parce- 
qu’on  s’eft  acoutumé  à juger  par  là  de  leur  vérité  ou  de  leur  fu- 
polition  , indépendamment  des  autres  caraftcrcs.  11  s’en  faut 
pourtant  beaucoup  que  la  date  feule  foit  une  règle  infaillible 
Ce  à la  portée  de  tout  le  monde.  C’eft  ce  qui  nous  engage  à en 
donner  les  notions  les  plus  exaâes  qu’il  nous  fera  poflible. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1 

Notions  des  dates  : leurs formules,  leur  difpojition  dans 
les  chartes  : celles-ci  font-elles  toujours  datées  ? 

SI  l’on  n’ajoutoit  pas  toujours  à data  foit  epiftola  , Coitehar- 
ta , jamais  ces  mots  ou  d’autres  femblables  ne  manquoient 
d’ècre  Ibufentendus.  C’ell  ainli  c[u’au  lieu.de  dora l’on  employa 
datum,  pareequ’on  > diploma 
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&c.  Long-cems  apres , les  locutions  barbares  datavi  SC  dataro  ' — 

prirent  la  place  de  & de  datum.  Mais  elles  étoient  rares , partik. 

& furtout  la  dernière.  Les  ficelés  de  la  plus  pure  latinité  avoient 
fait  ufage  de  daham , à peu  près  dans  la  meme  fignification  ; * 

bien  qu’il  fût  encore  plus  ordinaire  de  fuprimer  ce  terme.  Au 
vm®.  fiècle  les  chartes  privées,  comme  les  diplômes  royaux  , 

& particulièrement  ceux  de  Pépin  & de  Charlemagne,  lüblli- 

tuoient  quelquefois  à datum , notavi  diem.  Cette  manière  de 

dater , ainfi  que  (a)  datavi  n’eft  guère  moins  fréquente  dans  les  d Dertdipiom. 

chartes  de  France,  ou  plucàt  de  Bourgogne,  que  d’Allemagne,  t- 

Les  (è)  loix  d’Anton  apelJent  aj/ijta  &c  kalendanum  la  date  , 

qu’elles  obligent  les  notaires  d’inférer  dans  les  a£les  publics.  Mais 

les  formules  mêmes  des  aâes  n’ufcnt  point  de  ces  expreffions.  «xiinum- 

On  étoit  en  certains  fiècles  entêté  de  la  poefie , au  point  de  ver- 

fifier  julqu’anx  dates.  On  en  trouvera  un  exemple  fingulicr  (c)  U)âtrtdi  u>m. 

dans  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon.  p i»». 

I.  Datum  Sc  data  , dès  le  moyen  âge  , firent  fouvent  place 
aux  formules , aüa  , feripta , fa9a.  Quand  elles  étoient  au  fin-  mul«'dc"AVtes°'’ 
gulier , on  y joignoit  donatio , paSio , notitia  , charta  ^fcriptu-  » diterfe» 
ra,  fcriptio  &c.  foit  au  nominatif , foit  à l’ablatif.  Quand  elles  mémcVaâe!.'*” 
étoient  au  pluriel , on  n’exprimoit  point  le  nom  de  la  pièce , * 

mais  l’on  difoit  en  termes  généraux , Fa9a  funt  hxc  &c.  A3a 
funt  heee  etc. 

Souvent  les  mêmes  titres  renfermoient  une  ou  deux  formules 
de  dates,  commençant  par  datum  & a3um, ici  réunies,  là  fé- 
parées.  Dans  le  premier  cas  ; ou  l’afte  avoir  été  fait  & exécuté 
tout  à b foia,  ou  dreflé  & délivré  tout  de  fuite.  Dans  le  fécond 
cas , on  vouloit  dire , qu’en  tel  tems  & en  tel  lieu , l’on  avoir  pro- 
cédé à Texécutieo  du  contenu  de  la  pièce  , ou  feulement  qu’on 
avoir  réfoladelafaire , & qu’en  tel  autre  tems  ic.  lieu , on  l’avoic 
pafifée  ou  délivrée  : ou  bien  on  prétendoit  diftinguer  le  tems  &c 
quelquefois  le  lieu  de  la  confeélion  de  la  charte , de  celui  de  fon 
expédition  ; ou  enfin  on  n’entendoit  qu’apofer  des  formules  d’u- 
làgc , fans  qu’il  y eût  dilttnaion  de  tems  ou  de  lieu.  i . 

Les  Rois  de  la  première  race  lè  bornoient  à la  feule  formule 
datum  ou  data.  Mais  ceux  de  la  lèconde,  à celle-ci  en  ajoutè- 
rent une  autre  commençant  par  aBum.  Les  principales  date» 
du  tems  étoient  affeélées  à la  première  formule.  Les  moins  im- 
portantes, & conftamment  celles  du  lieu  étoient  réfervées  pour 
b féconde.  €>a  ks  confondit  dans  la  fokv'tff  (êrvant  de  l’ime 
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(a)  Dtrt  d'iflom, 
P»  pâjpm. 


(b)  Ordonn.  dts 
Rois  de  France  , 
t \.prtfac.p.  F/. 
6»  F//. 


loconRancc  des 
notaires  dins  la 
difporttioo , qu‘ils 
donncrenc  aux 
dates. 


NOUVEAU  TRAITE' 

& de  l’autre  tour  à tour , fans  diftinguer  les  diférentes  idées  qu’on 
y avoir  atacliées  d’abord.  • 

Sous  les  Empereurs  Romains , on  marquoit  au  bas  de  leurs 
édits  Sc  referits  les  tems  6c  les  lieux  où  ils  avoient  été  donnés, 
6c  ceux  où  ils  avoient  été  reçus  ou  propofés  : c’eft-à-dire  afichés 
6c  publiés. 

Les  doubles  formules  de  dates , & du  tems  6c  du  lieu  fe  mon- 
trèrent au  V.  6c  vi'.  Cèdes  dans  les  lettres  des  Papes  6c  quelques 
autres  anciens  monumens.  Alors  datum  6c  fufeeptum;  Data  6c 
accepta , deftinés  à faire  conoitre  les  tems  6c  les  lieux  de  l’expé- 
dition 6c  de  la  réception  des  lettres , étoient  d’un  ufage  fort 
commun.  Quoique  ces  formules  ne  fe  foient  pas  long-tems  fou- 
tenues  fur  le  meme  pié;  elles  n’étoient  pas  encore  totalement 
abolies  en  France  au  x'.  Cède.  Depuis  la  plus  haute  antiquité 
jufqu’au  commencement  du  xii*.  6c  même  un  peu  au-delà , les 
privilèges  acordés  par  les  Papes , ou  les  bulles  conClforiales  fe  dif- 
tinguèrent  ordinairement  par  deux  formules  de  dates , l’une  de 
la  main  du  notaire  archtvifte  chargé  de  lesdreffer,  l’autre  du 
chancelier  ou  bibliothécaire , qui  avoir  foin  de  les  revêtir  des 
marques  convenables  d’authenticité. 

Vers  le  xi*.  Cède  on  vit  des  diplômes , 6c  notamment  ceux 
que  nous  avons  qualifiés  pancartes  de  la  fécondé  efpèce , datés 
en  des  tems  diférens,  6c  quelquefois  éloignés  de  dix,  vingt, 
trente  6c  quarante  années.  Que  la  première  formule  de  date  eût 
été  apliquée  à la  fondation  d’un  monaftcrc  : la  féconde  l’étoit  à 
la  confirmation  des  donations,  qui  lui  avoient  été  faites,  6c  la 
troifième  (a)  avoir  pour  objet  des  libéralités  plus  récentes , in- 
férées après  coup  dans  la  charte  de  fondation.  Il  n’en  falloir  pas 
davantage  pour  faire  éclore  dans  un  féul  titre  plufieurs  dates 
fucceflives.  Les  augmentations  qu’on  faifoit  a des  donations  an- 
térieures avoient  auffi  le  même  effet.  Mais  il  étoit  encore  bien 
plus  ordinaire , que  ces  divers  aéfes  ajoutés  a la  pancarte  fuffent 
dépourvus  de  toute  note  chronologique.  Au  xiv*.  Cède  les  {l>) 
lettres  6c  ordonnances  des  Rois  réuniflbient  fouvent  deux  dates 
éloignées  l’une  6c  l’autre  de  près  d’une  année  ; pareequ’on  da- 
toit  du  jour  auquel  elles  avoient  été  palfées  au  Confeil,  6c  de 
celui  auquel  elles  avoient  été  fcellées. 

IL  Quoiqu’on  général  on  puiffe  diftinguer  les  dates  en  ini- 
tiales 6c  finales  ; il  eft  vrai  de  dire  que  depuis  l’inondation  des 
barbares  jufqu’à  ces  derniers  ûècles , elles  n’eurent  aucune  place 

fixe 
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èxtSc  permaiiente , ni  au  commencemenc , ni  à la  fin  des  diplô- 
mes. Ici  les  dates  initiales  précédèrent  l’invocation  meme,  là 
elles  la  fuivirent.  Ici  l’on  les  vit  marcher  à la  tête  des  titres , 
que  pi^noient  les  Princes  &c  les  Evêques , là  elles  leur  cédèrent 
le  pas  : ailleurs  elles  ne  vinrent  qu’à  la  fuite  de  la  fufcription  5c 
mc^me  du  préambule.  Les  dates  finales  n’eurent  guère  plus  de 
confiftance.  Tantôt  elles  acompagnoient  les  falutations  ou  les 
fignatures , Sc  ne  faifoient  ^u’un  corps  avec  elles , rantôt  elles 
étoient  placées  avant  ou  apres  les  fouicriptions , ou  l'énuméra- 
tion des  témoins.  Ordinairement  toutes  les  dates  étoient  ran- 
gées de  fuite , rarement  quelques-unes  faifoient , pour  ainfi  dire, 
bande  à part.  Mais  alors , ou  elles  étoient  totalement  diférentes 
. les  unes  des  autres , ou  les  mêmes  fe  trouvoient  en  partie  répé- 
tées, C’eft  ce  qu’on  rematquoit  fpécialement , à l’égard  des  piè- 
ces qui  n’étoient  point  écrites  & données,  envoyées  Sc  reçues, 
Élites  Sc  délivrées  par  les  mêmes  perfones.  Si  la  (ituation  des  da- 
tes initiales  Sc  finales  étoit  fujete  à tant  de  variations  i la  place 
que  les  diverfes  fortes  de  dates , comme  du  mois , du  jour  & de 
l’année , de  l’indiûion , gardoient  entr’elles  n’avoient  rien  de 
plus  fixe , ni  de  plus  invariable. 

III.  Dans  les  tems  les  plus  reculés , elles  étoient  fouvent  précé- 
dées d’invocations  toujours  fort  courtes , Sc  communément  ré- 
duites à ces  trois  mots , In  Dei  nomint.  Ib  failbient  un  tout  avec 
elles  : mais  au  lieu  d’être  exprimés  en  propres  termes , quelquo- 
fois  ils  étoient  figurés  par  des  monogrammes  ou  traits  énigma- 
tiques. Ce  n’eft  pas  encore  tout  : l’invocation  formelle , par  la-' 
quelle  étoit  termmée  la  date  finale , l’étoit  à fon  tour  par  féliciter, 
louvent  fuivi  à’ Amen  ; furtout  depuis  le  commencement  du 
vm*.  fiède.  Cette  formule  fur  d’un  ulàge  très-fréquent  dans  les 
diplômes  de  nos  anciens  Rois.  Il  n’étoit  pourunt  pas  abfolumenc- 
rare,  qu’elle  y fut  totalement  omile,  Sc  que  l'Amen  n’y  parût  point; 
quoiqu’ils  fulTent  poftérieurs  au  viii'.  fiècle.  On  rencontre  mê- 
me bon  nombre  d’exemples,  ou  l’invocation  finale  eft  totale- 
mens  fuprimée , quoique  féliciter  y foit  confervé.  Du  tems  des 
Rois  mérovingiens  l’invocation  fuivie  de  féliciter  étoit  toujours 
renfermée  fous  une  feule  formule  de  dates.  Mais  les  diplômes  des 
Rois  catlovingiens  étant  munis  de  deux  de  ces  formules , l’une 
du  tems , Sc  l’autre  du  lieu , ont  coutume  de  placer  ces  termes , 
In  Dei  nomine  féliciter  Amen  , à la  fuite  de  la  fécondé , com- 
mençant pat  A^m.  Le  nom  du  lieu  y précède  immédiatement , 
Tçme  , O O O O 


III.  PARTIE. 
StCT.  II. 
Chaf.  I. 


* Formulei  de 
CCS , où  Ton  fait 
encrer  puhUeè  fie 
in  Dei  nomine  fe» 
liciitr , amen,  &c« 
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111.  471. 

Chanel  fans  da- 
tci,  ou  qai  D'en 
ont  que  d'impat- 
faitei:  en  font-el- 
les motnivraiei,& 
l^oioiotigioalcs  i 

iS)  Difctft.  1. 
/«g.  toi. 
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comme  fous  la  première  race,  l’invocation  exprefle.  Si  cette  iiu 
vocation  eft  panée  fous  filence , c’eft  à Jtliciter  que  là  place  eft  ' 
dévolue.  A quoi  néanmoins  011  peut  opolêr  quelques  exceptions 
fort  rares.  C’en  eft  une.,  quoique  d.’efpcce  diférente 
marche  avant  l'invocation,  comnoe  u fe  voit  dans  un  diplôme 
d’Orton  u.  Un  autre  encore  plus  confidérable  s’ofre  dans  la  for- 
mule fuivante,  A^m  Compendio Palaüo  {a)inDeinominefe^ 
liciter  Amen.  Ce  qui  diHingue  celle-ci , c’eft  qu’elle  réunit 
une  feule  formule  toutes  les  dates  du  Roi  HugueCapet.  Mais  ce 
fut  à peu  près  l’époque  de  l’abolition  de  l’invocation  finale,  qui 
entraini  bientôt  celle  de  féliciter.  > -y 
. L’adverbe  publici  reçu  parmi  les  dates  de  lien,  s’eft  footcnia 
fous  les  trois  races  dans  les  .diplômes  royaux , & dans  les  cbaroed  • 
des  particuliers.  Ces  dernières  l’admirent  plus  d’one  fois;  lot£^ 
que  le  trône  étoic  ocupé  par  les  Mérovingiens.  Fll^»«  y,  fubfti> 
tuoient  néanmoins  vico  puhlico  & vüld publicà.  C’eft  ainfi  qu’on 
apeUoitalors  pour  L’ordinaire  les  palais  des  Rois.. Car  en  ne 
foit  pus  de  leur  donner  déjà , meme  daosJe»(^):di{dosiesioyaiu^ 
le  noni  de  palais,  qui  devint  plus  mmmutt fi^8Charb>m«f^«iiiÿ 
furtout  depuis  qu’il  eut  réuni  fur  fit  tête  Fempk»  a'vec  la  royau- 
té. Empereur  des  Romains , il  n’apelk  prefque  plus  fes  maifons 
royales  , que  palais  publics.  Louis  le  Debonaire  les  qualifiok 
palais  royaux,  & Cbarle  le  G^mia».f<idaiUiwpdfànm^ 
magne  s’étoit  fervi  du  tetme  étpalaxs  ^.viantmètac  que  d’étre 
Empereur , à l’exemple  de  lo  prMécelTeoa<  Lesefanites  des  Ron- 
de la  feepode  race  firent  quelque  nfii^'tie'  publici  i mais  il  de- 
vant prefque  ordinaire  dans  ceUeade^ln  naificme  duraiu  quel- 
ques fiedesi.  On  peut  obfocver  caouonuoe  coutume  propre  a cefi 
derniers  monarques,  de  daieréeikscbaRes,  In  curiâJoUmniFi^ 
cbm  Penr«ca/2er  qtfotljae  cette  formule  fiit  femvento 
négligé^',  mêiiie  fous  les  potimâtss-Capériens , après  leiqudselfo 
siabolit  en  paaie  ,^li£.  foc  du  teAe  i(e)  cran  formée  en  de  osavelles 
ùxmules,  coauâtÿfdaaud  en  notre  confeil  &c, 

.LV.  Onctduve  un  nomi^de  titres  fans  dacerféfièz  considé- 
rable en  iaê^^nats  poi^anc  âflez  petit  en  companifon-  de*  uâattt 
dtoiés.dliièftldes  fiedàs,,'  oà'ils  ne  font  pas  rates-^  & d'aucr^^ 

duviilli^le. 

s,  ÔC’ 


ils  k^at  {êmou  moins.  On  conokaies 
des  diplômes Toyaueén  origmal,aiéj 


néanaufou  auinisderceaux. 
jSepeodantleP.Get; 

O0.*£»li-  ji. 
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parcequ’à  la  date  du  mois  &c.  de  l’année , il  n’ajoute  pas  celle  (a)  ^ 

du  jour.  11  en  réprouve  (b)  un  autre , pareequ’il  n’a  que  la  date 
de  l’année.  C’eft  néanmoins  quelque  chofe  de  plus,  que  d’étre  ChaV  i. 
dénué  de  toute  date.  U ne  traite  pas  plus  favorablement  une  (a)DouiUtp.if*. 
pièce  de  Charlemagne , munie  de  la  date  ,du  lieu , du  mois , île  0>)  Difeep.  i.  p. 
de  diférentes  époques  de fon  règne;  pareeque  le  jour  (c)  nesly  oifeept.  i. 
.trouve  point.  Mais  on  (J)  l’a  combatu  avec  avant^e , par  des  p.i^j. 
dates  lèmblables  de  Charlemagne  & de  fes  fuccerfeurs  &c  par 
<i  autres  encore , qui  a 1 omillion  du  jour  joignent  celle  du  mois 


-6c  meme  de  l’année. 

- 11  n’étoit  pas  fort  finguliet  fous  les  Rois  de  la  troilième  race, 

,que  les  dates  du  jour  6c  du  mois , du  règne  6c  de  l’Incarnation  ' 

• Client  employées  6c  fuprimées  tour  à tour  dans  leurs  diplomâi.  j 

Encore  aujourdui  les  édiits  6c  les  ordonnances  de  nos  Rois , omet- 
tant la  date  du  jour  , ne  portent  que  celle  du  mois  6c  de  l’année; 
au  lieu  que  leurs  déclarations  datent  aulTi  du  jour. 

La  privation  de  toutes  fortes  de  dates  devint  plus  fréquente  au 
xii*.  fiècle , qu’elle  n’avoit  encore  paru.  Il  nous  fufira  mainte- 
nant d’aporter  en  preuve  d’après  D.  Mabillon  (e)  deux  chartes  U)DtrtdipUm. 
de  Philippe  i.  dont  la  première  ell  non-lèulement  fcellée,  mais  P- 
:Ggnée  de  lui , de  fon  chancelier , d’une  multitude  de  témoins. 

D.  Mabillon  déclare  {f  ) avoir  trouvé  beaucoup  de  chartes  des 
François  fans  notes  chronologiques , ou  qui  n’en  ont  que  d’im- 
-parfaites.  Le  jour  ou  l’année  y manque , 6c  quelquefois  l’une  6c 
‘4'autre  ne  font  remplacés  que  par  des  dates  vagues, 'qui  font  uni- 
quement conoitre  le  rè^ne  d’un  Prince , ou  le  pontiheat  d’un 
•Evêque.  Depuis  le  xi'.  ficelé  les  diplômes  furent  fujets  à ces  omif- 
fions  ( t ) totales  6c  partielles  de  dates , 6c  furrout  à celles  du  jour 
ou  du  mois , 6c  meme  de  tous  les  deux  enfiemble.  Le  P.  Ma- 
billon {g)  va  encore  plus  loin , 6c  ne  craint  pas  d’avancer,  qu’il 
y a une  infiniti  d'exemples  de  chartes  fans  aucune  date.  Il  le 
•prouve  principalement  par  les  archives  du  xii'.  fiècle.  Il  wétend 
meme,  que  cet  ufage  commençoit  à être  en  vogue  {h)  des  le  x*. 

11  ne  l’étend  pas  aux  feuls  aûes,  drelTés  par  les  particuliers;  mais 
.à  ceux  mêmes , qui  émanoient  des  Evêques,  des  Ducs,  des 


(f;  Ihii.p,  III. 


(g)  Ikid.  p.  itt} 


(b)/Ud.  p.  fil. 


( I ) A l'ocaSon  d'une  charte  donnîe  par 
le  B.  Hctluin , pour  la  dotation  de  Ion 
iBonaftcrc  de  Bonneville  , qu'il  cMocfera 
depuis  au  Bec , D.  Mabillon  oblëiTe  (/J 
oue  la  pliait  des  aâci  palfîs  en  Norman- 
iJie  an'*  i*  .'hdelc  , font  deftienîs  de  date. 


NuUs  tif  lituru  appvnuatur  chronkæ  no- 
ta  , VT!  SEC  IS  PltntSavE  ALttS 
tltOnt/M  TSmPORVM  IS  Normâs- 

sij  Soins  , fti  tatnta  date  vidtn- 
tur  anno  ^ 
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(»)  Pag.  tff. 


(l)  GhJP  tom.  I 
toi,  ,,6j. 


(c)Tom.  i.p.  x^o. 
(d)  Capitul.  Ba- 

lu^.  ! t.  p.  I4<  t. 
fi-  fe^.  Mare,  Hif- 
pan.p.t  t.Mor- 
tcn.eotUB.  lom.i- 
p.  lOf  frf. 

(c)  CattlXonutt 
JtTouJoiifi p.  ito. 


{hJtnyUt  1714. 
/üg.  1. 


(g)  Ibii.p.  4. 
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Comtes  autres  perfonages  illuftres.  11  avoue  qu’on  ne  dëcoa- 
vre  pas  beaucoup  de  chartes  de  nos  Rois,  abfolument  dépour- 
vues de  toutes  notes  chronologiques  ; fi  ce  n’eft  de  celles,  qui 
dévoient  être  exécutées  fur  le  champ , ou  qui  étoient  de*  peu 
d’importance.  Mais  Ü prouve  que  depuis  le  xiii*.  fiècle,  leurs 
lettres  ne  portent  guère  que  la  date  du  jour  ou  du  mois.  11  en 
eft  de  meme  des  chartes  des  AUemans;  mais  peu  d’cntr’clles  font 
dellituées  de  toute  date. 

M.  Fontanini  reconoit,  que  les  AUemans  étoient  obligés  par 
leurs  loix  à dater  les  aftes  ; mais  il  foutient  (a)  qu’il  eft  tfémoa- 
tré  par  les  faits,  que  jamais  les  François  ne  furent  aftreins  à pa- 
reille loi.  Aulli  trouve-t-il  dans  la  feule  colleâion  de  Perard, 
fans  fortir  du  xii*.  liccle  , une  infinité  de  chartes  éclétialHques 
manquant  de  dates.  M.  du  Cange  (^)  déclare,  que  les  chartes 
non  royales  d’Angleterre  font  prelque  toutes  dépourvues  de  dates 
d’années , depuis  Guillaume  le  Conquérant.  Dans  le  feul  Mo~ 
najlicum  Anglicanum  nous  avons  compté  près  de  cent  pièces 
du  xii'.  liccle,  qui  ne  font  point  datées.  » Et  combien  de  fem- 
» blables  chartes , dit  ( c ) le  célèbre  M.  Cochin  , avons-nous 
»>  dans  diférentes  (<f)  colleélions,  qui  ne  palTentpas  pour  moins 
» vraies  & originales , quoiqu'elles  ayent  le  même  défaut , qui 
•»  n’ell  pas  regardé  comme  eü’entiel , furtout  dans  un  fiècle , où 
U la  plupart  des  anciennes  chartes  manquent  (e)  de  date.  - Con- 
noilloit-on  .au  moyen  âge  dans  beaucoup  de  provinces  les  loix 
romaines  qui  déclarent  nul  tout  aâe , lorfqu’il  n'eA  point  daté 
du  jour  6c  du  confulat , abj<jue  die  & confule  ? 

Un  auteur  judicieux,  bien  loin  de  fuivre  les  idées  de  P.  Ger- 
mon , fourint  il  y a trente-fix  ans , qu’on  trouve  beaucoup  de 
chartes  fans  date.  On  avoir  propofé  dans  le  Mercure  du  mois 
:d’août  171  J.  fi  les  chartes  , aui  ne  fimt  point  datées  , mais  mu^ 
nies  de  fieaux  de  petfones  lÙufires  , dont  le  tems  n 'ejl  pas  doU‘ 
teux , peuvent  pafiir  pour  certaines  & authentiques.  Aullitûr  di- 
vers écrivains  entrèrent  en  lice,  pour  Ce  difputer  la  gloire  de  ré- 
foudre un  problème  de  cette  importante.  Mais  perlbne  ne  le  fit 
avec  plus  de  fucccs , que  l’auteur  des  Remarques  fur  la  rtponfe , 
qui  a paru  dans  /«  ( t)  Mercure  Ùc, 

Après  avoir  prouvé  fon  lèntiment  par  des  diplômes  de  Ducs 
de  Bourgogne  ù.  d’Eveques , il  ajoute  qu’on  voit  beaucoup  de 
pareilles  chartes  dans  les  Traditions  Je  Tabbaie  de  F ulde,  U 
croit , que  (g)  ect  ufage  ne  fut  introduit  que  vers  le  x‘.  üécle^^ 


Digitized  by  Googlt 


DE  DIPLOMATIQUE.  6€i 

Sc  qu’il  finit  au  xiii®!  Cependant  il  convient  - , que  les  chartes  - 

» des  Rois  de  la  première  race  n’ont  quelquefois  pour  toute  date,  j 
M que  leur  nom , ou  les  années  de  leur  règne.  11  y en  a deux  de  ch*  ».  i. 

U cette  forte  dans  le  Suplément  de  la  Diplomatique  pag.'9'z. 

M l’une  eft  de  Clotaire  ii.  &c  l’autre  de  Dagobert  i . & deux  autres 
» dans  la  nouvelle  hiftoire  de  l’abbaie  de  S.  Germain,  favoir  le 
» teftament  de  Dagobert , qui  n’a  ni  date  ni  fignature , & une 
..  charte  de  Thierri  w.  « L’auteur  cite  encore  du  même  recueil 
une  charte  (ans  date  ni  fignature , donnée  par  une  ComtefTe  vers 
l’an  845.  Enfin  il  reconoit  (a)  que  l’ufage  de  ne  pas  dater , n’étoit  (a)  ItiJ.p.  t. 
pas  absolument  univerfel , ( nous  ne  voudrions  pas  dire , qu’il 
iut  le  plus  ordinaire,  ) même  dans  le  11.  & ii.  fiieUi  putfque 
Von  voit  plufîeurs  titres  avec  le  mois  le  règne  du  Rot,  d’au- 
tres avec  l’année  du  règne  ^ fans  mois  ni  jour,  & d’autres  enfin 
avec  tiEGNANTM  Domino  N.pontific ANTE  N.  Comité  N. 
fans  en  marquer  les  années . , . Quant  aux  diplômes  de  nos  Rois,  • 
il y en  a plufieurs principalement  depuis  le  commencement  detxi^. 
fucle,  juf qu’à  la  fin  du  JT///',  qui  font  datés  de  l’année  de  f In- 
carnation , fans  mois  , ni  jour  , & d’autres  avec  le  mois  fans  le 
jour.  Tels  jont  entr  autres  deux  de  Philippe  Augufle , raportés 
dans  Perard pag.  1^0.  Mais  l’on  n’en  trouve  aucun  fans  quel- 
que marque  chronologique.  Ceci  ne  ^ut  s'entendre  que  des  plus 
tmportans  ; puifque  l’auteur  lui-même  venoit  d’excepter  des 
chartes  royales  datées , celles  qui  étaient  de  peu  de  conféquence, 

& qui  devaient  être  exécutées  fur  le  champ.  Mais  il  ne  fe  trompe 
pas  moins,  en  fupofint  qu’aux  xi.  & xii‘.  fiècles  , il  ne  paroit 
prefqu' aucun  ade  faru  date , que  ceux  que  l’on  apelle  notices  f 

3u’cn  caraâérifanc  ces  notices , comme  s’il  leur  étoit  elfentiel 
e commencer  par  ces  mots , Notitia , notum  fit , noveritis , no- 
tifico.  Car  à la  réferve  du  premier , tous  ces  autres  commence^ 
mens  ne  font  pas  plus  propres  des  notices,  que  des  autres  char- 
tes; quoique  très-probablement  ils  en  ayent  tiré  leur  origine.  ^ 

Les  dates  étoient  encore  fiéquemment  omifes  dans  les  actes  en 
12}7.  puisque  le  concile  tenu  à Londres  cette  année  ordonna 
qu’on  les  dateroit  du  jour,  du  tems  & du  lieu  : In  principio  (W  (h'  LæU.cohcU. 
quoque  vel  fine  cujuflibet  feripturæ  authentica  fufifeientem  *’ 

tant  inferi  fiatuimus  diei  , temporis  Q loci.  Ce  llatut  fut  allez  * 
mal  exécuté  même  en  Angleterre. 

V.  Des  ades  fans  dates  ou  qui  n’en  ont  que  d’imparfaites , 
palTons  à ceux  qui  en  renfermenc  de  fauüès , lâns  être  pour  cela  fcat;icndwc.^ 
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toujours  les  char- 
tes (Urpcâcs  ! pic- 
ces  Traies  , doue 
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ia)Sdlu^e  Mai- 
fin  d’Auvtrgnt , 
t.i.p.ijx.Vfaiv. 


(b)Mtnum.  de  la 
Manarch. 

I,  i,p.  i>4. 


(c)  f'aUonajtt  , 
hijl.  de  Daaphini, 
t.  i.p.  }06. 


{i)Thefiur.  anec- 
dot.  noviffimus.  t. 
1.  D iffert.  Ifagog. 
pag.  XIX. 


(e)Ttn,j.p.4t(. 
fti.  & fuiv.  I.  a. 
p.  fl.  is{.  ai>. 


(f)  De  Ramona 
Petfi  itinere  , 
P^g-  44»- 


(g)  Hifi.de  long 
I.  i.p.fif.  cal.i. 
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• 

fupofésou  fufpeas.  Qu’il  y aie  des  bulles  & des  chartes  originales 
tres-vraies,  dont  quelques  dates  foient  abfolument  faurtes;  c’eft 
une  vérité , dont  nous  fournirons  beaucoup  de  preuves  dans  lés 
parties  fuivantes  de  notre  ouvrage.  En  atendant  il  faut  ébau- 
cher ici  la  matière. 

Si  les  fautes  de  chronologie  font  fréquentes  dans  ( l)  les  inferip- 
tions,  les  mlT.  les  loix,  les  conciles  bc  les  auteurs;  on  ne  doit 
pas  s’étonner  de  rencontrer  de  fauflTes  dates  dans  les  chartes  les 
plus  authentiques.  Ces  anachronifmes  font  W plus  fbuvenc  des 
mécomptes  (a^  des  écrivains , des  fecretaires  ou  de  leurs  commis. 


(i)  L'^pitapbï^  tombeau  de  Phili]»e 
de  Valoit,  faite  pa^’ordre  de  la  Reme  Ion 
dpoufe , pone  que  ce  Prince  mourut  le  xS. 
d'Août.  Cette  date  eft  abrolument(4)  fauf- 
fe.  L'iolcription  mife  fur  le  tombeau  du 
jeune  Prince  Andrd  6lt  du  Dauphin  Htlm- 
bett  n.  qu’on  voit  dans  l'dglife  des  Jaco- 
bins de  Grenoble , marque  (c)  fa  mort 
trois  ans  après  fa  véritable  époque. 

D.  Bernard  Pez  (d,  a uouvéunbeau 
mf.  du  ix‘.  Itécle , à la  fin  duquel  on  lit 
cette  date:  Dcccxr.  IndiRiane  nu.  In 
ifioanna  xn.  Kal.  Mai  Pafiha , fe  ix 
eadem  anna  defunSut  gtoTufiJfiaau  Caruo- 
lut  Rex , &•  confiiitttiu  fuit  filial  ejus 
Hluduuigtti  Rex  in  regnum  fuum.  Cette 
date  eft  taufle  tant  par  rapott  à la  mort  de 
Charlemagne , que  par  rapott  à la  Pâque 
& à l'indict  ion.  Les  erreurs  des  dates  qui 
Ce  font  glilTées  par  la  faute  des  copiftes  , 
dansIcsmlT.  de  Grégoire  de  Tours,  ont 
été  remarquées  par  M.  l'abbé  Dubos  dans 
fon  (r)  kijloire  critique  de  la  Manarcgu* 
françoife.  M.  Schannat  prauTU  tcéa.bi«Bii 
qu'on  ne  doit  pas  juger  de  la  dace  de*  char- 
tes par  la  chronologie  des  annales  Sc  dès 
chroniques,  où  les  copiftes  ont  intrOdldr' 
bien  des  fautes,  tc  où  l'on  n'à  pat’cOBr. 
jours  fuivi  la  manière  ordinaire  de  comp- 
ter. Manufiripti  if)  todkta,  dit  M.  Tog- 
gini , in  numtrù  refendis  faeila  arroM  , 
(r  catahys  IPmui^eum  ) na»  filam  m nu- 
méro metaam  dfimm^ue  Romani  epifiopa- 
tU4  Petn  miri  Mer  fi  variant , fid  neqae 
in  ipfii  annoram  fianmâ  tanvmûuni  omnes. 

Les  erreurs  dans  les  dates  des  conciles  ne 
font  pas  moins  fiéqnentes.  Par  exemple, 
celai  de  Chalon  fur  Saonne  eft  daté  de  l'an 
IM  dans  contes  les  éditions.  Cej 
il  eft  ceruinemenc  de  l'année  üsiTantjgli 


1*7.  » L'tndi&ion  t.  dit  (fj  D.  VaîflïtM , 

U eft  snani^  dans  tous  ks  oâes  donois 
» par  le  même  concile , & ceoeiadiâiap 
a ne  convient  nullement  au  mois  de  Mai 
a de  Pan  S8S.  mais  bien  à l'innée  fiisTia- 
*»te.  « 

On  ne  finiroit  pas  fi  l'on  encteprenott 
de  marquer  tous  les  anachronifmes  qui 
font  éekapés  am  antenrs  ks  plus  euo^ 
Bouods-qoot  à quelques  modemet.  CkaM 
le  teste  de  rhilusirc  de  Guicfaeimn  , le 
traité  que  le  Roi  Jean  fit  avec  Amé  Tt. 
Comte  de  Savoyc  , eft  daté  du  5.  Janricc 
ijff.L'hiftorieo  n'a  pas  fait  attention  â 
l'utage , où  l’on  étoit  alors  en  France  de 
commencer  l'année  â la  fZte  de  Pâque.  Le 
f‘.  de  Janner , joot  où  k traité  fut  pafiÜ , 
étoit  encore  de  l'année  i j f 4.  Perfone  n'i- 
gnotè  que  Tas^ôê*  vit.  Roi  d'Angleterre 
OKMiut  k d.  Septembre  1701.  au  cbatew 
de.  SptK  Germain  en  Laye.  Néanmoins 
M.  Raddiman  dans  fa  cable  chronologique 
dis  Rois  d'EcolTe  fait  moorir  ce  Prince  i 
S.  Germain  des  Prés  : Decefit  ad  fiatSam 
Garmanum  in  Pratis.  Le  fameux  P,  Cou- 
rsyer  dans  fa  t raduftion  del'hiftoire  du  ooù- 
eik  deTrenie.dit  qu' Adrien  Florent  ptécc- 
pienr  de  Charle-Quint  & depuis  Pape,  vint 
au  monde  l'an  1549.  Bc  monta  fur  le  faint 
Siège  l'an  i fis.  L'écrivain  qui  a contimté 
le  Raiionarium  Teaqsanun  du  P.  Petaa, 
met  la  mort  de  Clément  X.  au  10.  Juillet 
t «7«.  De  Chafan  b met  au  a i . Bc  Deprade 
hiftorien  de  Louis  xtv.  la  rejette  aa-au.  ' 
d'Août.  Las  aodens  n'étoient  p**if^‘  'ù* 
faillible*  que  les  modernes.  fc  font 

trompés  pour  s'écre  trop  ASé  « kur  mc- 
moire  t kmdMO  «aaaéo'dolc  fervir  à ccu 
'^4*  kus  mépiifes,  ^ 
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Les  notaires  même  les  plus  exads  fe  trompent , furtout  aux 
chlfres.  Que  fera-ce  fi  le  notaire  eft  peu  atentif  ou  trop  hardi  ? 
Ajoutez  à.cela  le  peu  d’uniformité  dans  la  nunicre  de  dater  an- 
ciennement les  chartes  parmi  les  diférens  peuples , où  l’on  fixoit 
diverfement  le  commencement  des  années , des  indidions  Sc  des 
règnes  ; pour  ne  rien  dire  des  notaires  ignorans  , qui  pour  faire 
parade  de  leur  prétendue  habileté  dans  la  chronologie , entafi. 
(oient  à l’aventure  dates  fur  dates;  ce  qui  les  rend  aulfi  dificiles 
à concilier  entr’elles  qu’avec  notre  manière  de  compter.  On  ne 
(àuroit  donc  prononcer  fur  les  ades  faulTcment  datés  avec  trop 
de  circonfpeduon , jufqu’à  ce  qu’on  ait  acquis  d’ailleurs  des  p. cu- 
ves convaincantes  de  leur  faulleté.  Combien  de  chartes  même 
originales  vitiécs  dans  leurs  dates , &c  néanmoins  très-fincères  ? 
A-t-on  le  plus  leger  fondement  de  douter  de  la  vérité  du  teifa- 
ment  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  î Cependant  fa  date  eft  faufle , 
au  jugement  de  M.  de  (a)  Tillemont.  Ce  favant  homme  obferve 
que  la.  lettre  de  l’Empereur  Thcodofe  au  concile  d’Ephèfe  fur 
la  condamnation  de  Neftorius  eft  datée  dans  le  texte  grec  du 
1$.  de  juin , Sc  à la  marge  du  19.  du  même  mois.  Les  m(T.  la- 
tins la  datent  du  premier  de  juillet.  11  eft  certain  , dit  (è)  le 
» judicieux  critique,  qu’elle  n’eft  point  du  19.  de  juin,  puif- 
» que  ladépofition  de  Neftorius  ne  fut  faite  que  le  zi.  St  il  eft 
étonant  que  le  P.  Petau  ait  fuivi  une  faute  fi  vifible.  » M.  de 
Tilleraont  avertit  encore  (c)  qu’i/  ne  faut  pas  beaucoup  fe  fier 
fur  la  chronologie  du  code  , findée  fur  les  dates  des  loix  ajje^ 
fouvent La  charte  de  fondation  de  S.  Martin  des  Champs 
dans  l’imprimé  ôc  dans  l’exemplaire  conlérvé  à Cluni  porte  les 
dates  de  l’an  lo^o.  de  la  17'.  année  du  règne  de  Henri  i.  &c 
de  l’indiflion  xv.  Ces  caraélères  chronologiques  fe  contredilènr. 
L’année  io«o.  étnic  la  2.9.  année  du  règne  de  ce  Prince  & l’in- 
diâion  xni.  Cette  charte  néanmoins  eft  reconnue  pour  très-vé- 
ritable. D.  Mabillon  {d)  en  cite  une , qui  eft  datée  de  l’empire 
de  Conradc  it.  en  1039.  un  mois  après  fa  mort;  mais  la  nou- 
velle n’en  étoit  pas.  venue  à Florence,  ou  cette  charte  fut  dreffée. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  archives  des  églilcs  & des  rao- 
naftères  qu’il  y a des  pièces  faulTcment  datées;  les  regiftres  du 
trél'or  royal  des  chartes  & du  Vatican  en  fourniflent  un  très- 
grand  nombre.  M.  de  Laurière  (e)  a publié  des  lettres  de  Louis  x. 
données  à Sens  au  mois  de  mars  l’an  de  grâce  1 3 1 î • Ces  lettres, 
dit  le  lavant  éditeur , ne  peuvent  être  du  mois  de  man  1313. 
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puifqu'ellcs  confirment  des  lettres  précédentes , qui  font  du  mois 
de  mal  de  la  meme  année.  Et  comme  elles  font  interprétées  par 
des  lettres  du  mois  de  feptembre  elles  ne  peuvent  être 

que  de  la  fin  du  mois  de  mai  1315.  enforte  que  l’écrivain  a mis 
par  erreur  mars  pour  mai^ 

Toutes  les  buUes  confiftoriales  du  regiftre  d’innocent  ni.  pré» 
fencenc  une  fitulTe  date  de  l’indiâion  pendant  l’année  i zoj. 
comme  nous  l*expoferons  plus  au  long  dans  la  iv‘.  partie  de  cet 
ouvtage.  Et  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  cette  erreur  n’efl:  que 
^an«  le  regiftre  : elle"  règne  également  dans  toutes  les  expédi- 
tions'de  ces  mêmes  bulles;  quelques  foient  les  archives , ou  l’on 
les  conferve.  Suivant  un  ancien  (a)  commentateur  des  Clémen- 
tines , les  mécomptes  au  fujet  des  années  des  Papes  & des  in- 
diâions  ne  font  point  du  nombre  de  ces  fautes,  où  il  foit  fbte. 
«lifirilf  de  tomber  ; pareeque  l’indiûion  ou  l’année  du  pontificat 
n’eft  pat  auflt  connue  que  celle  de  J.  C.  D’où  il  conclut  à n»  pas 
ttaiter  de  fauftê  une  bulle  vicieufe , par  rapqrt  ù l’une  ou  à l’ao-» 
tre  date  ; mais  à rejeter  la  méprife  fur  l’écrivain. 

Il  eft  prouvé  par  une  charte  de  S.  Louis  gardée  aux  arcliives 
du  Roi  à Montpellier,  mi’au  mois  de  mai  1 117.  ce  Prince  acorda 
la  confirmation  d’une  donation  faite  à l’évêque  de  Nifmes  pat 
Simon  de  Montfort.  Cependant  deux  regiftres  originaux  de  nos 
Rois  contiennent  la  même  pièce,  datée  du  mois  de  psai  de  l’an 
1 aaé.  On  voit  bien  d’où  vient  la  méptifiï.  <^hii'qe^inlëra  cette 
charte  dans  le  regiftre  auto»  dù  màn]aer-i(a»7*  depuis  le  1 1. 
avril , auquel  conmoit  Pâque  cette  aiaeée.' di®*»*  comme  il  étoic 
acoutumé  à datet  itté.  il  contiMa^ïfl*  «wention  à employée 
cette  date  quelques  jouis  après  qa^shnaoit  du  cefter  de  a’en  fipvtr^ 

. Nous  ne  mettrons  point  fiuiffes  dates , mais  de 

celles  qui  le  paroillênt;  une  re^rquablc  eoM 

les  deux  monumens  qu’on  vièot  de  citer.  La  piece  couchée  fur- 
ie regiftre  eft  datée  de  S.  Getmain  en  Laie  & l’exp^uon  de 
Paris , quoique  dans  fom  «rfautre  l’énoncé  de  la  date  poem 
aSum , & qif ü foit  d’aaieu^eonftant  que  l’afaire  fi»  lermmée 
à S.  Germain  en  Laié.'C!ene  dificulté  peut  être  levée , en  fu^ 
finir  que  le  segift».tàiant  lieu  de  minute  Sc  l’expédiOiMpiÉi 
erofte,  fiirent  daiés  en  diférens  tems.  : ; > 

M.  SecoulTe  danriâ  (é)  préface  fur  le  troillèroe  tondes  oe-> 
donrances  de  nos  Rois , nous  en 

défimelies  fè  cxoave  le  iwmdujtaillll^^^*^®*  Pansi  taôdi» 
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que  ce  Prince  étoit  cenainement  aux  extrémités  du  royaume , 
Ou  meme  en  Angleterre.  ’•»  Il  y a , continue  ce  (avant  {a)  homme, 
" dans  les  regiftres  publics  de  ces  tems-là  un  allez  grand  nom- 
•*  bre  de  pièces,  qui  préfententles  mêmes  dihcultés.  11  femblcroic 
” d’abord  que  des  alibi  fi  bien  prouvés  devroient  lutite,  pour 
» faire  rejeter  ces  pièces  comme  faull'es.  Mais  d'un  autre  côté^ 
••  elles  fe  trouvent  dans  des  regiftres  publics  , refpcdables  par 
" leur  ancienneté , &:  confervés  avec  foin  depuis  le  règne  du  Roi 
" Jean , fous  lequel  ils  ont  été  écrits  : & d’ailleurs  il  y a qucl- 
» ques  -unes  de  ces  pièces , qui  font  des  loix  faites  pour  tout  le 
» royaume  en  général;  enlbrce  qu’il  n’eft  guères  polTiblede  pré- 
» fumer  que  quelqu’un  ait  eu  en  même-tems,  un  intérêt  capable 
•>  de  l’engager  à (upolér  une  loi , qui  ne  feroit  pas  éman^  du 
" Prince,  allez  de  témérité  pour  olèr  l’entreprendre,  & les  fa- 
•»  cilités  néceffaires  pour  y réuflir , & pour  la  foire  inferire  dans 
» des  regiftres  publics.  Ces  raifons  feules  pouroient  contreba- 
" lancer  les  faulfetés  aparentes , qui  fe  trouvent  dans  ces  pièces  5 
" mais  la  conoilfance  des  diférentes  formalités , qui  s’obfervoient 
" fous  le  règne  du  Roi  Jean , pour  parvenir  à faire  imprimer  aux 
»>  lettres  royaux  le  fceau  de  l’autorité  royale  ; cette  conoi(Tance , 
" dis-je,  puifée  dans  un  grand  nombre  de  pièces  de  ce  genre 
" qui  m’ont  palTé  par  les  mains , m’a  fourni  des  conjeâures  très- 
•»  fortes  qui  m’ont  perfuadé  que  ces  pièces  qui  paroilTent  ü fuf- 
•»  peéfes  dans  la  première  vue,  font  cependant  très-véritables, 
” & m’a  mis  en  état  d’expliquer  comment  il  s’eft  pu  faire  qu’elles 
••  portaftent  des  caraêfèrcs  fi  marqués  de  foulfeté.  <« 

L’habile  académicien  (é)  prouve  enfuite  i“.«  qu’il  (è  pafToit  fou- 
vent  un  tems  confidérable  entre  le  jour  auquel  on  paJJ'oit  des  let- 
» très  royaux  au  Coofêil , àc  celui  auquel  on  les  fcelloit.  a®,  que 
•»  les  lettres  étoient  datées  du  jour  qu’elles  étoient  fccllées." 
On  lailToit  la  date  en  blanc  ; lorfque  le  fceau  ne  devoir  pas  être 
apofé  fitot.  La  date  Sc  le  fceau  mis  à la  fois  revêtoient  enfin  une 
ordonnance  du  dernier  degré  d’authenticité , dont  elle  étoit  fut 
ceptible.  Mais  quoiqu’on  laiftat  fouvent  la  date  en  blanc  ; on 
marquoit  auftî  quelquefois  exptelTément  & celle  de  la  confec- 
tion delapiece,  & celle  de  l’apofition  du  fceau.  Ainfi  des  lettres 
ou  ordonnances  paiTées  avant  la  bataille  de  Poitiers  & fcellées 
depuis , fous  une  feule  date  laififée  en  blanc , purent  porter  le  nom 
du  Roi  Jean,  quoiqu’il  futprifonier  à Bordeaux  ou  en  Angleterre. 

Le  Conlèil  ayant  donné  foos  une  aune  forme  des  lettres 
T orne  II'' , P P P P 
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renfermant  précifément  les  iBéme»  priTÎlèws  de  conceflioDr  acop- 
dés  auparavant  par  k même  Prince  aux  nabitans  de  certainei 
viUes  ou  bourgades  du  royaume  ; on  conferva  (bn  nom  à la  tête 
de  ces  nouvelles  lettres i quoiqu’elks  euflent  dû  être  expédiées, 
comme  les  autres  aâes , au  nom  du  Daufin  R^ent  du  royaume. 
La  raifon  pourquoi  cés  nouvelks  lemes  retinrent  k même  titrtt 

S|ue  les  précédentes  ; c’eft  ou  parcequ’elles  ne  cbangeoient  rien  au 
ond  , mais  feulemeDt  à la  forme  des  privilèges  acordés  par  le 
Roi  ; ou  pareeque  c’eft  une  enreur  , qu’ü  feut  rejeter  avec  M.  Se^ 
coulTe  fut  l’inatention  ou  Tmexai^ude  du  fecretatre.  Ce  qui 
patoit  [Jus  diûcik  à croire  d’un  nombre  conâdérabk  d’aâes  dti 
même  tems.  < 

Le  même  auteur  donne  nne  autre  ouverture  pour  expliquer 
comment  il  fe  peut  £üre  que  divetfes  lecncs  ou  ordonnances  du 
Roi  & du  Daunn  en  rmalicé  de  Régent  ou  Lieutenant  du  royau- 
me ayenc  été  datées  de  Paris  penmme  kur  abfence.  C’eft,  dit» 
il  ^ qu’une  partie  du  Cotifeil  d’état  avok  été  lailTée  à Paris  avec 
pouvmr  de  palTer  ces  fortes  de  pieexs.  11  ajoute  un  feic  qui  ne 
«ok  pas  moins  rendre  les  cruiques  zéfervés  i s’inferire  en  feux 
fous  prétexte  de  dates  incompatibles , contre  ks  diplômes  émanés 
de  l’autorité  f<Hiveraine  ; lorlqu’ils  font  adreifés  à divers  officiers 
de  juftice.  &lon  (a)  lui,  il  y a d'anciennes  ordonanccs,  qui  ont 
diféremes  dates.  » Autrefois , ajoutc-t-il , on  les  envoyoit  à tous 
» ks  Baillis  & Sénéchaux  du  royaume , avec  des  adrelTes  difé* 
» rentes  & il  paroit  qu’on  ne  ks  datok  que  du  jour  qu’on  ks  leur 
» envoyoit , enforte  qu’une  même  ordonoence  avok  autant  de 
- datés  difereoca , qu’on  avok  feic  d’eliwois  diféietis  aux  Baillis 
» & aox  Sénéchaux.  - Quoiqu'il  fetnbk  qu’une  même  pièce  t\C 
tint  potter  qu’une  même  date  dans  fes  copies  authentiques  ; il 
s’cB  trouve  donc  à la  vérité  defqueUes  oa  ne  doit  pas  fe  refufer , 
malgré  la  diverficé  des  dates. 

V I.  En  général  les  feuks  fautes  de  clironologi*  ne  font 
pas  ( I ) ordinakement  une  raifon  légttiine  de  rejeter  les  aâes  où 

(i)  Les  date* IgÜ  film  11  la  léte  èi 
tansat  de  S.  fi>n  ttds-ddfeâacn* 

fes.  CcpcnJaai  aa  aatcur  aoAi  ^elaiié  & 
aalli  judicieux  que  Dom  Mabillon  fou. 
ôcm  (S)  que  cene  fêèec  ciidc  dans  de  très- 
arnicas  «boausnem  -eft  b«anc  du  moins 
quant  au  fonds, . Oa  ne  peut  en  cfiét 
doutei  de  fil  fineStitd  ; puifà^ene  eft  ae-' 
ufidt  pne  iMK  fa»  des  luscairciw  dos 


s.  Léger  as  ix*.  aecie,  s par  levape 
lax  UU,  Les  Bores  direaologiqiiet  de* 
ddits  Sl  des  loix  des  anciens  Empeream,' 
2t  de  pluiîeius  conciles  le  trouvent  telles. 
Ces  lois  te  CCS  coaciles  n'en  font  pétmoins 
certaÎDt  , U y anoiedalisdÉidriié  à le» 

mettre  m **•  j* 

au  F.  Mabil- 
•.ttjfue  ItP.Sk^ 
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elles  k creuvent.  Les  années  du  r^e  de  David  ii.  Rot  d’£. 
colTe  (a)  ont  été  mal  comptées  par  les  notaires  dans  tous  les  inftru» 
mens  publics.  M.  Ruddunan  en  donne  des  preuves  IncoiueAa.. 
blés.  Faudra-t-il  regarder  tous  ces  aâes  comme  nuis  ou  fupolës. 


moaJ  & U P.  LMt  ftjant  tramfù  dans  U 
due  du  concile  de  CicfU , Chripaco  ; tori- 
que roulanc  riduire  l'atuiét  ir.  dt  ThUrri 
4 l'annit  dt  l’InearnMion , ilt  oat  doit  u 
ConcUt  de  V année  <70.  au  lieu  de  6t4.  Si 
deut  Cfaroaolof;illes  fi  habiles  ont  erré  for 
•Dépareille  daccj  t plus  forte laifoo cela 
a-[-il  pu  atieer  dans  les  anciens  rems, où  ta 
chronologie  o'dioit  pas  uniforme  ni  dga- 
Umenc  cultivée  ) L'auteur  de  la  Méthode 
four  étudier  l'kijloire  obretvc  (h)  qu'oo  a 
quelquefois  ajouté  des  notes  ehronologi- 
fues , pui  ne  fe  trotsvoient  pottu  dans  tes 
originaux.  » C'elf  , dit-il , ce  que  le  P.  Ma- 
u billon  remarque  à l'ocafioo  d'une  lettre 
» du  Pape  Honotius  datée  de  l'an  de  Je- 
M fus-Coiift  & laportée  pat  Bede  , 
M qui  paroit  y avoir  ajouté  lui-mémc  cette 
M datte.  Il  pourtameme  y avoir  quelque 
» corruption  par  raport  au  regne  des  Prin- 
» cet , ians  qu'on  doive  pour  cela  s'infcri- 
» re  en  faux  contre  cet  chartes , pourvu 
» que  ces  fautes  ne  viennent  point  des 
» originaux , mais  feulement  des  copillet. 
» On  n'ignore  pat  combien  il  elf  fiicile  de 
U coicompic  un  chifre  j mais  il  n'cH  pas 
» dificilc  auin  de  rcconnoitrc  par  d'autres 
» caraâéres  fi  ce  mécontc  vient  d'inadver- 
..  tance  ou  de  falfification  réelle.  U M.Lcn- 
glet  autoit  dû  ajouter , qu'il  n'cfl  pat  ex- 
traordinaire de  voir  des  originaux  indu- 
bitables , dont  les  dates  font  làutivet.  On 
peut  en  voir  des  exemples  dans  la  Diplo- 
matique (e)  de  D.  Mabillon , te  dans  Vlta- 
lia  Sacra,  t.  ).  p.  ty.  tec. 

A l'égatd  des  copies,  les anachtonif- 
mes  qu’on  y a (</)  introduits,  foit  par 
négligence , foie  par  ignorance , font  Ians 
nombre.  Les  originaux  ayant  été  perdus , 
le  vulgaire  , qui  ne  juge  de  cet  pièces  que 

Car  la  date , les  déclare  auflîtot  faufles. 

lais  les  vrais  favans  en  jugent  atnrement. 
M . SecoulTc  (<)  a publié  des  lettres  du  Koi 
Philippe  le  Hardi  , qui  contiennenc  des 
frivilépcs  aeordés  i la  ville  d'Aigoes-tnor- 
tes.  Ces  lettres  ont  été  copiées  lur  leregif- 
•re  te.duTréfordeschartesoùladatecH 
ainC  tranlcritc  : j4fium  Parijius  anno  Do~ 
mini  miUefimo  b /efttsagejime  non»  , nen- 


fc  auguA)  , regni  veri  nopi  anno  noua.. 
Cette  date  cil  vifiblemcnt  Uufie.  En  loyy. 
Philippe  I.  regnoit  depuis  la  mort  de  Bau- 
douin regcntdu  royaume  arivécl'an  lody. 
Or  ce  Roi  n'a  pu  acQcdcr  des  privilèges  à 
la  ville  d'Aigues-mortes , qui  a été  fondée 
ar  S,  Louis  perc  de  Philippe  le  Hardi, 
es  grands  Officiers  de  la  cooronne  qui 
ont  ngné  ces  lettres , n'onr  point  vécu 
dans  le  xi*.  ficelé,  mais  dansicxiii',  te 
fous  le  règne  de  Philippe  le  Haidi.  Aiofi 
pour  tcélifier  la  faute  du  copiOe  . il  faut 
ajouter  le  mor  dssetatefiao , qu'il  a oublié. 
llyaauTréfor  dcschaites,  regillre  yy. 
pièce  des  lettres  de  Philippe  Augufie 
ainfi  datées  ; ABum  apud  S.  Germanum 
in  Laya  anno  Dommice  Incarnationis  mile 
lefimo  ducentefimo  vieefimo  primo  , regni 
veri  nopi  quadragefimo  tertio.  Ces  deux 
dates  ne  pciivcat  quadrer  cnfcmble.  <Jr , 
dit , (/■)  M.  SccolUC,  ■»  Philippe  AuguAe 
» étant  monté  fur  le  trône  le  1 8.  de  Sep- 
a tembre  1180.  quand  même  on  fupale- 
» roit  que  ces  lettrca  ont  été  données  de- 
a puis  K 1 8.  de  Septtinbcc  liai,  elles  ne 
a peuvent  avqir  été  donodes  la  41*1  aai- 
a née  de  fon  régne,  mais  feulement  I* 
» 4x*.  « Le  favant  Académicien  s'eft  bien 
donné  de  garde  de  rejcttcc  ces  pièces  com- 
me fauffes  ou  fiifpeâés. 

La  plupart  des  critiques  ont  franchi  les 
bornes  de  l'équité  te  oe  la  modetation  11 
l'égard  des  dunes  mal  datées  dans  les  co- 
pies. On  en  a un  exemple  bien  fcnfisic 
dans  l'aéle  dé  la  fondation  de  l'abbaje  du 
Treport  en  Normandie.  L'original  ne  fid>- 
fifhc  plut  depuis  bien  dés  fiècics.  D.  Luc 
d'Acnery  en  ayant  trouvé  une  copie  parmi 
de  vieux  papiers,  l'a  publiée  dans  l'édirion 
des  truvics  du  R.  Lanftanc , comme  un 
monument  cnHéaz.  MxitladatedeiO)t. 
généralcmenr  rdctmnàe  pour  faidlë  a ré- 
pandu des  nuages  fur  la  pièce , t:  l'on  n'a 
pas  manqcé  de  la  mettre  au  nombre  des 
prétendus  titres  fabrrqitét  dans  les  monaf- 
téret.  Par  bonheur  un  cartnlaire  du  *v*. 
fiécle , qu'un  nommé  Céf*t  ïlavius  ta- 
cheta en  ifft.  d'un  notaire  de  la  cour 
ccdénaftiqiae  de  Rouen , nous  a coufervd 
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à caufe  du  vice  de  leur  date  î II  y a néanmoins  des  anachronir- 
Iti.  PARTIE,  mes  fl  grofliers  qu’ils  décèlent  d’cux>mcmes  l’impofture  des  pic- 
sicT.  II.  -jj  trouvent.  Qui  pouroit  ne  pas  reconoitre  la  fupo- 

Gtion  des  faux  aâes  que  l'Empereur  Maximin  fit  publier  fous 
le  nom  de  Pilate  Si  de  J.  Cj  lorfqu’on  y voit  la  mort  du  Sau- 
• veut  du  monde  mife  en  la  fepticme  année  de  Tibere  i quoique 

Pilate  ne  foit  venu  en  Paleftine  que  cinq  ans  aptes , félon  jofeph» 
Le  prétendu  privilège  de  Lindau  acordé  par  Louis  le  Débonairc 
fera , fi  l’on  veut  irréprochable  du  côté  des  formules  &c  du  fceau. 
Mais  il  fait  mention  de  Raban  archevêque  de  Mayence  qui  ne 
polTéda  jamais  cette  dignité  du  vivant  de  Louis  le  Débonaire. 
Ce  feul  anachronifme  démontre  la  faulieté  du  fameux  privilège  , 
r qui  a caufé  une  fi  longue  guerre  entre  les  fa  vans  d’Allemagne. 


CHAPITRE  IL 


Dates  du  lieu  y du  tems  y des  années  y des  confuls  & de 
’ l’indiclion  : diférentes  fortes  d’indiSions  en  ujage 
dans  les  a3.es. 


Dites  du  lieu  : 
dites  du  tems 
derites  Tins  chi- 
ffes « ivec  des 
chifics  romains 
ou  uabcs. 


.»  s O ■ 

(i)'C<rtiÜWrf'dif 
TriponfU,  ii. 


(b'  Atutal.Sntd. 
lH.ti.n. 


U)Chi§Ui. Tour- 
mu  f.  cxlij. 


I.  T Es  dates  peuvent  Ce  réduire  à celles  du  lieu  &c  du  tems. 

1 i Quoique  les  unes  &c  les  autres  foient  de  tous  les  ficelés  ; 
elles  ont  cela  de  commun , qu’il  n’en  eft  peutetre  point , où  il 
ne  leur  foit  également  arivé  d’être  omifes.  Les  loix  néanmoins 


la  vraie  Jate  de  cecte  cKarte.  Parmi  les 
^iùcs  qu'ti  rcaferme  rica  o*cA  plus  pré- 
cieux au'un  recueil  Je  notices  des  dona- 
tions faites  au  Treporr  depuis  Tan  lof^. 
La  deroière  date  de  fait  ^uger  avec 

r^iToo,  Qu‘il  fut  dicifé  vers  ce  tems  Tous 
l'atibé  Owerne.  ^e  compilateur  avoir  va 
les  originaux  de  coures  les  cliaftcs»  qu'il 
fait  ^ cou doicre , & dont  les  plus  anaeoocs 
avoiciu  à peine  50.  aosj  lorrqu’il^  entre- 
prit de  les  rédiger.  Scs  cxcraUi  font  à très* 
peu  de  ciiofes  pr^iics  chartes  mémes^ 
tranferites  mot. pour  mot,  ic,  raportées 
d'un  bout  à l'autre  fous-uoc  Ui/p^mc  hiT- 
torique.  II  n'y.  » drécifemens  changé , que 
ce  qui  étoii  amblamcm  îacompatiDlc  avec 
la  nature  des  notices.  Ûr  celle  de  la  charte 
de  fondation  porte  roui . au  long  fans 
chifre  i Anna  sh  ^îniérnattonc  Domim 
mill^no  ^uinquagefimQ  nono»  Ç^ic  date 


conformeâ  l'blfloire  (^)  ne  UifTe  aucune 
rcilburcc  aux  critiques  qui  ont  fait  tant 
d’e^orts  pour  décrier  le  P.  d'Achcry  U le 
diplôme  dç  la  fandation  de  l'abbaie  du 
Treport.  Concluom  de  cet  exemple  de 
d’une  inSnitc  d'autres  cités  par  nos  meil- 
leurs I^iftoricns , qu’il  y a un  très-grand 
nombre  de  c(ianc<  qui  font  très-vraies, 
mais  dont  la  date  cfl  altérée  par  la  faute 
ou  rmatteoiioQ  des  copiAas>  *>  Ceux  qui 
»»  font  verfés  aux  anciqÿKS  chartes , die 
» un  e)-  fàvanr  Jcfuice  ,.  faveni  que  les 
U origiiuaa  memes  ne  font  pas  du  cous 
» exempts  de  fautes  t^bico  que  les  fautes 
*>  foieor  peu  en  nombre  & pcucoulldéra- 
» blcs  g.  en  comparaifon  de  celles  qui  fe 
>•  tiouTcncdans  les  copies,  les  «aux  n’é- 
n tatic  en  nulle  part  ü pures  que  dans  leur» 
» fources,  **  > . 
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, n’ont  pas  ordonné  fi  rigoureufemenc  l’apoficion  de  la  date  du 
Heu , que  de  celle  du  cems.  Les  Romains  ne  reconoifibient  au- 
cun aâe  pour  auchemique , s’il  ne  portoit  la  date  du  jour  & du 
conful.  Les  k>ix  des  Allemans  vouloient , que  le  jour  Sc  fannée 
fufient  marqués  dans  tous  leurs  titres.  ''  0^ 

- La  date  du  lieu  aprend  dans  quelle  ville , quelle  bourgade  , 

?uel  chateau , quelle  place , quel  village  un  diplôme  a été  drelTé. 

aÛum  ejl  hoc , dit  un  titre  (a)  d’Evrard  Comte  de  Chartres 
de  l’an  1076.  apud  Caflrum  Blefium  intrà  curiam,  rétro  pala- 
tium  y propi  turrem  , patulo  inter- caminatas  quidem  palatii 
fxo  XV.  kalendas  maii,  die  dominieo  , pojl  meridianam.  Les 
palais  royaux , où  fe  tenoit  la  cour,  font  les  lieux , d’où  font  datés 
les  édits  & les  diplômes  de  la  plupart  de  nos  Rois.  Avant  le 
xii‘.  fiècle,  il  étoit  rare,  qu’aprcs  avoir  daté  d’une  ville,  on 
fpécifiât  le  palais , où  la  pièce  avoit  été  donnée.  Mais  alors  on 
ne  le  contenta  plus  d'exprimer  la  ville , on  voulut  déterminer 
plus  particulièrement  le  lieu  de  la  confeélion  de  l’aéle.  Au  xiii^. 
on  porta  l’exaélitude  encore  plus  loin  ; on  marqua  jufqu’à  la 
fiille , dans  laquelle  on  avoit  palTé  tel  contrat.  Du  relie  la  date 
du  lieu  n'eft  nécefiairement  requife  que  depuis  l’ordonnance  de 
1461,.  confirmée  par  celle  de  Blois,  <mi  ordonne  que  les  no- 
taires mettront  le  lieu , la  mailbn  , ou  les  contrats  font  palTés 
& le  tems  de  devant  ou  après  midi.  Les  aâes  antérieurs  qui  ne 
font  (i)  point  mention  du  lieu , font  foi , félon  le  célèbre  Ju-  (b)  Gutnoyt  con- 
rifconfulte  Dumoulin.  Tf»  . ’ ftrcnc.  coût. 

- Les  notes  chronologiques  font  écrites,  ou  tout  au  long,  ou 
èn  cfaifoes  Ibk  romains , foie  arabes  ; ou  bien  ces  diférentes  ma- 
nières de^eerlè  trouvent  enlemble  mêlées  & confondues.  La 
pronièoe  «^ce  de<idate  fut  fouvent  employée  Tans  deffein  r 
plus  fikio|Beël&Kde  Sm  ) comme  moins  fujete  aux'(i)  mécom- 
tes  & aux’üdâfilàttioai  que  des  ehifres , qui  peuvent  làcile- 
ment  être  altérés  , pat  un  leger  changement  de  quelques  traits. 

Au  tems , où  l’écriture  cadûUne  étoit  en  honneur , ( s’il  faut  néan- 
moins en  feire  une  écntuipeiiflm:,  ; on*  éctivolt. la  date  en  ca-  . - • 1 

raâètes  apTochant  dupef^mipuiii;,  6c  noeablement  plus  menas,  . \ 

mie  le  corps  de  la  pièce , à PextdËssè  inférieure  de  laquelle  céite 
oke  étoit  placée.  Nous  ne  lépéOKaot  ^ idt  ce  que  nous  avons 

• • j’f  -i 

{i)  Poccutur  (c)  ttan/criiemio , ptrf{tpè , I riar  pro  Vint,  fuppofitum  Vin.  pto  i.c)Dt  n diplôme 
faUentt  ocuUntm  jaSu  , tum  in  vocaktUt  I xnn.  xin.  pro  xvtin.  xytll,  6c.  pag.  yj. 
um  ia  MtturilutHeu  : uxdifapmt  ropre- \ J’.'-'nv  t-L'  -1  l! 
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die  dans  notre  (a)  in'.  tome  fur  les  figures  & la  valeur  des 
chifres  employés  dans  les  dates. 

II.  Parmi  les  dates  du  tems , nous  en  dilHnguons  d'abord  de 
deux  forïes , les  unes  vagues , les  autres  fpéciales.  Celles-ci  dé- 
terminent l’année  , le  mois , le  jour , &c  quelquefois  meme  , 
quoique  affez  rarement , l’heure  & le  moment  aie  la  confedion 
d’un  ade , St  de  la  date  d’une  lettre.  Celles-là  {h)  ne  fpéciiîenc 
qu’une  fuite  d’années , donc  la  durée  n’cft  pas  toujours  connue , 
comme  d’une  vie , d’un  règne , d’un  ponciicac.  Il  en  eft  cepen- 
dant de  plus  indéterminées.  Nous  mettons  de  ce  nombre  toutes 
celles , qui  portent  la  formule , régnante  Domino  nojlro  Jefu 
Chrifio , fans  y joindre  d’autre  date.  Avant  que  de  nous  expliquer 
fur  les  dates  particulières , il  faut  dire  deux  mots  des  générales. 

Quelque  vague  que  foie  celle  du  règne  de  J.  C.  dépourvue 
de  toute  fpécihcation  d’année;  nous  ne  pouvons  mieux  com- 
mencer , que  par  une  date  fi  précieufe  à la  foi , fi  religieufemenc 
employée  dans  les  beaux  ficelés  du  Chriftianifme , 6c  d’un  ufage 
fi  fréquent  dans  ces  aûes,  où  l’on  voit  la  grâce  triompher  avec 
tant  d’éclat  des  fuplices  6c  de  la  mort.  On  comprend  bien,  que 
nous  ne  parlons  pas  des  aûes  des  Martyrs , dreflés  par  les  tribu- 
naux ; mais  de  ceux  qui  l’écoienc  par  les  Chrétiens , témoins  des 
glorieux  combats  de  leurs  frères.  Les  premiers  ne  lailferu  pas 
néanmoins  de  porter  affez  fouvent  cette  date.  Elle  y étoit  ajou- 
tée par  les  fidèles  , qui  les  avoient  tirés  des  mains  des  payons , 
6c  pour  ainfi  dire  enchaffés  dans  une  préface , 6c  un  épilogue  da 
leur  façon.  Quoiqu’on  puiffe  citer  quelque  exemple  de  la  for- 
mule régnante  Chrifio ^ tiré  d’aéles  finccres  de  Martyrs  du  fécond 
ficelé;  elle  n’y  devint  ordinaire  qu’au  iii'.  Elle  ne  parut  pas  d’un 
ufage  moins  commun  dans  les  chartes , au  plus  tard  depuis  le 
vi'.  ficelé  jufqu’au  xii*.  mais  il  étoit  rare , qu’elle  ne  nit  pas 
acompagnée  d’autres  notes  chronologiques.  Blondel  a fait  un 
livre  exprès,  pour  prouver  l’antiquité  de  cette  formule.  Elle  ne 
fut  jamai.s  ordonnée  par  aucune  loi  : chacun  fiiivoit  fa  dévotion 
en  l’employant.  Chacun  (e)  s’en  fervoit , ou  l’omettoit , comme 
il  le  jugeoit  à propos.  Les  termes  qui  l’énonçoient , étoient  fujeu 
à des  variations  trcs-confidérables.  Elle  marchoit  communé- 
ment à la  tête  de  plufieurs  autres  dates  ; quelquefois  aullî  elle 
en  étoit  précédée. 

La  formule  Regem  expectante ^ propre  au  x*.  fiéclc,  eft  tou- 
jours à la  fuite  de  Chrifio  regn^Uf  ÈH*  s’acrédita  a locauoo- 
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ie  U pri(ôn  de  Charle  le  Simple  & de  rufurpation  de  Raoul. 
Mais  elle  n’eut  cours  qu’au*dcîà  de  la  Loire  ) les  François  d’en- 
deça  n’ajram  pas  montid  une  égale  fidélité  poi»  leur  l4itime 
fiMiverain. 

Une  autre  date  à la  vérité  moins  vague , mais  qu’il  eft  di- 
ficile , & fouvent  impoffible  de  fixer  j c’eft  celle  du  pontificat, 
ou  du  règne  en  général  des  Papes , des  Evêques , & des  Princes! 
futtout  lorfqu’ils  ont  fiégé  ou  régné  long-eems.  Ces  fortes  de 
dates  font  néanmoins  fréquentes  dam  les  chartes  des  fiècles  du 
moyen  âge.  Elles"  rufifent  quelquefois , à la  faveur  de  certaines 
circonftances  hiftoriques  ou  d’une  date , telle  que  pouroit  être 
celle  de  la  lune , pour  déterminer  l’année  & le  Jour , même  dans 
les  plus  longs  règnes.  Dom  Maur  Dantme  a fixé  plus  d’une  fois 
de  pareilles  époques  dans  la  première  partie  de  VArt  dt  vérifier 
Ut  dates  ; & l’on  peut  dire  qu’en  faifant  imprimer  fes  nouvelles 
tables , il  a mis  fon  fecret  entre  les  mains  du  public , & qu’il  lui 
M facilite  la  pratique. 

De  toutes  les  dates , dom  les  hommes  le  fervent , il  n’en  eft 
point  de  plus  utiles , & d’un  plus  grand  ufage  , que  celles  des 
années  : mais  il  n’en  eft  point  non  plus , qui  foient  expofées 
à plus  de  difeuffions  & de  dificultés.  Les  années  des  confuls 
ont  les  leur#,  par  les  variations  des  fiiftes  confulaires  : les 
années  de  l’Incarnation , par  rincertitode  du  point  de  la  naif- 
fance  du  Fils  de  Dieu , & encore  plus  par  les  difcrentes  ma- 
nières , dont  chaque  nation  les  ont  comptées , & les  divers 
commencemens , qu’ils  leur  ont  alTignés.  Les  indiâions  va- 
riem  dans  les  divers  points  fixes , dont  on  les  fait  partir.  Les 
règnes  admettent  une  multiplicité  d’époques,  qui  d’une  parc 
Jete  beaucoup  de  confufion  dans  la  chronologie  &c  qui  de  l’au- 
tre fournit  des  prétextes  , pour  reprouver  les  titres  les  plus  au- 
thentiques. Ce<f  donc  ici  un  des  points  delà  Diplomatique, 
lequel  demande  à être  traité  avec  plus  de  foin  &c  de  précaution. 
Les  détails  & les  preoves  de  fait  font  pour  les  trois  parties  fui- 
vantes.  Maintenant  il  faut  nous  borner  à donner  quelques  no- 
tions de  ces  époques,  de  leur  ufage  , & de  lenr  durée. 

III.  Commençons  par  la  date  des  ( i ) confuls.  AufTi- bien  durant 

(x)  If  y a (farts  Grmer  phifîctirs  infcrip- 
tions  , oQ  les  anciens  Mapfirars  des  vit^ 


ni.  PARTIE. 
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nnnicipates  font  tjoalifiifs  Confuls.  Une 
emc'autres  porte  le  nom  de  Félix  Heten- 
ko  Conful  i Fiji  peur  U premirt  foie. 


Datex  des  Con- 

Cette  exprellian , pour  U premiire  fôit  a rd.. 

embaraRe  le  Cardinal  Noms  j pareeque 

Tufage  droit  de  ne  marquer  le  nombre  des  ptxattra. 

ConluJais  qa'aprds  qa*ils  s'dtoient  multi- 

pftdb  fist  la  tdte  de  ta  mdme  perfone  j de 
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les  premiers  fiècles  du  Chriftianifme , étoit-ce  prelque  la  (êule,' 
qui  fût  reçue  en  Occident , dans  les  actes  & les  monume  is  pu-  ' 
blics.  Caren  Orient  on  employoit  fouvent  d’autres  dates,  fie  d’au- 
tres époques,  allez  connues  des  chronologiftes  Sc  des  antiquai- 
res , mais  peu  intéreflantes  pour  notre  deli'ein. 

T out  ade  public  étoit  nul  par  les  loix  romaines , comme  on 
l’a  déjà  dit , s’il  ne  portoit  la  date  du  jour  & du  conful.  Mais 
cette  loi  ne  devoir  s’entendre,  que  des  titres  originaux  &c  des 
pièces  récentes.  Combien  en  élet  de  conllitutions  &c  de  ref- 
crûs  impériaux , qui  dellitués  de  la  date  du  jour  du  conful , 
ne  laill'ent  pas,  non-feulement  d’être  vrais  6c  authentiques  en 
eux-mêmes , mais  d’avoir  été  donnés  dans  les  codes  de  Théo-  * 
dofe  6c  de  Juftinicn  , comme  des  règles , fur  lefquel  es  les  juges 
étoient  obligés  de  former  leurs  arrêts  ? On  ne  faifoit  donc  pas  " 
toujours  dépendre  l’authenticité  des  copies  du  jour  6c  du  conful. 

Avant  l’Arianifme  les  Catholiques  datoient  les  canons  ou  re- 
glemens  de  difeipline  , drefl'és  dans  les  conciles  : mais  comme 
la  foi  ne  varie  jamais , ils  auroient  fait  fcrupule  de  dater  leurs 
profelfions  de  foi.  Audi  reptocherent-ils  aux  Ariens  la  date, 

3u’ils  avoient  mife  à leur  formule  de  foi , comme  une  preuve 
e la  ( J ) nouveauté  de  leur  doélrine.  Du  relie  ils  ne  faifoienc 
pas  dihculté  de  dater  les  aêtes  mêmes  des  conciles , où  des  ma- 
tières apartenant  à la  foi  étoient  dilcutées.  11  ny  avoir  que  les 
fymboles  6c  les  confeflions  de  foi , qu’ils  ne  croyoient  pas  devoir 
fixer  par  des  dates,  pour  ne  pas  fe  rendre  lufpeûs  d’avoir  changé 
de  créance  avec  le  tems.  Mais  les  Donatilles  dans  la  fâmeule 
conférence  de  Carthage  portèrent  à un  excès  manifefte  leur 
fituffe  délicatefle  ; lorlqu’ils  trouvèrent  mauvais  qu’un  fimple 
concile , où  il  ne  s’étoit  agi  que  de  difeipline  fut  muni  des  dates 
ordinaires.  •»  On  voit  (a)  par  divers  fartes  qu’on  datoit  l’an  de 
» J.  C.  346.  par  les  conluls  de  l’année  précédente  5 quoique 
w cette  meme  année  546.  eût  les  confuls  propres,  qui  étoient 
» Conrtance  pour  la  quatrième  fois  6c  Confiant  pout  la  troilieme. 


forte  qtf on  marc^uoit  Cot,  tl.  Ili.  /K. 
&c.  & jamai*  Coj.  /.  Uo  de  nos  favans 
Académiciens  a rifolu  cette  di*-cultd  en 
rupofanc  que  le  Confulat  des  vilîesduroic 
plufieurs  an  ées.  Dans  cette  hypotbèfc  la 
marque  Cos.  /.  de  l’infcriptiou  de  Pife, 
doit  (tgnificr  ConfuUtu  primo. 
j[  1 } S.  Athanafc  dans  ion  traitd  dcc  Sy- 


nodes releve  l'abAirdité  de  la  formule  de 
foi  Aricanc  , dac^e  du  mois , du  j<w  & 
du  Coofuiac;  pour  montrer,  dit-il , à tous 
les  gens  faces  que  leur  foi  n*a  pas  com- 
mencé plutM  que  fousConftantio.  La  noo- 
vcauté  eft  donc  un  caiaÛere  d'erreur  en 
fait  de  dogmes , & d’opinions  concernam 
U Religion  chrécicaoc. 

Buchenus 
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~ Bucherius  montre  meme  qu’on  a quelquefois  compté  pat  un 
».  confulat  palfé  de  plufieurs  années.  » 

Quelquefois  au  lieu  de  la  date  des  confuls , on  ne  datoit  que 
de  telle  année  d’après  le  confulat  de  tel  &c  tel , ou  meme  d’un 
feul  confirl  : ce  qui  ari va  plus  Couvent  depuis  (a)  le  v'  Cède.  Quand 
on  ne  nommoit  qu’un  conlul  dans  les  aûes  faits  en  Occident, 
c’étoit  le  ConCul  d Occident.  Il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  à 
S.  Leon  de  ne  mettre  dans  fes  lettres  que  l’un  des  Confuls 
d’omettre  celui  d Orient.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à faire  re- 
marquer les  variations  de  la  date  des  Confuls  depuis  le  vi‘.  Cède. 
Le  confulat  après  avoir  été  tantôt  déféré  à un  feul , tantôt  in- 
terrompu pendant  une  fuite  d’années , fut  enfin  fuprimé  pour 
les  particuliers , ôc  réfervé  aux  feuls  Empereurs , pendant  envi- 
ron quatre  Cèdes.  On  datoit  alors  du  confulat  ou  plutôt  du 
poftconfulat  de  l’Empereur  régnant.  On  fait  que  la  dignité  de 
Conful  fut  abrogée  par  Juftinien  & réfervée  aux  feuls  Empe- 
reurs comme  Confuls  perpétuels.  Vitellius  avoir  déjà  donne  cet 
exemple.  C'eft  ce  qui  eft  exprimé  dans  la  novelle  3.  de  Jufti- 
nien. Tous  les  diplômes  étoient  donc  datés  du  confulat  des  Em- 
pereurs. Dans  ce  tems-là  Conful  &c  Empereur  étoient  la  meme 
chpfe.  Cet  ufage  a continué  jufqu’aprcs  le  règne  de  Charle- 
m.igne,  comme  on  le  voit  par  les  titres  indiqués  dans  le  (t) 
Glolfaire  de  M.  du  Cange.  En  forte  que  Juftiiuen  en  donnant 
aux  enfâns  de  Clovis  la  qualité  de  Conful , leur  donnoit  en  meme 
tems  la  qualité  d'Empereur  : c'eft-à-dire , qu’il  leur  cedoit  tous 
les  droits  de  fouvetaineté,  qu’il  pouvoir  prétendre  fur  les  Gaules. 
L’aftbeiation  à l’empire  ne  donnoit  nul  droit  fur  la  prérogative 
de  Conful  au  Prince  alfocié.  Tel  fut  le  dernier  période  de  la 
date  du  poft-confulat.  Elle  ne  put  fe  maintenir  au-delà  du  ixS 
Cède.  Peutetre  que  la  multitude  des  grands , qui  s’arogerent  ce 
titre,  l’avilit  aux  yeux  des  Empereurs.  En  éfet  vers  ce  tems  on 
data  quelquefois  du  confulat  des  Rois  Sarrazins  d'Efpagne.  Et 
quoiqu’on  n’entendit  par  là  que  leur  règne  ic  leur  domination; 
les  Empereurs  durent  n’etre  plus  fi  jaloux  d'un  privilège,  qui 
leur  étoit  devenu  commun  avec  ces  petits  titans.  Ce  qui  uuc 
acliéver  de  les  en  dégoûter,  c’eft  que  le  titre  de  Conful  rut  fou- 
vent  atribué  aux  Ducs  &c  Comtes , que  la  France  gémit  de  voir 
participer  par  ufurpation  aux  droits  de  la  fouvetaineté. 

Sous  les  fondateurs  des  monarchies  établies  fur  les  ruines  de 
l’empire  Romain , ôc  fous  leurs  premiers  fucceffeurs , la  date  des 
tome  IV.  Q ‘l  <1 
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Confuls  ne  fut  pas  abolie  touc  d'im  coup;  quoique  les  nouveaux 
Princes  dacall'eiu  leurs  édits  Sc  leurs  diplômes  des  années  de  leut 
règne.  La  France  nous  en  ofre  divers  exemples  du  tems  de  Clo- 
vis Sc  de  fes  enfans.  La  formule  fub  die  Confule  , c’eft-àdire  ; 
fub  (a)  tempore  vel  regimine  Confulis  incerti  vel  non'exiflentis 
fût  en  ufage  chez  les  Bavarois , lorfqu'il  n’y  eut  plus  de  Con- 
fuls romains , Sc  ils  ont  continué  de  s’en  fervir  dans  leurs  aûesr 

IV.  Apres  la  date  des  Confuls,  la  plus  ancienne  de  celles, qui 
eurent  cours  en  Occident,  eft  l’indiâion,  dont  les  uns  font  re- 
monter l’origine  à Jules  Cefar,  les  autres  à Auguffe , Sc  la  plû- 
part  à Conftantin  le  Grand. 

Tout  le  monde  fait,  que  l’indiâion  eft  une  période  de  quinze 
années,  Sc  qu’on  ne  fupute  point  colledivement  les  révolutions 
de  ce  cycle , comme  celles  des  Olympiades.  On  fe  borne  au  con- 
traire à compter  féparément  chacune  de  fes  quinze  années.  On 
dit  donc  indiéHon  i.  indiâion  n.  indiéUon  ni.  Sc  ainfi  des 
autres  jufqu’à  la  xv*.  après  laquelle  on  recommence  tout  de  nou- 
veau a répéter  les  mêmes  indiéfions. 

Pour  trouver  celle  de  quelque  année  de  J.  C.  que  ce  foit , on 
n’a  qu’à  divifer  par  quinze  les  années  de  l’Incarnation,  Sc  com- 
munément ajouter  trois  au  reftant , le  furplus  de  quinze  donnera 
l’indidion  cherchée.  Si  les  années  de  l’Incarnation  ne  lailTent 
aucun  refte , les  trois  feront  l’indiâion.  Si  les  trois  ne  font  que 
compléter  les  quinze , on  aura  l’indiélion  quinzième.  La  raifon 
pourquoi  l’on  ajoute  3 . c’eft  que  la  première  année  de  notre  ère 
vulgaire  concourt  avec  la  4'.  indiâion.  (^uartâ  (b)  indiüione 
fecundàm  Dionyjium  Dominas  notas  ejl.  Si  l’on  veut  fe  difpen-  * 
fer  de  cette  opération , on  n’a  qu’à  confulter  les  tables  des  in- 
diâions.  Elles  fe  réproduifent  dans  une  infinité  de  livres.  En- 
faveur  de  ceux  qui  ne  font  point  au  fait  de  ces  ouvrages , nous 
avertiflons  qu’on  trouvera  ces  fortes  de  tables  1°.  dans  lé  Glof- 
faire  de  M.  du  Gange , au  mot  annus  ; 1*.  vers  la  fin  du  premier 
tome  du  nouveau  Gallia  Chrifiiana , 3°.  Sc  du  premier  volume' 
des  Tablettes  chronologiqaes üg  M.  Lenglet  : 4°.  dans  la  Table 
chronologit^ae  de  D.  Maur  Dantine , la  plus  ample  (i)  & la  plus” 
exaéle , qui  ait  encore  paru. 


(i)  Outre  les  indiâions  cette  table  reu- 
/trme  l'èce  vulgaire  de  J.  C.  celle  d’Efpa- 

Sne,  les  Cycles  (blaire,  lunaire,  pafcnal 
: de  XIX.  ans,  ks  coocancos , les  réga- 


lien, kl  épates  , la  lettre  dominicale,, 
les  clefs  des  (êtes  mobiles,  le  iccmepar- 
cal , les  Piques , Ica  bootcUcs lunes,  avcsi 
. les  ddypfes.  ' 
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Quoiqu’à  ne  confulcer  que  les  tables  des  indiâions , leur  épo- 
que femble  fixée  à l’an  3 1 j.  on  eft  obligé  de  leur  en  adigner 
trois  autres , l'avoir  les  années  311.  3 14.  & 3 1 y.  ne  fut-ce  que 
ppur  concilier  les  dates  des  loix  du  code  Théodofien  avec  les 
l'allés  confulaires  6c  les  hilloriens  des  iv.  6c  v'.  liècles.  Ce  font 
ces  vues  de  conciliation,  qui  ont  engagé  Jaque  Godefroi  à re- 
courir à quatre  fortes  d’induilions  dans  les  éclaircilfemens  fur  le 
code  Théodofien.  La  première  ell  l’italique , atachce  à l’an  3 1 r. 
La  fécondé,  l’orientale  pril'e  de  l’année  fui  vante  : la  troificme, 
la  proconfulaire  d’Afrique,  où  la  Caixhaginoife  liée  à l'an  314. 
6c  la  quatrième  l’Africaine , ou  du  diocèlc  d’Afrique  partant  de 
513.  Si  ces  diférentes  époques  d'indidions  avoieot  été  connues 
dans  les  ficelés  poftéricurs  1 on  ne  pouroit  guère  douter , que 
chaque  notaire  n’eùt  adopté  la  fienne  : ce  qui  cauferoit  une  grande 
confufion  dans  la  chronologie  6c  la  diplomatique.  Du  moins 
cette  nouvelle  fource  de  variations  en  multiplieroit-elle  les  di- 
ficulrés.  Mais  fi  ces  diférentes  indidions  ont  jamais  été  fui  vies; 
leur  ufage,  félon  toutes  les  aparences,  a été  renfermé  dans  le 
IV.  6c  V®.  liècles.  En  fupofant  quelles  y ayent  eu  cours  en  éfet, 
ce  feroit  peutetre  la  raiibn , pourquoi  l’indidion  de  Vidorius  ne 
s’acorde  pas  avec  la  nôtre. 

V.  Il  n’en  eft  pas  de  meme  de  trois  autres  efpèces  d’indic- 
tions bien  plus  célèbres , aufquelles  peurctre  pouroit-on  en  ajou- 
ter une  4®.  Pour  ne  point  parler  maintenant  de  celle-ci , les  trois 
aurres  font  la  conftantinopolitaine,  l’impériale  ou  céfarienne, 
6c  la  romaine  ou  pontificale.  Rien  de  plus  connu  que  toutes  ces 
iodidions , 6c  rien  d’un  plus  grand  ufage.  La  première  com- 
mence au  premier  de  fepteinbre,  la  fécondé  au  14.  du  même 
mois,  la  troilième  au  premier  janvier,  ou  félon  d’autres  au  ly. 
décembre.  Les  deux  premières  fe  comptent  toujours  de  l’an  311. 
quoique  les  tables  chronologiques  ne  commencent  l’indidion 
qu’en  313.  afin  de  pouvoir  la  faire  fervir  tout  à la  fois  à ces  deux 
indidions^  & à la  pontificale.  Celle-ci  eft  prife  du  premier  de 
janvier , 6c  n’excède  en  rien  oorre  année  de  l’Incarnation , qui 
commence  6c  finit  avec  elle.  Mais  il  faut  toujours  anriciper  de 
trois  à quatre  mois  les  commencemens  des  deux  autres , fur  les 
années  de  J.  C.  Les  Grecs  font  conftamment  partir  leur  m-i 
didion  6c  leur  année  du  premier  de  feptembre. 

A entendre  Scaliger  , l’indidion  ne  tut  en  ufage  , que  fous 
l’empire  de  JuIUnien.  Mais  ü fe  UQUipe.  A la  vérité , elle  reçut 

Qqqqij 
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alors  quelque  relief  de  l’abolition  de  la  date  ordinaire  des  con- 
^Si*cT^n*^  fuis  : mais  le  renouvellement  de  l’indiâion,  fixée  au  mois  de 
Chac!  h.’  • feptembre , des  le  tems  de  (a)  S.  Ambroife,  lui  faifbit  envilh- 
U.DiNet&trcâ.  ^e  terme  comme  le  commencement  de  l'année.  Il  falok 
donc  qu’elle  fut  dé>a  fort  commune.  Un  monument  de  l’an 
(b)  Sirmond.  û,  trouvé  à Rome  fait  répondre  la  fin  de  l’indiâidn  à celle 

/"'*  d’août.  Le  P.  Pagi  (c)  prouve  qu’alors  elle  étoit  déjà 

(cjlZx.'p.fij.  reçue  dans  les  Gaules.  La  date  de  l’indiélion  y avoit  donc  cours 
avant  le  règne  de  JulHnien.  Plulieurs  bulles  ou  lettres  des  Papes, 
&c  lorfqu’ils  étoient  fous  la  domination  des  Empereurs  d’Orienc, 
& long-tems  depuis,  conftatent  que  l’indiûion  romaine  n’ttoic 
pas  la  feule , qui  ait  paru  dans  les  bulles.  Celle  de  C P.  l’y  avoit 
précédée  de  quelques  ficelés.  Cette  dernière  roula  long  - tems 
avec  l’autre , avant  que  de  lui  abandonner  entièrement  la  place. 
Grand  nombre  de  chartes  de  France  prouvent  aufli , qu’elle  y fut 
fouvent  admife  depuis  le  x*.  fiècle.  Elle  fut  encore  plus  en  fa- 
veur dans  les  diverfes  contrées  d’Italie.  Mais  la  ville  de  Milan  y 
demeura  plus  perlcvéramment  atachée  qu’aucune  autre. 

L’indiâion  impériale  que  les  chronologilles  apelletst  ConRan- 
tinienne,  commence  le  14  de  lêptembre.  On  croit  qu’elle  fut  éta- 
blie par  Conftantin  dans  les  Gaules  & la  grande  Bretagne , avant 
3<4.  9^’*^  maitre  de  Rome.  C’eftee  que  nous  fait  entendre  (^/)le 
P.  Pagi  dans  fa  critique  des  Annales  de  Baronius.  Les  Gaules 
&c  la  grande  Bretagne  s’étant  aproprié  cette  indiâion , elle  fut 
adoptée  depuis  par  les  Rois  de  France  de  la  (i)  lêconde  race , 


(i)  Les  PP,  le  Comte  & Pagi  pr^ten- 
<knc  aae  les  indiâions  ont  toujoors  com* 
neoce  aux  Calendes  de  Septembre  dans 
cous  les  diplômes  de  Charlemagne  y de 
Louis  le  Debonaire  & de  leurs  eofaos  avant 
la  mort  de  ce  deraier  Empereur.  Mais 
cette  opinion  eft  combatuc  par  dtf^cens 
diplômes,  ou  les  indiquons  (ont  prifesdu 
premier  de  janvier. M.Muratori  a conclu  de 
ces  monumensque  l’indi^ion  Koroame  ou 
Mntifîcale  ^toit  auHi  en  ufage  (bus  les 
Empereurs  Carlovingiens.  Fuit  trgOy  dit 
{cyAntlûm.Uéd,  cc  U)  Tavanc  , apud  CaroÜnos  Impcr^to- 
S.  ).  dijjtrt.  1^.  ttiam  in  ufu  i^iBîo  pontijuia  y cui  ini^ 
cW.  47.  48.  datant  Kaîtndet  januarn  : ftd  & ah 

<r  Epijl.  348.  tfd  ^ ttdhihitam  Conflaniinopolkanam  J 
CaroL  Lahhaum,  kndis  Scpttmbris  dtdudam  txempla  de^ 
mcttftrant.  Qua  yarittas  ad  fiatutndum 
annum  cenum  quotumdam  diplomatum  plu- 
TÙnat  inutdum  ambagts  nobis  crtaly  nof^ 


pue  facilt  duàt  ad  capiendum  unum  an^ 
num  pro  alitrêy  uti  doBis  ttiam  virif  ijuan^ 
doqu€  accidiu  Coinüumy  Paptbrockium  , 
Mabilionium  , Pagium , alicfjiu  truditif* 
fimos  viros  k^K  tadtm  veurum  inconjîanÛÆ 
non  f<mel  txercua,  Jofeph  Scaitger  vou* 
lanc  di^crier  les  anciens  nues  des  monaf' 
tércs  & des  églifes , apone  en  preuve  une 
charte  de  Tan  8tcn  & de  TlndiAton  viitr 
Cette  Di^cc  e(l  (aulfe  à Tes  yeux  j pareeque 
l'indi^ion  Romaine  n'^eit  pas  encore  en 
ufage  en  France.  Anno  (/)|8)«.  dit>il, 
Kaltnd,  Dcctmb.  indiHio  crat  ix,  non 
VIII,  à Z4.  ’Stpumbr.  Nondum  cnim  in~ 
diBiont  Romand  EceUfia  GaUicana  uuba'*^ 
tur.  On  voit  ici  un  favanr,  qui  fur  un  ^tix 
principe  rejette  un  aâe  irréproc.^iablc.  » 
Combien  n'a-c-il  pas  eu  d'imitateurs- 
parmi  les  critiques  modernes  i 
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qui  ne  laifferenc  pas  néanmoins  de  fe  (crvir  anfB  de  la  conftan- 
tinopolicaine.  i Les  Empereurs  Allemans  la  reçurent  de  nos  Em- 
pereurs François  j & l’employèrent  fort  exadement  dans  leurs 
diplômes.  C’ed  d’où  lui  vient  le  nom  de  céfàréenne.  Elle  s’en 
, bien  mieux  foucenue  en  Allemagne  qu’en  France  ; quoiqu’on  ce 
royaume,  elle  fut  d’un  ufage  ordinaire  aux  viii.  & ix‘.  liccles< 
Voilà  furquoi  cous  les  auteurs  font  d’acord.  ■ 

Mais  nous  fera-t-il  permis  d’obferver , que  les  chartes  citée* 
par  du  Gange , pour  apuycr  l’indidion  du  xxiv.  feptembre  prou- 
veroien^égalemenc  en  faveur  de  celle  du  premier  du  meme  mois? 
Au  furplus  il  n'ed  pas  pollible  de  le  refùler  à divers  témoignages 
formels  d’auteurs  du  ix'.  lîècle  , qui  d^fent  pour  l’antiquité 
de  l’indidion  impériale^  & qui  par  conlequent  nous  autorilenc 
à lui  donner  tout  ce  qui  lui  e(l  commun  en  France  avec  celle 
de  CP.  D’ailleurs  le  P.  Pagi  cite  une  date  d’un  concile  du  vi®, 
Cède  allez  formelle  en  fa  »veur. 

11  feroit  naturel  de  conclure  du  palfage  de  Jean  de  Gennes , 
raporté  dans  le  Glolfaire  de  la  balTe  & moyenne  latinité  que  la 
même  indidion  étoit  encore  en  ufage  en  Italie  au  xiii®.  liccle. 
Mais  M.  du  Gange  paroit  n’avoir  pas  fait  attenrion  à un  mot,. 

3ui  explique  & détermine  la  penfée  de  l’auteur.  Sumit  autem  , 
it-il , cyclus  indiüionum  exordium  ab  oSavo  Kalendas  Odo- 
bris , SvppLE  SECUNDUM  ANTiQUOS.  Il  ne  veut  donc  pas 
dire , que  de  Ton  tems , & dans  fon  pays  on  commençât  ainli  l’m- 
didion.  Tous  nos  ChronologiUes  unilTent  la  i®.  année  de  J.  G. 
avec  la  4®.  indidion,  c’eü-à-dire  la  4®.  année  de  ce  cycle.  En 
conféquence  il  faut,  comme  on  l’a  remarqué , pour  trouver  l’in- 
didion  de  feptembre  ajouter  trois  années  à celles  de  J.  G.  pen- 
dant les  8.  à 9.  premiers  mois  de  l’année , & quatre  pendant  les 
trois  ou  quatre  autres,  fuivant  que  l’indidion  commence  au  1. 
ou  24.  de  Icptembre.  Mais  Jean  de  Gennes,  fupolant  J.  G.  né 
dans  la  3®.  indidion,  fait  ajourer  deux  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  l’année , & depuis  le  1 . ou  24.  de  Septembre , trois  aux 
années  de  J.  G.  qu’on  divife  par  i y.  pour  dÀ:ouvrir  l’indidion 
inconnue  d’une  année  donnée  de  l’Incarnation.  Il  ell  certain  que . 
cette  manière  de  compter  l’indidion  la  recule  d’une  année , 
que  li  elle  devoir  être  fuivie , il  faudroit  réformer  toutes  les  ta- 
bles chronologiques,  en  faifant  marcher  la  troilicme  indidion 
avec  la  s®,  année  de  J.  G.  la  quatrième  avec  la  2®.  & la  cinquième 
avec  la  ttoilième. 
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Pour  nous  faire  mieux  entendre,  arccons-nous  un  moment 
fur  la  t*.  année  de  rincamacion  commençant  au  premier  Jan- 
vier. Tous  les  failèurs  de  tables  chronologiques  la  comparent 
avec  la  y',  indiâion , qu’ils  fupofenCj'foit  en  tant  que  Condan- 
cinopolitaine , foit  en  tant  qu’impériale,  commencée  au  i , ou  14. 
de  Septembre  de  la  i*  année  de  J.  C.  pour  finir  au  meme  mois 
de  la  fécondé.  Au  contraire,  félon  Jean  deGennes,  la  y',  indic- 
tion ne  fe  prend  que  du  mois  de  Septembre  de  la  1*.  année  de 
l’Incarnation,  Si  ne  doit  le  terminer  qu’au  mois  de  Septembre 
de  la  troifième.  Voila  donc  une  année  de  diférence  entrejes  deux 
indiâions.  11  cft  dificile  de  penfer  que  notre  Lexicographe  fe  foit 
abfolument  trompé  fur  une  quellion , qui  étoit  encore  d’ufage 
de  fon  rems,  Si  qu’il  explique  d’ailleurs  avec  une  jufte  étendue. 
Faut-il  donc  fupolèr  au  xiii*.  ficelé  une  manière  de  compter  les 
indiélions,  diférenre  de  la  nôtre,  ou  qui  fiit  adoptée  par  les  uns, 
tandis  que  celle-ci  l’étoit  par  les  autres?  C’eft  ce  qu’il  convien- 
dra mieux  d’examiner , lorfque  nous  traiterons  hiftoriquement 
le  même  fujet.  Mais  fi  l’on  admettoit  une  fois  ce  calcul  •,  peut- 
être  n’en  faudroit-il  pas  davantage  , pour  fatis^ire  à quelques 
dificuirés,  qui  font  recourir  le  P.  Pagi  à des  indiâions  prifes  de 
Pâques,  ou  du  a y.  de  Mars.  Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’tft  que 
ce  doéVe  ChronoJogifte , qui  court  ainli  après  de  nouvelles  in- 
diélions , fait  fouvent  dificulté  d’admettre  l’indiélion  pontificale 
du  ly.  décembre,  ou  du  i'.  janvier,  quoique  généralement 
reconnue  de  tous  les  Savans.  Du  relie  après  avoir  dit  de  ces 
quatre  indiâions  du  ay.  décembre,  du  i*.  janvier,  du  ay. 
mars , Si  de  Pâque,  qu’il  ne  connoit  ni  les  tems , ni  les  lieux , où  - 
elles  ont  été  obfervées  ,•  il  le  borne  à n’en  pas  faire  remonter  l’u- 
fage  au-delà  du  viii*.  liècle.  M.  du  Gange  indique  d’après  le 
P.  Chifflet  des  bulles  du  xii.  datées  de  l’indiélion  romaine  ou 
pontificale.  D’où  il  s’enfuit  au  moins , que  la  romaine  & la  gré- 
que  furent  admifes  tour  à tour  dans  les  lettres  apoftoliques  , 
avant  que  la  première  donnât  pour  toujours  exclufion  à la  fécon- 
dé. D.  Mabillon  avoir  trouvé  en  France  meme  des  exemples  de 
l’indiâion  pontificale  dès  le  ix*.  ficcle.  Quant  à ceux  qu’il  cite 
en  faveur  de  l’indiékion  de  C P.  ils  peuvent  être  revendiqués  à 
celle  des  Empereurs. 

Scaliger  nous  parle  d’une  indiéVion  d’Antioche , qui  fê compte 
de  la  nouvelle  lune  du  mois  de  Mai  ; mais  nous  ne  voyons  pas 
de  quel  ufage  elle  pouroit  êcrc  dans  la  Diplomatique.  C’eft  une 
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ûngularicé  inconnue  à cous  nos  favans  que  les  aûes  du  Chapitre  de 
l’abbaiede  Corbie  au  x:i'.  ficelé  foient  datés  d’indidions , dont 
les  révolutions  font  fuppucées  colledivemcnt,  comme  celles  des 
anciennes  olympiades , fie  non  fcparément  comme  les  autres  cy- 
cles. Bornons-nous  à un  feuUxeqjple  tiré  d’un  ade  capitulaire 
de  l’an  117a.  donc  voici  les  dates  : Adum  & peradum  anno  In- 
eamati  F trbi  M°.  C°.  LX^.  //“.  Domni  veto  Papce  Alexandn 
tertii  anno  Domni  autem  Ludovici  Regis  nojlri  undionis 

anno  xxx°.  v°.  Domni  Joannis  Ahbatis  nojlri  anno  xnt,  In- 
diüionis  lxx.  IX.  anno  y°.  xvu.  Kal.  Mail , Figiliâ  Paf^ 
due  , in  Corbeienji  Capuulo  Beati  Pétri  Apojloli.  Au  lieu  de 
compter  l’indidion  v.  en  1171.  on  fuppute  toutes  les  indidions 
révolues  depuis  la  première  année  de  J.  C.  Or  en  1 17 1..  ans  font 
comprifes  77.  révolutions  avec  cinq  années  : ce  qui  ne  revient 
qu’à  l’an  cinq  de  la  78^  iiulidion. 

VI.  Quoiqu’on  ne  doute  pas,  que  depuis  Conftantin , on  n’ait 
fouvent  compté  par  les  années  des  indidions  ; on  n’en  découvre 
nulle  date  antérieure  à l’Empereur  Confiance  : &c  S.  Athanafe 
efi  le  premier,  qui  en  ait  fait  mention.  D.  Mabillon  (a)  fixe  l’u- 
fage  de  l’indidion  (i)  chez  les  Anglois  à la  Miflion  de  S.  Augu- 
fim  pat  S.  Grégoire  je  Grand,  &:  chez  les  François  à l’Empi- 
re de  Cliarlemagne.  Au  contraire  le  P.  Pagi  le  hiic  remonter 
comme  on  l’a  dit,  au  tems  de  Confiancin.  Mais  il  ne  paroic  pas 
trop  d’acord  avec  lui-même,  quand  il  fait  (b)  enfuite  palTer  l’in- 
didion  d’Italie  dans  les  Gaules  fous  le  régné  de  Théodoric , qui 
en  ocupoic  une  partie  au  commencement  du  vi'.  fiècle.  Les  let- 
tres de  ce  Roi  dans  Cafiiodore  atefienc , que  la  date  des  indidions 
étoit  alors  fort  à la  mode  en  Italie.  Lorfque  Charlemagne  en  fit 
laincmecpnqucte,  c^e  nly  .éfoit  pas  moins  en  honneur.  L’ufage 
en  étoïc  furtout  fort  commun  dans  les  ades  eccléfiafiiques  5c 
dam  les  diplômes  des  Evêques.  Quand  memê  l’indidion  n’au- 
roit  pas  commencé  par  les  Gaules , elles  demeurèrent  trop  long- 
tems  depuis  Confiantin  fous  la  domination  des  Romains,  pour 
que  leur  manicte  de  dator  n’vxûc  pas  été  reçue , avant  qu’elles 
tprabaflenc  «ntre  les  màim  des  barbares.  Auffi  D.  Mabillon  ne 
nie-c-il  pas  que  l’indidion  n’ah  paru  en  France  avant  Cliarlema- 
gnc.  Il  cite  (r)  fix  conciles  qui  touchant,  pour  ainfi  dire,  à 
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En  quel  tenu,  3c 
en  quel  a- 
t-nn  fait  ufa^c  de 
l'indiiflion  : indic- 
lionsfautivcsdant 
dei  afles  tris-(io- 
cir«. 

(i)Dertdiphm. 
p.  17». 


(k'Cruic.  tom.t. 
P-S»>~ 


(i)Hickes  (rf)  raportc  le  fentimenede 
D.  MabiUon  , & i.  y foufciit.il  avoir  con- 
jc^rd'avabi  auc  d'avoir  lu  la  Oipluma- 
tigue  latint  c|i'aa  tii%  fidde  J'iBdidioj» 


f iiplom. 


droit  prelque  ta  lêolc  date  ufirde  dans  les 
cb^es  qoglo-faiones.  II  fût  eharmd  de- 
puis de  voir  que  le  fâram  Béncditiu  avoir 
adjapropoli  ta  mdioc  opinion. 


{c)D,, 

p.  l%7. 

(d)  Ling,  veitr, 
fepttntr.  ihtf/utr. 
».  i.pr«f*t.p,is. 


Dlyi  ~l  OOgli^ 
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(a)  Fùntanini 
vtnd.  dipl,p,  ixj, 


(b)Dtrt  dtplmm. 
f.  17». 


(c)  un.  f. 

lyp. 


(d)  D'ifcipt.  1. 

p.  10». 
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l’origine  de  la  monarchie,  ne  lairtent  pas  d’crre  munis  de  cette 
date.  Il  raporte  encore  en  fa  faveur  des  monumens  de  diférentes 
fortes , auxquels  on  pouroit  (a)  en  ajouter  plufieurs  autres.  De 
la  il  conclut  lui-même,  qu’avant  le  vm*.  ficelé,  l’indiûion  eue 
. cours  en  France , 6c  dans  lesconcilcs  8c  dans  les  monumens. 

Mais  eut-elle  entrée  dans  les  chartes  î 11  ne  le  méconoit  pas 
toui-à-fait.  Seulement  il  acordcau  P.  leCointe,  qu’elle  fût  alors 
rarement  admife  dans  les  hilloires , 6c  prefquc  jamais  dans  les  ti- 
tres. C’eft  alTurément  ce  qu’ôn  ne  peut  révoquer  en  doute  , s’il 
s’agit  de  diplômes  des  Rois.  Il  y a plus  de  dificulté  à l’égard  des 
chartes  des  particuliers.  En  effet  on  n’a  pas  d’eux  un  aifez  grand 
nombre  d’originaux , pour  être  en  état  de  prononcer , qu’ils  fê 
font  abftenus  d’une  date , acréditée  dans  leur  pays  depuis  (i) 
plufieurs  ficelés,  employée  par  les  écrivains  du  tems , confinée 
dans  les  conciles , les  épitaphes  6c  les  inferiptions  ou  dates  des  li- 
vres. Les  François  ne  mprimèrent  point  par  des  loix  pofitives  les 
ufages  des  Romains , 8c  ils  étoient  d’abord  en  trop  petit  nombre 
dans  les  Gaules , pour  que  leurs  coutumes , regardées  d’ailleurs 
comme  barbares , pufTent  anéantir  tout  d’un  coup  celles  des  an- 
ciens habitans.  Si  la  date  des  Confuls , quoiqu’un  peu  odieufè, 
fe  m.iintinr  en  France , du  moins  pendant  le  premier  liècle  de  la 
monarchie  ; combien  l’indiélion  s’y  dut-elle  mieux  conferver , 
puifqu’elle  n’avoit  rien , <juî  pût  piquer  la  jaloufie  des  nouveaux 
maîtres  de  tant  de  provinces , qui  de  romaines  étoient  deve- 
nues françoifes.  Ainfi  quand  Charlemagne  lui  donna  une  place 
alTuréc  dans  fes  diplômes , elle  eut  bien  l’avantage  de  devenir  plus 
commune  dans  les  chartes  privées  ; mais  il  ne  paroit  guère  pro- 
bable , que  ce  Ibit  là  l’époque  de  fon  introduûion  dans  ces  pièces. 

II  ne  femble  pas  même,  qu’on  dût  rejeter  une  charte  de  Pé- 
pin , raportée  par  Doublet  j fi  elle  n’avoit  nul  autre  vice , que 
de  renfermer  l’indiélion  dans  lès  dates.  D.  Mabillon  convient  fc) 
qu’en  Italie  l’année  du  règne  de  Pépin  étoit  unie  avec  1 indtc- 
tion.  La  France  n’ignoroit  pas  cet  uiage  : 8c  ne  (croit-il  pas  na- 
turel qu’elle  l’eût  adopté  quelquefois , quand  l’indiéHon  auroit 
été  ignorée  chez  elle  auparavant  ? Puifque  l’indiftidn , quoique 
très- rare,  fe  rencontroit  quelquefois  dans  les  diplômes  des  pré- 
déceffeurs  de  Charlemagne  ; le  8*.  de  Dagobert  inféré  dans  la 
colleéUon  de  Doublet , ne  (era  pas  plus  reprobable  à ce  titre , 
qu’à  caufe  de  l'invocation , donc  nous  avons  prouvé  l’exiftence 
(ous  les  Rois  mérovuigieiu.  Le  P.  Germon  {J}  néanmoins 

mëc 


Digitized  by  G 


de  diplomatique.  6Si 

met  fa  principale  confiance  dans  l’un  & l’autre  prétendu  défaut.  — • ^ 

D.  Mabillon  {a)  devient  moins  contraire  dans  la  fuite  à l’ufage 
de  l’indiéliou  en  France.  Il  nous  tpurnit  des  lettres,  des  tcfta-  ch'a^  ii.’ 
mens , Si.  des  diplômes  d’Evcques  des  vi.  Si  vu',  ficelés,  revêtus  D,r,difhmi 
de  cette  date.  11  déclare  qu’il  en  eft  beaucoup  d’autres,  dont  il  p.  i»?- 
ne  parle  pas,  fur  lefquels  il  y en  a feulement  quelques-uns  , où 
rindiclion  manque.  11  fe  voit  obligé  de  reconoitre  pour  authen- 
tique, malgré  l’indidion,  un  diplôme  donné  par  {^)  Cliarle-  <i>)Ikiii.p.  i>o4 
magne , long-tems  avant  qu’il  fut  Empereur.  Depuis  l’époque  de 
fon  couronnement  à Rome,  les  Empereurs  Si  les  Rois  Carlo- 
vingiens  employèrent  cette  date  prefquc  fans  aucune  exception. 

Les  Capétiens  en  uferent  plus  fobrernent.  Enfin  vers  le  milieu 
du  xn'.  ficcle,  ils  la  négligèrent  pour  toujours. 

Quint  à l’indiaion  pontificale  , l’auteur  des  Mémoires  de 
M.  Languet  (c)  évêque  de  Soiflbns  contre  l’exerntion  de  Com- 
piegne  s’eft  éforcé  d’en  fixer  l’établifiement  d’après  Ciaconius  au 
concile  de  Confiance  , Si  l’ufage  aux  bulles  pofiérieures.  Mais 
on  l’a  convaincu  de  n’entendre  pas  même  Ciaconius.  On  a dé- 
montré {d)  par  le  confentement  des  favan»  de  toutes  les  nations , (d)  (Suvrn  dt 

Si  par  une  foule  de  monurnens  authentiques , que  l’indiélion  ^ 

romaine  fut  fuivie  , furtout  dans  les  bulles  des  Papes,  au^"*’^' 
moins  depuis  le  ix'.  ficcle  jufqu’au  xiv'.  quoique  cet  ufage 
ait  été  fujet  à bien  des  variations.  On  lui  a fait  voir  qu’il  ne 
pouvoir  rien  conclure  du  fufrage  de  l’auteur  de  la  Glolè  en  fa- 
veur de  fes  prétentions.  L’auteur  du  Mémoire  pour  l’abbaie  de 
Compiegne  auroit  pu  même  le  tourner  en  preuve.  Il  faloit  bien 
êfcclivement , qu’au  tems  du  gloflatcur,  l’ii^iûion  commençât 
précifément  avec  Kannée  de  J.  C.  c’efi-à-dire  , qu’on  fe  fervîc 
de  l’indiâion  pontificale.  Car  lorfqu’il  aprend  à trouver  l’indic- 
rion  de  telle  année  qu’on  voudra  de  J.  C.  ne  feroit-il  jamais 
faire  qu’une  addition  de  trois  ans  au  furplus  des  quinze  années 
retranchées  de  celles  de  l’Incarnation  ? Pourquoi  n’en  pas  ajouter 
deux  en  certains  cas , Si  quatre  en  d’autres , fi  comme  nos  chro- 
nologifies , il  anticipoit  par  fon  indiêlion  l’cre  chrétienne  de 
trois  ou  quatre  mois , ou  fi  fuivant  l’indiélion , décrite  par  Jaques  . 
de  Gènes,  il  ne  commençoit  la  Tienne  que  huit  mois  apres  l’an- 
née de  l’Incarnation  , prilê  du  premier  de  janvier  ? Mais  dans 
fon  fyfième , où  l’année  de  J.  C.  & celle  de  l’indifiion  commen-  •/, 

çoient  Si  finiffoient  enfemble , jamais  il  ne  faloit  ajouter  que  'i 

trois.  Cela  confirme  aulli  que  Jean  de  Gcunes  n’avoit  repréfenté 
Tome  IF.  Rrtr 
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Di£!ra»et  Tottet 
d'épo<)iics  de  l.C. 
confondues. 

(b)  Accejponts  ai 
hiflor.  Cafintnftm 
pag.  40. 
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rindiaion,  que  fuivant  l’ufage  ancien.  Le  commencement  de 
rindiaion  au- 14.  de  feptembre  eft  encore  en  ufage  en  Alle- 
magne. Cette  indiaion  coudantinienne  fut  la  plus  fuivie  en 
France  & en  Angleterre  aux  xiv.  & xv'.  fiècles.  Enfin  l’ufage  de 
compter  l’indiaion  nouvelle  du  premier  janvier  a prévalu  dans- 
l’Eglife  depuis  long-tcms.  Ce  n’eft  pourtant  que  depuis  les  pon- 
tificats d’innocent  xii.  & Clement  xi,  qu’on  a repris  ce  calcul 
dans  les  grandes  bulles.  i , 

M.  Muratori  (a)  avertit  qu’on  ne  doit  pas  facilement  foup- 
çonner  de  faux  les  diplomes , ou  l’indiaion  ne  convient  pas  avec 
les  années  de  J.  C.  11  fe  fonde  principalement  fur  la  date  d’une  in- 
finité de  chartes  hors  de  tout  foupçon , datées  de  l’indiâion  d’une 
manière  , qui  ne  peut  pas  toujours  s’acorder  avec  aucun  des  fy- 
ftcmes  reçus , ni  même  concilier  les  époques  de  ces  diféreiis  aftes 
entr’eux.  Tous  les  favans  conviennent  qu’il  y a un  grand  -nom- 
bre d’aâes  (i)  finccres,  dont  Tindiaion  eft  fautive  ou  très-emba- 
ralTante.  Dans  la  liafle  d’acords  du  Parlement  commencé  à la 
S.  Martin  144^.  il  v a num.  cxxv,  une  tranfaâion  entre  l'Evê- 
que & le  Chapitre  de  Clermont  datée  du  9.  & du  1 5 . décembre 
1446.  Indi3ione  décima  menfe  odobri  fumpta.  Le  commence- 
ment de  l’indiéHon  étoit  donc  abandonné  au  caprice  des  notaires. 


CHAPITRE  III. 


Eres  Chrétiennes  ou  de  J.  C.  année  de  la  pajfton  , 
de  la  trabeation  & de  l’Incarnation  : diférentes  ma- 
nières de  la  commencer  : quand-a~t~on  commencé  à 
dater  des  années  de  J.  C?  Diverfes  ères  en  ufage  de- 
puis fanaiffance:  ère  des  Arabes  ^ & des  Arméniens  : 
Olympiades  modernes. 


1.  T Ous  palTons  prefque  fous  filence  plufieurs  époques  em- 
ployées depuis  J.  C.  comme  (i)  l’ère  des  (3!  Martyrs, 
ou  de  Dioclétien , î’èrc  (4)  d’Antioche,  l’cre  (y)  d’Alexandre, 


(i)  Plurimi,  die  le  do£kc  [b)  Gatrob  , 
IndiÙionum  errons  io  monumentis  etiam 
fincerijfimis  extant , vel  tfuod forte  irrepfe^ 
rint , re/  ^uàd  Indicüonum  tnitiim  pro  ü- 
bïiine  à notariis  olim  fuerit  uftirpatum, 
ùi  obferyat  Papus  anno  8 ja.  num.  f. 


hUlonius  de  re  diplomat.  p»  T78. 
alibi  ftpèf  Pere^  in  dijfertationibue  eccle^ 
Jiafi.  f.  164.  Petavius  de  doürind  Tempo^ 
rum  t.  X.  lib.  xi.  cap.  41.  p*  199.  Ducan-^ 
giuj  in  verbo  Indiâio. 

(x)  Les  favaos  ont  jur^a’id  tenté^  ùni^ 
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l’année  du  trépas  (i  ) de  S.  Martin , celle  de  la  fondation  (a)  de 
l’églile  de  Rome.  î>i  elles  ont  été  en  ufage  dans  les  hiftoires  & 
autres  monumens  ; elles  ne.  parurent  peutêcre  jamais  en  Europe 
dans  aucunes  chartes,  qui  nous  aient  été  trani'mifes.  Mais  l’cre 


beaucoup  de  fucccs , de  donner  l'ccymolo' 
gic  H'trt.  Ceux  qui  parolHcnt  avoir  le 
moins  mal  réufG  , la  dérivent  d’un  ancien 
^ot  lacm  , qui  (Iguifie  nombrt  > eompu , 
ou  fuputat'wn.  Ce  inot  n'cft  autre  qu'fera  , 
qu’on  écrit  fort  diféremment.*  Car  outre 
,ara  ^ on  dit  hera  ^ era^  6c  même  ira,  hira» 
Aux  rifques  d'augmenter  le  nombre  de 
ceux  qui  n'ont  pas  été  heureux  en  conjee* 
turcs  fur  ce  terme  j ne  pouroit*on  pas  ru*> 
pofer , qu'il  vient  originairement  du  verbe 
grec  ncéio.  Dc>la  l’on  aura  formé 
; de  meme  qu'on  en  a certainement 
ciré  tnchainemtfU , fitiu:  6c  peucétre 
aulTi  *(!{«'  ferits , caunj.  Qui  ne  fait  que 
les  cres  font  des  fuites  ou  des  enchaioe- 
mens  d'années } On  peut  s'en  tenir  au  (en- 
timenr  de  [è  D.  Lancelot  qui  croit  qxCara 
cfl  le  nom  que  l'on  donnoit  anx  petits 
ciouds  d'airain  , donc  on  marquoit  les 
comptes  & les  nombres  des  années  chez 
les  Romains.  L ex  erùm  vetu/U  fuit , die  c) 
Calvillus , prifctfque  litteris  & vtrhis  ferip- 
tu  , ut  qui  Prgtor  maximum  fit , idibus 
Septemhris  cUvum  figut.  Hujufinodi  clavi 
in  templis  fixi  indices  olim  fuerunt  numeri 
ûnnorum , cum  rarx  ejfent  liturx  » ut  tôt 
étnnos  prateritos  putarent , quoi  cUvi  in 
temph  Minerva  fixi  efient, 

(3)  L'èrc  de  Dioclétien  ou  des  Martyrs 
cR  célèbre  dans  l'Egltfe.  Les  uns  la  comp- 
tent de  l’an  XS4.  de  J.  C.  les  autres  de  l'an 
90t.  Les  Chrétiens  d'Egypte  & d'Ethiopie 
font  encore  ufage  de  l’erc  de  Dioclétien  , 
qu'ils  prennent  du  i^.d’Août,  ^ur  au- 
quel commence  l’année  Egyptienne.  Le 
catalogue  des  mlT.  Orientaux  de  la  biblio- 
thèque Palatine  de  Medicis  fait  mention 
d'un  Katameros  ou  Leâionaire  écrit  en 
Copte  l'an  u.c.  xn.  de  l'èrc  des  Martyrs  : 
cc  qui  revient  à l'an  de  J.  C.  i ^96, 

(4]  Le  commencement  de  l’èrc  d'Antio- 
che remonte , fuivant  les  monumens  » à 
l'automne  de  l’an  705.  de  llome.  Dans 
cette  hypothèfc  établie  par  le  Cardinal 
Norris , les  dates  des  médailles  6c  celles 
des  aâes  diférenc  enr^elles  d'une  année , 
& l'on  n'a  pat  cocoxe  trouTd  le  moyen  de 
les  concilier. 


(f)  Danslcslivrcs  des  Macabces  les  an- 
nées font  comptées  depuis  la  conquête  d'A- 
lexandre. Cette  cfc  eu  la  meme  que  celle 
des  Grecs  ou  des  Sclcucides  ^ qui  com- 
mença à l'automne  de  l’an  311.  avant  l'èrc 
chréiiconc  , 6t  qui  cil  encore  en  ufage 
chez  les  Syriens.  On  lit  à la  En  du  premier 
mf.  de  la  bibliothèque  Laurentianc  & Pa- 
latine de  Mcdicis , qu’il  a été  écrit  dans  le 
raonaficrc  de  S.  Jean  de  Ragba  en  Mefo- 
pocaniic  & achevé  le  jour  du  mois  Sy* 
rien  Sciâhat , Indiâion  iv.  i’au  d'Alexan^ 
dre  huit  cents  quatre  - vingt  - dix  - fepe , 
c'ell-à-dire  le  uz  de  Février  de  l'an  cinq 
cems  quatre-vingr-fix  de  l’èrc  chrétienne. 
Cc  mf.  contient  ^s  quatre  Evangileséctics 
en  très-anciens  caraétèresSyriaques,  qu'on 
apciic  Chaldaïque  Eflranghcle.  Dans  la 
fcclion  du  concile  de  Calcédoine  £u- 
nomius  évéque  de  Nicomede , lut  dans  un 
livre  le  Symoole  de  Nicéc  avec  cette  date 
en  céce  : fous  le  confuJac  de  Paulin  6c  de 
Julien,  l'an  d'Alexandre,  Iciy.du 
mois  Defius , le  treizième  des  Calendes  de 
Juillet;  c'eft-à-dire  le  1^*.  de  Juin  3x3.de 
l'cre  chrétienne. 

(1)  Faucher  (</)  avance  comme  un  fait 
certain  que  les  Gaulois  6c  François  chré- 
tiens datèrent  leurs  churtu  & tnfirumens 
publics  6*  privés  de  la  mort  de  S.  Martin. 
Au  moins  cfl-il  confiant  que  Grégoire  de 
Tours  joint  les  années  depuis  cette  mort 
précieufe  avec  la  chronologie  de  nosRoit, 
6c  fupofe  par-là  que  $,  Martin  mourut  ca 
400.  Tiro  Profpct , les  PP.  Chifflet , Pagi 
6c  M.  Gallet  placent  fa  mort  dansUméme 
année.  Le  P.  Perau  la  recule  en  401.  ÿ 
meme  en  401.  C'eft  une  grande  queflton , 
dit  M.  de  ( e)  Tillcmont , de  favoir  fi  faint 
Martin  e(l  mort  en  l'an  377.  ou  en  400.  y 
ayant  bien  des  raifons  de  pan  6c  d’autre. 
Il  nous  en  paroit  néanmoins  davantage 
pour  l'an  397.  D.  Ruinarc , apujré  fur  des 
textes  formels , s’eft  déclaré  pour  cette 
dernière  époque  dans  fa  belle  préface  fur 
l’édicion  de  Grégoire  de  Tours  nnm.  1 1 3. 
Il  a été  fuivi  par  le  P Longucval.  Les  an- 
ciens & les  n^ernes  n'ont  pas  été  moins 
cn^afTés  lùr  le  jour  de  la  mon  de  ûdnc 

R 1 1 r ij 


I».  PARTI!. 
S t c T.  U. 
Ch  A P.  IIL 

(,t)y.Pagit.  t. 
P-  S fl-  SS»- 


(b)  MéihoJt  lal, 
ét  Port-royal , 
pag.  704. 

{e)Âd  an.  munJi 
iS*o.  pag.  i8<. 
col.  I. 


{À)Orig,  Jttilg- 
niiii  Je  Fr,  A i. 
ck.  y.p.  I,. 


fe)  flî/î.  eccltf. 
I.  x.p.  >40. 
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chrétienne  s’y  produit  fous  tant  de  formes  & de  noms , qa’il  eft 
III.  PARTIE,  néceffaire  de  ie  précautioner  ici  contre  la  confufion  des  idées. 
Ch  A?,  ni  éviter  cet  écueil,  il  faut  fixer  lo  diférentes  fortes  d’époques 

de  J.  C.  les  dilljnguer  des  ères,  qui  ont  avec  elles  quelque  rap- 
port , déterminer  leurs  diverfes  manières  de  commencer  l'année. 
Les  dénominations  memes  des  ères  chrétiennes , qui  toutes  vont 
fe  perdre  dans  celle  de  l’Incarnation , ne  contriburoient  pas 
moins , fi  l’on  n’y  prenoit  garde , à répandre  une  nouvelle  obf- 
curité  fur  cette  matière.  Tels  font  les  noms  trop  Couvent  con- 
fondus d’années  de  grâce,  de  la  nativité,  de  la  circoncifion , 
de  l'Incarnation,  de  la  trabéation,  fi  l’on  peut  nous  paffer  ce 
terme , & de  la  palTion  du  Sauveur  : noms  par  lefquels  on  n’en- 
tend réellement  rien  autre  chofe,  que  les  années  de  l'Incarna- 
tion , & quelquefois  de  la  naiflance  du  fils  de  Dieu , puifqu’elles 
panent  en  effet  de  l’une  ou  de  l’autre  époque.  Communément 
néanmoins  l’année  de  la  paffion  étoit  auHi  diférente  de  rère 
vulgaire,  ou  de  l’Incarnation,  que  celle-ci  l’étoit  du  cycle  de 

Viftorius  réduit  en  ère,  ôi  de  l’année  félon  l’Evangile , ou  félon 

la  vérité  Evangélique. 

Une  autre  confufion  également  ordinaire  dans  les  chartes  & 
dans  les  livres  ; c’eft  d’apeller  ères  de  l’Incarnation , de  la  paflion, 
de  la  nativité , de  grâce , de  J.  C.  &:c.  des  années , dont  le  com- 
mencement fe  prend  tantôt  au  i . Septembre , tantôt  à Pâque , 
tantôt  au  ij.  Mars,  untôt  au  ly.  décembre,  tantôt  au. pre- 
mier Janvier. 

L’ère  ou  plutôt  le  cycle  de  Viéloriia  com'mençoit  à la  x8®. 
année  de  notre  ère  vulgaire.  Celles  qu’on  qualifia  fimplement 
ères  ne  précédoient  l’année  de  l’Incarnation,  que  du  a8.  ou  feu- 
lement de  8.  années.  Celle  qui  fe  difoit  félon  V Evangile  (i)  ou 
Evangélique , ne  s’écartoit  pas  plus  de  ai.  ans  de  l’cre  de  Denys 


•V- 


Beooic,  que  O.  Mabillon  place  en  54). 
Tant  de  variations  fur  ces  époques  apcen- 
oent  à être  refervés,  quand  il  s'apc  de 
juger  de  la  vérité  des  aéles  & des  diplômes 
par  leurs  dates 

(i)  Florent  de  Worchefter , hiftorien 
Anglais , Ce  Tert  de  l'ère  Evangélique , 
qu'il  exprime  pat  ces  deux  (igles  S.  E.  c'ell- 
à-dire  ficundum  Evtngtiium.  Il  délîgne 
l'cre  de  Denis  le  Petit  par  les  lettres  S.  O. 
qui  lignifient  ftcundum  Dianyjtum.  Il  ran- 
ge les  faits  hiHociques  qu'il  laconte  fous 
ces  deux  époques,  PiU  exemple  il  place  ua 


voyage  de  Guillaume  ti.  Duc  de  Norman- 
die en  Angleterre  fous  l'année  loyi.  de 
l'ére  introduite  pat  Denis  le  Petit , qui  eft 
notre  été  vulgaire  , & fous  l'an  107).  de 
l’ére  Evangélique,  qui  précédé  de  11.  ans 
l'ére  commune.  D'ou  s'enfuit  que  le  voya- 
ge de  Guillaume  apaitient  à l'an  io;i.  te 
non  à l'an  rCy).  Cette  obfervation  Icrvita 
à redrcITer  cenains  cenfeurs  de  nos  an- 
ciens monumens , qui  ont  confondu  l'ére 
Evan^lique  avec  l'ére  vulgaita  , faute 
d’eaceiidrc  rbifteriea  Apglou. 
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le  Petit.  Comparées  enfemble  dans  la  date  d’une  bulle  (a)  d’Ur- 
bain  ii.  tout  l’avantage  eft  donné  à la  première , dont  les  favans 
■font  aujourduifi  peud’ellime.  Mais  elle  difcre  d’une  année  , de 
l’Evangelique,  telle  que  nous  la  reptéfente  Gervais  moine  de  Can- 
torberi , &:  avant  lui  Marian  Scot , qu’on  regarde  ordinairement 
comme  l’inventeur  de  cette  époque.  Car  au  lieu  que  fuivant 
ces  .auteurs,  pour  avoir  l’année  félon  la  certitude  de  l’Evangile, 
il  ne  s’agit  que  d’ajouter  à notre  ère  vulgaire  iz.  années;  il  fau- 
droit  en  ajouter  13.  û l’on  s’atachoit  au  calcul  de  la  bulle  d’Ur- 
■bain  ii.  On  pouroit  après  tout  conjeûuter  qu’il  fe  feroit  glilTé 
une  année  de  trop  dans  la  date  de  cette  pièce  : Data  Laterani 
VII.  KaUnd.  April.  anno  ab  Incarnatione  Domini  fecundùm 
Dionyjiunt  milUfimo  nonagejîmo  oSavo  : fecundùm  verh  certio- 
rem  Evangeiù  probationem  millejimo  centejîmo  'xxi,  IndiS. 
VI.  tpaSia  XV.  concurrente  un. 

Pour  avoir  l’ère  d’Efpagne , il  faut  ajouter  à la  nôtre  38.  an- 
nées : i8.  ou  8.  fi  l’on  veut  trouver  l’une  ou  l’autre  de  deux  cer- 
taines ères , que  l’on  ne  connoit , que  fous  ce  nom  générique  : 
& zi.  fi  l'on  cherche  l’année  félon  l’Evangile  : époque  la  plus 
fure  de  toivtes , au  jugement  de  Marian  Scot  &c  de  quelques  au- 
tres auteurs  du  xii.  &:  xm'.  ficelés , admirateurs  de  cette  préten- 
due découverte. 

II.  On  ne  fe  contenta  pas  de  fe  lêrvlr  en  France  du  cycle  de  3 3 z. 
ans;  inventé  par  Viûorius,  pour  trouver  la  Pâque,-  fuivant  qu’il 
avoit  été  réglé  par  le  i v.  concile  d’Orléans  tenu  eu  3 4 3 . On  le  mit 
encore  en  ufage  dans  les  dates.  Viûorius  en  437.  publia  fa  pério- 
de , compofée  du  cycle  lunaire  de  1 9.  ans , multiplié  par  le  cycle 
folaire  de  z8.  années.  Il  avoit  prétendu  faire  partir(i)  fon  cycle 
de  la  paâion  de  J.C.  en  la  figeant  fous  le  (z)  confulat  des  deux  Gé- 
minés , qU’U  avait  néanmoins  déplacé  d’une  année.  La  première 
révolution  de  fon  cycle  finiflbit  en  339,  fie  l’on  cite  une  date  (^) 
de  fa  fécondé  révolution  dès  l’an  639.  Ce. cycle  étaiK  alors  de- 
venu célèbre  en  France  depuis  zoo.  ans,  on  ne  peut  guère  dou- 
ter , qu’on  n’en  eût  fait  le  avèioe  ufage  en  bien  d autres  ocafions. 
Les  anciens  monumens  de  l’abbaie  de  Moutier-Saint-Jean , qui 
•fixent  la  mort  de  ce  Saint  Abbé  en  l’an  de  notre  Seigneur  anno 


(i)  En  rctranchint  17.  années  de  l'crc 
Tvleaire  , on  a celle  de  Viélorius. 

U)  Ils  ne  forent  Confuls  c|ti'en  l an  1$. 
de  J.  C,  L'addition  que  Viélorius  avoir 
Imc  nal-à-piepos  d'oa  cenfîiUi  dam  la 


lifte  dM  Confuls , qui  les  fuifitenc , l'avoir 
jeté  dans  ce  méconp/e.  Mais  celui  , où  il 
avoit  donné  touchant  l'année  de  la  Paf- 
fion  de  noue  Seigneur  était  plus  confia' 
déoble.  ...J  I,.,  . 


III.  PARTIE. 
Sic  T.  II. 
Ch  a P.  III. 

(a)  Diplom.  I.  6. 

pjg.  ffO. 


Cycle  de  Viélo- 
rius ; années  de  la 
Paflion  & de  la 
trabéation. 


[h)Vtttr.M4l4S, 
».  i.p.  J14. 
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' ^ Dominl  DXil.  félon  le  cycle  du  bienlieureux  Evêque  ViêVorius , 

nous  en  foumiroienc  une  bonne  preuve,  s’ils  égaloicnt  1 âge  de 
Ch  A P.  lll!  la  première  vie  du  Saine  fondateur  de  ce  munaltuc  : puifqu’ellc 
{i'iJBast.ord.  ne  lâuroit  être  reculée  au-delà  du  vi®.  iiccle, 

A.  Bentd.  tom.  i.  Ce  ne  tut  pas  fans  peine  que  Charlemagne  vint  à bout  d’abo- 
lir  le  cycle  de  Vidoriusi  entant  qu'il  fervoit  à trouver  la  Pâque. 
Mais  l’abolit-il , entant  qu’ère  de  J.  C.  ou  de  là  Paüion  i c’elt  ce 
qu’on  poura  éclaircir  ailleurs.  Toujours  pai  oit-il  très-probable , 
qu’on  ait  quelquefois  daté  de  l’année  de  J.  C.  félon  cette  période, 
du  moins  dans  les  Gaules  ,•  meme  avant  que  Denys  le  Petit  eût  ap- 
porté la  fienne  d’Orient. 

Plufieurs  anciens  hiftoriens  de  France , à la  tête  defquels  nous 
mettons  Grégoire  de  Tours  &:  Frédegaire,  employèrent  plus  d’une 
fois  la  date  de  la  paflion  de  J.  C.  L’ufage  en  devint  allez  fréquent 
au  XI®  ficclej  mais  alors  la  date  de  l’Incarnation  marchoit  com- 
. munément  à côté  d’elle  : au  lieu  qu’auparavant  il  étoit  rare  de 
multiplier  dans  un  meme  afte  les  ères  chrétiennes.  Au  moyen 
âge , lorfquc  la  date  de  la  paflion  fe  trouvoit  féparée  de  celle  de 
l’Incarnation , il  arivoit  d’ordinaire  qu’on  donnoit  l’une  pour  l’au- 
tre. Mais  quelquefois  aulfi , &:  furtout  lorfque  les  dates  de  l'Incar- 
nation & de  la  Pallion  alloientde  concert  ; la  dernière  fe  prenoic 
de  la  mort  de  J.  C.  Ici  le  partage  des  opinions  fur  les  années 
qu’il  avoir  vécu,  en  entrainoit  un  autre  dans  les  dates,  d’autant 
plus  important,  qu’on  n’en  étoit  jamais  averti.  Cervais  deCan- 
torberi  a la  tête  de  fa  chronique  le  plaint  de  la  conliilion  que 
caufoient  les  diverlès  manières  de  compter  les  années  de  la  Padion 
du  Seigneur,  ainli  que  celles  de  Ion  Incarnation.  Selon  lui , les 
uns  donnoient  à notre  divin  Sauveur  j 4.  années  de  vie , les  autres 
3 J.  d’autres  31.  Avant  le  x®.  liècle  il  étoit  même  alTez  ordinaire 
de  le  faire  vivre  encore  moins,  comme  l’a  remarqué  D.  Mabil- 
lon.  On  lent  que  de  -là  nailTent  trois  ou  quatre  époques  diférentes 
de  la  Pallion  de  J.  C. 

Des  auteurs  très-habiles,  & en  dernier  lieu  les  continuateurs 
' (h)Giof.tQm.t.  de  [i)  du  Cange  ont  non-feulement  confondu  l’année  de  la  tra- 
toi.  4«i.  hiation  avec  celle  de  la  Paflion  ; mais  ils  ont  fait  lignifier  la  mê- 

me choie  à ces  deux  termes  ; comme  li  ceux  qui  ont  daté , tra- 
beat  'wnis  anno,  avoient  voulu  dire , anno  quo  Chrijlus  trabi 
xus  ejl.  Après  avoir  fait  cette  remarque , nous  avons  reconnu, 
que  ceux  qui  avoient  mis  la  dernière  main  à la  nouvelle  édition 
ûc  du  Cange , avoient  enfin  corigé  cette  mépeife  , fur  le  moc 
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trabeatio.  En  éfet  les  anciens  n’y  avoient  point. ataché  d’autre 
fens , que  celui  d’incarnation , fuivant  cette  parole  de  S.  Fulgence 
dans  fon  fermon  fur  S.  Etienne  , trabcâ  camis  indutus.  C’eft 
la  même  chofe  que  humanatio , dont  on  fe  fervit  quelquefois , 
comme  il  paroit  par  une  charte  de  Géofroi  archevêque  de  Be- 
fançon,  dont  voici  le  début  •.Nongentefimo  (a)  xlv.  ab  huma- 
natione  Domini  nojtri  Jefu  ChriJH , cum  recurreret  annus  ; 
dum  refiderem  ego  (jiffredus  &c. 

III.  Jamais  nulle  époque  ne  fut  fi  célèbre,  ni  ne  mérita  plus 
de  l’être,  que  l’cre  Chrétienne , ou  l’année  de  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu.  Il  y avoir  déjà  quelques  {b)  fiècles,  qu’on  s’en  fer- 
voit  en  Orient , lorfque  Denys  le  Petit  moine  Scythe  aprit  aux 
Latins  à l’employer  dans  leurs  dates. 

Il  feroit  difficile  de  montrer  un  point  de  chronologie , fur 
lequel  les  auteurs  foient  moins  d’acord,  que  fur  celui  de  la  nait 
fance  de  J.  C.  Leurs  opinions  peuvent  toutefois  fe  réduire  à 
huit.  La  première  fixe  cette  époque  en  l’année  de  Rome  748. 
& la  dernière  en  yy  . ou  fi  l’on  veut  en  la  40.  & 48'.  année  ju- 
lienne ; c’eft-à-dire,  de  la  réforme  du  calendrier  par  Jule-Céfar. 
Les  autres  s’atachent  aux  fix  années  intermédiaires  entre  ces  deux 
termes.  Mais  celles  qui  font  naitre  J.  C.  dans  les  années  julien- 
nes 47.  &:  48.  font  infoutenables , au  fentiment  (c)  du  P.  Pagi. 
Il  porte  le  meme  jugement  de  l’année  julienne  4(î.  quoique  ce 
foit  celle  de  l’ère  vulgaire.  Notre  but  n’eft  pas  de  fixer  la  vraie 
année  de  la  naifiance  du  Sauveur;  mais  de  montrer  les  époques, 
d’où  partent  les  ères , dont  l’hiftoire  &:  la  Diplomatique  ( 1 ) ont 
fait  quelque  ufage. 

Les  deux  premières , qui  ont  eu  cours  chez  les  anciens , font 
celles  d’Alexandrie  &c  d’Antioche.  La  première  fupofe  J.  C. 
conçu  en  la  43*.  année  julienne  : mais  les  uns  la  font  commen- 
cer le  premier  feptembre,  les  autres  le  ly.  décembre,  d’autres 
au  mots  de  mars  de  l’année  fuivante. 

La  fécondé  époque  eut  bien  plus  d’éclat , &•  s’acrédita  au 
point  de  réunir  l’Orient  & l’Occident  en  là  faveur.  Née  à 


(t'  t>.  Er^rme  Gattola  raporce  un 
a^c  original , où  l’on  voit  deux  manière» 
difèrcmcs  de  compter  les  années  de  l'In- 
carnation au  XII  . ûccle.  Voici  la  date  : 
j4nno  ah  Incarnations  Domini  nopri  J.  C, 
milltjimo  atqut  ccnttftmo  quinio^  apud  Ro» 
manos  auttm  nona^tjimo  oiiuvo  , régnante 
pemino  nojtro  Rogtrio  Duct , rntuft  fc- 


bruarir , indiûiont  quiata.  Cette  charte 
prouve  que  IcsCtccs,  qui  fuivoient  la  pre- 
miètcdatc , avanyoieni  la  nalITanccdc  J.  C. 
de  fept  ou  huit  anodes , comme  l'ont  cru 
Bollandus  , le  P.  Petau  Si  d'autres  habiles 
chtonelogj/lcs , que  le  P.  Pagi  a (#}  tentd 
ioutilcmcoc  de  combattre. 


ni.  PARTIE. 
S t c T.  n. 
Ch  AF.  III. 


{t)Noub.kifl.  dt 
Tournut.  Prtuv. 
p.  tij. 

Eres  de  ITocar- 
natioa  en  Orient, 
& en  Occident, 
(b)  Crit.  hift,  ia 
annal.  Baron,  i.i . 
P“g-  !. 


{c)j4ppir.  chron. 
ad  annal  Bar.  1. 1. 
p.  J7-  J8.  Crit. 
rom.  i. p. 


(d)  Aicrjj^ontt  ad 
hijl.  Cajinent. 
p.  1 y. 

fc)  Dijfîrt.  dt 
Ptriodo  graco-ro- 
manâ  nuis.  t%. 
C’Jri. 
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I.).  col.^f. 

(b)  Ibid.  cel.  fj. 
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Antioche  & depuis  reçue  à CP.  elle  Ce  répandit  dans  les  pro> 
vinces , qui  dépendoient  des  Patriarches  de  ces  deux  grands 
ficges.  Mais  elle  fut  encore  acueillie  d’une  manière  plus  diliin. 
guée  par  l’églife  latiqe,  &:  tous  les  états  qu’elle  reafermoit.  Elle 
n’étoit  pas  admife  à CP.  déjà  Rome  en  faifoit  ufage. 

IV.  Les  orientaux  ou  plutôt  les  Grecs  la  comptèrent  du  pre- 
mier feptembre  de  l’année  julienne  45.  quoiqu’ils  en  eulTcnt 
d’abord  fixé  le  commencement  au  1 j.  de  mars,  Denys  le  Petit 
voulant , comme  eux , l’atacher  à l’inllant  de  l'Iiicarnatibn  ou 
de  la  Conception  de  J.  C.  fit  partir  les  années  de  fon  ère  du  ay. 
de  mars , mais  en  la  reculant  de  douze  mois.  La  conception  & 
la  nailfance  du  Sauveur  du  monde  furent  donc  liées  avec  la 
4^.  année  julienne.  Bientôt  il  parut  plus  convenable , de  dater 
de  la  Nativité  de  J.  C.  que  non.  pas  de  fa  conception  ; ôc  toute- 
fois on  ne  lailfa  point  d’ufer  indiféremment , comme  on  l’a  dit , 
des  termes  de  Nativité , de  Circoncifion  , d’Avent , ou  d’ave- 
nemenc  du  Seigneur. 

Cependant  comme  de  la  Nailfance  de  J.  C.  au  commence- 
ment de  l’année  julienne , il  ne  relloit  que  huit  jours , & qu’il 
y avoir  de  l’inconvenient , à ne  pas  faire  marcher  d’un  pas  égal 
l’année  de  l’Incarnation  &c  l’année  civile  j on  jugea  qu’il  valoit 
mieux  commencer  l’une  &c  l’autre  au  premier  de  janvier.  De 
peur  néanmoins  de  trop  s’écarter  du  point  de  rincarnation , fi- 
xée par  Denys  le  Petit , par  les  anciens  computiftes  à la  46'. 
année  julienne  ; au  lieu  d’établir  une  nouvelle  époque  à la  47. 
on  s’en  tint  à la  46.  en  prenant  le  parti  d’anticiper  environ  trois 
mois  fur  l’ère  dionyfienne.  Telle  eft  celle  , dont  nous  failbns 
ufage  aujourdui.  Bon  nombre  des  plus  anciennes  dates , Ibit 
qu’elles  partent  du  zy.  décembre,  foit  qu’elles  foient  comptées 
du  premier  janvier , portent  le  terme  de  Nativité. 

Infenfiblement  l’idée  de  la  date  de  l’Incarnation  s’étant  re- 
veillée, on  recula  le  commencement  de  l’année  de  près  de  trois 
mois.  Les  uns  le  prirent  (i)  du  zy.  mars,  & les  autres  du  jour 


(1)  Ce  jour  eft  encore  à pr^fent  le  com- 
mencement de  t'ann^e  chez  les  Florentins 
& quelques  autres  peuples  d'Italie.  Uti^ue 
ditM.  Muratori,  {m)  fiuruns  olim  &Junt 
adJïuein  Itaiia  pofuU  acprxeipuè  Floren- 
tini  ^ui  /eriàs  quâm  nos  annum  novunt  À 
die  XXV a martii  ineunt , ac  proptereà  an- 
num ah  Incarnaiione  apelïant.  quod  feduUt 
perfpidtndum  , ut  pote  indtcUtm  diftrimi^ 


' nis  non  ievis  ah  altéra  formulâ  noftrit  tem- 
porihus  fere  uhique  ufiiaiâ  , feilicet  d na^ 
tivitate , five  ut  reBius  Regienfes  & aûi 
[erihunt  à Circumeifione  , hoc  efi^  d K a^ 
lendit  Januarü,  Aliquihus  autem  & pret^ 
fertim  Pifanis  novus  annus  ah  Jncarnatio* 
ne  novem  menfihus  anteyertehat  vulgarem 
annum  nojlrunt  d nativitate.  Le  célèbre  au- 
teur rejette  [h)  le  featuneoe  de  Puricelli 

de 
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de  Pique.  Les  premiers  étoient  parfaitement  d’acord  avec  Denis ^ 

le  Petit,  les  autres  ne  s’en  écartoient  que  fort  peu  , & quelque-  "sicr'^n'^ 
fois  point  du  tout.  D’autres  partant  de  la  fupolition  de  ceux,  CHAP.'lir. 
qui  atachoient  la  nailTance  de  J.  C.  à la  4^'.  année  julienne, 
crurent  devoir  remonter  au  ly,  mars  de  la  meme  année,  pour 
afligner  le  vrai  point  de  l’Incarnation.  C’eft  ainfi  que  le  grand  (a) 

Calliodore  dans  fon  comput  pafcal , commence  l’ère  chrétienne 
à l’Incarnation,  & non  pas  à la  nailfance  du  Sauveur,  & devance 
d’un  an  l’cre  vulgaire.  C’eft-là  ce  qu’on  apelle  le  calcul  Pifan. 

La  meme  manière  de  compter  fiit-ellc  liiivie  par  l’églife  de 

Reims?  Le  P.  Mabillon  en  {i>)  étoit  perfuadé.  Si  la  preuve  (1)  {\>)D'ip!om.nv.x. 

qu’il  en  fournit  étoit  certaine  j elle  fupoferoit  une  pratique  plus 

ancienne  , que  le  monument  de  400.  ans , dont-il  l’aurorilê.  /„  dont  p.  xx. 

AlnG  Pife  &c.  Reims  lé  feroient  acordés , non  avec  l’cie  de  Denys , 

mais  avec  fa  période  de  y j ?..  années , à laquelle  il  avoit  donné 

pour  commencement  le  zy.  de  mars  de  Ia4y'.  année  julienne. 

Cet  ancien  computifte  oblêrva  donc  à la  lettre  le  calcul  des  orien- 
taux dans  fon  cycle  de  y j 1.  années  : ce  qu’il  ne  fit  pas  dans  fon  ère. 

Avant  le  concile  de  Nicée  les  églifes  des  Gaules,  félon  levé- 


a^pté  par  D.  Mabillon  couchant  te  com- 
inencemcnc  de  Tannée  au  xxv.  de  Mars 
chez  les  anciens  peuples  duMHanois. 

(i  J D.  Mabiiloa  a prétendu  prouver  Ta- 
rage de  commencer  Tannée  le  if.  Mars 
neuf  mois  & fept  )ours  avant  nous  dans 
Téglife  de  Reims  parunechanc  dont  voici 
la  date  : Datum  0 aiium  in  monajlerio 
S.  Bafoti  fub  anno  Domini  , ftcundutn 
curfum  teeUfim  Rtmenps  , mcccxc.  deù^ 
urÙA  dit  mtnps  Junü  , pomificatâs 
Domini  CUmtnùs...  Papa  Vil»  anno  xit» 
Notre  Tavanc  auteur  a cru  <|ue  cette  date 
fc  raportoic  à Tan  faute  de  faire  at- 

tention qu'en  comptant  les  années  de  Clc« 
ment  vu.  du  ii.  de  Septembre  1)78.  jour 
de  fonéleélion*  la  année  de  (on  pon- 
tificat cooroicencore  au  moisde  Juini  )po. 
Sc  ne  finifTohqu'au  ai.deSeptembredela 
même  année.  On  ne  peut  donc  pas  faire 
remonter  la  date  de  la  charte  à Tan  1)89. 
A la  vérité  ces  mots  ftcundum  curfum  te- 
eltpa  Rcmtnps  infinuent  que  Téglife  de 
Reims  i'uivoïc  alors  une  manière  parcica- 
lièrc  de  compter  les  années  En  989.  el- 
le (c)  commeofoic  l'an  au  mois  de  Mai , 
comme  TjfTure  D.  Mabillon  à Toccafîon 
d'uoc  chatte  de  Tarchevécue  Ârooal.  Cet- 

Tome  IV, 


te  églifb  a pa  dans  la  fuite  atacher  le  com- 
mencement de  fon  année  cccléfîaflique  aa 
a y.  de  Mars  , pour  honorer  te  point  de 
Tlncatoacion  du  Vcibe  ; pendant  que  dans 
d'autres  on  commeafoit  Tannée  à U Nati- 
vité ou  à Pâque.  Mais  quel  que  puifTc 
avoir  éfé  fon  calcul  particulier;  il  ne  fupo* 
fc  point  nécclfaircment  qu'on  commençât 
Tannée  à la  manière  des  Pifans,  c'cll-â- 
dirc  neuf  mois  & fept  jours  avant  nous.  On 
poOroic  néanmoins  montrer  que  ce  calcul  a 
été  fuivi  dans  la  Métropole  de  Reims  parla 
date  du  concile  de  Soldons,  célébré  parJu- 
venaldesUrdns&  fesfufragans. Voici  ccrtc  * 
date.  Z7ar»m  {d)  Suejfone  anno  Domini 
MCCCCLVi.  indicliont  tertia,  menfis 
iiifdie  ventru  undtemà  ^pontificatus  fan- 
Qifjimi  in  Chrifo  Patris  ^ Domini  nofiri , 
Domini  CalUxti  Papa  ///,  anno  primo.  Ce 
Pape  fut  élu  le  f & couronné  le  ro.  Avril 
de  Tan  X4jy.  Cette  année  étoit  Tindiélion 
' III*.  & le  XI*.  de  Juillet  tomboit  un  Ven- 
dredi. Cependant  la  date  porte  Tannée 
i4ytf* En fupofant  qu’clicn'cft  point  fau- 
tive, elle  ne  peut  fc  vérifier  qu'en  com- 
mençant Tannée  le  jour  de  TAnonciatîon , 
un  an  ou  plui^  neuf  mois  fle  fept  jotus 
avant  uous. 


(e)/4nnalBta€dM 


(d)  CancU.  Lakl 
I.  I ].  eo/*  I40J., 


) 
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nérable  Bëde  , célébroient  toujours  la  Pâqufc  au  tj.ie  Man. 
AufS  regardèrent-elles  ce  mois,  comme  le  premier  de  l’année., 
Elles  la  commençoient  en  cfe  par  le  jour  de  Pâque  conformé- 
ment à la  loi , qui  preferivoie  aux  Juifs,  de  tenir  pour  le  pre- 
mier des  mois  celui , auquel  ils  folemnifêroient  cette  grande 
fête.  Les  ufages  des  François,  dont  l’aflemblée  générale  fut  long- 
tems  fixée  au  i.  Mars,  & la  date  de  l’Incarnation  qui  commen- 
çoit  à prendre  faveur,  contribuèrent  encore  à maintenir  ce  mois 
dans  Ton  ancien  droit  d’être  le  premier  de  l’année.  ^ 

Pour  nous  renfermer  dans  le  calcul  des  Occidentaux , l’cre 
vulgaire  ou  de  l’Incarnation  a donc  commencé  l’année  à qua- 
tre jours  diférens:  Pâque,  le  i.  Janvier,  le  tj.  Mars,  le  ly. 
Décembre.  Nous  ajouterions  le  i.  Mars,  fi  ce  commencéîneitt 
avoir  autant  de  raport  à l’année  de  J.  C.  qu’à  l’année  civile.'  Mais 
tel  peuple , qui  comptoir  le  commencement  de  Tannée  du  même 
mois , & du  même  jour  qu’un  autre , étoic  quelquefois  éloigné 
d’une  armée  de  celui  avec  qui  il  étoit  parfàiœment  d’acord  fur 
tout  le  refte.  Voila  en  quoi  confifte  la  difèrence  entre  le  calcul 
des  Pifans  Sc  celui  des  Florentins.  , . ■ . 

V.  Denys  le  Petit  avoir  donné  un  rude  échec  au  cycle  de  Vic- 
torius  par  fa  période  fie  fon  ère  chrétienne.  Peu  après  en  Italie 
Vidor  de  Capoue  acheva  de  le  couler  à fond , par  fon  traité  fur 
le  cycle  pafcal , qui  ne  fe  trouve  plus.  De-là  l’dfame  pour  l’ère  fie 
le  cycle  Dionyfien.  Il  n’ell  pas  douteux , que  dès  le  vi.  fiècle , on 
n’ait  fait  ufage  (i)  du  nouveau  cycle,  qui  parok  à bien  des  mé- 
comptes fur  la  Pâque , auxriuels  celui  de  Vidorius  n’avoit  pas 


(i)  Le  livre  inticuU  Marmara  Pifi»- 
Ttnfia  ofre  une  tnreripcion  fcpulcraJe  dai^e 
{a)Pag.tlMŸ,^.  rdre  vulgaire  ;yi.  Elle  eft  connue  eu 
cca  rermes  ; Loct/s  rtraLicvs 
MMji  cccccii.  On  CD  tiouve  une  autre 
dan<  U)  Gruter  marquée  <lc  rércDXtviii. 
L‘auccur  du  recueil  des  Marbres  de  Piraare 
ic)etie  comme  faorive  uae  infeription 
JUtUrx.  y*  ptibliéc  par  Crucer,  6c  datée  de  l‘drc 
. Dsii } pareeque  Denis  le  Pectc  nMoftiriia 

cecce  manière  de  compter  Ict  années  qu’en 
tf^î^.Maisavaot  lui!' ère  chréricnr>c 
étoic  connue  en  Orient,  un  a donc  bien 
pu  en  faire  quelque  ufage  eivltake  avarie 
(c)  Suplim.  du  que  Denis  le  Petit  l'eût  sm(‘e  en  vogue. 
'JouTJî,  dts  Sav.  Lorfque  S.  AuguHin  écrivit  en  41p.  falcc- 
noytmhr,  170^.  Uc  80^.  à'Helyquc  évéque  de  Salone,  il  y 
Marqua  qu’oo  cojnptoitaidnptès  de  4x0» 

1 


adi  depû  la  naiiTance  de  T.  C.  Sc  mviron 
lÿo.  depuis  fa  lélarreâwm.  N'eft-ce  pas 
là  au  uioint  no  prélude  de  l'érc  cbtérien- 
uc  I M . Fuoroai  c)  s’élève  contre  un  au- 
teui , qui  avoir  dit  qu'M  cosnmeacemcni 
du  vt'.  lîèclc , on  ne  eomptoit  point  en- 
core l'année  de  rincamation.  Pour  pron- 
ver  que  cette  ère  cft  bien  pin  ancienne , il 
allcgue  un  mC.  Syriaque  de  In  bibliothèque 
BeitMcine , à la  fin  duquel  Te  trouve  cette 
note  traduite  en  latin  : PtrftMus  tr  ahfo- 
lutus  ^ attxiko  Domini  noflri  jefa 
lihr  Évangtliarum , fim  toio  anna  hfan- 
tur,  inur  iao  ftumina  m rtpw  ainraiit 
Baitl  akhumiU  Pttro  anÉtÊtfoo.  pofi  af- 
cinfianem  Domm  nc^ri  adCatam  dit  ii. 
Manii.  Laar  Dta  m étmnun.  Maisl* 
laillaiaiK  ell  zeoasebé  dan  cenc  dai«  y 
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aporté  de  remède  fufifant.  Sous  de  fi  favorables  aufpice»  Tère  de 
l’Incarnation , d’ailleurs  fi  chère  & fi  vénérable  aux  Chrétiens , 
dut  fans  doute  s’introduire  dans  tous  les  aûes  on  monumens,  où 
l'on  n’apréhendoit  point,  en  la  faifant  entrer , d’aHcr  contre  la 
lettre  des  loix , qui  ordonnoient  d’autres  dares.  Dès-lors  elfe  ne 
celTa  de  s’étendre  de  proche  en  proche.  Elle  fut  même  bientôt 
tranfportée  dans  les  pais  loingtains.  Les  hommes  apoiloliques 
envoyez  en  Angleterre  par  S.  Grégoire  le  Grand  l'y  établirent. 
Là  fbn  commencement  fut  fixé  au  zy.  Décembre.  Une  ancienne 
coutume  des  Anglois  encore  payons  leur  fâifbit  ( i ) compter  l'an- 
née de  ce  Jour.  On  a fans  doute  tour  fiijet  de  croire , que  les  pre- 
miers Apôtres  de  la  nation  n’y  auront  pas  introduit  d’autres  ufà- 
ges  , que  ceux  qu'ils  avoient  vu  autorifès  à Rome , ou  du  moins 
en  France.  S.  Grégoire  ne  leur  propofà,  que  ces  deux  Eglifes 
pour  modèles.  D.  Mabillon  cftime  vraH'emblable  qu’avant  le  vé- 
nérable Béde  l’année  de  l’Incarnation  n’étoit  point  reçue  dans 
les  cliartes  d’Angleterre  ^ ou  qu’elle  y éroit  rare.  Parmi  les  mo- 
dèles d’écriture  publiés  par  Cailey,  garde  de  la  bibliothèque  du 
Roi  de  la  grande  Bretagne , on  voir  une  charte  ainfi  datée  : ^nno 
Dominiex  Incarnationis  PCLXXX.  Au  fiècle  fuivant  la  date  de 
l'IncarnatioA  fut  d’un  ufâge  plus  fréquent  en  Angleterre  , & de- 
puis elle  eut  également  cours  dans  les  diplômes  des  Rois  & dans 
ceux  des  Evêques.  Hickes  (a)  aplaudit  a tout  cela , & le  répète 
d’après  le  P.  Mabillon.  Le  doéleur  Anglbis  fût  même  fins  doute 
ftaoé  de  l’aflurance  avec  laquelle  notre  Bénédiéfin  avoir  décidé 
que  les  Rois  d’Angleterre  avoient  fait  palfer  dans  les  aftes  pu- 
Wics  la  date  de  l’Incarnation  avant  les  Papes  & les  Rois  de  France. 

Aux  XIII.  & XIV*.  fiècles,  quand  on  commençoit  l’année  à la 
naifiancc  de  J.  C.  on  croyoit  fuivre  une  tradition  très-ancienne. 
Qu’on  n’en  conclue  pas  néanmoins , que  Rome  n’admertoit  nul 
autre  commencement  d’année  ; quoique  alors  celui-ci  éfaçdt  toui 


K c’eft  e«  qui  u M.  Ficoroni  dani 
l'encut  Cui^gico  dans  Tcf  Fades  ciieflu- 
(icurs  feis  des  annales  de  Joroandès  dif- 
tiogudes  par  les  tnndcs  de  i.  C.  qui  coqip- 
iciu  un  au  noisu  que  nous.  Qn  fait  que 
Jornandès  evequa  de  Ravconc  flcurilwiia 
vers  le  milieu  du  ti*.  CccIc  , mais  les  an- 
nales citéts  nous  foni  iaonnimet. 

(i)  Bàde  (i  païUnc  de*  moi*  des  An- 
glois s'en  explique  ainfi  ; lnc}pitk.tm  au- 
trm  anmtm  ai  Vtti,  kaUnJarum  janua- 


riérum  dr«.  ukt  itmfK  nataim  Domini  cttt- 
bramai  , 6r  'ffaot  itiUitn  aabu  faer^aatr 
tam  tune  gtniiti  vocabul»  moirancc  , id  tfi 
matrum  noSem  aptüahant , ob  eaufam  MI 
fatjpuamur  eeremaaiarum  , ^uai  ta  rdper- 
vtfUcs  agebant.  C'eil  qu'ils  rcgardoicnl 
eeite  nuit  comme  celle  de  la  naidancc  du 
fWeil,  qo'ils  adoroiem.  Us  eonimcnçoient 
dfcâimmcnt  à s’apetcewiù  aloa  de  riua 
iccoui  veei  If  ooid, 

Sfff  ij- 
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les  autres.  En  général  la  date  de  l’Incarnation  déterminée  au  15. 
Mars  eut  plus  de  cours  dans  les  bulles , qu’aucune  autre  date  de 
l’cre  chrétienne.  Si  quelques  Calendriers  du  viii.  ôc  ix'.  ficelés 
diferent  le  commencement  de  l’année  au  i,  de  janvier;  les  plus 
anciens  le  fixent  à la  veille  d’autres  monumens  encore  plus 
refpedables  à la  fête  même  de  la  nativité  du  Seigneur. 

Viûor  évêque  de  Tunnone  en  Afrique  met  à la  fin  de  fa 
chronique  cette  date  : L’an  567.  de  la  nativité  de  J.  C.  félon  la 
chair.  Sut  la  fin  du  vin',  ficelé  pendant  les  deux  fuivans,  il 
étoit  ordinaire  de  fixer  le  commencement  de  l’année  à la  nati- 
vité du  Seigneur.  Parmi  tant  d’autres  pratiques  de  l’Eglife  ro- 
maine , introduites  pat  Charlemagne  dans  fes  anciens  états  ; l’u- 
fage  de  commencer  l’année  à Noël , ne  fut  pas  fans  doute  un 
des  moins  remarquables.  Il  n’étoit  pas  fculemeut  établi  à Rome  ; 
il  l’étoit  encore , ou  il  ne  tarda  pas  de  l’être  par  toute  l’Italie. 
Florence  , Pife  , & leurs  dépendances  embraflerent  un  calcul 
diférenc.  Et  quoique  l’églife  de  Milan , dès  le  xii.  ou  xiii'. 
lîècles,  fe  fut  rendu  propre  l’ufagc  commun  d’Italie  ; au  xv.  les 
Ducs  de  Milan  contmuoient  de  fuivre  b manière  de  compter 
des  Florentins. 

Dès  le  vu',  fiècle  les  Efpagnols  joignoient  les  années  du  Sei- 
gneur à celles  (k  leur  ère.  Le  P.  Pagi  plus  hardi  que  D.  Mabillon,- 
Ibutient  que  l’ère  vulgaire  étç>it  en  ufage  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  France,  dès  le  commencement  du  viii'.  fiècle.  Elle 
devint  certainement  depuis  fon  milieu  très-fréquente , &c  dans  les 
conciles  & dans  les  chroniques  de  France.  Ce  fut , à ce  qu’on  pré- 
tend , S.  Boniface  apôtre  d’Allemagne , qui  la  mit  en  honneur  par 
tout,  où  s’étendoit  alors  la  domination  Françoife.  11  y avoir  déjà 
long-tems  que  l’Angleterre , d’où  il  l’avoit , dit-on , aportée , ne 
faifoit  nulle  dificulté  de  s’en  (ervirdans  les  aêles  publics.  Mais  il 
cil  un  peu  dificile  à croire , que  de  Rome , où  elle  n’auroit  été 
de  nul  ufage , elle  ait  été  tranfplantée  en  Angleterre , fans  pren- 
dre racine  en  France.  Or  pour  peu  qu’elle  fe  fût  fait  connoitre 
dans  ce  royaume  avec  quelque  diftindion , on  ne  voit  pas  pour- 
quoi elle  n'auroit  eu  aucun  accès  dans  les  cliartes.  Aufii  ne  peut- 
on  guère  révoquer  en  doute , que  depuis  le  commencement  du 
vu',  fiècle,  l’année  de  l’Incarnation  n’ait  infenfiblement  com- 
mencé , à figurer  avec  les  autres  dates  des  chartes  privées  & des 
diplômes  royaux  les  plus  notables.  Ce  qui  ne  fupolè  pas  que  fous 
la  première  race  cette  date  ait  été  ordinaire,  ni  mênae  fréquente, 
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Quant  à la  fécondé  race,  D.  Mabillon  ne  s’éloigne  pas  du  fenti-  ~ 

* ment , qu’elle  ait  eu  cours  dans  toutes  les  mêmes  pièces  ; lui  qui  ni.  parti  e, 
après  avoir  ditj  que  les  diplômes  royaux  concernant  les  Eglifes  chaI  ni 
& les  particuliers  , n’étoient  pas  alors  datés  de  l'Incarnation, 
reconoit  (a)  que  cette  date  eft  jointe  à celle  du  régné , dans  les  (,)/?,„  jipUm. 
aéles  qui  intéreflent  le  public.  11  va  meme  jufqu’à  convenir,  (6)  p <»»•. 
qu’il  en  eft  quelques-uns  de  revêtus  de  la  date  de  l’Incarnation  , 
quoique  royaux,  quoique  ne  regardant  que  des  afaires  peu  impor- 
tantes, quoiqu’en  faveur  des  églifes,quoique  avant  Charlc  le  Gros. 

Depuis  cet  Empereur,  la  date  de  l’Incarnation  devint  plus 
commune  dans  toutes  fortes  de  chartes  royales,  fans  être  néan- 
moins d’un  ufage  ordinaire  avant  Hugue  Capet.  Qui  nous  em- 
pêchera de  penfer , que  l’état  de  cette  date  fut  à peu  près  le  mê- 
me fous  les  Mérovingiens,  que  fous  les  premiers  Carlovingicns, 

& que  la  feule  raifon  qui  fait  qu’on  trouve  fi  peu  de  pièces  de 
ceux-là , datées  de  ‘l’Incarnation , vient  de  l’extrême  rareté  des 
monumens  de  ces  tems-là  \ Combien  dans  cette  multitude  in- 
nombrable des  chartes  de  chaque  fiècle , depuis  le  ix.  ne  voyons- 
nous  pas  le  déveloper  à nos  yeux  de  formules  &c  de  carafteres 
nouveaux,  qu’il  nous  feroit  impoflible  d’apercevoir;  fi  chacun 
de  ces  ficelés  ne  nous  fournift'oit,  qu’une  centaine  de  titres, 
peutetre  encore  moins  ? 

II  n’eft  nullement  prouvé , qu’avant  Charlemagne  on  eût  dé- 
rangé le  commencement  de  l’année  en  France;  même  depuis  l’in- 
troduélion  de  l’cre  chrétienne.  Or  fous  la  première  race , l’année 
commençoit  le  i . de  mars, ou  félon  d’autres  à Pâque.  En  vain  Hen- 
fehenius  a-t-il  cru  pouvoir  conclure  de  Grégoire  de  Tours  Sc  de 
Frédegaire , que  la  France  comptolt  fon  année  du  z j . décembre, 
ou  tout  au  moins  du  i . janvier.  D.  Mabillon  (c)  démontre  , & M ;•»£■ 
par  les  mêmes  auteurs  &c  par  plufieurs  monumens,  que  le  com- 
mencement  de  l’année  y étoit  fixé  au  mois  de  mars.  Mais  parce- 
que  quelques  témoignages  dépofent  en  faveur  du  i . de  janvier , 
foit  fous  nos  Rois  de  la  première  race , (bit  fous  ceux  de  la  fé- 
conde & de  la  troifième , il  concilie  ces  deux  ufages  en  diftin- 
guant,  chez  les  François,  comme  chez  les  anciens  Romains, 
une  année  folaire  commençant  au  mois  de  mars. 

Après  que  l’ufage  d’atacher  le  premier  jour  de  l’ân  à celui  de 
la  nativité  du  Sauveur  eut  prévalu , & fe  fut  maintenu  pendant 
environ  deux  liècles  ; d’ordinaire  qu’il  étoit , il  devint  infen- 
liblement  plus  rare.  Deux  autres  pratiques  lui  fuccédèrenc , 
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Tuicouc  en  France  ôl  dans  les  çoncrées , qui  obéilToient  aux  Fran* 
çois.  La  fur  d'unir  le  commençemenc  de  l’année  avec  le  i.* 
de  janvier .-  La  a‘.  de  le  fixer  ( 1 J à Pâque.  Celle-là  Te  foucinc  dans 
les  X.  XI.  XII.  xiii*^.  ficelés,  6c  peurccre  encore  plus  tard.  Mais 
l’aucre  parue  prefque  générale,  i'meouc  depuis  (a)  le  xu'.  ficelé} 
jufqu’nn  peu  apres  Ic  uniieu  du  xvi*.  C’elt  ce  qui  poueoic  faire 


(1)  Le  premier  jçur  lie  Tâvn^c  ccoic  piu- 
tdt  la  vcdle  que  le  jour  de  Pâques.  Dans 
Quelques  lieut  c’éroic  la  Wa^4s^ioa  dot 
4>Qt$  U^tiijuaus  qui  £xou  eçue  i^puique. 
En  d’aucres  on  la  rc^^loit  par  la  bcncdtûioo 
du  cierge  pafcal , ou  par  les  vêpres  du  Sa- 
medi Saint  ; de  force  qu'en  certains  Dipcc- 
fas , Tannée  cooimcnçoic  quelques  iicuces 
plutôt  qu'en  d'autres.  Mais  elle  Te  comp- 
toir le  plus  comiaunémeai  du  jçur  môme 
de  Pâques.  Les  eccJdlîa/liqucs  d'Aletand^ie 
plus  favans  que  les  autres  daos  T^flrouo- 
mie  de  dans  la  chronologie  envoyoient 
apcienncmenc  cimque  aooéc  une  uble  aux 
autres  EghCcs»  qui  Tespolbicat  a la  vqedc 
cour  le  peuple , en  rattachant  au  cierge 
pafcal.  M.  Maillait  dans  fa  lettre  («;  au 
fujee  de  U date  d’avant  ou  d'après  Pâqi^s, 
donne  les  preuves  fuiva  ites  des  diictcntes 
manières  de  commencer  l’année  la  veille 
de  certe  grande  fête.  » l'égard  du  eitr^ 
»»  g<  à<ai  : quittance  d'Antoine  da  Wa- 
M vrans  écuyer , châtelain  d'Arras  , U u 
» j4vril  , nuit  de  Pâques  communiaux  , 
» <sv«m/  le  curge  beat , Van  14^.  Cette 
M quittance  elfc  indiquée  par  du  Chine  » 
M A#u/ï/a»orcnci , preuves  lir.  ch.  1.  p. 
«»  a 14.  Le  lendemain  Dimanche  étoit  le  ). 
n avril  1491. 

n Pour  ce  (loi  cft  des  Fonts  henU , j'at 
s^  trouvé  que  te  Dimanche  avril  1599. 
O itoi;  celui  de  cette  fitc  folenncllc.  Un 
» contrat  paHé  devant  le  Bailli  du  Pticuré 
» de  S.  Pry  à Béthune  en  Artois,  au  Dio- 
U cefe  d'Arras  , fc  trouve  dard  du  f . Avril 
».  Tan  I tjp.  après  finis  tanis.  Il  «ft  au 
» Nobiliaire  de  Picardie  , ZfOuyervnJp 
» Donc  avant  la  bénfdiâion  des  fonts  on 
» oomptoit  f.  avili  1 avant  fiais  de- 
•»  nis.  De  forte  que  le  même  jour  âamedi 
» Saint  étotc  de  ÿux  années. 

m De-U  fuit  qu*il  n'y  aurott  pas  de  foui 
••  dans  un  aéâe  qui  fc  crouveroit  d^cd  do  5. 
n avril  15)1.  avant  le  cieige  béni  , ou 
«•avant  les  foins  bénis  ; 8c  do  f* 

^ après  le  cierge  beni  ou  aptès  les 


fonts  bcojs.  Cependant  ces  diférentei 
U dates  peuvent  fe  rronver  dans  des  Tro* 
» ces-verbaua , dans  des  enquêtes , 8c  daae 
d'autres  aâcs,  qui  fc  font  fucccnive- 
>4  lucnc  fur  le  même  caver.  C*efl  ici  un  dca 
< cas  fufceptibles  de  Tap'icarion  du  ca- 
p uou  19.  C4i^  a.  q.  t.  Difiri^uiu  tsm^ 
p para  & concordai  fç/taiura  « 

(1)  Le  coneile  de'  ctecmoiv  & celui  de 
Tours  tenus  gu  Urbain  ii.  (oui  de  Fm- 
néc  10. }.  Icloo  le  cefcul  det  Ftaofoi., 
ui  comqienfoiept  I'aWf  à P^ucj,  l] 
;oir  libre  de  marquer  te  commencemenc 
de  l'anadc  £tkm  ce  caical , ou  par  le  aad» 
de  Jaauoc  (iciaa  le  calcul  wmain.  Çf* 
deux  cotruneDccnvent  d'aoiuics  Icrvcni  1 
concilier  diverlcr  opinionr  Air  h,  date  de 
beaucoup  d'dveaemenv  VufagQ  ^oit  dij» 
refit  Cl)  (i)  Liuigucdoc  avaw  le  fin  du  xi*. 
fîdele  de  ne  coniprer  l'anndc  iiu'à  Taque. 
Mail  il  n'étoir  pas  fi  géndtai  qu‘oo  no  uour 
W plufieuticxemplecdurioetrauejt  qafor- 
te  qu'on  compta  indifdrcmincnt  le  com- 
mcnccmcnc  de  l'aonde  ou  depuis  la  Ntti- 
vjU  de  J,  C.  le  le  picmiec  Janeiet , ou  de. 
puis  rincarnation  Sc  te  jour  de  Pique. 
D.  Mabillon  a dit  que  dans  le  plupart  des 
aâea  publies , fiiriouc  au  zm.  8r  xie*. 
ficclca,  snaximi  fmeulo  Jllti.  Se  9'v.  oq 
commence  l'année  à Pâquç.  M.  des  Tbuil- 
lerics  en  a fort  mal  conclu  (e)  que  cet  uAt* 
gc  ac  foc  commun  que  depuis  ce.  ficeler, 
a Le  Tteuz  Aylc , dit-il , fclou  Icquell'an. 
a née  ne  commenfoit  qu'à  Pâque , & qui 
a fot  aboli  pacCbatles  ix.  n'eut  vomet^ 
a depuis  le  XIII.  Il  In  xie*.  ficcie.  Le  Ayl« 

a d'aujoutdui  foi  propremeni  Auil  toujoun 
» en  uPage  fous  les  Roit  de  U fecorde  ta- 
a ce  . comme  le  P.  Mabilton  robfcrve 
a daos  fa  Uiplomatiqne  p.  1 74.  a Ladac* 
tirée  de  l'hifeoire  de  lairanAacion  de  lâint 
Hubert , & taportée  pat  le  favanc  Bénédic- 
tin, prouve  que  fous  les  Rois  eatlovin. 
giens  oocc.e  calcisl  d'aujaïuifoi  n'cioi;  pat 
uaifctIêll(4iicot  fuivi. 
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ctoire , qu’elle  ne  fùc  poinc  entièrement  abolie  par  l’ufage  étabU 
fous  Charlemagne , ou  du  moins  adopté  par  les  hiftoriens  & les 
annalides  de  Ton  tems. 

Pour  éviter  la  confufion , qui  pouvoir  naitre  dans  les  dates , de 
la  multiplicité  des  manières  de  compter  l’année  ; en  France  vert 
lexlII^  fiècle,  depuis  le  ti.  mars  jufqu’au  i6.  avril  exclu(ive>' 
ment , on  s’acoutuma  à dater  de  tel  Jour  avant,  ou  après  Pâque. 
Cependant  (a)  en  France  comme  en  Efpagne , il  k trouvoit  en* 
core  de  grandes  contrées,  ou  l’on  commençoit  l’année  le  ajf. 
mars.  Il  y en  avoir  même , qui  revenoient  à ce  calcul , après 
avoir  abandonné  celui  de  la  Pâque.  Quelques-uns  en  France , 
non-feulement  fe  fervoient  du  calcul  ordinaire  des  François , ôc 
de  celui  de  la  cour  de  Rome  ; mais  ils  énonçoient  en  termes  for- 
mels la  diférence  de  ces  deux  manières  de  uter. 

Certaines  provinces , comme  le  Dauphiné , s’atachoient  uni- 

Suemeut  au  calcul  romain.  Les  Allemans  s’y  conlbrmoient  aulTi 
ans  leur  manière  de  commencer  l’année.  Cet  ufage  étoit  déjà 
confiant  dès  le  xi.*  hccle  ; quoiqu’il  y eût  des  cantons  limitrofes 
de  la  France , où  l’on  avoit  adopté  fon  calcul  : mais  la  plupart 
prirent  le  romain  dès  le  xrv*.  fiècle. 

La  formule  j^nno  ab  Incamatione  , ou  Dominicte  Incarna- 
tionis  fuaincontedablement  la  plus  commune  au  xii‘.  fiècle  : ce- 
pendant celle  qui  commençoit  par  Anna  Gratite  ne  laifia  pa) 
d'étre  fréquente.  On  la  trouve  meme  dans  une  ( i ) charte  de  Mi- 
chel évêque  de  Tarazone  au  royaume  d’Aragon.  Au  xiv.  &c  xv*. 
ficelés  la  formule  A Nativitate  devint  plus  ordinaire , que  la 
date  de  l'Incarnation.  Outre  l’Allemagne,  l’Italie > & l’Angle- 
terre , elle  avoit  cours  dans  une  partie  de  la  France  & de  l’Ema- 
gne , en  Chipre  & en  Iflande  meme.  Il  eft  vrai  que  les  Iflanaois 
avoient  un  autre  commencement  d’année  au  i . janvier , auquel 
on  eft  revenu  (i)  de  toutes  parts,  depuis  près  de  deux  cents  ans. 


(i).EIIc  c(l  alafi  datée  ; fsSt»  fkH  hue 
eartûennoGraliu M.litxxvitl  X.Kal. 
jtfril.  Celte  chine  contient  me  doBydsa 
ctMilïdéiabIc  faite  au  Prieuré  conventuel  St 
Tudellc  en  Navârre,  apartenent  a VsMsSit 
dtS.Martinde  Sdts.  M.  des  Thuilleriet  a 
jnéblic  cet  aâe  dans  fa  Difcnfe  des  Djtiu 
iâtions  fur  l’ongine  de  la  Maifan  de  Fran- 
ei , b fur  la  mouvante  de  Stéiagne  Sue. 

(1)  Charles  ix.  régla  par  1 1 faoKilfc or- 
dunnance  de  Rondillon  en  Danph  né  , que 
l'aaoéc  comaicoccioic  en  fraaee  au  pre- 


mier Janviers  ao  lieu  qa'elte  necommes- 
fuit  <]n'à  Pâques.  Enforte  que  le  premier 
janvier  i)*).  devint  le  premiér  font  it 
l'tanée  tf<4-  Mais  le  Parlement  ne  (è 
aMibrma  à cette  ordonnance  qite  deux 
aM  aptés  , St  ne  eommenfa  I année  le 
ptClMr  Janvier  qu'en  tfly.  L'anné  ijt6. 
iTétic  tfae  huit  mois  17.  jours  > depuis  le 
iq.  Avril  jufqo'au  dernier  Décembre. 
Avant  l’otdonnancc  de  RonfTillon , il  ati- 
voit  quelquefois  qu'nn  meme  mois  iè  troo- 
veii  dcax  fois  dans  la  même  année  eom- 
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(a' De  rediplom, 
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M^prifcs^c  plu> 
lîeurs  critic^ues 
modernes  hir  le 
temsoù  iadacedes 
années  de  J.  C.  fut 
introduite  dans 
les  aélcs  publies 
de  France  &d' Al- 
lemagne. 

(a)  ^lîass.  Si' 
ned.fxcul.  par- 
te t.  p.  4t. 


(b)  Ordonn.  du 
Louvre  t.^.p.xié. 
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Aux  IX.  &:  X'.  fiècles  le  terme  d’incarnation  fe  trouve  pref- 
que  toujours  dans  les  dates , préférablement  à celui  de  la  nativité. 
Sous  la  3°.  race  les  diplômes  royaux,  quoique  ordinairement 
munis  de  la  première  date , l’omettent  fouvent , fans  y fubftituer 
autre  chofe,  que  le  jour  du  mois.  Ils  négligent  le  jour,  & le 
mois  Sc  l’année  du  régné , lorfqu’ils  apofent  les  années  de  l’In- 
carnation. Mais  en  cela  meme  on  ne  doit  pas  compter  fur  leur 
confiance.  Car  il  arive  aufli  que  toutes  ces  dates  fe  trouvent  réu- 
nies. Dès  le  vni'.  fiècle,  les  Evêques  ne  fe  bornèrent  pas,  à ufer 
de  la  date  de  l’Incarnation , dans  les  conciles  & autres  affemblées 
publiques  ; ils  l’employèrent  encore  dans  les  aèles , qui  éma- 
noient  de  leur  autorité  particulière.  Mais  cet  ufage  s’acrédita 
beaucoup  plus  au  ix*.  fiècle , auquel  D.  Mabillon  prétend , que 
les  évêques  d’Italie  commencèrent  à inférer  dans  leurs  diplômes 
la  date  des  années  de  note  Seigneur, 

VI.  Le  concile  de  Leptines  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  daté 
de  l’Incarnation , comme  plufieurs  écrivains  l’ont  avancé.  On  a 
un  a£le  d’une  aflemblée  tenue  en  Allemagne  l’an  741.  où  Car- 
loman  Duc  des  François  parle  ainG  ; In  nomine  (a)  Domini  no- 
Jlri  Jefu  Chrijîi  , ego  Karolomannus  Dux  & Princeps  Franco-- 
rum  , anno  ab  Incamatione  Domini  feptingentefimo  quadrageji- 
mo  fecundo  , xi.  Kalend.  maii , cum  conjilio  fervorum  Dti  & 
^piimatum-  meorum , epifeopos  qui  in  regno  meo  font  cum  pref- 
byteris  ad  concilium  fr  J'ynodum  prte  timoré  ChriJH  congregavi 
crc.  Cet  aâe  fut  conGrmé  l’année  fuivante  par  le  concile  de  Lep- 
tines dans  le  CambraiGs.  Si  le  Prince  Carloman  s'eft  fervi  de  la 
date  de  l’Incarnation , comme  i’oe  rfen  peut  point  douter } 


mençant  à Pâque.  Par  exemple  l'ann^  (â) 
J J fl.  ayant  commencée  au  i.  d’Arril , Se 
ayant  fini  au  »o.  d' Avril  fuivant , il  y eut 
par  conféquent  dans  eette  année  deux  mois 
d'avril  prefque  complets. M.  SecoulTca  pu- 
blié plufieurs  ordonnances  datées  du  mois 
d'avril  i j f 8.  où  il  n'y  t marque  fi 

elles  ont  été  donnés*  ^*i>*  I*  pemicr  ou 
dans  le  fécond  moÿ  AA  vril  de  la  meme 
année.  On  ne  peot^ooc  favoir  aujuftaà 
laquelle  des  den^ftnoécs  elles  appartien* 
iicnr.  Ce  fut  fans  doute  de  pareils  incoo- 
’veniens  oui  donnèrent  lieu  de  fixer  pour 
toujours  le  commcaccfncnt  de  Tannée  au 
premier  Janvict. 

Ce  fut  Pierre  i.  qui  établit  en  Mofeovie 
U maxiiéic  de  compter  les  j^nnées  » fuivaoc. 


l 


ft£^  des  Chrétiens  d'Europe , mais  dans 
la  forme  des  communions  Protef^antes , 
loi  n'avoicot  pas  encore  reçu  la  correéhon 
U Calendrier  faite  par  Grégoire  xiir.  Aa> 
paravant  le.  RuHiens  commençoient  l'an- 
née au  premier  Septembre , Sc  ils  fe  fer- 
voient  de  l'çrc  des  Grecs  de  C P.  qui  comp» 
tem  par  les  années  du  monde , èc  qui  pla- 
cent la  naifTancc  de  J.  C.  à Tan  j $09.  fui- 
vant  la  fupputation  tirée  des  Sej  .arre.  Le 
vénérable  Bcde  Bénédié^n  Anglois  entre- 
prit d ctablir  en  Occident  le  calcul  dis  tex- 
te hébreu  qui  mec  la  nailTancede  TiC.  Tan 
4000.  du  monde.  Il  fut  regardé  picfque 
comme  un  hérétique  à caufe  de  cette  in- 
novation : cepcndaui  Ton  calcul  a ccé  fuivl 
daot  TEglifc. 

M. 
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M.  Muratori  doic-il  être  écouté , lorfqu’il  déclare  (a)  faux  un 
diplôme  de  Pépin,  publié  (t)  par  le  P.  Dacheri,  pour  cela  feul 
que  lere  chrétienne  y eft  marquée  ? c„* 

11  cft  vrai  que  le  P.  Mabillon  femble  établir  dans  fa  (c)  Diplo- 
matique que  l’iifage  de  datet  aind  les  aêles  publics  ne  fut  intro- 
duit en  France  que  fous  Charlemagne.  Mais  dans  les  annales  (J} 
il  reçoit  fans  nulle  dificulté  la  charte  de  fondation  du  monaflère 
de  GorzeparS.  Chrodegand;  quoiqu’elle  foit  datée  de  l'Incarna- 
-tion  de  notre  Seigneur.  En  effet  on  ne  peut  douter  de  l’authenti- 
cité  de  cet  aâe,  qui  fut  confirmé  au  concile  tenu  dans  le  palais  de 
Compiegne  en  l’année  7^7.  qui  étoitlaé*^.  du  régné  de  Pépin. 

La  date  des  années  de  J.  C.  fut  donc  introduite  en  France  avant 
le  régné  de  Charlemagne.  ^ . {c)Mim.ici‘jt- 

M.  Vaillant  le  pète  dit  que  l’cre  chrétienne  n’eut  {«)  fa  vogue  t-i-p-  '»*• 
qu  environ  cent  ans  après  Denys  le  Petit  fous  Charle  Martel  au 
commencement  du  yii‘.  fiècle.  Si  le  favant  Académicien  vouloir 
placer  l’ufage  de  l’cre  vulgaire  un  fiècle  après  Denys  le  Petit  &c 
au  commencement  du  vn'.  il  ne  devoir  point  parler  ici  de  Char- 
le Martel  : ou  s’il  vouloir  faire  prévaloir  l’ère  de  J.  C.  fous  ce 
Prince  -,  il  falloir  tout  d’un  coup  la  reculer  de  deux  cents  ans , àc 
la  fixer  au  commencement  du  vm'.  fiècle.  ' (f  .>4d  an.  «17. 

Le  P.  le  Cointe  (/)  rejette  l’aéfe  de  partage  que  fit  Louis  le  "• 

Debonaire  de  fes  Etats,  entre  les  trois  Princes  fes  fils  l’an  817. 
parceque  ce  monument  très-intérciTant  pour  notre  hiftoire  porte 
la  date  de  l’Incarnation.  C’cfl  - là  fon  principal  argument;  fi 
l’on  veut  s’en  raporter  à lui , l’ufage  de  cette  date  fera  fort  pofté- 
rieur  au  régné  de  ce  Monarque.  Mais  fans  faire  de  grandes  re- 
cherches, on  n’a  qu’à  ouvrir  le  premier  volume  de  la  colleélion 
de  Baluze , on  y verra  l’année  de  l’Incarnation  dans  le  capitulai-  fg)  Capital.  1. 1: 
re  {g)  de  Pépin  le  Bref  de  l’an  744.  dans  ceux  de  Charlemagne  P-  'ff- 
drellés  (Â)  à Aix-Ia-Chapcile  60789  & 797.  & fans  fortir  de 
l’afTemblée  (i)  tenue  dans  ce  palais  en  817.  dans  la  préface  du 
capitulaire  qu’on  y drefla  pour  la  réforme  de  l’ordre  monaflique, 
ainfi  que  dans  le  ftatut  fait  au  fujet  des  férvices  dûs  par  difë- 
rens  monaflcres.  ••  Le  P.  le  Cointe , comme  l’a  remarqué  un  de 


M nos  {/)  meilleurs  écrivains,  ne  foupçonne  de  fauffeté  aucun 
•>  de  ces  capitulaires.  Mais  quand  l’aûe  de  partage  de  l’an  817. 
„ ne  feroit  qu’un  diplôme  ; il  eft  certain  par  ceux  memes , donc 
« le  P.  le  Cointe  reconoit  la  vérité , qu’avant  cette  année  on 
U employoit  quelquefois  l’année  de  l’Incarnarion  dans  ces 
Tome  IV,  T 1 1 1 


(1)  yaijffcttc  hi(l. 
de  Lang.  rom.  i. 
p.  741.  col.  i. 
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» monamens.  On  voit  dans  le  meme  volume  des  Capitulaires 
» un  (a)  diplôme  de  Charlemagne  pour  l’inlUtution  des  évêchés 
>•  de  Saxe  de  l’an  785».  de  l’Incarnation.  Ce  Prince  date  de  la  mc- 
..  me  année  une  charte , qu’il  {i)  donna  en  faveur  du  Comte 
» Trutman.  L’aâe  qu’il  ht  (c)  du  paruge  de  Tes  meubles  &c  de 
M les  bijoux  eft  daté  de  l’an  8 1 1.  C’eft  donc  mal-à-propos  que 
» le  P.  le  Cointe  jette  comme  faux  l’afle  de  partage  de  l'an  8 1 7. 
» pareequ’il  eft  daté  de  l’année  de  l’Incarnaaon.  ••  On  peut  voie 
plufieurs  aâes  fincères  de  Charlemagne  cités  par  (d)  D.  Ma- 
billon , pour  prouver  que  ce  Prince  employoit  cette  date , fur- 
tout  dans  les  afàires  les  plus  importantes.  Etablir  en  général 
qu’en  87 y.  les  Empereurs  d’Occident  ne  faifoient  pas  mention 
dans  leurs  lettres  des  années  de  notre  Seigneur  g c’eft  une  faufte 
règle  , qui  ne  devroit  pas  fe  trouver  dans  (<)  ït  Recueil  dejurif- 
prudence  canonique  & bénéficiale  , par  M.  du  Roujfeau  de  la 
Combe  , avocat  au  Parlement.  L’auteur  fe  (èroit  épargné  cette 
méprife  ; s’il  n’eût  pas  copié  Ricliard  Simon  ftu  l’article  du  car- 
tulaire  (f)  de  Cafaure. 

On  a déjà  démontré  dans  la  préface  de  notre  ni‘.  tome  la 
fàufteté  d’une  autre  règle  de  l’abbé  Lenglet  fur  la  date  des  an- 
nées de  J.  C.  On  ne  comprendroit ^as  comment  il  a pu  afliiret 
dans  fa  Méthode  pour  étudier  l’hiftoire  & dans  l’Encyclopedie 
que  l’ufage  de  l’année  du  Seigneur  dans  les  aûes  publics  n’a  com- 
mencé qu’au  xi‘.  (iècle  ; fi  le  fameux  Simon , qui  n’a  été  que 
trop  fouvent  fon  oracle , n’avok  hazardé  le  meme  paradoxe 
avant  lui.  Le  P.  Pagi , dont  il  loue  avec  juftice  les  folides  travaux, 
lui  auroit  apris  que  la  date  de  l’Incarnation  écoit  déjà  d’ufage 
dans  les  aèles  au  viii®.  Cède  en  Angleterre.  Quant  à la  France, 
l’Allemagne  & Tltalie , les  conciles , les  chartes  des  Evêques  & 
une  multitude  de  diplômes  des  Rois  fie  des  Empereurs  prouvent 
que  cette  date  a été  employée  long-tems  avant  le  xi'.  (iècle. 

Quoiqu’il  y ait  un  peu  plus  de  dificulté  par  raport  aux  bulles 
des  Papes  ; nous  en  produirons  alTez  dans  la  iv®.  partie  de  cet 
ouvrage,  pour  juftifier  qu’au  moins  depuis  800.  l’année  de  l’In- 
carnation n’y  étoit  pas  inconnue.  Nous  avourons  néanmoins, 
qu’elle  n’y  fut  d’un  ufage  ordinaire  qu’au  xi®.  Cède.  Mais  de- 
puis que  Denys  le  Petit  l’eut  introduite  j rien  n’empêche  qu’on 
ne  s’en  foit  fervi  en  quelques  rencontres;  même  avant  que  l’u- 
làge  en  devint  un  peu  plus  fréquent.  Sans  parler  des  faits  que- 
BOUS  laftêtoblerons  dans  les  parties  fuivantesde  cet  ouvrage , afin 
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de  conftater  de  plus  en  plus  cette  vérité  ; nous  en  avons  aflcz  dit 
pour  mettre  à couvert  de  la  critique  un  nombre  de  pièces  datées  ^ 

de  l’Incarnation  avant  le  xi‘.  ûècle.  11  nous  a paru  d’autant  plus  c h * r.  ni. 

néceflàire  de  relever  les  bévues  de  MM.  Simon  &c  Lenglet , 
quelles  ont  été  adoptées  de  bonne-foi  Sc  fans  examen  par  (1) 
un  nombre  de  favans. 

VU.  Les  Grecs  datèrent  rarement  de  l’Incarnation , fi  ce  n’eft  ” 

depuis  deux  ou  trois  fiècles.  Leur  date  favorite  fiit  celle  du  mon-  iici  du  L>aic. 
de.  Mais  ils  en  formèrent  trois  époques , dont  la  première  comp- 
te . armées  jufqu’à  l’avenement  de  J.  C.  la  leconde  j j o i . la 
uoifième  S1°9-  fondées  fur  la  fiipujution  des 

Septante.  Toutes  trois  ont  eu  des  parcifans  célèbres  ; ou  plutôt 
des  Eglifes  entières  les  ont  embrafiees.  Mais  il  y avoir  tong-ccms 
que  la  avoir  pris  le  delTus  dans  tout  le  Patriarchat  de  CP. 
lorfque  cette  capitale  de  l’empire  d’Orient  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs.  On  peur  meme  douter  à jufie  titre  , s’il  fe  trouve  au- 
jourdui  quelques  diplômés  Grecs,  où  l’on  découvre  d’autres  ères 
du  monde.  Si  la  Sicile , la  Calabre  & le  royaume  de  Naples,  nous 
ofrent  des  chartes  datées  de  l’an  du  monde  ; c’ell  fans  doute  par- 
ceque  la  langue  & la  domination  Gréques  s’y  étoient  maintenues 
plus  long-tems,  que  dans  les  autres  provinces  d’Italie.  On  aftc- 
me  en  France  des  dates  du  viii‘.  fiècle  empruntées  des  Grecs,  Sc 
tout  à fait  conformes  à leurs  ufages.  Du  refie  tous  les  G ea,Sc 


(1)  M.  JuvcncI  de  Carlencas  («j  at  fc 
•ontcote  pas  de  dire  qu'on  ne  s'e(l  Urvi  de 
rére  chcétienoc  dans  les  chanes  que  dans 
te  XI*.  (îèele  ; il  impute  une  erreur  fi  grof- 
ûètt  à D.  lAabiUoo.  w II  &*y  a point , dit- 
M il  » de  d*UQ  ufage  plus  général , 
» qoe  celle  qui  ddeouvic  la  faufleté  des 
» cnancs  par  le#  noces  chronologiques 
n qo'oii  f.  met  ocdnaireiBcm.  Car  il  eft 
» clair  que  fi  od  trouve  pat  temple  dans 
»>  les  titres  du  x*.  fiècfc  ou  des  j^récédens 
M les  années  de  l'cic  chrécieime , donc  on 
M ne  s'eft  (ervi  dans  ces  monumeaip^ics 
» que  dans  l’onzicme  ficelé  ^ on  ne  Unroic 
•»  douter  que  ces  fortes  de  pièces  ne  doi- 
» vent  être  tejcccécs.  CcpendaDC  la  P,  Mar 
» billon  , auÂî  retenu  qu'édairé  dans  la 
n critique  , nous  avertit  de  n'employer, 
M cette  règle  qu'avec  quelque  moderatioo, 
«>  & d'examiDcr  auparavant  fi  ces dates, 
» qui  n'étoient  point  dans  les  originaux, 
»>  n’ont  point  été  ajoutées  par  des  copif« 
» CCS.  « Noaamsoovoas  U méœc  eiicor 


dans  les  notes  de  D.  Morice  furl’hillojre 
cccIéfiaAlque  & civile  de  Bretagne.  » Ce  ne 
» fut , dit'il,  que  (ê)  dans  le  onzième  fié- 
» cIc  , qu'on  commenta  à dater  les  char- 
*»  tes  des  années  de  J.  C.  Avant  ce  tems  el- 
» les  font  datées  des  années  du  Ptince  rc- 
V gnant.  « Comme  fi  cette  dernière  date 
n'ecoic  pas  (ouvenc  jointe  à la  première! 
Enfin  M.  Ménard , dans  Ton  btAoifc  des 
évêques  de  NiffTics,  parlant  d’un  aéledacc 
du  X Odobre  l'an  de  M ncarnacion  i o f o. 
obferve  que  c’eA  le  plus  ancien  titre  du 
pays  qui  porte  une  paicille  formule  de  da« 
ic.  Le  fcul  premier  tome  de  rhiftoirc  de 
Languedoc  par  D.  Vailfcttc  ofre  (c)  qua- 
tre aâes  des  aoQécs79i*  847*  8;8.  88|. 
datés  de  l'Incarnarion.  Nous  redoutons 

roint  que  la  faufic  régie  que  nou^  com- 
acMOf  n'ait  été  fuivie  par  une  multitude 
d'écrivains  modernes.  N’en  pouroit-on 
pas  conclure  que  la  Diplomatique  parmi 
nous  cA  cocofc  dans  fon  enfance } 

T 1 1 1 ij 


fa)  EJ/ait  fur 
l'tif,  des  Belltt 
lettres  partie  J 
pag.  78. 

(b).Vu««xi'/. 

Ctrl  ÿ*j.  • 


(c)  Preuves  cot 
»<■ 
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ceux  qui  fiiivent  leurs  coutumes  commencent  invariablement 
leurs  années  , ainll  que  leurs  indiâions  au  i.  defeptembre.  Mais 
tous  ne  Te  bornent  pas  à leur  année  du  monde.  Dans  les  diplômes 
Grecs  des  Princes  Normans,  de  Naples  Si  de  Sicile  , l’année  de 
l’Incarnation  écoit  quelquefois  fublËtuée  à l’année  du  monde  , 
Si  fous  Frédéric  ii.  Roi  de  Sicile,  quelquefois  ces  deux  dates  fe 
trouvoient  réunies. 

VIII.  L’cre  d’Efpagne  commence  5g.  ans  complets  avant  la 
nailTance  du  Seigneur.  Cette  époque  ne  doit  point  être  rangée 
parmi  celles  de  J.  C.  puifqu’elle  n’étoit  rélative  qu’à  la  réduâion 
de  l’Efpagne  fous  l’obéiflance  d’Augufte.  Dès  le  vu'.  Gccle , on 
s’étoit  familiarifé  à la  faire  marcher  (<t)  à côté  de  l’ère  de  De- 
nys  le  Petit , ou  de  l’année  de  l’Incarnation.  On  continua  dans 
les  liccles  fuivans  d’en  ufer  de  même  jufqu’à  ce  que  cette  der- 
nière eût  pris  fa  place.  Toutefois  durant  ce  long  intervalle , très- 
fouvent  l’cre  d’EÎ'pagne  à l’excluGon  de  celle  de  l’Incarnation  fut 
maintenue  dans  fon  aïKien  droit , d’êtré  toujours  Iranorablemenc 
placée  dans  les  dates  des  chartes.  Elle  s’étendit  meme  dans  les 
provinces  de  Narbone  Si  d’Arles , Si  fouvent  elle  y fut  employée 
tant  dans  les  conciles,  que  dans  les  aêtes  publics.  Ce  ne  fut  que 
fur  m fin  du  xii'.  fiècle , qu’on  travailla  efficacement  à fon  aboli- 
tion. La  métropole  de  Tarragone  lui  porta  le  premier  coup.  Si 
fe  déclara  pour  la  date  de  l'Incarnation  à fon  préjudice.  Les  royau- 
mes de  Caflille,  d'Arragon  Si  de  Valence  le  conformèrent  fuc- 
ceffivement  à ce  nouvel  ufage.  Mais  le  Portugal  ne  le  fuivit  que 
dans  le  xv'.  fiècle. 

Avant  qu’on  penQt  à le  défaire  de  cette  ère,  on  en  fuprimoit 
quelquefois  dans  les  dates , les  milles , Si  même  les  centaines , Si 
l’on  n’exprimoit  que  les  feules  années,  qui  les exccdoient. Les 
preuves  qu’on  en  a remontent  au  ix'.  fiècle.  Cette  façon  d’écrke 
les  dates  fe  communiqua  {i)  aux  années  de  l’Incarnation , Si  elle 
étoit  devenue  fort  à la  mode  aux  xin.  Si  xiv'.  ficelés.  Les  Juifs 
comptent  encore  aujourdui  leurs  années  du  monde,  fuivant  cette 
méthode  ; mais  ils  n’omettent  que  les  milles.  Le  furplus  eft  ce 
qu’ils  apcllent  la  petite  fuputation.  Outre  l’omiffion  des  milles 
aans  l’année  de  l’Incarnation  ; les  Chrétiens  palfoient  encore 
quelquefois  les  centaines  fous  lilence  i furtout  lorfqu’ils  avoient 
marqué  auparavant  Père  tout  au  long.  Dans  les  derniers  on  vit 
encore  une  manière  de  dater  plus  extraordinaire  : ce  fur  d’énon- 
cer l’année  mille  Si  le  furplus  des  centaines  , fans  faire  aucune 
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mention  de  ces  dernictes.  (a)  Ceft  ainfi  qu’Erafme , au  lieu  de  — 
dater  de  l’an  mdxix.  la  lettre  qu’il  a mife  à la  tête  de  l’édition  de  “J-  partie. 
S.  Cyprien,  la  date  feulement  de  l’an  mxix.  La  date  du  Miliaire  ch*p^  ni 
ou  Miliare  fut  fouvent  employée  au  xiii*  ficcle.  M.  Secoulfe  (b)  a Um 

a publié  des  lettres  de  Thibaur  vi.  Comte  de  Champagne  qui  p.  177. 
font  datées  de  la  lotte  : L'an  que  U miliare  coroit  ( courait  ) par  ^)Ori»tm.  ».  j. 
mil  & cc.  & XXXI.  an , la  vigile  de  la  mi-aojî.  c’eft-à-dire  l’an 
1 13 1 . D.  Calmer  (c)  a fait  imprimer  des  lettres  de  Ferri  du  Châ-  génétio 
telet  ainli  datées  : Furent  faites  quant  li  miliares  coiroit  par  mil  du  c Lui» . p^. 
dous  cens  foixante  & dou^e  ans , le  Dimange  prochien  après  1. 

Pâques.  M.  Secoulfe  a lu  miliane  au  lieu  de  miliare. 

IX,  Deux  autres  ères  limplement  dites , rdfemblent  à celle  d’Ef-  Eres  de  virgi- 
pagne  en  ce  quelles  précèdent, quoique  diféremment,  l’ère  chré-  ■*““ “• 

tienne  : L’une  s’en  éloigne  de  8 . années , & l’autre  de  i8 . perfone 
que  nous  fâchions , n’a  encore  bien  éclairci  leur  origine.  Seule- 
ment quelques  auteurs  ont  obfervé  la  première , & fes  diférences 
d’avec  l’année  de  l’Incarnation.  Elle  a cela  de  commun  {d)  avec 
le  cycle  de  Viélorius , qu’elle  commence  (e)  toujours  aux  Calen- 
des de  janvier.  Mais  au  lieu  c^ue  le  cycle  fe  compte  de  la  i8‘.  an- 
née de  notre  Sauveur  ; cette  ereeft  antérieure  a fa  naiflance,  de 
i8 . ans.  Elle  étoit  fort  connue  dans  le  moyen  âge.  Un  mf.  du  xi n' . 

Cède  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Tliou  , aprend  à s’en  forvir. 

Il  étoit  une  autre  efpèce  d’ère , qui  ne  devançoit , que  de  huit 
aqoées  notre  ère  chrétienne.  Nous  ne  conoilfons  perfone , qui 
en  ait  parlé.  Nous  ne  pouvons  l’apuyer  nous-mêmes,  que  fur  une 
charte  de  1100.  ère  iio8.  indiclion  8.  lune  18.  juillet. 

Toutes  ces  dates  parfaitement  d’acord,  ne  permettent  pas  de 
foupçonner quelque  erreur  de  nombre:  comme  li  les  copilles  ou 
les  imprimeurs  n’avoient  confervé  , que  le  8.  de  3 8'.  ère  d’Efpa- 
gne , onde  tV.'  ère  précédente.  Car  alors’la  lune , l’indiûion  , 

Fèredc  18. ans ou  d’Elpagne  ne  quadreroient  plusavec  l’an  1100. 

X,  L’ère  mahometane  apellée  hegire , qui  en  arabe  ligni- 
fie (ij  fuite  a commencé  le  16.  juillet  l’an  de  J.  C.  6iz.  A peine 

(1)  Mahomet  naquit  à la  Meqae  vitte 
^‘Arabie  l'an  jyi.  Dans  fa  jeunciTc  il  fc 
mit  ckc£  un  maichanil , donc  il  dpoufa  la 
veuve.  II  s'alfucia  un  Jacobirc,  un  moine 
Neftorien  & quelques  Juifs , qui  loi  aidè- 
rent à fabriquci  TAlcoran.  Vêtant  mis  à la 
tête  <f’unc  croupe  de  brij;ands  , il  fournit 
une  partie  de  l'Arabie,  de  fie  embrarrerfa 
nouYcUc  religion  j en  fiacam  les  pafiions , 


(d)Cang.G!oJlàr. 
nov.  €d(t.  tom.  i. 
col.  tOf. 

(c)  Ptâgi  tom,  1. 
P 


Ere  des  Ara>bes 
connue  fous  le 
nom  d'Hegirc  : 

& en  mettant  à mort  ceux  qui  rcfiiroicnr  etc  des  Arme- 
de  s’y  foumetrre.  Scs  cruautés  excitèrent  mens. 

HQ  fi  grand  foulevemcnt  contre  lui  en  éat. 
qa*il  fut  contraint  de  s'enfuir  de  la  Mc- 
^Mlcdefe  fauver  à Mcdine.  Cette  fuite 
de  Mahomet  toute  honteufe  qu’elle  étcic, 
devint  fi  célèbre  qu'Omar  î'.  Empereur 
dcî.  Sarafins  ordonna  que  l'oii  comptccoic 
les  aimées  du  jour  de  l'Hcgitc.  * 
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daignons-nous  faire  mention  de  cette  époque.  Cependant  com^ 
III.  PARTIE.  iQc  on  trouve  quelques  chartes  datées  de  I ere  des  Arabes  : il  ne 
c hVï  îli  P“  inutiled’avertir,  que  leur  année  eft  lonaiie , & compofée 
* de  douze  lunes  julïes.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  la  dilTertation 

de  M.  d’Hermilly  dans  le  fécond  tome  de  rhiftoire  de  Ferreras 
traduite  en  notre  langue. 

(a}/><  re  Jipbm.  D.  Mabillon  (fl)  citc  un  diplôme  de  jugement  charta  de  juj^Oy 

pjg.  10*.  donné  par  Alboacem,  Prince  de  Coimbre,  comme  renièrmanc. 

l’ére  d’Efpagne  6c  l’cre  des  Arabes,  ærâ  de  Chr^anit  77a.  (i) 
feeundàm  verà  annos  Arabun  147.  lunâ  1 5.  L'cre  d’Efpagne  îc 
rère  de  J.  C.  ont  également  13.  du  cycle  lunaire  décemnoval. 
ou  du  nombre  d’or.  Ainfi  l’on  ne  peut  rien  conclure  de  cetœ 
date  ni  pour  ni  contre  l’une  & l’autre  ère.  Mais  voici  un  autre: 
moyen,  pour  éclaircir  une  date,  qui  paroitroit  embaralTante , 
fi  l’on  dévoie  atendre  une  tort  grande  exaûitude  d’un  Prince  bar- 
bare , 6c  dans  un  fiècle  6c  un  pays  , où  l’ignorance  avoit  fait  de 
grands  progrès.  L’année  77a.  die  l’ère  d’Efpagne  concourt  avec, 
l’an  734.  de  J.  C.  Or  fi  l’année  147.  de  l’hégire  s’acotdoit  avec, 
734.  il  faudroic  qu’elle  eût  au  moins  commencé  en  jyt.  contre 
la  foi  de  l’hilloire.  Audi  en  734.  perfone  ne  compte  plus  de 
116.  de  l'hégire.  Voilà  donc  un  m^ompte  de  30.  ans , pour 
ne  rien  dire  ^ plus. 

Les  Sarrafins  d’Efpagne  meme  auroûnt-ils  enrtmdu  par  rèm 
des  Chrétiens , non  celle  d’Efpagne , mais  de  J.  C.  GeU  lêq|3C 
fans  doute  aflez  dans  leur  génie.  L’année  de  l’hégire  147  con- 
vient à l’an  7^4.  de  l’ère  chrétienne , 6c  non  pas  à 77a.  Cepen- 
dant le  cycle  de  la  lune  13.  nous  oblige  à ne  pas  nous  départir 
de  l’année  77a.  avec  laquelle  il  s’ajulte  parfaitement.  En  ajoi^ 
tant  un  x.  à l’ère  des  Arabes , ou  bien  en  le  retranchant,  fui- 
vant  qu’on  l’auroit  écrit  par  cxiütxvii.  ou  cxlvii.  on  auroic 
CLvit.  dont  il  fàudtoir  encore  ôter  un  i . alors  toutes  les  dates, 
lèroient  conciliées;  en  fupolânt  la  charte  donnée  avant  le  aj. 
mars , auquel  cm  annsc  fàir  commencer  l’ère  chrétienne , avec 
le  cycle  lunaite»®^’^*'"^  . 

L’cre  des^AnDenieos , apellée  lettreure  dans  quelques  titres 
écrits  en  finnois , commença  l’an  de  J.  C.  y y a.  le  mardi  9.  de 
juillet.  Les  aimées  de  cette  ère  fe  comptent  à la  &çon  de  celles 


(b)  T<m.  1.  r«t  (0  t»  P-  P»gt  (*)  fri»  ««• 

p«atctllcd’Erpagne,fauted«raTokco«- 
pacéc  avec  l-'Hégire  « a plic£  IcsloUd'Al- 


tHxcfrn  fbns  l*an  de  J.  C.  7J4*  tandia 
^u'il  ancoic  d6  les  cecolet  de  plos  de 

«BSr 
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de  rère  de  Naabonaflar , c’eft-à-dire , en  commençant  chaque 
cinquième  année  un  jour  avant  celui  auquel  les  quatre  précé-  partie. 
dences  ont  commencé.  M.  Raybaud  avocat  d’Arles,  ocupé  de  c*h 
recherches  utiles  au  public , nous  fit  part  il  y a plulieurs  années 
d'une  charte  datée  de  Icre  des  Arméniens.  C’eft  la  donation 
d’un  ca:^al  apellé  gouvaira  , faite  à Guérin  grand  Maitre  de 
l’Ordre  de  S,  Jean  de  Jerufalem , par  Conftantin  , qui  fe  qua- 
lifie feigneur  de  Lambron  ou  des  Embruns , & fers  Je  Deus  & * 

Miteor  de  La  couronne  des  Ermines  , c’eft-à-dire  ferviteur  de 
Dieu  &:  tréforier  de  la  couronne  des  Arméniens  ou  d’ Arménie. 

Cette  pièce  gardée  à la  chancellerie  de  Malthe,  eft  datée  de  \i.Jin 
du  mois  d’odobre,  l'an  de  la  leitreure  des  Ermines  que  elle  fut 
trouvée  DCLXXXtu  Cette  charte  doit  avoir  été  donnée  l’an 
1 13  Z.  OUI  13  3.  félon  notre  manièrede  compter  les  mois.  Le  grand 
Maitre  Guérin  , a qui  la  donation  fut  faite , vivoit  alors. 

XI.  Le  nom  (i)  d’Olympiade  dans  des  chartes  du  x'.  fiècle  oiympiadej 
tient  un  peu  du  phénomène.  11  nous  fufira  pour  l’expliquer,  de  «Jetnescmpio 


ino* 
ploy^c* 


nous  rapeller , que  l’olympiade  étoit  une  durée  de  quatre  ans. 

On  avoir  long-tems  compté  la  1.  z,  3.  &:4^  année  de  la  pre- 
mière,  vingtième,  centième  &c  olympiade.  Mais  il  ne  faut  pas 
fe  figurer  (a)  avec  quelques  favans , qu’on  ait  fait  revivre  en  ce  (i'PiiuspourS^ 
fens  les  olympiades  au  x*.  fiècle.  Quand  on  n’a  pas  des  idées  U nUifon 
juftes  d’une  langue  t il  eft  ordinaire  d’en  confondre  les  termes. 

De-là  tant  d’exprefTions  impropres,  employées  par  les  écrivains 
du  x'.  fiècle  , qui  d’ailleurs  fê  lailToient  éblouir  par  de  faux 
brillans , & par  des  locutions  feientifiques , propres  à donner  un 
grand  relief  d’érudition  , dans  un  fiècle  dignorance.  Les  olym- 
piades de  ces  prétendus  érudits  n’étoient  autre  chofe  , que  la 
durée  d’un  règne  en  autant  de  quatre  années , qu’il  étoit  poflî- 
ble.  Ainfi  la  fécondé  année  de  la  j'.olimpiaded’untelRoiligni- 
fioit  la  1 8*.  année  de  fon  règne.  Quoique  D.  Mabillon  n’expli- 
que pas  ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  fortes  d’olympiades,  lors 
meme  qu’il  en  {b)  cite  un  exemple;  on  ne  peut  guère  douter,  {h)DtrÊÜpUm: 
qu’il  ne  l’ait  compris,  ou  que  la  plus  legere  atention  ne  lui  en 


(i)Lci  Olympiades  ont  rervi  à fuppn- 
ici  le  tems  depuis  l'an  du  monde 
jarqu'au  14.  Septembre  ) ii.  de  J.  C.  que 
ConRantm  ordonna  de  compter  par  In- 
diâion.  Les  peuples  de  la  Grèce  rapor- 
loicnt  à ces  fêtes  ou  jcot  Olvmpiques 
tomme  à des  époques  céltbies  1^  oace 


des  prineipam  èreoemcDS.  Ces  jeux  pro- 
fanes fubiiftoient  eacore  l'an  jxt,  dans  la 
ville  d’Antioche  de  Syrie.  Au  j*.  (îccle 
Orofe  ayant  prié  Sidoine  Apollinaire  de 
lui  envoyer  des  vers , il  loi  técriyit  qu'if 
y avoir  crois  Olympiades , c'cA-à-dicc 
ans , qp'ii  avoir  ccaootè  à la  Païfie.  * 
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^ eût  donné  l’incdligence.  On  ne  faiiroic  en  dire  autant  du  (avant 
III.  PARTIE,  Cange.  Trompé  par  un  texte  fautif,  il  n’avoit  vu  dans  ces 
s* CT.  II.  olympiades , que  des  indictions.  Ses  continuateurs  qui  fe  Ibnc 
raprochés  de  la  fignification  naturelle  de  ce  mot , auroient  pu 
faire  quelque  chofe  de  plus , que  de  douter  , s’il  eft  réellement 
fufceptible  du  fens  d’indidlion.  Quant  aux  deux  nombres , qu’ils 
a)  Pag-  “I-'  s’éforcent  de  reûifier,  l’un  étoit  tout  cotigé  dans  la  (a)  Diplo- 
• matique  , l’autre  n’avoir  pas  befoin  de  l’être.  Long-tems  avant 

le  X'.  ficelé , on  comptoir  quelquefois  en  poefie  par  olympiades , 
{h)Ann»l.Btnti.  comme  on  compte  encore  aujourdui  par  luftres.  [b)  S.  Colom- 
t.  i.p.  }o8,  jes  vers  adreffés  à Fedolus  reconoit  avoir  acompli  les 

années  de  la  dix-huitième  olympiade; 

A^a/jc  ad  Olympiaiis  ter  fente  venimus  annos. 

D.  Mabillon  plus  ocupé  de  l’idée  que  l’olympiade  recommen- 
çoit  chaque  cinquième  année , que  de  l’efpace  mênie  des  olym- 
piades, qui  n'étoit  que  de  quatre  ans,  a conclu  du  texte  cité, 
que  S.  Colomban  avoir  90.  ans , lorfqu’il  compofa  la  pièce , dont 
ce  vers  fait  partie  : mais  en  prenant  l’olympiade  pour  quatre  an,- 
nées , ainfi  qu’elle  doit  l’être , il  s’enfuivra  que  le  faim  Abbé  n’é- 
toit  âgé  pour  lors  que  de  71.  ans.  Rien  n’oblige  donc  à lui  don- 
ner une  vie  égale  à celle  de  S.  Gai , ou  de  S.  Cummian.  D.  Ma- 
billon femble  avoir  confondu  l’olvmpiade  avec  le  luftre  qui  eft 
l’efpace  de  cinq  années.  11  eft  dit  d ms  la  vie  de  fainte  Sala- 
berge  que  S.  Euftalê  gouverna  fon  monaftère  trois  luftres  ; c’eft- 
à-dire  quinze  ans, 



chapitre  IV. 


4nnées  des  Princes  & des  Prélats  : variations  des  dates 
d'un  mime  r'eme:  dates  hijloriqueSy  ironiques,  Sf 
de  divers  cycles. 

Anni«da,igne  I.  T Es  datcs  du  rcgne  des  Souverains  font  peutêtre  les  plw 
acRois:daicde  | ^ anciennes  des  notes  chronolopques.  Les  médailles  oc 
leur  mort  : aftes  . inferiotions  prouvent , qu’on  datoit  non-feulement  des  an- 
nos  Ro“sdT'ic't  néesduconfulat&rde  la  puiftanceTribunicienne  des  Empereurs 
provioccs  ddia-  romains  ; mais  encore  de  celles  de  leur  empire.  Ces  dermeres 
œ^c.  '*  dates  fembloient  être  particulières  à ce^in«  villes, & ne s’éten- 
doient  pas  généralçmeot , aux  publics.^  JuftinteQ 

* premier 
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premier , qui  or  Jonaa  d’y  marquer  l’anaéc  de  ion  empire , fins  ^ 

préjudice  des  autres  dates.  iii.  partie. 

Avant  ce  Prince,  les  Rois  barbares,  qui  s’étoient  établis  fur  chWiv 
les  débris  de  l’empire  Romain , datoient  leurs  diplômes , & fai- 
fbient , linon  par  voie  d’autorité , du  moins  par  leur  exemple  , 
dater  les  chartes  particulières  de  leurs  fujets , des  années  de  leur 
régné.  Cet  ufage  commença  dès  les  premiers  tems  de  la  raonar,i 
chie  fl  ançoife , & ne  s’y  eft  jamais  démenti  depuis.  Qu’on  n’en 
infère  pas  néanmoins,  que  toutes  les  chartes  datées,  ( car  nous 
avons  vu  qu’il  en  eft  d’entièrement  deftituées  de  dates  ) contien- 
nent toujours  l’année  du  régné,  lors  même  qu'elles  en  renfer- 
ment quelqu’une.  Il  en  eft  bon  nombre  qui  annoncent , comme 
on  l'a  déjà  remarqué , le  régné  de  tel  Roi , fans  en  fpécifier  l’an-  • - 
née.  Combien  d’autres  qui  ne  portent  ni  le  nom  ni  l’année  du 
Roi , fous  lequel  elles  ont  été  dreftées,  fans  être  dépourvues  de 
toute  date  ? Cela  fe  vérifie  principalement  &c  dans  les  chartes 
privées , & dans  les  diplômes  les  moins  importans  des  Rois  de  > 

la  troifième  race.  > 

Une  chofe  fort  remarquable,  mais  qui  n’a  pas  (a)  échapé  à {i)De rt Jlplom: 
D.  Mabillon  ; c’eft  que  les  Rois  mérovingiens  parloient  dans  les  W *>*• 
formules  des  dates  ; au  lieu  que  les  Carlovingiens  y lailfoient 
parler  leurs  chanceliers  ou  notaires.  Les  premiers  difoient  ; 

Donné  telle  année  de  notre  Régné  , 6c  quelquefois  dans  noCte  * 

Palais  N.  ou  notre  maifon  de  campagne  N.  Sous  las  féconds, 

, les  notaires  déclaroient , que  telle  pièce  avoit  été  expédiée,  telle 
année  du  regiie  de  tel  Roi.  Jufqu’à  Louis  le  Debonaire , l’an- 
çien  ufàge  tut  obfetvé , mais  avec  des  exceptions , qui  prépa- 
roient  au  nouveau.  On  en  aperçoit  meme  déjà  quelques-unes  du 
tems  des  Rois  de  la  première  race.  La  formule  de  date  des  Rois  • 

de  la  fécondé,  ceux  de  la  troifième  la  fui  virent  à cet  égard,  . . • 

fous  les  trois  pieiniers  tegnes.  Mais  Philippe  i.  varia  beaucoup, 
dans  l'expreffion  de  la  formule  de  fes  dates.  Tantôt  il  mit  en 
ufage  celle , dont  fes  piéd^ffeurs  immédiats  s’étoient  fervis  ; 
tantôt  il  revint  à celle  des  Mérovingiens  : tantôt  il  en  introdui-' 
lit  de  nouvelles.  Par  exemple,  a^t lieu  <fes  termes  confacrés , re- 
gni  noflri , il  employa  remi  meànSes  fuccefleurs  s’atachèrent  in- 
variablement à la  formuw  la  plus  ancienne  ; & maintenant  en- 
core, nous  les  voyons  dater,  de  notre  régné  telle  année.  Plu- 
fieurs  écrivains  ont  fbutenu  que  pendant  tout  le  tems  de  l’ex- 
communication  du  Roi  Philippe,  ou  avoit  (é)  cclTé  d’employer 
Tome  IV.'  Vvvv 
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(a)  Minug.  hifl. 
de  SatU  p.  88. 


(b)Dertdiplom. 
P^g-  »i}. 
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(i)  Nenfiria  pia 
p.  «J8. 


{t)AmaUened. 


de  Lang 


70g  NOUVEAU  TRAITÉ 

en  France  dans  la  date  des  aftes  publics , la  formule,  Remanie 
Philippo  Rege ^ à laquelle  , félon  eux,  on  avoic  fubftitué , /îe- 
gnante  Chrijlo.  Mais  c’eft  une  opinion  abandonnée  de  tout  le 
monde, depuis  que  Bedy  &:  Blondel  en  ont  démontré  la(a)faufl'eté. 

Les  grands  feudataires  de  la  couronne,  tels  que  les  Ducs  de 
Normandie  , de  Bretagne  , les  Comtes  de  Touloufe  & autres 
datoient  leurs  chartes  du  règne  des  Rois  de  France;  preuve  que 
la  fupériorité  de  ceux-ci  a toujours  été  reconnue,  Richard  i. 
q li  pienoit  la  qualité  de  Comte  des  Normans  data  ainfi  une 
charte  de  l’an  968.  A3um  Britnevallis  jujfu  Domini  Ricardi 
inclyii  Comitis  xv.  Kalend.  aprilis  anno  xiv.  régnante  Hlo- 
thario  Rege , indicl.  xi.  D.  Mabillon  {b)  femble  avoir  été  dit 
trait  fur  cette  formule  ; lorfqu’il  en  prend  ocafion  de  douter  fi  les 
Ducs  de  Normandie  n’ont  pas  omis  à defléin  dans  leurs  dates 
les  années  du  règne  des  Rois  de  France.  Géofroi  Duc  de  Bre- 
tagne & fils  d’un  Roi  datoit  ainfi  fes  aéVes  : Régnante  Phi- 
lippo  (c)  iilujlri  b rancorum  Rege  , Henrico  pâtre  meo  Rege  An- 
glorutn.  üblcrvez  qu’il  nomme  le  Roi  de  France  le  premier. 
Les  Princes  datoient  encore  alTez  fouvent  du  règne  des  monar- 
ques , dont  ils  ne  dépendoient  point.  Les  Rois  d’Arragon  firent 
mention  plus  d’une  fois  des  années  du  règne  de  nos  Rois  dans 
lems  chanes.  Guillaume  le  Conquérant  data  celle  de  la  fonda- 
tion de  la  Trinité  de  Caen  du  règne  de  l’Empereur,  dont  il 
n’étoit  point  feudataire  : Anno  (d)  ab  Incarnatione  Domini 
1081.  indicl.  V.  Apofiolicce  Jedis  cathedram  poffidente  Papa 
Gregorio  vu.  regni  mei  xyi.  anno  , in  Franciâ  régnante  Phi- 
lippe, Romanis  in partibus  Imperiali  jure  dominante  Henrico. 
Hugue  le  Moine  feigneur  de  Vernon,  vaflal  du  Duc  de  Norman- 
die, data  également  un  {e)  acle  du  règne  de  Henri  i.  Roi  de 
France  &c  du  Duc  Guillaume  n.  Régnante  impavido  Rege  Hen- 
rico Ù JVillelmo  iilujlri  Comité  tenente  Normannia  monar- 
chiam.  Les  feigneurs  des  provinces  détachées  de  la  couronne  em- 
ployoient  ainli  dans  leurs  chartes  le  nom  du  Roi  de  France  ; 
pa  ceque  fa  fupériorité  n'étoit  nullement  conteftée  par  les  grands 
valf.  ux,  C’clF  donc  l’ignorance  de  l'ancien  droit  public  François 
qui  a di'igé  l’aureur  d’un  mémoire  imprimé,  où  l’on  rejete  une 
charte  de  Robert  de  Courci  lêigneur  Normand , parcequ’elle 
ell  datée  du  règne  de  Louis  le  Gros. 

La  mort  de  nos  Rois  a quelquefois  lervi  d’époque  aux  aéles 
publics.  • Nous  voyons  en  élet , dit  D.  Vailfette , \J')  qu’eu  84t. 
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» on  ne  datoit  les  chartes  dans  plufieurs  endroits  de  la  Septi- 
» manie  &c  de  la  Marche  d’Efpagnu  que  depuis  la  mort  de  Louis 
»■  le  Débonaire , fans  aucune  mention  du  Prince  regnantj  C’ell 
>•  ce  qu’on  voit  dans  quelques  actes  pall'és  au  mois  d’août  dans 
><  le  diocèfe  de  Gironne.  Un  autre  du  diocèfe  (a)  de  Beziers 
»>  pall'é  au  nom  des  exécuteurs  tdlamentaires  d’un  feigneur  du 
" pays  apellé  Teutbert , eft  daté  du  13.  décembre  de  la  même 
•>  année , la  it/®.  année  après  la  mon  de  Louis  le  Débonaire  & 
» après  qu'il  eut  tranfmis  fon  autorité  à Lothaire  fon  fis.  •• 
M.  de  Longuerue  {b)  fait  la  même  remarque  fur  Thierri  iv. 
Pendant  l’interregne  qui  fuivit  la  mort  de  ce  Prince,  les  aélcs 
étoient  datés , obitum  Theodorici  Regis,  On  ne  manque  pas 
de  diplômes  datés  du  règne  des  Reines  comme  de  celui  des  Rois. 

II.  Souvent  les  chartes  femblent  ne  s’acorder  ni  entr’elles , ni 
avec  ce  que  l’hiftoire  nous  enfeigne , touchant  les  dates  du  règne 
de  nos  Rois.  La  dificulté  ne  feroit  pas  de  fe  décider  ; fi  elles  con- 
tredifoient  évidemment , & les  monumens  les  plus  indubitables, 
Sc  les  hilloriens  les  plus  authentiques.  Alors  le  jufte  décri , où 
elles  mériteroient  de  tomber , entraineroit  dans  la  meme  dif- 
grace  les  titres , qu’elles  trahiroient.  On  n’auroit  pas  non  plus 
fujet , de  demeurer  fort  indécis  fur  le  parti , qu’on  auroit  à pren- 
dre ; li  l’hiftoire  ou  une  foule  de  pièces  originales  atedoient , 
qu’un  Prince  auroit  fait  ufage  de  telles  & telles  époques  de  fon 
règne  , &:  fi  fes  diplômes  n’en  annonçoient  point  d’autres.  Un 
Charlemagne  datera  de  telle  année  de  Ibn  règne  fur  les  Fran- 
çois, de  telle  autre  fur  les  Lombards,  &c  d’une  troifièmc  de  fon 
empire;  fans  que  perfone  trouve  rien  en  cela , qui  puid'e  fournir 
matière  à la  critique  & aux  inlcriptions  en  faux.  Ün  n’eft  pas 
moins  acoutumé  à voir  trois  dates  de  Charle  le  Simple.  » On 
fait,  dit  (c)  l’auteur  du  fécond  mémoire  de  M.  Languet  contre 
» l’ejtemtion  de  Compiegne  , qu’il  y a eu  quelques-uns  de  nos 
»•  Rois  de  la  féconde  race  qui  ont  joint  enfemble  plufieurs  dates 
» du  commencement  de  leur  règne , pareequ’ils  avoient  été  cou- 
»»  ronnés  Rois  de  divers  royaumes  en  diferens  tems  : on  fait 
»•  qu’il  y en  a , qui  ayant  été  couronnés  Rois  du  vivant  de  leurs 
« pères , ont  compté  d’abord  les  années  de  leur  règne  par  le  tems 
»•  de  leur  facre , & enfutte  par  l’époque  de  la  mort  de  leur  père. 
» 11  en  eft  ainfi  du  règne  de  Philippe  i . Ses  fujets  ont  pu  comp- 
•>  ter  iNDiFÉREMMENT  dcpuis  fon  facre , ou  depuis  la  mort  de 
» Henri  i . Les  chartes  qui  fuivronc  l’une  de  ces  deux  époques , 
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..  pouront  être  bonnes  &c  fùres,  parceque  voilà  diveifes  époques 

..  de  commencement  de  règne , qui  font  connues  par  l'hilioire.« 

On  peut  s’en  raportcr  à cet  auteur , fur  les  aveux  qu’il  fait  au 
fujct  des  variations  des  dates  ; mais  il  n’en  va  pas  de  meme,  par 
raport  à d’autres  éqoques  qu’il  combat , ou  qui  lui  font  incon- 
fans  entre  moins  certaines.  Après  avoir  paru  déterminé  à 


nues 


(a)  OEuvrts  de 


ne  faire  grâce  qu’à  deux  époques  du  régné  de  Philippe  i.  deux 
pages  après,  il  eft  obligé  d’en  admettre  encore  une  troifième. 
« Voila  donc,  reprend  (a)  M.  Cochin , fuivant  M.  de  Soifl'ons, 
» trois  époques  diftrentes , données  au  commencement  du  régné 
» de  Philippe  i.  dans  des  monumens  authentiques.  Chaque  évé- 
« nement  un  peu  confidérable  fufifoit  pour  autorifer  une  maniè- 
» re  lingulière  de  compter , le  facre  du  Roi , la  mort  de  fon  pè- 
» re,  la  fin  de  la  Regence.  Mais  fi  on  a donné  trois  époques  di- 
».  férentes  au  commencement  d’un  régné , n’a-t-on  pas  pu  éga- 
» lement  lui  en  donner  quatre  î £t  parceque  la  caufe  de  cette 


« Mais  n’y  a t-il  aucun  événement , qui  ait  échappé  dans  les  hif- 
» toires  anciennes  ? 

^)Pag.  ffi.  «<  Souvent,  avoit  dit  un  peu  plus  haut  (ê)  le  célèbre  Avocat, 

» la  caufe  de  ces  diférentes  époques  a été  facilement  connue, 

V » quelquefois  elle  a été  long-tems  incertaine , Sc  s’eft  raanifeftée 

..  par  la  fuite , dans  la  découverte  de  quelque  pièce , qui  n’avoit 
» point  encore  paru:  enfin  d’autres  font  demeurées  inconnues, 

•»  & fe  découvriront  peiitctre  dans  la  fuite.  Mais  cette  dificulté 
» ne  diminue  pas  la  foi  des  aftes  ; fans  cela  on  feroit  réduit  a 
w une  afreulé  extrémité  : car  voyant  un  certain  nombre  de  char- 
»>  tes,  qui  font  commencer  un  régné  dans  une  année,  &c  dau- 
M très  chartes , qui  le  font  commencer  dans  une  autre  ; fi  cette 
» contradiélion  atiroit  un  jufte  foupçon  de  faufletc , il  faudroit 
» les  rejeter  toutes  : car  pourquoi  donner  la  préférence  aux  unes 
>•  lut  les  autres  ? “ On  n’en  voit  pas  de  raii'on , fi  ce  n eft  que 
quelques-unes  leroient  apuyées  fur  l’hiftotre , tandis  que  d autres  ^ 
ne  le  (croient  point  : ou  que  les  unes  feroient  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  autres.  Mais  comme  il  eft  beaucoup  de  ces  époques 
qui  ne  (ont  fondées  que  fur  les  diplômes,  telles  que  la  plupart  de 
celles  qui  précèdent  le  régné  de  Philippe  Augufte:  & quon  ne 
peut  pas  compter  dur  le  plus  ouïe  moins  de  chartes,  puifque  cous 
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les  jours  on  en  publie  de  nouvelles  ; il  faudroic  coujours  revenir 
à facrifier  les  monutnens  les  plus  précieux  de  ranciquitc.  Après  partie. 
tout  ceux  qui  ne  peuvent  fouftVir  de  variations  de  dates  dans  les  ch  aV  iv 
années  du  régné  des  Rols , font  forcés  en  divers  cas , de  recourir 
à ce  fyftcme.  On  ne  voit  donc  pas  de  raifon , pour  rejeter  ces 
époques;  furtout  lorfqu’elles  ont  un  folide  fondement  dans  plu- 
fieurs  originaux.  Celles  que  l’hiftoire  julUiîe  nous  doivent  rendte 
probables  celles,  dont  elle  n’a  point  parlé. 

Quoi  de  plus  fingulier,  que  de  reconoitre  pour  première  an- 
née d’un  regae , une  fin  d’année , qui  ne  conliftera  quelquefois 
qu’en  un  mois , en  une  femaine , en  un  jour , & pour  léconde  an-  ‘ 

née  du  même  régné,  celle  qui  ne  fera  éloignée  que  de  deux  jours 
du  commencement  de  ce  régné  ; uniquement  pareeque  le  pre- 
mier jour  de  l'an  étant  placé  entre  deux,  commence  une  nou- 
velle année  ? C’eft  cependant  un  fait  prouvé  dans  l’hiftoire  de 
l’Académie  des  Inlcriptions.  ■<  Il  faut  donc  , c’eft  la  conclufion 
•»  qu’on  y tire  (uj  des  preuves  déduites  auparavant , il  faut  donc  '(»)  Tom  t.  éjit. 
- qu’en  Egypte,  on  ait  compté  la  première  année  de  Dioclé-  * »»o. 

« tien , non  du  jour  précis  de  fon  éledion , ni  du  mois  Thot , 

»•  qui  la  fuivit , mais  du  i . de  Thot , qui  l’aveit  précédé  , quoi- 
» quece  jour-là  Dioclétien  fut  encore  particulier.  «• 

Ainfi  les  Egyptiens  comptoient  prefque  toujours  une  année 
de  plus  que  les  autres  peuples , quand  ils  datoient  du  régné  des 
Empereurs  créés  fur  la  fin  de  leur  année  égyptienne.  Mais  la 
preuve  de  ces  fortes  d’ufages  réfulte  moins  des  autorités , qui 
conftatent  leur  exiftencc , que  des  monumens  antiques  qui  ne 
peuvent  [t)  Ce  concilier  que  par  cette  folution.  11  en  fera  de  me-  (b)  Voye^  nom 
me  des  années  de  nos  Rois.  Certains  pays  ont  pu  avoir  des  ma-  3* 
nières  particulières  de  les  compter  ; comme  des  faits  finguliers 
ont  pu  ocafioner  la  multiplicité  de  ces  époques.  Il  y a plus  : 

D.  Mabiilon  prouve,  qu’en  eftet  on  a mis  ians  diftindion  parmi 
les  années  du  regne  de  nos  Rois , des  années  fi)  incomplètes  ou 
caves , tant  celles  où  ils  avoient  commencé  , que  celles  où  ils 


( I ] La  date  iittrj  tritnnmm  dans  Sucto- 
ne  pai  lant  de  la  mort  de  Caïus  Si  de  Luciiu 
ne  lienilîe  que  dii-huit  mois  ; pareeque 
cer  cTpace  renfermoit  une  année  complété 
tL  dc>  portions  de  deut^amres  années.  Cela 
e(l  prouvé  par  le  Cardinal  Noms  dans  Ces 
(c)  cenoiaplies  de  Pile.  » Ilell  alTeaordi- 
» nairc , dit  (d)  M.  de  T illemont , de  ne 
3>  ceocei  f OUI  la  pccmictc  année  dcsPiin- 


u CCS  que  celle  qui  a commencé  après  leur 
» élévation.  Mais  les  anciens  comptoient  , . . _ 

auHI  quelquefois  pour  la  première  année  ' 'Jert.  x. 

d'on  reene  celle  dans  laquelle  le  Pr;nce  f'  7- eu  • ffi. 
avonétéélcvéà.r€mpireoualaroyaute5 
quand  meme  il  n'auroit  commencé  à ré- 
gner que  fur  la  fin  de  cette  année.  Pc- la  il 
arivoit  que  l'on  dannoit  à un  Prîhce  une  au-  dts  Em- 

néedcflusqu'iln'avouicgiiééfcélivcincm.  i.  x.p.  4«j, 
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avoient  cefle  de  rogner.  Ceux  qui  fuivoient  cecte  manière  dé 
compter,  pouvoient  fouvent  s’écarter  fur  la  totalité  du  régné-, 
d’une  ou  de  deux  années , de  ceux  qui  s’atachoient  à une  fuputa- 
tion  plus  rigoureufe.  Enfin  tout  ce  qu’il  y a de  bons  auteurs  & le 
P.  Daniel  (a)  meme , conviennent  des  variations  des  années  de 
nos  Rois  dans  leurs  diplômes.  A cet  égard , dit  encore  (6)  M.  Co- 
chin  les  cliartes  anciennes  & fouvent  les  plus  fures  varient  en- 
tr’elles  ; lans  que  l’on  en  puilfe  rendre  d’autre  raifon , que  ladi- 
« férente  manière  de  compter,  dont  le  lërvoient  les  chanceliers 
t.  & les  notaires  qui  rédigeoient  les  chartes  ; les  uns  commençant 
..  à compter  depuis  la  mott  du  Roi  prédécelTeur , les  autres  de- 
t.  puis  le  facre  du  nouveau  Roi  ; les  autres  depuis  qu’il  avoir  été  , 
■.  reconu  dans  certaines  parties  du  royaume  , quelques-uns  de 
>.  quelque  autre  époque  qu’on  ne  conoit  pas , Sc  enfin  les  autres 
..  joignoient  meme  quelquefois  la  date  de  leur  mariage , ou  du 
» couronnement  de  la  Reine  à celle  de  leur  règne.  " 

111.  Les  évêques  d’Italie ‘ne  datoient  pas  feulement,  avant 
l’empire  des  François , de  celui  des  Empereurs  de  CP.  mais  en- 
core du  gouvernement  des  Exarques  de  Ravenne.  La  conquête 
de  la  Lombardie  par  les  François  fit  changer  ces  dates  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Italie.  On  y fubftitua  celles  de  nôs  Em- 
pereurs &c  de  nos  Rois. 

Avant  le  ix'.  fiècle  les  dates  du  ( i)  pontificat  des  Papes  ou  des 
Evêques  étoient  rares.  Mais  la  décadence  de  l’état , qui  fit  que 
les  Grands  s’érigèrent  en  petits  fouverains , permit  à la  plupart 
des  Evêques  d’afpirer  à la  meme  élévation.  Ainfi  au  lieu  qu’au- 
paravant  les  Diocéfains  datoient  quelquefois  des  années  de 
leurs  Evêques  j ceux-ci  ne  balancèrent  plus  à mettre  en  ufage 
cette  date  dans  les  chartes  mêmes , qu’ils  faifoient  expédier  en 
leur  nom.  Bientôt  on  vit  des  Rois,  loin  de  s’eo  formalifer,  ern- 
ployer  cette  nouvelle  époque  en  certaines  conjonâures , & parti- 
culièrement quand  ils  traitoient  avec  des  Evêques. 

La  d.ite  de  l’épifeopat  avoit  déjà  palTé  en  coutume  des  le  xi', 
fiècle.  Les  Ducs , Comtes , ôc  Marquis  fuivirent  l’exemple  des 
Prélats , SC  s’arogèrent  la  même  prérogative.  Leurs  vall'aux  d’un 
autre  côté  datèrent  des  années  de  leur  domination  , ainfi  que  du  ^ 
pontificat  de  leurs  Evêques.  Ce  qui  n’empcclioit  pas  qu’ils  ne 

grand  Pontife  , chef  & Prince  des  Juifs. 
Mau  foui  la  troilicmc  année  de  Ton  Pouri- 


(1)  Lorfque  Simon  Maccabéc  eut  afran* 
ciii  le  peuple  d'ilxal;!  du  joug  dcsnaiiooc, 
on  mit  fur  les  tables  & dans  les  regiUrcs 
publics  : La  prtmïat  anaic  fous  Simon 


on  fil  on  décret  ponant  que  cous  les 
aâes  publics  feroicat  éciics  en  u>a  oosi* 
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Eflent  yxùiÿt  de  celles  du  Roi  & du  Pape,  lâns  parlerde  l’Incar- 
nation & de  bien  d’autres  dates.  Il  étoic  peu  ordinaire  néan- 
moins , qu’elles  concouruflênt  coures  enfemble  j quoique  cela 
fut  moins  rare  depuis  le  x'.  Cède  jufqu’au  xia.  Alors,  comme 
on  faifoic  parade  d’une  foule  de  dates , on  y mettoit  quelquefois 
jufqu’à  celles  des  abbés , des  archidiacres,  &c.  Dans  la  iiiite  la 
mode  voulut  qu’on  inférât  l’année  du  pontificat  des  Papes  dans 
les  aûes  écléfiaftiques.  Quant  à leurs  bulles,  la  partie  fuivante 
«prendra  en  quel  tcms  ils  commencèrent  à l’y  faire  entrer. 

I V . Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  beaucoup  fur  les  dates 
hiftoriqucs.  Nous  apcllons  ainfi  celles  qui  expriment  les  événe- 
mens,dont  on  étoic  particulièrement  frapé  au  tems  de  la  confeûion 
des  chartes,  où  elles  fe  rencontrent.  Tantôt  c’étoit  l’année  de  la 
prife  de  Jérufalem  fur  les  Sarafins , tantôt  un  voyage  de  la  Terre 
lainte,  rantôc  la  captivité  d’un  Roi,  une  viâoire,  une  dédicace 
d'Eglife  &CC.  Nous  nous  contenterons  d’en  donner  ici  quelques 
exemples  » Le  voyage  du  Pape  Urbain  ii.  en  la  (a)  ville  d’An- 
» gers  fut  fi  remarquable  qu’on  y data  /es  chartes  de  l’année  de 
» ce  voyage.  AHum  Andegavis  in  camerâ  epifeopi , ix.  cal,  Ju- 
!•  lit , vigiliâ  fanSi  Joannis  BaptiJLe  anno  Domini  mxcvi, 
indiSione  4.  taaSa.  Jtxiu.  arm»  quo  innumerabilis  propulus 
U ibat  in  Hierufalem  ad  deptllendam  Pincennatorum  perfidice 
U perfecutionem  , fcilicet  fecundo  anno , quo  Urbanus  Papa 
J.  Andegavumvifùavit , Philippo  régnante  fuperFrancos,Ful~ 
f cône  juniore  dominante  fuper  Andegavinos  , anno  dominar 
t»  tioftts  ipjius  XXIX,  J'ub  Gaujrtdo  de  M,eduana  Andegavorum 
••  , anno  i ..  ordinationis  ipjius  Ùc,  « 

Ces  dates  hitloriques  contiennent  quelquefois  des  faits  qu'on 
chetcbôroic  peutêtre  en  vain  dans  les  hiftoriens  d u tems.  Telle  eft 
la  date  d’on  diplôme  de  l’an  1006.  publié  par  (b)  Perard,  où  il 
eft  fait  mention  .d’une  «onférence  que  le  Roi  Robert  & Henri 
de  Germanie  eurent  Inr  ja  Meule , lâns  douce  pour  terminer  le 
diférend  qui  étoit  furveoR  «ntre  ces  deux  Princes  au  fujet  des 
limites  de  leurs  états.’ Vei^^çtee  date  : ABum  puhlic'e  fuprà 
Mofam  , apud  regale  CoUof^  ghriofrjfmi  Rotberti 
«tque  Heinrici  Regis  ferenijjin^  j anno  ab  jaçamatione  Do* 
mini  M,  yi.  indiBione  quana  i rv^ame  eodem  Rege  Rotberto 
illujirijjîmo  anno  rx-x,  c’eft-à-dire,  /le/io  decimo,  Plufieurs  char- 
tes de  Philippe  Augufte  font  datées  du  liège  & de  la  ruine  de  la 
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anno  ab  Incarnatione  Dominl  MCXCf'i.  eo  tempore  quo  Alhai 
maria  àPkilippo  Rege  Francorum  longâ  ohfiiione  JubverJa  eft. 
L’iuilicé  de  ces  dates  hiftoriques  nous  engagera , à n’en  fupri- 
nier  que  le  moins  qu’il  fera  podible.  Mais  on  fenc  bien  que  ce 
detail  ne  peut  convenir , qu’a  l’hiftoire  critique  des  formules , 
renvoyée  aux  iv.  v.  ôd  vi'.  parties  de  cet  ouvrage. 

Julkl  (a)  cite  des  chartes  d’Acfred  n.  Comte  d’Auvergne  &: 
Duc  de  Guyenne , dont  les  dates  prouvent  fon  atacliement  au 
Roi  Charle  le  Simple  & fon  indignation  contre  les  Seigneurs 
François , qui  avoient  mis  Raoul  (iir  le  trône.  Voici  une  de  ces 
dates  : Data  anno  fexto  quo  Franci  dehonejlaverunt  Regem 
fuum  Carolum  Ù contrà  legem  elegerunt  Radulphum  Jibi  in 
Regem.  11  y a une  autre  charte  d’Eble  ii.  Comte  de  Poitiers  8C 
Duc  de  la  fécondé  Aquitaine,  où  les  François  atachés  à Raoul 
font  traités  d’infenfés  : Data  anno  tertio  régnante  Radulpho 
Rege  cum  infidelibus  fuis  mente  captis.  Il  eft  des  dates  ironi- 
ques, & meme  féditieufes.  Telle  eft  celle  ci  de  Gui , furnommé 
Malaure  : Anno  ab  Incarnatione  Domini  1 1 14.  indiS.  7.  im~ 
perante  Ca^olo  fecundo  Romanis , Ludovico  verb  fecundo  F ran- 
cis. Ceft  comme  li  l’on  eût  dit  : fous  l’empire  d’un  fécond  Char- 
lemagne , & d’un  fécond  l.'duis  le  Pieux.  11  faut  fe  fouvenir , 
que  l’Empereur  Henri  v.  après  avoir  détrôné  fon  père , fait  le 
Pape  prifonier,  avoit  été  frapé  d’excommunication  par  le  con- 
cile de  Vienne  en  1 1 1 r . que  le  jeune  Roi  Louis  le  Gros  étoit 
alors  en  bute  à un  nombre  confldérable  de  Seigneurs  rébelles  , 
du  nombre  dcfquels  étoit  fans  doute  l’auteur  ue  cette  charte. 
Dom  M.abillon  qui  en  raporte  la  date  fe  contente  , fans  autre 
explication , de  la  traiter  de  monftre , Sc  peutetre  meme  de  1 avoir 
pour  fufpeéle.  Elle  étoit  du  moins  aulli  ftditieule  que  bizare. 

V.  Non  contens  des  années  de  l’Incarnation,  de  1 indiiftion, 
du  pontificat  des  Papes  & Prélat»,  de  la  domination  des  Rois  , 
Princes,  & Seigncursi les  notaires  au  ix'.  ficcle,  & fiartout  aux 
X.  XI.  & xii'.  afeâerent  diverfes  fortes  de  dates,  qui  fembloienc 
moins  avoir  pour  but,  de  fixer  le  tems  de  la  confeaion  des  di- 
plômes , que  de  foire  parade  de  leur  fcience  du  comprit  écléfial- 
tique , auquel  les  gens  de  lettres  donnoient  alors  un  rang  dilbn- 
gué , parmi  les  plus  belles  conoilfonces.  On  vit  donc  des  aaes 
datés  du  cycle  de  xix.  ans , du  cycle  pafchal , de  l’cpaae  naa- 
jeure  & mineure , & de  Pâque , de  la  lune , des  concurrens , es 
féguliers , du  terme  pafcal , des  clés , dei  fctes  mobiles  ; 
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plufieurs  autres  dates , dont  nous  toucherons  quelque  chofe  , 
avant  que  de  terminer  ce  chapitre. 

Toute  prodiguées  que  furent  les  dates  dans  certaines  chartes , 
rarement  les  memes  pièces  réunilToient-elles  la  plus  grande  par- 
tie de  celles  qui  viennent  d’être  nommées.  Mais  lorfqu’on  ne 
les  omettoit  pas  toutes , la  manière  de  les  combiner,  varioit  à 
l’infini.  Il  efl:  fi  facile  de  fe  mettre  au  fait  de  leur  nature  bc  de 
la  manière  dont  on  fe  fervoit  de  la  plupart  d’entr’elles  ; que  nous 
allons  prefque  nous  borner,  à en  retracer  quelques  notions  lé- 
gères, & à i’hiftoirc  abrégée  de  l'ufage  qu’on  en  faifoiten  difë- 
lens  fiècles.  •.  i 1 . > 

. Quoique  chacune  en  particulier  n’indique  pastoujours  certaine- 
ment l’annéede  J.C.  l’uniqn  d’une  d’entr’elles  avec  une  date  vague 
fufitfouvent,  pour  caraélérifer  cette  année:  à plus  forte  raifon , 
lorfijue  pIuGeurs  concourent  enfemble  ; foit  qu’elles  foient  tout  a ^ 
fait  indéterminées , foie  qu’elles  foient  plus  ou  moins  fpécifiques. 

, VI.  Le  cycle  lunaire  ou  de  1 9.  ans , apellé  nombre  d’or , par-  Cyclet  lonaîta 
cequ'on  l’écrivoit  en  caraétères  d’or  dans  les  calendriers , fut  in-  <!'  dU-neuf  aa«. 
venté  par  Méton  Athénien  43  a.  ans  avant  J.  C.  Ses  1 9.  nombres 
fucceflivement  employés  depuis  le  i.  jufqu’au  dernier,  pour  re- 
commencer de  meme  à l’infini , marquoient  la  première  lune , 

& conféquemment  toutes  les  autres  de  chaque  année.  Comme 
nos  Bréviaires  indiquent  les  nouvelles  lunes  par  les  épaftes;  de 
même  les  anciens  calendriers  les  marquoient  par  le  nombre  d’or. 

Ce  cycle  étoit  fondé  fur  ce  qu’on  croyoit,  qu’au  bout  de  19. 
ans,  la  lune  (è  trouvoit  précifement  aux  mêmes  points  de  l’an- 
née folaire;  de  forte  que  s’il  avoit  été  nouvelle  lune  le  i.  jan- 
vier a g.  heures  juftes  du  foir  ; 1 9 . ans  après , elle  ne  devoir  pas  ' 
mmquer  d’anver  encore  au  même  jour  , & à la  même  heure. 

Rien  n éton  donc  plus  commode , peur  trouver  la  Pâque  : puiC: 
que  cette  fête  eft  atachée  au  premier  Dimanche  qui  fuit  bc  le 
14.  de  la  lune  & l’équinoxe  du  printems.  Audi  les  Chrétiens  ne 
tardèrent  pas  a le  préférer  au  cycle  des  Juifs  de  14.  ans.  Mais  ce 
que  1 aftronomie  moins  perfii^onnée , qu’elle  ne  l’a  été  dans  ces 
derniers  fiecles  , n avoit  pujKKuvrir;  l’expérience  aidée  des 
nouvelles  luinicres  de  cette  fc»^  ;q>rit , que  la  lune  n’étoit  pas 
auHi  ponauçlle  a fe  renouvelIèrîaiw«ms  marqué',  qu’on  fe  l’étoit 
promis.  On  reconut  clairement , qu*il  s*en  falloir  une  heure  17. 
minutes  & quelques  fécondés,  que  19.  années  folaires  ne  fuf- 
ient  dacord  avec.  19,  années  lunaires,  malgré  les  fëpt  mois 

Jome  IK,^  X X X X 
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embolifmiques  ou  intercalés , répartis  fur  le  tout."  Ainfi  la  lune  qui 
ne  s’étoit  point  airujctic  a la  loi,  qu’on  lui  avoit  prcfcrite,  s’étoit 
déjà  niife  en  poireflion  de  prévenir  de  quatre  jours  les  néomé- 
nies du  cycle  de  19.  ans,  depuis  le  concile  de  Nicée  jufqiren 
1581.  Pour  remédier  à cet  abus,  les  épaâcs  furent  fubftituées 
au  nombre  d’or,  & il  n’eut  plus  d’autre  ufage  dans  le  Calendrier 
réformé , que  de  fervir  à les  trouver.  Nous  avons  dit  qu’il  y avoir 
fept  mois  embolifmiques  repartis  fur  chaque  révolution  du  cy- 
cle de  19.  ans.  Ces  7.  mois  forment  lèpt  années  lunaires  embo- 
lifmiques, c’c(l-à-dire  de  13.  lunes,  qui  jointes  aux  ii.  années 
communes  ou  de  11.  lunaifons,  conftituent  les  19.  années  du 
cycle  lunaire  ou  décemnovennal.  Les  unes  & les  autres  font  conu 
pofées  de  lunes  pleines  eu  de  30.  jour^,  &c  de  lunes  caves  ou  de 
2.9.  jours.  Les  premières  dans  les  années  communes  répondent 
aux  mois  impairs,  comme  janvier,  mars  Scc.  Les  fécondés  aux 
mois  pairs,  tel  que  février , avril  &cc. 

On  confond  ordinairement  le  cycle  de  dix-neuf  ans  avec  le 
cycle  lunaire  \ pareeque  cous  les  deux  ont  meme  origine , meme 
nature , mêmes  révolutions , mêmes  effets.  Leur  diference  con- 
lillc , en  ce  que  le  premier  dévance  le  fécond  de  trois  années.  Si 
donc  on  compte  la  6'.  de  celui-là , l’on  ne  comptera  que  la  3'. 
de  celui-ci.  Une  autre  diférence  non  moins  efl'entielle , c’eft  que 
le  commencement  du  cycle  de  la  lune  fe  prend  du  i . de  janvier, 
que  celui  de  xix.  ans  n’a  pas  coutume  de  commencer  avant 
mars  1 foit  qu’il  foit  acaché  au  i . ou  au  23.  de  ce  mois , (bit  qu’il 
le  foit  au  jour  de  Pâque.  Une  troifteme  diférence , c’efl  que  le 
cycle  lunaire  devroit  donner  ( 1 ) des  épaâes  6c  des  nouvelles  lu- 
nes diférentes  de  celles  du  nombre  d'or. 


(t)  Si  l'on  iToit  anciennement  Gii|i  no- 
tre manière  de  prendre  , à la  fin  de  Dé- 
cembre , les  jours  de  la  lune  commencée 
pour  l'épaéie  de  l'année  fuiTinte:  & fi  le 

Îircmict  de  l'un  & de  l'autre  cycle  dei  ».ans 
c trouToir  tomours  lié  avec  fe  xl  d'épac- 
te,  comme  il  lenible  qu’il  auroir  dûl'étre} 
CCS  dcox  cycles  étant  élo.gnés  de  ).  ans  , 
leurs  épaâcs  auroicnr  eu  cntr’elles  la  me- 
me diKrenc*.  Quand  donc  le  cycle  lun.ii- 
rc  I.  auroit  donné  ai.  d'épaéle , le  nombre 
d'or  4.  auroit  en  14.  pour  la  fienne  : & 
ainfi  de  fuite  en  procédant  toujours  de  xi. 
en  xu  cicepié  à U 17'.  année  du  cycle  lu- 
oaicc , qui  cft  U I *.  du  nombre  d'os  > où 


l'on  ajouta  en  effet  à fépaâc  de  l'un  âc  de 
■ ‘autre  cycle  ti.  au  lieu  de  xi.  Voiciqucl 
derroit  cric  l'ordce  naturel  des  épaéles  de 
CCS  deux  cycles  comparés  avec  les  annéex 
de  J.  C. 

Années  de  J.  C..  I.  X.  }.  4.  f.  é.  7.  t. 

f to.  II.  IX.  I).  14. 1 y.  té.  17. II.  ly. 

XO.  X I . 1 X. 

Noœbte  d'or  x.  y.  4.  j.  <.  7.  *• 
».  10.  II.  IX.  t J,  14.  ij.  li.  17.  li.  I». 
I.  X.  j.  4. 

Epa^dn  nombre  d'or.  xi.  sx.1.14.  xy. 
f.  17.  xt.  ».  XO.  1.  IX.  XJ.  4.  IJ.  x<.7. 
It.  X».  II.  XX.  ). 

Si  l'oix  écootoit  tes  computiftet  modsc- 
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SI  l’on  veût  trouver  l’année  du  nombre  d’or;  il  faut  ajouter  un 
& retrancher  tous  les  ip.  ans  de  l’ère  de  J.  C.  Le  (urplus  fera 
l’année  du  nombre  d’or  : ou  s’il  n’y  a point  de  furplus,  ce  fera  la 
jp.  année  de  ce  cycle.  Pour  favoir  l’année  du  cyçle  luqâire,|l 
faut  faire  la  même  opération  en  retranchant  deux.  La,  faifou  ’e^ 
eft  que  J.  C.  eft  né  la  deuxième  année  dü  nombre  d’or , & la  dix- 
liuitième  du  cycle  lunaire.  Les  Romains  fiifoienc  ùlâgè  de  l’un , 
& les  Juifs  de  l’autre.  C’eftce  (^ui  futcaufe  que  les  Chrétiens  les 
adoptèrent  tous  les  deux , jufqu’a  ce  qu’ils  le  foient  enfin  fixés  au 
cycle  de  i p.  ans , qui  commence  quelquefois  dans  les  chartes 
d«  le  premier  de  janvier;  quoiqu’il  s’écart^  én  cela  du  calcid 
•des  Hébreux.  , . . ; V-  , ' , 

' Ces  deux  cycles  fe  montrent  tour  a tour,  & quelquèfois  me- 
me enfemble  dans  les  chartes  des  x.  xi.  Ôc  xii*.  fiècles.  Les  an- 
ciens computiftes  font  fortatentifs  à les  dillinguer:  ce  que  ne 
font  pas  toujours  les  modernes.  En  confondant  ces  cycles , on 
court  rifque  d’eçrer  en  fait  de  chronologie,  Sc  de  fe  mécomp- 
ter  dans  l’explication  des  anciennes  dates  ; mais  fi  lé  mécompte 
eft  aperçu , du  moins  s’expo(e-t-on  à donner  dans  cet  excès , què 
de  coriger  une  date  exadc  : ce  qui  fefoit  la  corompre , ou  d’en 
former  quelque  moyen  de  faux  contre  une  pièce  innocente.  Dès 
avant  le  milieu  du  viii®.  fiècle , on  ufoit  de  la  date  du  cycle  lur 
naire  , entant  que  diftingué  du  nombre  d’or,  rncme  en  Occi- 
dent. Ce  qui  mérite  ici  une  atention  fingulièré  j Veft  que  fi  qu'el^ 
q\^$  chartes  font  fentir  la  diférence  de  ces  deux  cycles  en  lej 
^éunilTint  ; la  plupart  ulent  indiféremment  des  termes  de  cj^c/e 
dicemnovenal , de  cycle  lunaire  , ou  de  cercle  de  la  lune , pour 
indiquer  l’un  ou  l’autre.  Cette  confufion  d’idée  a été  portée  en- 
core-plus,  loin  ^ms  quelques  chartes , où  il  lêmble  qu’on  ait  pris 
pour  le  (^-dé  puchaflé  cycle  lunaire  ; aparemmentparcéqu'il  fer- 
voit  à faire  trouver  la  Pâque. 

V ï L Après  le  coik|I^  de  Nicée , Eulebe  de  Céfarée  en 


nei  s oa  ne  lanroit  à qnoi  (‘en  tedlr  IWt 
lesipaâct  lies  anciens.  Pooc  eonvainqie 
encore  davantage  que  fur  cela  il  nefiiw 
pas  s’arrêter  aux  Tplldincs , mais  anx 
nunrcnsdel’anciquitd  , voici  le rap9Ct«a.i 
rte  le  nombre  d’or  Sc  les  épaâcs , que  Çal- 
vilius  & Origan  deux  fameux  cOmpueUVet 
prétendent  avoir  été  fuivi  par  les  anciens. 

Nombre  d'or.  i.  x.].  4.  5.  t.  7,  8.  7,10. 

II.  11.  IJ.  r4.-  IJ.  |«.  17,  18.  ly. 


£paâts.  8,  17.  O.  II.  it.  J.  14-  XJ. 
6.  17.  x8.  7.  xo.  I.  IJ.  XJ.  4.  if.  x£. 
pn  trouvera  fans  doute  encore  d'autres 
Phypothefes  dans  leurs  écrits  pour  acorder 
le  nombre  d'or  les  épaâcs  antécienieS 
I i la  réformation  du  Calendrier.  Mais  co- 
lite unique  objet  eft  de  nous  en  tenir  au 
xapoit  établi  entre  le  nombre  d'or  ic  les 
épaâes  par  les  anciens  qui  bifoient  ufa- 
ge  de  cet  dates  dans  tes  chartes. 

Xxxx  ij 
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Viâorint,  deOot 
nys  le  Petit. 
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Paleftine , du  cycle  lunaire  de  1 9.  ans  forma  fon  cycle  ou  fon  ca- 
non pafchal , auquel  il  ne  donna  que  la  même  étendue.  Celui  de 
S.  Hypolite,  compofé  plus  de  cent  ans  auparavant,  n’étoit  que 
de  1 6 . années.  Mais  Théophile  d’Alexandrie , en  multipliant  par 
y.  le  cycle  novemdécennal,  en  forma  fon  canon  pafchal  de  jy. 
années , qu’on  apelloit , pour  faire  un  compte  rond  , cycle  de 
cent  ans.  Vinrent  enfuite  Viflorius  & Denys  ’le  Petit , qui  pré- 
tendant le  commencer,  l’un  à la  Palfion  , l’autre  à l’Incarnation 
de  J.  C.  le  pourtcrent  jufqu’à  y 51..  années.  C'eft  de  l’une  ou  l’au- 
• tre  de  ces  périodes  pafchales , & furtout  de  la  dernière , donr  on 
pouroit  fupoler , que  les  notaires  auroienr  fait  quelque  ufage 
dans  les  chartes  ; quoiqu’on  n’en  trouve  que  peu  ou  point  d’e- 
xemples. Apres  chaque  révolution  de  la  période  pafchale , les 
cycles  du  foleil  & de  la  lune,  les  épaéles,  les  lettres  dominica- 
les, les  concurrens  , les  réguliers,  les  nouvelles  lunes,  les  clefs 
des  fêtes  mobiles , le  terme  pafchal , enfin  Pâques  fc  retrouvent 
toujours  les  memes.  Au  relie  depuis  la  dernière  réformation  du 
Calendrier,  le  cycle  pafclul  n’ell  plus  d’aucun  ulàge  pour  tous 
les  états  catholiques. 

Cycle foUire, 00  VIll.  Le  cycle  folaire  de  18.  années  n’a  été  inventé,  que 

dei  letirei  demi-  pour  faire  ufage  des  fept  premières  lettres  de  l’alphabet , qui  fer- 
vent  à régler  les  fept  jours  de  la  femaine.  L’ordre  naturel , qu’d- 
les  fuivent  le  long  de  l’année , fe  change  en  rétrograde,  quand 
elles  marquent  de  fuite  les  Dimanches  qui  caraûérilent  chaque 
année.  Si  donc  une  première  année  a G.  pour  lettre  dominicale^ 
la  féconde  doit  avoir  F.  la  troifième  E.  la  quatrième  en  qualité 
de  biflextile  D.  C.  Enforte  que  la  première  de  ces  lettres  n’ait 
d’ufage  que  jufqu’au  14.  Février,  éc  que  l’autre  prenne  fa  place 
durant  le  relie  de  l’aimée. 

Supofé  que  l’année  ne  fut  compofée,  que  de  yi.  femaines, 
ou  de  3^4.  jours  jufles  y elle  léroit  invariable , dans  la  difpofition 
de  fes  fériés.  Le  Dimanche,  qui  en  âuroit  une  fois  été  le  pre- 
mier jour,  necclTeroit  jamais  de  l’erre.  Conléquemment  toutes 
les  fériés  feroient  aulTi  fixes , que  les  quantièmes  de  chaque  mois. 

. Mais  pareequ’elle  n’a  pas  moins  de  yfiy.  jours;  il  arive  que  fa 
courfe  eft  commencée  terminée  par  la  meme  férié.  Jamais  de 
variété  à cet  égard,  fi  le  (i)  bifléxte,  qui  revient  tous  les  quatre 

( I)  L'an  a douze  mois,  cinquamc-deua.  zodiaqnc.  Quatre  fois  fix  heures  font  un 
fcmalncs^  un  jour , & trois  cents  foixan-  jour , qu'on  ajoute  de  quatre  ans  en  qua- 
re-ciuq  jours  fle  près  de  fix  heures , qui  eft  tre  ans.  C’eft  pour  cela  que  cette  quatcio 
k tems  que  met  le  foleil  à parcouru  le  me  année  s'apcllc  bÜlcwUc- 
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ans , n’y  mettoit  obftacle.  C’eft  ce  qui  empêche  auflî , que  cous 
les  fept  ans  le  meme  ordre  de  fériés , &c  de  lettres  dominicales  ne 
fe  renouvelle.  Il  faut  fept  révolutions  complétés  de  quatre  an- 
nées, pour  remettre  les  unes  &c  les  autres  dans  le  meme  rang,  Sc 
la  meme  dilpofition  qu’elles  avoient  entr’elles.  De-là  cette  ré- 
volution de  18.  années  connue  fous  le  nom  de  cycle  folaire , dont 
les  computiftes  ont  lié  la  dixième  année  avec  la  première  de  l’cre 
chrétienne.  La  fupreflion  de  dix  jours  depuis  le  4.  jufqu’au  ly. 
odobre  de  l’an  i j8i.  changea  la  lettre  dominicale  du  G.  au  C. 
La  première  avoit  fcrvi  depuis  le  commencement  de  l’année , juf- 
,qu’au  tems  de  cette  célèbre  réformation.  La  fécondé  lettre  indi- 
qua les  Dimanches  du  relie  de  l’année.  Les  arangemens  pris  & 
éfedués , pour  omettre  quelques  biflexres , prefque  à chaque 
ficelé , acheva  de  troubler  l’ordredes  lettres  dominicales.  Au  lieu 
que  depuis  J.  C.  elles  n’avoient  éprouvé  nul  changement,  &:  que, 
4>ar  exemple , G F.  bilTextile  étoit  inviolablementla  première  de 
chaque  révolution  du  cycle  folaire  i on  a vu  à cet  égard  déjà  plu- 
iieurs  changeraens  de  lettres  relatifs  à ce  cycle.  A commencer 
depuis  1600.  leur  ordre  ne  redeviendra  dans  la  fuite  abfolument 
le  même  par  raport  au  cycle  folaire,  que  de  400.  en  400.  ans. 
. IX.  C’eft  en  éfet  furies  cycles  lunaire  & folaire,  que  fe  rè- 
glent tous  les  jours  de  l’année,  & routes  les  notes  chronolo- 
giques , employées  dans  les  chartes.  L’épade  (i)  même  eft  un 
cycle  de  19.  ans  , qui  fuit  le  nombre  d’or.  Mais  au  lieu  que 
celui-ci  ne  procède,  que  par  des  unités,  jufqu’à  fon  entière 
, révolution;  la  progrelfion  de  celuidà  va  de  xi.  en  xi.  & ne  re- 
tient, foit  pour  l’épade  de  l’année  qui  doit  fuivre,  foit  pour 
le  jour  de  la  lune  cherché , pendant  toute  l’année , que  les.  jours 
au-deftbusou  au-deftusde  30.  Laraifon  pourquoi  chaque  année 
.ajoute  XI.  a lépade;  c’eft  que  l’année  lunaire  eft  plus  courte 
douze  jours  que  1 année  folaire.  Les  xi.  premiers  jours  de  la 
13®.  lune,  ou  plutôt  de  la  première  d’une  nouvelle  année  lu- 
naire , apartiennent  donc  à l'année  folaire , qui  vient  de  finir. 


(i)  LVpadfc  n’cft  autre  cho(e  que  ïc 
nombre  d’onze  jours  , dont  l’annde  com> 
inune  du  (bleil  excède  1-annèe  commune 
de  la  lune,  qui  n’a  que  trois  cents  cin- 
quante quatre  jours,  Ainfi  l'èpaâc  de  la 
première  année  eft  onze  j auquel  nombre 
ajoutez  encore  onze  pour  ia  féconde , vous 
aurez  vingt-deux  d’cpaâe  pour  cette  Ic- 
coude  anode.  Si  i ces  vingt-deux  vous 


ajourez  encore  onze,  vous  aurez  le  nom- 
Bre  de  tremc-trois,  duquel  rejertant  les 
trente  qui  font  une  lunaifon  entière,  il 
vous  réitéra  trois  pour  Icpaète  de  la  troi- 
iîcme  année.  Dans  les  années  confécutive- 
ment  foivantes,  il  faut  toujours  ajourer 
onze  a chaque  année  & rejetter  trente 
quand  ils  Ce  rencontrent.. 


III.  PARTIE. 
Se  CT.  II, 
CHAr.  IV. 


Cycle  dès  épac* 
tes  : épaéèes  ma<- 
jeures  & mineu- 
res, folaires&lu- 
naircs’.concureas». 
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Mais  comme  il  s’agic  de  trouver  le  jour  de  la  lune,  il  faut  ajou- 
ter le  nombre  de  (es  xi,  jours  écoulés  dès  l’année  précédente  à 
ceux  du  mois  de  l’année  folaire  commençante , à laquelle  apar- 
tient  cette  lune  ; paifque  la  lune  n’eft  pas  celle  du  mois  où  elle 
commence , mais  Je  celui  où  elle  finit , félon  un  axiome  des  an- 
ciens computides.  Le  nombre  xi.  augmentant  tous  les  ans  d'un 
nombre  égal,  l’épaâe  fera  2.1.  puis  5 5.  Mais  pareeque  30.  font 
au  moins  une  révolution  complette  de  la  lune  i on  retranche  30. 
6c  l’on  ne  réferve  que  l’excédent  de  ces  30,  pour  épaâe  de  l’an- 
née , où  l’on  entre.  C’eft , comme  on  fait , au  moyen  de  cette 
épaâe , jointe  au  quantième  des  mois , 6c  au  nombre  de  ceux , 
qui  fe  font  écoulés  depuis  mars  , qu’on  trouve  en  tout  tems  le 
jour  ( i)  de  la  lune  fuivant  le  comput  écléfiadique ; 8c  non  félon 
lapr^ifion  adronomiqiie,  qui  s’en  éloigne  fouvent  d’un  ou  de 
deux  jours. 

Quoique  nous  ayons  dit , qu’on  ajoute  xi.  à l’épaâe  de  cha;- 
que  année;  il  faut  néanmoins  obferver , qu’avant  la  réformation 
du  calendrier , les  computides  ajoutoient  une  fois  par  chaque  ré- 
volution du  cycle  de  19.  ans  11.  à zp.  pour  l'année,  qui  fuivoic 
celle,  où  l'on  avoir  eu  19.  d'épaéle.  Ils  font  aujourdui  la  même 
chofe  pour  l’année  d’après  celle , où  l’épaâe  ed  18.  Mais  parce- 
qu’on  retranche  toujours  les  30.  des  épaâes,  il  nerede  jamais 
qu’onze  pour  l’année  fuivante  dans  l’un  6c  l’autre  cas.  Les  anciens 
marquoient  de  deux  diférentes  manières  dans  les  chartes  l’épafte 
de  19.  ans.  Tantôt  ils  l’énonçoient  exprefléoient , tantôt  ils  y 
fubdituoient  épadâ  nullâ.  Nous  ne  parlerons  point  des  épaûes 
radicales , qui  font  une  invention  moderne. 

Dans  l’ufage  que  la  Diplomatique  feit  des  épaâes  ,*  voici  ce 
qui  mérite  fingulierement  notre  ateation.  1°.  Les  années  biflex- 
tiles  ayant  un  jour  de  plus;  il  fi»ued*3puis  le  biflexte,  ajourer  i.  à 
l’épaéte  courante.  Les  compuddes  & les  tables  chronologi- 
ques ; • loin  de  s’acorder  toujoUfS  fur  les  épaftes , même  ancienne 
afiîgnées  à chaque  amée  ^ en  propolent  quelquefois  de  tres-di- 
férentes.  3°.  Les  uns  comprennent  mars  parmi  les  mois,  qu’il 
faut  compter,  pour  trouver  pendant  le  cours  de  l’année  le  jour 
de  la  lune , 6c  les  autres  l'excluent.  4®,  Les  anciens  comptqieoc 


( 1 } Pour  rtvoÎT  en  qad  jour  00  cfl  de 
le  lune;  on  prend  le  nombre  de  l'dpaâe  , 
celui  dc> . jour!  du  mois  concaK  U cctoi 
dr.i  mois  de  l'anndc , en  commenfaot  à les 
pompier  au  mois  de  mus.  Si  tons  ces  nom- 


bres alTcmblds  font  ao-drlToas  de  trente', 
le  nombre  qui  en  réfolcc  eft  celui  des  jours 
de  la  lune.  Mais  fi  ces  oooa>res  pafitbi  ce- 
lui de  mate  , au  osant  ce  mdne  noad>(e> 
.Jar6ifdus«ftiujoutd<UlaM.  ^-.1 
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Mtxi.  des  calendes  d’avril,  ou  1 a.  de  mars,  le  quantième  de  la 
lune , & ce  nombre  fervoic  d’épaâe  pour  toute  l’année.  Au  con- 
traire nous  fuputons  le  quantieme  de  la  lune  le  3 1.  £>écembre 
& ce  quantième  donne  l'épaâe  de  l’année  fuivame.  De-là  des 
diférences  énormes  entre  les  épaâes  d’une  meme  année.  Les 
Grecs  Si  les  Egyptiens  comptoient  du  i . feptembre  le  commen- 
cement des  leurs , Sc  les  Latins  du  i , janvier.  C’eft  Bède  même 
qui  atefte  ce  Or  l’un  Sc  l’autre  ufage  a été  adopté  par  les 
notaires , qui  ont  drelTé  les  chartes.  Tout  cela  doit  produire  deS 
variations , noa-feulement  entre  nos  épaâes  2e  celles  des  char- 
tes; mats  inétne  dans  les  épaâes  2e  les  lunes  de  nos  ancêtres.  Le 
calendrier  Grégorien  a établi  une  parfaite  uniformité  dans  les 
épaâes.  Mais  plufieurs  peuples  n’ont  pas  voulu  s'y  (bumecRq;^ 
de  d’ailleurs  cette  réfbrmacion  met  une  grande  diférence  emtë 
notre  manière  de  difpofer  les  épaâes  Sc  celle  des  anciens.  Si  la 
LuprefTion  d’un  bilTexte  en  1700.  nous  a raprocliés  de  leur  fupu- 
tatlon  ; la  même  opérarion  nous  en  éloignera  dans  la  fuite  juf- 
qu’au  prochain  millénaire.  Ce  qui  recommencera  dans  le  fui- 
vant  avec  la  même  proportion. 

Il  y a bien  des  fiècles , qu’on  a commencé  à faire  ufage  des 
ép^es  dans  les  dates.  Mais  les  plus  anciens  monumens  connus, 
qui  le  prouvent , ne  remontent  qu’au  vm*.  ficelé.  D.  Mabillon 
n’en  avoir  vu  que  du  ix.  Des  aûes  particuliers,  où  l’on  prétend 
que  cette  date  parut  d’abord , elle  palTa  dans  les  publics , Sc 
même  dans  les  bulles  des  Papes. 

Au  XI*.  fiècle  il  n’étoit  pas  rare , 3e  voir  des  chartes  datées 
de  deux  ^aâes  diférentqj , la  nujeure  Sc  la  mineure.  La  pre- 
mière ne  difére  pas  de  la  folaire,  ni  la  fécondé  de  la  lunaire , Sc 
par  conléquent  n’eft autre  que  celle,  dont  on  vient  de  parler.  La 
folaire  fc  coiiAtndavcc  les  concurrent , 2c  ceux-ci  avec  les  lertres 
dominicales,  cales  commençant  pat  l’ F.  2c  les  finifiant  par  le  G. 
Comme  ces  lettres  â>tR  bornées  a fept , les  concurrens  n’excé- 
denr  jamais  ce  nombre,  2e- comme  aux  années  bilTexciles,  les 
lettres  font  doubles  , le,  coseorrenc  l’cft  aufli.  On  ne  marque 
néanmoins  fur  les  cables  que  tefecond.  Ainfi  les  concurrens  n’onc 
pas  ^ moindres  raports  avec  le«ycle  folaire,  que  les  lettres  do-1 
minicales.  Il  eft  même  apellé  le  cycli  des  concurrens.  Ils  n’ont  été 
inditués , que^  pour  réunir  Ibus  un  feul  point  de  vue  le  nombre 
des  jours,  qui  réfultenc  du  liirphis  de  yi.  lèmaines,  jufqu’à  ce 
qu  ils  puiwûc  en  foimer  une  entière.  Cliaque  année  étant  de 
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R^l^Iien,  cl^s 
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56  J . jours , donne  un  jour  de  plus  que  ces  f i.  femaines.  Les  an- 
nées bill'extiles  en  ajoutent  un  autre.  .Voilà  pourquoi  les  nom- 
bres des  concurrens,  qui  ne  croilfent  que  d'un  année  commune, 
doublent  dans  les  biirextiles.  Jamais  les  concurrens  ne  vont  au- 
delà  de  7.  pareequ’ayant  pour  objet  de  rafl'embler  les  jours  de 
chaque  année  furnumeraires  ; lorl'que  leur  nombre  eft  parvenu  à 
7.  la  lêmaine  eft  complété.  Ils  doivent  donc  recommencer  pac 
I.  bientôt  fuivi  de  1.  dans  la  même  année,  fi  elle  eft  bifiextile. 
Chaque  cycle  folaire  renfermant  cinq  révolutions  des  concur- 
rens , il  s’enfuit  qu'ils  recommencent  toujours  avec  ce  cycle.  Par 
la  correétion  du  calendrier  Grégorien  les  concurrens  aufli  bien 
que  les  réguliers , ont  été  abolis  dans  le  comput  eccléfiaftique.  Il 
fe  rencontre  quelquefois  des  chartes  datées  du  concurrent  avant 
le  1 y.  de  Février,  dans  lefquelles  au  lieu  d’employer  le  premier 
des  deux  concurrens  d’une  année  bifl'extile , on  fe  fert  d’avance 
de  celui,  qui  doit  n’etre  en  ufage  que  depuis  le  14.  Février. 

Le  P.  Papebroch  après  avoir  rejeté  des  chartes  du  ix*.  fiede, 
à caufe  des  dates  de  la  lune , du  concurrent  &c  de  l’épaéle , &C 
s’etre  rendu  aux  preuves , que  lui  avoir  donné  D.  Mabillon  de 
l'antiquité  de  ces  dates , en  produilit  lui-même  des  exemples  plus 
anciens  d'un  ficelé.  Mais  quand  on  en  trouveroit  d’une  antiquité 
plus  reculée , il  n’y  auroit  point  de  quoi  fe  révolter  ; puifque  long- 
tenis  auparavant,  les  compuriftes  Sc  les  hiftoriens  en  faifoient 
ufiige.  Or  il  n'eft  peufctre  point  de  forte  de  fuputation , em- 
ployée par  les  computiftes , qui  n’ait  été  adoptée  par  les  notai- 
res, &:  introduite  dans  les'dates.  Les  épooues  de  leur  commen- 
cement ne  peuvent  être  fixées  avec  ceijitude  par  des  pièces  con- 
nues ; tant  qu’on  en  peut  trouver  de  plus  anciennes. 

X.  Quant  aux  réguliers  : leur  deftination  eft  de  marquer  , 
avec  le  fecours  des  concurrens , par  quelle  férié  de  la  femaine , 
chaque  mois  commence , ou  quel  eft  le  jour  de  la  lune  au  premier 
de  chaque  mois.  Il  y a donc  deux  fortes  de  réguliers , les  pre- 
miers folaires,  Ô£  les  féconds  lunaires.  Ceux-ci  fe  divifent  en 
deux  efpèces,  dont  il  n’en  eft  qu’une,  qui  Ibit  ufitée  dans  les 
chartes.  Les  réguliers  folaires  ne  furpaflent  jamais  le  nombre  de 
fept,  propre  au  mois  de  feptembre  & de  décembre  j comme  i. 
eft  ataché^aux  mois  d’avril  Sc  de  juillet  ; i.  à janvier  & oélobre  • 
}.  à mars;  4.  à août;  y.  à février,  mars , novembre , Si  6.  à juin. 
Tous  ces  nombres  font  tellement  liés  à chacun  de  ces  mois , qu  ils 
oc  font  fujets  à nul  changement.  Ajoutés  à tel  concurrent  qu  on 

voudra 
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voudra  d’une  année  donnée,  ils  aprendront  à ^piel  jour  de  la  fe- 
maine  tombera  le  premier  de  chaque  mois.  Si  leedêioc  nombres  nr.  'p  aatie.  ^ 
additionnés  ne  forment  que  fept,  le  premier  du  motsièra  le  fa- 
«ledi,  ou  la  feptième  férié  : fi  ces  nombres  produifent  plus- ou 
moins,  de  fept  ; leur  total  marquera  le  jour  de  la  femaiiic , auquel 
le  premier  du  mois  arivera,  ou  fera  tombé.  Les  réguliers  lunai- 
res , fervant  à découvrit  le.jout  de  la  lune  le  premier  de  chaque  ■ 
mois  , ne  font  pas  moins  invariablement  ac^chés  à chacun  des 
mois  de  l’année.  Mais  les  anciens  computiHes  étoient  partagés 
lûr  les  réguliers  de  la  lune , qui  dévoient  être  liés  avec  chaque 
— fuivant  les  commencemens  difëtens  qu’ils,  donnoient  à 


mois, 


l’année  lunaire.  Autant  que  la  lune  avoit  de  joues  le  premier  de 
chaque  mois  de  la  première  armée  du  cycte  .de  1 9;  ans /autant ■ 
donnoient-ils  de  réguliers  à chacun  de  ces  mois,  félon  qu’ils; 
^ifoient  commencer  l'année  lunaire  avec  le  mois  de  janvier  ou' 
de  mars.  Ainll  par  les  feuls  réguliers  lunaires  , on  conoilToit  le 
jour  de  la  lune  de  chaque  mois  de  la  première  année  du  cycle  de 
19.  ans.  Au  contraire  il  falloir  joindre  aux  réguliers  les  épaéles 
de  l’année  courante , quand  on  vouloir  favoir  le  jour  de  la  lune  au 
premier  de  chaque  mois  des  années  fuivantes.  Ces  deux  nom- 
bres ajoutés  donnoient  le  jour  de  la  lune  ; pourvu  toutefois  qu’on' 
en  excepte  les  années  embolifmiques  8.  ii.  & 19.  du  cycle  de' 
1 9.  ans , auxquelles  les  réguliers  de  la  lune  n’étoient  plus  a’auçun. 
ufage.  Ceux  qui  commençoient  l'année  lunaire  au  mois  de  fep-' 
tembte , ne  ditéroient  des  autres  computiftes , que  par  raport  aux 

3uatre  derniers  mois  de  l’année.  Les  réguliers  des  deux  premiers 
toieoc  y.  & ceux  des  deux  derniers  7.  mais  en  ajoutant  à ces 
deux  nombres  l’épaéle  xi.  on  les  égaloit  aux  réguliers  employés 
durant  ces  quatre  mois,  pat  ceux  qui  commençoient  l’année  lu->. 
naire  en  jantibr-oâ  en  mars. 

Au  furplus  on  ne  voit  pas  que  les  chartes  falTent  ufage  de  ces 
divers  réguliers  folaires  êe  lunaires.  On  ne  s’eft  cru  obligé  de  les> 
faire  conoitre,. que  pour  iK  les  pas  confondre  avec  les  réguliers’ 
lunaires,  deftinés  à découttttlejourde  la  lèmaine,  auquelétoir 
ataché  le  premier  de  la  lune  pafi;hale.  Ces  réguliers  ajoutés  aux 
concurrens  donnoient  le  jout'de  la  lèmaine  où  tomboit  cette* 
lune.  C’étoic  toujours  le  lendeknain  du  jour  marqué  par  ces  deux; 
nombres  additionnés  ,•  foit  qu’ils  ne  €lifent  enlèmble  que  7.  ou 
un  nombre  inférieur , foit  qu’ils  furpafTalTent  7.  auquel  cas  on  re- 
tianchoit  ce  nombre , & l’on  ne  comptoit  que  le  furplus  pour  le 
Tome  IV,  'l'j'i 
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‘T  jour  cherché.  Tels  font  les  réguliers  annuels , les  fculs  qui  fe 
III.  PARTIE,  montrent  dans  les  clurtes.  Ils  n’excédent  jamais  le  nombre  de  7. 

Cm  A V.  iv’.  raponent  fi  cxaâement  avec  le  cycle  de  1 9.  ans , qu’après 

'fa  révolution , ils  recommencent  toujours  a procéder  dam  le  mê- 
me ordre  : J. répondant  à i.  de  cecyclcy£c  de  fuite  i.  1.  5,3. 
6.  4.  7.  3.  I.  4- 7-  h I-  4-  y.  3-  à 1.  3.  4.  3,&:c.  Ceux 

qui  fouhaiteronc  un  plus  grand  détail;,  le  trouveront  dans  la  fa- 
vante  Differtaûon  de  D.  Maur  Dantine  fur  Us  dates  des  chartes 
& des  chroniques.  Outre  toutes  les  dates  déjà  raportées , on 
voyoit  figurer  autrefois  dans  les  chartes  les  clés  des  fêtes  mobi- 
les , le  terme  pafclial , & Pâque  même. 

Les  clés  des  têtes  mobiles , dites  clctves  terminorum , étoienc 
au  nombre  de  cinq,  & taifoient  conoitre  le  jour  de  la  Septuagé- 
fime , du  Carême , des  Rogations , de  la  Pentecôte.  On  apelloic 
le  lieu  des  clés,  le  jour  fixe , d’où  l'on  partoit,  pour  ariver  à la 
fête  mobile , ou  à certain  jour  qui  l’indiquoilt.  Par  exemple  le 
lieu  des  clés  de  la  Septuagétime  ctok  toujours  le  7.  janvier.  De- 
là l’on  comptoir  aut.ont  de  jours , qu’en  contenoit  la  clé  de  cha- 
que année.  Ce  nombre  acomplt^  le  Dimanche  d’après  écoic  celui 
de  la  Septuagélîme.  La  Sepeuagéfime  trouvée , toutes  les  fêtes 
mobiles  qui  fuivent,  l étoient  aulli.  De  plus  les  anciens  avoient 
une  clé  du  Carême,  dom  le  z8.  janvier  étoit  le  lieu;  une  de 
Pâque  placée  an  xi.  de  mars,  une  du  Dimanche  des  Rogations , 
dont  le  lieu , ou  comme  parloicnt  les  anciens , le  terme  étoic  au 
xv.  d’avril , de  même  que  celui  de.  la  Pentecôte  étoic  fi^xé  au  39. 
de  ce  mois.  En  commençant  par  chacun  de  ces  termes,  on- 
comptoir  autant  de  jours  qu’en  renfermoit  la  clé  de  l’année  le 
Dimanche  qui  fitivoic  le  jour  où  l’on  s’arrêtoit , étoic  celui-là 
même  qu’on  vouloic  cemoitee. 

Le  terme  pafchal  eft  le  14.  de  la  lune,  dans  laquelle  la  fête  de 
Pâque  doit  être  célébrée-  On  fàicque  c’eft  toujours  le  Dimanche 
d’apres  l’équinoxe  du  primems,  Ôc  le  14.  de  b kme.  Ce  a 4^  de 
la  lune  eft  facile  à trouver.  Il  fiific  d’avoir  une'  table  du  cycle  de 
xix.  ans,  avec  les  jours,  auxquels  tombe  ce  14*.  de  b kute  pen- 
dant 19.  années,  pour  avoir  lé  terme  pafidral  de  tooresïes  P.*!- 
ques,  depuis  J;  C.  juiqu’>àlâ  réformation  du  Calendrier  en  f y 8 1 : 
pareeque  de  if-  en  19.  années,  le  14^.  de  la  lune  revient  aux 
mêmes  .jours.  Cer^ui  n’empêche  pas,  qoe  par  erreur  on  n’ait  cé- 
lébré la  Pâque  plu.s  d’une  fois  en  des  jours  difërens.  Du  relVe  les 
rmcaxres  Ibnc  allcx  uniformes  fus  coitc  date.  Oo  ne  la  trouve 
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point  employée  avant  le  ix*.  ficelé  dans  les  aftes  pttblies  atr  par- 
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ticuliers.  Mais  il  y avoit  long-tems  qu’elle  l’écoît  par  les  hifto- 

riens , &c  encore  plus  par  les  coraputiftes , auffi  bfcû  que  les  atïtres  *' 

dates , que  nous  expliquons.  -"^Pc  ' , ^ 

ii,  : i . .‘jiLi.  :it  i.1  ■ ■ 
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moit , 
des 


Dates  des  mois , des  jours  & des  lunes , des  calendes  j 
des  noues  y des  ides  y du  mois  entrttnf^&  Jortant  y dei 
fériés , des  dimanches  ^ des  fîtes  & des  Jemaines  i&c* 

1. 1"^  Our  ne  point;  noqs  aréter  davantage  aux  cfiartes  datées  dé  Datct  de»  m 
l’année , (ans  l’étre  du  mois , on  du  mois  Hms  l'étre  de  l’an-  1®““  • 

née  : obfecvons  qu’il  en  eft , dont  la  date  du  mois  n’eft  point  ao 
compagnée  de  celle  du  jour.  Mais  la  date  du  jour  n’eft  jamais  (?i 
parée  de  celle  du  mois  ; fi  ce  n’eft  que  ce  jour  fût  exprimé  pat 
des  lunes , dej  dominicales , des  fêtes , ou  des  fëries.  Deux  char- 
tes datées  du  même  quantième , peuvent  l’avoir  été  en  deux 
jours  diférens;  parcequ’elles  auront  été  drelfées  en  divers  pays, 
où  le  commencement  du  jour  n’eft  pas  le  même.  Il  (ê  prend  ici 
i('i)minuit, comme  en  France;làaucoucherdu  (ôleR, comme 
en  Italie;  ailleurs,  à fon  lever,  ou  même  à.  midi.  Aurefte  celé  . . 

ne  peut  jamais  opérer  une  diférence  de  phis  d’un  jour,  • ^ 

On  date  du  jour  du  mois  tantôt  direêfement , tantôt  indirec-* 
temenc.  C’eft  dater  de  la  première  façon , que  de  marquer  en 
termes  formels  le  quantième  du  mois.  C’eft  le  faire  de  la  fécondé, 
que  d’exprimer  feulement  la  fête , le  dimanche , la.fêrie , la  luné  ' 
d’où  l’on  peut  inférer  le  quantième.  ‘ 

II.  11  y a trois  manières  de  dater  le  joué  du  moisexprdïcrtiétit^.  Jours  Jes  ca!ea- 
favoir  pat  les  calendes,  les  noues , & les  ides , par  le  quantièmé 


(i)  Les  ancieni  Gaulois  & Germains 
avoienr  coutume  de  diftingiuer  l'erpacc  du 
tenu,  CD  oonmcaoc  non  par  joan , mais 
par  nuits , aiun  que  le  laponenc  célàr  tc 
Coroeillc  Tacite.  Cette  manière  de  comp- 
cer  Yiert  originairement  de  ce  que  ees  peu. 
pics  ctoyoient  defeendre  de  la  race  de  Pla- 
ton, 4 Dilt  pâtre progiuiot.  Le  même  uGi- 
gc  a icgnè  en  Danneautre  , en  AngletCr- 
te , chez  les  Saxons  te  les  A»bet.  Il  cft 
IbuTcnt  paiU  des  nuits  dans  les  chattds. 
O.  lalibieù  en  a publié  une  de  Pépin  de 


joutsdu  mois  1. 1. 
l'an  7 qui  porte  : Tuât  tdlem  pUtiOtm  j > 

Pnuerunt  ^Ul  ilerianjîmul  ad  noHu  Itgût-  *** 

JR 4 J cottcurrtreiu  lit  palatie.  Les  nuns  lonr 
prirespout  les  jours  dans  d'autres  cbanea 
publiées  par  Pétard  . Doublet  5t  O,  Ma- 
billon.  GeofVbi  de  Vendôme  Te  ftft'de  la 
aiéme  ezprcinon  pour  marquer  ooc  fuf- 
j^lion  de  poutluitc  dans  une  afiêire. 

Non  (s)  noSti , dit-il , eonfat- 
tuditut  Lainrum  , fid  [tcunduHi  inJUluta 
canaaspn  indutUr  /p/bMaiar. 
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' ~ du  mois , comme  le  lo.  le  zo.  le  30.  par  les  jours  du  mois  en- 

tranc  3c  du  mois  forçant. 

Ch  Z?.  V.  La  date  des  calendes,  nones,  3c  ides  eft  une  matière  fi  fou- 

vent  rebatue , que  nous  croyons  devoir  nous  difpenfer , d’en  ex- 
pliquer la  nature.  Les  Romains  n'employereht  point  d’autre  date 
«U  jour  3c  du  mois , tandis  que  dura  leur  République  , 3c  leur 
Empire.  Depuis  cette  époque , orf  éoihmença  à lui  fubftituer  la 
date  du  relie  des  jours  du  mois  : mais  celle  des  calendes  ne 
Jaifla  pas  de  fe  foutenir  au  point,  d’être  la  plus  commune  juf- 
qu’au  xiu*.  ficelé.  Après  avoir  infenfiblement  perdu  une  bonne 
partie  de  fon  crédit , elle  fut  enfin  bannie  des  aûes  publics  par 
l’autorité  de  divers  fouverains.  On  diroit  qu’elle  s’ell  réfugiée 
dans  un  petit  nombre  d’aéles  ëcléfialliques , & de  lettres  de  fai- 
vans  , qui  fe  piquent  d’écrire  le  latin  conformément  au  goût  3c 
aux  ufages  des  anciens  Romains.  Sous  les  Rois  de  la  première 
race  les  chartes  des  particuliers  faifoient  ordinairement  précé- 
der de  ces  deux  mots , Sui  die  kalendanim , la  date  des  calendes. 
Nos  Princes  employèrent  aulli  la  meme  formule,  furtout  jufque 
vers  la  fin  du  vii‘.  fiècle. 

Perfone  n’ignore  que  les  calendes  font  atacliées  au  premier 
jour  du  mois  ; mais  tout  le  monde  ne  fait  pas , que  nos  anciens 
apelloient  quelquefois  dits  Kalendarum  , (a)  le  jour,  où  l’on 
numfi.it  i.frui  commençoit  à compter  les  calendes;  c’eft-à-dire  le  lendemain 
ides,  14.  ou  16'.  du  mois , jours  auxquels  on  fe  fervoit  ref- 
peélivement  de  ces  dates  : xix.  Kalendas.  xviii.  Kal.  xvit. 
Kal.  XVI.  Kal.  &c.  fuivant  que  les  mois  étoient  plus  ou  moins 
longs , 3c  que  leurs  ides  arivoient  le  r 3 . ou  le  13.  L’équivoque 
ne  fe  bornoit  pas  au  Icul  jour , où  l’on  commençoit  à dater  des 
calendes , des  nones  3c  des  ides;  mais  a tous  ceux  où  elles  étoient 
. , énoncées:  c’eft-à-dire  pour  les  nones  depuis  le  z.  du  mois  juf- 
:•  qu’au  3.  ou  au  7.  pour  les  ides  depuis  le  3.  ou  le  7.  jufqu’au  1 3. 

‘ ' ou  au  13.  pour  les  calendes  depuis  le  13.  ou  le  1 3 . jufqu’au  pre- 

mier du  mois  fiiivant.  Ainfi  au  lieu  de  compter  le  i.  le  z.  le  3. 
3cc.  des  nones , des  ides , 3c  calendes  en  diminuant , on  alloit 
toujours  en  augmentant.  On  ne  difoit  plus  xix.  Kal.  februarii  , 
XVlll.  Kal.  lebr.  mais  prima  die  Kalendarum  ^ebr.  fecundâ 
die  Calendarum  februarii  &c.  quoiqu’on  voulut  également 
marquer  le  14.  & le  1 3.  de  janvier,  qui  dans  le  premier  cas  font 
le  1 9. 5c  le  1 8*.  jour  d’avant  les  calersdes  de  février , 8c  dans  le  fé- 
cond, le  premier  3c  deuxième  jour  du  point , où  l’on  commençoit 
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à dater  des  calendes  de  février  ; & à proportion  des  autres  mois.  — ^ 
Quand  les  Romains  datoient  de  quelque  jour  avant  les  nones , partie, 
ides  Sc  calendes;  ils  comprenoienc  non-feulement  dans  la  fupu-  *’• 

cation , qu’ils  faifoient , ce  jour  meme , mais  encore  celui  des 
nones , ides , ou  calendes.  Au  contraire  dans  les  chartes  du  moyen 
& du  bas  âge,  le  jour  des  calendes , nones  &:  ides  n’entre  pas  en 
ligne  de  compte.  Par  conféquent , où  nous  marquerions  x/x.  ka~ 

Undas  , fur  le  modèle  des  Romains,  on  n’auroit  mis  que  xviii. 

Voilà  donc  encore  de  nouveaux  mécomptes  d’un  jour.  De  fa- 
voir , li  c’étoic  un  ulàge  confiant  en  certains  tems  & en  certains 
lieux , ou  fi  c’étoit  ignorance , ou  pure  méprife  de  quelques  no- 
taires particuliers  ; c’éfi  furquoi  nous  nous  abflenons  mainte- 
nant de  prononcer.  Ces  exprefüons  qu’on  lit  dans  pIuGeurs  an- 
ciens monumens,  vu.  die  kaUndas  martii  : vu.  kalenda^ 
manias  : ad  vu.  kal.  maniai  • ante  diem  vu.  kalendas  mar- 
nas ou  kalendarum  man.  font  la  meme  chofe , au  jugement  du 
favant  (a)  Cardinal  Norris.  Mais  quoiqu’en  difent  Baluze  &:  plu- 
fîeurs  autres  auteurs , Pojlvii.  kal.  man.  fignifie  [b]  le  7.  de  mars. 

Les  fouverains  qui  proferivirent  la  date  des  calendes , ides  & 
nones , y fubflitucrent  les  jours  du  mois , fpécifié  de  la  manière 
la  plus  fonple  &c  la  plus  naturelle.  On  data  donc  déformais  le 
I.  1.  4.  j.&c.  de  tel  mois.  Tous  les  aéles  civils,  tant  publics 

3ue  particuliers  ateftent  cette  pratique.  Elle  étoit  déjà  reçue 
ans  les  lettres  des  Papes  au  vi*.  ficelé , mais  fans  exckifion  de 
la  date  des  calendes , qui  reprit  bientôt  le  deffus.  En  France  la 
nouvelle  manière  de  dater  fe  foutint  mieux.  Sur  le  déclin  du 
vu*,  fiècle  elle  fit  fortune  au  point  de  l’emporter  fur  l’ancienne , 
dans  les  diplômes  de  nos  Rois.  Voici  la  formule  lingulière , dont 
on  l’y  voit  le  plus  foiivent  acompagnée  : Datum  ijuod fecit  men- 
fis  , on  plutôt  quod  Jica  menfis  rf.  dies  N.  Les  particuliers  fc 
fervirent  auflï  de  tems  en  tems  de  la  même  formule.  Rarement 
les  chartes  des  premiers  Rois  Carlovingiens  l’employerent-elles  ; 

& dès  le  IX®.  fiècle , à peine  en  découvre-t-on  quelque  trace. 

Quant  au  jour  du  mois;  alors  quelquefois  il  fut  fuprimé,  quel- 
quefois énoncé  tout  fimplement  : mais  pour  l’ordinaire  les  ca- 
lendes , ides , & nones  y furent  rétablies  fur  le  pié  des  ufages  (U 
romains,  que  Charlemagne  fit  revivre  à divers  égards. 


Céuiùtêph. 
Pijaa.  dijftrt.  x. 

(b)  Ibid.  tel.  f^t. 


(1)  Lei  Romaini  fc  rerroicnc  de  cet 
troit  (ctiiKS , qa'üt  eipnmoienc  amfi  : 
Cal.  Non  Id.  Le  ptcmicc  jour  de  change 
Boii  t'apcUoii  Caic&dci , lc<  üi  auues 


dani  tel  mois  de  Mars,  Mai,  Tuillct  St 
Oâobre  , & les  quatre  jours  aptes  te  pre- 
mier dans  les  autres  mois  apartenoient  aux 
aooet.  Après  Ici  oones  U y avait  toujours 
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III.  Depuis  l’an  looo.  jurqu’environ  le  •xv'.  lîècle,  on  u& 
fouvenc  ; furtout  en  Icalie  d’une  manière  de  dater,  qui  doit  pa- 
roitre  aujourdui  fort  extraordinaire.  Qn  parrageoit  chaque  mois 
en  deux.  Le  i y*,  jour  finilToit  la  première  p.ittie  dans  les  mois 
de  30.  jours  Si  le  16'.  dans  cçux  de  31.  Les  quinze  ou  feize 
premiers  jours  étoient  caraûérifés  par  ces  mots , intrante  ou  itt~ 
troeunte  menfe , ou  menjis  introitus.  Les  luitans  avoient  une 
autre  formule  diverfifiée  en  ces  termes: Menfe  exeunte ,Jlante ^ 
infante , ajlante , rejlante , exitât  menJls.  Toutes  ces  expref- 
lions  étoient  luprimccs  aux  premier  au  dernier  du  mois , où 
les  dates  ne  portoient  pas  die  r . menfù  , mais  die  prima , die 
uUimâ  6c  quelquefois  penultimâ. 

Les  jours  de  la  première  portion  du  mois  étoient  datés  le  r; 


huit  jours  apartenam  aui  Ides  » & cc  oui 
xcfloic  après  les  ides  ècoic  compté  par  tes 
Calendes  du  mois  ûiivaoc.  De  forte 
dans  les  mois  qui  avoient  (îx  jours  pour  les 
nones  enfuitc  des  Calendes , le  premier 
jour  des  noncs  arriroit  le  fepr;èmc,  de  par 
confequent  les  ides  étoient  U quinzième. 
Mais  dans  les  autres  mois  qui  n*avoieoc 


JASriEM, 

AOUST, 


PE^MIKM. 

DECEMBRE. 


I.  îpfis  CéUndU, 

%,  QMri*.  0 

).  rrrf**.  Swiwr»#- 

4.  Prtdk.  > 

5.  Ipfis  Nonis, 

f. 

7.  Sff-fim», 

i.  iMM.  r 

f.  >Û«/ 

10.  QiMrfs.  * 

St.  Tfrtt0. 

IS.  Priait. 

S|.  Jpfis  IJihuSé 

S4. 

15. 

94.  Sffiiim  Jaim*. 

• 7.  S*M$*  lUttmé. 

II.  Qiuat* 

17.  Qm^t*  daims, 
so.  Trrtte/uima 
M.  Dwêdisnm, 
as,  l/adsoM*. 

0|.  Dmèm^. 

04.  K«m, 
if.  OHmf. 

%é,  Stftims. 

%y.  StxH, 
st.  Quimie, 

}#,  Tfrm, 

|i.  fndu. 


Cédmdm 

jhmms'tit» 

uudaUsi 


MAJtS. 

JVitUT. 

l.  Jffis 

X,  ^xu, 
QmivM#. 
4.  OiMrM. 
f.  7<mi«. 

4.  Pnék. 


MAI. 

OCTOBRE, 


* V«fMn 

' Ptl  mtti  * 


Jffis  Noms, 

oa. 

9.  S<fi 

10.  h 


7 

I.  oam», 

7.  S<fism, 

ttxte, 

li.  QWaS*. 

II. 

I).  Tartis, 

I4«  Pridu, 

I/,  Ipfis  /dlAlU. 

tt. 

17. 5«»**d«oa»*#  J 
II.  Qmsmrn  dmms-  I 
19*  QurnH  dsnmt.  Ê 
lo.  Ttrtm  ditàme.  f 


St» 

si.  Uodiüms, 

S|.  Orrnu*. 
14.  tism. 

OHms. 
t*.  Stftims. 
xy.  Stxts. 
si.  Qmim» 
Xf.  Ô»4r*ft 
»o.  Ttrtm, 

\u 


[ CxItmU- 

V ***** 

MMtt  léUm 

dût. 


JVtS. 

vortutaa. 


que  quatre  jourf  civre  lea  Caicndoc  St  les 
noncs , celles-ci  arriroienc  te  cinqniimc. 
Sc  par  conftiqaem  les  ùies  àoicac  le  citt. 
xiémc.  Cette  maiicte  de  comptée  les  Jours 
du  mois  dtaot  ordinaire  dans  les  aScs , on 
ne  Tera  pas  faciid  de  trouTcr  ki  le  calao- 
drict  romain,  qu'on  oc  rcnconttc  que  daoa 
quelques  livres  ciadiques. 

Ayttil. 

SBntMBME. 

CtlatJU.  I.  Ipfit  Cakndii. 

Î l »'« 

t S2:; 

5.  Ipfis  Nomis, 

4.  OBm*. 

7.  Siftimê. 

I.  Sàtts, 

9.  Qiiimt. 

10.  QiuirMa 

Idwmvet  ii>  Ttrot. 

idxt.  * 

i|.  Ipfis  Idihuu  I 

14.  Oamf  dêthm.^ 
tf.  Sntitmdetâm^.  J 
t4,  Srxi0  deriim,  Ê 
ty,  Q»m«»  danm,  Ê 

11.  Quxrte  detàm.  m 

If.  7«n<*  dittHm.t 
SP.  Dusdaime.  f J'gfnd» 
SI.  VadsoM».  \,rwi,  mi  • 

SS.  PfCMM»  . (0, 

x^,  N«m*.  ( UmUf, 

S4«  Oâmm* 
s(.  StfUwm. 
s4.  Saxf. 
ty.  Qmmm. 
si.  Qum^ 

Sf.  Tfifi*» 

|0.  Pjtdk* 


Idmmmi 
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le  1.  le  ).  &c.  félon  l’ordre,  que  nous  apcHons  le  plus  direû  ■ " 

ou  naturel.  Ceux  de  la  fécondé  fuivoient  l’ordre  rétrogradé 
prefqueàla  manière  de  k date  ordinaire  des  calendes,  xv.  die,  chap.  v. 
exeunte  januario , étoic  par  conféquentle  17.  janvier  :xiy,  die 
exeunte  le  18.  xiii.  exitûj  , le  19.  &c.  Raymond  vi.  Comte 
de  Touloufe  fit  fon  teftameni  le  jr/'.  jour  de  l’ijfue  du  mois  de 
feptembre  de  l’an  1 109.  e’èft-à-dire , le  lo.  de  ce  mois , comme 
le  dit  {à)  D.  Vaiflètte.  Ces  (brtes  de  dates  paroiffent  avoir  été 
empruntées  des  Grecs.  WHip.dt 

Pour  peu  qu’on  foit  an  fait  de  leor  langue,  & de  leun  ufages  ; 
dn  n’ignore  pas , qu’ils  divîfoicnt  leurs  mois  en  trois  décades  ou 
dixaines , qu’ils  comptoient  les  deux  premières  direébemenc , ou 
fuivant l’ordre  naturel,  Mirot  î^/sirou  ’xpeirti  : c’eft-à-dire,  men- 
Jis  ineuntis  prima  •.  ftnnt  fiinwTfot  <arp<i-n , menjis  médian tis  pri- 
mâ , ou  bien  v/wm  i tt)  Stxih  undecimâ.  La  dernière  dixalne 
étoit  ordinairement  comptée  à rebours  : ^3jwp78?/'>ii'o'ç  »pJ'«x<tTii,  . . 
definentis  menfis  undecimâ,  xvoK  i\,]o\xrs  y 

decimd,  s’il  n’en  avoir  que  jo.  Dans  l’un  &:  l’autre  cas  c’étoic 
le  ir.  Le  compte  étoit  donc  rétrograde.  ‘ 

ll  femble  que  dès  le  iv®.  fiècle  les  Grecs  ne  partageoient  plus 
leurs  mois  en  trois  dixaines , mais  en  deux  parties  à peu  près 
égales , 8c  que  nwii  renfermoit  tonte  la  fécondé , qui 

pouvoit  s’étendre  jufqo’à  ly.  jours.  En  éfbr  Synefius  fe  fert  de 
la  date  **)  Ax-rrii  ç5TW»rof  nmàç,  décima  ténia  dejinentis 
tkenfis.  On  a donc  tout  lieu  de  raporter  aux  Grecs , qui  avoient 
repris  la  partie  méridionale  de  lltalie , la  date  menjis  imrantis 
& exeurOM  des  Iraliens.  Les  François  à qui  cette  manière  de 
compter  rie  paroit  pas  fi  fomilicre , la  reçurent  fans  douce  de  ces 
dermen.  Oune  laiflfc  pas  d’en  rencontrer  rtotîibre  d’exemples' 
dam  lefîaétes-  pdBlieÿ;  ’ 

Quelques  favaSis  prétendent  qu’avant  la  naiffance  du  Sauveur 
dnmoride  nullenariort,  èxeepté  la  Juive , n’a  diftribué  le  rems  par  ' 
femames  % que  les  Hfebretflfloénies  ne  l’ont  dHhribué  de  la  forte^ 
qukprès  leur  fbttie  d''Egyp^<^  la  naiffance  du  Chriftianifme 
les  Glirétiens  obfcrverienttbdcWemble  le  fitmedi- 8c  le  drman-  ’ 
che , 8c  que  depuis  jk  n’obfei'TtdWhqae  le  dfmartché.  Quoiqu’il  ‘ 
en  foit , depuis  les  Apôtres  feriOfti^B'fèptenaire  de  jours  cft  de- 
venu en  Europe  comme  chez  les  Orientaux  une  mefure  du  tems 
des  plus  ordinaires.  Il  eft  cependant  rare  qoe  la  (ètmine  entre..  y, a 

dans  la- dote  des  chartes.  W.  Lebesfeti  a fût  pS)  conoittc  une  A4rii7;}./.i07. 
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qui  eft  datée  du  lundi  des  trois  femaines  delà  fete  de  S.'Jean^ 
Baptide.  Cette  charte  qui  porte  en  tête  le  nom  de  Guillaume 
de  Grancey  fire  de  Larrey  finit  ainfi  : En  témoin  de  laquelle 
chofe  nous  Guillaume  de  Grancey  avons  mis  nos  fceaux  à ces . 
prefentes  lettres  , qui  Jurent  faites  & données  le  lundi  jour  des . 
trois  femaines  de  la  fete  de  S.  Jean-Baptifie  l'an  mÜ  trois  cent, 
cinquante  & trois,  ••  Cet  aûe  étant  de  l’an  13^3.  comme  félon 
..  la  lettre  dominicale  F.  la  Nativité  de  S.  Jean  devoir  tombée. 
..  cette  armée  là  au  lundi;  il  faloit  remonter  jufqu’à  trois  lundis^ 
» plus  haut,  pour  trouver  le  lundi  jour  des  trois  femaines  de  la 
•»  S.  Jean,  qui  cette  même  année  arriva  le  tj.  juin.  Ainfi  l’afte, 
•>  dont  il  s’agit  a été  palTé  le  3.  juin  1333.  apellé  le  lundi  des. 
..  trois  femaines  de  ce  Saint  -,  pareeque  fa  fête  devoir  arriver  aa 
» bout  de  ces  trois  femaines , Sc  le  fouvenir  de  ces  trois  femaines 
.(  préliminaires  s’étoit  confervé  par  raport  au  petit  carême , qu’on 
».  y avoir  pratique  autrefois  durant  trois  lémaincs.  « 

' IV.  De  toutes  les  dates  du  jour,  on  ne  peut  conclure  l’année, 
des  chartes  ; fi  au  quantième  du  mois  elles  ne  joignent  les  lunes, 
les  fériés , les  famedis , les  dimanches , ou  certains  jours  des  fêres. . 
Mais  de  plufieurs  de  ccllcs-ci  on  infere  aifément  en  divers  cas 
l’année  de  J.  C.  Quelque  fête  annoncée  dans  la  date  indique 
aufil  fùrement  le  jour  du  mois,  que  pouroit  faire  le  quantième, 
en  termes  exprès  ; mais  fi  c’ell  une  fète  mobile , l'année; lé  dé-; 
couvre  auflitot  par  le  cycle  des  Pâques.  Il  en  eâ  i pcu  près  de 
même  des  dimanches  , famedis,  ou  fériés  « fi»ic  d’avant , foie, 
d’après , foit  du  jour  même  de  quelque  fête  inobile , ou  dont  le 
quantième  feroit  énoncé.  Alors  le  cycle  folaire  ou  des  lettres 
dominicales  donne  l’armée  cherchée.  H eft  vrai  qu’on  ne  con- 
cluroit  rien  de  bien  précis  de  ces  dfttes  ; fi  les  chartes  étoienc 
deftituéesde  toutes  autres  dates,  ou  de  tout  caraûère  hiftoci-, 
que.  Mais  c’eft  ce  qui  arivc.  très-rarement.  Les  lunes  ont  le  mê- 
me privilège.  Telle  lune  marquée  à tel  jour  d’un  mois  ne  peut 
convenir  fouvent,  qq’à  une  certaine  armée  fur  beaucoup  d’autres. 

Les  dates  d^  . dimanc|ics  &:  fériés  fe  rencontrent  de  tems , 

en  tems , mêiof^  avant  lé  ix®.  ficçle.  De-là  auxiii'.  elles  paru- 
rent plus  fréqiientes  : mais  depuis  cette  époque  elles  devinrent 
prefque  générales.  Auparavant  il  étoit  rare  de  dater  du  lundi , , 
mardi , mercr^ , jeudi , vendredi.  On  aimoit  mieux  fe  fervir 
des  noms  de  (i)  férié  a.  3.  4.  y.  6.  Ce  n’eft  non  plus  que  depuis 
|(»)  $.  Benoit  du>«  ù It^le  ipeUe  de  U femaine  qui  fuiveat  le , 
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le  commencement  du  xiii®.  fiècle , qu’il  devint  ordinaire , de 
dater  tant  de  jours  avant  ou  après  telle  fête , ou  tel  jour  de  fon 
oâave.  D.  MaurDantine  a ralTemblé  dans  fon  Calendrier  per- 
pétuel la  nomenclature  des  dimanches , fêtes  & fériés , qu’on  ren- 
contre parmi  les  dates  des  hiftoires , chartes , chroniques , 
dans  les  anciens  calendriers.  Nous  ajouterons  feulement  ( i ) au' 
bas  de  la  page  quelques  dates  qui  lui.  font  échapées.  Les  lunes 
font  une  des  notes  chronologiques  les  plus  utiles , pour  fixer  les 
dates  inconnues  par  leur  trop  grande  généralité.  Dès  qu’on  fait 
les  néoménies,  il  eft  aifé^de  trouver  les  autres  jours  de  la  lune, 
dont  les  anciennes  dates  font  mention;  Or  on  a beaucoup  de 
bonnes  ubles , qui  indiquent  ces  nouvelles  lunes.  Mais  on  n’en' 
conoit  point  de  plus  commodes , que  celle  de  D.  Maur  Oantir 
ne , dans  laquelle  toutes  les  nouvelles  lunes  des  mois  de  chaque 
année  depuis  J.  C.  font  marquées  avec  la  plus  grande  cxaélitudc^ 


Dimanche  fc  ^ui  Hniifent  au  Samedi.  On 
leur  a donné  le  nom  de  faits  y ou  pour  fc 
dilVinguer  des  payens  qui  nommoient  le 
Dimanche  U jour  du  foltil , le  lundi  U jour 
dt  la  lunt , le  mardi  U jour  de  Mars  &c. 
ou  pour  s'éloigner  de  U manière  des  Juifs, 
qui  nommoient  les  jours  de  1a  fcmainc , le 
premier,  le  fécond  , le  troificme  jour  &c. 
d'après  lé  Sabat  : Prima  Sai6at/u  ,feeun- 
da  Sabhathi 

(x)  Le  nouveau  Glolfaire  lacio  dcM.du 
Cauge  (a)  fait  mention  d'une  chane  de 
l'an  1145.  où  il  cil  parle  du  Dimanche 
JJli  furu  dits.  Mais  les  éditeurs  avouent 

2u'ils  ignorent  quel  eft  ce  Dimanche.  Ptu- 
eurs  titres  de  Bcrri  font  datés  des  feriet 
Pojl  iJU  furu  dits.  Enfin  M.  le  Fcvtc  Gref- 
fier en  Normandie,  ayant  trouvé  uiiaéle 
d'environ  quatre  à cinq  cents  ans  qui  finit 
ainfi  : Datumdie  Martu  fofl  Dominicanty 
JJli  funt  dits  ; on  pria  M.  Lebeuf,  dans  le 
Journal  (F.  hiftorique,  de  déterminer  quel 
efl  ce  Dimaoebe.  Nous  ne  favoos  pas  s’il  a 
jamais  répondu  à cette  demande.  Mais 
nous  femmes  perfuadés  que  c’ed  le  Di- 
manche de  la  PaHIon , où  i’Eglife  chante  à 
la  pruccflion  Je  tépons , IJU  funt  dits,  quot 
ctlthrart  debttis  ic.  Oblervons  ici  en  p*af- 
fant  qu'autrefois  tout  le  carême  s’apcltoie 
la  Pawon } cnforcc  que  Dominiea  in  Paf» 
font  pouvoic  s'cmcodrc  de  chaque  Di- 
manche de  carême. 

Oo  ne  trouve  point  àAtm  l'An  dt  véri» 

Tome  Ir, 


fier  Us  dates  le  Dimanche  MirahiUa  Do^ 
mine.  Cell  le  fécond  après  Pâque.  Il  y a 
dans  le  regillre  C.  du  Tréfor  royal  dea 
chartes  un  aélcdacé  du  mardi  après  Mira- 
bilia  Domine  f qui  tomboie  le  mardi  t-i« 
Avril  l'an  156^. 

Les  favans  Journalilles  de  Letplpe  ont 
expliqué  les  deux  dates  fuivantes  : Lê* 
Mercredi  après  la  quinzaine  des  Bordes  / 
c'cll-à-dire  le  mercredi  après  le  premier 
Dimanche  de  carême  : Dits  hurdtUini  C\- 
gnifie  la  quinxaioe  des  bordes.  Cétoit  Une* 
efpêce  de  Tournois  qui  commen^oit  en 
France  le  jeudi  avant  le  Dimanche  de  la 
Quioquagefime  & finilfoit  an  grand  jeûne 
du  carême.  La  fécondé  date  dt  du  Lundi 
après  Us  Bures  U vingt- feptiime  jour  du 
mois  defebvrier  ; c'cll-à-dirc  du  lundi  apres 
le  Dimanche  Invocaviton  premier  Diman» 
che  de  carèrec.  Bohourt , Bekourt  g Sc  par 
contraction  Bord , üarc,fignifient  1a  mê- 
me chofe.  V.  du  Cange  fur  le  mot  Bohor- 
dicum. 

Oo  a des  aélcs  où  la  fetede  l’Annoncia- 
tion cft  appcilée  Afotre  Dame  de  chaffe 
Mats  ; pareeque  ce  mois  dl  alors  fur  fon 
d&lin.  bc  commencement  du  mois  d’Aoûc 
cft  apellé  Gu/4  AugttJIi  par  Guillaume  le 
Breton  biftoricn  de  Philippe  Augufte  8c 
Ton  contemporain.  Au  xiii.  3c  xiv*.  fiè- 
cle la  fête  de  S.  Pierre-ès-licns,  qui  tombe 
le  premier  jour  d’août,  étoit  nommée  à 
Paris  lé  Srùnt  Pierre  £ngouU-aoufi^ 

Z zzz 
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■ Depuis  la  nairtance  de  J.  C.  julqu’à  la  réformacion  (i)  du 
' calendrier,  les  mêmes  lunaifons  répondent  au  cycle  de  ly.  ans. 
A toutes  les  premières  années  de  ce  cycle  , les  nouvelles  lunes 
& leurs  divers  quantièmes  reviennent  invariablement  aux  mê- 
mes jours.  Il  faut  en  dire  autant  des  dix-huit  autres  années  du 
meme  cycle.  La  meme  correlpondance  le  remarque  entre  toutes 
Tes  années  & les  épaâes , le  terme  pafchal , les  clés  des  fêtes 
mobiles  & les  réguliers. 

Nous  n'avons  aucunes  nouvelles  obfervations  à faire  fur  les 
bidêxtes , qui  fe  montrent  audi  quelquefois  dans  les  dates  du 
moyen  âge.  En  voilà , ce  me  femble , alTez,  pour  donner  des  no- 
tions générales  fur  les  dates  des  chartes , en  atendant  un  détail 
plus  circonftancié  & foutenu  de  fes  preuves. 


( I ) Les  aAronomes  alTcnibMt  pat  le  Pa- 
peGrifgoirc  xiii.  lérormiremdeuxcrtcurs 
confîdcrabics  qui  s'^toicnc  gli/Técs  dans  le 
Calendrier  depuis  le  concile  de  Nicée.  Cet 
deux  erreurs  dioieoc  1a  préccfllon  comme 
l'on  parle , des  dquinoics , $c  l'anticipa- 
tioa  des  nouvelles  lunes.  L’équinoie  du 
priniemt  fc  rrouvoit  à l'onze  de  Mars  au 
lieu  du  XI.  où  il  droit  roivant  le  concile  de 
Nicdc.  Les  nouvelles  lunes  . dit  M.  Blon- 
del , dioient  remontdcs  de  cinq  jours  ao- 
dc/Ius  des  fidges  qui  leur  dtoirm  roarqnds 
par  le  nombre  d'or.  La  première  de  ces  cr 
xeurs  liic  corrigée  par  le  retranchement  de 
dix  jours.  On  fait  que  l'aonde  Julienne 
dcoic  de  ftf.  jours  ua  heures  ; au  lieu 
que  l'anndc  aftronomique  n'en  a que 
cinq  heures  49.  minutes.  AinTi  les  onze  mi- 
aules excddentea  avoient  caufd  l'erreur  des 
dix  jours , depuis  la  réformacion  faite  au 
Cal.  ndrict  par  Julc  Cefar , qnarance-dccB 
«U  trois  ans  avant  la  nailTance  de  J.  C jaf- 
nu'en  ijlt.  Grégoire  xui.  par  la  boUc 
ou  44.  ^viici  d^  même  aimée  remit  les 


équinoxes  I leur  place  , les  y fixa  , & re- 
trancha les  dix  jours  ; enforie  que  le  cinq 
d'Oélobie  fut  compté  le  i;.  La  France 
adopté  cette  correâion.  Henri  111.  pat  fou 
édit  du  ).  Novembre  i^Sz.  ordomia  que 
le  t ;.  Décembre  fuivaix  fetoic  compte  le 
1).  & que  cr  jour-là  ou  célcbretoii  la  Ata 
de  Nodl.  Les  nations  catholiques  te  même 
la  Hollande  fe  conformétent  à cette  cor- 
reâion.  Les  Proceftansde  l'Empire  s'y  ron- 
mircni  en  1700.  L'efptit  de  fchifme  qui 
fepare  depuis  fi  loaq|.cems  l'Angleterre  de 
l'Eglife  romaine,  a privé  ce  royaome  des 
avantagesdela  réformacion  du  Calendrier 
julqu'au  14.  Scpccadsre  175Z.  A commen- 
eec  de  ce  )oni-là  l'ufage  de  l'ancien  Ayle  à 
ceflé , Ac  le  Grégorien  a été  fuivi  dans  tous 
les  puis  de  la  domination  de  la  grande  Bré- 
ragne.  L'ufâgc  de  ce  nouveau  ftylc  com- 
menca  en  Suède  le  premier  de  Mars  17;). 
On  doit  faire  aitemion  aux  titres  donnés 
dans  les  dix  jours  rectanchés , pour  fe  coia- 
torma  au  Cateadrier  Gtégurien. 
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SECTION  III. 

Idée  des  jîgnatureSi  dont  an  s'ejl  fervi  Jucceffivement y 
, pour  authentiquer  les  diplômes  : validité  des  chartes 
qui  ne  font  point fixées  ou  qui femblent  fignées  fans 
C être  dans  la  réalité:  la  feule  nomination  des  témoins 
tenoit- elle  lieu  de  fignatures  dès  le  VIII.  IX.  & X^. 
fiècles  ? Toutes  les  efpèces  de  foufcr'eptions  des 
anciens  aSes  expliquées  & difribuées  en  quatre 
clafes  &c. 

LEs  fignacures  ou  roufcripcions  ont  toujours  paru  l’une  des 
formalités  les  plus  propres  à rendre  les  aâes  authentiques. 
Mais  elles  ont  été  fouvenc  remplacées , fuivant  le  génie 
des  (iccles  , ou  par  des  fceaux , ou  par  des  témoins  , ou  par  la 
rétinion  des  uns  & des  autres.  Nous  traitons  dans  cette  croiiiè* 
me  feûion  un  fujet  d’une  alTez  dificile  difcuflion  & beaucoup 
moins  connu  qu’on  ne  penfe  ordinairement.  Voyons  d’abord 
s’il  ne  (èroit  pas  poflible  de  donner  des  idées  plus  juftes  fur  la  na- . 
ture  des  anciennes  foufcriptions  qu’on  ne  s’en  eft  formé  jufqu’à 
préfenc.  La  place  qu’elles  ocupent  dans  les  chartes  & le  rang 
qu’elles  tiennent  entr’elles , fourniront  enfuite  matière  à diverfes 
remarques.  Nous  nous  expliquerons  dans  le  volume  fuivant  fur 
les  fignatures  des  perlbnes  abfentes , ou  qui  n’étoient  pas  nées 
au  tems  de  la  confeéHon  des  aûes , fur  les  monogrames  & les 
fentences  . dont  on  ornoit  les  Ibufcriptions , & en  quoi  les  an- 
ciens les  f^ifoient  confifter.  Nous  examinerons  de  plus  les  figna- 
tures qui  annoncent  la  prélênution  des  chartes  royales  faites 
aux  Princes.  Enfin  les  omciea  qui  les  ont  follicitées , vérifiées, 
contrefignées  paroitront  à leur  tour , avec  les  diverfes  pratiques 
qu’enuauMMeqt  avec  elles  toutes  ces  formalités.  En  réunÜTiUV 
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p.  41  J.  & fuir. 


'Notion  te  no- 
menclature dei 
fieoaiures  em- 
ployées dans  les 
diplômes  & les 
aâes. 


(b)Diffcrt.  Je  Jl 
Jiptom.  Gernua. 
ieifirai,^.  14. 
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ce  que  nous  avons  die  des  (ignatures  dans  notre  (a)  fécond  tome 
avec  ce  que  nous  ajoutons  dans  cette  feâion  ; on  aura  tout  ce 
qu’il  importe  de  favoir  fur  ce  fujet. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Déjînlnon  & dénomination  des  Jignaturcs  : chartes  non 
Jîgnées  : diférentes  efp  'eces  de  jîgnatures  & de  moyens 
employés  pour  y fupléer. 


I.  Ç I les  feings  , fouferiptions , (ignatures  font , comme  les 
meilleurs  diftionaires  nous  l’aptennent , les  noms  de  quel- 
ques pei  fones , écrits  de  leur  propre  main , au  bas  des  aâes , pour 
les  certifier  ou  confirmer  ; les  (oufetiptions  par  procureur,  les 
marques  ou  croix  , apofées  au-de(lous  des  contrats , les  figna- 
nires  qui  énoncent  les  noms  des  intéreffés  & des  témoins,  torf- 
qu’elles  font  placées  au  haut  de  ces  pièces , ne  doivent  plus  paffer , 
ni  pour  des  fouferiptions , ni  pour  des  feings.  Or  toutes  ces  for- 
tes de  fignatures  fe  trouvent  dans  une  infinité  de  chartes.  Voilà 
donc  des  motifs  de  plus  d’une  forte,  pour  réformer  les  défini- 
tions, quon  nous  donne  des  fignatures. 

En  atendant  quelque  chofe  de  mieux , ne  pouroit-on  pas  les 
définir  en  général , des  figues  ou  caraâcres  formés  avec  l’encre  , 
par  lefquels  les  aâes,  qui  les  renferment,  foiflt  certifiés  vétita- 
bles  ^ Du  moins  ne  conoifl'ons-nous  nuliMçf^ce  de  fignatures, 
qui  puilfe  fc  fouftaire  à cette  définitipi|ï  comme  il  n’eft  rien 
autre  chofe , qui  puifTe  fe  l’aproprier,  - 

Les  fignatures  font  exprimées  dans  les  anciens  titres  par  des 
termes , qui  leur  font  particulièrement  afeâés , ou  qui  leiir  font 
communs  avec  les  (ceaux  & les  chartes  memes.  Au  nombre  des 
premiers, nous  comptons fubjeriptio ,Jignatura,JacramMum pro~ 
priée  wanûs ,parajus,  6i  même  crux  &i  manies,  quoique  ce  ne  foit 
pas  toujours  fansreftriâion.  Chirographum  , figillum  , fcriptlo  , 
confcripiio,{i)fcriptura,  nous  annoncent  également  des  chartes  &c 
des  fignatures.  Par  {i)y^/2«/72  ,fignacidum  , jîgnetum  ,-on  eruend 


(i)  C'crtun'dc!  fens , tjurlei  continua- 
teurs de  du  Canpe  donnent  a fcripiura.  ■ ■ 
(a.)  Le  mot  fignum  nvs  avant  les  noms 
dci  témoin»  fc  prend  pour  nomtn  ; (r  l'on 
«»cioic  UettiM.  MtJio  Æva , Jii  cedoc- 
U i S ..  À 


ce  (i)  Allertiand , contra  ufiim  Utioè  liif- 
guee fignuni  aSguando  iJemfuit  guoi  no~ 
men.  Hmc  , ut  maxime  ttjlium  nominihut 
prafixa  inviatatur  vox  fignum , hoc  modo-: 

.SigomsaHugooii,  velpecnoumS.  S.Ramr 
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tantôt  des  (ignatures , & tantôt  des  fceaux.  Outre  les  autres  figni- 
Ecartons  à'allegatio  6c  de  Jlipulatio  , on  auroit  peine  à fe  dé- 
fendre de  leur  acorder  celle  de  Egnature.  Les  (a)  formules  de 
Lindenbroge  6c  de  Baluze  expliquent  alUgatioiùhus  Ÿ^^fignis  : 
&:  ces  paroles  <juam  {paginant  ) manu  propriâ  fubterfirmavi  , & 
bonorum  hominum  fignis  vel  allcgationibus  roborandam  de- 
crevi , ne  paroiflent  pas  pouvoir  admettre  une  autre  interpréta- 
tion : quoique  fuivant  cette  acception  alUgatio  n’ait  été  connue 
ni  du  grand  du  Gange,  ni  de  fes  continuateurs.  11  n’en  eft  pas 
de  meme  de  jlipulatio.  Les  autres  lens  de  ce  terme  n’excluent 
point  celui  de  ngnature , au  jugement  de  ces  auteurs.  Ils  le  prou- 
vent par  divers  témoignages  6c  de  chartes  6c  d’écrivains  depuis 
le  vil',  fiècle  jufqu’au  xiii'.  Conferiptio  ne  dénote  chez  eux  que 
des  chartes  : mais  celle  de  S.  Germain  {b)  de  Paris , fut-elle  toute 
feule,  alTureroit  à ce  terme  la  lîgniEcation  de  lîgnature. 

11  réfulte  du  diplôme  (c)  de  Childebert  i.  que  Jtgnacula  le 
prenoit  aulfi  quelquefois  au  même  fens.  On  pouroit  cependant 
entendre  cette  expreflion  des  lèuls  monogrames , dans  les  an- 
ciens diplômes  de  nos  Rois , 6c  des  croix  dans  Ingulfè , parlant 
des  chartes  d’Angleterre.  Avouons -le  néanmoins;  une  formule 
de  Marculfe  lailte  apercevoir  dificilcment  quelque  didindion 
entre  {d)fubfcriptiones  6c  Jîgnacula.  Elle  porte  fubfcriptiones  vel 
fignacula  fubter  tenentur  injerta.  Et  ce  qui  femble  aéterminer 
encore  plus  clairement  ce  texte  : la  pièce  finit  par  ces  paroles, 
manu  nojïràhunc  confenfum  decrevimus  roborare.  C’eft  le  modèle 
du  decret  d’éleélion  d un  Evêque,  decret  qui  devoir  être  adrelTé 
aux  Rois  mérovingiens , par  le  peuple  6c  le  clergé  d’une  cité , à 
qui  la  mon  avoir  enlevé  leur  premier  pafteur.  Ils  avoient  eu  fans 
doute  la  précaution  de  fouferire  cette  pièce  : mais  comme  c’étoit 
peutetre  avec  des  croix  , ou  d’autres  marques , 6c  que  vel  s’in- 
terprète quelquefois  6" , dans  les  chartes  de  ces  tems-là  ; il  neft 
pas  encore  ablblument  démontré,  (\\ie  pgnaculum  fignifie  une 
foufeription , prilè  pour  la  deferiprion  du  nom , faite  de  la  pro- 
pre main  du  ioufligné.  Quoique  les  Reines  du  tems  des  Mé- 
rovingiens ayent  eu  leur  monogramc;  on  ne  voit  pas  cet  ulage 
en  vigueur  fous  la  fécondé  race  , & encore  moins  Ions  la  troi- 
fième.  Ainû  quand  en  1 1 j 5 . Adélaïde  Reine  de  France  ordonne , 

betti  ; C4VC  indi  inftrct  ttflts  fif  illa  fua  I Le  figeiun  ne  figaiüe  que  la  pr^funce  Jes 
appofuifft  , ut  oh/ervavit  Sulmafius  Je  I (Jmoias  dam  les  cliaitct , dont  les  lifruaco- 
fublcripciouibu»  8c  lîga.  teftamem.  c.  | tes  Toac  toutes  de  la  oiaio  du  notaire. 


III.  PARTIE. 
Sec  T.  III. 

C H A P,  I. 

(a)  Capital.  Ba- 
lu^.t.  t.p.  f)t. 
S7i- 


0>)Hifi  défailli 
Germ.  dej  Pre^. 
Preuv.  juflif. 
pag.  iij. 
t(c)  liid.  p.  ij. 


(d)  Capital,  Bæ- 
lu{.t.  a.  toi.  )7p. 


ni.  PARTIE. 
SiCT.  III. 
Ch  A F.  I. 

(a)  Dtri  dipUm. 

p.  >01. 

(b)  M.tfci  ifiar. 
diplom.p.  ti. 
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qu’une  charte  [a)  foie  confirmée  par  l'annotation  de  fon  nom , 
nominis  nojlri  annotatione  firmari  prtecipimus  , cela  ne  doit 
point  s’entendre  d’un  monograme , mais  de  la  formule , Signum 
Adelaïdis  Reginte  écrite  de  la  main  d’un  notaire  & peutetre  en- 
core mieux  de  la  légende  de  fon  nom,  empreinte  fur  le  fceau. 
La  fignature  étoit  apcllée  {b)  adnotatio  chez  les  Romains.  On  la 
nomme  no/u  dans  un  titre  del’abbaiedeS.  Pierre  le  Vif-lez-Sens. 

Le  Gloifaire  de  du  Gange  ne  met  point  les  fignatures  au 
nombre  des  fignifications  de  figillum  : c’eft  toutefois  un  fens , 
qui  lui  apanient;  fi  l’on  s’en  raporte  à la  bibliothèque  de  Quni, 
au  P.  Labbc , à l’éditeur  du  Recueil  des  pièces , qui  établiffenc 
l’exemtion  & la  jurifdidion  de  l’abbaie  de  Ciuni.  Tous  ces  au- 
teurs lifent  figillum , parmi  les  ( i ) fignatures  de  la  charte  de 
fondation  de  cette  illullre  abbaie.  Le  feul  D.  Mabillon  fait  abfo- 
lument  difparoitre  ce  terme  du  tcllamcnt  de  Guillaume  Duc  &C 
Comte  d’Auvergne  fie  d’Aquitaine  , dans  l’édition  , qu’il  en  a 
donnée  au  v'.  ficcle  des  (c)  aûes  des  Saints  de  l’Ordre  de  S.  Be- 
noit. Ce  qui  fait  que  fon  autorité  contrebalance , Sc  meme  l’em- 
porte lur  tant  d’autres  écrivains  ; c’eft  qu’il  déclare  avoir  corrigé 
les  fouferiptions  de  ce  diplôme  avec  le  fecours  d’un  ancien 
exemplaire,  Ope  veteris  exemplaris  , & qu’il  ne  le  juge  point 
poftérieur  à l’original , s’il  en  eft  diférent , ipfo  ut  videtur  au- 
tographo  , aut  certè  exemplo  , tetjuè  antiquo. 

Signum  , fignare , fubfignare  i'ureru  bornés  dans  leur  origine 
à la  lignification  des  fceaux,  donc  les  tertamens  dévoient  être 
munis.  Mais  depuis  bien  des  ficelés,  ce  fens  fait  place  à celui  de 
fignature , ou  plutôt  de  quelque  chofe , qui  en  tient  lieu.  Mais 
des  que  fignum  défigne  la  marque , le  parafe  ou  la  croix , apofée 


(l)  Labibliochèouc  de  Clani , tes  notes 
dont  elle  a dtd  enrièbie  par  Aadcd  Duclicr- 
ne , l'ddition  des  conciles  par  le  P.  Labbc, 
& le  RttutU  df  piiets , fui  tidiüjftnt  l'e- 
xemption de  Ciuni , imprimé  il  y a quel- 
naes années  portent  uiuforméiiient,jiiir</- 
lum  Madalierti.  Mais  comme  figillun  In- 
elbergx , qui  fe  lit  dans  les  conciles , le  la 
ibliothéque  de  Ciuni,  fe  tronre  méta- 
moiphofé  en  fignum  dans  \creuxeil-.  indé- 
pendemment  des  lumicies , que  nous  four- 
nit D.  Mabillon;  on  auroit  nijct  de  dou- 
ter, Il  le  figillum  Madalierti  n'ancoit  pas 
dû  éprouver  la  même  correâion.  Ce  qui 
ne  foufriroit  pas  dilïculté , S l'on  te  l'au- 
txc  n'étoii  cxpttmé , que  pat  l'abréviacioB 


fif.  fon  ordinaire  aux  fouferiptions  du 
moyen  âge , le  néanmoins  propre , i in- 
duire en  erreur  des  gens  peu  au  fait  de  ccf 
matièics.  Mais  au  lieu  de  fipUum  Mudal- 
lerti  peceatoris  Biturieenfit  Archiepifeopî., 
D.  Mabillon  a lu  , MadaUerUu  peeentof 
Biturigenfii  Arckiepifcoput  fubj.  Aioû 
fouferrvent,  félon  fui , deux  autres  Evê- 
ques , quoique  les  autours  cités  ne  les  faf- 
fent  lîgnet  qu'avec  fignum.  Or  il  eft  foa 
naturelquedans  des  copies,  les  fouferip- 
tions  direaes  des  originaux  foient  trans- 
formées en  fignatures  ludireaes.  Tout 
nous  didc  donc  de  nous  en  icait  au  fcntU 
ment  de  O.  Mabillon. 
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pour  rendre  un  titre  valable , il  équivaut  à la  foufcription  totale, 
écrite  par  les  iniérelTés  ou  les  témoins.  A combien  plus  forte 
raifon  , s’il  étoit  entièrement  de  leur  main  : ce  qui  n’cll:  pas  fans 
exemple.  A l’égard  àcfignare,  àefubjlgnare  , il  y a long-tems 
que  leur  fignidcation  e(I  la  même , que  celle  de  fubfcribtre.  On 
pouroit  leur  joindre  defignare.  Mais  dans  les  diplômes  de  nos 
Rois , ajjignare  étoit  confacré , pour  lignifier  l’appofition  du 
fceau.  Le  terme  fubfcribtre  la  place  des  fignatures , qu’on 

marque  au  bas  des  ades.  Il  arive  cependant,  mais  rarement,  qu’el- 
les font  placées  dans  le  corps  des  chartes , avant  la  nomination 
des  témoins.  Nous  en  avons  trouvé  un  exemple  de  l’an  1 1 1£. 
dans  les  archives  de  l’abbaie  de  Molême.  Hickes  {a)  fait  men- 
tion d’une  charte  de  l’an  971.  (ignée  fur  le  dos. 

Les  continuateurs  de  du  Cange  découvrent  dans  Jîgnetum  3c 
(\xno\it  àins  fîgnetum  manuale,  un  véritable  leing  ou  defcrip- 
tioa  de  nom.  Mais  ces  paroles , Ttfie  fignito  meo  manuali  huit 
prafenti  fchedulee  appojito , s’ent endrorit  du  petit  fceau , & peut 
être  mieux  du  parafe  , dont  en  elFet  l’ufage  s’établit  générale- 
ment vers  le  xv*.  fiècle,  auquel  fe  raportent  les  exemples  allé- 
gués par  ces  auteurs.  Dès-lors  on  s’accoutuma , à exprimer  en 
certains  aâes , cette  formule  : Simé  un  tel  avec  parafe  : 8c 
dans  les  aâes  Latins  ; Jîgnatum  Id.  & N.  cum  paraphis. 

On  ne  conoit  point  de  termes  d’un  ufage  plus  ancien,  pour 
marquer  les  fignatures,  que  manus  8c  chirographum.  Nous  ne 
fommes  pourtant  tombés  fur  aucune  charte , dont  les  Ibufcrip- 
tions  fe  qualifiaffent  elles-mênres  chirographum  N.  comme  tant 
d'autres  s’apellent  fignum  N.  Mais  nous  rencontrons  fouvent 
mantu , employée  dans  la  même  acception , tant  en  Angleterre 
qu’en  Italie.  D’un  autre  côté  des  chartes  innombrables  annon- 
cent les  fignatures , qu’elles  contiennent,  8c  tout  ce  qui  peut  y 
fuppléer  par  ces  locutions.*  Manus  figere,  ponere,  imponere , 
manu  capere  , tnanum  nùuere  in  chartam  , firmare  , manu  fuâ 
firmâ,  ou  fimplement  firmetre.  Du  Cange  qui  ne  voyoit  dans  ces 
manières  de  parler,  que  des’Ç^ufcriptions , auroit  pu  leur  alTo- 
cier , confirmare , roborart cigroborare.  Ses  continuateurs  y 
ajoutent  encore  fubterfirmare  i té  c’eft  avec  raifon  que  ne  bor- 
nant pas  CS  verbe  au  fens  des  ibufci^ons , ils  l’interprètent  éga- 
lement des  fceaux.  Il  eft  pourtant  vrai  que  les  fignatures  font 
nommées  fimplement  confirmadones  dans  une  charte  citée  par 
le  favant  JBénédiâin  (é)  Bfpagnol  Jofe^  Petez.  Mais  en  géné-  i 


ni.  PARTIF. 

St  CT.  III. 
Chat.  I. 


(a)  Difftrt.  epip. 
P-  70. 


teeUf, 

P.  »ji. 
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JP.  PARTIE. 
St  CT.  III. 
Ch  A P.  I. 


ChitfCJ  dcfti- 
ndes  de  ligna - 
picçj. 


(i)  Dt  ri  Jiplom. 
p.49t.  jij.  sif- 
5!'-  î'î-  JJ7- 
H»- 


ral  il  falloit  donner  plus  d’étendue  à toutes  ces  expreflîons.  Car 
elles  fignifient  aprouver , confirmer , certifier  un  a£le  en  y por- 
tant la  main  ; (oit  pour  le  fouCcrire  , foit  pour  le  toucher , ou 
pour  en  atefter  la  vérité,  comme  par  ferment,  en  levant  la  main. 
Il  ne  faudra conféquemment  pas  relTerrer  davantage  lafignifica- 
tion  de  manumifiores  Sc  de  confirmatores . Quand  on  n’auroic 
pas  d’autres  preuves  ; plufieurs  des  locutions  raportées , telles 
que  manu  capere , manum  mittere  in  chartam , font  alfez  claires 
pour  établir  un  fens  fort  dilHngué  des  fignaturcs. 

Au  contraire  on  doit  toujours  entendre  de  fouferiptions  ou 
Cgnacures , dans  lefquelles  entre  le  ligne  de  la  croix , ou  qui  ne 
confident  qu’en  ce  figne,  les  phrafes  fui  vantes:  Cruce  ^mart 
atque  dedicare  , Cum  vexillo  fanÜce  Crucis  Chrifii  roborare  , 
jacere  cruces  , imponere  crucem , Cruce  fignare , corroborare 
figno  crucis  , crucis  imprejfione  fignare  , cruces  depingere  , 
jignum  fandte  crucis  exprimere  , crucis  fignaculum  indere  Sc 
autres  femblables.  • 

II.  Que  les  chattes  aient  été  communément  dépourvues  de 
fignatures  pendant  une  longue  fuite  d’années , pendant  des  liè- 
cles  entiers  : c’eft  une  vérité  conftatée  par  des  monumens  fans 
nombre.  Cette  omilfion , quoique  moins  fréquente  avant  les  x. 
& xi®..fiècles,  remonte  allez  (i)  haut  dans  l’antiquité.  Cen’eft 
pas  ici  le  lieu  d’en  recueillit  les  preuves.  Cependant  pour  ne 
lailTer  nul  prétexte  à certains  efprits  de  s’imaginer,  que  nous  ba- 
zardons des  paradoxes , fans  les  apuyer  d’autorités  fufifantes  ; 
nous  allons  en  indiquer  quelques-unes  des  plus  décifives.  On  les 
trouvera  dans  les  diplômes  royaux , non-feulement  delUtués  de 
toute  foufeription  ou  monogramme , mais  qui  ne  font  pas  me- 
me contrelignés.  Tels  font  (a)  ceux  de  Pépin  le  Bref,  de  Louis  le 
Debonaire , de  Charle  le  Chauve , de  Carloman , ^ Charle  le 
Gros  & d’Eudes.  Nous  ne  defeendrons  point  aux  fiecles , ou  la 
fuprellion  de  toutes  fignatures,  de  jour  en  jour  plus  autorifée, 


{b)iV0/«  in  Ann» 
Comnen^  AUxin^ 
ifdm.p.  155. 


( I ) » /am  v€rb , dit  ( A ) le  célèbre 
»>  M.  duCange,  eur  Imperatorej  mtnfim 
n untam  indlBiontm  interis  ruhricatis 
» in  diphmatihus  & huU'u  , non  verb  fan 
« nomina  dtfnhtrtnt , td  cauf»  potijfmum 
M tjft  txifiimo , tx  ^uo  buUarum  ftu 
a»  Jigillonim  , uti  ta  vocahant  pondtntiufn, 
» uftts  apudGrtecos  invaltut , fubfcribi  in 
» iis  soMtSA  DSSJinvNT.  Ccrtèapud 
mÛalUts  nofirot , ^ui^Uüs  pendn^tubnt 


» uti  CÆptrt  ta  fermi  State  , ^uâ  Grsci 
» buUts  tum  aureis  tum  plumhtis  , nemph 
» circa  nonum  aut  dtcùnumfecuiumt 
« SCRIÆX,  in^UOM  soMina  D£SX£RM 
n IN  DtPlOMJTlRt/S  ; cum  anttanon 
» modo  figiUa  ctrta  ipfis  chants  afigeren-^ 
» tur  y ftd  etiam  appontrentur  ipforummo- 
»*  no  grammata  Principumy  aut  eorum  jtf  (H 
» rum  trant  Diphmata*  ^ 

' * tendoic 
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tendoit  à détruire  infeiifiblement  (i)  l’ufage  opofé.  Nous  paf- 
fous  auffi  les  chartes  privées , mcine  celles  des  Princefles.  Telle 
eft  une  charte  de  (a)  Berthe  fille  de  Charlemagne,  où  l’on  ne  ch"^.  i.' 
découvre  aucune  trace  de  fignature.  {t)ltid.p  su. 

Gardons-nous  néanmoins,  d’avancer  avec  les  auteurs  du  Die- 
cionaire  univerfel , que  du  tenu  de  S.  Bernard , on  ne  mettoit 
ni  le  nom , ni  le  Jeing  dans  les  aSes  & les  titres , mais  qu’on  fe 
contentait  d’y  mettre  le  fcel.  Cela  n’eft  nullement  exaû , com- 
me on  le  verra  dans  la  laite.  Quand  ils  ajoutent , t\\x’ autrejois 
■ les  Sultans  fe  noircijfoicru  la  pasme  (a)  de  la  main  avec  de 
-l’encre , pour  cliquer  leur  fiing  fur  un  papier  ; nous  ne  les  con- 
tredirons pas  avec  autant  d’alTurance  : Seulement  nous  aurions 
Ibuhaité  , qu’ils  eullènc  cité  leurs  garans.  <■  - ■ 

III.  Apm  avoir  indiqué  des  jpièces  des  8.  & fièclcs,  qui  Charte*  rooTcti- 
ne  font  ni  contrefignées,  ni  fouferites,  on  ne  doutera  pas  que 
nous  ne  pullions  en  produire  bien  davantage  de  Ibufcrites  par  comrcCgo^ct  te 
des  témoins,  fans  être  contrefignées,  ou  de  contrefignées , lan^  cootrtÆeo^jfao 
être  ainfi  fouferites.  Des  chanes  fouferites  par  des  parties  intér 
relfées , Sc  par  une  foule  de  témoins , pouvoient  aifément  le  paf-  lier*  figncrcnt-ii 
fer  d’ôttc  vérifiées , ou  contrefignées.  Celles  au  contraire  qui  l’é- 
toientV  loi*  f**  «ics  r^érendaites  ou  chanceliers  du  Palais , Ibit  *'”***  *** 

par  d'autres  officiers  publics , devoknt  paroitre  Revêtues  d’une 
autorité  fupérieure  à toute  chicane  : puifque  les  diplômes  des 
Kois  mêmes,  fe  bornèrent  plus  d’une  fois , en  genre  de  fignaui- 
res , à cette  unique  formalité. 


fî)»tîiiily  air  ta  nn  cenain  (îècle  en  I » lettre*.  Et  de  Gtit  non*  voyons  encore 
»Ttanee,  pendant  le^oel  la  fignature  dtoit  •>  infimes  chatte*  , même  des  contrats, 

Minconnne:  cette  propofition  , die  (ê)  u remences  8c  encoredes refcriisdesRois,  (b)  Jleeétreli.  A 
>»  Parquier , rcmbicta  de  première  rencon-  » qui  font  realemeor  rcetlês  8c  non  lignés  5 />.  4 4.  I j , 

n tre  étrange  ; fietleeftvraie.  JeTayapria  •>  Et  ne  laiiTe-t-on  pas  de  les  tenir  pour  au- 
» antrefois  Mr  plulieurs  vienz  8c  anciens  » thentiques.  « , 

» titres , ciquels  on  ne  voyoirqnc  le  Tccl  (1)  S’ils  n'avoient  pas  d'autre  preuve  de 
•>  8c  armes  de  ceua  qui  avoient  fait  quel-  ccc  ul'age  , que  le  voyage  de  Montconis , 

K qnes  difpoCrions  fans  qu'avec  le  nom  ou  ccqu'cna  raporté  <d)  D.  Mabillon,  en 

» 8c  le  feing  y fiillêoc  ajoutés,  ainfi  que  parlant  de  Mahomet  i ils  auroient  dû  atti- 

•>  depuis  on  ufe  en  France  « Paîquier  eoo-  bucr  cette  manière  de  ligner  aux  Caillés , (e)  tSuvrei  dt 

dut  que  c'eft  une  U ancienneté  qu'il  ne  fan  plutôt  qu'aux  Sultans , 8c  ne  pas  préreodre  Loyftaul.x.th.^. 
U aifentent  concemner,  pour  Icsobicati-  l'auronfer,  fous  prétexte  que  ces  peuples  p,  ]*t, 

•>  tés  qui  en  peuvent  provenir  au  Palaô,  ne  livoient  point  écrire.  Au  relie  D.  Ma- 

» fur  des  vieux  titres  que  l'on  produit , cf-  billoa  ne  donne  la  licnanire  de  la  main  de 

» quels  il  n'y  a que  le  fcel , fans  autres  li-  Mahomet  trempée  dans  l'encre,  fut  une 

»•  gnatnre.  ««  En  France  , dit  un  autre  (c)  chatte  de  Moines  du  Mont  Sinai,  que  00m- 

làvanc  lurifconfulte , » au  lieu  de  foulcri-  me  nn  ftir  , auquel  il  eft  très-permis  de  ne  diphn, 

• te  ou  de  ligner  , comme  à ptéfenr,  on  pasajoutet  foi.  Si  JUisaconi^  «laerariojf-  -,  jyo, 

m Ce  conenatoit  4e  (ceUct  toutes  lottes  de  des  cjB,  Ainfi  s'en  expitque-c-il  loi-méme. 
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M.  Langucc  évêque  de  SoifTons,  dans  (on  fécond  mémoite 
contre  i’exeimion  de  Compiegne  (a)  foutenoit , que  ^ufage  px- 
tri  dé  toutes  les  chartes  écoit  , qu'elles  fiiffenr  figa^  d’un. 
chancelier  ou  notaire  : précentioo  çoniredice  par  une  infinité  de 
chartes  , fi  elle  s’étend  à toutes  fans  excepctou  : bornée  aux  di- 
plômes royaux , elle  a varié  félon  les  cesm.  En  vain  tépcce-t-on 
que  cet  ujage  a toujours  iti  facri  fous  Us  trois  races  de  nos 
Rois.  Ce  n’eft  pas  entendre  le  P.  Mabillon,  que  de  le  faire  par- 
ler de  la  forte.  Sous  les  deux  premières , cet  ufiige  , félon  lui , 
fiit  ordinaire;  mais  non  pas  inviolable.  Depuis  le  commence- 
ment du  ix°.  fiède , les  exécrions  fe  multiplièrenc  infenfiblo- 
ment , julqu’à  devenir  très-fréquentes.  On  ne  peut  donc  fans 
combattre  l’antiquité , avancer  que  les  chartes  originales  , quer 
nous  avons , font  Jignies  ou  par  un  Chancelier , ou  par  ^el~ 
qu’un  , dont  il  eft  Mt , qu’il  a figni  ad  vicem  Canoellarii. 

Le  P.  Mabillon  , ajoute-t-on  tout  de  fuite , dit  que  quand  la. 
ehancellerie  itoit  vacante  , on  mettoit , Ûa  ta  va  cantb  cau- 
^KULARiA^  Cela  eft  vrai  '.  mais  alors  fi  la  chancellerie  n’écoir 
point  vacante , le  chancelier  ne  fignoit  pas  plus  que  le  fénéchal , 
féchanfon , le  chambellan , le  connétable.  C’en  furquoi  la  fin 
du  XI*.  fiècle , & le  xii*.  & une  bonne  partie  du  fuivant  four- 
flilTent'prefque  autant  de  preuves , que  de  diplômes  royaux.  Mak 
tendons  juftice  à M.  Languet  évêque  de  SeifTons  on  ydutôt  à 
fbn  écrivain.  On  avoir  eu  tort  de  donner  pour  une  fignature  du 
chancelier  ces  paroles  ; Goisfrido  Paripeumet  epifeopo  archi- 
cancellario  nojtro.  C’ejl.,  comme  il  le  i^arqua  fort  bien  , ce- 
lui,  qui  a écrit  tout  l‘o3e , qui  a éeetVtes  mots.  U eft  vrai  que 
toutes  les  confëquences , qu’il  eft  tèilrii  étoient  nulles  ; parce- 
' ■ qu’il  n’y  avoir  pour  lors  prefque  point  d’autres  fignatures  *dei 

chanceliers  de  France. 

■ Que  l’auteur  du  fécond  Mémoire  de  Solfions  ne  réponde  rien 
à quelques  diplômes  allégués  dans  celui  de  Compiegne , pour 
prouver  qu’ils  n’étofent  pas  toujours  fignés  des  chanceliers;  ce 
fileace  n’écoBttC  point.  Mais  après  y avoir  lu  en  gros  caraûcres 
cette  memç' prétention  , conçue  aans  les  propres  termes  du 
P.  Chifflet,  termes,  par  lefquels  ce  jefuite  s’autorife  exprelTë- 
menc  d’un  autographe  du  Roi  Plvlippe  i • faire  entendre  qu  il 
avoir  vu  que  la  copie  ; c’eft  une  parole  qui  c^ole  une  fur- 
T„Rn;.a.r«^'P^  » lauroit  diminuer  l’impteflion. 

ce  fignent  U ne  IV.SuiŸantladiverfi£édest©mx*cdcsBU>des,nosmonarques- 

I>  £ - I.  iv.  1 '*■  •’* 
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ont  fouTcrit , ou  D’donc  p«$  feuÆrit  les  aâes , qui  érnaooiem  de 
leur  autorité.  Au  jugement  du  P.  Germon,  les  ordonnances. & 
les  arrêts  des  Rois  mérovingiens  étoient  également  valides , foie 

Îu’ils  les  foufcrivilTenc , ou  qu’ils  ne  les  foufcrivillent  pas  : i,a) 
am  prtecepta  quant  piocha  Regum  valuijfe , Jive  hit  Regtt 
fubfcripfijfent , jive  non. 

Pour  l’ordinaire  non-ieuletaent  nos  Rois  flgnércnt  leurs  piô- 

Îres  chartes  ; mais  aolfi  celles  des  Princes  & des  Grande , ou  des 
rélarsde  leur  royaume.  Ils  admirent  de  plus  leurs  (iijets  à foul- 
crire  les  tellamens  , privilèges , &c  autres  diplômes  royaux’  de 
grande  importance.  Les  fignatures  originales  des  .Seigneurs  & 
des  Prélats  fe  monnent  {k)  dans  ( 1 ) quelques-uiu  de  ceux  de  la 
première  race.  Mais  divers  monumeus  areftent  qu’elles  ne  âi- 
tent  pas  (c)  rares  dans  ceux  de  la  ièconde.  Les  chartes  des  Ca- 
pétiens , durant  phifieurs  Cèdes  furent  d’abord  lignées  des  Evê- 
ques &c  des  principaux  Seigneurs  du  royaume  , enfuite  de  leurs 
grands  officiers.  Le  premier  ufage  eut  cours  fous  les  Rois  Ro- 
bert, Henri  i.  & Philippe  i.  Les  fouffignés  ou  plutôt  les  té- 
moins des  chartes  royales  Cirent  réduits  fous  Louis  vi.  au  Séné- 
chal , ou  maître  d’Hôtel , au  Camérier  ou  Cliambcllan  , à l’E- 
chanfon  ou  Bouoeilher,  au  Connétable,  & au  Qranceüer.  Ce 
qui  dura  julque  vers  la  fin  du  xiii'.  Cède. 

Les  chartes  des  Grands  6c  des  Prélats  furent  à leur  tour  ho- 
norées des  Cgnatures  des  premiers  Rois  de  la  croiCème  race.  Les 
perlbnages  les  plus  dillingués  de  l’Empire  commencèrent  auffi  (d) 
auxii*.  Cède,  pour  le  plus  tard,  à Ibufcrire  les  diplômes  im- 
périaux. Les  Rois  d’Efpagne  s’afllijetirent  à la  même  formalité. 
Mais  il  y avoir  déjà  pluCeurs  Cèdes , qu’elle  étoit  établie  {«)  en 
Angleterre. 

V.  Sous  la  première  race  de  nos  Rois  les  privilèges  épifeopanx 
étoient  ordinairement  Ciufcrits  d’un  certain  nombre  d’Evê- 
ques , outre  celui  qui  les  acordoit.  (/)  Les  chartes  des  particu- 
liers étoient  communément  plus  ou  moins  chargées  de  loufcrip- 
tions,  ou  de  témoignages  qui  en  tenoient  lieu.  Quelquefois  le 
lêul  donateur  Cgnoit.  D’autrefois  cette  dillindion  étoit  rélèrvée 


(i'  Le  P.  te  Cointe  s'écoit  imagio^  qu'il 
n'y  avoit  jimais  que  le  Rcferendaire  qui 
lignit  les  diplômes  des  Rois  mdioviogient. 
L'au(a«raphc  deClorisn.  pid>lid  par  Dca 
Mabillon  a prousd  1a  Wydc  de  l’Orito- 
Tien , qui  «voit  ol'd  en  ku«ik1ici  les 


Teriptions.  Dans  le  mdme  lidde  les  Rois 
d'Etpagne  faifoient  ligner  leurs  diplômes 
par  leurs  fujeu.  Dans  celui  de  Cnindar- 
«inde  de  l'an  ourre  les  lïgnatures  du 
Roi  & de  1a  Reine , on  (j)  voir  celles  d'un 
nombre  d'dviqucs  Sc  de  grands  Seigneurs. 

Aaaau  ij 
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Si  CT.  IIL 
CHar.  1. 
lignent  pas  leur* 
chartes: ils  lignent 
celles  de  leurs  fu- 
jees  , admeitcnt , 
ceua-ci  à ligner  les 
diplômes  royaux 
& à erre  témoins 
nommés  4r  non 
fouHignés  de  Icor 
confcUion  ; ces 
deux  derniers  at- 
Ciclcs  pratiqués 
par  d'autres  fera- 
Terains. 

(a)  Difetpt.  I, 
P‘tg-  141. 

(b)/)f  re  éiplom. 
p.  4*7.  T*. 
{c)liid.p.  :ij, 
ij«. 


(d)  liij.  p.  Kl. 


(e'  liid.p.  ry»; 
Signatures  k'jbm 
particuliers,  fouN 
criptions  avec  des 
encres  de  diferco* 
eonlnrfs , atec 
le  Ang  de  /.  O. 
rouferiptions  ac» 
compagnies  de 
dacesyCe  ierhes  en 
caraâcrcs  grecs  : 
aâes  (ignis  par 
descofans,  & par 
procureur. 
[î)Font4nini  vrn- 
dic,  dtjplom.p.ix^, 
{g)  Ferc[  difftru 
îçtUfiaf.  f, 
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{»)' UTicttas  U 
'AUxio. 


(b)  De  re  diflom. 
P-  *70. 


(a)  Mantn.  tkt- 
faut,  anttiat.t.x. 
P»  74- 


^ (d  Tillmonthifi. 

des  Emf.  tem,  4. 
f.  180. 

(e)  Suptem.  de  re 
diplmn.p.  Il, 


(r  Feliilen  klfi. 
de  S.  Denis  p.  i«. 
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au  feigneur , ou  à des  témoins  de  marque , (buvenc  le  notaire  le 
faifoit  pour  tous.  On  (ignoit  ou  l’on  atelloit  féparémenc  l’aâe  de 
donation , de  confirmation , d’invelUture.  Les  témoins  alors  n’a- 
voient  pas  coutume  d’être  les  mêmes:  non  plus  que  dans  les  con- 
trats , ou  chaque  partie  produifoit  les  fiens.  Les  fouferiptions , 
quoique  prefque  univerfellement  formées  avec  l’encre  noire , le 
(ont  aulC  quelquefois  avec  le  cinabre  & diverfes  autres  couleurs. 
Alexis  Protofebafte , & tuteur  du  jeune  Empereur  Alexis  fils 
de  Manuel  Comnene , fouferivoit  avec  (a)  l’encre  verte.  Mais 
ce ‘qui  fait  frémir  la  Religion  : l’antiquité  a vu  des  exemples  de 
fouferiptions  &ites  avec  des  plumes  trempées  (i)  dans  le  fang 
de  J.  C.  Telle  fut  la  fienature  du  Pape  Théodore’,  lorfqu’il  dé- 
pofa  le  Patriarche  Pyrrhus.  Telles  furent  (i)  au  raport  de  Ni- 
cétas  celles  des  Evêques  , qui  condamnèrent  Photius.  Ainfi 
Châtie  le  Chauve  & Bernard  Comte  de  Touloufe  fignèreuc 
entr’eux  un  traité  de  paix , qui  ne  garantit  pas  ce  Comte  d’une 
mort  violente. 

Les  fouferiptions , furtout  celles  des  Prélats , éroienc  fbuvent 
acompagnées  de  la  date.  Si  elle  avoit  été  marquée  auparavant, 
ils  ré^toient  les  uns  après  les  autres  , qu’ils  fignolent  au  jour 
fufdit.  Cette  manière  ae  fouferire  étoit  tort  à la  mode  aux  v.  8c 
vi‘.  fiècles.  Elle  fut  en  quelque  forte  renouvellée  aux  x.  & xt. 
Les  fignatures  de  nos  Rois  renfermoient  alors , quoique  peu 
conflamment,  la  date  de  l’année  de  leur  régné  ou  de  l’Incarnation. 

En  France  8c  en  Italie  il  y eut  des  Evêques  8c  des  moines  qui 
fignèrent  leurs  noms  tout  à fait  en  caraûèntt  grecs  dans  des  aâcs 
latins.  Theotolon  archevêque  de  Tours  figooit  (c)  ainfi  l’an  943. 
Il  doit  paroitre  fort  extraordinaire  que  des  enfàns  aient  (igné  des 
aftes  8c  des  diplômes.  fait  eft  néanmoins  confiant.  L’orateur 
Nazaire  dans  Ion  panégyrique  de  l’Empereur  Conflantin , qu’il 
prononça  à Rome  en  jti.  marque  (dj  que  ce  Prince  faifoit  li- 
gner les  grâces  qu’il  acordoit , par  le  jeune  Céfâr  Conflantin  fon 
fils , qui  n’avoit  pas  encore  cinq  ans  entiers.  D.  Mabillqn  (e)  rap- 
porte plulîeurs autres  exemples,  pour  montrer  qu  on  faifoit  faire 
quelques  lignes  aux  enfans  pour  confirmer  les  chartes.  Il  cro« 
qu’un  officier  conduifit  la  main  du  jeune  Clovis  , quand  il  ligna  ( z) 


(i)  On  peut  en  voir  d'autres  exen«l«i 
indiquas  dans  le  Gloflaire  de  la  balle  Sc 
moyenne  latinitd  de  du  Cange  mm.  x.  toi. 
iipi. 


(1)  »Le  dernier  ( /)  diplôme  ijoe  le  Roi 
9.  Dagobert  i.  fit  expddier  dans  là  detnierc 
•>  miüàdie  en  A ) 8.  en  faveur  de  l'abbaie  de 
M S.  Dénia , fis  fouferh  pat  fon  fila  Cloviq 
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à l'age  de  quatre 'ans  le  teftament  de  Dagoben  fon  père.  Mais 
dans  le  vrai  il  ne  figna  que  par  le  monogramme  de  fon  nom  tracé 
par  fon  ordre , ou  par  le  m^cn  d’une  lame  percée  dans  les  ou- 
vertures de  laquelle  il  fit  palier  la  plume;  &c  non  par  la  fouferip- 
tion  tout  au  long  de  fa  propre  main.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  expli- 
quer les  hiftoriens  &c  les  diplômes  qui  font  ligner  & fouferire  un 
enfant  d’un  âge  fi  tendre.  On  pouvoir  bien  alors  dire  de  lui  fous 
diférens  regards  qu’il  favoit  ne  favoit  pas  figner.  Cependant 
nous  avons  vu  dans  les  archives  de  S.  Ôuen  de  Rouen , une 
charte  originale  de  Guillaume  1 1.  Duc  de  Normandie , Cgnée 
• réellement  par  fon  fils  Robert  encore  enfant.  La  marque  de  la 
croix , qui  lui  tient  lieu  de  fignature  , eft  des  plus  mal  formées. 

L’ufage  de  faire  intervenir  les  enfans  paroit  dans  une  charte  (a) 
de  l’an  1040.  par  laquelle  Thierri  évêque  de  Chartres  exemte  de 
toute  jurifdiûion  cpifcopale  le  monaftère  de  Vendôme.  Parmi 
ceux  dont  les  noms  font  fouferits  pour  la  ville  de  Chartres  , on 
trouve  HilÂuinus  juvenis , & pour  la  ville  d’Angers  Gaujlinus 
puer,  Gaufridus  puer.  » La  coutume,  dit  [b)  M.  Ménage , étoit 
w de  faire  confentir  aux  donations  faites  à l’Eglile  les  héritiers 
«.  des  donateurs , jufqu’aux  enfans  à la  mamelle  ; pour  lefquels 
w les  pères  fie  les  mères,  les  nourices , les  tuteurs  répondoient, 

»>  ou  quelques  autres  perlbnes  femblables.  " 

Nous  avons  parlé  dans  notre  fécond  tome  ( c ) des  divers 
moyens,  dont  on  ulbit  anciennement,  pour  fupléer  à l'impuif- 
fance  de  figner , nous  avons  remarqué  qu’on  fouferivoit  au  be- 
foin  les  uns  pour  les  autres  ou  par  procureur.  Cet  ufage  fe  ma- 
nifefie  à la  fin  de  la  lettre , que  S.  Ambroife  &c  d’autres  Evêques 
d’Italie  écrivirent  au  Pape  Sirice  contre  les  erreurs  de  Jovinien 
vers  l’an  389.  On  y lit  : £x  jujfu  {d)  Domini  epifeopi  Geminia-  p. 

Ipfo  praefente  , Aper  presbyter  jubfcripjî.  Diverfei  forte» 


fb)  ma. 

iUp.  U. 
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(e)  Pag.  45 0. 
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VI.  La  manière  la  plus  fimple  &c  la  plus  naturelle  de  figner, 
étoit  d’écrire  fon  nom  tout  au  long.  Chacun  reconoiflant  fon 
écriture  -,  les  contrats  qu’elle  autorifoit , demeuroient  inviolables. 

*3  Sc  par  les  Seigneurs  qui  fc  trouvèrent 
M ^t^rcos  4 ne  l'ajram  pu  ligner  lui-même 
a caufe  du  tremblement  de  fa  main.  L'on 


•»  ne  doit  pas  être  furpris  que  Clovis  11. 
•>  qui  à peine  avoit  quatre  ans  , ait  ligné 
M un  aélc  à cet  âge.  Le  fait  eft  atefté  par 
M une  autre  charte  originale  du  Roi  Cio- 
w taire  111.  D'ailleurs  rufage  de  faire  aiolî 
as  fouiutxc  des  aâcs  sua  ciwuis,  foie  qu'on 


M leur  tint  la  main , ou  de  quelque  autre 
**  manière  que  ce  Toit , eft  juftifîe  par  (t) 

*»  tant  d’exemples , qu*on  ne  peut  le  revo- 
»»  quer  en  doute.  »*  S'il  eft  dit  dans  une 
charte  que  Clovis  & Namhildc  ne  puunt  «gnarurcs  des 
la  figner  5 celai'cnrenddefignaturesftric- 
tement  prifes , ou  l’on  écrit  de  fa  propre 
main  fans  nom  totu  au  long.  Yojrcz  notre 
1*.  tome  p.  410. 


de  fignaturesSc  de 
movens  pour  y 
Caplécr  : IrafcHp- 
lions  de  récriture 
des  (oudîgnés  :au- 
très  fignatures  au- 
torifées  par  les 
lois  : variation 
dans  la  formule 
des  fignatures  des 


ticuliers. 
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- - ' . On  ponvoic  même  convaincre  par  fon  caraâère , celui  qui  oïbic 
m PARTIE,  méconoitre  fon  propre  feing. 

IChap.  I.  La  malice  des  hommes  técofide  en  reflburces , pour  éluder 
leurs  engagemens , fit  qu’on  eut  recours  avec  le  rems  à de  nou- 
velles précautions.  De-là  ces  fignes  & ces  parafes , qui  fuivoient 
ou  précédoient  les  fignatures , 3c  qu’il  étoit  prefque  impoflible 
de  contrefaire , du  moins  quant  à la  hatdieffe  des  traits.  Mais 
cela  fupofoit,  que  quiconque  vouloit  contraéler,  fiit  écrire.  Ce 
qui  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  conforme  à l’expérience.  Pour 
parer  à cet  inconvénient , qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  com- 
mun , depuis  l’inondation  des  barbares  ; les  légiflateurs  ordon- 
nèrent, que  ceux  qui  ne  fautoient  pas  faire  leur  propre  figna- 
' ture , en  traceroient  quelques  lettres , en  préfence  d’un  certain 

nombre  de  témoins  ou  de  plufieurs  notaires , dont  un  (èroic 
choifi , pour  fupléer  les  lettres  &:  les  mots , qu’on  aurait  pu  écrire. 
Les  loix  fe  contentèrent  encore  de  moins  dans  la  fuite.  Un  fim- 
ple  figne  de  croix  ou  toute  autre  marque , au  gré  du  témoin  on 
du  contraélant,  fut  tenue  pour  une  véritable  fignature.  - ’\'- 
D.  Mabillon  parlant  des  fignatures  de  nos  Rois , eittre  dank 
(a' z>en£plom.  un  détail  (a)  curieux  furies  changemens  continuels,  auxquels 
/.  a.  cap.  10.  «.  7.  elles  Ont  été  fujetes.  Selon  cet  habile  antiquaire , autant  de  Rois , 
autant  de  fouferiptions  diférentes.  Ces  variations  ne  furent  jamais 
plus  multipliées , que  fous  les  premiers  monarques  de  la  j'.  race. 
La  diverfité  de  leurs  fignatures  devint  fi  graiMe  v '9°’°" 
voyoit  prefque  aucunes  parfaitement  fèiobjhlbli»  du  dné  de  l'ex- 
preflion  ou  de  la  formule.  Les  SeigtieunrdB  royaume  n’étoient 
pas  moins  inconftans  dans  leûr  matttèrefde  figner.  Peu  s’en  faut 
tb  Hîd.  cap.  1 1.  que  nous  n’en  difions  autant  (é>  des  ndtaires.  i*eut-on  s’anenditt 
n.  t.f.  10.  après  cela  de  rencontrer  quelque  WiHôrmité  dans  les  foufctip- 
tions  des  particuliers  ? Que  donc  , quand  on  examinera 

fl  elles  étoient  ou  n’étoient’pas  fbtHiées  de  la  main  desintérefTés 
ou  des  témoins.  Leuf  variatran  patoitra  fans  doute  d’uMe  bien  pluS 
gtande  conféqueû'ce , fins  toutefois  avoir  éré  moins  commune. 

Si  nous  remontons  i l’ongine  de  la  monarchie  Françoife  ; les 
diverfes  forrtkttles,  dans  lefquelles  les  fouferiptions  fe  trouvent 
conçues , fbumifTenr^une  preuve  complété  de  leurs  variations. 
D'abord  les  témoins  3c  ceux  qui  avoient  quelque  inrérét  i une 
charte , y écrivoient  eux-mêmes  3c  leurs  noms  & leurs  qualités, 
& les  paroles  les  plus  propres , à oeptimer  l’aâton  q^’il* 
foient.  Mais  comme  on  fût  quelqtttroiatJbligé'dc  latnet  fignet 


...  . C::. 
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rfes  perfbnes , qui  ne  favoient  pas  écrire  ; on  fe  contenta  de  leur  — ^ 

faire  mettre  au  pié  de  l'aûe  un  figne  de  croix , auquel  le  notaire  P * S-T  l E. 

ajoutoit  que  c’étoit  le  feing  ou  plutôt  le  ligne  d’un  tel.  Signum  *CHAf.*L 
Fulconi  Comiti:  Signum  Gerardo  Com  'ui  &c.  Ces  fortes  de  û- 
gnatures , qui  patoilTent  un  peu  moins  communes  fous  la  i'.  ra- 
ce , peutctre  parcequ’il  en  refte  moins  de  monumens,  devinrent 
très-fréquentes  fous  la  i'.  6c  prefque  générales  fous  la  3*.  Rois, 

Princes,  Prélats,  Seigneurs,  6c  Juges  en  donnèrent  fouvent  l’e- 
xemple (bus  les  deux  dernières- 

Quant  à la  fituation  de  ces  croix , elle  eft  aflez  uniforme  dans 
les  memes  aéles;  mais  elle  ne  Feft  nullement,  li  l’on  compare 
enfemble  les  difiérentes  chartes.  Ici  les  croix  précèdent  les  Cgna-  > 

cures,  là  elles  les  fuivent.  Ici  elles  fe  trouvent  après  un  ou  ^ux 
mots , là  elles  font  placées  encre  deux  fyllables  du  meme  mot. 

Vous  les  trouverez  dans  une  charte  au-deflus  des  fouferiptions. 

Dans  une  autre  elles  feront  au-deifous. 

Bientôt  on  commença  à fe  pafl'er  des  croix , qui  avoient  don- 
né cours  aux  fignacures  partielles.  Il  y a meme  preuve  qu’on  fe 
déchargea  en  plus  d’une  rencontre  fur  les  notaires  de  la  forma- 
tion de  CCS  croix.  Mais  quand  on  cefla  de  les  marquer  au  bas 
des  chartes } on  ne  lailTa  pas  d’y  donner  les  noms  des  témoins 
avec  la  formule  ordinaire  fignum  etc.  La  coutume  ayant  dif- 
penfé  les  témoins  de  rien  écrire  de  leur  main  fur  les  actes  ; l’u- 
fage  contraire  ne  fut  pourtant  pas  aboli  tout  d’un  coup , mais 
par  degrés.  Les  lignatures  fe  trouvèrent  d’abord  entre-mclées  de 
croix  i c’eft-à-dire  que  quelques-uns  lesfiguroient  encore,  tan- 
dis que  les  autres  ne  s’en  (a)  donnoient  pas  la  peine.  Peu  après  U)Dtrt£piom. 
cette  prérogative  fut  particulièrement  réfervée  au  Souverain , 
au  donateur , au  feigneur,  au  juge,  aux  intérelTés , ou  feule- 
ment a 1 un  d’entr’eux,  Enfin  elles  furent  totalement  omifes  dans 
la  plupart  des  aéles  ; quoiqu’on  continuât  toujours  de  donner  le 
catalogue  des  perfones  préfentes , dont  chaque  nom  étoit  com- 
munément précédé  du  mot  Jignum. 

En  même  teins  s’acrédica  un  autre  ufage , qui  parut  plus  Am- 
ple 6c  plus  conforme  à l’exade  vérité.  Ce  fut  de  retrancher  en- 
tièrement ces  fignatures,  qui  n’étoient  plus  que  pour  la  forme, 

& de  fe  contenter  de  nommer  les  témoins , qui  avoient  affifté 
a la  confeélion  de  l’acle  , ou  qui  avoient  été  préfens  aux  dtma- 
tions , qu’il  s’agilfoit  de  confirmer.  Mais  il  fe  paffa  plulieurs 
fiècles,  avant  que  cet  ufage  devint  univerfeL 


.^Ic 
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On  peut  aflurer  en  général,  qu’au  xi*.  ficelé  toutes  les  prati- 
ques dont  on  vient  de  parler , concoururent  en  même-tems , & fe 
confondirent  enfemble.  Jamais  on  ne  remarqua  une  plus  grande 
variété  que  celle  qu’on  vip  alors  dans  la  fubftance , la  forme, 
& lescirconftances  des  fignatures;  encore  plus  enNormaÿie  , 
que  partout  ailleurs.  Le  peu  d’umformité  des  chartes  de  Gud- 
laume  le  Conquérant  fe  montre  prefque  dans  toutes  les  pièces , 
qu’on  nous  en  a confervées.  Au  mUieu  de  cette  confufion  , il  y 
eut  néanmoins  en  Normandie,  comme  hors  de  cette  province, 
quelques  formules  plus  ufirces  les  unes  quel»  autres.  La  pl^ 
renurquaWe  & la  plus  commune  jufqu’au  milieu  du  xi*.  fiecle 
fot  la  nomination  des  témoins,  précédés  chacun  en  particuUec 
du  mot  fynum  ; le  tout  écrit  de  la  main  du  notaire.  Cet  ufage 
fe  foutint  fort  avant  dans  le  xii*.  fiècle.  Depuis  environ  la  moi- 
tié  du  XI.  jufqu’au  commencement  du  xv®.  & meme  au-<teia , 
l’on  fe  contenta  très-fouvent  de  donnet  une  Üfte  des  témoins  à 
la  fin  de  l’aûe , fans  aucune  trace  de  fignature  foit  réelle  , foit 
aparente.  Voilà  une  idée  très-fuccintc  des  variations  auxquelles 
ont  été  expofées  les  fignatures  pendant  une  longue  fucceflion  de 
Cèdes.  Mais  quoiq’un  détail  aprofondi  fut  ce  fu)et  fou  réfervé 
pour  un  autre  tems , nous  ne  pouvons  nous  difpenfet  d en  donnet 
ici  des  notions  un  peu  plus  que  fuperficielles. 

Pour  éviter  une  longue  difeuflion  fur  les  fignamres , « pour 
renfermer  en  deux  moK  tout  ce  qui  peut  y avoir  trait  ; on  le 
borne  ordinairement  à parler  de  deux  ufages , qui  dans  leur  g^ 
nétalité  comprennent  tous  les  autres  ; celui  de  ne  pas  “g" 
chartes,  & celui  de  les  figner.  Le  premier  étoit  pjj« 
aux  XI.  & xii*.  ficelés,  & du  tems  de  Guillaume  le  Conquérant, 
il  avoit  pris  le  delTus.  Loin  de  rien  rabatte  * 

nous  fommes  depuis  long-tems  ^ 

preffions  fi  mefurées.  Mais  nous  fommes 
aux  v.  & VI*.  parties  de  cet  ouvrage  les  grands  dératls  de  preuve» 
«£  d’exemples^  Cependant  jjour  y préparer  ^ 

s’étendre  un  peu  lur  les 

eurent  cours  jufque  vers  le  milieu  du  xiit  . ic  V , P • 
fera  pas  fâché  de  voir  éclaircir  un  morceau 
dont  ileft  aifé  de  fenàr  l’importance.  Le  plus  for  ^ 

fatisfâire  eft  de  rapelletfous  certains  chefi , 

^erfités,  que  nous  fournit  notre  fu|et.  La  méthode  Je  ‘u 
une  queftion  dans  fes  diférentes  branches  fera^ci  plus  qu« 
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touceaucre  matière  d’une  merveilleufe  reflburce  : puifqu’il  s’agit 
de  réduire  en  fyftcme  une  multitude  de  faits  & d’ufages  , qui 
d’une  part  détachés  les  uns  dès  autres , ne  paroilTent  avoir  que 
peu  ou  point  de  liaifon  entr’eux , ic  qui  de  l’autre  ne  femblent 
le  croifer  Si  Ce  réunir , que  pour  former  un  cahos,  où  les  idées 
fe  confondent.  Ce  feroit  déjà  une  grande  avance , que  d’avoir 
réu/n  à les  débrouiller. 


CHAPITRE  IL 

< 

Tous  les  genres  de  Jignatures  anciennes  réduits  en  qua- 
tre clajfes  : Jignatures  réelles  de  trois  efpèces. 

ON  peutdiftinguer  les  foufcriptions  en  fignatures,  qui  font 
ou  ne  font  pas  réelles  ; en  celles  qui  fous  divers  raports 
renferment  ces  deux  caraélères  ; en  celles  qui  joignent  tantôt 
aux  unes , tantôt  aux  autres , tantôt  à toutes  les  deux  à la  fois  la 
nomination  ou  l’énumération  des  témoins  j en  celles  des  pan- 
cartes du  fécond  genre , qui  réuniffent  tous  les  cas  de  fignatures 
réelles,  aparentes , mixtes,  avec  dénombrement  de  témoins  ; en 
fuplémens  de  fignatures , confiftant  en  énumération  ou  lifte  des 
témoins  Si  des  inccrelTés.  • i 

Parmi  les  chartes  fignées , les  unes  le  font  à tous  égards  Si  par 
les  intéreftés , Si  par  les  témoins  ; de  façon  qu’elles  ne  portent 
aucune  fignature , dont  tous  les  traits  n’ayent  été  formés  de  leur 
main.^  Les  autres  ne  préfeutent  nulle  Ibufcription , où  l’on  n’a- 
perçoive de  véritables  feings  de  ces  perfones.  Mais  ils  ne  con- 
fiftent  qu  en  des  marques  , croix , ou  lettres  en  petit  nombre. 
Toutes  les  paroles  , qui  compolent  la  fbulcription  font  de  la 
main  de  1 écrivain  de  la  pièce , ou  du  notaire  choifi  exprès  pour 
la  figner.  D autres  chartes  rcuniflent  ces  deux  caraélères , d’avoir 
des  fignatures  de  la  main  des  fouflîgnés.  Si  des  fignatures,  qui 
ne  le  (ont  qu  en  partie , le  refte  étant  écrit  pat  le  notaire  ou  lê- 
cretaire  chargé  de  rédiger  l’aâe.  Dans  ce  cas  les  perfones , qui 
fignent  comme  intéreflees  ou  comme  témoins  autorifent,  par 
un  ligne  tracé  de  leur  propre  main,  tant  la  charte  que  la  def. 
cription  de  leur  nom,  faite  ou  à faire  par  le  notaire. 

, ...  ti' 
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ni.  PARTIE. 

SICT.  III.  ARTICLE  PREMIER. 

Chat.  II.  t 

Soufcripûons  qui  font  en  entier  de  la  main  de  ceux  dont  elles 
portent  les  noms  ; jîgnatures  des  anciens  Magijlrats  Ro~ 
mains  y & des  Evêques  , des  Empereurs , des  Rois  : &c. 


Signitures  its  I.  Hcz  Ics  Romaitis  la  foufcription  des  parties  & des  té- 
Romaini  : celles  moins  ne  confiftoit  pas  fimplement  dans  l’apofition  de 

Y^aTvf'.  liides*  leurs  noms.  Ils  y ajoutoienc  la  fubftance  de  l’aûe  , & le  fujet 
FUoebe  LxxiT.  pour  lequel  ils  (ignoient.  On  peut  voir  des  exemples  de  ces 
fouferiptions  expliquées  ou  railonnées  dans  l’hiftoire  diploma- 
(x)  Psg.  Sf.  JO.  tique  du  marquis  MafFei , dans  le  (a)  fuplément  du  P.  Mabil- 
<17.  & Ipu  , & dans  {b)  notre  troiGcme  tome.  Les  Tribuns  flgnoienc 
fuiv.  par  le  feul  figle  T,  qui  écoit  la  première  lettre  du  nom  de  leur 

(c)  VaUrius  lih-  dignité,  lls  apofoicnt  (c)  ce  caraélère  aux  decrets  du  Sénat , 
».  eap.  1.  pQ^f  marque  de  leur  confentement. 

Les  Magiftrats  devenus  Chrétiens  mirent  avant  leurs  fignatu- 
res  des  croix  fembhibles  à la  figure  du  t curfif.  C’eft  ainfi  que  font 
7cs^ b fignés  les  aéles  publics  de  Ravenne  , que  nous  avons  donnés  (d) 

dans  notre  troifième  volume.  La  planche  lxxiv.  de  celui-ci  re- 
préfente  le  prononcé  des  Magiftrats  avec  leurs  fignatures  & 
celles  des  onciers  fubaltetnes , pour  la  publication  & l’expédi- 
tion de  ces  memes  aftes , concernant  l’ouverture  des  teftamens 
faits  en  faveur  de  l’églife  de  Ravenne  depuis  (1)  480.  jul^u’en 
5 fi.  On  lit  à côté  à'officium , par  où  finit  le  corps  de  la  picce  y 


^ t 

(i)  Les  dates  de  ce  monument  tombent 
ou  fur  le  jour  & Tan  atixqtirh  les  Magif- 
trats  deoient  a^cmblds  pour  roavcrtuTC  de 
chacun  des  tcflamens}  ou  fui  le  jour  & 
Tan  auxquels  ils  l'ont  fait  lire  en  leur  pré- 
lènce , ce  oui  tevicoc  au  meme  t ou  fur  le 
tems  du  tclumenc  même  ^ Ibit  qu'il  porte., 
fa  date  en  cctc  , oo  qu'elle  fuivc  rexpofd, 
ouaa’clie  fort  révoquée  à la  fi  du  dilpo^ 
fiiih  Ccs-<iate$  font  au  nombre  de  cinq»  La 
première  eft  duconCulacde  Bafilc  le  jeune. 
Or  il  y adcuxBafiîestousdcax  avec  le  pré- 
nom de  Flavius , tous  deux  avec  Te  futaorn  i 
de  jeune.  Le  premier  fut  confui  en  480.  6c 
le  fécond  en  541.  On  a fujet  de  Croire  qu*il 
s'agit  ici  du  premier  : d'autant  plus  que 
las  deux  dates  fuivaates  font  de  beaucoup 

, U . J 


amcricares  à fan  541.  La  deuxieme  date 
eftde  fan  474.  fous  fc  confulat , qu'on 
Q* exprime  pas  néanmoins , de  Léon  le  jeu« 
ne,  qualifié  feulement  toujours  Auguflt , 
ou  à la  lettre  Augulle  perpétuel  : ce  qui  ne 
laifTe  plus  aucun  doute  fur  le  titre  d’Au- 
guilc  que  porta  Léon  k jeune,  peutétre 
même  a rcxc!ufion  de  Zénon  en  Occident. 
Ainfi  te  P.  Pagi  auroit  dû  le  mettre  en  ti-» 
tre  Empereur  pour  cette  année,  au  lieu  de 
Zénon , on  du  moins  le  marquer  avec  loi , 
& même  avant  kii,  comme  plus  ancien 
Empereur.  Il  fc  prélente  ici  une  dificaltc  à 
refondre.  Comment  fe  petu>il  faire  que 
dans  des  aéles  publics  la  date  du  confulac 
de  Léon  le  jeune  foît  poUérieurc  à celle  de 
Bafile  Je  jeune , qui  ne  fut  coaful  que  Hz 
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en  autre  caraftère  plus  gros  <we  le  texte  de  l’aûe , mais  bien  plus 
menu  qw'officium , le  mot  Eiantur  précédé- d’une  croix.  Au-  ni.  partie. 
delTous  à'officium  une  ligne  en  zi^ac  partant  de  ce  mot  def- 
cend  prefque  au  bas  de  la  page  & lé  termine  en  croix  de  S.  An-  a r t!  i. 

dré  un  peu  courbée  par  les  bouts  lîir  im  fécond  Edantur  écrit 
en  fort  petit  caraélcre  & fuivi  d’une  croix.  Enfin  l’excepteur  (a)  (a)  Sur  l’cxrtp- 
oa  ereffieren  chef  ordonne  à un  fubalterne,  par  fa  fignature  pré- 
cedée  aune  croix  & en  forme  d ancienne  adreflede  letcre , de  fur  u code  Theod. 
donnerradedemandé.Cettefignaturefelitainfifansabréviation:  g.  tit.  i.l.i. 

t Flavius  Severus  exceptor  Probo  Nilo  pntrogativarum  edas.  [ 


ans  apres  lui } Diférentes  fapofitions  peu- 
vent concilier  routes  chofes.  t".  La  date 
Ltont  juniart  bt.  peutétre  celle  do  teda- 
ment.  Or  perfone  ne  fera  furpiis  de  voir 
une  dace  de  tedament  j lus  ancienne  que 
celle  de  fon  ouvenure , ni  que  la  première 
lôic  placée  la  dernière  dins  le  procès-ver- 
bal qu'on  en  fait  ; puifquc  l'ouverture  d'un 
tedament  clos  doit  précéder  fa  Icélure.  Par 
cette  fointion  nulle  tranfpofîtion  dans  les 
aélcs.  t°.  On  pouroit  peutétre  fupofer que 
ce  rouleau  ne  renferme  point  efftélive- 
ment  les  aéles  de  l'ouverture  des  teda- 
mens  de  la  ville  de  Rarenne  rangés  en 
ferme  de  Journal,  i proponien  qu'ils 
étoient  préfemés  aux  Magidrars.  Mais 
c'ed  ce  qu'on  a peine  à acorder  avec  l'é- 
criture condamment  de  la  même  main , à 
l'exception  des  lignatuies.  Qu'on  ne  les 
envifage  donc  que  comme  des  expéditions 
tirées  de  cet  aéles  , tirées  par  extrait , 
réunies  dans  une  même  pièce  de  Papyrus 
contenant  les  ouvertures  des  fculs  teda- 
mens  faits  en  faveur  de  l'églife  de  Raven- 
ne  i il  oc  fêta  pas  étonnant  que  l'écrivain 
ait  mis  par  inattention  un  de  ces  aèles  hors 
de  fon  rang  dans  une  copie , où  l'on  les 
-aura  ralTemblés  pour  les  Aire  infïnner  de 
nouveau  tout  de  fuite,  k pour  en  obtenir 
une  expédition  générale.  Ainfi  le  rouleau 
contenant  les  aaes  référés  dans  les  regif- 
tres  publics , aura  fait  panie  de  ces  regif- 
tres  entant  qu'infinnés  par  extrait  a la 
demande  de  l'Églifc  meme , en  ce  fera  l'ex- 
pédition acordéc  a cette  Eglife  , confé- 
quemment  à l'inlïnuaiion  totale,  qu'on  vc- 
noit  d'cii  faire.  Mais  le  papier  blanc  qui 
rede  à la  fin  du  rouleau  , & les  lignatures 
des  Magidrars  & des  officiers  ponant  or- 
dre de  publier  k d'expédier  ces  aâcs , noos 
fent  pencher  à les  regarder  conuae  pu-' 


blics.  Cette  fécondé  folution  , qui  fupofe 
une  traofpolition  de  tedament,  paroit  la 
plus  proMble  s pareeqoe  la  date  du  lieu  ne 
convient  pas  à des  particuliers , mais  à des 
Magidrars.  Il  n'y  a que  la  dernière  de  tou- 
tes les  dates  qui  foit  propre  d'un  teda- 
ment. Aolfi  porte-t-cllc  l'indiétion  & les 
années  des  Confuls  y ce  que  ne  fent  pas 
les  autres. 

Il  cd  tiès-raifonable  d'atribuer  la  troi- 
ficme  dace  à la  féance  des  Magtdrats  pour 
l'ouverture  du  cedamenr  de  Célins  Aure- 
lien  évéqne  de  Ravehne.  Cette  daieeddn 
confulai  Je  Valéte  , c'xd-iudice  de  yat. 
Elle  quadre  alTca  heurtufemenr  avec  le 
pontificat  d'Aurelicn.  Micofas  Coléti  qui 
nous  a donné  la  fécondé  édition  de  riralie 
facrée , fait  vivre  Autelien  jofqu'cnviroa 
l'an  çtj. 

On  ne  peut  fc  difpcnfcr  d'apliquer  la 
quatrième  date  au  tedament  de  George , 
marchand  d'étoffes  en  foie.  Ainli  la  cin- 
quième k dernière  commencera  le  teda- 
ment do  meme  négotiant.  Celle-ci  ed  do 
).  Janvier  8c  celle  là  du  i y.  L'une  8t  l'an- 
cre de  l'an  y y i.  marqué  par  fonzicme  an- 
née du  Pod-confulai  de  Balile  le  jeune , la 
1 y‘.  année  de  Judinien , k même  par 
l'indiâion  I y.  On  ne  peur  dilTimuIct  qup 
les  Magidrars  préfens  à l'ouverture  meme 
du  dernier  tedament  ne  foienediférens  de 
ceux  qui  en  ordonnèrent  l'infînuation  dans 
les  aâes  publics.  Mais  le  tribunal  des  infi- 
nuations  k celui  des  ouvetcurcs  des  ceda- 
mens  n'écoient  pas  les  memes.  H ien  n'em- 
péche  donc  que  le  rouleau  ne  foie  de  l'an- 
née où  l'on  fit  la  dernière  ouverture  j 
c'ed-à-dire  de  yyr.Nous  expliquerons  les 
formalités  de  ces  ouvertures  de  tcdamcns 
dans  la  vi'’,  partie  de  cet  ouvrage. 

— B D D b b ij 
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III.  PARTIF. 
Si  CT.  III. 
Ch  A?.  IT. 
Art  I.' 

{t)Voyt^lafLin- 
tht  A).  / gtnre  , 

ir'.  tfpèctp  (XJ. 
étnoirt  tomt. 

Sr^aturct  dci 
anciens  Evccjucs: 
Flanche  lxxv. 

(b)  De  te  dipUm. 
p^  tu- 

(c)  In  Crejeon. 
Û.  C.  44.  p.  10t. 


L’écriture  du  roleau  en  papier  d’Egypte  , qui  finit  par  ces 
fouferiptions  eft  d’un  beau  {a)  caraâcre  curfif  parfaitement  fem- 
blable  à celui  de  la  charte  de  pleine  fecuriié  de  l’an  j.  con- 
fervée  en  original  à la  bibliothèque  du  Roi , & gravée  en  entier 
dans  le  fuplément  de  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon, 

II.  Pendant  les  premiers  fiècles,  le  nom  des  Evêques  fut  pour 
l’ordinaire  écrit  tout  au  long  de  leur  propre  main.  Le  figne  de 
la  ( I ) croix  ou  le  labarum  , l’invocation  exprefle  ou  figurée  • 
avoient  coutume  de  précéder  leur  nom  & leurs  qualités.  Sou- 
vent ils  omettoient  ces  dernières  : plus  fouvent  ils  ne  mar- 
quoient  {b)  point  la  ville , dont  ils  étoient  évêques.  S.  Auguf- 
tin  dit  (c)  que  quand  les  Evêques  écrivoient  à d’autres  Evê- 
ques , ce  n’étoit  pas  la  coutume  de  mettre  le  nom  de  leurs  évê- 
chés. On  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  que  très-fouvent 
les  Evêques  fupriment  les  noms  de  leurs  lièges  Bi  les  abbés  ceux 
^ leurs  monaRères  dans  leurs  fouferiptions. 

Les  Evêques  vers  les  vi.  & vu'. fiècles,  fubRicuoLent  à leur  ti- 
tre celui  de  pécheurs.  Quelquefois  ils  ne  fembloient  les  réunir, 
que  pour  tempérer  l’éclat  de  l’un  par  l’humiliation  , atachée  à 
l’autre.  Lorfqu’ils  jugèrent  à propos  de  ne  plus  tant  fe  déprifer, 
en  parlant  d’eux-mêmes  ; ils  ne  lailTerent  pas  de  s’apliquer , pen- 
dant bien  des  fiècles,  des  épithètes  qui  faifoient  fentir  qu’ils 
mettoient  l’humilité  au-deffus  des  honneurs , dont  ils  fe  voyoient 


revêtus.  De-là  Servus  Jefu  Chrijh.  De-là  indignus,humilis  epjf- 
çppus  , presbyter  y pafior  , minijler  Ecclejùe  N,  titres  , dont 
plufieurs  eurent  cours  depuis  le  iv‘.  fiècle.  Mais  en  général 
ceux  des  Evêques  des  cinq  premiers  fiècles , étoient  plus  fim- 
ples  & moins  recherchés.  Lorfque  la  dénomination  de  pécheur 
étoit  le  plus  d’ufâge  en  France  , celle  A'humble  y répondok 
en  Italie. 

Depuis  le  iii*.  fiècle  les  Evêques  «primèrent  fouvent , dans 
leurs  fouferiptions  , le  jugement  qu’ils  portoienr , le  conJente~ 
ment  ou  \ aprobation  qu’ils  donnoient  aux  aéles  des  conciles  ou 
aux  privilèges , dont  ils  acordoient  la  confirmation.  Quelquefois 
ils  les  acompagnoient  de  dates , d’autresfois  ils  les  finiflbient  par 


(i)  Nous  nous  tipliquonsaiflears  furies 
Y,  qui,  félon  le  P.  Mabillon,  pr^eèdent 
Couvent  les  lîgnaïuies  dei  Evfques.  Ce  ne 
font  que  des  croix  un  peu  nialfaiccs , & 
qn'on  a voulu  former  d'un  feul  trait.  Dom 
Mabillon  ne  jaftifie  cet  ufage  qoe  par: 

r;  :j  U 


deux  conciles  du  ix'.  fidcle,  dont  chacim 
fembic  tenfermer  parmi  une  foule  de  foo- 
Icripiions,  prdedaécs  de  chrifmcs  ou  de 
croix , trois  (ignatures , placées  après  ces 
prétendus  Y. 
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des  filutacions  aux  Papes , aux  Patriarches , aux  métropolitains , 
aux  Amples  Evêques , aux  Conciles , aux  Princes.  C’étoic  prin- 
cipalemenr , quand  ils  leur  adreflbient  des  lettres  fynodiques. 
Grégoire  de  Tours  raporte  les  fignatures  de  pluGeurs  Evêques 
de  ion  tems , aGemblés  en  conciles.  Sur  huit , deux  fe  difent 
évêques , deux  pécheurs , tous  faluent  par  ces  paroles  falutare 
præjümo  , reverenter  audeo  falutare  , reverenter  faluto  , famu- 
lanter  faluto , falutem  pretfumo.  Tous  varient  leur  foufcription 
ou  falut  : l’un  fe  nomme  pecuUaris  vejler,  l’autre  cliens  vefler, 
un  autre  amator  vefler,  celui-ci  cultor  vefler , celui-là  famulus 
vefler,  cet  autre  humilis  vefler  atque  amator  , un  autre  vencra- 
tor  vefler , le  à&rait't  humilis  atque  obediens  vefler.  Lorfque  les 
Evêques  prenoient  le  titre  de  pécheurs  avec  celui  d'Evcques  ; il 
leur  éroit  orcGnaire  de  mettre  avant  le  premier , acfi:  beaucoup 
plus  rarement , et  fi  U.  quamvis  : comme  s’ils  difoient , Evê- 
que ( I ) quoique  pêcheur.  On  verra  dans  la  v'.  partie  de  cet  ouvra- 
ge qu’ils  commencèrent  dès  le  xi'.  Gècle  à prendre  des  titres  en- 
core plus  fafhieux  que  ceux  donc  ils  fe  fervent  depuis  environ 
deux  cents  ans. 

Quand  la  charte  étoit  dreflfée  en  leur  nom , ou  les  regardoit 
particulièrement , ils  déclaroient  qu’ils  l’avoient  relue , ou  feu- 
lement lue  &c  foufcrite.  Cette  formalité  leur  étoit  commune  avec 
la  plupart  de  ceux  qui  fâifoient  un  teGament  ou  une  donation. 
C’étoïc  encore  une  formule  uGtée  par  les  abfens , à qui  l’on  fai- 
foit  foufcrire  des  aâes  de  conciles  ou  des  diplômes.  Au  contraire 
les  témoins  préfens  marquoient  (a)  qu’ils  Ggnoient , en  ayant  été 
priés,  rogatus ,j-ogetus , ou  rogitus  fubfcripji.  Ils  exprimoient 
encore,  du  moins  quelquefois , pareequ’ils  avoient  été  priés , & 
quelle  étoit  la  pièce  qu’ils  fouferivoient. 

Un  coup  d’œil  fur  la  première  divifion  de  notre  planche 
Lxxv.  fera  conoitre  de  quelle  manière  les  Evêques  fouferivoient 
anciennement.  La  pièce  que  nous  donnons  pour  modèle  eft  le 
commencement  & la  6n  d’un  privilège  acordé  à l’abbaie  de  faine 
Germain  d’Auxerre , dans  unea]flemblée  tenue  à Piftes,  pour  fai- 
re conftruire  des  fortiGcations  aGn  d’arrêter  les  courfes  des  Nor- 
mans.  Ce  modèle  eft  calqué  fur  l’original  même  bc  non  fur  ce- 
lui qu’à  publié  (b)  D.  Mabillon.  On  peut  remarquer  la  Ggnature 

(1)  Le  nouveau  du  Cange  fur  la  cou-  I rente.  Les  exemples  mdmes  taportés  au 
jonâion  ar/T,  renvoie  à l'adverbe  , I llcucicd  ruffenc , pour  prouver,  quera;^^ 

' dans  le  GlolTairc  de  la  balle  & moycnire  I n'y  veut  point  dire , euoiaMt. 

.Cafakd.  »*as.  l«B  . 


III  PARTIE. 
StCT  III. 
Chat.  II.‘ 

A a T.  I. 


(*}Dt  rt  £flem. 
PH-  ><*• 


(b]Z}/r<dtp4)«, 

f.^^t.imk.Lvu. 
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de  Hincmar  de  Reims , qui  k die  nomine  non  mérita  Remorum 

**  s Ju  ^pifio^us  ac plebis  Dei  Jamulus  8c  relie  de  Chrétien  d’Auxerre , 

CH;»  r.  II.  qui  at'efte  de  Ce  fervir  du  mot  grec  egrapfi  au  lieu  de  fcripfî. 
Art.  I.  La  plupart  des  fignatures  commencent  par  le  labarum  ou  mono-  • 

grame  de  J.  C.  deux  par  des  croix  cantonnées  de  points,  &:  une 
par  une  invocation  implicite , où  Jésus  Christus  Deus 
n’eft  pas  dificile  à découvrir. 

Souicription  aes  Les  Empereurs  de  CP.  figncrent  régulièrement  de  leur 

Empereurs  de  propre  main.  Mais  ils  varièrent  plulieurs  fois  dans  la  manière, 
Conftantmopie.  j|j  jg  gfent.  Avant  JulVm  i . ils  écrivirent  d’abord  leur  nom 

• tout  au  long  au  pié  des  diplômes  ou  referits , qu’ils  vouloient 

(a)  Kfi.  arcan.  tevêtir  de  leur  autorité.  JulUn  fut  le  premier  au  raport  de  (a^ 

cap.  t.p.  10.  l’hiftorien  Procope , qui  ne  fachant  pas  écrire,  fut  obligé  de  re- 

courir aux  monogrames.  Mais  quand  il  éroit  queftion  de  les  for- 
mer , il  ne  s’en  repofoit  pas  uniquement  fur  fes  fecretaires.  Seu- 
lement ils  lui  tenoient  la  main , & la  conduifoient  par  les  ouver- 
tures des  tablettes  percées , dont  il  faifoit  ufage.  Par  ce  moyen 
le  monograme  de  Ion  nom , réduit  à quatre  lettres , Ce  trouvoic 
écrit.  Ses  fuccefl'eurs  eurent  aulfi  leurs  monogrames.  On  voyoic 
fiUnt  fculpture  dans  l’j^lile  de  fainte  Sophie  (b)  ceux  de  Juftinien 
itfer.  T.Solh'^p.  & de  l’Impératrice  Tnéodora,  Céparés  par  une  croix,  qui  n’em- 
sl^.  (i  Canf.  pechoit  pas  que  les  deux  noms  ne  paruflent  réfulter  d’un  feul 

/ P caraéVere.  Si  les  Empereurs  continuèrent  au  fîècle  fuivant  à Ce 

fervir  de  monogrames  ; ce  fut  particulièrement  fur  leurs  fceaux. 
Quoiqu’on  ne  puilTe  douter,  que  quelques-uns  d’entr’eux  n’aient 
à l’exemple  de  Juftin  l’ancien , eu  recours  aux  monogrames , 

’ lorfqu’il  faloit  figner  ; la  plupart  ne  Ce  diftinguerent  du  conimun , 
d.ins  leurs  fouferi prions,  que  par  la  couleur  de  l’encre.  Ainli  les 
aélesdu  vni.  concile  général  furent  munis  du  nom  des  Empereurs 
écrit  de  leur  propre  main.  Cependant  fi  l’on  en  croit  Aleraanni , 
ils  n’ufoient  point  d’autres  fignatures  que  de  leurs  monogrames. 

Mais  depuis  la  fin  du  xi'.  ficelé  les  Empereurs  de  CP.  foie 
Grecs , foit  François , renonceront  à toute  autre  cfpcte  de  foufi. 

. cription,  pour  en  fubftituer  une  des  plus  fingulières.  Alors  fans  (c) 

nacoTJir Aui  "ftire  nulIc  mention  & de  leurs  noms  &c  de  leurs  titres , ils  da- 
siaJ.  not.p.  xj».  tcrcnt  de  leur  propre  main  le  mois  &:  l’indiûion.  Le  tout  ter- 
■*'  miné  par  une  croix , en  cinabre  à l’ordinaire , avec  des  traits  extré- 
' * mement  alongés  ,&  tellement  embarralTés  , qu’il  efttres-difi- 
cile  de  les  lire.  Baudouin  ii.  Empereur  de  CP.  donna  aux  moines 
de  Citeaux  un  diplôme  daté  de  l’an  n6i,Sc  fouferit  de  fa  main 
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en  encre  rouge.  Sa  foufcripiion  eft  gravée  Sc  réduite  fur  notre 
planche  (a)  lxxiii.  j'.  divifion.  num.  4.  Dans  l’original  les  ca- 
raftères  ocupeut  un  efpace  d’un  pié  moins  deux  pojices.  Elle 
fe  lit  ainll  : Mm»)  àx-TtCpiu  hJ'Mnetfof  i.  id  ejl , tjs/u-wT'.Ç  : Menje 
o3obri,  indiSione  quinta.  On  trouve  plufieurs  fignatures  fem- 
blables  figurées  dans  les  notes  [b)  de  M.  du  Gange  fur  l’Ale- 
xiade  d’Anne  Comnène.  Auxiii‘.  fiècle  les  Patriarches  de  CP. 
foufcrivirenc  de  même. 

Les  Empereurs  d’Orienc  croient  fi  jaloux  de  la  diftinûion  de 
leur  fignature  en  rouge , que  Michel  Paléologue  ayant  afibcié  à 
l’empire  Ton  fils  Andronic,  il  lui  permit  de  figneren  cinabre  de 
cette  manière  : Andronic  par  la  grâce  de  Chrifi  Empereur  des 
Romains.  Mais  il  fe  réferva  (c)  à lui  feul,  tant  qu’il  vivroit , 
le  pouvoir  de  marquer  le  mois  l’IndiéHon.  C’ell  ce  que  les 
Grecs  apelloient  ^imvoAoji/».  Dès  le  milieu  du  xii*.  fiècle,  Ma- 
nuel Comnène  foufcrivoit  de  la  forte , comme  on  en  peut  juger , 
pat  quelques  obfervations  faites  à la  fin  de  plufieurs  de  fes  loix 
en  ces  termes  : Etoit  (d)  écnt  en  lettres  rouges  de  la  main  facrée 
de  l’Empreur , au  mois  de  mars  de  l’isdictiqn  xiy‘. 

Les  Princes  de  la  Maifon  des  Paléologues , qui  n’étoient  pas 
Empereurs , fignoient  à peu  près , avec  la  formule  employée  par 
les  Empereurs , avant  qu’ils  l’eulfent  réduite  au  mois  &c  à l’in- 
diclion.  Mais  fur  la  fin  de  l’empire  de  CP.  les  Empereurs  repri- 
rent l’ancienne  fignature  de  leurs  ptédécelTeurs.  Elle  étoit  con- 
çue de  la  forte  : N.  en  Chrijl  Dieu  , fid'ele  Empereur  des  Ro~ 
mains  f.  C’efl:  du  moins  ainfi  que  le  decret  d’union  des  Grecs 
avec  les  Latins  fur  foufcrit  au  concile  de  Florence  par  l’Empe- 
reur Jean  Pjléologiie. 

IV.  Les  fignatures  des  Rois  mérovingiens  étoient  prefque  tou- 
jours écrites  de  leur  propre  main , &:  en  lettres  majufcules.  L’ex- 
ception , quant  à la  totalité  de  la  fignature  , ne  tombe  guère , 
que  fur  des  Rois  mineurs,  ou  qui  étant  devenus  majeurs  avoient 
toujours  confervé  l'ufage  du  monograme,  dont  ils  s’étoient  fer- 
vis  commeacement  de  leur  règne.  Mais  ils  fignoient  en  même- 
temsà  la  manière  de  leurs  prédécefi'eurs.  L’invocation  formelle 
entroit  dans  leurs  foufcriptions , fi  elle  ne  les  prccédoit  pas,  au 
moins  par  des  traits  énigmatiques  ou  des  monogrames.  Ils  ter- 
minoient  leurs  fignatures  (<)  par  fubfcripjî,  rarement  écrit  tout 
au  long.  Quand  ils  n’eu  formoient,  que  la  première  lettre  S.  elle 
é^qit  folUECnc  fuivie  de  quelques  traits  entortiUé»,  mais  bien 


III.  Partie. 
Si  CT.  ni. 

Ch  A ?.  II. 

A » T.  I. 

(a)  Ci-dtjfus  , 
f.  6ct. 

(b]  Pag.  ij<. 


{e'iPachyn.  l,  4. 
c.  lÿ.Gregar,  l,  4. 
cap.  8. 


(d)  IHd.  p.  X J4. 


Signatnm  des 
Rois  de  France  , 
d’Angleterre , des 
Princes  d’Italie  & 
des  Rois  d’Ef- 
pagne. 


(e)  De  ri  dipltm, 
p.  105.. 
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m.  PARTIE. 
, S f C T.  III. 
Ch  AF.  II. 

A K T.  I. 


(a)  Jfouv.  Trdili 
Je  diplom,  tout.  a. 
f.  4}«.  Seftùv. 


moins  que  ceux  de  leurs  Chanceliers  ou  Référendaires.  La  croix- 
par  où  les  uns  & les  autres  commençoienc  leurs  foufcriptions , 
n’écoic  pas  ordinairement  bien  nettement  figurée.  Les  caraûcres 
énigmatiques  Sc  quelquefois  indéchifrables  de  l’invocation  la  dé- 
robent à la  vue  de  ceux , qui  n’en  ont  pas  la  clé. 

Les  Rois  de  la  fécondé  race  ne  firent  jamais  de  (ignatures  totales 
de  leur  nom.  Les  croix  & les  monogrames  leur  en  tinrent  lieu.- 

Ceux  de  la  troifième  ont  beaucoup  varié.  D’abord  leurs  fbuf' 
criptions  n’ctoient  point  entières.  Enfuite  elles  furent  fuprimées, 
en  tant  que  formées  à certains  égards  de  leur  propre  main.  Puis 
leurs  monogrames , qui  en  tenoient  lieu , furent  abolis  après 
Philippe  le  Hardi.  Peu  après  les  fi^natures  totales  fe  renouvelle- 
rent.  L’ufage  (a)  en  fut  rétabli  des  le  xiv'.  liècle  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Long.  Enfin  les  fecretaires  du  Roi  lignent  ( i ) en 


(i)  Ccft  le  fens  qo’on  donne  à ces  for- 
mules des  Anciennes  ordonnances  desxiv. 
$c  xv^.  fîccies  : Jignatum  Ptr  Rtgtm 
P.  BlâSCHIT  i Per  Regtm  ad relatio- 
nem  Coneilii , in  vos  Dominus  Ca- 
kiionenjis  Epifeopus  eraiis  /.  Roter, 
Pairs  défîgne  ici  le  Chancelier.  Une  or- 
donnance du  11.  Mars  1559.  ofre  cccte 
formule  : Et  efl  écrit  en  U marge  : Par 
lE  Roi  a ea  relation  ee  son 
Conseil  , figné  V istrilet.  Une  au- 
tre ordonnance  porte  ; Sur  U replis  il  y a. 
Par  le  Roi  a la  rélation  du  feeret  ton- 
feil,  P.  Briarre,  Par  le  Roi  peut 
(ignifier  que  c’cll  par  Ton  ordre  qu'une  or- 
donnance a été  faire  & /ignée.  Mais  cette 
formule  D'cxclut  pas  la  fîgnararc  de  la  pro- 
pre main  du  Roi , qu'elle  fcmble  meme 
anonecr.  Hile  exprime  tantôt  1a  fi- 
gnaturc  du  Roi , de  tantôt  celle  qu'on  au- 
tre fait  par  Ton  commandement  ; autre- 
ment il  nudroit  dire  que  Philippe  le  Lon?, 
Chailc  v.Charie  vi.  &c.  n'ont  jamais /igné 
de  leur  propre  main  les  aâcs  émanés  de 
leur  autorité.  Or  les  /ignatures  de  ces  Rois 
font  cooRatées  dans  notre  1.  tome  p. 
43^.  437.  Il  d'cR^s  moins  certain  que 
Châtie  VI.  fignoit  Us  lettres.  Celles  , par 
lefquclles  il  feoouvella  les  défenfesde  Ui- 
re  des  dfecnbtées  de  gens  de  guerre  fans 
Ton  ordre  « font  /ignées  de  fa  main , Sc  fi- 
Bilfeot  aiofi  : » Nous  en  tefmoing  de  ce 
» avons  foubfcrit  de  notre  main  ixitre 
M propre  nom  à cet  lettres , & eferit  aulO 
?»  avec  cc  de  notre  dite  main  toutes  les  pa* 


U rôles  qui  font  eferipres  apres  icelut  notre 
M nom  , & fait  me/lrc  notre  fécl  à ces  dites 
U préfeotes.  Donné  k Paris  le  xxx*.  jour 
» d'août  l'an  de  grâce  mil  quatre  ceo  c dix, 
»>  Sc  de  notre  regne  le  xxx^  Chajues. 

» Nous  fùfons  fçavoir  à cous  que  leçon* 
*>  tenu  en  ces  préfences  Sc  au/Ti  en  nos  au* 
» très  lettres  a cRé  fait  de  nuire  voulenté 
» de  commcndcmcnt  de  ma  main.  Par  li 
*>  Roi  en  Ton  Confcil  dcc.  « Les  ordon- 
nances Sc  lettres  royaux  de  l’édition  du 
Louvre  ne  font  point  des  copias  prifes  fur 
les  originaux  , main  /ur  des  copies  colla- 
tionnas. Or  dans  ces  dernières  copies  on 
fe  contentoic  de  la  lîgnature  de  l'oBcier 
qui  les  expédioit.  Il  n'cR  donc  pas  éton- 
nant qu'on  n'y  voie  point  la  lignature  da 
Roi.  En  énonçant  Jfgné  par  U Roi:  Jîgné 
par  le  Conftil  y ces  copi  A font  entendre 
qu’il  y avoir  d'autres  /ignatures  dans  l'ort* 
gioal.  La  formule  j4in/i  figné  par  U Roi 
anoDCC  une  /îgnature  réelle  du  Roi.  Quand 
U ne  feiotc  pas  vrai  que  la  formule  Per  Re- 

f’em  emportât  l'annonce  deraûgnature  i il 
c feioit  toujours  que  eeWe-ci  y fignatum 
per  Regem  , fcmble  ne  pouvoir  fij^nificr 
autre  cnofe  que  ta  (îgnature  réelle  du  Roi 
fur  l'original.  Ain/i  qu'à  prefent  le  Roi  li- 
gne certains  aé^es  émanés  de  Ton  autorité  , 
de  en  fait  figner  d'autres  par  les  Secrétai- 
res d'état  ou  par  d'autres  o/iciers  ^ de  mê- 
me au  XIV.  de  XV*  (îcclcs  les  Rois  lignèrent 
plulicurs  lettres  royaux  de  fe  difpen/crcnt 
d'en  ligner  un  plus  grand  nombre.  Plulicurs 
Rgoatutes  font  figurées  dans  la  pl.  yé. 
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fon'notti,  oa  îimpriment  fur  les  pièces , qui  s'cifpédferit  tdtts  Ifcs  j-— 

^uFs  5 la  fignacure  de  la  propre  main  du  Koi  ttaat  réfervée  pour  sicr.  hi. 
celles  qui  font  d’une  extrême  importance.  Nous  avons  'fait  te-  C^ia  p.  h. 
préfenter  au  bas  de  notre  planche  ixxVi.  les  figrhrttires  manuelles 
de  plufieurs  de  nos  Rois  des  xiv.  xv.  &:  xVi'.  fièdes.  Elles  onc  ' / ^ 

été  tirées  fur  les  originaux  du  cabinet  de  S.  Mattih  des  Champs. 

Anciennement  les  ftgnatores  des  Rois  d’Angfererre  étoient 
abfolument  de  leur  propre  main.  Quelques-uns  néanmoins  d’en- 
tr’eux  ne  favoient  pas  écrire , fe  contentèrent  de  tracer  des 
croix,  ou  de  les  imprimer'* avec  des  fceaux  trempés  dans  (a/  (*)^ktsDif. 
l'encre , fe  repofant  fur  l’écrivain  de  la  charte,  du  \aiti  d'y  ajOù- 
ter  leurs  noms.  Les  Rois  Normans  fe  déchargèrent  fur  lents  chan- 
celiers de  la  même  peine  j &c  ce  n’étoit  que  dans  des  pièces  de 
confcquence,  qu'ils  prenoienr  celle  de  les  autorifer  Mr  des  croix 
de  leur*feçon.  Quand  ils  introduifirent  la  formule , Jejle  mtipfoy 
ils  ne  l’étrivirent  pas  eux- mêmes  : mais  ils  s’aflujetirent  dans  la 
fuite  à le  faire , furtout  lorfqu’il  l’agilToit  d’affaires  importantes. 

Les  oficiersi  qui  foufcri voient  pour  eux,  firent  quelquefois  en- 
trer des  dates  hiftoriques  dans  les  lignatures.  Telle  efli  celle  de 
Henri  i.  qu’on  lit  au  bas  d’une  (^)  charte  de  Jean  évcquè  de  Sées' 
de  l’att  iitj.  Signttm  Henrici  Rems  Aitgloiitrfi , ifuahdû  ieàit  UnfoKp.  104. 
JlliamfuamGattjrédoCamitiAndegavertJtjariion.  • 

‘En  fralie  la  Princeffe  Mathilde,  fi  célèbre  pat  fcs  Hbfetalités 
envers  l’Eglife  romaine , (bufcrivoit  avec  im  fceaugrat^  enbof. 
fe , fur  lequel  étoit  figurée  une  ctoix  •,*  avec  tmè  épée  & ces 
Ÿ Matilda  Dei  gr~a  si  qyio  est.  Cette  fignature  re- 
préfentée  dans  la  troifième  diviûon  de  notre  pfancne  Lxxm. 
n.  6,  fe  trouve  au  bas  d’un  graiid  nombre  de  diplômes , où  elle' 
cff  ainfi  annoncée  comme  faire  de  la  main  de  cette  pitafe  Prin- 
cefle  : Quod  ut  vetius  credatur , propria  monus  JuBfcfipiiône’ 
jirmavimus.  Mais  l'uhiformité  des  lettres  capitales , de  la  ctoix , 

& du  glaive , qui  compofent  cette  foufeription  fingulière,'  nous* 
perfuade  qu’elle  étoit  eftampée  de  la  main  meme  de  Mathilde. 

Les  Rois  d’Efpagne  figrtèrent  d’abord  de  leur  propre  maiiï , 
comme  il  paroit  par  la  charte  de  fondattort  de  TabbaiB  de  lâ' 

Sauve-royale  ou  Eaumet  au  diocèfc  d’Arles.  La  fignature  (fll- 
dephonfe  Roi  d’ Arragon  & Comte  de  PtovenCe  y eu  ainfi  énon-  ^ 

cée  : Ego  (c)  Ildefonfas  manu  mea fi^o  , confirmo  ù cereo  fi-  (f)SpkiUg.i.^, 
gno-figillo  meo  fignari  mandv.  Au  xm®.  fiècle  ils  fe  déchargé- 
rent  fur  le  chauceli^  du  foin  de  figrter  leurs  privilèges.  Celui 
Tome  IF.  C c c c o 
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Art.  I. 

diplom. 

f 4)4. 


(b)  Ntgoùaxlont 
dc  jtannin  tam,  r. 
f.  1J4.  lit.  iff. 
44'- 
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que  D.  Mabillon  a publié  (a)  ofre  la  fignature  d’Alfonle  ix.  Elle 
confifte  dans  un  grand  caré  oblong  , dans  lequel  on  voie  une  fi- 
gure à quatre  voluccs , divifée  par  deux  lignes  & terminée  en 
pointe,  avec  ces  mors:  Sjgnvm  Imp£ratoris.  A chaque 
côté  de  la  figure  font  deux  rangs  de  fignatures  tocalemcnc, 
faites  de  la  main  du  chancelier.  On  ne  tarda  pas  à fublUtuer  à cec 
efpèce  de  monogramme  de  grands  cercles , auxquels  on  donna 
le  nom  de  roues.  Nous  en  produirons  un  exemple  dans  la  troific- 
mç  divifion  de  notre  planche  Exxiii.  n.  5.  Dans  le  cercle  excen- 
trique on  lit  en  caradères  eochiques  fort  mallifs  en  commen- 
çant à droite  ; El  Infante  Don  Fertando  Fijo  mayor  del  Rey  e 
J U Mayordomo  conjirma.  En  lifant  à gauche  il  y a : El  Injante 
Don  Manuel  ermano  del  Rey  e fu  Alfere^  confirma.  L’éçriture 
du  cercle,  concentrique  eft.  Signo  del  Rej ,î)on  Alfon- 
so.  Le  milieu  efi  occupé  par  une  croix  ancrée.  Telle  e(l  la  fi- 
gnacùrc  du  Roi  Don  Alfonfe  dans  un  privilège  de  fan  iz6i.  A 
la  croix  on  fubllitua  dans  la  fuite  des  cercles  au  centre  dd'quels 
on  mit  les  armes  des  royaumes  polTedés  par  les  Rois  d’Efpagne. 

Notre  planche  ixxvi.  ofre  rrois  cercles  de  cette  efpèce  gravés- 
d’après  Don  Chtiftoval  Rodriguez.  Le  premier  eft  tiré  d’un  privi- 
lège du  Roi  Don  Ferdinand  iv.  de  l’ère  1 341.  c’eft-à-dire  de  fiuv 
de  J.  C.  1 304.  Le  fécond  apartient  à un  privilège  acotdé  pac 
le  Roi  Don  Enrique  en  L'ère  1406.  qui  revient  à l'an  1 de 
la  naiffance  de  Notre  Seigneur.  Le  troifième  eft  tiré  d’un  diplô- 
me du  Roi  Don  Jean  i . qui  le  donna  l’an  1411.  de  l'ère  d’F.f- 
pagne.ou  l’an  de  J.  C.  1 383.  Les  diplômes  de  grande  confé-, 
quence  étoient  ornés  de  ces  figures , &:  on  les  apelloit  los  privi- 
lej^ios  rodâdof  I c’eft-à-dire , privilèges  de  la  roiie.  Aux  deux 
cotés  des  cercles  on  mettoit  les  noms  des  Evêques  & des  Sei- 
gneurs qui  confirmoieut  les  diplômes.  Au  bas  de  la  donation  da 
DucEé  de  Molines  faite  à Bertrand  du  Guefelin , des  deux  côtés 
de  la  roiie  font  écrits  d’une  meme  main  en  quatre  colones  cin- 
quante-quatre noms  ou  fignatures  qui  finiflent  toujours  par  le 
mot  Efpagnol  confirma.  Après  le  rétablilfement  des  fignatures 
manuelles  les , Rois  d’Efpagne  fignèrenc  Yo  èl  Rey.  Au  com- 
mencement du  dernier  ficelé , les  Etats  des  provinces  unies 
ayant  reçu  de  la  cour  de  Madrid  un  aâe  en  forme  de  placard 
ainlï  figné , en  marquèrent  leur  mécontentement , Sc  deman- 
dèrent que  l’aâe  fut  en  parchemin,  comme  les  lettres  patentes , 
Scùgné  P hillffe  f aoa  Yo  EL  Rey.  1 
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DE  DIPLÔÎ^A’TIQUE.  7yy 
* Les  fignatures  de  la  propre  main  des  Empereurs  d’Allemagne 
fuccèdereiic  aux  monogrammes  fur  le  déclin  du  xv'.  ilccle.  Ma- 
ximilien I.  donna  l’exemple  des  fignatures  manuelles  à fes  fuc- 
celTeurs,  lorfqu’én  i486,  il  renonça  au  droit  impérial  fur  la  ville 
de  Mayence,  par(<f)  un  ample  diplofne,  dont  voici  la fignature  ; 
Nos  ’M.xyCimiWznnsR.omanorumRex  fuprà  fcripta  recognovimus 
per  manum  propriam.  ■ . 

' IV.:Les  figriàfures  tocalés  & des  Préfets  ôd  dés  Rols  étoienc 
communément  à la  première,  perfone  ; mais  ego  rC'f  paroiflbit 
pas  toujorfrs.  Ce  ptdnom  otdifiaire  datas  les  bulles  conliftoriales 
depuis  le  x'.^fiècW  i'colnitietto  plüs- 6a  moini^  fréquemment 
félon  les  difétens  "âgés  f les  foulcriptions  deé  conciles  8c  des  char- 
tés  épifcopales.  Les  témoins  féculiers  l’employoient  plus  rare- 
ment avant  le  ix'-.  fiéeje.  Mais  les  donateurs  , les  intételTés , les 
écrivains  des  aéles  ett  ontén  toute  rencontre  uf^é  avec  moins  de 

référve.  ‘ ‘ ‘ | ‘ ‘ 

Les  fignatures  totalement  écrites  de  la  main  des  témoins  ou 
des  intérelTéS  étdient  quelquefois , comme  on  l’a  vu , variées  avec 
une  forte  d’afeftation.  Elles  écoient  néanmoins  communément 
aflTez  uniformes.  Le  teftateurou  le  donateur  avoit-il  fait  ufage  de 
ces  paroles,  Ego  N.  huic  teftamento  à me  fdSo  càhferifi  & fui- 
fcripfi  ? les  témoins  répétoient  la  même  formule  ; à l’exception 
d’d  me:  à quoi  ils  fubftituoient  le  nom  du  donateur.  C’étoit 
pour  obéir  à’  la  (é;  loi , qui  prelcrit  aux  témoins  d’énoncer  dans 
leurs  fignatures , non  feulement  leurs  noms  & qualités , mais 
encore  ceux  des  perfones  dont  ils  fignent  lé  teftament.  Les 
termes  rèlegi  & recognovi  font  ftéquens  dans  les  plus  anciennes 
fouferiptions.  ' .i. 

‘ ’ Les  ctoix  ne  fritent  pas  de  fimples  ornements  des  fignatüres  ; 
faites  par  les  Seigneurs  & les  Prélats  ; lors  même  que  celles-ci 
étoient  totalement  écrites  de  leur  main  : elles  furent  regardées 
comme  une  circonftance , qui  intéreflbit  la  religion.  Souvent  (c) 
même  les  égaloit-on^au  ferment.  Il  n’èft  donc  pas'furprenant' 
qu'aptes  avoir  fr>rftié  un  figrie'dc  croix  j qui  s’anonçoit  aflez  paf 
lui-même , lé  foufcrivtint  j état  devoir'  marquer^en  termes  hw* 
melsj  qu’il  avoir  donné  à fa  fi^iTïutetouté  là  validité,  & toiKC 
la  force  pofTiblc  ',  en  l'acompàghant  de  ce  fignefacré.’ Voilà  pour- 
quoi nous  voyons* tant  de  fignatures,  à peu  près  ainfi conçues. 

Ego  Plegmand  Archiepiftopus  fuiferipf  cum  fignaculo  crucis, 
- U y eut  un  tentSy  où  Ist  Papes  foufcrivirent  quelques  diplomei 

Ccccc.  ij 
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St  CT.  III. 

Ch  A P.  II. 

Art.  I. 

(a)  Gujin.  Syl- 
log.  I.  varir.  âipL 
prafat.  p.  i8. 

Fornutlet , cz- 
prcflîont , te  ca- 
tiâcrct  des  fouf- 
eriptions écrites 
par  ceux  t]U* elles 
déligacot.  Pro- 
nom tgo.  Signani- 
resdet  Papes  dans 
les  cbanes  des  fi- 
dèles. 


■ ) 

(b)  Ltx  pcnmlt. 
D.  Qui  ttfiam.fâr- 
eiri  ppffuiu. 


[c)Ckron.Cjffm. 
sngtl.  de  Alice, ■ 
pug.  141. 
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iV  Seigneurs,  dçs  Abbaies.  Çharlenjagne  fit  i^on- 

SiCT  iH  feulement  (a)  ûpnec  l'aûe  du  potage  de  Ib  états,  par  les  Sei- 
c H A P.  I!.  gneurs  A les  Evciiues.i  il  voulut  ençore  que  le  Pape  le  fqufçtivk , 
A » T.  I.  A il  le  lui  envoya  par  Eginard  û)o  fecremire.  Çe  fut  particulic- 
A*)Arnal.T,iUn.  ment  la  dévotion  de$  x.  Axi*.  fiççlie^',  d’obeenif.  des  Pontifes  ror 
figmuuires;  bien  enfeodu*  qu’ils  les  acompagneroien; 
d anachemes  A de  malédiélions , contre  ceux  qui  violecoient  les 
pri villes , ou  qui  ,donneroie#(  «:i^se  :au*,  donations , qq’on 
vouloir  mettre  hors  d’infidte.  . 

. La  plupart  des  fouferiptions,  ‘4om  l’éciituic  étoic  totalemenr 
de  la  main  des  (oudignés , fiuillbieoc , comme  on  Ta  d^a  remar* 
qué  de  quelques-unes , par  fuèfiripfi.  Ce  mot  ^oit  feu  vent  abré- 
gé, foit -qu’on  n’en  écrivit  que  la  moitié,  feiq  qa’on  n’co mar- 
quât que  qu^ques  lettres  de  fuite , foit  qu’on  fe  bornât  à une» 
deux , ou  trois  des  $.  qu’il  tenfetmoit.  U éuqif  même  aflfei  mdi- 
^)Murjtorian-  naitemcnt  exprimé  par  ces  notes  de  Tiron  t-  Les  fé)  archft. 

’*  vcques  de  Rayenoe  A Ips  évcqpes  de  Formre  fei^crivofent  amfi  ; 
Legimus,  vidimus , à l’imitation  du  Quefl^,  Jlui  éctivois  I^sçj 
au  bas  des  édits  des  Empereurs , qui  lui  étoient  adrelfes.  Les 
arrêtés  de  comptes  étoient  fouferits  pr  la  formule  Relt^.  Mais 
rien  n’eft  plus  fmgulier  que  les  foufcriptioris  des  Evêquqs  écri- 
vant a Gondegefile  A à fes  fufragans.  Elles  font  aip^  raporcées 
tc)Xil./x.«.4i.  par  (c)  GtégweàcT<3\it%i  PôiiuliarMvtJieri^thenus peçfator 
falatare  prafumo.  Cliens  vejUr  'Htfychius  revertntfr  audfofa- 
lutare.  ÂtnatQr  vefier  Syagrius  reytrenter  fuiuto^  Ç.HUof  yejler 

Urbicus  p^ccator  famuLanttr  Famulu^  V(jUr  Jd~ 
lutem  prafuino.  V ^aer<uor  vifitnV«ramut  wÿcqpm 
faluto.Humilîs  vejleratque  amatar Félix  audeo Hutnilit 
atque  obediens  ve^r  FAmhrufiiut»^  ipifaopus  fak^a/e  pectfumo. 
Obrcirations  V.  Quand  les  livres  font  voir  à ceux^  ^ifont  toqc  à foie  neufo 
fut  Ici  figoaturctdans  la  Diplomatique  , des  fignatures  précédées  de  JSgnuats  Us 
wi^jant  par  regardent , aulü.bifin  qjK.ceJles , tjui  ne  le  font  pas  * comme 
toulemenc;  éqpk%ii46 des  mréreffés A des  Mais 

ont-ils  lalib<mé.^ÿôfié(serdaos  no  chartrfoc^  ils  n«  dépolent 
lenr  pmjiftièi»,  eî^a<}u^  pour- en.  adopijer.swie  ©puyelle  plu» 
pcnicieo^'qpe  l’ignorance  même.  CoDVaitVcps  par  leurs  pro- 
pres ^eux,  que  la  plupart  des  figoMures  .commençant  par/- 
gatua  ,■  A dont  ils  ne  fovenr  pas  foire  fedsfeesnement , font  de 
fo  iMin  de  réerivain  de  chaque  charte  *^0u  4’îWe  feule  A même 
diiifo/^e4etk£a}Q8iû4is.M$pnr^ 
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tous  ces  titres  font  faux.  Les  fceaux  & les  autres  marques  d’au-  .r 
thenticité , dont  ils  les  voient  parés , ne  font  que  fortifier  leurs 
préventions.  Si  ces  pièces  paroiflbient  moins  authentiques , ils 
leur  épargneroicnt  les  qualifications  les  plus  odieufes,  en  les  ré- 
duifant  à la  condition  tfes  copies.  Mais  leur  trop  grande  folcn- 
nité  devient  contr’efles  un  utre  de  condamnation.  Tant  il  eA 
dangereux  d’avoir  afaire  i des  gens , qui  avec  une  très  - légère 
teinture  d’émdition  , fe  croient  plus  habiles,  que  les  Mabilîons, 
les  du  Canges , ic  les  Baluzes  ! 

Au  contraite  a-t-on  fait  quelque  progrès  dans  la  connoiffance 
des  archives  : on  eft  porté  à prendre  jîgnum , pour  l’indice  cer- 
tain d’une  écriture  abfolument  étrangeté  àlapcrfone,  dentelle 
énonce  le  (eing.  Mais  quoiqu’on  général  Jîgnum  dénote  une  figna- 
ture  faite  pour  un  autre  ; ce  n’en  e(l  pourtant  pas  toujours  une  mar- 
que infaillible.  Cela  ell  fi  vrai,  qu'on  voit  des  fouferiptions  totale- 
ment écrites  de  la  main  de  ceux , dont  elles  portent" le  nom , dans 
lelquelles  néanmoins  ocupela  première  place.  Celui  qui 

auroit  dû  figuer  pour  les  autres , le  chancelier , l’écrivain  d’un 
diplôme  de  Plülippe  i,  le  fouferit  (a)  ainfi  ; Signum  Balduini 
Cancellarii , qui  hanc  cartam  fcripjît.  Cet  exemple  eft  trop  dé- 
cifif,  pour  qu’il  Toit  néceflaire  d’en  ajouter  d’autres.  Ils  font 
d’ailleurs  a(Tez  rares , & à moins  qu'ils  ne  renfi^rment  des  carac- 
tères anlîi  formels , on  n’en  peut  tout  au  plus  juger,  que  par  l’in- 
fpeélion  des  originaux.  E^^core  la  diverfité  des  écritures  n’eft  pas 
une  preuve  péremptoire,  à Tégard  des  teins  les  plus  reculés , où 
l’on  faifoit  figner  autant  de  ( i ) notaires  ou  de  témoins , pour  ceux 
qui  ne  fâvoient  pas  écrire  , qu’il  y avoir  d'iiKérclfés  à Taéle,  ou 
comme  autenrs,  ou  comme  témoins.  Cette  formalité  n’ayant 
point  été  ou  ayaiK  éfié  mal  obfervée  depuis  près  de  mille  ans  ; 
on  doit  communément  atribuer  aux  perlones  nommées  dans  les 
foulcriprions,  celles  qui  font  d’une  écriture  diféreute  cntr’elles 
&:  d’avec  le  texte.  , 

VI.  Deux  fortes  de  figpatures  ne  peuvent  être  partagées  entre  signatura  ton- 
les  fouffienés  les  notaires  ou  témoins  fouferivans  pour  d’au-  ['"'''1'  de 
très.  ÜB  ne  lauroit  dire  neanmoins,  queues  apartiennent  aux  figeas, faniénoo- 
pcrfbnes , qu’elles  nomment  : ptrifque  ces  fignatures  font  muettes  non». 


(i)DoniUt,  péf. 
Ij<.  Di  rt  dipl, 
p.ut. 


(b)De  reiBplom, 

p.  170. 


(i)  Cela  eft  cxpteftÜmcnt  marqué  dm ■ 
le  Code  (c)  Juftinien  : Sutfcripiioacm  fup- 
fontrt  hxrcdtm  nteefft  , Jtgnifictmum 
fuamiutem  rerum , £■  ^uoJ  nuUa  maligni- 
uu  circe  au  ai  <o  faSa  vti facitnda  , ret 


apud  ram  remameat , vtl fi  i^nams  fit  litn- 

rarum , vtl  fcribtri  praptdiatur  ; fptcUU  (c)  ^ 

Taiuiario  ad  hoc  folum  adhitendo  , ut  pro  diUitraadi 

to  litttras  fupponat , vtntraiili  figno  cru~ 

cil  aiuta  hartdu  manu  prttpofiio. 
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tes  lut  leurs  noms.  Loii^  de  manifefter  leurs  auteurs  ; ce  n’eft 
(jue  parie  texte  des  diplômes , qu’oolcs  découvre.  Souvent  me- 
me ils  fe  réduifeot  à un  feul. 

Les  premières  de  ces  deux  elpcces  de  fignatures  font  renfer- 
fnées  dans  une  ou  pluCeurs  paroles  quelquefois  acompagnées 
d’autres  lignes  : le  tout  de  la  main  de  celui , qui  en  qualité  de 
donateur  ou  en  quelque  autre  que  ce  foit,  eft  le  principal  per- 
fonage  déjà  pièce.  Telle  eft  la  fignarure  de  Léon  évêque  dç 
Ravenne  , conliftant  dans  le  feul  mot , legimus  , précédé  SC 
fuivi  d’une  croix-,  quoique  le  diplôme  annonce  là  foufcription 
du  Prélat. 

Les  fécondes  n’ofrent  qu’uu  ou  plulleurs  lignes  de  croix  de  là 
même  perfonc.  Un  Prince  aura  fait  drelTer  une  charte  de  do- 
natiqn  fil  y apofe  au  bas  le  ligne  de  la  croix  de  là  propre  main , 
(ans  (a)  que  le  notaire  ajoute  aucune  explication , qui  déclare 
de  qui  eft  cette  croix.  Du  refte  la  précaution  aurbit  été  füper- 
flue.  La  charte  manifefte  alTez  celui  qui  la  fait  expédier  : d’où 
il  eft  ailé  de  conclure  , de  qui  eft  le  ligne  de  croix , qu’on  aper- 
çoit au-delTous  du  texte.  D’ailleurs  cette  croix  étant  ordinaire- 
ment unique , on  ne  court  nul  rifque  de  confondre  les  feings  & 
leurs  auteurs.  Il  faudroit  porter  le  même  jugement , li  la  croix 
étoic  placée  au  commencement  de  la  pièce  : ce  qui  n’eft  pas  fans 
exemple.  On  ne  lailTe  pas  de  trouver , furtout  depuis  le  com- 
mencement du  XI'.  fiècfe  jufqu’au-delà  de  fon  milieu , bon  nom-  * 
bre  de  chartes , terminées  par  les  noms  de  ceux  qui  ont  con- 
couru à leur  confection  ; ne  fût-ce  que  par  leur  préfence  : puif- 
qu'au-delTous  du  texte  font  autant  de  croix , qu’il  y a eu  de  per- 
lones  nommées.  ' * ' 

Quelquefois  les  donateurs , fans  ftire  de  chartes  avec  les  fo- 
lennités  ordinaires  le  contentèrent  de  faire  inférer  leur  .dona- 
tion dans  {t)  le  cartulaife  d’une  églife , &:  d’y  apofer  un  ligne 
de  croix.  Mais  communément  on  ne  manqua  pas,  d’y  nommer 
l’aureur  de  la  croix  3c  de  la  donation , quand  même  celle-ci 'au- 
roit  été  conftatée  par  un  aCte  de  la  façon  du  fecretaire  dii  Cha- 

f>itre.  Dans  les  bas  liècles  on  obligea  les  bâtards  avoués  à barer  (c) 
eurs  fignatures.  . ■ i 


»■  .#  .:li 
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ARTICLE  II. 

Signatures  réelles  , mais  non  entièrement  écrites  de  la  maitrde 
ceux,  dont  elles  énoncent  les  noms.  ' • - 

IL  ell  des  Ilgnatures,  qui  n’ofrent  que  quelques  traies  de  la  main 
des  peclbnes  fouflignées  ; mais  l’écriture  qui  les  acompagae  &. 
les  explique  ell  le  pur  ouvrage  du  notaire  ou  de  l’écrivain.  On 
peut  les  apeller  Ilgnatures  p.irtielles  ; puifque  deux  auteurs  con- 
courant à leur  formation  totale , leurs  parties  fe  raportent , quoi-, 
que  diverlement  à l’un  à l'autre.  , 

I.  Ces  lignacures  étoient  apuyées  fur  l’autorité  publique.  Qui-, 
conque  étoit  tenu  de  fouferire,  & ne  le  favoit  pas;  les  loix  Ro-, 
maines  l’obligeoient  à former  au  moins  quelques  lettres,  s’il  le 

Souvoit , & à fournir  en  fa  place  un  notaire , pour  écrire  le  relie 
e la  foi^cription.  Ces  loix  furent  obfervées  plus  ou  moins  exac- 
tement chez  les  peuples,  barbares  dellruéteurs  ou  voilins  de 
l’Empire  romain.  Ainfi  Talfilon  Duc  de  Bavière  écrivit-il  de  fa. 
propre  main  les  premiers  caraélcres  de  fa  lignature , fe  déchar- 
geant , de  ce  qu’il  n’avoit  pu  feire , /ru  l’écrivain  de  la  pièce. 
Ùuod  manu  (a)  propriâ,  ut  potui,  charaÜeres  chirographi  in~ 
choando  depinxi  coram  judicibus  atque  optimatibus  meis  : 
Jîgnum  manùs  mece  proprice  Tajp-lonis.  Iiicbad  {b)  évêque  de  Pa- 
ris ne  pouvant  écrire  , pareequ’il  avoir  perdu  la  vue  , traça  feu- 
lement le  ligne  de  la  croix  dans  un  decret  fynodal.  Mais  quand 
la  formation  meme  de  quelques  lettres  excédoit  le  pouvoir  du 
fouferivant,  il  en  étoit  quitte,  pour  tracer  rue  marque,  un  li- 
gne , un  parafe,  qui  lui  fut  familier.  Il  le  contentoit  quelquefois- 
de  marquer  un  point,  comme  il  paroit  par  une  {c)  chatte  de  l’an- 
cienne abbaie  de  S.  Vidlor  de  Marlèille,  dont  la  lignature  ell 
ainfi  exprimée  ; Ego  Willelmus  filius  If^illelmi  de  Dropo  , qui 
fei^fum  dat  Deo  & S.  ViSori  ^ per  punüum  confirmo.  Cette 
pièce  ell  apellée  par\f.  du  Cange  charta  perpunBum  confirmata. 
La  virgule  a ( i ) aulTi  tenu  lieu  de  foulcription.  Mais  ces  exemples', 
font  très- rares.  Ces  marques  étoient  donc  arbitraires,  & à la  vo- 
lonté du  fouferivant.  Il  lufifoit  qu’il  les  pût  reconoitre.  Mais  en 
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cas  qu’il  méconuuuc  Ton  propre  feing,  oq  comptoir  plus  lîir  la 
folennicé  de  l’ade,  S(.  fur  les  céraoios  de  fa  coniedion,  que  fur 
la  confrontation  des  écritures , oa  dcs  fignes  qui  en  tenoient  lieu.  ■ 
-La  Religion  chiécieaue  devenue  dominance,  les  eccléûaftia, 
ques  & les  llmples  fidèles,  loir  qp’ils  fulfient  ligner,  ou  qu’ils  ne 
le  fnlTenc  pas , introduilirenc  dans  leurs  fouferiptions  des  lignes 
religieux  & relatifs  à la  piété.  Teb  furent  les  chrifmes,  les  la* 
barums  ,iles  croix  & l’alpha  avec  l’omega.  Ce  dernier  ligne  de-, 
vint  rrcs-ftéquenc  dans  les  chartes  -,  mais  il  étoit  ordinal  remenc 
acompagné  du  clirifine.  Après  ce  ligne  lâcré , Etienne  Cardinal 
Ô£  Légat  du  S.  Siège  ajouta  Ïy4  & l’fl  foulcrivant  à une  (a) 
charte  de  l’an  1067.  Ranimire  Roi  d’Arrœon  avoir  coutnme  (éÿ 
de  former  fa  fignacure  de  ces  deux  lettres  l^boliques.  Les  croix 
dont  Fufage  fut  d’abord  prefque  univerfcl , après  bien  des  varia- 
tions neliiHèntpas  de  fe  maintenir  encore  aujourdui.  Si  l'on  re-i' 
monte  juiqu’â  la  plus  haute  antiquité  ; non-ferdement  les  croii^ 
ne  donnèrent  pas  excKilîon  aux  autres  figures  facrées , mais  elles 
leur  cédoient  quelquefois  entièrement  la  place.  Cdles-ti  à leur 
tour  firei«  fbovent  entrer  la  croix  parmi  les  traits , dont  elles 
étoient  compofées.  C’cl^ce  qu’on  remarque  dans  beaucoup  de 
labarums , & dé  monogrames.  ' ’ > ' 

Jufqu'au  règne  d’Edouard  te  ConfclTeur,  les  fouferi^ions  det 
Anglois,  au  raport  dlngulfe , ttroientlenr  principale  aurorité,' 
tantôt  des  croix , donc  elles  étoient  acompagnées , ou  en  quoi 
elles  Confiftoient , tantôt  des  autres  lignes  facrés , deftinés  à pro-* 
doireie  meme  effet.  Les  Normans  déjà  fort  puillàns  en  Angle- 
terre, fous  la  proteâion  de  ce  Prince,  commencèrent  à fubdi- 
tuer  (i;  leurs  coutumes  à celles  des  Anglois.  Par  raport  aux  ti-‘ 
très , ils  fubrogèrent  leurs  {tetùxpéhBiihS  6c  leurs  énurÀîrationS’ 
de  témoins  à la  pietifê  pradijoçfjcK  fàthe  dépendre  l’authenticiré  ’ 
des  chartes  du  ligne  de  b*  croix,  doftt  elles  dévoient  être  mu-* 
nies.  Ingulfb  qui  gotttoirÿlta'lbstifàges  antiques  de  fa  nation 
ne  put  s’empfchera^jùpfo^vct  cette  nouveauté. 

II.  Si  le  foleve  l’éclat  des  couronnes  dés  Rois 


II.  Si  le  foleve  l’éclat  des  couronnes  dés  Rois 

& des  s^U'fanéHfie  les  aâions  du  Chrétien  , (1)  s’il 

orne  fiç-éwii&cre  leùts  ouvrages;  on  peut  dire,  qu’il  n’en  ell 
poiii!  il  ait  (>aru  avec  pins  de  diftinétion  , ajoutons  même* 

trgo(e't  UtaUrrtfi^Xigt,  I mon  Fra»canÊl»aii^Uir$.  f fi' 

6* jfui  4>iüt  Nomuanu  iatraUdit  AagU-  | (1}  Ad«waum  aSma  , dit  (i  S.  Terd^ 

eot  ritut  ditauttrt  Sf  Fianeorum  morts  M I me,  ob»mi  iaftffsm  , maasu  fiagot 
mulmimimniji  ttsutmfk satems  . 
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avec  plus  de  profufion , que  dans  leurs  aftes  & publics  & parti- 
culiers. Il  fc  montre  à la  tête  des  diplômes , il  précède  les  falu- 
tations , il  ocupe  le  premier  rang  au  commencement  des  dates, 
il  (è  réproduit  à chaque  fignature,  il  en  tient  lieu,  il  y fuplée. 

C’eft  fmgulieremcnt  fous  ce  dernier  raport,  qu’il  s’agit  d’en- 
vifager  ici  les  croix  des  fignatures.  Juftinien  (a)  ordonna  , que 
fi  l’héritier  ne  favoit  pas  écrire,  ou  fi  quelque  empêchement  lé- 
gitime ne  lui  en  laill'oir  pas  la  liberté , il  fît  fignet  l’inventaire 
de  l’hérirage  par  un  tabellion , qui  n’cxerceroit  nulle  autre  fonc- 
tion en  cette  part , ôc  qui  ne  fcroit  celle-ci , que  par  ordre  de 
l’héritier , donné  & tout  de  fuite  exécuté  en  préfence  de  té- 
moins , qui  conoicroienc  bien  ce  tabellion  ; à condition  néan-  • 

moins  que  l’héritier  formeroit  de  fa  propre  main  le  vénérable  ■ * 

figne  de  la  croix  ; Venerahili  Jîgno  crucis  antea  manu  haredis  > 

prcepojîto.  Aufii  Cujas  dans  lès  Paratitles  fur  le  premier  livre  du 
code,  nous  dit-il  que  le  figne  de  J.  C.c’eft-à-dire,  de  la  croix, 
étoit  chez  les  Chrétiens  quelque  chofe  de  fi  facré , qu’il  leur 
tenoit  lieu  de  (owCcx'iŸÙon.AdeàverbfuicJîgnum  Chrijlifanclurn 
ut  in  inflmmemis  pro  fide  & fuhfcriptione  cederet.  Sous  l’em- 
pire de  Juftinien  (i)  cet  ufage  étoit  déjà  général , comme  on  en  {h)Auttnt.coU.y. 
peut  juger  par  un  trait  que  ce  fameux  Légifiateur  nous  aprend  ""i*- 
lui-même,  & qui  lui  fournit  l’ocafion  de  drelfer  une  nouvelle  ' 
loi.  Une  perfone  étant  expirée , tandis  qu’on  dreflbit  fon  refta- 
ment;  quelques-uns  des  témoins  prirent  fa  main,  & lui  firent 
marquer  une  croix  : preuve  qu’il  n’en  faloit  pas  davantage , pour 
conftituerune  fignature  en  bonne  forme.  Tô  ovjuffoAo»  rijxiM 
çttvpcZ  J'extif  yt-ypa^ivat  tIuj  Ti^tuTrffao'cif  Traptntvaaitf.  Cette 
foufeription  étoit  propre  de  tous  les  ades  & particulièrement 
des  teftamens,  meme  avant  Juftinien;  puifque  cette  conftitu- 
tion,  n’eft  que  de  la  treizième  année  de  fon  empire;  &:  que  le 
fait  fupofe  une  coutume  bien  plus  ancienne. 

Les  conciles  interposèrent  plus  d’une  fois  leur  autorité , pour 
faire  oblêrver  (c)  Sc  rendre  inviolables  les  traités  & les  diplômes 
revêtus  du  figne  de  notre  falut.  Dès  le  ix*.  fièole  on  regardoit 
comme  gens , qui  auroient  foulé  aux  piés  la  croix , ceux  qui  don- 
noiijnt  ateintc  à des  ades , auxquels  ils  avoient  mis  ce  fceau  facré. 

Les  Grecs  les  qualifioient  par  un  feul  mot , mais  fort  énergique 
ç’avpotraTa). 

Les  foufcripôons  de  la  propre  main  des  Evêques  &r  autres  ec- 
cléliaftiques  autoient  paru  manquer  alors  d’une  des  folennités  les 
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plus  elTeocielles , û elles  avoient  éod  privées  du  (igné  de  la  croix . 

quelque  vénération  qu’on  eik  peut  elle  aux  vt.  & vii‘. 
Cèdes,  il  écoic,  ce  femble,  égal  ou  de  fouferire  fou  nom,  ou 
de  marquer  le  Cgne  de  la  croix  aux  aâes , qu’on  vouloic  aucori> 
fer.  S.  Benoit  {a)  pour  valider  la  profellion  de  novice,  n’exige 
point  d’autre  formalité , Cnon  qu’il  l’écrive  de  là  propre  main , 
ou  que  s’il  ne  fait  pas  écrire , il  prie  un  autre  de  le  faire  en  Ton  nom 
&c  place  : à condinioD  toutefois  qu’il  ne  s’en  repofera  fur  aucun 
autre , pour  y marquer  le  Cgne.  Or  ce  Cgne  n’étoit  point  difé- 
rent  de  celui  de  la  croix.  Il  eC  au  reCe  aC'ez  probable  > que  ceux 
qui  écrivoient  leur  proCtCion  de  leur  propre  main  , ne  laif- 
foient  {b)  pas  de  l’y  apofer.  Le  x.  concile  de  Tolede  tenu  en 
6<i6.  ordonne  aux  femmes,  qui  veulent  faire  profdCon  de  vi- 
duité , d’en  dreCer  (c)  un  ade , muni  de  leur  fignt , ou  de  leur 
foufeription.  Ce  Cgne  doit  toujours  être  entendu  de  la  meme 
maniète.  Saumaife  a voulu  interpréter  du  parafé  ce  terme,  aulE 
bien  qu’un  (J)  (emblable  du  6.  livre  des  capitulaires,  8c  quel- 
ques autres  de  la  célèbre  charte  de  pleine  fécurité,  trouvée  à 
Ravenne.  Mais  M.  du  Cange  (e)  prouve,  que  tous  cet  textes  8c 
pluCeurs  autres  parallèles  ne  peuvent  raifunablement  être  expli* 
qués , que  du  Cgne  de  la  croix. 

III.  De  tous  les  Carlovingiens,  les  feuls  Pépin  & Carloman 
fon  Cls  nous  ofrent  des  diplômes , où  ils  ne  fouferivent , qu’avec 
le  Cgne  de  la  croix  ; la  plume  de  leurs  chanceliers  faifoit  le 
refte.  Les  autres  Rois  de  la  fécondé  race  ulcrent  de  monogram- 
mes , auCibien  que  les  premiers  de  la  troiCème.  Philippe  i.  y ajou- 
ta ou  fubCitua  la  croix.  Ses  prédécelTeurs  immédiats  , peutêtre 
quelques-uns  de  fes  Cicceffeurs,  8c  furtout  //)  lui- meme  l’em- 
ployèrent feule  ; plus  fouvent,  Idrfqu’ils  honoroient  deleur  ûgna- 
ture  les  chartes  de  leurs  fujets,  que  lorfqu’ils  en  donnoient  en 
leur  propre  nom.  Parmi  les  fouferiptions  réelles , celles  qui  ne 
conCftent  qu’en  des  croix,  furent  d’un  grand  ulàge depuis  le  vu'. 
Cècle , jufqu’environ  le  milieu  du  xi*.  Rien  ah>rs  de  plus  com- 
mun en  France.  Rien  au  contraire  de  plus  rare , que  des  Cgna- 
tures  totalement  écrites  de  la  main  de  témoins  non  eedéCa- 
ftiques , principalement  depuis  le  ix'.Cccle.  A peine  én  pouroit- 
on  citer  une  feule  en  Normandie , de  l’écriture  des  Princes  8c 
des  Seigneurs  laïques.  Ce  n’eft  pas  tout  : les  fouferiptions  fans 
écriture  de  la  part  des  témoins  8c  des  intéreffés , étoient  alors  la 
pratique  ptefque  univerfèlle  de  toute  la  France.  D.  {gj  Mabilloa 
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D Ê'  D r P LOTH  A T/TQ  Ü'E. 
dont  le  ftrfrage  peut  tenir  lieu  de  beaucoup  d’autres  après  ^ ^ 

avoir  eu  fous  les  yeux  une  infinité  de  ces  fouTcriptions , déclare , i*  a rt  i E. 

que  les  fignes  de  croix  en  &>nt  toute  la  difërence  : le  relie  étant  iV. 

de  la  main  de  celui  qui  drelloit  les  chartes.  Souvent  meme  a‘en  A s t.  n. 
&ioic-il  pas  exempter  les  croix.  Ce  (avant  homme  doucok  (I  peu 
de  la  vérité  de  ces  faks , àc  craignoit  (1  peu  d’êtte  cootredk  à leur 
ocafion,  qu’il  ne  penlè  prefque  pas  à ei\  produivexles' exemples. 

Plus  ocupé  de  la  recherche  des  catdès,  qui  avoient  introduk 
cet  ufage , il  en  (a)  alTigne  trois , l’ignorance , le  naéprîs  des  let'  (a)fiH.  i.  x.ctf. 
très , & la  coutumo.  <L*  barbarie' des  rxâiveitax 'peuples  établis 
dans  nos  contrées  introdoifit  & pet)>étua  l'igodas^*,  Le  mé- 
pris des  nobles  pour  les  lettres , palTa  à tous  ceux  qairlaMtiMV^M 
inférieurs,  ic  meme  julqu'à  ^ ecdéfialÜques.  Phiiieurs.^Ôr  r 

roieiu  l'are  d'écrire , jufqu’àne  pouvoir  figner  tenr  nom.  Cinxe  ’ ' 
incapacité  devint  du  bel  air  ; lorlqu’on  la  vk  adife  lut  letione.  ' ' 

Au  lieu  que  la  plupart  des  Rois  mérovii^iens  (avoient  écrire , 
prefque  tous  ceux  de  la  fécondé  race  n’écoient  pas  en  état  de 
mettre  lenr  nom  au  bas  de  leurs  idiplomes.  Auffi  cellecent  • ils 
bientôt  de  les  ligner  en  aucune  façon  4 11  ce  a’eft  qu’on  veuille 
atribuer  à quelqu’uns  d’entr’eux  la  formation  de  km  mono* 
grammes.  Ainli  avec  le  tems  la  coututne  étendit  à la  multitude, 
un  ufage  que  la  nécelfité  avok  introduit  en  fiiveur  de  quelques 
particuliers.  * . 

Si  l’on  prend  à laleccre  les  paroles  d’Ingulfè  créées  plus  haut^ 
on  croira  les  croix  , entant  que  feings , banies' da  chartes  [i)  {h)De  n Jîplem, 
d’Angleterre,  au  moins  depuis  la  conquête  des  Normans.  Mais 
qu’il  nY«it.  jamais  eu  fur  cela  de  défenfes  expcelTes;  les  faits  le 
prouvent , & les  Êikt  mêmes , la  pratique  des  fouv«>  ) 

rains.  Car  ^oiqu’uOi^ll^nc  pas  coutume  de  fe  r^ier  en  cela 
fur  le  modèle  de  lew»>  d^^jjçitrs  ; GotUaume  le  Conquérant , 
fès  fils , & petics-fiAs  fedtaèreat  dfe  leurpropre  main  le  figne  de  lu  .j 

croix  fur  quelques  dbte  de  dilHnaiion,  telles  que  . pouvoient 
être  celles  de  fondation  U’Abbaies.  Telle  eft  la  charte  de  Guil- 
lauxne  le  Conquérant ,.  gdb^e  fiir  notre  planche  i.^xvw.  h.  11. 
d’après  George  (c)  Hickes.X^  y *ok  des  cr;»i«<ïâcées  de  la  pro-  u)  Diffcrt. 
pre  main  de  ce  Printe  K de^çdlIéiS  des  Pfélats  âC  des  Se^nenrs  W/»- 
de  la  cour;  mais  tous  leurs  nàitis  iWc  écrits  par  ï’écrivaiode  la 
pièce.  Plus  de  ceiK  ans  après  eejgrand  monarque , Henri  ti^  qui 
ne  foufcrivoii  de  fa  fflaiti  aucun  à£fe , ne  lailTa  pas  dé 

confirmer  par  le  ligne  de  la  croix  cénaiu^  donations.  Les  abbés 
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d’Angleterre  fur  le  déclin  du  xii°.  ûècle  autorifoienc  leurs  (îgna- 
tures  par  ce  figne  làcré.  D’où  le  P.  Mabillon  conclut , que  l’ufage 
n’en  ctoit  donc  pas  encore  tout  à fait  aboli , loin  d’être  prohibé. 
11  faut  conféquemmenr  entendre  Ingulfe  d'une  nouvelle  couto» 
me  établie  par  les  Normans , mais  qui  ne  donnoit  point  areinte» 
à l’ancienne.  11  feinble  exclure  les  croix  des  chartes  Anglo-nor- 
mandes , pareequ’on  eft  porté  à le  conformer  aux  ufages  de  les 
maitres , de  luivre  les  modes  d’un  peuple  vainqueur , au  pré- 
judice de  l'antiquité  ; ou  plutôt  pareeque  les  Normans  vouloienf 
qu’on  employât  ôc  les  fceaux  &c  les  témoins  dans  la  confeéUon 
des  aâes , mais  fans  défendre  à petfonne  de  ligner  en  même  tems 
avec  des  croibk  < rq 

IV.  Les,  lignatures  confiftant  dans  le  feul  figne  de  croix , ne 
furent  guère  moins  en  honneur  chez  les  autres  peuples  Chré- 
tiens. L’Efpagne , l’Allemagne  & l’iialie  en  founiillent  beau- 
coup d’exemples  depuis  le  viii‘.  Hècle , mais  elles  y étoient  éta- 
blies long'tems  auparavant.  Il  faloit  que  cet  uGige  ttk  bien  facré 
à C P.  & pat  tout  l'empire  d’Orient , pour  que  Photius  lit  tror 
phée  d'un  ligne  de  croix , qu’il  avoir  extorqué  par  pure  violence 
du  Patriarche  Ignace.  Enfin  s’il  eft  queftion  de  fignatures  de 
perfones  publiques  Sc  privées , avant  le  xi‘.  llècle  j elles  étoient 
prefque  aufti  ordinaires , qu’il  y en  avoir,  qui  ne  favoient  point 
écrire , ou  qui  regardoient  comme  au-dellous  d’6ux  de  ^mei 
leur  nom  de  leur  propre  main.  Durant  le  xi‘.  ficelé  les  croix  fu- 
rent encore  fréquentes , mais  elles  devinrent  rares  au  xii*^.  fi  l’on 
les  confidére  comme  tenant  toutes  feules  lieu  de  |Q^9atures. 


Une  chofe  fort  lîngulicre  en  fait  de  figoature,  c’eft  qu’au 
lieu  (a)  de  figurer  la  croix  avec  la  plume , on  l’imprimoit  avec 
des  (i)  eftampilles  ou  cachets  fur. <le  patcbwnin.  D.  Mabillon 
en  cite  un  exemple  d’après  (é)  UghcJlift  Mais  nous  en  avons  vu 
nous-mêmes  d’elmmpées  de  la  foq^Rt  Guillaume  le  Conqué- 
rant, iorfqo'il  n’étoii  encote^üü^^nc  de  Normandié.  On  peut 


(i)  Les  anciens  employoient  pour  faci- 
litée’l'jcritncc  1°.  le  fccoun  de  cettainil' 
kicres  d'ivoire  taiikes  on  ddoonpdM  de 
manière,  qu'en  conduipuit  la  plum^uivaiu  ' 
leurs  divers  contours  , les  citlans  VaccoB- 
nmoicnc  infcnriblemcnc  à forrndr  d'eux- 
indmçslcscara^tcs^  t'’.  lIskrcrvoicK 
de  lames  d'or  ou  d'autre  mèisd percées  en 
foriÈctie  lettres,  dans  les  ouvertures det 
quelles  ils  padoical  U plume  pour  tncnc 


les  caraflèrçs  j®.  pis  employoient  des 
fceaux  gravés  en  bofle  8c  trempés  dans 
L’encre  , avec  lelquelf  ih  imprimoieoi 
leurs  fioms , oomuje  l'on  imprime  encore 
aujôurdui  k nom  du  Roi  avec  une  pata 
ou  cftampslle.  Nous  avons  parlé  en  difé- 
r^s  ' endteirs;  de  cet  ativrage  de  touiea 
CCS  diférentes  manières  de  marquer  les 
noms  faas  favoit  écrire. 


1 
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expliquer  ainfi  quelques  exemples  de  fignatures  raportés  par  (a) 
Hickcs.  Les  deux  premiers  font  tirés  de  deux  chartes , qui  font 
au  plus  tard  du  commencement  du  xi'.  ficcle.  Voici  quelles 
font  ces  lignacurcs  : Hanc  meam  donationem  cum  figillo  fanda 
crucis  imprejjii  Mcum  donum  cum  figiUo  crucis  conclujî: 
Ajoutons  les  (liivantes  : Meum  donum  proprio  figiUo  confirma- 
vi,..  fanSic  crucis  imprejji.  Les  deux  derniers  exemples  apar- 
tiennent  à une  charte  d’Egard , que  Hickes  ne  tient  pour  fuf- 
pcfte  , que  parcequ’il  ne  penfoit  pas  à des  fignatures  (é)  feites 
avec  des  iceaux.  Elles  étoient  pourtant  encore  en  ufage  au  xvi*. 
ficcle;  puifque  Henri  viii.  Roi  d’Angleterre  autorifa  par  let- 
tres (c)  patentes  quelques  Seigneurs  à ligner  fes  ordres  avec  une 
pâte  ou  cachet  gravé. 

C’en  eft  alTez  pour  montrer  de  quelle  autorité  flirent  les  croix 
dans  les  fouferiptions  des  chartes.  J1  nous  refie  à dire  quelque 
chofe  fur  leur  couleur,  leur  fituation,  leur  multiplicité,  &c  fur 
l’ufage  qu’en  firent  les  Rois , grands  Seigneurs  & autres , pour 
fupléer  à des  fignatures,  dont  la  coutume  ou  la  nécefiité  les  dif- 
penfoit.  ■ 

V.  Nulle  couleur  n’a  été  exclue  des  fignatures.  Noir , verd  , 
argent,  or,  azur,  vermillon,  tout  y éroit  propre.  Il  n’efi  point 
d’efpèce  d’encre  employée  dans  les  manuferits,  qui  ne  l’ait  été 
dans  les  chartes , & futtout  dans  les  fouferiptions.  Mais  l’ufage 
de  la  noire  efi  incomparablement  le  plus  commun. 

Les  Empereurs  de  CP.  afcéloient  de  ligner  en  vermillon  ou 
en  cinabre,  & regardoient  cette  prérogative  comme  un  droit  at- 
taché à leur  dignité.  Ils  l’étendirent  néanmoins  avec  le  tems  à 
toute  la  famille  iilvfiçj^e.  Les  RoisNormans  de  Naples  &c  de 
Sicile , qui  après  avoîr*^injporté  des  victoires  éclatantes  fur  les 
Grecs,  n’envifageoient  fi)  plus  les  difiinétions  & les  privilèges 
de  leurs  Empereurs,  que  comme  des  dépouilles,  donr  ils  pou- 
vqient  s’ériger  des  trophées , ne  firent  pas  dificulré  de  s’apro- 
prier  leur  manière  de  foufetire.  En  France , en  Italie  & ailleurs, 
quelques-uns  de  nos  {d)  Rois,  Ducs  fie  autres  gramis-Seigheurs 
loufcrivirent  aufii  en  rouge  ; mais  fans  choifir  potrftbujours  cette 
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(c)  Rymer,  afta 
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Couleur  éet 
croix,&  des  ligna* 


a' Dr  rt  diplam. 
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(i)  Quoiqu'ils  Ce  comentalTcnt  quel- 
ijuefois  du  nom  de  jie  , c'eft-à-dire  Rex , 
ils  Toufroient  avec  une  forte  d'impatience , 
que  les  Grecs  rdrcrvalTcnt  pour  feues  mo- 
narques le  titre  CaeiAit'-'.  Ceux-ci  en 
dtoieat  û jaloux  & fi  emet^s , qu'ils  lefii- 


l?rent*  prelque  totijonrs  de  le  partager 
' avec  nos  Empereurs  F rançofs  & A 11  emans  ; 
loin  de  l'acorder  à des  Rois  de  Sicile . qui, 
félon  eux  , fe  davoient  croire  trop  hono- 
rds,du  nom  de  Fr',  ou  de  {ryîf,  qu'ils 
avoiem  U boned  de  leux  acorder. 
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couleur  à l’exclufion  de  toute  autre.  Les  Princes  & les  archevê- 
ques de  Capoue  afèâoient  (a)  de  fouferire  en  vermillon. 

Les  Rois  d’Angleterre  {i)  avant  les  Notmans  aimoient  à li- 
gner avec  des  croix  d’or,  placées  à )a  tête  de  leurs  diplômes:  Sc 
ces  croix  tenoient  lieu  de  Iceaux  pendans.  En  1165,  on  produi- 
ftt  en  préfence  de  Henri  la.  des  privilèges  de  plulieurs  de  ces  an- 
ciens Princes  Sc  encr’autres  du  Roi  Otfà.  Les  croix  d’or  de  la 
main  de  ces  Priaces  faifoient  le  principal  caraâère  de  leur  au- 
thenticité. En  vain  elTaya-t-on  de  les  oécrier  par  le  défaut  des 
Iceaux.  Henri  eut  d’autant  moins  d’égard  à cette  dificulté , qu’un 
diplôme  dûment  Icellé  de  Henri  i.  ion  ayeui  venoit  à leur  ap- 
pui , les  conhrmoit  tous.  On  ne  comptend  pas  comment  les 
moines  avoient  d’abord  été  alarmés  de  cette  objeélion , fous 
prétexte  qu’on  citoit  un  diplôme  du  Roi  Edouard  muni  d'un 
iceau.  Il  falok  fairs  doute  qu’ils  ne  connulTenc  pas  l’ouvrage 
d’Ingulfe , compofé  avaiu  le  règne  de  Henri  i.  En  effet  il  leur 
auroit  apris , que  (c)  julqu’a  celui  d’Edouard , les  chartes  des 
Angbis  ne  tiroient  point  ordinairement  leur  validité  ni  des 
Iceaux , ni  des  témoins,  comme  celles  des  Normans  ; mais  des 
croix  d’or , donc  elles  étoient  décorées. 

VL  La  fituation  des  croix  dans  les  fouferiptions  peutette  con- 
fidérée  par  raport  aux  chartes  , &:  par  raport  aux  fignatures. 

Par  raport  aux  chartes  ; tantôt  elles  font  au  haut , tantôt  an 
bas  de  ces  pièces,  tantôt  feules , tantôt  avec  des  fignatures,  ou 
des  deferiptions  de  noms.  C’étoit  à la  tête  des  diplômes  comme 
on  vient  de  le  voir , que  les  anciens  Rob  d’ Anglêettre  traçoicnc 
leurs  croix  d’or.  Ainh  placées  à côté  du  nom  ae  ces  Princes  ; fi 
elles  n’étoient  acompagnées  d’aucune  écriture , qui  en  indiquât 
les  auteurs  ; il  n’étoit  pas  diâcile  de  les  reconoitre , foit  à Tufage 
confiant  des  Anglois,  foit  au  début  «te  leurs  chartes;  qui  énon- 
foit  toujours  leurs  titres  ôc  qualisift 

Nous  trouvons  en  Norma»rfîe  des  pièces  originales  de  parti- 
culiers, &c  même  d’éccféfïafliqucs  du  xi*.  fiècle,  lefqucUes  com- 
mencent par  une  croix  fuivie  de  ces  mots , £^o  N.  &c.  Avort- 
on emprunté  d’Angleterre  cette  manière  ^ ligner  fous  le  Duc 
Richard  11.  au  tems  duijuel  ces  exemples  fe  raportent  ? 

En  Italie , & particulièrement  dans  fa  panie  la  plus  méridio- 
nale , le  texte  des  chartes  étolt  fouvent  précédé  par  des  lignatu- 
res , où  les  perfones  nommées (d)  ne  pouvoient  revendiquer,  que 
les  feules  cioix , fituées  entre  Jignum  éc leurs  uouu.  Ces  fignacuiCS' 
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étoteiu  fréquentes  au  xii*.  Cède.  Elles  font  à la  tête  de  beau- 
coup de  chartes  gicqiies  du  même  pays.  Mais  les  unes  ic  les  autres 
n’en  fout  pas  moins  terminées  par  diverfes  foufcriptions  de  té- 
moins. Il  fe  voit  de  plus  des  croix  (a)  de  la  main  des  donateurs  ou 
témoins  enclavées  dans  le  texte  meme  des  ades.  Nous  n’avons  (,)  PMUogrjph. 
obfervé  cette  Cngularité  que  dans  des  pancartes  de  fondation,  4<s> 
où  la  multitude  des  donauons  ne  lailTe  pas  la  liberté  de  s’étendre. 

On  ne  fauroit  dire  combien  la  Ctuation  des  croix  a varié,  par 
raport  aux  Cgnaturcs.  Elle  parut  d'abord  fixée  par  les  loix  avant 
chaque  foufcripcion.  Cependant  la  place  la  plus  confiante , que 
leurallîgne  la  coutume,  fut  immédiatement  z^xhsfignum.  Mais 
en  généftl  on  doit  convenir  , qu’elles  n’eurent  point  de  ficuar- 
tion  certaine  &c  déterminée.  Ici  devant , là  après , ailleurs  elles 
furent  tracées  en  méme-tems  & devant  &c.  après  les  Cgnaturcs. 

Elles  en  ocuperenr  tantôt  le  deflùs , tantôt  le  defibus , & tantôt 
le  milieu.  Souvent  elles  ne  vinrent  fe  placer , qu’à  la  fuite  d’une 
ou  deux  lettres , d’une  ou  deux  fyllabes , d’un  ou  deux  mots. 

Quelquefois  elles  furent  pour  ainC  dire  furmontées  du  mono- 
grame  de  nos  Rois.  Les  lignes  de  croix  de  Pépin  de  de  Carlo- 
man  fe  montrent  toujours  après  fignum  : m.ais  la  croix  de  Phi- 
lippe I . efi  renvovée  après  la  première  fyllabe  de  fon  nom , ou 
z^x^Signum  Plùtippi  incliti  & ferenijflmi  : en  forte  qu’elle  n’eft 
fuivie  que  de  Francorum  Regis.  Au  contraire  celle  du  Roi  Ro- 
bert , félon  D.  Mabillon  , (i)  mile  après  Robenï  Régis  Franc- 
orum , ne  précède  que  gloriofijjjimi.  Au  refie  comme  notre  (é)  {h)DtreJiplom. 
dode  Bénédidin  n’allegueqae  deux  Cgnes  de  croix  de  cette  cf- 
.pèce,  fignes  aufurplus  qui  ne  font  pas  uniformes,  d£  comme 
Piûlippe  i.  vari^«in^ucllement  laformulede  fa  foufeription , ' ' - ^ 
fie  que  le  P.  MabilloirH^mcme  en  cite  de  ce  Prince  également 
dépourvues  de  monogramiffcii  de  croix  j il  femble  qu’il  auroit 
pu  ne  pas  atribuer  en  général  cet  ufageaux  Capétiens. 

Vil.  La  plùpan  de  ’ceox  qui  n’ulbient  point  d’autres  Cgna-  Moftipiicirf 
tures  que  des  croix  , le  boinoient  ,à  eu  tracer  une  de  leur  main  <*• 

foit  au  haut , foit  au  bas  de  k pièce.'  Quelques-uns  ^principa- 
lement les  donateurs  muitipliotent  dans  leurs  figatCures  ces  croix 


(i)  Ccd  un  mécompte  à D.  Mabillon 
bien  pardonnable,  d'avoir  pris  pour  une 
rroia  un  des  T.  de  Rotktttiu.  Il  y reflem- 
ble  en  cficr.  Mais  ce  n'ed  pourianc  qu’un 
T.  Ce  T.  diit  partie  du  monogramme , 8c 
a'co  cA  point  fdpatd  , comme  la  croix  de 


Philippe  I.  l'cd  du’ficn.  On  peut  voir  des 
T.  en  forme  de  croix , lors  même  qu'ils  ne 
,fent  point  partie  de  monogrammes,  t.  tes 
recueils  de  monoics  8c  de  fceaux  moder- 
nes ; pu  ex.  l'bid.  de  Languedoc  tom.  ir. 
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iiT~p  ART  iT  ^ regarder  comme  d’tine  (ëule  mairi ,' 

s te  T.  Jii.  furtouc  eu  Normandie,  routes  celles  qu’on  trouve  rangées  dp 
Ch  A ?.  II.  Alite.  Si  les  (buferivans  ne  font  pas  déllgnés  aulUtôt  après,  ils  le 
A » T.  II.  jg  fgxjg  (jg  [j  charte.  L’ordre  de  leurs  croix  eft  celui 

de  leurs  noms.  Il  en  va  de  même  en  toute  autre  ocaAon , où  l’on 
donne  une  lifte  de  noms  après  les  lignes  de  croix.  jk:< 

(i)  vinju.  dipl.  Une  pratique  donc  les  exemples  n’étoienc  pas  rares  en  Italie 
Fontan.  iii.  t.  ygfj  [gj  commencemens  du  xii'.  fiècle;  c’écoic  de  tirer  deux  ou 
■ ■ trois  lignes  parallèles  horizontales  & de  les  couper,  où  feule- 

ment celle  du  milieu  , par  autant  de  lignes  perpendiculaires  , 
qu’il  y avoir  de  témoins.  Par  ce  moyen  toutes  les  croix  fe  te- 
iioiciit  ôc  ne  lormoienc  pour  ainli  dire  qu’une  feule  fignature. 
Aufll  le  notaire  ne  répétoit-il  point  à chaque  feing. 

Mais  immédiatement  après  la  ligure  , précédée  de  ce  mot , &c 
fui  vie  de  manuum,  il  marquoit  les  noms  des  témoins,  dans  la 
même  proportion , qu’ils  avoient  tiré  des  perpendiculaires , d’où 
réfulcoïc  pareil  nombre  de  croix. 

Ces  deux  ou  trois  parallèles  fervoient  également  pour  un  lêul 
lorfqu’il  écoit  diftingué  par  fon  rang , ou  par  la  qualité  de  dona- 
teur , ou  d’auteur  de  la  charte.  Nous  en  voyons  d’Eveques , donc 
les  croix  font  multipliées  au  nombre  de  lix  Sc  de  fept.  Quand , 
au  lieu  de  mener  des  perpendiculaires  d’une  parallèle  à l’autre , 
au  travers  d'une,  ligne  intermédiaire  ; on  coupoic  à la  fois  les 
deux  parallèles , alors  le  nombre  des  croix  étoit  double.  Cotm^ 
quemmenc  on  en  comptera  quatorze,  où  fuis  cela,  il  n’y  en  eût 
eu  que  fept.  Cet  aftemÙage  de  croix  eft  placé  au  milm  de Jîgnum 
ic  de  manûs,  ou  feulement  du  nom  de  celui  dont  eftle  ugne.. 
De  tout  ce  détail  on  pouroic  conclure , que  M.  Fontanini  n’a- 
voic  pas  examiné  d’ailez  près  ces  forte/^  figures , donc  il  avoic 
* «U  grand  nombre  , lorfqu’il  les  crut  ijjiiérences  des  croix,  donc 
elles  font  réellement  compoiée^^**'  i 
M ' 11  leroic  inutile  de  nous^^Mnet , à décrire  la  forme  6c  les 

' acompagnemens,  qu’on  afcKn nés  aux  croix  dans  les  diplômes. 

(.Tout  cela  étant  arbitraire  été  fujet  à des  variations  perpé- 
tuelles. Cependant  ks  aComp^çnemens  des  croix  fe  fout  prefque 
bornés  à des  points,  a9Eens,  8c  autres  traks- placés  dans  les  in- 
tervalles des  bras  de  la  iéroix.  Mais  il  ferait  prefque  impoflible 
de  fixer  leur  nombre , leurs  variétés , 8c  leurs  difpofitions  di- 
féfentes. 

Articls 
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ARTICLE  III. 


Soufcriptions  des  foujjignés  , en  tant  qu'elles  font  l’ouvrage 
des  notaires. 


III.'  PARTIE. 
Se  CT.  III. 
Chat.  II.. 


ON  ne  (êrott  point  furpris  de  voir  les  notaires  ou  chance- 
liers figner  pour  d’autres  ; fi  s’énonçant  en  leur  proprp  nom, 
ils  déclaroient  toujours  t^u’ils  ne  le  font;  que  parceque  le  dona-  ^ 

teur , l’intérelTc , le  témoin  ne  fait  pas  écrire.  Ce  fetoit  fe  confor- 
mer au  langage  des  lotx.  Mais  ces  fortes  de  déclarations  ibnt  rares. 

* I.  Depuis  le  ix*.  fiècle , peu  avouent  leur  ignwgkace  ] par  Isi  Soufcrîpriont 
main  du  notaire,  d*une  manière  auffi  formelle,  que  donc récnturc cft 

fur  la  fin  du  vu'.  Withrede  Roi  de  Kent.  Ego  {a)  IVitkredus  SuniTrocaire.* 
Rex  Cantùe  omnia  fuprafcripta  confirmavi  atque  à me  diBata  (z)  sptlmmcon- 
propriâ  manu  Jignum  fanBâ  crucis  pro  ignorantiâ  litterarum  cil.t.t.p.tft. 
exprejp..  Si  une  fois  apres  la  fin  du  xi'.  fiècle  le  Comte  {b)  Gui  ty^^Fontamniviit- 
Guerra  confênt , qu’on  ne  déguife  pas  ibn  incapacité  'fignum  die.  dipLp.  ist. 
manis  pradiSi  Guidonis  Comitis  , qui  hanc  cartulam  , ficut 
fuperiàs  legitur  ^ jieri  rogavit  ^ quia  fcribere  nefciebat  : en  plu- 
lieurs  autres  ocafions  (c)  lêmUables,  fes  fignatures  gardent  un  (ç)iud.p.  1(7, 
profond  filence  fur  le  meme  fujet. 

Prefque  par  tout  où  le  notaire  figne  pour  autmi  ; il  n’avertit 
point  au  nom  de  qui  il  le  fait , ni  même  s’il  le  &it.  On  verra 
par  exemple  fignum  Ansberti  Comitis.  Mais  cette  foufcription 
ne  nous'  aprenu  point,  de  qui  eft  l’écriture.  Ces  obfervations 
nous  autorifent  a partager  les  fignatures , dont  nous  traitons  en 
trois  efpèces.  Celles  où  les  notaires  parlent  au  nom  des  foufcri» 
vans , celles  où  'ÎSv^j^ent  en  leur  propre  nom , & celles  où  la 
force  des  termes  ne  montre  point  clairement  au  nom  de  qui  ils 
parlent.  Ils  parlent  au  nom  des  foullignés  quand  ils  s’énoncent 
par  la  première  perfone,  foit  qu’ils  ulent  ou  qu’ils  n’ufent  pas 
du  pronom  Ego.  Ils  y ^lent , quoiqu’ils  employent  fgnum  ; 
s’il  eft  fuivi  de  ces  mots  /Ww  mex , ou  de  quelque  chofe  d’é- 
quivalent. Ils  parlent  parti^^ leur^Rju^jpartie  augpmAeCèvix, 
dont  ils  font  conoitre  le  feiS , quand  ils?s»frtffîent  ainfi  : Jî~ 
gnum  erucis  Wido  Cornes  mam'juâfeci  & frmavi.  f 

Les  notaires  font  cenfés  parler  en  leur  propre  nom , lorfqu’ils 
le  font  à la  troifième  perfone  i bien  que  louvent  ils  ne  fbulcri- 
vent  pas  autrement  pour  eux-mêmes.  Mais  les  titres  de  notaires 
& de  chanceliers  , qu’ils  y joignent,  fufifent  pour  mettre  de  la 
Tome  IV,  ■'  £ e e e e 
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diférence  entre  ces  fignarares , & celles  qu’ils  ne  font  pas  en 

leur  nom. 

Quand  fignum  n’eft  taradlérifé  ni  par  la  première  ni  par  la 
troificme perfone  ; en  foi  il paroit  équivoque.  On  peut  douter,  à 
s’en  tenir  à l’expreffion , s’il  s’agit  d’une  fignature  écrite  de  la 
main  du  témoin,  ou  du  notaire  qui  le  repréfente.  Malgré  cela, 
plulieurs  ne  lailTent  pas  de  prendre  pour  autant  de  foufcriptions 
de  récriture  de  ceux  de  qui  elles  renferment  les  noms , quoi- 
qu’elles n’en  ibienc  pas  en  effet , la  plupart  de  celles  qui  com- 
mencent fignum.  On  ne  peut  nier , il  eft  vrai,  que  quelques- 
unes  ne  leur  apartiennent  réellement , ic  qu’en  rigueur  dans  les 
copies,  le  difcernement  des  unes  Sc  des  autres  ne  foit  à peu  près 
impofüble.  Mais  on  n'en  eft  pas  moiiu  en  droit  de  préfumer , 
que  toutes  les  Cgnatures  précédées  du  mot  fignum  font  de 
l’écriture  du  notaire  ; fi  ce  n'eft  que  le  contraire  fut  prouvé  : ce 
qui  eft  d’une  rareté  extrême.  Quoique , métapliyfiquement  par- 
lant , oa  puiffe  donc  fe  tromper , en  atribuant  fur  de  (impies  co- 
pies , ces  fignatures  aux  notaires  ; on  eft  inoralement  fùr , qu’el- 
les font  leur  ouvrage.  En  faut  - il  davantage , pour  prendre  un 
parti , qui  a toute  la  probabilité  de  fon  côté , &c  rien  qui  la  con- 
trebalance ? En  eftèt  dès  qu’on  remonte  à l’origine  des  chofes , à 
l’introduâion  de  fignum  parmi  les  (ignatures,à  l’infpeéUondes  di- 
plômes antiques  ; on  fe  convainc  aifement  que fignum  eft  la  mar- 
que diftinéUve  des  feings  de  perfones , qui  ne  (avoient  point  écri- 
re. L’uniformité  des  caraâères  de  toutes  les  fignatures , où  il  eft 
mis  en  ufage , achève  de  perfuader,  que  les  foufti^Bés  ne  l’ont 
pas  écrit  de  leur  main.  On  eft  même  étonné  - d'entendre  dire , 
qu’on  pouroit  quelquefois  fe  tromper,  en  donnant  à la  main  du 
notaire  l’écriture  de  tout  fcing  précédé  de  fignum.  Mais  l’exac- 
titude demande  pourtant , qu’on  mettadfaelque  exception  à une 
règle , qui  en  eft  véritablement  fuÿjcpcible.  Quoique  nous  n’en 
connoilTions  point  d’antérieures  au  Cècle , nous  nous  con- 
tentons de  pofer  en  fait,  qu’avant  le  fignum  doit  régulière- 
ment paffer , pour  la  marque  d’une  fignature  faite  au  nom  d’un 
autre.  De-là  jufqu’au  xiii^.  fiècje , ce  qui  rend  ce  terme  tant  (bit 
peu  équivoque,  c’eft  i“.  que  la  plupart  des  foufcriptions  dé- 
butent par  fignum  : qu’il  en  eft  meme  quelques-unes , bien 

qu’en  très-petit  nombre  , de  la  main  de  ceux  qu’elles  défignent. 
On  peut  du  refte  voir  divers  exemples  de  trois  efpèces  de  figna- 
tures  de  la  main  des  notaires,  ralfemblés  par  Angelo  de  Nuce,  dans 
’ fes  notes  fur  la  (a)  chronique  du  Mont-Caflin. 
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II.  Si^num  nous  préfence  un  terme  de  formule  peu  fufcepcible 
de  changement  ; mais  il  faut  juger  d’une  manière  bien  diférente 
de  ceux  qui  le  foivenc.  Il  n’eft  pas  polTible  d’en  épuilèr  toutes  les 
variations. 

Les  foufcriptions  qui  portent  ce  cataûère , donnent  non-feu- 
lement en  certains  cas  aux  fouffignés  des  titres  honorifiques , 
mais  encore  des  louanges.  Ceux  qui  ne  voient  dans  ces  (igna- 
turrs , que  l’écriture  des  perfones , dont  elle  fait  conoitre  les 
noms , font  révoltés  à la  vue  des  fades  éloges , que  leurs  auteurs , 
aies  entendre,  fopBodiguent  à eux -memes.  Mais  les  plaintes 
combent , par  raport  à ce  qu’elles  femblent  raptoclier  de  plus 
choquant  ; dès  qu’on  fait , que  ces  fignatiires  doivent  être  atri- 
buées  aux  écrivains  des  chartes , &c  non  pas  à ceux  qu’on  y célèbre. 

Les  titres  le  plus  ordinairement  déférés  par  les  chanceliers  à 
nos  Rois  de  la  Inonde  race , font  ceux  de  très-glorieux , de  très- 
pieux  , de  ferenijfime.  C^ux  de  très-invincible  etc.  font  afedés 
. aux  Rois  & Empereurs  d’Allemagne^  On  y fait  précéder  leur 
nom , aufli  bien  que  celui  de  quelques-uns  de  nos  Rois , par  le 
titre  de  Dom , ou  de  Seigneur , Domni.  De  toutes  les  épithè- 
tes , qui  relevèrent  le  nom  des  premiers  Rois  de  la  troifième  nu 
ce , celle  de  très-glorieux  fut  toujours  la  plus  commune.  Les  au- 
tres furent  fujettes  à des  variations  confidérables. 

. Au  X*.  fiècle  les  chanceliers,  dans  les  fignatures  qu’ils  faifoienc 
pour  les  jeunes  Rois  ou  les  jeunes  Princes  François , tiroient  la 
matière^e  leurs  éloges  du  bon  ou  de  l’excellent  naturel , dont 
ils  les  fopofoieot  doués , Bonct  (a)  indolis , mainte  indolis.  Les 
fignaturoMs^on  &c  des  Seigneurs  fe  terminoient  fouvent  par 
une  annonce  qu’ils  avoientfiiit  fignet  ou  ratifier  leurs 

■ chartes , par  leurspthi^aux  vaflaux  ou  fojets. 

Les  noms  & les  tictemidk  perfones,  dont  étoient  ces  figna- 
tures , font  otdinairetent  mis  au  génitif.  Mais  avant  le  ixl^. 
iiècle , tous  les  cas  étoiW  prelque  également  en  ufage.  Signant 
fe  trouyoit  donc  fuiyidi^nûsi^f,  du  génitif,  &c  plus  fouvent 
du  datif,  Sc  de  l’ablatif. ^^^rlqitei^^mot  n’étoit  au 

long  : ce  qui  arivoit  ffi^TWmmrnr  fTTfl  éQjiMffj^  nii  J\çn 
L’ufage  le  plus  général  n’e^loyojit  qi^ttlCefonple  f.  tranchée 
tranfverfalement.  Elle  étoit  |oèmd  quelquefois  remplacée  par 
une  figure  ou  note  de  Tiron , fenroit  aulO , pour  marquer  Jub- 
fcripp^  à la  fin  des  fouforiptiooi  toàües , & qui  relTemble  prefque 
an  ^ne  de  Jupiter  des  tables  aftroDomtques.  '>.  ». 

Eeeeij 
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ÎII.  PARTIE. 

S. CT.  III.  CHAPITRE  III. 

Seconde  claffe  des  foufcripùons  : fignatures  aparentes  & 
non  réelles  dans  Les  chartes  originales  & authentiques, 

LEs  foufcriptioi»  aparentes  & non  réelles , font  l’ouvrage 
des  notaires , &c  non  celui  des  perfones , dont  elles  lëmblenc 
émanées.  Nulle  %urc , nul  trait , nul  parafe  de  la  kçon  des  té- 
moins : pas  même  un  îeul  ligne  de  croix.  La  même  main  a vi- 
fiblement  fait  tous  les  feings , lans  éfott , fans  afeâation  , fans 
delTein  de  rien  contrefaire  : âc  c’eft  prefque  toujours  celle-là 
meme  qui  a drêlTé  la  pièce , Sc  dont  le  caraâcre  par  conféquenc 
ne  peut  être  inconnu.  Preuve  manifelle  que  tour  s'eft  palTé  de 
bonne-foi.  ^ 

Les  chirtet  tota-  1.  Cette  manière  de  Ibulcrire  ne  portoit  aucun  préjudice  a^ 
Itment  fou^rcmes  l’auchenticité  des  aûes.  Ce  feroit  une  illulion  inligne , de  ro- 
taires, n en  font  garder  Comme  autant  de  titres  fupolés,  ceux  dont  les  louicrip- 
pas moins aiuheo-  ûons  font  de  U même  main* 

1°.  Les  fignatures  par  procureur  étoient  autorifées  , & les  t^ 
moins  déchargés  par  la  coutume  de  la  totalité  du  feing , apres 
fâ'  Aok».  tféi-  i’ivoir  été  par  les  (a)  loix  de  la  totalité  de  l’écriture. 
téiidifUm.  I.  f.  Les  notaires  ne  fignoient  pour  qui  que  ce  fut , qu’en  là 

r-  prélence , & communément  toutes  les  perfones , donc  on  voit  Jes 

fignatures  réunies  dans  les  mêmes  chartes  , avoien^dté  alTem- 
blées  pour  être  témoins  de  leur  cenfeâion.  Rjrftment  ponoic- 
on  l’aâe  de  maifon  en  maifon , afin  qu’il  fût  figné  au  nom  des 
(b'Dtrtcfylcm.  témoins  par  le  notaire.  On  le  failbic  plus  volontiers,  quand  les 
f - ‘*7.  % témoins  (é)  requis  foulcrivoient  eux-^êmes.  L’autre  pratique 

n’eft  pourtant  pas  fans  exemple.  peut  juger  quelquefois 

par  la  difërence  de  l’encre , il  loulcriptions  lemblables. , 

Si  plufieurs  bandes  de  térnoins  paroillent  en  diférens  tems 
dans  la  même  pièce  ; ils  alTiüèrcnt , finon  à l’expédition  de  la 
charte , du  moins  chaque  ' bande  fut  prélente  a quelque  aéle 
particulier , à quelque  formalité  qu’elle  renferme  : quoique  nul 
autre  que  les  notaires  n’ait  mis  la  main  à la  plume,  pour  y for- 
mer aucun  trait. 

Commenetment  IL  Toutes  les  fignatures  de  certaines  chartes  étoient  déjà  de 
lie  l'ufagc  dci  la  même  main  dès  le  viii*.  fiècle.  On  continue  d’en  trouver  de 

/ 
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cette  efpcce  aux  ix.  ôc  x.  Mais  aux  xi.  &c  xii.  l’ufage  en  devint 
très- fréquent.  Commiuiëment  alors  les  fouferiptions  ne  difé- 
roient  en  rien  du  texte  de  la  charte  ,*quant  au  caradere  : au  lieu 
qu’ancienne  ment  celui  qui  ûgnoit  pour  les  autres , étoit  le  plus 
l'ouvent  dillingué  de  l’écrivain  de  l’ade.  Ce  que  nous  difons  par 
raport  aux  xi.  &C.  xii'.  liècles  des  chartes  en  général , doit  éga- 
lement s’entendre  des  diplômes  de  nos  Rois.  Celui  de  Louis  le 
Gros  gravé  fur  notre  (a)  planche  7 5.  n.  1 1 .enellune  preuve  entre 
mille.  Tout  y eft  écrit  de  la  main  d’Etienne  de  Garlande  chan- 
celier , fans  en  excepter  les  feings  &:  les  noms  des  grands  oficiers 
de  la  couronne.  Ce  modèle  contient  des  lettres  de  grâce  acor- 
dées  par  Louis  le  Gros  en  faveur  de  Raoul  Hecelin  frire  de  Her- 
luin  moine  de  S.  Denys  &c  précepteur  de  ce  Roi.  Le  cirogra- 
phe  {i)  ou  charte  partie , dont  nous  avons  fait  graver  un  mo- 
dèle au  commencement  la  planche  lxxvii.  n’ofre  que  des 
fignatures  aparentes , à l’exception  d’une  feule  croix  tracée  par 
le  Roi  Philippe  1 . On  reconoit  dans  les  fouferiptions  la  main  de 
Giflemar  chancelier  de  l’abbaie  de  S.  Germain  des  Prés. 

Quand  on  lit  dans  les  imprimés  cette  formule  générale  : 
tannhus  in  palatio  , quorum  nomina  fuhtitula  funt  & figna  : Sc 
tout  de  fuite  , S.  N.  Camerarü.  S.  N,  Buticularii  ùc.  on  eft 
tenté  de  croire  que  ces  pièces  ne  font  point  dépourvues  de  li- 
gnatures.  Mais  outre  que  les  originaux  démontrent  par  une  par- 
faite confonnité  d’écriture  , que  toutes  ces  fouferiptions  apar- 
tiennent  à la  meme  main  ; il  eft  manifefte  que  les  grands  oH- 
ciers  n’y  lignent  pas  plus  réellement , que  les  Evêques  les  Ab- 
bés, en  préfence  J[c)  de  qui,  in prafentiâ^  les  chartes royalesétoient 
drellées.  Or  ces  flqjjlacs  n’y  lignent  point  : 11  n’cft  pas  néceftaire 
de  recourir  aux  orighi^mt^  pour  s’en  convaincre.  Le  feul  texte 
le  dit  alfez.  Aurgit-on  tim  un  honneur  aux  grands  oficiers,  qu’on 

(i)  Cet  aile  confervi  dans  IcsVchivcs 
de  rarchevcchi  de  Paris  nous  a diécom* 
munii^ud  cd  original  par  M.  labbi  I^bcuC . 

Ccfl  un  contrat  d’^changcpaîRcnircGco- 
frot  lîvéqu  de  Palis,  8t  Robert  ab&(dc 
S.  Germain  des  Prés  l'an  1070.  Ic  conott, 
fut  divi/K  CO  deux  au  moi  CyfQ^raphum,^ 
la  première  division  contenant  !*aâc  dé 
Geofroi  fut  déÜvrdc  à l'abbaic  de  S.  Ger- 
main dcs.Prés.  D.  Boutllardrafaicimpii-. 

.met  fur  P riginal  daju5  fou  hiftoirç  ; mais 
îi  a'înai'îu  plufîeari  oôtm.  La  fercrndc. 
portion  do  cyrograpbc  cft  fa^c  de  Ko- 


bert  abbé  de  S.  Germain  des  Prds  , qu'on 
remit  à révéqtie.  I>  fut  drelTé  par  Gi^e* 
nui  chancelier  de  l'abbaic  $ au  lieu  que 
ciiui  de  rcvéuuc  le  fut  par  Milon  cbaoce- 
licT^Pcglile  de  Pan^  Tautre 

exemplaire  oiigu|oi^i^’*aucorifd  par  une 
croix  de  la  mam  du  Kôi.  Les  Jîgnum  en 
abrc||é  & lèi  noms  nui  les  (uivcnt  fuient 
éciitè-pai  les  chanceliers  ; quoique  parmi 
CCS  noms  on  trouve  un  bon  nombre  d'ec- 
clcli^iquçi  Sc  de  moines  qui  aiuoiem  pu 
Wigaer  euz-m&mcs. 


III.  PARTIE. 

S I c T.  III. 
CHAf.  III. 

fïgnaiurcs  de  la 
main  du  notaire  : 
chartes  de  nos 
Rois  av^  des  li- 
gnaruces  aparen- 
tes. 

(a)  Ci-dtjiu 
P-  74î>. 


fb'  Ci-Jfûûs 
P. 


(c)  DtrtJiploa, 

pag.  ni. 


III.  PARTIE. 
Sic  T.  JII. 
Chai.  III. 


(*) 

a' terne p.  4}}. 


Notaires  for- 
ment jufciu'aux 
croix  des  témoins, 
foufetivent  tota- 
lement pour  eux 
Se  pour  les  dooa- 
feurs  } quoiqu'ils 
parlent  én  premiè- 
re perfone  au  nom 
des  uns  & des  au- 
tres. 


(b] Z?r  re  diplom. 
p.  t«4- 

(c) liid.p. 
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auroit  refufé  des-iors  aux  Evêques  & aux  Abbés,  à qiii  néan- 
moins on  donnoit  fur  euj^  le  premier  rang  ? Les  Seigneurs  laï- 
ques du  xn'.  ficelé  , favoient-ils  mieux  écrire,  que  les  ecclé- 
fiiaftiques  î Etoit-il  plus  ordinaire  à ces  derniers , qu’aux  pre- 
miers de  ne  pas  figner  ? C’eft  lurement  tout  le  contraire.  Les  uns 
& les  autres  ne  (a)  fignoient  donc  point.  Mais  pourquoi  le  nom 
de  cliacun  des  grands  oficiers  cft-il  précédé  de  Jignum , 6c  que 
celui  des  Evêques  ne  l’eft  pas  ? Ordinairement  les  Prélats  n’é- 
toient  point  apellés  à l’expédition  des  diplômes  royaux  : les 
oficiers  du  Palais  en  étoient  devenus  comme  les  témoins  nécef- 
faircs.  Depuis  bien  des  ficelés , l'ufage  de  prefque  tous  les  Sei- 
gneurs féculiers  étoit  de  ne  ligner  que  par  un  figne  de  croix, 
précédé  du  terme  fignum,  Lorfqu’on  eut  cellé  d’apolèr  ces  li- 
gnes , on  ne  lailTa  pas  de  retenir  la  formule  ufitée  jîgnum , qui 
ne  fignifioit  rien  de  plus , que  fi  l’on  avoit  dit , témoins  tels  ell 
tels.  Ces  lignes  étoient  formés  fous  les  yeux  des  grands  oficiers , 
mais  fans  qu’ils  y milTent  la  main  ; li  ce  n’étoit  pour  ratifier  ou 
confiater  les  di^omes  en  les  touchant.  Depuis  Philippe  i.  ou 
bien  au  plus  tard  depuis  Louis  le  Gros , julque  vers  la  fin  du 
XI II',  ficelé  ou  le  commencement  du  xiv.  nos  Rois  ne  foufeti- 
virent  pas  autrement  que  leurs  grands  oficiers;  c’eft-à-dire 
point  du  tôiit. 

III.  On  a fujet  de  croire  ; que  les  notaires  ne  fe  bornèrent  pas, 
à déclarer  les  noms  de  ceux  qui  avoient  fouferit  avec  des  croix , 
mais  qu’ils  les  formèrent  encore  quelquefois  pour  eux.  On  peut 
le  prouver  par  des  autographes , dont  les  croix  foaeide  la  même 
main.  Le  fait  n’eft  pas  d'ailleurs  plus  incroyaWe  , que  celui  de 
tant  de  fignatures  par  procureur,  fignatures  totales,  6c  donc  la 
vérité  fera  démontrée  dans  la  fuite. 

N’eft-il  pas  encore  plus  étonnant voir  des  notairessex- 
primer  en  première  perfone , 6c  Ibuvent  avec  le  pronom  Ego  t 
lors  même  qu’en  lignant,  ils  i«pr^lcntent  le  donateur  & les  té- 
moins ? S’ils  ne  s’écoient  expliqués  en  certaines  rencontres , de 
manière  î ne  lailTer  fur  cela  nuBe  équivoquç  ; quand  on  n’a  pas 
les  originaux  fous  les  yeux  : on  auroit  peine  a ne  pas  regarder 
comme  auteurs  de  ces  fignatures , ceux  dont  elles  portent  le  nom. 
Mais  peut-on  y reconnoitre  leur  main  j quand  on  les  fait  parler 
en  ces  termesr  Ego  Aripaldus  feriiere  me  jujjî  & tefles  aihi~ 

bere?  Combien  cependant  ne  pouxioqsrnquspas  alléguer 
fignatures  femblables  i 


l 
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IV.  Les  Papes  onc  d’abord  (igné  la  plupart  de  leurs  lettres  par 
difcrentes  faluratious , enfuire  par  Benevalete , devenu  une  tor- 
jnule  invariable  en  certaines  bulles , puis  par  des  fentences , ou 
par  des  croix.  De  celles-ci  les  unes  furent  placées  avant  la  faluta- 
tion  , les  autres  au  commencement  de  la  fentence  , renfermée 
entre  les  deux  cercles  : d’autres  furent  pofées  au  haut  de  ces  cer- 
cles. Enfin  les  Papes  opt  figné , en  écrivant  eux-mêmes  & leur 
nom  &c  leurs  titres , tantôt  en  gros  cataûcres , tantôt  en  lettres 
communes.  Nous  avons  eu  lieu  de  nous  convaincre  par  une  foule 
d’originaux , qu’ils  fe  font  repofés  fur  leurs  bibliothécaires , no- 
taires, clianccliers,  vicechanceliers  du  foin,  d’écrire  leurs  falu- 
tations,  au  moins  depuis  le  x*.  ficelé,  leurs  lêntenccs  depuis  le 
XI.  leurs  fignatures , confiftant  en  ces  termes , Ego  N.  Catholico; 
eccUfle  epifeopus  , peutetre  de  tracer  leurs  croix  mêmes  de- 
puis le  XII®. 

Eft-il  une  foufeription , qui  dût  plutôt  être  de  la  main  du 
Pape,  que  celle  où  il  le  nomme  en  première  perfone  ? Il  s’en  voie 
néanmoins  plufieurs , qui  font  l’ouvrage  de  fès  notaires  ou  chan- 
celiers. Ce  ne  fut  qu’au  xiv*.  fiècle  que  les  Pontifes  romams  re- 
prirent l’ufage  des  fouferiptions , &:  qu’ils  les  firent  entièrement 
de  leur  propre  main.  Il  faut  donc  avouer,  que  nombre  de  figna- 
tures , non-feulemeiK  v/ecjîgnum , m^s  avéc  ego  ont  été  for- 
mées par  les  noraires , quoiqu’elles  femblent  du  premier  coup- 
d’ccil  l’avoir  été  par  les  perlones,  dont  elles  s’annoncent. 

V.  Qu’il  y ait  grand  nombre  de  fignatures  totalement  écrites 
de  la  main  des  notaires  ; c’eft  ce  que  les  vrais  antiquaires  ne  nous 
contefteront  point  : mais  nous  ne  devons  pas  négliger  d’en  four- 
nir en  palTant  d«  preuves  à ceux , qu’une  pareille  propofition 
étonne , pareequ  ilsnf«jjj[  que  peu  ou  point  de  commerce  avec 
les  archives.  Pour  comnihacer  à leur  dcfiller  les  yeux , nous  les 
prions  de  faire  quelque  atention  au  témoignage  du  plus  habile 
homme,  dans  la  cdnoiffauce  des  chartes,  que  la  République  des 
Lettres  ait  encore  produit.  C’dl  le  P.  Mabillon  , dont  voici  les 
paroles:  Hic  {s)  fulfcribendi  ritus  p^r  atienam  , id  efl  ,nfiiarii , 
manum  , nullo  crucis  aliove  Jigno  ptetunufue  a^JtAiio  ^ viguit 
maximi  à fccculo  XI.  perfeveravitque  ad  J'teeufum  xv.  M.  Ba- 
luze û verfé  dans  la  fcience  diplomatique  croit  {i)  également 


(i)  Richard  Simon  attelle tui-mdmc que 
tel  droit  le  remiment  du  favant  Baluze. 
» }'ai  (d)  TU  , dit-il , ce  ptdtcndu  original 
B grec  & latin  d;  la  dc'finiiioo  du  concile 


B de  Florence , où  elT  atachde  la  bulle  d'or 
U de  Jean  Paleologue  Empereur  desGrecs.. 
» .Mais  à la  rue  de  ce  parchemin  ( qu'on 
B garde  prdcicufciiicnt  a labibliothdqucdli 


ni.  PARTIE. 
S t c T.  ni, 
Çha».  UI. 
Pareilles  figna- 
tures des  Papes 
faites  par  leurs 
chanceliers  te 
leurs  aetaiies. 


Preuves  par  les 
faits  de  rufage,dc 
ligner  pour  les  in- 
tcrclfés  & les  té- 
moins i futtouc 
depuis  le  xi‘.  fié- 
cle  jufqu'au  xv  . 


(a  DtnJjplom. 

p.  I6f. 


0>)BiiliotA,  crit. 

t.i.p.  IJ. 


m.PARTIE. 
Sücr  III. 
Chat.  III. 


{i  Dt  re  Jifl.p. 
J y».  5*7.  5<». 
570.  571.  57*. 
«81.  584.  5S5. 
588.  587.  BibL 
Clunijc.  col.ffo. 
JJ». 
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perfuadé  qu’anciennemenc  une  feule  perfone  écrivoit  Tafte  Sc 
les  foufcriptions.  ' , , 

S’ils  ne  font  pas  convaincus  par  de  C g;randes  autorités,  peut* 
être  le  feront-ils  par  leur  propre  expérience.  Qu’ils  jettent  les 
yeux  fur  la  pl.inche  7 1 . n.  iv.  de  notre  3'.  tome,  & fur  les  planches 
73. n.  II.  Sc  77.  n.  III.  d^jce-volume.  ils  y verront  des  (ignatures 
originales  rocalementjj^rmées  d’uneieure&  meme  main.  Qu’ils 
parcourent  JeulemOTcaans  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon 
quelqyes-'clra'rt^ des  x.  xi.  &;  xii'.  fiècles;  & il  leur  fera  dificile 
àé*ne  pas  revenir  de  leurs  préjugés.  Ceux  qui  feront  moins  in- 
crédules &c  moins  laborieux  verront  dans  les  chartes  citées  {a) 
en  marge , s’ils  prennent  la  peine  d’en  confulter  les  fignatures, 
des  motifs  fufifans  ou  pour  fe  perfuader , qu’elles  n’ont  point  été 
faites  par  ceux , dont  elles  portent  les  noms  ; ou  du  moins  pour 
fufpendre  fur  cela  leur  jugement.  En  éfet  quelques-unes  ren- 
ferment des  louanges  données  aux  témoins  , lefquelles  ne  peu^ 
vent  couler  que  de  la  plume  des  écrivains  des  chartes.  Quelques 
autres  , fi  l’on  les  examine  fur  les  originaux , fe  trouvent  toutes 
de  la  meme  main.  S’il  n’eft  pas  évident , que  plufieurs  fbienten  en- 
tier de  l’écriture  des  notaires , la  préfomption  eft  en  leur  faveur. 
Car  l’expérience  nous  aprend , que  les  fignatures  font  prefque 
fans  exception  de  la  m2in  des  notaires , lorfqu’elles  font  précé- 
dées du  mot  Jîgnum.  Or  il  n’eft  aucune  des  pièces  alléguées,  qui 
ne  foit  marquée  à ce  coin , & qui  ne  donne  exclufion  tant  aux 
foufcriptions  propres , qu’aux  croix , dont  ils  fêroient  les  auteurs. 
Si  l’on  doutoit  de  la  conformité  de  ces  chartes  ay^  les  autogra- 
phes ; on  n’auroit  qu’à  confulter  Hickes  fie  Cafley  qui  en  ont 
publié  plufieurs  femblables , gravées  fur  les  originaux.  Nous 
avons  emprunté  du  premier  les  foufÿptions  originales  de  la 
charte  de  fondation  de  l’églife  de  Npork  du  tems  de  S.  Anfêlme. 

!a  oiAîlon  devillc  de  l'Iflc,  d'od  elle  a été 
» tir^c.  A r^eaid  de  l'dcriturc  le  des  figna- 
» turcs , quiioat  toutes  d'une  même  main, 

» il  m'a  fait  rdponlê  que  c'étoit  Tarage 
» d'alors,  qu'uue  perrone  feule detirit  8c 
lien 


» Roi  ) ,3'«i  reconnu  que  les  deux  derim 
>»  tes , tant  lagrequc  que  la  latinedll^ 

» me  les  fignatures , dtoient  todtêt’d'i 
B mdmc  8t  feule  main , 8c  aptds  en  avoir 
B lu  quelques  mots,  )'y  ai  roMtaU  det^j 
B fautes  dvidentes , qui  m'ont  Buté  aitf 
» yeux.  M.  Baluze , à qui  j'ai  Bit  cette  dif- 
» ficultd , m'a  rdpondtt  qu'on  ne  pouTOit 
» pas  abfolmiient  tevoquer  en  doute  la 
B vdritd  de  cet  adle , que  TambalTadeut  du 
B Duc  de  Bourgogne  avoit  apottd  à fon 
B maitre.lcque  cette  picceavoit  dtd  confet- 
B vde  avec  grand  foin  dans  les  archives  de 


Tadle  8c  les  fouferipcions  : qu'enfin  les 
» bulles  de  TErepctcur  grec  8c  du  Pape 
» qui  y dtoient  jointes  ne  permettoienx 
B pas  ou'on  revoquie  en  doute  la  vciiid  8c 
B Tautnenticitd  de  ce  yarchemin.  » C'eft 
un  des  quatre  excmpla'rcs  originaux  dn 
Decret  du  concile  de  Florence  pour  h 
tduaton  des  Grecs  avec  les  Latins. 

Toutes 
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Toutes  les  croix  ainfi  que  les  noms  font  de  la  mcthe  main.  > ^?**~*^?!* 
La  première  des  pièces  de  D.  Mabillon , & dont  npus  préten?»  J/  ^ 

, dons  ici  nous  autorifer  par  furabondance  de  droit,  porte  la  datei  cmap.  in. 
de  l’an  910.  Elle  ne  contient  rien , qui  ne  foit  l’ouvrage  du  no- 
taire , fans  excepter  x6 . fignaturcs , dont  elle  paroit  munie.  La 
deuxième  de  933.  eft  totalement  de  l’écriture  d’un  Prêtre  fai- 
Cint  les  fondions  de  notaire.  D.  Mabillon  qui  avoir  vu  l’origi-  ^ 
nal , l alTure  politivement.  Les  trente-fepc  Coufcriptions , qui  ter-  • ^ 

minent  cette  pièce,  font  abfolument  de  la  main  de  celui  qui  en  j 

fut  l’écrivain.  Les  témoins  n’y  ont  pas  meme  apoft  un  feul  figne 
de  croix.  Mais  ce  qui  mérite  une  attention  plus  .patticulière__; 

Waldebert  évêque  de  Noyon,  après  avoir  déclaré , toujours  pat 
la  plume  du  même  fecretaire , qu’il  a fait  drelTer  cet  ade , fe  fert 
encore  de  cette  plume , pour  ajouter  ces  mots  : ù propriâ  manu 
firmavi.  On  n’y  découvre  pourtant  pas  le  moindre  trait  de  fa  main. 

Cet  exemple  &:  plulieurs  autres  femblables  nous  confirment  dans 
la  penfée,  que  de  très-habiles  gens  fe  font  fouvent  mépris  , en 
interprétant  ces  fortes  de  locutions,  de  feings  tracés  de  la  propre 
main  de  ceux , dont  ils  femblent  fe  réclamer.  Le  P.  Mabillon 
donne  pour  l’intelligence  de  ces  textes  une  ouverture , dont  il  ne 
faut  point  s’écarter  fans  bonne  raifon.  Quand  les  témoins , nous(<i}  « Mplom. 

dit-il , ne  fignoient  pas  la  charte  drell'ée  en  leur  préfbnce , ils  le-  ***' 
voient  la  main  en  figne  d’aprobation , ou  la  ratihoient  en  la  tou- 
chant de  la  main.  C’efl  ce  qu’on  apelle  dans  une  charte  de  108  j . 
tan^ehdo  çorrobçrare  : expreffion  aprochaiite  A^  fubterfirmare  , 

6c  de  beaucoap  d’autres  pareilles , familières  aux  auteurs  des  di- 
plomes.  ^ ^ ■ JJ  .. 

La  troifièmé  •«It^icces  que  nous  indiquons  eft  de  l’an  938-  ^ 

La  qu.atrième  de  9I^>N^  cinquième  de  938.  La  fixième  de 
939.  fut  donnée  par  la  Kfliae  Gerberge.  La  feprième  e/V  de  !’« 

960.  En  voila  fufifâmtnttnt , pour  un  échantillon  des  chartes  d^ 
x'.  fiècle , dépourvues  dÀ,touces  fignatures  réelles,  de  la  part  de  , 
ceux  mêmes,  dont  elles  ptéfentent  les  noms.  . t‘.\ 

Nous  ne  nous  étendrons'pas  d’avanta^ç  fut  le  Nous 

nous  contenterons  d’en  nommer  ftx  charreç.,d*^'’^nées  i o 1 3.'. 

10x8.  1047. 10Ô8. 1091.  1094.  toutes  tirées  de  la  Diplomatique 
latine,  & de  finir  par  deux  diplômes  delà  bibliothèque  de  Cluni, 

Le  premier  de  Philippe  i.  Roi  de  France , en  date  de  l’an  1080. 

Le  fécond , partie  de  Guillaume  le  Conquérant , partie  de  Guil- 
laume de  Varenne  frère  de  Roger  de  Mortemer.  Il  n’y  a pas  un 
Tome  ly,  , F f f f f 
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feul  trait  de  plume,  non  plus  que  dans  tous  les  titres  précédens, 
qu’on  puilTe  prouver  être  d’une  autre  main , que  ae  celle  du 
notaire.  > 

Mais  pourquoi  nous  amufer  à raporter  en  détail  des  chartes 
ibus  cette  forme  ? Toutes  les  compilations  du  x.  xi.  & xii®.  fiè- 
cles  n’en  font-elles  pas  remplies  ? Et  ce  qui  eft  encore  plus  dé- 
cifif  dans  la  difpute , qui  a donné  lieu  à cet  ouvrage  : fur  ^8.  ti- 
tres qui  nous  ont  été  objedés , par  les  écrivains  de  S.  Viûor , 
comme  étant  de  Guillaume  le  Conquérant  ; n’en  trouvons-nous  I 

pas  au  moins  lêiae , qui  ne  font  pas  fouferits  autrement,  que  par 
des  fignatures  à tous  égards  de  la  main  des  notairés  ? Si  nous 
voulions  y joindre  ceux  dont  toutes  les  lignatures  leur  apar- 
tiennent  totalement , à l’exception  peutêtre  de  quelques  croix , 

& fouvent  meme  d’une  ou  de  deux  au  plus  ; il  n’en  refteroit  pas  I 

une  lêule  de  Guillaume  le  Conquérant,  dont  nos  critiques  puf-  I 

fent  tirer  le  plus  léger  avantage.  Etoic-ce  la  peine  de  tant  faire  ; 

de  bruit , pour  dix  ou  douze  croix  de  la  façon  de  ce  monarque  : | 

croix  apres  tout  que  nous  n’avons  jamais  penfé  à lui  contefler  : 
tandis  que  nous  pouvons  citer  un  bien  plus  grand  nombre  de  fës 
chartes  ; non-feulement  deflituées  de  toutes  fignatures  réelles  8c 
aparentes , mais  qui  ne  confiflent  qu’en  de  pures  énumérations 
de  témoins.  *Au  relie  l’examen  de  ce  dernier  point  trouvera  dans 
la  fuite  une  place  plus  naturelle. 

Après  avoir  prouvé  par  autorité  8c  par  les  faits , il  faut  encore 
montrer  par  les  loix  8c  par  l'ufage  ancien , qu’il  étoit  ordinaire 
aux  notaires  de  figner,  8c  pour  les  intéreffés  & poysAs  rémoins. 

VI.  Quel  eft  l’homme  rant  foit  peu  initié  àkTciencedu  drOît 
civil , qui  ne  convienne  qu’une  partie  du  miniftère  des  notaires 
6u  tabellions  étoit  autrefois  de  foufer^'pour  les  autres , tabu~  • 

larii  ad  fubfcribendum.  Les  loix  rom^^s,  il  eft  vrai,  ne/urenc 
pas  exafterr^nt  obfcrvées  en  FraM^  par  raport  à cet  article  -, 
depuis' lie  xi*.  flècle  jufqu’au  trum  (a)  id  apud  noflrates  \ 

Galles  à jxculo  XI ^ ad  xfT.  ferè  ex  toto  negleSum.  Mais  il  ne  ' 

faut  pas  ici  prendre  le  chan^-Bi  Mabillon  ne  révoque  pas  en 
doute  fa  coütume  de  ligner  jfoul^utrui , qu’il  a cent  fois  établie. 

Il  prétend  nier , que  depuis  lexi'.  flècle  cela  fc  foit  fait  l’.par 
des  notaites  born^  à ce«é  unique  fomftion  : 1°.  que  le  fbuffigné 
formât  de  fa  main  quelques  lettres , ou  du  moins  le  flgne  de  la 
croix r j°.  qu’on  fignât  ordinairement,  même  pour  autrui,  de- 
puis lé  commencement  du  xu*.  ûècle  jufqu’au  xiv*.  En  éfèt  les 

• ’ a j 

s I 


Digilized  by  GoogI 


‘ DE  DIPLOMATIQUE.  iT9 

témoins  préfens , non  fouflignés  & les  fceaux  donnoient  alors  ^ 

aux  aékes  toute  l’authenticiDé  podible^  l'on  n^eiitcxigeoit  point  nr.  p a r t VL 
d’autre  , quoique  le  monde  fut  devenu  fort  chicaneur»  cm  aV  lit! 

VII.  Mais  pour  qui  foufcrivoit-on  ? En  général  pour  trois  R,ifon5poutj<if- 
fortes  de  perfones.  Pour  ceux  qui  ne  làvoient  pas  écrire,  pour  queilcsdht'àtirri- 
ceux  qui  le  fachant , ne  le  pouvoient , pour  ceux  qui  rte  le  vou- 

loient  pas , foit  qu’ils  fuflent  ou  ne  furtent  pas  fignet.  Quoiqu’on  des  perfones  intd- 
ait  fouvent  foufcrit  pour  des  abfens  , nous  ne  parlons  mainte-  reflïes  à qoelquei 
nant , que  des  perfones  préfentes  à la  cotifedion  ou  It  l'expédi- 
tion  de  l'afte. 

Pcrfbne  ne  fera  furpris  , qu’on  ait  été  obligé  <le  figner  pour 
des  hommes , qui  méprifoient  le  talent  d’écrite  & 4«s  lettres 
memes , ou  que  la  bafl'elTe  de  leur  condition  ne  permettoit  pas 
de  s’en  faire  inftruire.  Mais  on  eft  étonné  de  rencontrer  dans 
les  monumens  de  l’antiquité  les  moins  fufpeéb  (a)  des  écléfiaf-  (i)DtrtJ!phm. 
tiques,  des  fupérieurs  de  monaftéres , des  prêtres,  des  évêques  p.  i<4-  Chronie. 
memes  j qui  ne  pouvoient  figner,  parcequ’ils  ne  favoient  pas 
écrire  : & cela  dans  les  plus  beaux  jours  de  l’Eglife.  L’-aveu  d’une  Nouv.  traité  de 
pareille  ignorance  ne  fembloit  pas  coûter  beaucoup  aux  Prélats , P‘S- 

qui  le  failbient  au  milieu  des  conciles  généraux.  D’où  l’on  peut 
conclure , que  les  mœurs  de  ces  ficelés  n’avoient  aucune  incom- 
patibilité avec  une  ignorance  , dont  le  notre  rougitoit.  Alors 
quand  il  s'agilfoit  d’afaires  écléfiaftiques , ceux  qui  (e  trouvoieric 
dans  le  cas,  n’avoient  point  recours  à la  plume  des  notaires.  '■  • nV.t 

Mais  les  Evêques  fouferivoient  pour  les  Evcqiies , les  Abbés  pour 
les  Abbés,  les  moines  pour  les  moines.  Quant  aux  afaires  pure-  '} 

ment  civiles,  fi  toutefois  il  faut  qualifier  ainfi  des  diplômes , où  - a-,-  a» 
l’on  difpolè  dé  Mms  écléfiaftiques  en  faveur  des  églifes  ; la  vieil-  « 

lelfe,  la  perte  de ou  des  yeux,  la  maladie,  ou  quelques  .ül. 
autres  accidens  facheui^  mettoient-ils  un  Prélat  hors  d’état  de 
fouferire  par  lui-même  tellë'charte  de  donation  î II  s’en  déchar- 
geok  fur  lès  dilciples  lès  inférieurs  , làns  penlèr  à faire  In-  • 

tervenir  le  miniftere  deslefficiers  publics. 

S’il  eft  vrai  que  certains  RoîS y, princes,  & SeigB««,  pour 
ne  point  parler  des  Prélats , n’auroienf  pas  cju^wfivenable  à leur 
dignité , de  figner  des  chartes  de  leur  propre  main;  communé- 
ment ils  n'en  ufoient  point  ainfi  par  fafte  ou  par  fierté  , mais  * 

afin  de  fe  conformer  à la  coutume. 

VIII.  Quoique  nous  duftîons  nous  borner  aux  foufcriptlons , sigMtnreseftam- 
où  les  fouftignés  ne  mettoient  rien  du  leur  ; nous  ne  pouvons  nc^tr^Te*** 
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nous  diTpenfèr,  de  dire  un  mot  de  celles , qui  pouvoient  être  de 
SicT  III  main,  qui  vraifemblablemenc  en  étoient  quelquefois: 

c « A f.  ni.  nous  entendons  ces  croix , ces  monogrames , ces  chifres , & ces 
point  les  fooferip-  parafes  qu’on  formoic  foit  avec  l’eftampe  ou  ie  cachet , foit  avec 
nons , qui  fem-  la  plume , dirigée  par  des  ( 1 ) caraûcres  faits  exprès.  Mais  il  fufît 
^went  annan-  fortes  de  fignatuies  fuifent  fouvent  l’ouvrage  des  chan- 

celiers , ou  des  notaires , pour  nous  autorifer , à ne  pas  les  palfer 
• I,  ici  fous-lilence. 

N’omettons  pas  non  plus  les  chartes,  où  les  éfets  femblent  ne 
pas  répondre  aux  annonces  des  ibuferiptions  ,•  foit  pareequ’on 
aperçoit  peu  de  fignatures , ou  l’on  en  atendoir  beaucoup , foie 
qu’on  n’en  trouve  pas  même , malgré  les  alTurances  données 
qu’elles  alloient  fuivre.  Mais  11  l’on  fe  voit  fruftré  de  fes  efpé- 
ranceSjC’eft  qu’on  a mal  entendu  les  promelfes.  Elles  n’anon- 
. . . . çoienc  pas  des  (Ignatures,  mais  des  confirmations  de  témoins, 

1 - qui  dévoient  toucher  la  charte  en  Agne  d’aprobation , ou  lever 

la  main , pour  s’en  rendre  garans , &c  s’engager  à rendre  témoi- 
gnage à la  vérité , toutefois  &:  qualités  qu’ils  en  feroient  requis. 

< Voilù  donc  des  clurtes,  Sc  des  chartes  dont  toutes  les  Aiufcrip- 

tions  , conAdérablcs  du  côté  des  témoins  fouflTgnés,  n’ont  que 
les  aparences  toutes  pures , fans  nulle  réalité.  Celles  où  leurs 
noms  &c  qualités  font  précédés  de  Jîgnum , écrit  en  abrégé  ou 
tout  au  long  font  les  plus  ordinaires. 

Raexlonsfurlti.  dificilc  de  s’en  laiAèr  impofer  par  ces  Ibaes  de  pfe- 

(banes  aUé^éei  ces  ; lors  même  qu’on  ne  les  examine  pas  fur  les  ordinaux  -,  quand 
par  quelques  écti-  qjj  ^ quelque  prpercs  dans  la  fcience  de  la  Dialoœatique. 

«rqueGuiUaume  Quelques  écrivams  , qui  ne  trouveraient  pas  be»n  , quoa  les  y 
te  Conquéraiit  fi-  ctut  noviccs , s’y  font  néanmoins  laiffé  prendre.  Toutes  les  cbar- 
wm'eifeî«±a«ei  ^ préfèntées  à eux  fous  cette  fqpne  trompeuA:  ; ils 

les  ont  reçues  avec  des  cris  de  viftol^ , Sc  les  ont  érigées  en 
trophée.  Ils  les  ont  regardées  coiq^  autant  de  preuves , que 
• Guillaume  le  Conquérant  AauA^voit  toutes  Aïs  chartes  de  do- 

nation &:  de  confirmation.  .La  facheufè  nouvelle  , d’aprendre 
qu’ils  ont  contribué  de  leurs  propres  mains,,  à taire  triompher 


^)Praf.f.xtr, 


( I ) L*auteur  des  hiémoira  pour  fervir 
preuves  *i  rhttlol^e  (r)’  Brà.ignT^'  ^rèi 
avoir  obu:rv4^^  graneUitorumtJ 

ne  favoient  pets  écrire  Sc  tjuc  plufitun  mi- 
me ne  favoitnt puis  lire  , dit  <|uc  > d'autres 
» ayant  bonté  qu'on  /îenât  pour  eus.  Ce 
^ ^i^o^Ciu  ûue  des  cuatnpilics  pouciii^  ^ 

,t  i . . * 


» primer  leur  nom,  lerfqu'il  dtoic  befoin 
J 'piirùt.  ne  fiit  pas,  ajwjre-c-îî , 
» pour  ie  même  Cvè^ti  qoe  le  Doc  François 
» 11.  s'ea  fie  Ta^rc  une;  cétoit  pours'e-^ 


U pargner  Ja  peine  de  ligner  tous  les  â^c& 
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notre  caufe  ! Quoi  I s’écre  fait  fort , de  produire  une  foule  de 
chartes  de  Guillaume  le  Conquérant , touies  fignêes  de  fa  main  y 
avoir  dans  cette  vue  rais  à contribution  tous  les  CoUeSeurs  Pran~ 
cois , Normans  Sc  Anglois  ; & n’avoir  fourni  que  des  titres , dont 
les  foufciiptiops  font  totalement  de  l’écriture  des  notaires  de  ce 
Prince  i fans  qu’il  y ait  une  feule  lettre  de  Ibn  écriture , quel 
mécompte  ! 

Eft-ce  donc  ainfi  que  U fuccis  ajépandu  à l'attente  de  ces 
Meflîeurs  î Eft-ce-lyi  le  fruit  de  tant  de  recherches , & &un  travail 
aujji  ingrat  f ccnc  riponfe  folide  , qu’ils  ont  la  confo- 

It^tion  «ravoir  trouvée  î Falloit-il  Ce  donner  la  torture , pour  nous 
procurer  tant  de  nouveaux  titres  de  Vufage  , où  nous  avions 
avancé^  qu’étoit  Guillaume  le  Conquérant , de  ne  pas  figner  tou- 
tes fes  chartes  s tandis  qu’on  s’étoit  au  moins  éiïgâgé  à dèmon- 
TRER  que  Guillaume  le  Conquérant  a toujours  été  dans  l'ufage 
de  ligner  les  chartes  de  donation,  faites  en  faveur  des  Eglifes  ^ 
fir  de  Us  ffire.  figner  encore  par  plufieurs  témoins  ? Quelle 
témérité  de  foutenir  qu’une  charte  originale  de  ce  Prince , qui 
ne^qrte  pas  fa  fignature  éfiune  pièce  fupoféè  par  un  fauJfaUe  mal 

Mais  fl  la  plume  du  notaire  a communément  au  xi'.  fiêcle  la 
vertu  de  fupléer  pour  tous  les  témoins , & en  particulier  pour 
Guillaume  le  Conquérant , fans  qu’ils  y mettent  ta  main  ; pour- 
vu qu’elle  ajoute  avant  chacun  de  leurs  noms  le  moi  fignum  j ne 
fût-d  exprimé  que  par  fa  première  Ictjtre  : par  quelle  fatalité  cette 
plume.  n’auroù;-eIle  plus  le  même  privllcgè  ; lorfqu’elle  écrit  à 
l’ordinaire  les  noms  des  témoins,  &c  qu’elle  fubftitue  teflibus  à 
fignum  plufiéur»,^,^js  répété  : terme  qui , à dire  le  vrai , n’eft 


propre  qu'â  tromper»%,^onde.  Les  chartes  certifiées  véritables 
par  des  témoins  préfens  3e  non  foufiignés ^ai  n’en  impb- 
lent  pas  même  aux  plus  ignbrans,  ne  vallent-elles  pas  bien  cel- 
les , qui  fans  être  mieux  fignées , font  tomber  en  confufion  d’hon- 
nêtes gens , qui  ne  fe  ferolent  ^pais  imaginé , qu’on  put  leur  en- 
lever de  C beaux  titres  ? V 

Mais  que  nos  nouveaux' j^tiqyaife’ferqigne-pfonïptcment 
revenus  de  leur  enchanttiment,  poili^hnertl^s  l’extrémité  op- 
pofé»  fl  d’un  côté  leur  intéfet  eût  demandé , qu’ils  le  déclarafl'ent 
contre  ces  fortes  de  chartes , fi  de  l’autre  ils  avoient  eu  fous 
les  yeux  les  originaux  des  pièces,  qu’ils  nous  ont  citées  avec 
tant  d’emphafe  1 Alors  faute  de  conoitre  aü'cx  l’ufage  des  anciens 
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tems,  às^i^aiifôîent  pâs  mancjiië  Hè'cohclüre  de  la 
‘ p.iifaice  des  fignatures , qu’elles  étoieht  autant  de  motuimens 
de  leur  faulTetc;  quoiqu’il  n’en  réfcilte  tifin  autre  choft;;  ïi  tiôh 
qu’elles  font  toutes  écrites  de  la  hiaiti  du  tiotaire.  ' 

Cette  parfaite  reflertiblance  lé  'JftUtièht  éçaleiVieHif ’danS'te 
chartes , où  l’on  rencontre  üht  ôü  plufieurs  croix.  Mais  céscrbiSc 
elles -memes  ne  font  pas  en  aficz  grand  nombre  ; pOür  qu\>h 
puilTe  obferver  Iwr  cfîfcrence  avec  quelque  cettituae , 5c  d’ail- 
leurs on  lent'dftez,  que  rien  n’cft  pliis  ai(ë  à des  faufTaifes,  tjtie 
de  contrefaire  des  croix.  Plus  de  la  moitié  des  chartes qu’oti 
nous  opofe  comme  fignées  de  Guillaume  le  Conquérant  5c  dte 
plufieurs  tëmpîns , n’offrent  point  d'autfé  trait  idé  fëür  main  f «iis 
quelques  croix.  De  celles-ci  un  nombre  coYifidérable  n’ettiohe 
qu’une  ou  deux.  Quinze  au  moins  n’en  ont  pas  l’ombter  Diibtis 

fdus  , à s’en  tenir  à l’ouvrage  de  nos  critiques  compatë 
âge  du  tems  j de  toutes  les  chartes  de  Guillaume  le  CbQqàê- 
rant , produites  parces  Meflieurs , à peine  s’en  itàtlvei’â'^t-iFnaic 
ou  neuf  de  fignées  ^ar  des  croix  tr.icées  de  là  iftain  'ffàs 
une  feule  de  ion  éctmirè.  Toutes  chôfès  égafej  ; fi- 

gnatures méritent- elles  aucune  préférence  fur  de  (impies  dé- 
nombremens  de  témoins  ? Mais  fi  les  chartes  qui  rentetment 
quelque  croix  ont  un, degré  d'authenticité  fur  celles , qui 
dépourvues;  ces  dernières  én  font  amf^tement  dèdommdj^éès 
par  les  iccaux , dont  l’autorité , eft  depuis  lôtiB;  - fiSfô  oî^n  ifi- 
defftis  de  celle  des  croix.  Or  les  pièces  dji  xt®,  Irecfè!  tcvêttfifiw 
ce  dernier  caraéicre , font  pour  la  plumet  dèftipjécSdeî^lTO. 

. Ainfi  les  chartes  devenues  l’objet  de  la  ifcnliitt  des  éetwiffl*' , 
que  nous  réfutons , font  d’une  au«j(»ité11^^ure  à 
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nous  vantent  comme  des  modèles. 
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CHAPITRE  IV. 

Troifùmc  clajje  foufcripdons  : noms  des  témoins 
<y  leur  énumératlçn  JubflitiUs  aux  Ji^natures  réelles 
ou  apar entes  dans  les  chartes  : foujcnptions  mixtes  ^ 
quatrtème  clajjfe. 

ARTICLE  PREMIER. 

Noms  des  perfones  préfenzes  à la  confecfion  des  oMes  tenant 
lieu  de  Jignatures  : erreur  de  quelques  critiques  ntodemts , 
qui  ont  prétendu  que  l’ufase  de  ne  point  figner  les  chartes  n’a 
commencé  que  depuis  Guillaume  le  Conquérant  mort  en  1087. 


III.  PARTIE. 
Si  CT.  III. 


I.  T Es  .cliartes  qui  ne  font  ni  ne  paroiflent  fignées , peuvent  Ce 
X-/  partager  en  trois  efp^ces.  Les  premières  ne  font  en  aucune 


Trois  fortes  Je 
cfaanes  ne  foor  ni 


...  plufieur  ^ 

Les  fécondés  ne  contiennent  pas  à la  vérité  une  énumération 
de  témoins  bien  formelle  : mais  dans  le  corps  de  l’aéle  elles  font 
mention  de  la  préfence  ou  du  confentement  du  Prince,  du  Sei-  . 
gneur , du  oère , de  la  mère , du  mari , de  l'éppufe , des  enfans  ' 

en  un  mot  de  tous , ou  de  quelqu’un  de  ceux , qui  avoient  auto- 
rité fur  leÿ  donateurs , ou  intérêt  ; foit  à l’afaire , qu’il  étoit  quef- 
tion  de  conclurb , Ibit  a la  donation , qu’il  s’agifloit  de  confom- 
mer.  On  ne  matj^e  pas  de  chartes  de  ce  genre.  , , 

Mais  aux  xi.  xiv®.  fiècles,  rien  de  plus  commun 

que  celles , ou  des  Ice^!^^£  des  liftei  de  témoins  plus  ou  moins 

^ngues  tiennent  heu  dç  ligatures.  Ces  témoins  dans  diverfes  

fortés  de  contrats  font  fo^eht  p.ircagés  en  deux  bandes  : chaque 
pmie  produjfant  les  IkustepaBj^ent , ceux  de  la  donation  Sc  de 
l’inveltiture  font  difting^uév  ' 

Lès  témoins  furent  efle^  paaa|fefen.de^»«»«^^fF^ 

Les  premiers  donnoieiit  dcla^ibree  & de  Wmorité  anx  aéles  : 

Sç  on  les  apeîloit  témoins  voyans,,  témoins  écoutfuis , y 'ifores  &c 
aùditores.  De-la  les  formules yh  'u  auditntihus  , ou  videntibus'^ 

Les  autres  fous  le  nom  de  témoins  confirmateurs , confirmatores ^ 
chôifis  parmi  les  Seigneurs,  les  Magifoats  & autres  perfonages  de 
marque , fervoient',  dit  (à)  M.  duCange,à  fixer  l’age  des  contrats.  /.  j*  " 


■ /tgiüzçr*  Google 


III,  PARTIE. 
S E c r,  III. 

C ir  A P.  IV. 
Art.  I. 


(aj  Annal. BcneJ, 

t.  4./7.  JyJ. 


Formules  Hes 
énumérations  de 
témoins  : Iciiti- 
ment  de  D.  Ma- 
btllon  Tiu  le  pro- 
grès nu'avoic  fur 
cet  ufageen  Fran- 
ce aux  XI.&  XI 
liècles. 

(b)  K notre  j®. 
tomep.  a 88. 

tc)Conf.  Lxvn, 
/.  ccxxtv. 
cod.  rtg.  4568. 
fol.  8}. 


(<1)  Dt  re  diplom* 
p.  I<8. 


(e)  Ibid.  p.  I * r 


784  NOUVEAU  TRAITÉ  ’ 

CesT?hioins  TontTort  difBrens  «îc^eux,  qu’on  nommoit per 
aurem  attracli , fturihus  tracli , où  Aer  aurem  conduSi.  Les  loix 
des  Ripuaires , des  Allemans , &c  des  Bavarois  en  font  fouvent 
mention,  L’ufage  de  tirer  les  ténwins  par  l’oreille  venoit  des 
Romains.  Mais  pour  nous  borner  à notre  rujec,  quand  on  ven- 
doit  une  terre  chez  les  François  ou  les  Allemans , on  prenoit  des 
témoins  du  payement  &c  de  l’inveftiture,  qui  en  étoit  t'aice.  Aux 
témoins  adultes  on  ajoutoit  un  certain  nombre  d’enfans.  On  leur 
donnoit  (a)  des  fouflets , on  leur  tiroir  les  oreilles  ; afin  que  fe 
fouvenant  de  ce  traitement  lacheux , ils  ne  pctdiflent  pas  la  mé- 
moire de  l’événement,  qui  l’avoir  acompagné. 

II.  Si  le  corps  des  .aftes  fait  quelquefois  des  énumérations  de 
témoins,  il  eft  bien  plus  d’ufage  de  les  renvoyer  à la  fin;  Les 
formules  lervant  au  dénombrement  de  ceux  qui  ne  fouferivent , 
ni  ne  paroilTent  le  faire  , varient  beaucoup.  Voici  néanmoins 
quelques-unes  des  plus  coqimlines.  His  ou  plutôt  hiii  teflibus 
N iùc.  hi  pu  hii  funt  tejîes  &c.  In  preefentid  horum  tejlium  Ùc. 
Tejles  6f  'c.  Hujus  rei  tejies  funt  Ùc.  rlis  prafe,ntibus  Ùc.  au- 
dientibUs  ùc.  Laudantwuf  Ùc.  Ces  formules  tirent  leur  origine 
du  {b}  droit  romain  , où  pour  rendre  un  ade  authentique  la  pré- 
fence  des  témoins  fufit,  fans  que  leur  fignature  foit  nécelTaire. 
Nulla  (c)  autem  differentia  efl , utrum  fcripjîffent  tejles , an  pree- 
fentibus  eis  injlrumentum  compojitum  ejfet. 

En  général  la  nomination  de  témoins  au  lieu  dé’fîgnatûrês , 
fut  ordinaire  au  xi'.  fiècle  , &c  au  xn'.  prclque  ùniverlelle. 
D.  Mabillon  s’en  explique  en  termes  fi  clairs  & fijjiécis , qu’on 
ne  fait  comment  certains  critiques  ont  ofé  coutetfer  la  certitude 
de  ce  fait,  par  raport  au  xi*.  ficelé.  Tandem , dit  {d)  ce  lavant 
homme  xi.  pass/m  , tum  fcecuju  xii.  ferèfemper , tef 

tium  nomina  abfjue  ullo  Jîgno  propjf  adfcripta  Junt  à nota- 
riis , ut  fexcenta  exempta  prohanjjf^'^^'^'^^  cette  pratique 
s’acréditâc  ,à  ce  point  en  Frjucé  m en  Allemagne  , bien  des 
exemples  particuliers  y avolé’iitXc)  préludé.  Mais  nous  n’en  conoifi- 
fons point  déplus  anciens qu;g le  commencement  du  viii*.  fiecle. 

Quant  à ce  qui  s’obfcrvoit  en'France  au  xi*.  dans  les  diplômes 
de  nos  Rois , nous  dirions  içi  ’quelque  chofe  des  émfmérations 
des  Prélats,  des  Seigneurs , & des  grands  Officiers , qu’on  y voit  ; 
fi  nous  ne  devions  pas  le  faite  ailleurs. 

On  n’abolit  fous  Louis  vu.  toutes  fortes  de  fignatures  réelles , 
aparentes^  totales  & partielles,  que  pour  y fubftitucr  l’énunxération 


Di 
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des  témoins.  In  (a)  regits  lituris  & pajjim  in  privatis  omne  • 
jignum  proprium  dcjiit  jub  Ludovico  y II.  ac  deinceps  Jub  aliis.  IH-  PARTIE.' 
Ainlî  parle  encore  D.  Mabillon.  ChVp  \v. 

III.  La  plupart  des  titres  d’Efpagne  poftérieurs  au  commen-  a»t.  i. 
cernent  du  x'.  ûècle  font  autant  de  monumens  de  cet  ulage.  {»)Dcrc  diphm. 
L’Allemagne  (i)  ne  s’y  atacha  pas  avec  moins  de  zèle  & y per-  P 
févéra  plus  long-tems,  puirqiiil  y étoit  encore  ordinaire  au  mime  uTege 
XV*.  liede.  Il  fut  établi  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  xi*.  i\'nug,!c'& 
au  plus  tard.  Le  texte  d'Ingulf'e  cent  fois  cité  par  diférens  «lU—  tout  en  Angict  r- 
teurs,  6c  plus  d’uix;  fois  rapellé  par  nous-mêmes  ^ en  eft  une 
preuve , qui  ne  foufre  point  de  réplique.  Il  eft  trop  formel  contre  nun«„ràcT!é-" 
les  prétentions  de  quelques  critiques,  pour  n’etre  pas  Ici  raporté  moins,  quelles  ne 
tout  au  long.  Les(i>  Normans,  dit-il,  coiidamnent  la  manière 
de  drerter  les  chartes , obfervée  chez  les  Anglois  jufqu  iUI  CemS  noms , au  moioi 
d’Edouard  ; laquelle  confiftoit  à les  authentiquer  par  les  figna-  “?*«>»• 
turcs  de  témoins,  ornées  de  croix  d’or  6c  d’autres  lignes  facrés  j les 
Normans  vouloient  que  chacun  les  fcellât  en  cire  de  fon  propre 
cachet  6c  fous  l'intitulé  ou  la  dénomination  de  trois  ou  quatre 
témoins.  Ce  texte  n’eft  fufocptible  que  de  deux  fens.  Ou  des  le 
règne  d’Edouard  le  Confefleur,  les  Normans  qu’il  avoir  amenés 
avec  lui  à fon  retour  en  Angleterre,  y établirent  fous  fes  aufpices 
la  coutume  de  fceller  les  cliartes , 6c  de  les  faire  attefter  par  queU  • 
ques  témoins  préfens  qui  ne  fouferivoient  point  ou  la  meme 
chofe  n'ariva  que  fous  Guillaume  le  Conquérant.  Quelque  parti 
qu’on  prenne,  l'énumération  des  témoins  fc  trouvera  établie  au 


(i)  Singularim  , dit  le  favaot  S)  au- 
teur de  la  chronique  deGodvic,  reptri^ 
mut  fuhfcnptiontm  tonctjfo 

tmonafeno  GMndtrptcirnm^^Q  104).... 
Data  cfl  hxc  carta  xi.  KalTS!^i  anuo 


fubfcriptiomhus  cum  crucibus  aureis , aîiif»  177»  ï-7** 

^ut  ftxcris  fignaculis  firma  fuerunt  , Non-- 
manni  condemnantts , chiro^rapka  chartas 
vocahsnt  : & ckariantm  firmitattm  cumcf 
rtà  imprtjfxont  per  unuts  cujtrj^ut  fpeci'ûU 
fgillum  Jub  inptHjtion<  triuki  vel  quatuor 
tefirum  Mdjtifinum  apfffi.ere  conjhtttcbjfti. 

JnfUUanûitxmr  pbfcuT , «ft  mal  rendu  Jao# 

. - . le  nouveau  du  Cai'ge  p»r  Jubfcrion9t 

dér^neimenli  Abbarma  &c.  Idtm  Weumt  gnum.  Loin  d'avoir  cecre  figmikarion , In*- 

1 opofe  aux  figuarore^.  Ccll,«ion 
mi , a|i[^cript>ont 


MXLIII.  indiâ  XI.  Aâa  in  palait^rcgio 
Francofurti  in  Dci  nominc  fclickcr,  prjp. 
fcmibus  Sigifrido,  Mogumino  archicpif. 
eopo  &c.  Adclheidc  Orconrs  M.  l^aGan- 


in  diplomate  cçnfirmationis  bonorà^  4^. 
hatia  BrunwilUritnfi  à Regina  PtA^<x 
Riche{^a  datorum  anno  ton**** 
liter  tefles  apparent.  On  poorroic  ajourer 
une  multitude  d'aucres  preuves  de  la  feule 
pr^fence  des  témoins  dans  l^ebartes  aile* 
mandes,  fana  qu’ils  y aient  iîgné. 

(t  Nam  (e)  cJtirographarum  confeâio-t 
utm  AogUcanam  ; quÆ  anua  ufqut  ad  Ed^ 
wardï  Regts  tempora  fidilium  prafenttum 

Tome  ly. 


<mimcraiî(5lfrde.dN«<frTfureni  rubdicuter  CroyUnd.  tdit. 

parles  Noron'ns.  InJliiUtif  eft  corig^  in-  Oxon.  t.  i.p,  70. 

tiruhitio  par  l’édireord'Cxford.  Hickcs{^ 

emploie  ce  dernier  mot  dans  le  texte  mé» 

me  d*Ing  •'phc.  En  effet  au  |Té  des  char*  GrammatUm. 

CCS,  dont  ti  eft  ici  queftion  , on  n’énon*  Anglofaxan,  pag. 

çoic  que  les  noms  & les  ckres  des  cemoint. 
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7Î6  nouveau  traité 

' plùtard  en  Angleterre  des  l’an  C i ) i o 6 6 . Elle  n’y  aura  été  introduite 
ni  PAR  TI  E.  par  les  Normans , que  pareeque  cet  ufage  étoit  fuivi  en  Norman- 
Chat!  IV.  l’étoit  des  le  règne  d’Edouard  i c’eft  dix  ans  plutôt  qu’il 

A K T.  I.  n’ell:  nôcelTaire  à notre  charte  de  Guillaume  le  Conquérant.  S’il 
ne  le  fut  que  dix  ou  douze  ans  avant  la  conquête  ; il  n’en  faut  pas 
davantage , pour  démontrer  l’abfurdité  des  moyens  de  fupoG- 
tion.,  tirés  du  dénonU>rement  des  témoins  contre  la  charte  de  ce 
Prince.  Le  tbtme  conjlituehant  employé  par  Ingulfe  femble  apli- 
cahle  au  Roi  d’Angleterre,  ou  du  moins  à des  Minières  , à des 
■ Magiftrats  revêtus  de  l'on  autorité.  Quoi  de  moins  rai/bnable 

que  de  s’inferire  eu  faux  contre  les  chartes  d'un  légillateut,  par> 
n cequ’elles  font  dans  la  forme , qu’il  prefetivoit  aux  autres  i 
• L’énumération  ou  nomination  des  témoins  fans  (tgnatures,  (i 

puilTamment  autorifée , pouvoit-elle  manquer  de  s’acréditer  de 
plus  en  plus  (a)  chez  les  Anglois  i Et  G fur  la  Gn  du  xii‘.  Gècle 
P leurs  Rois  fe  diftingucrent  des  autres  par  b formule  célèbre, 

wyîe  meipfof  ou  Arg-e  ; outre  qu’elle  avoir  pris  nailTance 
dans  ^'énumération  des  témoins , it,  que  Guillaume  le  Conqué> 
rant  lui-même  s’en  étoit  (a>  fervi,  elle  ne  banilToit  pas  ce  dé- 
nombrement d’autres  diplômes  royaux  plus  importans. 

' (i)  L'^umératiMi  ou  nominarioB  de 
* témoins  taure  reole  Sc  (aoi  lignature  , 
étoit  en  ulàsc  clicz  IcaAnflois  avau  Cùm 
Zdouard.  Hickes  (S)  après  avoit  décrit  la 
manière  de  drefler  tc(  chanes  anglo-faxo- 
nc«,  dit  : N*a  o4ti  obtinttit  aut  Up  ali^uâ 
nectffarius  fuit , ^uin  ai  te  eharta  auHer 
Ttctitrt  pajjct , (i  aii^uaade  recijum  effet. 

£uiüm  ÎA  nonauIUe  chariu  tantum  reei~ 
tantur  namina  ufiium  ceràm  quiiue  carta 
trat  eeaftHa.  T cllct  (ôni  deux  chattes  ao- 
_ glp-faauoct  avec  ènumèiaiiandeièiaainc. 

(cj  lem.  t.p,  J 14.  ^ première  ell  une  convention  entre  l'ar- 
eheTèque  W uKlan  Sc  Wulfric,  Sc  l'autre 
xA  ana  ch-uia  de  l'èvè<]ue  Ealdrcde.  Le 
doâc  Anglois  juge  ces  pièces  valides  -, 

3aotquc  dcAicuèis  de  (îgnatutet  k meme 
c fccaux.  C/Lwta  kujus  fermât  dit* il, 
fine  coitfifiuiiant  uftlumjaüa  itihiiontitr 
nue  plenlffmi.m  eaiar  haineiunt  i-ftapte- 
. ^ /’cA . ut  egojuMva , guoj  ta  maximâ  kùmé^ 

«un  celeiritulâ  à ttetatia  tefftua\  0e:tua» 
feniebantmt, 

(x)  D.  Mab'liuii  icmblc  n aam<  poiqc 
coun'i  de  Roi  d'Angleterre  , <|Di  ait  enfe 
ployé  la  formule  4'r/Ie  "‘tipA  avant  Rm 
chatd  I.  Cependant  le  Monaffteon  AngU- 


(b)  Differt,  tpiff 
f.  70. 


( ' 


(i)'yoye{^  ci- 

itffitp.  4i>. 


canum  (c)  nous  montre  des  lentes  paten- 
ces de  Guillaume  le  Conquérant  de  la  fé- 
condé année  de  Ton  tegne  terminées  pas 
ces  paroles  Tefit  meipjo  lyiud  U'efimea^ 
See.  Seinn  les  écrivains  que  nous  réfutons , 
a>  CCS  mots  Tefe  meip/o  Aannenc  bea  dâ 
■>  croire  que  Guillaume  avpic  bgné  l'origi- 
0 nal.  Le  défaut  de  prouve  ^e  la 

» charte  n'eA  pas><^ère , puirqu'il  cft 
U certain  qu'üpavoit  des  témoins  a.  tou— 
U («  let  charics.  <v  Ces  MM.  oc  foac  pas 
plue  hciircpx  dans  leurs  conjeéhitcs  que 
dans  Lutf  picuvcs.  t°.  Qui  a jamais  ena 
icndu^^  I*  formule  Tejle  , ou  tefii~ 
A..jTOrmalc  erigioaircment  cxclahve  pat 
«fte-meme  de  toutes  fônfctiptions,  don- 
nai^/ira  de  croire  y que  l'a^  oii  elle  fb 
tanconi  rc , avoit  été  ngné  pat  les  léooina, 
qu'oo  ciic,  ou  donc  oti  fait  l'énumération  t 
N'cll-ce  pas  pcécilément  tout  k conuai- 
te  ! Ne  iaut-il  pas  fetnwver  ferré  de  bien 
pics,  pour  recouiir  à des  paradoxes  Ci  con- 
■ raitesà  tons^  monumens  (d)  publics!  i". 
Comment  le  défaut  de  témoins  prouve- 
t-il  , que  la  charte  n'eft  pas  entière , lorf- 
qu'on  cm  cite  fbt-iaéiDC  mi  qui  ca  vaut 
aadlei';  -x\  ..  v • A 

. '.V  - ..is.  V 
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Il  eft  aulTi  fingulier  que  rare , de  voir  des  chartes  poftér  («)  It 
claufe  hüjus  rei  tefles , Sc  ne  renfermer  les  noms  d’aucun  de  ces 
témoins.  Mais  comme  on  drelToit  quelquefois  des  chaires , & 
qu’on  les  validoit  enfuite  en  préfcnce  de  témoins  1 il  arivoic  quel, 
quefois,  que  cette  dernière  cérémoûie  étoit  omife  par  négligen- 
ce , ou  par  quelque  autre  taifon.  S’il  s’agit  de  donations  de  biens, 
dont  on  ait  été  réellement  mis  en  poflclCon  j le  dé&ut  de  té- 
moins , quoiqu’annoncés , n’eft  pas  un  motif  fufifant  pour  rcjeret 
ces  pièces  ; à moins  qu’étant  poftérieures  aux  ficelés , où  l’uCage 
des  fceaux  devint  général , il  ne  foit  matùiélU , que  jamais  elles 
n’en  ont  été  munies.  Il  femWe  qu’alors  on  auroit  fu jet , de  fut 
peéler  ces  pièces , non  d’être  fàulTes  *,  mais  de  n’avoir  jamais  été 
que  des  projets  d’aéles , deltitués  de  toutes  les  marques  conve* 
nables  d’authenticité. 

IV.  Plus  ocupés  jufqu’ici  de  l’expofition  des  faits  & des  ufa- 
ges  concernant  l’énumération  des  témoins , que  des  objeûions 
des  contradiéleurs  ; nous  avons  négligé  de  les  fatisfaire.  Ne 
paflbns  pas  à d’autres  objets  , fans  les  écouter.  Ils  refufent  d’ad- 
mettre pour  vraie , toute  charte  plus  anciemse  , que  la  fin  du 
xi'.  fiècle  , que  la  mon  de  Guillaume  le  Conquérant  ; fi  elle 
n’eft  fignéc  de  la  main  de  fon  auteur , & des  témoins.  A les  en- 
tendre nulle  charte  de  donation , ou  de  confirmation  de  ce  Prin* 
ce,  dépourvue  de  fafignature.  Nous  avons  déjà  {i)  rempli  plus 
d’une  fois  le  défi  Iblennel  qu’ils  nous  ont  fan  de  leur  produire 
des  chartes  originales  de  Guillaume  le  Conquérant , qui  jufti^ 
fient  le  contraire.  C’eft  déjà  un  argument  invincible  en  faveur 
de  celle  de  S.  Ouen,  qu’ils  aeufent  de  faux  malgré  l’autorité  de 
D.  (cj  Mabillon  qui  l*a  jugée  véritable.  Mais  pour  achever  de  les 
convaincre , monftb^^j’ufage  des  énumérations  de  rémoins  fans 
fignatures , établi  uÎKivant  de  ce  Prince  fit  long-tems  avant 
lui.  Nous  pouvions  même  nons  contenter  d’en  prouver  l’exiften. 
ce  depuis  le  milieu  du  xi*.  fiècle.  Il  n’en  faudroit  pas  davantage! 
pour  venger  la  charte , contre  laquelle  on  s’inferit  en  faux , fous 
prétexte  qu’elle  n’eft  pas  ibufctiic  . mais  atteftée.  Que.fera-ce 
donc  fi  nous  produifons  une  foule  a‘excmplesdi*.*«  ùfage , de- 
puis le  commencement  du  meme  fiècle , « niious  remontons 
meme  au  x.  au  ix.  au  vin.  fit  prcl^e  au  va*,  fiècle,  fans  pou- 
voir en  découvrir  l’origine  ? 

Mais  de  peur  que  quelqu’un  ne  s’imagine  que  nous  nous  for- 
geons des  chimères  à plaifir  pour  les  combatte  i il  faut  citer  les 
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Cuff.  IV. 

Art.  Ti 

(a  Ort 
f.  i«t. 


Erreur  de  qnel- 
c|ties  erttT<|ucs  qui 
onr  (timcno  , 
Tufage  dcn.e  poiit 
les  chaitcs 
ne  commença  ^ 
c]u*aprn  Ouij1s4« 
me  le  Con^ud* 
râAC. 


(b)  notre  }•, 
tome  p.  691, 
6*4  . iomep.  leS. 


(c)Anna!.Benté» 
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propres  paroles  de  nos  ccniêurs.  L’ufage  {a)  de  ne  pas  JIgner  les 
chartes  n a commencfi , qu  après  Guillaume  leLonquerani.  Ec  {^) 
ailleurs  , l’ufage  de  figner  les  chartes  était  conjlamment  obfervé 
fous  fan  régné.  Cela  elt-il  clair?  11  ne  s’agir  donc  plus  que  de 
prouver  tour  le  cpntraire.  Quand  on  verra  du  rems  de  ce  monar- 
que ic  même  auparavant  un  grand  nombre  de  titres , non-feu- 
lement fans  figqatures,  mais  précifément  dans  la  forme  du  no- 
tre : c’eft-à-dire  certifié  par  des  témoins  nommés  Si  non  fouf- 
lignés“,  qui  ofera  désormais  rejeter  fes  cliartes  comme  faufles  ; 
parçeqo’elics  fê  trouveront  conformes  aux  ulàges  de  fes  contetn- 
poroiiu , Si  de  ceux  qui  l’avoient  dévancé  î • . 

V.  Nous  cpmtneucerons  cette  elpèce  de  tradition , par  im  (cj 
djplotpe  de  71p.  dans, lequel  tout  e^l  de,  la  main  du  notaire  : huit 
témoins  y font  nommés  fans  lignaturcs.  On  voit  dans  quelques 
chartes  des  premières  années  du  vin*’,  (iècle  des  témoins , qui 
certainement  ne  dgnent  p^  ; tandis  qu’il  ed  incertain , (i  le  do- 
nateur les  a,i  éellernent  foulcrites.  T^jlped  une  charte  de  l’an  7 1 ai 

Le  IX*.  iiccle  nous  ofre  en  date  de  837.  le  tedameut  du  Com- 
te Evrard  (</)  terminé  par,  ces  mots  : Coràm  fidelibus  nojlris 
qui  inter  fuerunt , quorum  nomina  heee  ùc.  Ces  témoins  font 
au  nombre  de  douze.  Le  meme  fiècle  nous  fournit  une  charte  de 
Jlqnas  évêque  d’Aurun , datée  de  l’an  859.  dans  l’abbaie  des  trois 
f^qts  Jumeaux  ( i ) Speufippe , Elcuiippe , Si  Mcleulippe , apellée 
vulgairement  S.  Jôme.  Les  témoins,  qui  font  des  Evêques,  up 
Chorévêque , un  Abbé , n’y  lignent  pas , mais  ilsy  lôrjt  nommés , 
commemorantur.  La  charte  mt  acordée  en  faveur  des  Chanoi- 
• nés , ratifiée  la  même  année  au  concile  de  Touzi  ,^S«  depuis  con-; 
firmée  par  le  Pape  à la  requête  d’Hervé  évêque  d’Autun.  C’eft 
des  archives  de  cette  ville  quelle  a été  tirée.  A ces  deux  pièces 

(1)  rarmi  les  variations  fans  nombre., 

9UC  le  nom  de  S.  Imcuiîppc  a éprouvées,  on 
l*a  c^uclqucfois  éctit  Peufippus,  Ccfl  en 


partie  ée-oui  a fart  donner  Pérard  dans  une 
tnügoc  bevue , ,dooc  les  B fi.  ameurfd* 
nouveau  Gaüia  Chn^*na  ^r)  Te  Ibnr  ap> 
perfus*;  puifq>i^ls  ont  rcéltfîé  falfUafion. 
Vbici^ucUc.«J^.ruivanr  Pétard  la  co*- 


in  urritorio  UngQntnf  in  Ai^tia  ÇânSu- 
Tatft  Çtminorum.  S TO  !*  tr  ht  PetfppT^ 
Eleujippi  & Mtltujippi  , XIli.  K-ilend, 
Maü  , xvilj.  Kuroü  gioriojijjgü 
7fidiiJ.  Vit.  Ttjits  ad^utrunt  infra  fcnptif 
^uûs  fyûndalit.  céietntat  conpocaroi , 


ftianapcUîaaiu  , Godefeaifius 
L’édiecur  a vilîbIcmcQC 
les  SS.  Jumeaux  de  Pcufippc  \ 
Ae  Mcleulippe  , quoique  ce 
propres  noms.  Maba-propot 
dpnnc-t-il  ces  trois  Saints  pour  des  té- 
Oioîns  de  là  charte  , aptés  làvoir  détaché 


rS  de  Sptafippi  pour  en  faift  fignum  j par* 
clufîon’dc  la  charte  dont  if  s'a^  Aâtin^  fecqu'cncébvcmeat  f ccitc 


valeur , mifé  devant  fc  nom  des  témoinsl 
La  remarque  éioit  nécêiratré , de  peur  que 
quelqu'un  ne  retranchât  cette  pièce  du 
nombre  de  celles , qui  ne  concicoDcac  que 
desénumérarioûs  de  témoins,  fous  prétex- 
tedclîgnatuiesapaitmcc»^  ^ 


l 
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ôn  poutoiten  ajouter  piaHeurs  autres;  mais  contentons-nous  ' ' . — 

d’en  citer  encore  deux:  une  (a)  de  l’an  863.  dreffée  en  préfence  in.  partie. 
de  49.  Prélats  & Seigneurs  : une  (é)  autre  de  8 6 1 . atteftce  par  2 a.  i 
témoins.  Art.  I. 

• Le  détail  des  titres  du  x'.  Cccle  non  Cgnés , mais  certifiés  par  (»)  Ampnjf.  cai- 
la  feule  préfence  des  témoins , dont  les  notaires  font  l'-énuméra- 
tion,  quelque  abrégé  que  nous  le  pulfions  faire,  nous  meneroit 
encore  trop  loin.  Il  faut  nous  contenter  d’indiquer  dans  une  (i) 
note  plufieurs  de  ces  pièces , après  en  avoir  fait  conoitre  deux 
plus  particuliçreinsjlU.afin,q»îon  poiflè-fa*c«c4d»antillon  juger 
de»vu«*>  feTpremière  eft  une  charte  (c)  de  donation  en  faveur  de  fd  ç, 
ia  célèbre  égüfe  de  S.  Julien  de  Brioude , par  Dafm&iatYjcomte  P-  ■ >o- 
de  Polignac.  Elle  finit  ainfi  : I/I.  non.  Junü  apud  CafonM^uM  ‘ 

vocatur  Rodumniacus  , régnante  Rodulfo  Rege  Francorum  nie 
non  Aquitanorum  i heee  carta  tune  temporis  conferipta  omni 
tempore  firma  permaneat.  Tejlibus  ijlis  Godefcalco  epifeopo 
Aurelio,Dalmatio,  &:  huit  aûtrcstémoins.  Le  Roi  Raoul  mourut 
en  95<.  La  fécondé  charte  eft  de  {d)  Conrard  Roi  de  Bourgogne , (j)  nu 
donnée  l’an  944.  Ce  Prince  la  termine  d’une  manière,  qui  pré-  ‘ ^ 
vient  toutes  les  chicanes  poftibles  fur  la  queftion , que  nous  exa- 
minons. Subtus  , , fidelium  nojlrorum  nomina  jujjtmus  in- 

ferere  ac  de  figillo  nojlro  Jîgillare  , Aymo  epU'copus  preefens.  Sui- 
vent neuf-autres  témoins.  Puis  on  ajoute,  KaJJi  Dominici  majo-  - 
res  Ù minores  ^ qui  prtej'entes  fuére.  ^ 

VI.  Jufiju’ici  nous  nous  fommes  bornés  à un  petit  nombre  Prcinrtsquavaiît 
d’exemples;  Quoique  les  écrivains , que  nous  combattons  ici 
Ment  P«^ÿ^ment  dit , que  l’ufage  de  figner  les  chartes  ne  corn-  ^nquel*« 
mença  qu  ^pcM^^^laume  le  Conquérant  ; nous  ne  les  croyons  I®*  énumérations 
p«  incapables  de  ^*a^r  fur  les  ficelés , qui  ont  précédé  le  fien’,  • *“ 

Ainfi  pouf  ne  leur  laiuerV^Inrétexté , & leur  fermer  une  bonne 
fois  la  bouche)  nous  allonF>pr«di»re  un  fi  grand  nombre  de 
chartes  du  xt'.  fiecle,  chà|Ttes  certifiées  par  des  témoins  préfens, 
wns  quils  fallent,  ou  quils  faire  en  leur  nom  aucune 

fignature,  qu  il  faudra  que^ps  p^^i^gés  foient  extjèm^  jSÜl*  ni 


lieu  de  (ignatureS) 
écoient  fréc^tien* 
tes. 


(t>  efaarrede  Tan  jjé.  AmpÜff, 
tom,  \»cùt.  tS).  Autre  de  ^^6,  { 
toi.  187.  ) Charte  en  faveur  de  S.  Brfftigi 
de  D»;on  de  la  xr.  année  d’après  la  mort 
de  Raoul  Roi  dc^  François  : c'c(F*à-dirc  de 
l’ao  94^.  Aii<ritû  Ab<xu  ^ monachit  ad 
fiantihus , quorum  htu  fant  nomina , Ou/u 
tâfdüs pr^pofiiui , U 1$,  attres  nommés. 


.ampliffi. 
[ ).  Chartes  Ac  991.  Jt 
99).  -Ai/é:  Mir.  optr.  dipt  & hifloric.  p, 
»<»■  Autre  Ac  997.  Autre  de  là 
meme  année.  GjU,  Chrijlian,  nov.  tom.  tu 
col.  190.  Autre  de  l’an  wos.  Uid.  tom.  K 
en/.  III.  . y:  . t.  ji'o.  ■ 
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cédeac  enfin  à cecce  foule  d’autorités.  Nous  nous  atecherons  en* 
cote  plus  parciculicremenc  à celles , qui  furent  données  durant 
le  règne  de  Guillaume  ii.  Duc  de  Normandie  6c  i.  Roi  d’An* 
glecerre  de  ce  nom.  Mais  pour  ne  pas  nous  rendre  ennuyeux  par 
des  details , qui  ne  Ibnt  faits  que  pour  les  critiques  ; nous  les  ren- 
verrons dans  une  ( i ) note,  qu'ils  peuvent  confulrer.  Pour  ne  pas 


(1)  charte  de  to»t.  G4II  CkrifiUn. 

noy.  tom.  i.  col  47i,Chartc«fe  looj.  Ihid. 
tom.  f.  col  467.  Chine  d'environ  1007. 
AancU.  Btiud.  tom.  4.  />.  «j».  Chatte  de 
ion.  Aut.  Alu,  oper.  diptom.  p.  4{S. 
Charte  de  ioi6.  Amp^Jf.  coUed.lom.  1. 
col.  J77.  Charte  de  rot,.  A»b.  Mir.optr. 
dipl.  tom.  up.  i<  f. Charte  de  laxf.GAli. 
ChriJIian.  nov  tom,  a.  col  4(7.  Chatte  de 
lOK.  Uid.  col.  14S.  Charte  d'environ 
laxy. Atuul.  Betud,  tom.  4.  p.  7I).  Au- 
tre du  même  tenu.  liid.  p.  7I}.  Deua 
chartes  de  soit.  Ampljf.  coUcH.  tom.  1. 
col  fff.  ;yt.  Chatte  d'environ  10 )o. 
Hid.  col  fff.  Antre  du  tndme  icms.  Tic- 
fiur.  nov.  Anccd.  tom.  1.  col  15  a.  Char- 
te de  10)1.  Auh.  Mir.  op.  diptom.  tom.  i. 
p.  S07.  Antre  de  la  mdme  aonie.  Ibid.  p. 
11)0.  Elle  ell  donnée  en  favenr  de  l'ab- 
baie  de  Fécam.  Charte  de  10)4.  Gnll. 
Chrijl.  nov.  tom.  ) . col  1 S ).  Chatte  de 
lOj  ).  Ampiif.  colieO.  tom.  a.  col.  ft.  Au- 
tre de  lo  même  année,  liid.  col  (8.  Char- 
te de  io)S.  Aiti.  Mtr.  tom.  1.  p.  tS). 
Chatte del'an  io)l.  TcPtthujtu  donatio- 
nit  futrual  Ai  Gc.  1 4.  tdmoins  Perord pag. 
i84.  Charte  de  104).  Aub.  Mir.  tom.  i. 
p.  810.  Charte  de  104S.  Ampiif.  colUS. 
col  411.  Charte  de  Guillaume  d'Arquei 
oncle  de  Guillaume  le  Conquérant  de  l'an 
7047.  Thcfanr.  anccdot.  tom.  1.  eol.  lié. 
Charte  de  1047.  De  rc  diptom.  p.  784. 
Charte  de  tofo.  Amphff.  coUeB-  tom.  1. 
col.  414.  Charte  de  iO)t  );.  témoins, 
to  Eccléfialliqucs.  De  rt  diptom.  p.  )8). 
Chanedeiof).  Annal.  Betud.  um,  >(• 
pag.  7q).  Charte  de  Guigne  Coisued'AI- 
oon  de  l'an  loj).  Biblio.  Sebufian.p.  i#7- 
Nous  voici  enfin  ir  t'i, \riiiudr  r~TJ, 
époque  de  la  Charte  de  Guillaume  l< 
qnérant , tirée  dés  archives  de  l'a|R>aie  oc 
S.  Ouen  de  Rouen  , & rejetée  mal  à pro- 
pos comme  faulTe , parcequ'clk  fait  one 
énumération  de  témoins , au  Heu  d'être  fi- 
«ée.  Voyons  donc  fi  dn  moins  cette  an- 
née les  cMrict  de  ce  génie  vont  être  abo- 


lies , après  avoir  été  fi  long-tems  en  ufa- 
ge.  Mais  nous  trouvons  préciiement  root 
le  contraire.  Eu  voici  une  dans  la  meme 
forme , U qui  du  eôcé  des  claufes  Se  de  la 
fin  ell  tout  a fait  femblablc  a la  nôtre. 
C'cR  une  chatte  raportée  par  (a)  MM.  de 
Sainte  Marche  en  date  de  Tannée  tofpv 
Elle  a pour  objet  la  fondation  de  la  Chauy 
me  au  Diocefe  de  , Nantes.  1 eft  iVipolé 
dans  cette  charte,  comme  dans  celle  de 
S.  Oacn , que  fi  le  nouveau  monailcre  de- 
vient afin  ccmfidérable , pour  qu'on  puifie 
J établit  un  Abbé  , il  fera  élu  par  le  Cha- 
pitre St  parmi  les  Religieux  de  Tabbaie  de 
Rhédon  , à laquelle  la  fiiture  ahha  a con* 
tinura  de  demeurer  foumife  , comme  elle 
Tétoit  auparavant  fout  un  autre  nom.  Let 
témoins  font  divifés  an  trois  clafics.  La 
première  renferme  le  donateur  avec  Tes  eo- 
fans:  la  deuxième,  fes  témoins:  la  troi- 
fièmt , ceux  des  moines.  Antre  charte  (A) 
de  la  même  année.  Antre  de)  dn  même 
tems.  Autre  charte  (d)  dooai{(:,  Ipus  le  te- 
gne  de  Henri  i.  Roi  de  France:  himj'fet 
tejles  Canonici  Divionenfea  au  nombre  de 
quacte , cinq  Laïques  nommés  St  phifieors 
autres.  Autre  de  Mautjila  archevêque  de 
Rouen , qui  mout)|r<h  loSy.  E le  ell  en- 
viron du  mêntct'cms  que  let  précédentes, 
la.  témoins.  Gall  Chrifiion.  Saamartà.  t, 
t.p.  774.  Chanede  loyf.Gutt.Ckripiate. 
nov.  t.àffol.  1 44.  Autre  de  la  même  année, 
’ColteS.  col.  447.  Charte  d:  10  7 S. 
iiir.  Aneedot.  rom.  t.  col  184.  Char- 
eiOft.Gall.Cirip.  noV.  tom.  i.col  )d. 
Charte  de  loso.  Ann.  Bened.l.  4.  p.  770. 
Autre  à peu  près  du  même  tems.  AmplijT, 
ficotleB.  c«/.  474.  Charte  de  loti.  Gau. 
Çhr'tP.  nov.  t,  X.  col.  447.  Cbane  dcio44. 
Aiài.  Mir.  t.  I.  p.  1 7 1.  Sc p.  I 7 ).  Chanq 
de  I o«f.  Teftet  Ai  font,  quorum  Ame  fknc 
nomina  (rc.  18.  témoins.  Perard  p.  19a, 
Deux  autres  chartes  de  io44.  Aub.  Mir, 
tom,  I . p.  ) 7 a.  fil  Gall.  CArifl.  nov.  tom.  t , 
ool.  448.  Chartes  de  loty.  Ampiif.  çilleS^ 
um.  s.  cal  «».  fi*  7).CbA(u  de 
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meme  la  faire  d’une  longueur  prodigieufe  ; nous  nous  fommes  ■ ■ — 

ordinairement  réduits,  à marquer  l’année  de  la  date  de  chaque  ill.  partie. 
pièce  & le  recueil,  où  elle  (e  trouve.  Le  nombre  de  nos  pièces  î*î‘ 

de  comparaifon  pourabien  aller  à 80.  fans  parler  d’environ  une 
vingtaine  des  ficelés  précédons.  Voila  donc  cent  chartes , ou  peu 
s’en  faut , qui  attellent  qu’avant  Guillaume  le  Conquérant , de 
fon  tems , ôc  fous  fon  règne , l’ufage  de  ne  pas  ligner  les  titres , 
mais  de  nommer  les  témoins  de  leur  confeüion  ; loin  d'avoir  été 
inconnu , étoit  alors  un  des  plus  fuivis.  Il  n’cft  prefque  aucune 
année  de  ce  Prince , qui  ne  l'oit  ici  marquée  par  une  ou  pluficurs 
pièces  de  ce  genre. 

Telle  eft  en  particulier  l’année  10 jj.  époque  de  la  charte 
qu’on  a décriée  li  mal  à propos.  Cependant  les  écrivains,  dont 
nous  relevons  l’erreur , ne  celTent  de  rebatre , en  parlant  de  Guil- 
laume le  Conquérant , que  l’ufage  dejîgner  les  chartes  étoit  con- 
flamment  ohfervi  fous  fon  règne.  On  fait  maintenant  à quoi  il 
s’en  faut  tenir  fur  ce  ton  d’aflurance , avec  lequel  ils  ont  débité 
leurs  faulTes  règles  de  Diplomatique. 

VII.  Quelque  nombreufe  que  foit  la  lifte  de  nos  pièces  de  Autres  pièces 
comparailbn  ; nous  aurions  pu  l’augmenter  beaucoup , fans  néon- 
moins  en  admettre  aucune , qui  ne  banît  d’une  part  jufqu’aux  Eomc" 


^ui.  Mir.  t.  i.p.  ttf,  Ckanc  de  ioS8. 
ampUf.  eoUeS.  lom,  i.  col.  47).  Autre  de 
U mcfnc  année.  GaU.  Cbnjl,  nov,  tom.  i. 
toi.  171.  Cinq  ebirtes  de  to70.  litJ.  col. 
47S-  AnnaL  £tmd.  1.  4.  p.  74).  & 744. 
tom.  J.  p.  617.  Spiciltg.  tom.  i\.p  lyS. 
Amp.  colua.com.i.  col.  ^ii.  Autre  charte 
de  la  mime  année.  1 1.  té'moins.  Perard  p. 
I ji  Tioil  chartes'  de  Gall.  Chrifi. 
nov.  tom.  I.  col.  1 1 ».  r.  jiui. 

Mir.  tom.  i.p.i  I J J.  Deux  chatté^ly j _ 
Annal.  Btntd.  tom.  j.  p.  617.  Thffaar. 
antcdoi,  t.  I.  col.  »o).  Deux  chartes  de 
I«7J.  Aui.  Mir.  tom.  1.  p.  llitu  De  rt 
üplom.p.  j8S.  Cette  deraiére  n'cirpascn 
rigueur  une  énumération  de  lémoios.ftlais 
D.  Mabillon  obrcive  qae  toutes  les 
feriptions  de  cette  picee  Pont  de  Ia  m&e 
main , fans  aucun  ligne  de  etoix  : Omntt 
fuhjcriptionct  câJem  manu  aifque  fgno 
erucii.  Autre  efaatte  d'environ  1077.  nuv. 
bail.  Chrifi.  I.  4.  col.  147.  Charte  deio7j. 
•u  107S.  liid.  cul.  18  ). 'Trois  autres  chat- 
tes de  107S.  Amphff,  coUtS.  1. 1.  col.  49 1 . 
493.Chanedc1078.de  HugucDucdcBoUr. 
gogne  , avant  qu'il  fc  fit  Religieux  dam 
.4  .1.7 


l'abbaie  de  Cinni.  BiUioth.  Schujlan.  p. 
107.  Autre  de  la  meme  année.  Aui.  Mtr. 
t.  i.p.  é6f.  Charte  de  1079.  Gall.  Chrifi. 
nov.  tom  i.  col.  175  Quatre  chaires  de 
1080.  Gall.  Chripan.  t.  t.  col.  80.  Tht- 
faur.  annecdot.  1. 1.  col  141.  j4ui.  Mir.  t. 
l.p.  i<7.  666.  Charte  de  1081.  liid.  p. 
JI3.  Deux  chartesde  1081. yfn/nt/.  Bemd. 
tom.  J.  p,  «4J.  Gall.  Chr^,  nov.  tom.  i. 
col.  70.Quatcecbattesdeio8|,  Aui. Mir. 
tom.  I.  p.  7 . La  première  cil  une  confi'r* 
mation  de  tomes  les  donations  laites  h 
l'abbaie  ifEgmond.  14.  témoins  nommés, 
& pluficurs  qui  ne  le  font  pas.  tom.  »./. 
113  T.  Annal.  Bcned.  t.  3.  p.  844  €46. 
^atte  de  1084.  Thef.  antedot.  t.  1.  co4 
a4l%J?cux  chartes  de  1083.  G.fiL  Chrifi. 
nov.  toit.  iti^^.-Mtr.  t.  i.  p. 

88t.  Charte  de  lao^rj^émoins  liid.p. 
7j.  Deui  auirel  chartes  de  la  même  année., 
Ibid.peiéi.  Gall.  Chrifi.  col.  ip:  La  mort 
deCuiVaume  le  conquérant  arivéc  en  1087. 
après  laquelle  nos  critiques  rcconoilTcnt 
l'ufage  d'emploper  la  feule  nomination  de 
témoins  auiicu  de  fignatures , nous  dif> 
ptoft  de  poad'er  phu  loin  nos  preuves. 


n'etoient  pas  fou- 
ferites  avant  la 
mort  de  Guillau- 
me le  Conqué- 
rant. 


III.  PARTIE. 
Sicr.  III. 

C H A P.  IV. 

Art.  I. 
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moindres  aparences  de  fignacures , & qui  ne  leur  opolàt  de  Paù^ 
tre  de  litnples  dénombremens  de  témoins.  Si  d’ailleurs  concens 
de  citer  des  chartes,  dont  le  texte  & les  fignatures  fuflent  de  la 
même  main , nous  ne  nous  étions  pas  rigoureufément  reftreins 
aux  pièces,  qui  renferment  des  énumérations  de  témoins,  &;  qui 
ne  renferment  que  cela,  le  nombre  de  nos  exemples  auroit  pu  fit 
multiplier  à l’infini. 

Combien  de  diplonies  de  Rois,  & d’Empereurs,  où  nul  té- 
moin n’cft  allégué  ni  comme  piélént , ni  comme  foufcrivant  ? 
Combien  de  pièces  des  mêmes , où  tout , depuis  un  bout  juC* 
qu’à  l’autre,  eft  l’ouvrage  du  notaire?  C’cll  amirément  le  trcs4 
grand  nombre,  & à peu  d’exceptions  près,  la  totalité. 

Si  des  Princes  nous  palTons  aux  particuliers  ; combien  de  char- 
tes de  tous  les  états , dont  les  fignatures  (ont  entièrement  de  1» 
façon  des  écrivains  de  ces  pièces  > Eft-ce  donc  là  un  caraflcre 
plus  favorable , que  la  fimple  énumération  de  témoins  ? Ne 
femble-t-il  pas  au  contraire  montrer  un  certain  air  de  fupofition, 
pour  qui  n’eft  point  initié  aux  ufages  de  nos  ancêtres  ? 

Combien  de  chartes  de  cette  elpèce , qui  ne  (ont  décorées 
de  pas  une  feule  croix  des  Souverains , des  témoins , des  dona- 
teurs > L’avantage  d’être  muni  d’une  ou  de  plufieurs  croix  eft -il 
même  de  nature  à garantir  par  lui  feul  une  charte  de  tout  foup- 
çon;  Une  ou  plufieurs  croix  formées  d’une  manière  trcs-fimple 
èc  alTez  uniforme,  peuvent-elles  mettre  les  faufTaircs'fiürfSThïtat 
de contrefraire  les  chartes,  où  elles  font  employées? 

Retranchez  les  pièces  deftituées  de  fignatures , giti  foient  to- 
talement de  la  main  des  intéreffés  ou  des  téipieifis  ; que  reftera- 
t-il  des  monumens  de  l’antiquité  î Prefque  rien.  Les  x.  xi  & 
XII*,  fiècles  : ajoutons  les  xiii.  xiv.  & xv*.  qui  chacun  en  parti- 
culier nous  en  fournilTent  une  quanÿ^ , qu’à  peine  pouroit-oa 
fiiputer  par  eftimation , feront  dan^^te  hypothèfe  plus  ftériles , 
que  le  vi.  & vi  i*.  ficelés.  Ce  (§s«<f  pour  le  coup  que  les  archives 
publiques  ne  feroient  pat  plus  privilégiées  , que  celles  des  par- 
ticuliers j’puifque  d’une  part  el|es  ne  remontéUt  guère  au-delà 
du  XIII*.  ficelé , ôc  que  de  l’autre  elles  font  pleines  de  pièces  non 
Lignées.  Où  mène  donc  nos  nouveaux  critiques  l’engagemenc 
qu’ils  ont  pris  de  rejeter  toutes  celles  des  x.  ôc  xi*.  fiècles , qui 
ne  font  pas  (ignées,  ôe  de  cenfurer,  qui  pis  eft , des  titres  aux- 
quels on  ne  fauroit  reprocher , que  leur  conformité  parfaite  avec 

cew.du tem  ,.où  Us  om  vuMjourîi  «ji., b.;  .ù  i a,,  - ’ .n;- 

VIII.  Mars 
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VIII.  Mais  , dira-t-on  , de  quelle  utilité  pouvoient  être  des 
noms  de  témoins , qui  ne  fignoieiu  point  ? 

D.  Mabillon  (a)  répondra  pour  nous.  On  employoit,  félon 
lui , cette  précaution  ; afin  qu’en  cas  de  litige , on  pût  confulter 
les  témoins , durant  l’efpace  de  trente  ans , au  bout  defquels  on 
ëtoit  cenfé  avoir  acquis  un  droit  de  poUelfion  légitime  par  voie 
de  prefcription.  S’il  arivoit  quelque  conteftation  avant  ce  terme, 
les  témoins  étoient  apellés  en  jugement , pour  reconoitre  la  vé- 
rité la  validité  des  pièces  produites.  Ils  favoient , s’ils  les 
avoient  vu  drefler,  ou  s’ils  s’en  étoient  rendus  garans.  lln’étoit 
pas  plus  facile  de  leur  en  impofer  fur  des  faits , qu’ils  avoient 
vu  ae  leurs  yeux , que  de  contrefaire  leurs  fignatures. 

Beaumarioir , qui  redigeoit  les  coutumes  de  Beauvaifis  en 
1183.  expofe  (i)  les  inconveniens  qui  réfulterent  enfin  de  la 
nomination  des  témoins  dans  les  aftcs,  depuis  que  leur  authen- 
ticité ne  dépendit  que  du  (ceau.  Alors  les  témoins  parurent 
non  feulement  inutiles,  mais  encore  dangereux  & comme  tels 
on  les  abolit  fur  le  déclin  du  xiii'.  ficelé,  en  certains  pais. 

Pour  dire  encore  deux  mors  de  la  charte  de  Guillaume  le  Con- 

3uerant,  confervée  dans  les  archives  de  S.  Ouen  de  Rouen,  & 
e celles  que  nos  critiques  lui  opofent , à delfein  de  la  convain- 
cre de  faux  : eux  à qui  tout  eft  bon,  quand  il  s’agit  de  nous  con.. 
tredire,  ne  veulent  admettre  aucune  des  nôtres,  fi  elles  ne  font 
fignées  dans  toutes  les  formes , & fans  doute  fi  leurs  fignatures  ne 
font  réellement  &:  entièrement  de  l'écriture  de  ceux , dont  elles 
portent  les  noms.  Moins  dificiles,  nous  voulons  bien  leur  alouet 
toutes  celles  , ou  Guillaume  le  Conquérant  aura  mis  un  feul 
mot , une  feule  de  fa  propre  main.  N’ell-ce  pas  être  de 
bonne  compofitioiH.^j^eiid.'iiit  ^ juger  fur  ce  pié  là  , il  ne 
reliera  pas  une  feule  deVcjiartes  de  ce  monarque , qu’ils  nous 
étalent  avec  autant  de  pompe  que  de  complaifance , qui  ne  leur 

(])«»  TI  avicnc  moult  roavent  ^.dit  cct 
» ancUn  Magidrat , que  li  mue. 

M rent , & apr^s  leur  mort  l’cn  a mthicr 


M des  lettres.  Si  que  Ica  lettres  n*ont  p%oi 
9»  d'ccre  tcfmoignde  par  les  termotna^ 
»>  donc  convient-il  que  les  lettres  ü vaiU 
*»  lent  d'eKs  mcirme,  & fi  font  cics.  Car 
9»  eles  ne  font  pour  chc  fiiufiVc  : adonequet 
9»  y furent  mis  les  noms  de  chaux  pour 
9»  nient } puifque  des  valent  par  le  tef- 
9*  moign^e  don  Téel  tant  feulement.  Mes 
» fe  U tcfmoing  font  vif  j & U font  ape- 

Tomc  Jy. 


» Ids  pour  tefmoigner  le  conteneure  de  le 
lettre,  & U tclmoigncnc  le  contraire  • 
*»mjil  tcrmoigncnc  que  il  ni  fircot  > 
cas  puent  les  dTic  anean* 

M tics,  tout  fiifT  eles  vaufilfcnc, 

*>fc.il  ni  cofT  «dans  contenu  nul  cef- 
» moing  ; & pour  tel  péril  efquicver  ne 
U dote  l'cn  pas  mettre  le  nom  destefmoias 
9»  lettres:  puifque  clés  valent  par  clos 
» meifmc  plaine  preuve;  fi  l'çn  ne  les  de- 
9j  boute  de  faufieté  de  fdcl  non  créabic. 


Tir.  PARTIE. 

S EC  T.  IIL 
Ch  A P.  IV. 

A R T.  I. 

Utilitd  des  énu- 
mérations de  té- 
moins dans  les 
durees  : pas  une 
leuJe  pièce  fignée 
de  récriture  de 
Guillaume  le  Con- 

3ueranc:abolittoa 
el'ufagc  de  nom- 
mer les  témoins 
dans  les  aâcs. 

(a)  Dertdiphm, 
lih.  c.  4./1. 1.  4. 

(b)  Ch,  }ÿ.p.ii4- 
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foit  enlevée  : parcequ’il  n’y  en  a pas  une , où  il  y ait  un  féal  ca- 
Sec  T.  III.  w«ere  de  la  main,  a 1 exception  de  la  marque  de  la  croix.  Ot 
Ch  a F.  IV.  pour  emprunter  leur  ftyle , tant  qu’ils  ne  nous  produiront  point 
d’originaux  de  ce  Prince , tjui  renferment  des  Jignatures , dont 
l’écriture  foit  au  moins  en  partie  de  fa  m.-iin  ; nous  femmes  en 
droit  de  publier , qu’ils  n’ont  *pa  nous  opofer  une  feule  charte  , 
fignée  de  fon  écriture.  Ainfï  les  voilà  bien  loin  de  leur  compte. 
Au  relie,  fi  nous  »||wcant  infillé  fur  ce  point  de  Diplomatique  \ 
c’eft  que  la  véwtéaune  infinité  de  chartes  antérieures  à la  fin 
du  fièclc  en  dépend. 

û'  • 


ARTICLE  II. 

Quatriime  ctajfe  des  Jignatures  : fouferiptions  mixtes,  ou  mé- 
langées ; ordre  des  Jignatures  dans  les  originaux. 


gnaf  ores  réelles  3c 
apatcates. 


de  fi-  I.  T E mélange,  donc  nous  allons  parler,  ne  tombe  pas  tant 
1-  J fur  les  fignatures  , que  fur  les  chartes , qui  renferment  & 
combinent  en  diferentes  manières  les  trois  clafies , dont  on  vient 
de  rendre  compte.  Les  fouferiptions  en  elles-mêmes , ne  font 
point  fefceptibles  d’autre  mélange , que  de  celui , qui  conliRe  à 
■«re  en  partie  de  la  main  du  notaire , & en  partie  de  celle  des 
lôuflîgnés.  • 

Toutes  les  combinaifons  des  fignatures  de  la  claffi;,  qtie  nous 
Examinons  ici , peuvent  fc  réduire  à trois  principales  : alTenï- 
blage  I®.  de  fouferiptions  réelles  & aparentes  : a®,  des  mêmes 
<kv«c  énumération  de  témoins  : j®.  réunion  dessous  ou  de  la  plû- 
part  des  cas,  qui  réfultent  des  combinaifons  précédentes.  ^ 
Parmi  les  fignatures  réelles  & aparenres  ,les  unes  dans  le  même 
•ôe , font  entièrement  l’ouvrage  de^otaires , les  autres  celui 
des  l^lfignés  : les  unes  en  partied^^  main  des  premiers , les 
autresen  partie  de  celle  des  fefüdSs.  C’eft-à-^re , que  ceux-ci 
Arment  quelques  li  > parafes  ou  croix  ; tandis 

3ue  la  defecisiiàn'^  tfaMualités  eR  le  fait  de  l’écrivain 

e la  pièok^le éR  uoe ciiàr^e  laquelle  paroilfcnt(fl> 


roix , & d’autres  fans  croix.  Sou- 


' (•'  Nov.  GaO. 

chrifi.tom.  i .eoi.  l^parémeht'dâs_^RUff2  avec  ^ 

**^^^*"  toutes  les  fignatures  font  l’ouvrage  du  notaire,  excepté  une 
croix  tracée  de  la  mai»  du  Prince , du  donamr , des  témoins , du 
(b)  Digeri  tp'ii.  priocip^ï  pcrfonage.  Tel  cR  le  diplôme  deGuiUaume  le  Conque- 
f,  71.  tahuUB.  tant  gravé  dans  notre  planche  i.xxvii.  n.  ik‘ d’après  George 
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Hickes. Cette  dernière  manière  de  figner  fut  extrêmement  acrédi- 
tée , durant  le  xi®.  fiècle.  Elle  ccoit  familière  au  Roi  Philippe  (a)  i.  " 

& encore  plus  à Richard  11.  à Robert  le  Magnifique,  à Guillau-  ch  a ».  iv! 
me  le  Conquérant  Ducs  de  Normandie  &c  à bien  d'autres  Princes.  A » t.  h. 

Quand  l’énumération  des  témoins  concourt  avec  les  fignatu-  (»)  ^ 

res  réelles  ou  aparentes;  la  même  charte  joint  à ce  dénombre- 
ment  tantôt  des  fignatures  totales  de  la  main  du  donateur , de 
quelque  eccléfiaftique , de  l’écrivain  de  l’ade  ; tantôt  ces  figna- 
tures ne  font  que  partielles , c’eft-à-dire  qu’à  la  rélèrve  d’une  ou 
plufieurs  croix , tout  eft  de  la  façon  des  notaires.  Quoique  les  fi- 
gnacurcs  en  aparence , précédées  d’ego  ou  de  fignum , ne  foient 
revêtues  d’aucun  degré  d’authenticité  de  plus , que  celles  qui  fe 
bornent  à de  fimples  énumérations  de  témoins  ; on  ne  laine  pas 
de  rencontrer  dans  les  memes  chartes  ces  deux  caraélères  à la  fois. 

On  y voit  aulli  marcher  de  concert  les  fignatures  totales,  par- 
lielles  Si  aparentes  avec  l’énumération  des  témoins.  Plufieurs  do 
ces  pièces  paroilfent  (ignées , foit  d’une  partie  des  témoins , foie 
de  quelques  perlônes  intérefi'ées  ou  conftituées  en  dignité.  Ce- 
pendant qui  que  ce  foit  ne  les  a fouferites.  Ceux  qui  l’auroienc 
pu  faire , y font  partagés  en  deux  ou  plufieurs  bandes.  Les  uns  ne 
l’y  monnent  que  pour  les  atefter  par  leur  (impie  préfence.  Sans 
en  avoir  fait  davantage  : les  autres  ne  femWent  les  avoir  fi- 
gnées , que  pareeque  leurs  noms  font  précédés  d’une  S.  Quelque- 
fois les  mêmes  perfones  font  doublement  produites,  & comme 
fouflTignées  &c  comme  comprifes  dans  l’énumération  ordinaire 
des  témoins.  Ainfi  Robert  & Guillaume  fils  du  Conquérant  de 
l’Angleterre , après  avoir  été  mis  à la  tête  des  témoins , font  en- 
core du  nombre>iiq^iix , qui  pour  toute  fignature  forment  le  li- 
gne de  la  croix  au  plN^^n  diplôme. 

Enfin  il  eft  des  charteÿy  où  tous  les  cas  raportés  fe  trouvent 
réunis  avec  quelques  autres , que  nous  pall'ons  fous  (ilence , pour 
éviter  les  minucies.  La  plupart  de  ces  pièces  (ont  des  chartes 
de  fondation  , compoféet  de  plufieurs  aêles , drelfés  fuccelG- 
vement  les  uns  après  le$N«utres.>'<ie  font  en  un  mot  des  e(^ 
pèces  de  pancartes  renfermant , non  - léulen»*"*'  les  donations 
des  fondateurs  principaux  ; mais  celles  d’un  grand  nombre  de  • * ' 

Seigneurs  8c  de  particuliers , qui  par  leurs  largelTcs  ont  entré  en 
fociété  de  ces  bonnes  œuvres.  Ces  donations  avoient- elles  été 
faites  toutes  enfemble  1 Elles  étoient  ordinaitement  renfermées 
fous  les  memes  lignes  &c  dénombiemens  de  témoins.  Mais  il 

Hhhhh  ij 
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Rang  que  les  (î- 
fnatutci  tiennent 
en't'ellcs  : ordre 
Tuivant  lecjuel  Ici 
Pr'îars,  Princesse 
Se.goeuis  figneoc, 
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arivoic  aufli  qu'il  falolt  atendre  bien  des  années , avant  qu’il  Ct 
trouvât  nombre  de  perfones  charitables , qui  vouluffent , ou  qui 
puflenr  rufifamment  contribuer,  pour  rehdre  les  fondations  com> 
plettes.  Aufli  avoir>on  coutume  de  laifler  au-deflbus  de  la  charte 
de  fondation  un  efpace  confidérable  en  blanc,  dans  la  vue  d’y  ajou- 
ter les  donations , qui  fe  préfeoteroient.  A mefure  qu’il  en  furve- 
□oit  de  nouvelles , elles  y étoient  référées,  avec  autant  de  liftes  des 
perfones  préfentes  à la  confedion  de  chaque  ade  particulier , ou 
bien  avec  aucaoc-de  fuites  de  flgnatures  réelles , apareotes,  totales, 
partielles  de  la  main  des  témoins  8c  de  celle  des  notaires. 

Ici  aucun  des  témoins , pas  meme  le  donateur,  ni  le  Seigneur 
n’écrivoient  rien  au  bas  de  la  charte  : là  des  croix  donnoient  du 
relief  à toutes , à la  plupart , ou  feulement  à quelques-unes  des 
fouferiptions,  faites  par  les  notaires.  Ici  une  partie  des  flgnatures 
avoit  pour  auteurs , ceux  dont  elles  portoient  les  noms  ; fans  que 
le  notaire  s'en  fut  mêlé  : mais  en  meme  teins  celui-ci  pouvoir 
s*atribuer  la  plus  grande  partie  d’un  certain  nombre  de  feings , 8c 
la  totalité  des  autres.  Là  l’énumération  toute  pure  d'une  portiot» 
de  témoins  n’empêchoit  pas , que  les  autres  ne  flgnaflent  en  ap- 
parence , réellement , paniellement , totalement. 

11  étoit  d’ufage , quoique  pas  tout  à fait  uniforme , que  la 
pancarte  ou  chane  de  fondation  à peu  près  remplie  ; le  fonda- 
teur , ou  fon  repréfentant , le  Prince , le  Seigneur  , ou  quelqu’un 
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les  Abbés.  Si  leurs  fignarures  fuivoient  celles  des  Rois , elles  pré- 
cédoient  toutes  les  autres , fans  en  excepter  les  Princes  memes. 
Avec  le  tems  les  fils  des  Souverains  prirent  le  pas  fur  eux.  Les  Sei- 
gneurs les  plus  puiflans  s’étant  élevés  a la  condition  des  têtes  cou- 
ronées  par  la  domination , qu’ils  exerçoient  dans  les  provinces 
de  leur  gouvernement , ou  qu’ils  avoient  envahies , commencè- 
rent à Ce  mettre  au-delfus  des  Prélats  de  leur  dépendance.  Mais 
dans  les  diplômes  impériaux  ou  royaux , les  Prélats  conferverent 
plus  long  - tems  la  première  place.  » Les  (a)  cadets  d’une  plus 
»<  grande  condition  que  leurs  ainés  & particulièrement  ceux  qui 
..  étoient  Evêques , fe  trouvent  ordinairement  nommés  dans  les 
» chartes  avant  leurs  ainés.  " Si  les  fignarures  des  laïques  précè- 
dent celles  des  Evêques  dans  quelques  diplômes  ; c’cll  faute  (i) 
d’attention  de  la  part  de  ceux  qui  ont  copié  les  originaux. 

En  France  non-feulement  les  (é)  Evêques , mais  même  les 
Abbés  avoient  encore  rang  au  xii*.  fiècle  lur  les  grands  Officiers 
de  la  couronne.  Il  en  étoit  de  même  à peu  près  en  Italie , en  E(- 
pagne , en  Allemagne , en  Angleterre.  Les  privilèges  des  Rois 
d’Efpagne  étoient  lignés  pat  le  Roi,  la  Reine,  les  Infans,  les 
Evêques  6c  les  Grands  du  royaume.  Les  anciens  Rois  d’Angle- 
terre fouferivoient  les  premiers , enfuite  les  Evêques  , puis^  les 
Abbés , enfin  les  Ducs  6i  les  Comtes.  Il  n’v  a que  les  Archevê- 
ques de  Mayence,  de  Trêves,  3c  de  Cologne,  qui  fe  foienc 
maintenus  en  poflcHion  de  figner  après  les  Empereurs  ; quoiqu’- 
autrefois  tous  les  Prélats  fans  exception  eull'ent  la  préféance  5c 
les  prérogatives , qui  y font  atachées  fur  tous  les  Se^neurs  laï- 
ques d’Allemagne.  Quant  à l’ordre  qu’obfèrvoient  entr’eux  les 
cccléliaftiques  ; tev^^nitaires  des  cathédrales  3c  les  Doyens  mê- 
mes n’avoient  rang  qîl^^ês  les  Abbés.  Ils  cédoient  de  plus  a de 
Amples  Prieurs  réguliers  titulaires.  C’eft  un  fait  dont  on  trouve  la 
preuve  dans  une  bulle  (1)  original  de  Jean  xxii.  confervée  dans 


(1)  D.  Mabilbo  npltcjuc  (c)  poi^uoî 
Sans  une  charte  de  Tranfmar  cvcij^dc 
Noyon  de  Tan  >47  les  Laïques  fembient 
figner  avant  les  Evêques;  jt/i  diplomaât 
hujus  fublcriptionihus  Juq  notanJa  occur- 
runt  t dit>il , ntmpe  ilUid  /j|  publtco  Epif- 
.coporum  ac  Proctrum  convtnta  Laudurtï 
toncfjjum  : dtindt  Epifeeporum  fubfcrip- 
iiorus  hic  Procerum  omnium  fubfcriptioni- 
bus  pojlponi  prattr  folitum  morcm  , fbrfan 
^uad  tfii  pojl  Rtgcm  cominud  /crie  unum 


^tnerent  inprumenti  latus  ; EccUfiaJiici  re- 
rà  ordinc  uliud  occupant 

(îTï^en*JJuIIcdatê(^>i»^iTo*.  année  du 
pontificat  de  commence  ainû  : 

Joattnes  EpifiopUf  fervus  fervorum  Dci  , 
dilcHis  fiii  Abbdti  monaflerii  fanila  Tri- 
mtatii  in  moati  fanfke  Catharina  propb 
Rotornsguni  & Priori  fanHi  Laudi  ac  />c* 
car-o  Ecdejix  * Rotomagenjis  , faluttm 
upofiQÎicam  btntdiRioncm, 
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Sec  T.  III. 
Ch  A P.  IV. 
Art.  ir. 
ou  font  nommés 
comme  témoins. 


(a)  Ménagé  Aijf, 
de  Sablé p.  40. 


(b)  De  re  diphnu 
p.  lit.  isa. 


(c)Aéta  SS.  Bf 

ntd.  t.  T.p.  iij. 


)i.  i;^.=jbv  C -v;li 


III.  PARTIE. 
Sic  T.  III. 
Chat.  IV. 
Art.  II. 


la)  Ftîjt,  Je  5il- 
ilé  I.  4.c.l.^.lat. 
laj. 


Siraation  Jes  fi- 
gnataio  liant  Ici 
adicî. 

(b)  De  re  Jiplcm. 
pag.  84. 


(c)  ItéUa  [titra 
1. 1.  eal.  610. 
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les  archives  de  l’abbaie  de  S.  Oueo.  En  général  les  chanceUen^ 
les  notaires  &c  les  écrivains  des  chartes , les  lignent  ptefque  cou» 
jours  les  derniers.  On  lie  dans  les  Fies  dtt  hommes  iUufires  de 
France  que  Guérin  évêque  de  Sentis,  premier  Minilbre  6c  rhair.. 
celier  Tous  Louis  viu.  lignoit  tous  les  aâes  immédiatement  aptes 
le  Roi , & avant  cous  les  PrioM»du  làng.  Lurrque  nos  Rois  de  la 
troilicme  race  voulurei^^e  leurs  diplômes  ttilTent  fignésde 
leurs  grands  Oâîciecpi'  le  Sénéchal  de  France  foulcrivoic  tou- 
jours lepcesii»’?  ce  qui  n'a  pu.  alâver  que  Ibus  le  régné  de  Henri 
I.  dff  ^fttfippe  i.  de  Louis  le  Gros  &c  de  Louis  le  Jeune.  Car  Phi- 
lippe Augiille  fuprima  l’an  1191.  la  charge  de  Sénéch  J i parce- 
qu’elle  donnoic  trop  de  pouvoir.  L’aâe  de  donation , que  Foul- 
que Comte  d’Anjou  fit  du  Pont  de  Cé  à l’abbaie  de  Foucevraolv 
au  commencement  du  xii*.  liècle,  elHIgné  par  Lifiard.  de  Saéild 
& Hubert  de  Champagne  avant  Flocus , Ircre  du  Conte.  » lied 
» allez  ordinaire , dit  (a)  M.  Ménagé , que  des  perfonesde  moin- 
••  dre  qualité  lignent  des  aûes  avant  des  perfones  de  plus  grande 
» qualité.  ••  Dans  les  foulcriptions  des  aâes  , on  voit  les  noms 
des  chapelains  & des  clercs  de  la  cour  précéder  ceux  des  plus 
grands  Seigneurs  6c  des  premiers  officiers. 

III.  Les  fignatures , conlidérées  rélacivement  aux  chartes , font 
toujours  placées  au  haut  ou  au  bas  de  l’aâe.  La  première  ficua- 
tion  a quelque  chofe  d’allèz  lingulier  : mais  elle  n’a  mil  belbin 
d’être  Inbdivilée , pa’Ce^pi’elle  ne  varie  prefque  jamais.  Cetee 
place  étoit  rélèrvée  en  certains  pays  pour  les  Ibudriptions  des 
Rois , des  Princes  ou  des  donateurs.  Si  l’on  en  exccyjw  quelques 
croix  formées  à la  tête  des  cliartes  par  les  Roisd*Angleterre,  les 
premiers  Ducs  de  Normandie  6c  cettaia^qilfticuiiers  du  même 
te  ms  ; noos  ne  voyons  l’ufage  de  cesfignasures  établi  qu'en  Ica» 
lie , & feulement  dans  les  royaumes  de^^ple  6c  de  Sicile.  Mais 
alors  même  les  Ibulcripcions  des  j^oins  étoienc  renvoyées  à 
l’ordinaire  au  bas  de  la  pièt^i#»^ 

Csoe  phieecft  fi  natusa**^^^  fignamres , qu’elles  en  ont  pris 
lir  nom  dé  fotJcrîgUohS  , 6c  qu’elles  ont  donné  nailTance  au* 
termes  de  fituferire  6c  Ae  f&ujjùker.  L’archevêque  de  Capoue  (ê> 
mettoit  fa  lignature  en  vermmon  au  côté  droit  du  feuillet , 6c 
le  doyen  de  cette  églife  Cgnoic  en  noir  au  côté  gauche  du  mê» 
me  feuillet.  / * ' 

La  lltuation  des  filatures  au  bas  des  aâes  n’ed  pas  aulli  fixe 
que  celle  des  précédentes.D’auttcs  fof  mulespottvant  leur  dilpiteç 
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la  première  place , rendent  leur  état  un  peu  incertain  i quoique  à 
proprement  parler , elles  n’ayent  que  les  dates  pour  rivales.  Car 
a l’exception  des  bulles  - privilèges , très-peu  de  titres  admettent 
les  iâlatacions  tc  les  l'entences.  Mais  enfin  les  foufcripcians  ne 
l’emportent  pas  toujours  fur  les  dates.  Si  quelquefois  une  partie 
des  fignatures  ou  des  témoins  fe  trouve  placée  devant  & l’autre 
apres;  ce  n’eft  point  pat  voit  d’acommodement.  C’eft  pareeque 
les  aéles  étoient  quelquefois  fouferits  à diverfes  reprifes , ou  par- 
eeque la  donation  {a)M  PinveAkune  ae.lii.£ûlpicnt  pas  en  mc> 
me-tems.  O»  crouve  aHèz  rarement  des  figmnnei  dans  le  corps 
des  aAes. 

Rien  ne  relève  plus  l’honneur  des  fignatures , & nè*les  dd- 
dommage  mieux  des  entreprifes , que  femblent  avoir  fait  les 
dates  fur  leur  droit  de  préleance , que  l’ufage  qu’ont  fuivi  nos 
Rois,  de  mettre  couramment  leur  foufeription  on  leur  mono- 
grame  avant  les  dates.  Tous  les  Mérovingiens,  à l’exCeption  de 
Childebert  i . tous  les  Carlovingiens , les  Capétiens  memes  jufi. 
qu’à  Louis  le  Gros  en  ont  ufë  de  la  forte.  Cependant  Philippe  i. 
avoit  déjà  varié  fur  ce  point , comme  fur  beaucoup  d’autres. 
S’il  figne  avant  les  dates  ; il  le  fait  aulli  après , mais  toutefois 
moins  fouvent. 

FIN  DU  1}^.  TOME 
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ADDITION  à la  page  714.  ligne 

Depuis  la  correAion  du  calendrier  juWcn  1700.  l’addition  de  la.  à. 
réparte  du  nombre  d’or  s’eft  faite  de  19.»  i*  Car  â cailbn  du  retranche- 
ment de  10.  jours , qu’on  fit  en  i tSi.  jl  falnt  ôter  lO.  de  l’cpaûe.  Con- 
féquemment  au  lieu  cf avoir  emi  5*}-  d‘it-fept  pour  épadke  ; on  n’eut  que 
fept  & les  années  fuivant^tW-  t?-  10.  11.  a.  1 j.  14.  j.  i<>.  17.  8*  *9* 
I.  1 1.  15. 4.  1 5.  depuis  170p.  l'addition  de  11.  eft  atachee 

i l'épaéte  fuprcflîon  du  bilTextile  de  1 700.  L’épaAe  a9« 

de  devoir  donner  10.  d’épacle  pour  l’année  fuivante , ne  donna 

qiï^.  Ainfi  au  tcrrandiement  de  10.  qu'on  faifoit , pour  avoir  l’épaftç 
depuis  la  correélion  du  calendrier  , on  fubftitue  1a  fiiptedioa  de  1 1. 

CORRECTIONS. 

’ Page  71.  note  ligne  }.  (ÿûceç,  point. 

Pag.  88.  /.J},  dans  ton  fceau. 

Pag.  184.  /.  10.  de  la  note  ^ au  lieu  de  pofiti , merreç  potiti. 

Pag.’ il j^.  /.  I.  la  bande  auquel,  Ufe\,  à laqudle. 

Pag.  J17.  /.  «5-  de  là  note,  & enotes , life^  , inetrores. 

P^.  J ji.Twf.  l.  8.  col.  i.  /ÿaoq[,  à cette  chatte,  d"  /.  J4' 
oKtidtoit,  afOute\  , pas. 

Paÿ.  34). /.  ia.-Ctêtres  , tyèî  Prêtres. 

Pag.  J48.  l.  9.  Nicolas  de  Mareoil  eft  le  premier , /<y<q[  Nicolas  de  M®« 
reuil  eft  un  des  premiers.  ^ 

Pag.  451./-  !•  • APï  qualités.  ^ 

Pag.  510.  art.  j.  /.  i.  Eupote,  üfni^  Europe. 

Pag.  530.  not.  l.  10.  tribué , Itfn  atribué. 

P<tg‘  51  J*  A 30.  magniques,  lifix  mamifiqueS. 

Pag.  585.  l.  1.  dépouille,  lifei , d^uuler.  ^ 

Pag.  6oi.  Ugne  antepenultiime,üfe\vt%m.  -y 

Pag.  619.  l.  9.  meite\  le  point  & la  virgule  apnr  U mot  enarte. 

Pag.  660.  L 34.  importante , lifei  imporrançfc 
Pag.  708.  L 6.  i^s  fctre , , ûns  ea,!*»* 
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